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PRÉFACE 


Noyon  a  été  au  inoyen-àge  le  type  par  excellence  de 
la  comiuune  èpiscopale,  toute  peuplée  de  chanoines,  de 
clercs  et  do  procureurs.  De  multiples  églises,  de  riches 
et  puissantes  ahbayes,  absorbent  à  elles  seules  la  moitié 
de  l'étendue  de  la  ville,  et  réiéraent  ecclésiastique  y 
règne  en  maitre.  Aiu  côtés  de  Tévéque,  comte  et  sei- 
gneur haut  justicier  de  Noyon,  apparaît  son  lieutenant 
temporel,  un  vidame  devenu  châtelain,  vassal  gênant, 
presque  le  rival  de  son  suzerain,  dont  il  partage  la  juri- 
diction. Autour  d'eux,  toutes  les  corporations  religieuses, 
chapitre  et  couvents  ;  le  premier,  junssance  redoutable 
devant  laquelle  Tévécjue  s'incline  souvent.  Fort  de  ses 
immenses  domaines,  ce  corps  nombreux  et  remuant 
vise  à  obtenir  la  prépondérance,  et  il  faut  avouer  qu'il  y 
réussit  queliiuefuis.  En  lace  de  ces  pouvoirs  ecclésiasti- 
ques, souvent  rivaux,  mais  toujours  unis  quand  il  s'agit 
de  lutter  contre  les  éléments  laïques,  se  dresse  la  com- 
mune, en  opposition  constante  avec  tous.  D'autant  plus 
tenaces  qu'ils  sont  presfjue  rauiorité,  les  bom'geois 
défendent  pied  à  pied  leurs  franchises.  Qu'un  des  mem- 
bres de  l'association  soit  lésé,  tous  les  autres  se  lèvent 
luianimes  pour  le  protéger  et  réclamer  satisfaction. 
Toute  de  résistance,  leur  politique  est  rarement  agres- 
sive. La  commtme  n'use  guère  de  la  violence  ni  de 
rémeute.  Comme  il  n'y  a  point  d'indusUne  à  Noyon,  la 
plèbe  ouvrière  n'est  que  le  petit  nombre  et  n'exerce 
aucune  action.  On  n'y  trouve  pas  de  sanglantes  agita- 


lions  comme  à  Laon  ou  à  Amiens.  Ce  peuple  de  tran- 
quilles bourgeois  s'entend  mieux  à  la  procédure  juri- 
dique qu'à  l'insurrection  armée.  RieYi  de  cm-ieux  et  du 
varié  comme  ces  perpétuels  procès;  rien  aussi  ne  donne 
l'impression  plus  nette  de  la  vie  intime  et  pour  ainsi 
dire  journalière  de  la  c\lé  du  moyen-âge. 

Telles  son!  les  diverses  javidiclioiis  ((ui  se  partageaient 
alors Noyon,  sans  parler  de  c^i'rtaines  autres  d'ordre  secon- 
daire, comme  celle  toute  temporaire  de  la  quinzaine  de 
Saint-Jean-Baptiste,  ou  celle  encore  du  collège  échevinal. 
Cet  ensemble  constitue  un  nailieu  spécial  qui  doime  à 
Noyon  un  caractère  très  distinct  de  celui  des  autxes 
communes  de  la  région  picarde.  C'est  ce  qu'on  prendra 
soin  de  préciser  pai"  de  midtiples  comparaisons  avec  les 
diverses  organisations  des  \-illes  voisines,  Saint-Quentin, 
Chauny,  Soissons,  Laon,  Amiens,  Beauvais,  pour  ne 
citer  que  celles  dont  il  sera  parlé  le  plus  souvent.  Mais 
il  importe  d'attirer  des  maintenant  Taltention  sur  un 
fait  des  plus  caractériâtiques,  au  sujet  duquel  il  est 
nécessaire  d'entrer  dans  quelques  développements  plus 
généraux. 

Ce  serait  se  faire  des  résultats  de  rémancîpation 
rommunjde  une  fausse  idée,  que  de  les  considérer 
comme  essentiellement  démocratiques.  P«qialaire  à  son 
*»rigine,  le  mouvement  municipal  ne  conserva  pas  long- 
temps ce  caractère. 

Dans  la  vie  intérieure  des  cités  du  moycn-âgu,  du 
moins  jusqu'à  la  lin  du  xni"  siècle,  ce  n'est  pas  le  peuple 
i£ui  joue  le  rôle  principal.  Son  action  politique  est 
presque  nulle.  Pai'  la  force  des  choses,  une  aristocratie 
urbaine  s'était  formée,  qui  pmfita  plus  que  la  plèbe  des 
[►riviléges  qu'on  appelait  des  libertés.  Dans  cliaque  ville, 
un  groupe  de  familles  riches  et  influentes  prit  en  main  la 
conduite  des  affaires,  accaparant  jjresque  exclusivement 
les  charges  et  les  dignités,  disposant  à  peu  prés  sans 
contrôle  des  finances  municipales.  C'est  ce  que  révèle 
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mieux  que  toute  autre  l'histoire  des  républiques  ita- 
liennes, si  profondément  imbues  d'esprit  aristotTalique 
dès  la  fin  du  xu"  sif'^cle.  Pour  les  communes  du  nord  de 
la  France,  le  fait  n'est  ni  moins  général  ni  moins  évident 
et  il  ne  semble  pas  douteux  qu'au  fur  ft  h  mesure  de 
leurs  progrès,  les  études  d'institutions  municipales 
n'arrivent  à  le  mettre  en  pleine  lumière.  C'est  à  cette 
prepondérancp  do  raristocralie  urbaine  et  à  la  rivalité 
qui  éclata  forcément  entre  cette  dernière  et  le  commun, 
que  se  ranfène  en  grande  partie  riiistoîro  des  villes  de 
Flandre,  d'Artois  et  de  Picardie.  La  lutte  longtemps 
sourde,  éclate  au  grand  Jour  vers  la  seconde  moitié  du 
xm"  siècle  et  se  manifeste  alore  successivement  dans  la 
plupart  des  grandes  cités  par  de  terribles  émeutes. 
Ypres,  Gand,  Bruges,  Arras,  Lille,  et,  pour  prerulre  une 
région  moins  limitée,  Provins,  Rouen,  Le  Puy,  AIbi, 
Toulouse,  voila  autant  d'exemples  qu'il  serait  aisé  de 
multiplier.  L'agitation,  pailie  du  Nord,  gagne  de  proche 
eu  proche  et  devient  à  peu  prés  générale.  Jamais,  |»eut- 
ôtre,  riiistoire  communale  n'a  présenté  un  si  unanime 
mouvement.  Jamais  les  tendances  locales,  d'ordinaires! 
différentes,  étant  il7!bnée  la  diversité  des  inttiréts,  ne 
convergent  plus  clairement  vers  un  but  commun.  Un 
immense  courant,  plus  ra[iide  encore  (pie  celui  du 
xn' siècle,  se  propage  d'un  lujut  à  l'autre  de  la  France. 
Partout,  la  plèbe  est  lasse  do  la  tutelle  des  riches  et  se 
dresse  menaçante  contre  eux.  Elle  réclame  sa  part  légi- 
time dans  Tadministration  et  se  refuse  à.  payer  plus 
longtemps  des  impôts  chaque  jour  croissants,  dont  elle 
ne  profite  guère  et  dont  elle  ne  peut  ni  régler  ni  sur- 
veiller rem[doi.  Là  est  la  grande,  et  à  vi-ai  dire,  la  s?ule 
cause  de  la  crise.  Ce  .sotit  les  désordres  financiers  qui 
ramènent,  plus  encore  peut-être  ipie  les  abus  de  l'admi- 
nistration. Le  malaise  est  universel.  Grâce  a  rimpré- 
voyance  des  riches,  peu  soucieux  d'épargner  des  contri- 
butions dont  ils  réussissaient  à  s'exempter  pour  la  plus 


(V 

grande  partie,  le  déficit  apparaît  de  tous  côtés.  Pour  y 
faire  face,  Jei  municipalités  redoublent  d'exactions  ou  se 
résignent  à  la  faillite.  Ce  mot,  applirpié  aux  finances 
d'une  ville  du  moyen-âge,  peut  paraître  singnlii'r.  Il  est 
eej)endant  exact.  C'est  là  précisément  rnii  des  côtés 
caracléristiques  de  l'histoire  ip.fon  va  raconter  ici.  Nulle 
part,  la  tendance  dont  il  vient  d'être  (jucstion  n'a  été 
pins  sensible  qu'à  Niiyon.  Nulle  part,  la  décadence 
linanciêro  ne  s*est  révélée  plus  profonde  et  plus  irrémé- 
diable. La  banqueroute  a  été  réelle,  amenant  en  mémo 
tem[>s  un  bouleversement  com[deL  des  intérêts  privés. 
Les  ma;/istrats  municipaux  en  ont.  subi,  comme  on  le 
verra,  le  premier  contre-conp.  Jl  n'a  jias  été  besoin  d'une 
émeute  populaire  pour  les  dépt^sséder  de  leur  action 
prêjrotidéraïite  et  afliriner  leur  respDnsabilité.  Un  aiTêt 
de  la  cour  du  roi  sullit,  jiour  oljtc'uir  ce  résultat.  Au 
reste,  dans  ce  milieu  tout  (composé  d'hommes  d'église  et 
de  procureurs,  et  où  la  classe  ouvrière  ne  formait  ijue  la 
minorité,  la  ru'ocêdnre  lemiilaçait  la  violence.  On  usait 
|)lus  vukmtiers,  pour  résoudre  les  dillîcLdtés,  des  procès 
en  parlement  et  des  re^jnétes  un  roi.  La  liquidation 
communale,  qui  arriva  à  Noyon  à  la  fin  dn  xm"  siècle, 
est  tout  iniscrnbli*  révênement  capital  de  son  histoire  (»t 
sa  particidarit<'  la  plus  curieuse.  Ile  fut  une  soiuLuni  ori- 
j^inale,  el  en  quelque  sorte  uniiiue,  du  |iroblème  qui  se 
posait  partout  ailleurs  à  la  même  époque.  On  y  ti'ouvera 
des  preuves  décisives  à  l'appui  de  la  thèse  énoncée  plus 
haut.  Grâce  à  Tensemble  à  peu  près  complet  de  docu- 
ments qui  nous  sont  [jarvenus  sur  i^ette  grave  ailaire, 
on  en  pourra  saisir  sur  le  vif  et  les  causes  et  les  péripé- 
ties. C'est  pour  cette  raison  qu'on  a  cru  devoir  insister 
tout  spécialement  sur  ce  sujet  en  s'eiïorçant  de  recon- 
stituer [mr  le  menu  rorganisaîi**n  linancière  d'une  com- 
mune au  xur  siècle.  Malgré  son  aspect  juridiiiup,  toute 
cette  histoire  forme  une  sorte  de  drame,  dont  on  suivra 
peut-être  avec  queli  [ne  intérêt,  la  marche  mouvementée. 


La  commune  de  Noyon  a  *Hê  surtout  jusqu'ici  connue 
dans  l'histoire  pour  sa  prétendue  origine  pacifique,  qui 
ost  bien  c»»  qu'il  y  a  de  pins  contestable  et  de  moins  sûr 
parmi  toutes  les  données  cpi'oa  a  sur  elle.  Auj^uslin 
Thierry  ne  lui  a  consacre,  dans  ses  Lettres. sur  Vhùtoire 
de  France,  que  quohiues  lignes,  d'ailleui^  peu  exactes. 
Quant  i\  la  constitution  môme  d<i  la  ville»  aux  diverses 
juridictions  qui  s'y  partafieaient  le  pouvoir,  et  d'une 
manière  générale,  quant  à  son  histoire  civile,  aucun 
ouvrage  n'en  a  traité  jusqu'à  présent.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  de  faire  ici  une  bibliojrrai^hie  particulière  des 
sources  imprimées.  Néanmoins,  comme  on  a  dû  forcé- 
ment s'occuper  à  diverses  reprises  de  riiistoire  ecclésias- 
tique, il  ne  sera  pas  inutile  d'indiquer  sommairement 
les  divers  ouvrages  (jui  s'y  rapportent.  Il  faut  citer  en 
première  ligne  les  Annales  de  Véylise  cathédrale  de 
Noyon,  jadis  dite  de  Ver/nand,  avec  une  description 
et  notice  sommaire  de  l'une  et  Vautre  ville,  pour 
avant  œuvre.  Le  tout  parsemé  des  plus  rares  recher- 
ches, tant  des  ries  d<'s  liresfiues  qu'outres  monumens 
(lu  diocèse  et  autres  lieux  circonvoisins.  —  Œuvre 
pour  ses  variétez,  applications,  rapports  et  confor- 
mitez  arec  d'autres  villes,  exemples,  histoires  et 
moralitez^  pro/itahlc  aux  pieux  et  dévols  et  à  tout 
curieux  d'antiquité ,  \)ds  M.  Jacques  Le  Vasseur, 
docteur  en  théologie,  chanoine  et  doyen  de  ladite 
église.  Paris,  Robert  Sara,  1633,  2  vol.  in-4''.  Ce  titre, 
cité  tout  an  long,  en  dira  plus  qu'une  appréciatifui 
détaillée.  Malgré  sa  méthode  peu  critique,  sa  forme 
prolixe  et  son  plan  si  confus,  ce  vieil  otivrage  con- 
tient sur  rhisloire  ecclésiastique  de  la  ville  une  somme 
considérable  de  renseignements.  Les  textes  cités,  en 
assez  petit  nombre  d'ailleurs,  y  sont  corrects  et 
Odéles,  Avec  toutes  ses  lacunes,  ce  livre  reste  encore 
le  répertoire  le  plus  complet  de  l'histoire  noyonnaise. 
On  en  a  tant  médit  qu'il  n'est  peut-être  pas  hors  de 
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propos  de  lui  rendre  ici  la  place  à  laquelle  il  a  droit 
dans  rtiistoriographie  locale. 

Je  ne  citerai  ici  que  pour  mémoire,  n'ayant  eu  guère 
occasion  dV  puiser,  les  Mémoires  sur  P histoire  du 
Vermandois,  de  CoUiette,  curé  de  Gricour,  près  Saint- 
Quentin  et  le  Galtia  Christiana^  où  l'histoire  des 
évoques  de  Noyon  se  trouve  au  tome  IX,  col.  979  à  1030, 
et  au  tome  X,  preuves,  col.  359.  —  Moët  de  la  Forte- 
Maison,  Antiquités  de  Noyon  ou  Etude  historique  et 
géographique,  archéologique  et  philologique  des 
documents  que  fourmit  cette  ville  à  l'histoire  des 
cités  gallo-romaines  et  féodales  de  la  France,  Rennes, 
Vatar,  1845,  in-8"  (486  p.  et  pi.),  ouvrage  où  le  point  de 
vue  archéologique  domine  et  qui  ne  touche  point  au 
sujet  qui  intéresse  ici.  Citons  en  terminant  le  mémoire 
beaucoup  plus  scientifique  de  M.  Léon  Mazière  :  Le 
Noyonnais,  Etat  politique,  publié  au  tome  III  du 
Bulletin  du  comité  archéologique  de  Noyon.  Il  existe 
au  tome  V  du  même  Bulletin  une  Bibliographie 
Noyonnaise  de  M.  de  Marsy,  à  laquelle  on  pourra 
recourir,  s'il  était  besoin  d'indications  supplémentaires. 

Les  éléments  de  l'étude  qui  va  suivre  ayant  été  puisés 
presque  exclusivement  aux  sources  manuscrites,  c'est 
sur  ces  dernières  qu'il  convient  d'insister  davantage. 
Je  les  énuraérerai,  en  les  groupant  d'après  les  différents 
dépôts  où  elles  se  trouvent  conservées  : 

1"  Archives  de  la  ville  de  Novox.  —  Le  Livre  ronge  de 
la  ville  de  Noyon  (non  coté).  Registre  sur  papier  de  la  fin 
du  xiv*  siècle,  relié  au  xviii**  et  contenants?  feuillets,  sur 
lesquels  sont  transcrits  sans  ordre  chronologique  38 
pièces.  La  dernière  ne  concerne  pas  directement  la  ville. 
C'est  Tordonnance,  faite  en  1308,  de  la  valeur  des  biens 
de  l'évêque.  Il  s'y  trouve  également,  du  f*  29  au  f*  35,  un 
inventaire  des  titres  et  chartes  des  archives  de  révèché, 
concernant  la  ville  de  Noyon.  On  aura  plus  d'une  fois 
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ruccasion  de  le  citer.  Le  premier  litre  transcrit,  (?t  en 
même  temps  le  plus  ancien,  est  la  confirmation  donnée 
pai'  Louis  Vil  de  la  charte  de  la  commune  en  1140.  Les 
pièces  les  moins  anciennes  datent  du  commencement 
du  xV  siècle.  Toutes  les  chartes  reproduites  au  Livre 
rouge  ont  été  transcrites,  ainsi  que  l'atteste  la  mention 
qui  figure  en  tête,  d'après  les  originaux  conservés  aux 
archives  de  la  ville,  lors  de  sa  rédaction.  Aujourd'hui, 
ces  pièces  originales  ont  disparu  de  THotel  de  Ville,  sans 
aucune  exception.  Les  recherches  entreprises  à  leur 
sujet  n'ont  abouti  à  aucun  résultat.  De  là,  la  valeur  toute 
particuhère  de  ce  registre.  Les  textes  en  sont  générale- 
ment corrects. 

Le  Livre  des  Bourgeois  (coté  BB).  Registre  de  parche- 
min commencé  vers  la  deuxième  moitié  du  xiV  siècle, 
contenant  la  Uste  de  tous  les  bourgeois  faits  et  reçus 
depuis  Tannée  1320,  avec  le  texte  des  serments  pro- 
noncés par  les  divers  fonctionnaires  de  la  ville  lors  de 
leur  entrée  en  fonctions.  —  74  feuillets.  Reliure  en  par- 
chemin. 

Les  deux  séries  principales  qui  composent  la  partie  de 
beaucoup  la  plus  intéressante  des  archives  municipales 
sont  les  Registres  aux  comptes  et  les  Registres  aux 
délibérations  :  la  première,  commençant  à  l'année 
1300,  pour  se  continuer  sans  interruption  notable  jus- 
qu'à la  Révolution;  les  seconds,  commençant  à  1388, 
pour  se  cojitinuer  également  jusqu'à  la  môme  limite. 
Cette  dernière  série  offre  quelques  lacunes  pour  le  xvi" 
siècle;  la  plus  importante  se  rapporte  à  l'époiiue  de  la 
Ligue.  Ces  deux  collections ,  bien  que  concernant 
une  période  postérieure  à  celle  dont  on  va  s'occuper 
ici,  ont  été  cependant  dépouillées  pour  le  xiv"  siècle 
et  la  plus  grande  partie  du  xv'.  Un  certain  nombre 
de  renseignements  y  ont  été  puisés,  touchant  des  points 
que  les  documents  antérieurs  n'élucidaient  pas  sufli- 


VU! 

samnient.  Je  n'en  ai  use  toutefois  i\ue  dans  des  propor- 
tions restreintes  et  seulement  dans  le  cas  où  un  attentif 
examen  meeoniinuaitdaa&ridéetjueleschosesn  avaient 
pas  changé. 

'î*'  AhCHIVKS  DÊPAHTKMENTALES  UK  lOiSE.    —  Le  CartU- 

laire  du  chapitre  catkédral  de  Noyon  vcolè  tr.  1984), 
xui*  et  XIV*  s.  Registi'e  in-folio  parchemin  de  355  feuil- 
lets, contenant  la  copie  de  plus  de  500  chai'tes,  dont  la 
plus  ancienne  est  un  dipiùine  de  Charles  le  Chauve  de 
Tan  841.  Ce  précieux  volume,  si  riche  en  indications 
de  toutes  sortes  sur  l'iiistoire  du  pays,  forme  une  des 
|ïrînciiudes  sources  de  ce  travail.  Un  certain  nombre  des 
documents  les  plus  importants  du  cartuhxire  sont  publiés 
dans  nos  Pièces  justificatives.  Quant  aux  autres  chartes, 
restées  inédites  parce  qu'elles  n'avaient  pas  directe- 
ment irait  à  Tliistoire  de  la  ville,  elles  ont  été  citées 
chaiiue  fois  qu'il  eu  est  (luestion  ,  d'après  le  texte  même 
du  cartutaire.  Il  existe  une  analyse  de  ce  registre 
publiée  sous  ce  titre  :  Inventaire  anali/tique  du  car- 
txilaire  du  chapitre  cathédral  de  Noyoïty  par  .Vrmand 
Rendu,  archiviste  de  TOise.  Beauvais,  Moirand,  1875, 
grand  in-i*";  extrait  du  tome  1"  de  V Inventaire  som- 
viaire  de^  Archives  déjyartenientaks  de  l'Oise  anté- 
rieures à  1790, 

3'*BiiiLiorHi«:guK  Nationalk.  —  I .  Ms.  fr.  12030.  Nouvelles 
ayinnles  ou  mémoires  chronologiques  pour  servir  à 
V histoire  de  la  Ville  et  de  V Eglise  de  Nogoîi,  justifiés 
parles  citations  des  meilleurs  auteurs  et  des  monu- 
mens  tes  plus  autenliques  (sic),  des  dissertations 
pour  résoiulre  les  points  contestés  et  éclaircir  les 
difficultés.  Ces  Annales  vont  jusqu'à  l'année  1501).  Elles 
ont  été  écrites  avant  1774  par  Claude  Sézille,  chanoine 
théologal  de  la  cathédrale  de  Noyon  et  précédemment 
curé  de  Thiescourt.  Cet  ouvrage,  resté  inédit,  est  corn- 
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posé  avec  méthode  et  critique,  diaprés  les  sources  ori- 
ginales, dont  plusieurs  sont  aujourd'hui  perdues,  ce  qui 
lui  donne  une  valeur  toute  spéciale.  On  y  trouve  l'ana- 
lyse et  souvent  le  texte  in  extenso  de  certains  docu- 
ments des  plus  intéressants,  dont  il  ne  reste  plus  aucune 
autre  mention.  Il  existe  à  la  bibUothèque  de  Noyon  une 
copie  de  ce  manuscrit,  dont  le  foliotage  est  différent  de 
celui  de  Toriginal.  On  a  dû  adopter  pour  cette  raison, 
au  cours  de  cette  étude,  la  référence  à  la  date,  ce  qui 
forme  un  moyen  de  recherche  et  de  contrôle  constant. 

2.  Ms.  fr.  12031.  Notes  pour  l'histoire  de  Noyon,  par 
le  même.  —  Inventaire  d'une  partie  des  chartes  et  titres 
qui  se  trouvaient  encore  dans  la  seconde  moitié  du 
xYiii*"  siècle  aux  ai'chives  de  l'évéché,  du  chapitre  et  de 
plusieurs  abbayes  ou  paroisses  de  la  ville.  Extraits  de 
cartulaires  et  de  divers  registres  ou  collections  touchant 
l'église  de  Noyon.  11  n'y  a  pas  de  foliotage  général  pour 
ce  volume. 

3.  Ms.  fr.  12032.  Notes  pour  l'histoire  de  Noyon,  par 
le  même.  La  partie  la  plus  intéressante  de  ces  notes  se 
compose  d'extraits  des  registres  capitulaires ,  dont  la 
série  commençait  à  1328. 

4.  Ms.  fr.  8802  à  8811.  Manuscrits  de  Beaucousin. 
(iOUection  considérable  de  notes  et  de  recherches  sur 
Noyon,  recueillies  surtout  au  point  de  vue  ecclésiastique. 
C'est  l'œuvre  de  l'avocat  Beaucousin,  qui  vécut  à  Paris 
au  siècle  dernier  et  qui  était  originaire  de  Noyon. 
Toutes  ces  indications  sont  présentées  sans  ordre.  Il  n'y 
a  pas  eu  le  moindre  commencement  de  rédaction.  Ces 
manuscrits,  explorés  dans  le  plus  grand  détail,  n'ont  pu 
nous  fournir  qu'un  nombre  très  restreint  de  renseigne- 
ments. On  n'aura  que  rarement  l'occasion  de  les  citer. 

5.  La  Collection  de  Picardie,  de  Dom  Grenier,  donne 
lieu  à  une  remarque  analogue.  Les  documents  qu'elle 


contient  sont  presque  tous  extraits  du  cartuiaire  du 
r.  chapitre  et  du  Livre  rouge  de  Noyon.   Les  volumes 

auxquels  on  a  eu  l'occasion  de  puiser  davantage  sont 
,;  les  numéros  163,  165  et  surtout  110.  Il  ne  serait  d'au- 

i.  cune  utilité  de  signaler  ici  en  détail  les  numéros  des 

:..  autres  volumes  qui  renferment  des  textes  ou  des  rensei- 

gnements sur  Noyon.  On  y  renverra  au  fur  et  à  mesure. 

6.  La  Collection  Moreau;  Chartes  et  diplômes ^  a 
fourni  plusieurs  pièces.  Tous  les  documents  de  cette  col- 
lection, concernant  la  Picardie,  ont  été  transcrits  de  la 
main  môme  de  dom  Grenier,  d'après  les  originaux,  ce  qui 
leur  donne  la  garantie  d'une  scrupuleuse  correction. 

11  ne  faut  citer  que  pour  mémoire  les  Papiei^s  (V Au- 
gustin Thierry,  réunion  de  notes  de  toute  provenance, 
dont  le  dépouillement  n'a  été  d'aucune  utilité  :  Fiches. 
nouv.  acq.  franc.  N**  3462,  carton  31.  Pièces  au  nombre 
de  36,  nouv,  acq.  franc.  N°  3409. 

J'adresserai  ici,  en  terminant,  mes  plus  vifs  remercie- 
ments aux  quelques  personnes  qui  ont  bien  voulu  me 
fournir  aide  et  conseils  au  cours  de  ce  travail,  tout 
d'abord  à  mon  maître,  M.  A.  Giry,  qui,  après  avoir 
encouragé  cette  étude  dès  le  début,  n'a  cessé  d'être  pour 
moi  un  guide  bienveillant  et  dévoué  ;  à  mes  compatriotes 
MM.  Léon  Mazière  et  S.-M.  Bécu,  qui  ont  mis  généreu- 
sement à  ma  disposition  le  fruit  de  leurs  recherches  sur 
notre  histoire  locale,  et  à  M.  Coûard-Luys,  archiviste  de 
l'Oise,  qui  m'a  prêté  un  concours  efficace  pour  l'explo- 
ration de  son  riche  dépôt. 


HISTOIRE 


DE     LA 


VILLE      DE      NOYON 

ET    DE    SES    INSTITUTIONS 

JUSQU'A   LA   FIN    DU   Xlll*  SIÈCLS 


CHAPITRE     I" 


Histoire  et  développement  de  la  ville  Jusqu'à  la 
période   oommunale. 

s  !•'. —  Origine  de  Noviomagua.  Le  Cattellam.  Se  description. 

H  2.  —  Tranalation  du  aifege  éptscojpal  de  Vermand  à  Noviomagua.  Fondations 

de  monastères  en  dehors  du  Caateilum.  Première  extension  de  la  ville. 
I  3.  —  Invasions  des  Normands.  Leur  influence  sur  le  développement  des  villes. 

Trots  incursions  prîncipoles  en  859,  882  et  925. 
g  4.  —  Sacre  de  Hugues  Capet.  Affaire  de  1027.  Destruction  de  la  tour  royale 

par  l'évêque  et  les  habitants.  Les  diverses  puissances  de   la   ville. 

Evèque.  Ch&telaîn.  Abbayes.  Chapitre.  Extension  des  établissements 

religieux  du  ix*  au  xi*  siècle.  Description  de  la  ville  au  xi*  siècle. 


S  1". 

L'origine  de  Noyon  n'est  pas  connue.  C'est  dans  un  docu- 
ment du  IV*  siècie,  l'Itinéraire  d'Autonin  *,  qu'on  en  trouve  la 
première  mention.  N)v/omagus  y  est  indiqué  comme  Tune 
des  stations  de  la  gi-ande  voie  romaine  qui  reliait  Reims  à 

1.  Léon  Renier,  ftin.  romains  de  la  Gaule ,  Annuaire  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France,  de  1850,  p.  201,  n^  362,  Ambiani^  Novio- 
magus,  34  m.  p.  Suessons^  "Hl.  Durocortorum ^  37.  en  tout  98  m.  p. 

Quant  à  l'identification  du  Noviodunum  Suessionum,  assiégé  par 
César,  avec  Noyon ,  elle  semble  aujourd'hui  complètement  abandonnée. 
It  serait  trop  long  de  citer  ici  les  nombreu.x  mémoires  publiés  sur  cette 

A.  Lbfbanc.  ^  Histoire  de  la  ville  de  Noyon.  ^ 


Amiens.  Ce  n*esl  donc  qu'à  partir  de  cette  époque  que  Texis- 

leiic^  ilf^-  iKilre  cité  sr^  Irouvt'  conslaU'i^  d'uiip  niaiiièrn  cortniiu'. 
Malgr<5  l'abseiici^  lolale  de  documeuls  sur  la  Jiiatière,  on  a 
cependant  beaucoup  disculé  sur  la  plus  ou  moins  grande 
anli(iuil<^  de  Noyoïi.  Plusieurs  f^rudils,  se  liasaiit  sin*  (|ueliiups 
d<>Iiris  lrouv(;s  dans  le  mur  dViu'einle  g^JIn-rcHiiaiii,  ont 
cru  pouvoii"  eu  conjecturer  Texistence  ^func  ville  gauloise 
antt'rieurr,  fjn'une  invasion  de  barbares  aurait  dr^truile  au 
(■ours  (lu  ni*-*  siècle  ^  Mais  les  IVagnients  de  sculpture  et  de 
mati^TÎaux  déi-ouverls  sont  trop  peu  nombreux  et  trop  peu 
Ciiracléristiqucs  pouf  fournir  à  celte  opinion  des  argnmrnls 
sérieux.  Tout  ce  qu'on  pout  aftirmer,  i-'est  que  le  tracé  priinilil 
de  la  grande  voie  romaine  do  Reims  à  Amiens,  ne  passait  pas 
par  Noyon  ^. 

Il  semblerait  résulter  de  ce  t'ait  que  Noyon  n'existait  pas 
encoro  lorsque  la  voie  Tut  construite,  on  tout  au  moins  (ju'i! 
n'y   avait  là  qu'une  station  de    minime  importance.   vV   une 


•  a*  /, 


question,  voici  sculenionl  l'indication  de  ceux  qui  ont  eu  le  plus  de 
noloriélô  :  Peigiié-Delacourt,  totnea  XIV  et  XVII  de  Ja  Société  des 
antiq.  de  Picardie;  Moôt  de  U  Forto-Maison ,  AiUiqniU'i  de  Nui/on  , 
i"  partie  tnut  entière  consacrée  à  celle  question;  l^êon  Ma/iôre.  Le 
Sotjonnais.  Etat  pvtitique.  Huîietin  du  comité  arch^ul.  de  Notjon .  \oniv  III  ; 
Déçu,  Bulletin  du  comité,  tome  I*',  p.  \M.  Voir  m^me  Bulletin, 
pffsji'in,  de  nombreuses  discussions.  L)om  Orenior,  vol.  103,  T'  M4.  etc. 
On  s'accorde  maintenant  assez  gênéralrmeni  à  placer  Noi^iodumtm 
entre  Saissons  et  Deriy  au  Bac.  V.  DesjarJins,  Géog.  dt^  la  Gaule.  11, 
p.  630. 

J.  Voir  Moêt  de  la  Forte-Maison,  Antiq.  de  jS'oyon,  p.  79  el  suiv. 

2.  On  a  pu  déterminer  les  grandes  éta|>es  de  cette  voie,  au  moyen 
de  la  tabte  de  Ptutinger,  rectifiée  par  la  borne  milliaire  de  Tun;,'res. 
Quant  au  tracé  lui-même,  en  l'a  reconstitué  à  peu  prés  en  entier  p<^)i]r 
la  région  qui  avoisine  Noyon.  Voici  lo  résultat  des  recherches  qui  ont 
été  faites  sur  ce  point.  La  route  venant  de  Soissons  passait  à  Moulin- 
sous-Toutrnt,  puis  kNampcct,  où  son  parcours  est  aisément  recomiai;;- 
sable  de  Varbre  des  ^o^f5  jusqu'à  celui  de  Bléranrourt ,  aujourd'hui  te 
poteau  de  Namprel.  A  partir  de  cet  endroit ,  les  traces  deviennent  de 
plus  en  plus  nettes.  Ver?  le  mont  do  Choisy,  la  route  se  bifjrquait  , 
l'une  de  ses  branches  se  dirigeait  vers  Culs  el  laulrc  continuait  vers 
l'ouest  ;  à  sa  descente  du  plateau .  elle  allaii  vers  Sempigny  et  abordait 
l'Oise  entre  Pafvitler.  localité  autrefois  assez  importante,  aujourd'hui 
disparue,  et  Punt-V Évoque.  Elle  j^a^nait  de  là  ta  sole  Saint-Martin  ,  sur 
le  territoire  de  Noyon  ,  laissait  à  l'est  l'emplacement  de  la  viito  actuelle 
et  continuait  par  Vauchelle-i.  Porquéricourt ,  pour  atteindre  Hmi>/M  en 
passant  par  Boije.  Oiie  chaussée,  fameuse  dans  l'hisioire  de  ta  région, 
jesi  encore  connue  sous  le  nom  de  chaussée  Brunehaut. 


cpOfjue  ({u'on  ne  snurail  ])r6ciser,  prohableiucul  au  iv'  siècle, 
quand  la  plupart  des  roules  de  la  Gaule  furent  répaic^^s  ou 
construites,  le  paicoui"?  fut  changé;  la  chaussée  détournée 
vei'8  Test  traversa  Aor/owia'/».?,  (|ui  reraplaf;.a  dès  loi*s  Tan- 
rien  ne  étape  des  bords  de  l'Oise.  C'est  le  tracé  ainsi  modifié 
fjui  ligure  dans  l'Itinéraire  d'Anlonin*. 

Mais  si  celle  uicntiau  de  lUinéraire  const^ite  d'une  façon 
positive  Tciislcnce  de  iXoviomagtts^  clic  ne  nous  fournit  aucun 
l'enseignement  sur  son  développcmcnl.  La  Notitia  dignitO' 
itim^  qu'on  attribue  généralement  au  v"  siècle,  nous  fournil 
à  cet  égard  des  données  tout  à  fait  précises;  elle  désigne 
Noviomafjus  comme  le  siège  du  prœfecfu'i  Lvlorum  Bota' 
vorutn  Contratjinensinm^,  Ces  Batavcs  étaient  de  race  ger- 
manique; ils  appartenaient  priniitivcmenl  à  la  civilas  des 
Cattes.  A  la  suite  de  dissensions  intestines,  ils  avaient  quitté 
la  rive  gauche  du  Rhin,  pour  venir  s'élablir  dans  Tile  qui 
prit  d'eux  le  nom  \Vinsala  Batavorum^.  Ils  iircnt  bientôt 
alliance  avec  les  Romains,  mais  les  exigences  et  les  obligations 
auxquelles  Tamilié  de  Rome  les  astreignait,  les  portèrent,  en 
l'an  70  de  .I.-C,  ii  cette  fameuse  révolte  que  dirigea  Claudius 
Civilisa,  La  malheureuse  issue  de  celte  lenLative  amena  leur 
soumission  à  l'Empii'e  cl  les  força  de  rester  dans  l'ombre 
jns<|U*â  la  lin  du  m'  siècle.  A  c^tlc  époque,  entre  :286  et  289, 
une  invasion  de  Francs  les  chassa  de  leur  île  et,  après  nue 
lutte  qui  dura  trois  années,  Rome  dut  ellc-m'^nic  reconnaître 
celle  occupation  et  fournir  un  refuge  aux  Bataves  expulsés  =•. 


1.  Voici  l'indication  du  tracé  mocUlié  :  à  partir  de  la  P}te  Saint' 
Martin,  sur  lo  territoire  i]e  yoijon  ,  on  laissa  adroite  l'ancienne  vuie . 
pour  dirii^er  la  Duuvi»II(»  sur  iVt)riomiji«  ,  qu'elle  traversa  do  l'[)uesl  a 
l'e^t.  lille  passait  la  Verse,  au  moulin  du  IVV,  où  se  trouvait,  dès  une 
hauie  aniiquiié ,  un  poni  de  pif^rro  <|up  les  chartes  de  l'ô^lise  tlo  N'oyctn 
mentionnent  dès  Ut  ix«  siècle.  Klle  ga;?naii  ensuite  Pontuitt^  où  elle 
traversait  l'Oise  pour  regagner  I  ancienne  route,  ù  droite  dans  la  vallée. 
Comme  ce  trace  subâi:>tc  encore  à  peu  de  chose  près  uujourd'liui ,  il 
est  inutile  d*y  insiisier. 

î.  Notitùt  digtiitatum.  flûl.  de  France .  1 ,  1 28 ,  c.  .  col.  2  . 
«  Prxfecius  Latontin  Uatavurum  l^emrtaccHSiuin»  Atrehatis  bcigicx  secundae. 
—  Prxftctus  bttlontm  Batavomm  Gontraginensium,  Soviomaga  HelgicJe 
seçumUe,  » 

3.  Tacite,  Hùt.,  liv.  IV.  ch.  4Î.  Ann.,  Ilv.  II.  ch.  0  he  mohh. 
Germ.,  cli»  29.  César.  Dj  beth oatlico,  liv  IV.  ch    lo, 

4.  Tacite,  //i>/.,  liv,  IV.  ch.  à. 

5.  Euraène.Pan^.  tk  Conttantin,dtin9  les  Panegytici vctrres,ijA,  IGi3, 


Ce  fut  vr.iiseniblalilemenLtlans  ce»  circonstances  qu'ils  vinrent 
s'établir  en  Gaule  où  la  Notilia  di(jnitatum  nous  les  montre 
répartis  dans  les  trois  cités  des  Àtrebates^  des  Veromandui 
et  des  Baiocasses.  Dans  la  cité  des  Veromandui,  ils  occu- 
pèrent d'abord  Contragimnn  *,  que  Vîtinéraire  dWntonin 
désigne  comme  une  station  située  entre  Axifjii^ia  Stieasionum 
et  Augusla  Veromafiduorum^  sur  la  roule  de  Durocortonim 
h  Nemetacum.  Par  suite  tic  quels  événements  le  chef-lieu  de 
leur  établissement  ful-il  transféré  de  Confrarjûium  à  Novio- 
magus^  c'est  ce  qu'on  ne  peut  guiVre  préciser.  Nouh  ne  pouvons 
que  constater  leur  présence  dans  notice  cité,  dès  le  v*  siècle, 
en  remarquant  quils  y  conservèrent  quelque  temps  leur 
ancien  nom  puisque  l'on  continua  de  les  appeler  Contragi' 
nenses,  alors  qu'ils  habitaient  Noviomagus  ^. 

Noviomagu^j  clici-tiou  du  pagus  Noviometisis  ou  Novio- 
misuSy  qui  appartenait  à  la  civitas  des  Veromandui  y  s'éle- 
vait à  l'époque  gallo-romaine  sur  l'un  des  mamelons  du 
versant  sud  de  Ja  chaîne  des  collines  de  Picardie,  qui  borne  au 
nord  la  vallée  de  l'Oise.  Une  hauteur  boisée  limitait  la  ville 
de  ce  côlé;  de  l'autre,  c'est-à-dire  au  midi,  elle  avait  pour 
défense  les  marais  qui  la  séparaient  de  la  rivière.  Dcu!c  petits 
cours  d'eau,  allluents  de  la  Vei-se,  la  Gouelle  et  la  Marguerite, 
coulaient  l'un  à  l'orient  et  l'autre  à  l'occident  de  la  cité. 
Au  point  de  vue  stratégique ,  la  position  de  Noviomagus 
était  excellente  de  toutes  manières.  Elle  formait  comme  un 
centre  entre  les  puissantes  ci  vitales  des  Bellovacij  des  Suessiones 
et  des  Arnbiani.  En  même  temps  que  la  vallée  de  TOlse,  la 


ch.  4,  V.  —  Mazièrc,  oj).  cit.,  page  '26.  J'ai  cru  devoir  rappeler  briôve- 
ment  ces  faits  pour  expliquer  l'établissemeut  des  Butaveâ  à  Noriotnagtis . 

{.  Contraginum,  Condren  (Aisne). 

*2.  En  tous  cas,  Condren  ne  parait  pas  avoir  été  détruit  alors.  It  est 
plus  vraisemblttbie  d'adineilre  que  Noviomagus  oITrant  peut-élie  plus 
do  ressources  que  Condron  ou  ayant  dès  lors  acquis  un  di5vploppomciu 
plus  considérable,  tes  Baiaves  furent  amenés  à  y  lransfi<rer  tour  chef- 
lieu.  IVanalugio  complète  de  oom  qui  existe  entre  le  Xoviomaf/us , 
Nimègue ,  de  l'ancienne  (le  des  Ritaves ,  et  le  Noviomagta  des  bords 
de  l'Oise ,  n*a  pas  manqué  de  frapper  certains  archéolof^ues.  Us  en  ont 
conjecturé  que  le»  BaUivea,  en  venant  s'établir  dua^  nus  pays,  avaient 
donné  à  leur  ville  nouvelle,  soit  qu'ils  l'aient  fondée ,  soit  qu'ils  l'aient 
tr  uvée  déjà  existante,  le  nom  de  Noviomagiu,  on  souvenir  de  la 
cité  qu'ils  avaient  dû  abandonner  devant  l'invasion  franque.  Cette 
ingénieuse  hypothèse  ne  repose  sur  aucune  preuve,  j'ai  cru  devoir  la 
citer  néanmoins. 
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ville  commandait  celle  grande  plaine  de  Sanlerre,  qui  se  trouve 
à  Noyon  toul  à  fait  resserrée  entre  les  collines  de  Picardie  et 
les  hauteurs  de  Larl)roye. 

A  Tépoque  gallo-romaine,  Noviomagiis  comprenait  un 
cashnim  ou  castelluni  et  un  suburbinm  ou  faubourg.  Le 
cnsiellum^  qui  ronslituail  la  ville  proiïromcni  dite,  est  encore 
aujourd'hui  très  nettement  marque^.  On  l'a  désig^né,  pendant 
tout  le  moyen  âge,  sous  le  nom  de  ChtUeau-Corbaut  ^  dont  on 
ignore  la  raison  *,  La  figure  de  l'cnceintG  est  celle  d'un  poly- 
gone irrégulier  de  neuf  cùlës  ;  elle  a  environ  300  mètres  du 
sud  au  nord  et  150  à  165  de  Test  à  l'ouest.  La  muraille  est 
construite  en  gnind  appareil  irrégulier  dans  sa  partie  infé- 
rieure; le  reste  se  compose  d'un  blocage  avec  insertion  de 
briques.  Elle  était  llan*iuée  d'un  certain  nombre  de  tours 
rondes  irn^guliéromenl  espacées  et  devait  ôlre  percée  de  quatre 
jïortes.  Te!  Fut  le  noyau  primitif  de  la  ville.  Ce  ne  fut  qu'au  cours 
du  xii'  siècle  qu'une  seconde  enceinte,  beaucoup  plus  consi- 
dérable en  étendue,  fut  subslitu*1c  h  la  première  et  la  rendit 
inutile.  Jusquc-Ir'i  la  cité  proprement  dite  était  restée  contenue 
dans  ces  étroites  limites. 


^ 


Vers  le  milieu  du  w"  siècle,  un  changement  se  produisit  qui 
aeN'rut  singulièrement  l'imporlauce  do  àXoviomafjus.  L'évèque 
de  Verniand  *,  saint  Médard  ^,  y  transféra  sa  résidence  (v.  531). 


1.  Quant  à  l'appellaiion  de  mur  Sarrazin,  appliquée  durant  lout  le 
moyen  âge  à  la  primitive  enceinte  de  la  ville,  elle  n'a  rien  d'exception- 
nel. On  la  retrouve  dans  un  grand  nombi*e  de  villes ,  Boulogne,  Senlia, 
(Frenoble.  Voir  dom  Grenier,  Introd.  ffén.  tt  l'hisl.  de  Picardie^  p.  93  ; 
Jules  Quicberat  ;  Mélanges  d' archéoloijic  et  d' histoire.  Archéologie  du 
moyen  ftge,  p.  35?,  et  sur  l'enceinle,  Moëi.  op.  cit.,  p.  fi8. 

2.  On  s'accorde  aujourd'hui  f;énéraloinnni  à  placer  à  Saint-Quentin 
le  chef-lieu  de  la  civilas  des  Veromandui  ei  par  conséquent  le  siège 
de  l'éviJché  avant  sa  Irauslalion  à  Snviomagus  .  Ij'identitlcaUon  avec  le 
bnuri^  actuel  de  Vermand  n'est  pas  acw^piable.  Voir  à  ce  sujet  Longnon, 
Géoif.  de  la  Gaule  an  \«su'cte,  p.  4111.  Le  nom  de  Vermand,  que  nous 
conservons  ici.  s'applique  donc  â  la  ciC(^  qui  prit  plus  lard  le  nom  de 
Saint'Quentin  et  nullement  au  (Vnnanrf  d  aujourd'hui. 

3.  II  existe  quatre  vies  de  saint  Mùdard  :  1°  une  vie  en  vers  do 
Kortunat,  évoque  de  Poitiers;  2<»  une  seconde  en  prose  du  môme 
auteur;   ô°  une  vie  écrite  au  ix<  siècle,   par  un  religieux  de  Saint- 
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IL  est  certain  cjuc  col  évônemcnl,  par  suite  des  circonstances 
dans  lesquelles  il  s'accomplit,  dut  passer  Itien  inaperçu. 
Forlun.Tt  n'en  parle  même  pas  dans  sa  vie  de  saint  MédarJ  *  ; 
ol  c'est  aeiilement  dans  une  autre  vie,  c^critc  au  xi"  siècle  par 
révoque  Ratbod,  que  nous  en  trouvons  ia  première  mention. 
C'est  qu'en  elYet,  au  milieu  des  troubles  et  des  guerres  conti- 
nuelles lie  celte  époque,  un  pareil  changement  n'avait  rien  que 
de  fort  ordinaire. 

La  ville  de  Vermand  ayant  été,  k  plusieurs  reprises,  minime 
par  les  Vandales,  les  Huns  et  les  Francs,  ne  s'était  pas  relevée 
do  ces  désastres  successifs  '.  Saint  Médard  ne  s*y  trouvant  pas 
Butlisaininenl  en  sécurité,  lui  préféra  ime  cité  voisine,  mieux 
fortitiée,  qui  n'avait  pas  eu  à  subir  les  mêmes  ravages  ■'*.  D'ail- 
leurs, celle  nouvelle  résidence  le  rappi-ocbait  aussi  de  son  pays 
d'orif^inf^,  Saîeury,  village  voisin  de  .Xoviomntpis^  on  sa  famille 
possédait  uu  riche  domaine  *.  Gc  fait,  en  apparcnro  itisigni- 
llanl,  n'en  cul  pas  moins  des  conséquences  décisives  pour 
le  dévelop|)ement  de  la  ville  devenue  le  siège  d'un  évèché. 
Peu  de  temps  après,  à  la  suite  de  la  mort  d'Elculhèrc ,  évéque 
de  Tournai ,  saint  Médai-d ,  son  ami,  fut  choisi  comme  son  suc- 
cesseur, et  Xoviornagu^  devint  ainsi,  par  suite  de  ruiiioii  des 
deux  diocèses,  le  chef-lieu  d'une  des  circonscriptions  reli- 
gieuses les  plus  étendues  du  nord  de  la  Gaule, 


Médard-t6g-8uissons;  4»  une  dernière  aliribuée  à  Halbod ,  éviïqun  de 
Noyon.  de  lUGS  à  1098.  Elles  se  trouveni  toutes  au  lume  II  de  juin 
des  Acta  Sanclorum ,  p.  82.  Saint  Médard  est  né  vers  45G.  à  Salency, 
pr^B  Noyon.  Klu.  vers  530,  évoque  de  Vermand,  il  transporta  sa  rési- 
dence à  Noyon  on  531,  réunit  en  53*2  l'év^^clié  de  Tournay,  et  mourut 
le  rt  juin  545. 

1.  L'anonyme  de  Boissons  non  plus,  mais  il  écrivait  au  ix»  aiècle  , 
tandis  que  Fortunai  était  presque  contemporain  de  cet  événement. 
Fortunat,  né  vers  530,  dans  les  enviions  do  Trévise .  mourut  évéquo 
de  Poitiers,  dans  le»  premières  années  du  vu*  siècle. 

î.  Voir  l^vasseur.  AnnaUs,  pa^^e  23  et  suiv.  Grég.;  de  Toum, 
Uistoria  Francorum,  liv.  II,  ch.  5,  0,  7,  etc. 

3.  Ilaibod,  Acia  Sanctorum,  tome  II  de  juin,  page  >t6  :  «  Oolens 
itaque  vir  healiis  civitatis  iltiiu  Viromandensis ,  f^iam  regtndam  svsce- 
perat ,  jnm  faelan  (tesjïtitionem ,  vrrilmqtte  itrrnndam  pnganorutn  irrup- 
twnem  Xovwmuin  quem  muniliorem  prenoininnviinus  ,  sano  salis  consUio 
seHrm  constituil  Episcopalein.   d 

\.  Son  père,  dorigine  franquc,  se  nommait  Ncclardus  nt  sa  mère, 
qui  était  galto-romaino,  Proiagia.  C'est  là  un  exemple  de  \\\  rapide 
fusion  de  race^  qui  se  produisit  entre  les  Germains  envahisseurs  l't  (es 
Gallo-Romains. 


Les  vies  de  saîut  Mt^dard  nous  transmettent  le  souvenir  de 
plusieurs  (îvr'rnenienls,  que  le  caraclère  même  de  ces  documcnls 
ne  pernu'l  pas  d'accepter  sans  réserve,  tels  que  le  passage  du 
roi  Clolaire,  ei  le  chAtimenl  dont  il  fut  frappé  pour  avoii*  pillé 
Téglise  de  Vermand,  sa  présence  au  lit  de  mort  du  saint 
évoque.  Tout  autre  est  l'histoire  de  la  reine  Radegonde,  femme 
de  Clotairc  l*"",  accourant  à  Noviomagiis  et  se  présentant  à 
l'improvisle,  au  milieu  de  loQice,  à  saint  Médard,  qui  brave  la 
oolèro  du  roi  et  la  consacre  sur  le  champ  diaconesse  *  (5'i4). 
Le  lémoi;;nago  de  Fortunat,  qui  tenait  ce  fait  de  la  ]>ouchc  de 
Radef^oudc  elle-même,  donne  à  ce  récit  une  valeur  historique 
plus  sérieuse. 

Jusqu'à  la  seconde  moitié  du  vu*  siècle^,  l'histoire  reste  à 
peu  près  nuiette  sur  le  compte  de  Soviomagns.  Alors  parut  sur 
le  siège  épiscopal  de  saint  Médard,  un  homme  qui  est  resté 
comme  l'une  des  plus  ^dorieuses  figures  de  ce  temits,  saint 
Eloi,  I  intime  conseiMf.'r  de  deux  rois,  fcln  même  temps  qu'il 
communi(iuait  à  la  politique  royale  cette  sage  cl  ferme  direc- 
tion qui  a  fait  du  règne  de  Dagobert  l""  l'apogée  de  la  dynastie 
uiérovingieuue,  il  poursuivait  avec  une  infatigable  énergie  la 
conversion  des  populations  barbares  de  son  vaste  diocèse.  Les 
Fonctions  qu'il  remplissait  dans  le  gouvernement  ne  l'empô- 
chèrent  pas  de  résider  dans  sa  ville  épiscopale,  qu'il  rontrihua 
h  étendh*  cl  à  développer  dans  une  large  mesure,  par  des  fon- 
dations de  monastères.  Sa  vie  qui  a  été  écrite  par  saint  Ouen, 
l'archevêque  de  Rouen ^,  auquel  l'unissait  une  vive  amitié, 
fournit  à  tous  égards  sur  le  pays  et  la  ville  même  qui  nous 
occupe  dos  données  d'un  rare  intérêt  V  C'est  assurément  Tun 
des  monuments  les   plus  curieux  qui  nous  soient  parvenus 


I.  Voir  les  deux  vieg  de  fiaint  Médard  et  de  Kainie  Hadegonde  ilo 
Koriunat.  OtLe  dernière  ae  Imuve  dans  les  Acta  Sanctontm,  août, 
lotun  \\{.  Sainte  Uadegonde,  née  en  5C8,  mourui  le  13  aoùl  587  à 
Poitiers.  Elle  avait  époust^  Clotaire  I"  en  538.  C  est  en  544  ({u'clle 
vint  à  Noyon  pour  y  prendre  l'habit  reh;^ieujc. 

"2,  Voiri  la  hste  d(»s  iH'f^ques  qui  occupèrent  lo  slfrge  dn  Noyon, 
depuis  saint  Médard  jusqu'à  saint  KIoi .  Augttstinus  ou  Faustinus, 
Gundulfu.% .  Chrax)naru!t,  vers  57ô.  Ebrulfiu ,  Dertinuridux ,  saru-tus 
Achftriui ,  H'M  à  G40  environ.  Il  existe  une  vie  de  saint  Achaire 
dans  le  liecueil  de.t  vin  de  Saints  d'Adrien  BaiUci ,  h,  la  date  du  î9 
novembre.  Voir  Levasseur,  Anna(es,  page  42<'. 

3.  Saint  Oucn,  né  en  609,  mort  (le  t\  août)  en  683  ou  6S6  :  clinn- 
colier  de  Daçobert  I"  ;  il  devint  archevi^que  de  Rouen  en  640. 

4.  Vita  Saneii  Elifjii,  auf^iore  sancto  Audoeno,  seu  Dadonc,  fpiscopo 
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sur  celte  épcKiue.  Elle  abonde  en  renseigncmcrils  précieux  sur 
les  mxurs  du  fteuple,  dans  le  nord  de  la  France,  ses  coutumes 
juri<liqucs,  et  surtout  sur  les  usages  païens,  qui  persistaient 
encore  universellement  dany  ces  contrées,  où,  contre  l'opi- 
uion  commune,  le  christianisme  s'implanta  si  ditîicilement  *. 
Sailli  Kloi  fonda  à  Noyon  un  monastère  qui  devint  par  la 
suite  l'un  des  plus  célèbres  du  pays.  D'abord  placé  sous  le 
vocable  de  saint  Loup,  l'évêque  de  Troycs,  il  prit  plus  laid  le 
nom  de  son  fondateur;  on  y  suivait  la  règle  de  saint  Benoit  ^. 
C'est  dans  cette  abbaye  que  saint  Eloi  fut  inhumé  après  de 
8(denni?llea  funérailles,  auxquelles  assista  la  reine  Bathilde. 
accompagnée  do  ses  lîls  et  d'une  suite  nombreuse.  (Décembre 
G59  '-K)  Vers  le  môme  temps,  une  vierge  du  nom  de  Godeberihe, 
issue  de  noble  origine,  fille  spirituelle  de  saint  Eloi.  fonda 
encore  k  Tinstigation  de  ce  prélat  un  couvent  de  feriiim^s,  qui, 
s'il  faut  en  croire  le  récit  de  Ratbod,  lui  robjot  de  larges  libé- 
nilités  de  la  part  du  roi  Clotaire  IIP. 


Rotomagpnsi,  publ.  dans  Surius,  1"  décembre;  d'Achsry,  SpicHeg. 
tome  V,  p.  141  ,  et  en  extrait  aux  flial.  dG  France.  III,  557.  Diverses 
traductions  de  cette  même  vie,  par  Louis  de  Montigny,  chanoine  do 
Noyon,  contemporain  de  Levasseur,  sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  vie^ 
v^riu,  mort  et  miracles  de  saint  Eloy,  eresque  de  IVoyon,  traduite  du  latin 
par  L.  do  Montigny,  Paris,  I6"26,  Sébastien  GraraDiny.  Voir  encore 
Labbe,  /Vduu.  hihl.  des  mss.,  tome  II.  Prologue  de  la  vie  dr  saint  Ehy, 
Giry  et  Daillet,  à  la  date  du  \*r  décembre.  Hist,  litt.  de  la  France,  lomo 
111,  p.  505.  Les  Miracles  de  saint  Eloy,  poème  du  xni«  siècle,  publ. 
par  Peigné  Delacourt,  Mem.  Soc.  acad.  de  Beauvais,  tome  IV,  etc. 

1.  Voir  surtout  Dom  Grenier,  fntrod.  grn.  à  l'histoire  de  Picardie, 
p.  31 1,  où  ce  côté  de  la  vie  de  saint  Kloi  est  fort  bien  exposé,  et 
Levasseur,  Annales,  page  422. 

2.  Voir  Levasseur.  Annala^  page  9J0  et  182.  Le  monastère  fut 
reconstruit  on  t'2lJ7,  sous  l'abbatial  de  Raoul  et  prit  alors  le  nom  de 
Saint-Eloi.  V.la  Ti/aSa/ic/i  fcVtV/iVdeSaint-Ouen.liv.  II,  ch.  43,44,55, 
58.  1*.  Dipl.  de  LutUaire.  publié  dans  Levasseur,  Annales,  p.  92. 
Autre  dipl.  Gallia  christ.,  tome  IX,  col,  1055. 

3.  Saint  Eloi  était  né  en  588,  dans  les  environs  do  Limoges.  Son 
remarquable  talent  dans  l'art  de  l'orfèvrerie  appela  do  bonne  beure 
l'attention  sur  lui.  D'abord  orfèvre,  puis  trésorier  du  roi  Clotaire  II,  il 
fui,  sous  Dagobert  I",  chargé  de  la  monnaie  royale  ei  ensuite  ministre. 
Il  fut  élu,  en  640,  évoque  de  Noyon.  —  l>i  reine  Datbilde,  venue  pour 
assibler  à  ses  derniers  moments,  n'arriva  qu'après  sa  mort. 

4.  La  vie  latine  de  sainte  Oodobertho  est  attribuée  à  Rathod  II, 
l'auteur  de  la  vie  de  saint  Médard.  Ëileest  publiée  dans  (es  Acta  sancto- 
rum  au  1 1  avril  et  on  extrait  dans  les  Hist.  de  France^  tome  III,  p.  578. 
11  on  existe  une  traduction  du  chanoine  Louis  de  Montigny.  La  vif  de 
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Sur  la  fin  du  vri*  siècle,  la  ville  fui  éprouvée  par  uu  double 
fléau  :  ce  fui  d'abord  une  peste  terrible  qui  décima  la  popula- 
tion cl  ensuite  un  violent  incendie  qui  consuma  une  grande 
partie  de  la  cité.  La  vie  de  sainte  Godeberthe  nous  a  transmis 
sur  ces  deux  événements  d* abondants  détails  ;  mais,  comme 
toujours,  il  s'y  môle  une  grande  part  de  légende.  D'ailleurs, 
cet  ouvrage,  tel  qu'il  nous  est  pai-venu,  est  postérieur  de  quatre 
siècles  aux  choses  qu'il  raconte,  et  Ton  n'en  peut  user  qu'avec 
de  grandes  réserves.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  les  détails  paraissent 
susjiects,  rien  ne  nous  contraint  à  mettre  en  douU^  la  réalité 
même  des  faits,  dégagés  des  pirconslances  dont  les  hagiographes 
se  sont  plu  à  les  embellir  '. 

Rien  n'appelle  particulit'remcnl  ratlention  siu'  les  évAjucs 
(jui  occupèrent,  après  saint  Eloi,  le  siège  cpisiopal.  Un  seul 
d'entre  eux^  saint  Mommelin  2,  son  successeur  immédiat,  a 
laissé  quelque  trace  dans  l'histoire,  par  la  part  qu'il  prit  aux 
travaux  de  saint  Berlin  et  de  saint  Umer,  dans  le  pays  des 
Morins.  Après  lui,  l'église  de  Xoyon  rentra  tout  k  fait  dans 
Tonibre.  Il  ne  se  passa  d'autre  événement  remarquable  dans  la 
ville,  jusqu'au   milieu  du  viii"  siècle,   (juc   la   mort  du   roi 


la  a.  vierge  sainte  Godeberthe,  patronrm  t:t  lUulnire  de  ta  vitte  de  Noyon, 
eaeiraicle  d'un  ancien  manuscrit  iaiin  tslant  en  la  bibliothèque  de  C église 
cathédrale  de  Soytm  et  traduite  en  français,  par  Louis  de  Moniîgny. 
chanoine  de  ladite  église.  Paris,  P.  du  Brescher.  MOGXXXIIII, 
rééditée  eu  1856.  par  M.  LafTlneur.  laitue  Godeberthe,  n^e  vers  OAO, 
prit  le  voile  vers  la  fi»  de  l'cpiscopat  de  saint  Kloi  Sa  l'éLe  se  célèbre 
le  11  avril.  Voir  Levasseur,  Annales,  p.  177  ei  j'^7.  i^s  cuncordances 
des  quelques  dates  qu'on  «  sur  celle  ptTiodc  ne  permettent  point 
d'attribuer  ces  libéralités  à  Clovîs  II,  comme  on  l'a  fait  souvent .  mais 
à  Glolaire  111.  O  couvent  devint  plus  tard  une  paroisse  de  Noyoïi  ; 
nu  xie  siècle,  il  était  encore  désigné,  comme  abbaye.  ( Confirmation 
des  biens  du  chapitre  à  la  demande  de  l'évéque  Transmar,  en  915, 
Cartul.  chap.,  fo  34.  Id.  à  la  demande  de  l^yndulphe  988.  Cartul. 
chap,,  r»46.) 

I .  Contigii  ejus  in  tcmpare,  sic  eHgentibus  ptebîs  iVoviomicje  pectath, 
pestiferum  in  eadem  civitate  gUidium  desxvire  mortalitatis ,  ira  enim 
implacabiUs  a  Deo  egressa,  indiijenas  ctrcumguoque  devastabal,  parentes 
eum  /[liis,  sponsos  cum  spansis,  dominos  cum  domcMicis,  etc.  (Acta  sancL^ 
11  avril.  — Ilisl.  de  France;  Ex  vita  xanctc  Godeberthe  a  Ratbodo.  UI. 
578  B.)  Les  iUst.  de  France  donnent  la  date  do  658,  qui  me  paraît  peu 
admissible.  Si  la  pest«  avait  sévi  du  vivant  de  saint  Ktui,  on  n'eût  pas 
manqué  d'en  faire  mention  dans  sa  vie  et  de  mettra  en  relief  le  râle  du 
prélat  dans  celle  circonstance. 

'2.  Voir:  Vies  des  Saints  de  Bnillei.  Vie  do  sîtinl  Mommclin.  10 
octobre,  et  Levasseur,  Annales^  p.  54G. 
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Chilfif^ric  H,  survenue  en  l'an  7*20;  une  tradition  ra|tportéc 
juu'  Lcvasseiir  veut  qu'il  ail  été  inhumé  dans  la  ciUliédralc  *. 

Durant  toute  cette  période  mérovinp^ienne,  la  cité  gallo- 
romaine  que  no\is  avons  essayé  de  décrire  ne  laissait  pas  de 
se  développer  insensiblement.  Tout  naturellement,  comme  il 
en  advint  pour  beaucoup  d'autres  villes,  le  christianisme 
conlriima  pour  la  pbis  f^nuide  part  k  cet  accroisseiiifîid..  Nous 
avons  eu  Tocfasion  de  constater  rcxislence  de  deux  monastères, 
tous  deux  situés  en  <iehors  du  castellum  ;  Tuu,  ct.dui  de  saint 
Loup  et  plus  lard  de  saint  Kloi,  s'élevait  à  l'est  de  la  ville, 
près  de  la  route  de  Heims  à  Amiens  '\  en  partie  sur  l'em- 
placement connu  depuis  sous  le  nom  de  citadelle  ^  ;  l'auti^e, 
celui  de  sainlfi  Godebertîie,  au  sud,  h  peu  de  dislance  de  l'en- 
ceinle  ^.  D'après  l'ouvrage  do  Kalbod.le  roi  Clolaire  III  aurait 
donné  â  sainte  Godeberlhe,  pour  construire  ce  couvent,  la 
partie  du  pnlatium  située  en  dehors  de  la  ville  et  (comprenant 
un  oratoire  placé  sous  le  vocable  de  saint  Georges.  C'est  dans 
cet  oratoire,  devenu  une  abbaye,  que  furent  inhumés  un 
^^rand  nombre  devêques  et  de  saints  personua^^es,  parmi 
lcs(]uels  sainte  (iodeberihe  elle-même,  saiuL  Monimelin  et  saint 
Achaire  -',  le  prédécesseur  de  saint  Eloi. 

Nous  savons  par  ce  texte  et  par  plusieurs  autres  mcutiona 
éparscs  dans  toutes  ces  vies  de  saints,  qu'il  y  avait  à  Noyon 
une  résidence  royale,  un  palaéium,  dont  utie  partie,  l'ora- 


I.  Continuât.  cU  Fredf  g.  ■>  partie;  llist.  de  France.  \t.  454;  *  Venicnsqne 
{Chiij>crivus)  urhem  Dfoviomo  j)ost  non  viutlum  lempm  ciirsum  viic  rt 
regnuni  amisii,  etc.*  — Geita  regum  Franror.  lîist.  tU  France,  II,  p.  572  : 
tt  Mortuns  qxtidem  est  post  Uxc  et  Noviomo  civitaie  sqiuUus.  »  Il  y  en  a 
encore  beaucoup  d'autres  inonliona  dans  les  chroniques  d'Adhéinar.  de 
Moissar,  ti'Adon,  mais  ces  documents  ne  foni  que  reproduire  les  sources 
prcccdentcs.  Voir  encore  Levassour,  Annales,  p,  597. 

'2.  La  voie  de  V Itinéraire  d'Antonin. 

S  Aprôîî  la  prise  de  Noyon  en  lôOl,  Honri  IV  fit  construire  sur 
l'emplaceitionl  de  l'abbayo  de  Saint-blloi,  qui  venait  d'être  dêtruiie 
[iendant  le  *ipgo,  une  cÎLadcIle  qui  fui  démolie  en  1631.  Les  religieux 
reprifonl  alors  possession  de  leur  ancien  domaino.  mais  le  nom  de 
citadrtle  continua  d'ùtre  ajipliquà  à  une  partie  de  ce  terrain. 

4.  L'emplacement  en  a  6lé  longtemps  marqué  par  une  fontaine  dite 
de  sainte  Godeborthc.  M.  Moct,  de  la  F. -M.,  a  consacra  plusieurs  pa^ps 
de  ser.  Antirj.  de  Noyon  (p.  05  ei  suiv.)  ii  l'histoire  de  ces  f\fu\  abbayes, 
mais  il  no  donne  aucun  renseignement  nouveau,  en  dehors  de  ceux 
déjà  fournis  par  Levasseur  et  CuHielte. 

U.  Levasseur,  Annotes,  page  \12, 
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loirc  Saint-Geor^ïcs,  et  pro!>ahlemenl  aussi  d'autres  conslruc- 
lions  se  trouvaient  en  dehors  du  castelluni,  du  côté  sud  de 
la  ville.  Quant  à  la  cathédrale,  son  existence  dés  l'époi|ue  de 
saint  Méilard  n'est  pas  douteuse.  C'est  dans  ce  monument  que 
sainte  RadcKonde  rerul  le  voile;  il  Tut  réparé  par  saint  Eloi  *, 
et,  au  dire  de  la  léjLïende,  sauvé  des  (lamines  par  sainte  Godc- 
herle  loi'S  du  prand  incondie.  Etant  <lonnée  la  pei-sislanco  avec 
laf|uellc  on  conserva  partout  ailleurs  le  môme  emplacement 
pour  des  églises  successives,  elle  occupait  sûremcnl  une  partie 
du  monticule  où  s'élôvc  la  cathé'lrale  actuelle,  mais  on  en  est 
l'cSluit  aux  conjectures  et  tout  renseignement  précis  nous 
manque  sur  ce  monument  priuiitil'.  Tout  ce  qu'il  importe  de 
constalor,  c'est  que  la  ville  n  était  plus  renfermée  dans  ses 
murailles  et  que,  par  suite  de  Textension  des  édiJices  religieux, 
elle  prenait  cha([uc  jour  un  développement  plus  considérable. 
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Le  9  octobre  768,  Charles,  lîls  de  P»^piu,  fut  reconnu  cl 
saci'é  roi  à  Noyon,  pendant  que  son  frère  Carloman  l'était,  le 
même  jour,  h  Soissons  -,  C'est  le  seul  événement  saillant  dont 
fasse  mention  l'histoire  du  vin'  siècle  louchant  notre  ville.  A 
coup  sûr,  les  Carolingiens,  «jui  montrèrent  pour  les  bords  de 


1.  I^  s ie  écrite  par  saint  Ouen  raconte  que  saint  Kloi,  ayant  un  jour 
Bj>erçu,  à  la  faradc  de  l'églisp,  «  in  fronie  bfwlicx  sancti  Afèdardi,  »  uno 
partie  lézardée.  Ht  appeler  sur  le  champ  des  ouvriers  pour  la  réparer. 
Cumme  ceux  qui  l'accoïUjjagnaient  l'engageaient  à  attendre  une  saison 
plu?  favorable,  il  leur  répondit  :  «  Lnissez-moi  faire,  mes  amis,  car  si 
ce  mur  n'est  point  réparé  de  mon  vivant,  il  ne  le  sera  jamais.  » 

2.  Contin.de FreJf g.,  4e partie.  Ilisl.  de  France, \.  9,  b  :  «f/iftransaclis, 
predicti  rrges  Caroius  et  Carhmannvf,  unuxquisque  cjun  ieitdibus  suis  ad 
propriatn  srdf.m  rrgni  eorinn  irnientet  inytiluto  piacito,  initotjue  coruilio 
cumprocerihus  eornm,  mense scptcmOri  die  domiHico.XiVcaiendaaoctobris, 
Caralux  ad  Noviomum  urbem  et  l'artomannus  ad  Sueuhnis  civitatem, 
pariter  uno  die  a  proctrthus  eorum  et  consect'aiione  sacerdotum  sublimati 
Muntin  refjno  » —  Ânnal^'s  Francorum,  même  recueil, \,  p.  3G  :  *  Doniinm 
vero  Caroius  Vil  idus  octobris  in  Noviomo  rivitaic,  Carlumannus  in  Sues- 
sionis  cititate  simiUter.  Et  rclebravit,  etc  •  —  Eginhardi  Annales,  même 
recueil,  V.  p.  2(»0  .-  «  Fitii  rero  Karolusel  Cartomannus  consens»  omnium 
Francorum  rtges  creati  et  Karotus  in  Noviomago,  etc.  ■  Les  témoignages 
soni  trop  nombreux  pour  étro  tous  cités  ;  tous,  sauf  le  Continuai,  de 
Fredeg.,  fixent  la  date  au  9  octobre.  Pépin  était  mort  à  Qniervjsur^ 
Oise  le  24  septembre. 


l'Oise,  comme  pour  ceux  de  l'Aisne,  une  prtU'éience  si  mar- 
quée, durent  venir  frt^fiuemmenl  h  Noyon,  qui  se  ti-ouvail  à 
proximité  de  toutes  leurs  rësidences  favorites.  Il  est  vrai  que 
ce  voisinage  même  les  empêcha  peut-i^lre  d'y  faire  des  séjoui's 
prolongés.  C'éUiit  plutôt  pour  eux  un  lieu  de  passage,  d'où  ils 
pouvaient  facilement  gagner  toutes  leurs  stations  de  Quicrzy, 
Atiiguy,  Verberie  et  môme  Laon  et  Soissons.  C'est  ce  qui 
explique  que  les  chroniqueurs  du  temps  ne  nous  ont  transrais 
aucune  mention  de  voyages  royaux  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
seul  *?vcnemcnt  de  768  monti-e  que  la  ville  nVlait  pas  d«*lais- 
sée,  puisqu'on  la  choisissait  comme  le  siège  de  la  grande 
asscmbk'e  qui  devait  re<^rtnnaîlro  et  prochmior  lo  roi  (Charles. 
Jusqu'à  la  féconde  moitié  du  ix*  siècle,  il  ne  se  passa  d'autre 
événement  remanjuable  qu'un  synode  tenu  en  Tan  8t  î,  iK)ur 
fixer  les  limites  respectives  du  diocésrï  de  Noyon  et  de  celui 
de  Soissons'-.  Alors  commencèrent,  vers^le  milieu  de  ce  siècle, 
ces  invasions  de  Normands  qui  influèrent,  d'une  manière  si 
décisive,  sur  l'organisation  de  la  féodalité.  Ce  ne  fut  pas, 
d'ailleurs,  leur  seul  résultat.  Elles  exercèrent  aussi  sur  le 
développement  des  \iHes  une  action  considiiral>!e  et  c'est  à  ce 
litre  qu'il  iniporle  de  s*y  arrêter  ici.  Rien,  en  elTet,  ne  con- 
tribua davantage  h  les  forlilier.  Ces  continuelles  attaques 
furent  cause  qu'on  se  mit  à  réparer  les  anciennes  enceintes 
gallo-romaines  qui,  presque  partout,  tombaient  en  ruines; 
souvent  même  ou  en  construisit  de  nouvelles  sur  un  plus 
granil  périmètre,  l'emplacement  du  castelluni  étant  devenu 
trop  restreint.  A  la  suite  de  ces  terribles  calamités,  il  se 
produisit  dans  les  cités  une  réaction  qui  fut  très  favorable  à 
leur  développement.  La  présence  ou  seulement  rapproche  du 
danger  contraignit  les  habitants  de  chercher  tous  les  moyens 
de  s'en  préserver  et  les  amena  à  déployer  une  énergie  dont  ils 


I.  Voir  Concilioruin  omnium  coHecUù  regia,  impr.  au  IvOuvre,  lome 
XX.  p.  Ali.  UhbeetCot^sari,  Concilia.  XJ,  p.  1313.  P.  Uarduin^VIl. 
p.  197.  Voir  suriouL  un  travail  sur  Icb  ConcUrs  de  Noyon,  do  l'abbé 
Lafllneur,  dans  les  Assixc*  archcol.  de  la  Soc,  dcsanliq.  de  Picardie  ienueA 
l't  Xoyonen  itî5(>,  p.  49.  Mazière,  le  iVoyonnais.  Etat  poL^  p.  V-.'.  Voir 
encore  Fïodoan!.  Uishtria  Hemensis,  liv.  H,  p.  13.  dans  //*>(.  d^  France , 
lome  VI,  p.  213.  M.  l-ûflineur  dans  sun  élude  attribue  à  Noyon  le 
concile  de  83 1 ,  où  fut  déposé  Josaé,  révùqup  d' Amienit.  Tous  tes  tiislu- 
riena  sont  d'accord  pour  placer  ce  concile  non  à  Noyon,  maisà  Nitnègue. 
Voir  Labbe  ei  Cossart.  Conci7ia,  VU.  1673,  169iJ. 

3.  Nous  savons  seulement  par  un  capi  tu  taire  de  808,  Jlist.  de  Franct^ 
V   679,  qao  Gharlemagne  vint  cette  anocc-là  à  Noyon. 
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paraissaieni  pas  rapahle?.  Depuis  dp  longs  siècles,  en  elVet, 
les  événements  les  avaient  roatenus  dans  une  lâcheuse  inac- 
tion. C'est  à  peine  si  l'on  avait  songé  à  relever  quelques-unes 
des  ruines  amoncelées  par  les  Ijarhares.  Les  villes  s'étaient 
développées  un  peu  au  hasard,  rien  ne  contraignant  les  hahi- 
tJints  à  grouper  leurs  construclions  en  vue  d'un  siôgc  à  subir; 
les  invasions  normandes,  en  les  forçant  de  se  fortifier  et  de  se 
protéger  par  des  muiailles  contre  d'incessantes  incursions, 
changèrent  toutes  ces  habitudes.  Les  villes  prirent  une  dispo- 
sition plus  régulière;  il  senihle  qu'à  l'abri  de  ces  nouvelles 
cnceinlcs,  loui*  individualité  jusque  là  mal  définie  se  soit 
dégiigée  plus  pleinement.  Elle^s  eurent  dès  lors  une  physio- 
nomie plus  tranchée,  plus  nette.  Il  n'y  eut  plus  de  ces  gros 
bourgs  irréguliers,  aux  maisons  éparses  à  travers  la  campagne, 
auxquels  l'ancien  aistelhnn  donnait  seul  quelque  unité.  La 
uéce^té  où  l'on  se  trouva  de  construire»  en  tn''s  peu  de  temps, 
de  longues  et  solides  murailles  et  de  pourvoir  ù  tous  les 
besoins  de  la  défense,  donna  aux  habitants  l'occasion  de  faire 
de  prodigieux  efforts,  qui  ne  favorisèrent  pas  seulement  le 
développement  matériel  de  leur  cité,  mais  contribuèrent  aussi 
à  relever  leur  énergie  engourdie  [lar  une  longue  p»^riode 
d'inactivité.  U  n'est  rien  de  tel  pour  rapprocher  les  hommes 
que  la  communauté  du  danger.  Nul  doute  que  la  résistance  à 
laquelle  tous  avaient  pris  part  ne  leur  ait  communiqué  cette 
force  de  cohésion  qui  leur  manquait  jusiiue-là.  D'isolés  qu'ils 
étaient,  ils  devinrent  associés.  L'union,  en  leur  donnant  cons- 
cience <le  leur  fon;e,  [tut  leur  permettre  d'oser  certaines  reven- 
dications (|ui  leur  étaient  impossibles  auparavant.  Les  seigneurs, 
comtes  ou  évéques,  ont  pu  être  amenés  par  là  kleur  concéder 
(iuel({ues  droits  ou  tout  au  moins  à  lenir  un  compte  plus 
sérieux  de  leurs  doléances.  Il  en  arriva  comme  pour  les  croi- 
sades qui»  moins  de  trois  siècles  après,  devaient  si  grandement 
aider  à  ralVcrmissement  et  à  Tcxtension  des  libertés  commu- 
nales. Evidemment,  dans  les  sèches  et  courtes  chroniques  qui 
nous  restent  sur  cette  époque,  aucun  texte  positif  n'a  signalé 
cette  transformation.  11  n'y  faut  chercher  que  des  faits;  quant 
aux  institutions,  ce  n*esl  guère  que  par  l'induciion  qu'on  en 
peut  deviner  l'hir^toire.  Les  chroniqueui*s  sont  muets  sur  ces 
transformations  t[ui  s'accomplissaient  chaque  jour  insensible- 
ment sous  leurs  yeux;  il  faut  un  brusque  changement,  quelque 
rcvolulioa  bruyante,  poui-  les  leur  faire  remarquer. 

Les  invasions  des  Xormauds  formeraient  ainsi  une  étape  de 
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pins vers  l'affrancliissement  iiéfinilif  du  xii'  siècle,  qui  ne  fiU 
pas,  comme  on  l'a  cru  souvent,  une  émancipation  imprévue, 
mais  bien  seulement  Taboutissanl  rie  longs  et  constants  efforts. 
La  RévoUilion  communale  n'a  pas  créé  tous  les  piivilè*îes, 
elle  n'a  lait  souvent  (pie  les  étendre  et  les  confirmer,  en  don- 
nant aux  villes  une  organisation  plus  précise  et  plus  fixe,  et  en 
atTemiissant  sur  des  hases  plus  solides  des  droils  antérieure- 
ment acquis;  elle  n'a  eu  d'antre  nîsultal  (juc  do  parfaire 
ToBuvre  obscure  et  lente,  commencée  depuis  des  siècles. 

11  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  les  incursions  nor- 
mandes se  présentent  sous  cet  aspect  dès  leur  origine.  Les 
populations  tout  d'abord  n'osèrent  point  résister;  elles  se  lais- 
sèrent aller  îi  l'affolement,  préférant  recourir  h  la  fuite  plutôt 
que  de  combattre  ces  bardis  envahisseurs.  Mais  cette  faiblesse 
ne  dura  pas;  à  force  d'être  pillés  et  décimés,  ces  hommes, 
dans  l'excès  m^me  de  leurs  maux,  reprirent  courage  cl  regar- 
dèrent en  face  leurs  ennemis.  Peu  à  peu,  le  succès  aidant,  de 
vaincus  qu'ils  étaient,  ils  devinrent  vaimjueurs  à  leur  tour. 
C'est  alors  que  se  p^odui^it  ce  grautl  mouvement  de  résistance 
dont  Robert  le  Fort  et  le  roi  Eudes  sont  restés  comme  les 
insligaleiu-s  les  plus  fameux,  et  le  siège  de  Paris,  comme  le 
fait  d'armes  le  plus  héroïque,  et  c'est  alors  aussi  que  durent  se 
manifester  dans  la  condition  des  habitants  des  villes,  les  r,]ian- 
geinonls  dont  on  a  parlé  plus  haut.  Il  en  fut  de  même  à 
Noyon;  après  les  massacres  de  851),  il  y  eut  les  victoires  de 
SGOcldcy-Jo. 

Les  Normands  firent  leur  première  incursion  sérieuse  à 
Noyon,  en  ian  859  '.  La  proximité  de  la  rivière  d'Oise  rendait 
leurs  attaques  on  ne  peut  plus  faciles;  aussi  nVst-il  pas 
surprenant  qu'elles  se  soient  fréquemment  renouvelées.  Lors 
de  celte  première  apparition,   ils  venaient  de   l'ile  (VOt/ssel^ 


I,  La  Chronique  d'Adhémar  de  Cliabannes  mentionne  à  Tannée 
846  un  incendie  de  Nuyon  par  les  Normands  (IHsl.  de  France,  VU, 
p.  226),  et  un  frafçment  de  chronique  [Hist.  de  France,  VU, 
p.  *2?4),  un  autre  pillage  de  Noyon  que  l'on  a  daté  do  H\\. 
Mais  ce  BonL  là  dos  tt'îmoignnges  peu  ccriaiiis,  Adtiémar  do  Chabannes 
ayant  écrit  saClironique  en  Limousin,  au  xiesièclo,  et  la  compilation  de 
VHistoria  Francix  éi'<inl  puslôrieuro  à  1015.  De  pluR,  les  Nomiands  ne 
paraissent  pas  s'être  aventurés  sur  les  bords  de  l'Oise  avant  8b9.  Ils  ne 
s'établirent  sur  les  bords  de  la  Seine  qu'en  857  ;  et  le  Nord  de  la  Franco 
était  resté  jusqu'à  celte  époque  h  l'abri  de  lours  ravages,  à  part,  bien 
entendu,  les  côtes.  Il  est  donc  à  présumer  que  les  indications  de  ces 
deux  chroniques  p'appîiquetit  ù  l'incursion  de  859. 
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leur  station  tics  bards  de  la  Seine.  D'autres  lianiles  rava'^^eaîpnl, 

pendant  ce  temps,  Saint-Valery-sur-Soniiue,  Amiens  et  toute 
la  région  environnante.  Ils  ai'rivèreut  de  nuit  devant  la  ville, 
dont  ils  s'empareront  par  surprise;  puis,  le  pillaj^'e  l'ait,  ils 
emmenèrent  avec  eux  l'^^viique  Immou  et  un  certain  nombre 
de  nobles,  clercs  ou  laïques.  Ces  malheureux  prisonniei's  lurent 
tous  luf^fi  à  ipieLjun  dislance  de  la  villf?,  la  tradition  vent  que 
le  petit  monticule,  connu  sous  le  nom  de  Tombolle,  sur  la 
roule  de  Ham,  ait  été  le  lieu  de  leur  supplice  '. 

Nous  ne  savons  pas  si  les  Normands,  a|>rès  ce  coup  de  main 
rapide,  continuèrent  de  remonter  TOise.  T<)ujours  est-il  qu'ils 
restèrent  longtemps  sans  reparaîtte  de  nouveau  dans  le 
\oyonnais.  II  est  [»roItab!e  (|uc  lo  souvenir  ilcs  dévastations 
lie  850  les  écartait  d'une  région  dans  laquelle  ils  n'espéraient 
plus  retrouver  de  butin.  Une  seconde  mention  des  A^males 
Berliniennps'^  nous   nppreml  (lue   plus  de  vin,^  ans  après, 


i.  Annatcx  de  Saint  Beriin ,  dans  édit  Dehaisnes  {Soc.  fUH.  de 
^.).  p.  99.dQns//iJ(.  de  France,  tumfi  Vll,pa;?e  75.  CelJinmon  occupait 
le  siège  cpiscopal  dppuis  840  environ.  II  a.saisLa,  f  n  853,  au  '2'  concile 
de  Soissons  et  fut  missus  dans  le  Noviomisus  {Ilist.  de  France,  Vil, 
p.  ft\Û.  Capitul.  de  Charles  le  Chauve  do  853).  Vuir  Levosscur. 
Annales,  p.  635,  et  Heaucousin,  Bibl.  nat.  Ms.  fr.  8805,  f»  45, 
qui  donne  de  nombreux  délails  sur  sa  vie.  M.  t^eigué  Uelacourl,  dans 
8on  étude  sur  lej  Normanx  dans  h  Xoyonnais  aux  ïx«  et  x*  sircies,  met 
en  doute  la  réalité  du  massacre  de  8r>9.  Il  n'y  a  cependant  aucun  motif 
sérieux  pour  justifier  cette  opinion.  Le  tùinoijjnage  des  Annales  ds 
Saint  Dertin,  source  première  du  récit,  est  formel  sur  co  point.  Il  a  été 
admis  partout  tes  historiens.  Il  est  contirmé  par  d'autres  autorités  qui, 
pour  èire  postArieures,  n'en  ont  pas  moins  leur  valeur,  telles  que  la 
Chronicon  de  Galh  Nortmannorum  in  Francia  {liist,  de  France,  VII, 
153).  composée  pour  celte  période  par  un  religieux  de  Sainl-Omer, 
d'après  ces  mêmes  annales  de  Saint  Rertin  et  aussi  d'après  d'autres 
sources.  De  plus,  c'était  une  tradition  de  l'église  do  Noyon  que  l'évéque 
Immon  Atnit  mort  martyr  de  la  main  des  Normands.  Il  y  a  au  Cartul. 
du  chap.,  fo  4lj,  une  charte  reprodoiie  dans  Lcva.^seur,  page  G8I,  con- 
firmant le«  privilèges  de  l'Eglise  (841).  qui  porte  ce  titre  ;  K'trohu  rêx 
per  Immoncin  martyrem  episeapum.  D'ailleurs,  celle  élude  do  M.  P.  D., 
comme  tous  les  ouvrages  de  cet  érudit,  manque  toialemcnt  de  critique 
et  do  clarté,  nous  aurons  plus  d'une  fois  lieu  de  le  constater.  C'est 
dans  ce  même  ofuiscule  qu  il  taxe  le  mur  snmizin,  dont  il  reste  encore 
de  ei  colossales  »ubslructiuns,  de  mur  élevé  à  ta  MU  au  moment  de  l'in- 
vasion des  Huns. 

2.  Annales  de  Saini  Berlin,  éd.  Soc.  hist.  de  Fr.,  p.  290,  et  Uist,  de 
France,  VIII,  pa^  37  ;  «  Qtutpropter  usqttc  circa  Landttnum  eastellum 
venerutd  et  que  in  gijro  ipsius  castcUi  erant,  deprxdati  sunt  et  incendc- 
runi  et  disposuentnt  Remis  ventre,  indeqxtc  j)or  Sttessiones  et  Noviomagum 


—  le- 
vers 882,  ils  passèrent  par  Noyon  pour  aller  assiéger  Reims. 
Ravagèrenl-ils  de  nouveau  la  ville  ou  bien  se  conLenlèrenl-ils 
de  passer  auprès  sans  y  enircr,  sachant  n'y  rien  rencontrer, 
c'est  ce  qu'on  ne  peut  décider,  par  suite  de  l'extrême  concision 
de  ce  passage  des  Annales. 

Nous  arrivons  ici  'i  une  nouvelle  incursion  qui  a  donné  lieu 
à  bien  des  discussions,  cl  dont  l'importance  dans  riiisloire  de 
la  ville  varie  beaucoup,  selon  qu'on  admet  Tune  ou  l'autre 
solution.  Deux  textes  ditrércnts  nous  fournissent  les  détails  de 
cette  nouvelle  attaque  qui  fut  suivie  d'un  séjour  prolongé;  le 
premier  se  trouve  dans  les  Annales  de  Saint  Vaa^t  *  el  le 
second  dans  les  Miracles  de  saint  Berlin  ^,  ouvrage  composé 
vers  le  x'  siècle,  par  un  moine  de  Sithiu. 

Hcmartjuons  tout  d'abord  que  les  deux  récits  no  présentent 
à  première  vue  aucune  contradiction.  Il  n'a  fallu  rien  moins 
que  les  efforts  d'imagination  do  certains  érudils,  pour  déi^ou- 
vrirdans  ces  textes  des  dissemblances  qu'ils  ne  renfermaicul 
point.  La  vérité,  c'est  que  l'un  d'eux,  celui  des  Miracles  de 
saint  Berlin,  otlVc  des  ilélaiis  plus  précis  sur  le  lieu  et  la  dis- 
position de  la  station  que  lc>  Normands  occupèrent  près  de 
Noyon,  durant  tout  un  hiver*'.  Comme  M.  Peigné- Delacourt  a 
été   lui-mùmc  amené  à  le   constatei',  les  deux   auteurs  sont 


pergentes  ad  prefaium  caitelium  expugnandum  redire  et  regnwn  sibi 
atijicerc.  Quod  pro  certo  audifns  Ilincmnrus  eptscopus  cnjux  homines  de 
pote^tate  flfmcjuM,  etc.  >»  M.  Peigné-Delacourl  s'élonne  que  plusieura 
auteurs  aient  parlé  tle  ce  passage,  ci  déclare  qu'il  ne  connaît  aucun 
texte  y  faisant  allusion.  Celui  des  Annales  Dcrtiniennes  lui  a  échappé. 

1.  Annales  Vedastini,  éd.  Debaisnes  [Soc.  hist,  de  Fr.),  pages  330, 
337.  339,  341.  clHisl.  de  France,  VIll,88. 

2.  Miracula  sancti  Bertini ,  Mabillon,  Acta  sanciorum  ardinù  S. 
Benedkti,  sec.  UF,  p.  591,  et  Hisi.  de  France,  IX,  118. 

3.  M.  Peigné-Delacourt.  op.  ct't.,  fïxc  cotte  station  de  l'île  des 
Moricans,  placée  suivant  lui  au  conttucnt  de  la  Verse  et  de  TOise.  Par 
d'ingénieuses  inductions,  il  démoolre  que  cette  ile  appartenait  autrefois 
îi  la  paroisse  de  Chiry,  village  auquel  il  applique  le  nom  de  Chyrisiacus 
ou  fiirisitwus,  que  Mabillon,  Dom  Grenier  et  les  BoUandistes  ont  appli- 
qué à  (Jmcrzy-sur-Oise.  f/expressiou  Atistrali  ptaga,  employée  dans  Its 
Miracles  de  S.  Dertin,  ne  peut,  en  pfl^t,  convenir  k  Quierzy  qui  est  à 
l'est  de  Noyon.  Le  système  de  M,  Peignê-Deïacourt  n'est,  d'autre  pan, 
qu'une  pure  hypothèse.  11  y  a  sur  les  bords  de  l'Oiae  une  localité  encore 
existante  aujourd'hui  à  laquelle  toutes  ces  indication?  s'appliquent 
exactement,  c'est  le  hameau  de  Couarci/,  dépendance  de  Pontoise  (canton 
de  Noyon).  Au  reste,  il  n'importe  pas  ici  de  déterminer  cet  emplace- 
ment: toute  la  question  est  de  savoir  si  les  Normands  ont,  oui  ou  non, 
pris  Noyon. 
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entièpcmenl  d'accord  sur  la  claie  de  Tiacui-sioD,  qui  arriva  îi  la 
Toussaint  <lo  l'an  890,  sur  la  composition  de  la  l>ande  dont 
une  partie  vint  par  eau  et  l'autre  par  terre,  enfin  sur  TilLué- 
raire  suivi  pour  gagner  Noyon.  La  llotle  avait,  comme  en  85'J, 
quitté  la  station  des  liorils  de  la  Seine  pour  i^monter  d'abord 
ce  (leuve  et  ensuite  l'Oise,  à  partir  de  Contlans-Sainte-Hono- 
rine  :  Magnus  exercitiis  Danonim..,.*  adunaius  in  loco  qui 
oh  concursum  insifjniiim  inibi  aqnarum  Confîuentia  vocntur^ 
ascendil  /lumen  dicdtm  Isaram^  pervcnitque  el  equitatu  et 
navigio  syMisque  Noviomum  lùvltaleni...  Ici  commencent, 
suivant  le  raùmc  érudit,  de  notables  divergences-,  nous  nous 
abstiendrons  de  le  suivre  sur  ce  terrain,  de  cxainte  de  nous  y 
égarer  avec  lui.  Il  est  bien  certain,  et  c'est  ce  qui  ressort 
évidemment  de  la  lecture  des  textes,  que  les  Normands  ne  sont 
point  entrés  dans  Noyon.  Ce  n'est  que  par  un  commentaire 
forcé  qu'on  parvient  h  soutenir  le  contraire.  Ils  tentèrent  une 
attaque  que  les  habitants  rcpouysèrenl  victorieusement  K 

A.  la  suite  de  cetc('hcc,  qui  contraste  singulièrement  avec  le 
Pacile  succès  de  8ô9,  les  Normands  construisirent,  ii  peu  de 
distance  île  la  ville,  en  un  lieu  naturellement  fortitie  el 
df^leudu  par  la  rivière  d'Oise  et  par  la  TonH,  un  camp  retran- 
ché, d'où  ils  purent  à  la  fois  couliaucr  le  siège  commence  et 
tenter  dans  les  environs  de  fréquentes  incursions.  Le  prin- 
temps venu,  mamiuant  de  vivres  et  rcuour-ant  à  bloquer  plus 
longtemps  la  ville  qui  se  défendait  toujours,  ils  quittèrent  leur 


I.  I^  démonstration  de  M.  Peigné-Dclacourt  pour  prouver  que  les 
Norniandase  sont  emparés  de  Noyon  est  tellement  fantaisiste  qu'il  est 
ù  peine  besoin  de  la  réfuter  ici.  Il  supprime  do  propos  délibéré  tous  les 
passages  contraires  à  sa  théorie  ei  les  regarde  comme  des  négligences 
de  style,  des  naïvetés  ou  des  modincatîons  apportées  par  flerté  natio- 
nale. Toutes  OCR  mentions  pourtant  formelles  :  «  Facicns  (eserciius }  ibi 
munitionetn  circa  vHUtm...  intendem  si  in  brevi  nequiret  arta  et  diutina 
obHdioney  civHatem  quia  parva  videbatur  caperr  posse.  Sedcum  hemisphe- 
vitim  nihil  ibi  prâcaUntes,  cotisummarenl  et  (ncdtnn  dicâmtts)  aliquid  pro- 
ficereni,  verum  maijis  fume  ac  siti,  oinnique  pennria  artati,  pêne  dffxccrenl 
consultuwt  etc.  «,  dans  les  i\firacle.t  de  saint  Bertin^  et  :  «  .VoWmanni  irra 
CCtptum  iter  peragentes,  castra  sihi  adversus  civitatem  statuuntv  dans  les 
Annales  de  Saint- Waast,  ne  rcuibarrabsent  point.  U'uil  leurs,  il  »c  contredit 
lui-même  et  arrive  (k  concéder  que,  si  les  Normands  ne  sont  pas  entrés 
dans  Noyon,  c'est  qu'ils  no  l'ont  pas  voulu:  il  est  ébranlé  par  ses 
propres  objections.  Inutile  d'insister  sur  ses  hypothèses  de  l'ile  de» 
Moncans,  de  la  route  qu  il  imagine  avoir  été  suivie  par  les  cavaliertt 
normands^  sans  aucun  te\ie  à  l'appui.  Voir  éd.  Uebaisnes  (Soc,  liist. 
de  fy.),  p.  336. 

A.  Lepraxc,  —  /lixîoire  dt  la  ville  de  Afj/on.  ^ 
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station  des  bords  de  TOise  pour  se  diriger  vers  le  Brabanl.  Ils 
tentèrent  en  chemin  une  attaque  sur  Sithiu,  qui  leur  résista  el 
leur  iniligea  de  très  grosses  pertes  *. 

11  paraît  que  cette  s<5rie  d'insuccès  découragea  les  N'ormun<ls, 
puisqu'on  ne  les  voit  pas,  dtii'aiil  trente-cinq  ans,  reparaître 
sur  les  bords  de  l'Oise.  En  923,  une  de  leurs  bandes  partie  de 
Rouen  revint  dans  la  région.  Après  avoir  pillé  le  Beauvaisis 
et  incendié  Amiens  el  Arras,  elle  se  présenta  devant  Noyou. 
Déjà  le  feu  était  aux  faubourgs  et  les  Normands  sapprOtaient  à 
donner  Tassant  à  la  ville,  quand  les  habitants  du  caslellum^ 
aidés  de  ceux  des  faubourgs  qui  s'étaient  nffugiés  dans  Ten- 
ceinte,  tirent  une  vigoureuse  sortie  dans  laquelle  ils  njassa- 
crèrent  une  partie  des  assaillants  et  mirent  le  reste  en  fuite  % 

Ce  fut  la  dernière  expédition  des  Normands,  qui,  désormais 
contenus  en  Ncuslric,  ne  songèrent  plus  k  en  sortir.  Leurs 
incursions  avaient  dui*é  près  d'un  siècle.  Noyou  eut  fort  à  en 
souffrir,  mais,  par  contre,  cet  esprit  de  résistance,  ce  réveil 
d'énergie  cl  d'initiative,  sur  lequel  l'attention  a  déjà  été 
appelée,  s'y  montrèrent  on  ne  peut  plus  sensibles.  Le  texte  de 
Flodoard  attribue  uniquement  aux  habitants  le  mérite  de  ce 
beau  fait  d'armes;  il  n'y  est  question  ni  du  comte,  ni  de 
rév*}que,  ni  d'un  chef  i|ueIcoaque  autjuel  l'honneur  eu  puisse 
revenir;  c'est  déjà  Tindice  d'un  .groupement  et  dune  force 
collective  qui  ne  fera  que  s'accentuer  el  produira  plus  tard  de 
précieux  résultats. 

Fins  nous  avancerons  et  plus  nous  verrons  celle  lendanc*;  à 
la  cohésion,  à  l'union  des  citoyens  s'accentuer  dans  l'histoire 
de  Noyon.  Voici  un  fait  survenu  en  Tan  935,  qui  la  mettra 
encore  mieux  en  relief.  L'évèque  Airard  **  venait  de  mourir  cl 
le  choix  de  son  successeur  amenait,  comme  à  Tordinaire,  tontes 
sortes  dUntrigues  el  de  conq>élitions.  Un  clerc  de  la  ville,  (|ui 
désirait  vivement  l'emporter,  mit  dans  ses  intérêts  un  rertain 
comte  Adelelme.  Ce  seigneur,  ayant  escaladé  secrètement 
pendant  la  nuit  le  mur  d'enceinte,  pénétra  dans  la  cité  et  en 
chassa  tous  les  hommes  d'armes.  Mais  ceux-ci,  aidés  par  une 


1 .  L'entreprise  sur  Saint-Omer  Eul  e?céculée  non  par  le  ^ros  de  l'ar- 
mée, mais  par  uno  bando  seulement.  Voir  Giry,  NiH.  dâ  la  ville  tle 
Saint-Omer.  p.  17.  Voir  smisï  \q  même  ouvrage,  p.  l'î,  sur  réputjuo  de 
la  rompuaition  des  MiracUs  de  saint  Berlin  cl  la  valeur  bisLurique  do 
celte  $(jurcc. 

t.  Chronicon  Fhdoardi,  Util,  de  France,  tome  VIII,  p.  183. 

3.  Alrard  occupa  le  siège  épiscopal  de  dtS  à  932. 
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partie  des  habilaiils  Jes  faubourgs,  aUa([uêreni  la  viile;  giàoe 
à  la  connivence  des  cilovens  re.slés  dans  l'enceinte,  ils  brû- 
lèrent l'une  des  iwrtes  et  s'introduisirent  par  une  fenêtre  dans 
la  Ciithédrale  qui  était  proche  du  rempart,  Adeleluie,  <jui  sciait 
réfugié  dans  l'église  ;ivpl-  i|ueli|ucs-uns  de  ceux  (jui  Tavaieut 
accompagné  dans  son  entreprise,  fui  massacré,  ei  les  habitauls 
redevinrent  maîtres  de  leur  ville.  Peu  après,  l'abbé  de  Corbic 
Walberl  fut  élu  conuuo  évéijue  de  Noyon  '. 

Cet  événement,  dont  le  récit  nous  a  été  transmis  par 
riodoard,  l'annaliste  de  Reims  ^,  est  loin  de  contredire  nos 
préci^dentes  assertions.  Il  inoutre  d'une  manière  extrêmement 
Dette,  les  habitants  de  la  ville  agissant  toujours  de  leur  propre 
iniliaLiveel  fû]*mant  une  sorte  d'association  autonome,  qu'au- 
cune autorité  ne  vient  entraver.  Ici,  comme  dans  les  sièges 
normands,  nous  ne  trouvons  aucune  irac^  de  Tintervention 
dune  puissance,  d'un  chef  ou  d'un  pouvoir  ijuclconque.  Ce 
sont  les  cives^  suivant  l'expression  même  de  Flodoard,  qui 
pnUenl  leurs  concours  aux  tnilites.  C<js  deux  classes  d'habi- 
tants ont  les  mêmes  intérêts  et  elles  se  renforcent  muLuelle- 
ment  pour  les  défendre.  La  conclnsion  île  rallaire,  c'est  que 
loa  cives  reprennent  possession  de  leur  ville,  «  et  cives 
urbem  recipiunt,  »  De  plus,  Tauteur  de  ce  i-écil  cirt'.onst;incié 
n'est  pys  étranger  aux  choses  de  la  région;  il  habile  Reims,  la 
métropole  dont  les  rapports  avec  Noyon  sont  fies  plus  fréquents, 
il  est  contom[)orain  de  tous  ces  faits,  qu'il  raconte  en  connais- 
sance de  cause.  Ses  livres  sont  une  des  sources  historiques  les 
plus  esliniées  et  les  plus  exactes,  son  témoignage  ne  saurait 
donc  ôtre  suspe<'té.  Il  a  dû  connaître  par  des  renseignements 


1.  Walberl,  évi^que,  do  932  à  936. 

2.  Chronicon  Ftotloardi,  iUst.  de  France,  t.  VIU.  p.  188,  pI  la  Cfiron. 
do  Richer,  livre  I",  éflU.  .SW.  hîst.  rfc  France,  p.  11  5  et  1 17  Ce  comte 
Adeloluie  n'est  guère  connu  que  parcelle  aventure  et  par  un  avanlano 
qu'il  aurait  rom[Mïri^  sur  les  Nomiauds  en  l'an  923,  (l'après  Klodoartl  : 
«  Hagtnoldux  (jratjitalm  furorc,  in  pagum  Atrebaknsetn  pralatum progr^ 
diiur,  citi  ohvius  factus  cornet  Adclelmus  scxccntos  (fi:  vis  «(rai'i/.  ccirris 
f\iga  prolapsis.  »  II  est  dilIBcilp  sur  d'aussi  vasiues  meniions  de  dtUer- 
miner  au  juste  quel  était  ce  comte  Adelelme.  'Tout  ce  qu'on  peut  atllr- 
mer  c'est  qu'il  n  était  point  comte  do  Nuyon.  11  est  encore  question 
dftns  Vlh'slona  rccleMf  Rvmensi's  de  Flodoard  (livre  III,  chap.  XVIII 
cl  WVl)  d'un  comte  Adelelmo,  mais  il  n'est  guère  possible,  à  cause 
dos  dates,  de  ridenliner  avec  le  personnage  duni  il  est  ici  question 
D'ailleurs  ces  diverses  mentions  sont  aussi  peu  explicites  que  le^  pré- 
cédentes. 
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de  première  main  tous  les  détails  de  cette  aventure  qui  avait 
pour  lui  d'aulaut  plus  d'importance  qu'elle  louchait  à  une 
question  d'élection,  Tune  de  celles  qui  se  présentaient  le  plus 
souvent  et  qui  devaient  ncicessairomcnt  préoccuper  davanlnge 
un  historien  ecclésiastique  '. 


.^  'i 


Un  an  après,  en  933,  le  Noyonnais  fut,  ainsi  que  le  Soissou- 
nais,  complètement  rava^^é  par  le  fils  d'Herbert  de  Verniandois, 
Eudes,  qui  résidait  à  Ham.  La  ville,  à  l'abri  de  ses  épaisses 
murailles,  échappa  seule  à  ses  dévastations  -,  Les  cinquante 
années  qui  suivirent  ne  sont  guère  remplies  que  par  des 
affaires  ecclésiastiques.  Flodoard  parle  fréquoininenl  des  difli- 
cultés  soulevées  par  les  élections  d'évèques  auxquelles  il  fut 
liii-nn^me  activement  mêlé.  Bien  qu'élu,  suivant  les  règles 
ordinaires,  par  le  clergé  elle  peuple  de  Noyon,  il  fut  supplanté, 
conlraircmenl  à  tous  les  droits,  par  un  moine  du  nom  de 
Foucher.  L'évéque  de  Brème.  Adelagus,  lui  écrivit  à  cette 
occasion  une  longue  lettre,  d'une  singulière  élévation  de 
termes  iwiu*  le  temps  *  (î*ol). 


1 .  Les  AnnaUs  de  Floduard,  qui  vunt  de  916  à  966,  ont  élé  compo- 
sées à  HeiiDâ,  pour  la  pluit  grande  partie,  au  fur  et  à  mesure  des  évènc- 
monis  qu'elles  racontenl.  Xj'Hislona  ccclesie  Hemensù  lut  écrite  de 
940  à  953,  Gt  l'un  saii  que  les  A$inaîej  sont  à  la  fols  antcrteurps  et 
postérieures  h  sa  rédaction,  sans  qu'on  puisse  préciser  l'époque  m^nio 
h  laquelle  elles  furent  comuioncées.  I^c  témoignage  do  Richcr,  qui  a 
raconté  aus^î  ce  fait  au  livre  ("de  sa  chronique,  n'est  que  la  répétition 
de  celui  de  Flodoard. 

2.  Chronicon  Flodoardi,  lUst,  de  France,  tome  Vlll.  p.    189  a. 

3.  Cette  lettre  se  trouve  dans  Lcvasseur,  Annales,  p.  7UU,  texte  ot 
traduction.  Elle  est  aussi  dans  Mabillon,  Annales  Benediciini  ^  tome  ILl. 
p.  475.  Il  faut  lire  dans  Levasaeur  les  curieuses  et  naïves  pages  qu'il 
consacre  i  l'évéque  Foucher.  U  n'a  pas  de  terme  assez  violent  pour  le 
flétrir  .  «  Le  sang  me  gèie  dans  les  veines  Je  frtmis  d'horreur,  mou  âme  est 
esperdfie.  voulant  entrer  an  discours  de  la  ri>  [comme  on  la  figure)  inso- 
lente, odieuse  et  toute  crimineUe  de  ce  diffama  prélat.  Mon  encre  rougit,  ma 
plume  iarréte,  etc.  »,  p.  60H.  Voir  en  général  les  m^mes  Annales,  depuis 
la  page  050,  sur  toutes  ces  dissensions  ecclésiapliques ,  sans  impor- 
tance pour  le  sujet  traitt^  ici ,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  leur  intér(>t. 
Âpréi»  Walberl,  l'yveché  fut  occupé  par  Transmarus,  938-950.  puis 
par  Radulplius,  950-951 .  Fatcherus  .  élu  en  951  à  la  place  de  Fluduard 
et  mort  en  955.  Haduirus,  955-977.  UnduKus.  977-988.  Rathodus, 
989  à  la  Un  du  x«  siècle. 
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En  987,  un  événement  analogue  à  celui  do  768  ramène 
l*atlentîon  sur  la  ville;  Hugues  Capel,  élu  roi  dans  l'assemblée 
lie  Scnlis,  Fut  sacn^  dans  ia  cathédrale.  Jusrju'ici  tous  les 
historiens  s'accoidaienl  à  placer  le  sacre  du  premier  Capétien  à 
Noyon,  suivant  en  cela  les  témoignages  unanimes  des  chroni- 
queurs du  temps.  Un  ouvrage  récent,  reprenant  une  ancienne 
thèse  de  Kalckslein,  se  prononce  pour  Reims,  en  s'appuyant 
sur  une  charle  contemporaine  de  l'abbaye  de  Fleury-sur- 
Loirc  *.  Celle  opinion  nouvelle  ne  paraît  pas  admissible.  Entre 
le  léraoignagc  d'une  charte  rédigt^e  sur  les  bortïs  de  la  Loire 
et  celui  de  Richer,  contemporain  et  souvent  Icmoin  oculaire 
des  faits  qu'il  raconte  -,  confirmé  par  une  foule  d'autres  men- 
tions du  2"  livre  des  Miracles  de  saint  Benoît  ',  de  la  ChrO" 
nique  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  *,  etc. ,  le  doute  n'est  pas  un 
seul  instant  possible.  Sur  ce  point,  Richer,  qui  vécut  à  Reims 
ei  y  écrivit  sa  chronique,  au  monastère  de  Saint-Remi,  entre 
992  et  995,  est  une  auLoriU^  décisive.  Le  sacre  de  987,  céré- 
monie essenliellement  ecclésiastique ,  a  dû  nécessairement 
appeler  ratlenlion  du  moine  rémois,  qui  se  préoccupa  si  vive- 
ment des  divisions  et  des  dillicullés  amenées  par  Tavènoment 
des  Capétiens  et  le  changement  de  dynastie;  on  ne  peut 
supposer  qu'informé  comme  il  Tétait  de  tout  ce  qui  concernait 
la  région,  il  ait  commis  une  semblable  erreur,  au  détriment 
de  sa  propre  ville,  sur  un  aussi  notable  événement. 

Une  chronique  du  xii"  siècle ,  la  i\arratio  restaura Uonis 
abbaiio  sancti   Martini  TomacensiSf  do   l'abbé   Heriman  ^, 


1.  Lucboire,  Hitt.  des  înstit,  monarek.  des  prem.  GapH.^  t.  I,  p.  06, 
note  3,  d'après  Kalckstein,  Gtschichte ,  p.  389,  n*  2.  Il  est  vrai  que 
M.   Lucliaire .   aOIrmaiir  en   cet  endroit,   montre  plus  luin   (p.    69 
quelque    hésitation  et  dit  :    Hugues    Capet,    sacré  à  Noyon  ou 
Reims,  etc. 

2.  Hicher,  éd.  de  Waitz,  m  usum  schotarum,  p.  133. 

3.  Mtr.  de  saint  Benoit,  2e  livre,  éd.  de  Certain.  Soc.  hist.  de  France^ 
p.  127.  Ce  •>  livre  fut  composé  par  Aimoin,  moine  de  Fleury-sur- 
Ivoire,  peu  après  1004. 

4.  Chron.  de  Saint-Bénigne  d»  ùijon ,  Hist.  de  France,  VII.  p.  244. 

5.  Heriman  ,  moine  à  Saint-Martin  de  Tournai,  fui  élu  abbé  de  ce 
mona.sU*'rf^  vers  1130.  Il  alla  vers  1147  à  la  croisade  et  s'arrêta  pour 
certaines  afTaires  à  Rome  .  où  il  écrivit  au  palais  de  Latran  son  //i>* 
ioire  de  la  restauration  de  l'abbaife  de  Saint-Miirtin  de  Tournai,  qui 
commence  avec  le  règne  de  Philippe  Ur  et  s'arriîie  à  la  seconde  moiUé 
du  xiie  siècle.  Voir  Gatl.  christ,  UI.  Instrumenta  ^  col.  58.  Cette  chro- 
nique est  publiée  dans  8medl»  Chron.  de  Flandre,  II,  p,  495;  dan» 
d'Achery,  Spicil  ,  II,  p.  1<I8  de  l'édition  de  1713,  in-f,  et  dans  l'édi- 
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qui  renferme  sur  rhisloit*<j  des  deu.x  diocèses  de  Noyou  et  de 
Tournai,  alors  réiiiiis,  de  si  inléressanls  renseignenienla,  nous 
a  transmis  le  rêcil  d'uu  fait  <leâ  plus  raraclï^risliques  et  des 
plus  curieux  arrivé  vers  l'an  10*27.  C'esl  l'histoire  de  la 
dcslructinn,  pai-  l'évdque  Hardouia  de  Croy  el  les  habitants 
de  Noyon,  de  la  tour  où  ri^sidait  l'oflicier  royal.  Cette  tour 
s'élevait  tout  près  de  la  cathédrale  el  de  l'évocbé.  Le  chevalier 
à  qui  le  roi  l'avait  conliée,  accablait  d'exactions  le  peuple  de  la 
ville,  ballant  en  brèche  le  pouvoir  de  l'évèque  dont  iï  voulait 
sallrtbuei'  les  droits.  IJ  cherchait  surtout  à  étendre  si\  compé- 
tence sur  les  causcH  el  les  affaii'es  extérieures  qui  ressorlissaient 
au  tribunal  épiscopal,  emin^chant  ce  dernier  de  rien  décider, 
avant  qu'il  eût  lui-nirme  pnjrxoncé  son  jugement.  Cette  eon* 
duilc  exaspérait  rév»^(|ue.  el  les  habitants  qui,  voyant  toutes  les 
remontrances  inutiles,  s'unirent  pour  avisera  leur  délivrance. 
La  destruction  de  la  tour  qui  peruïetlait  au  châtelain  royal 
de  les  braver  et  de  commettre  iinpuncmcat  ces  méfaits,  leur 
parut  le  meilleur  moyen  d'arriver  à  ce  but.  Un  jour  que  le 
châtelain  était  allé  au  dehors  avec  ses  gens,  ne  laissant  dans  la 
rorlcrcsscquc  sa  femme  cl  quelques  servantes,  l'évilquo  crut  le 
moment  favorable  cl  tiL  prendre  les  armes  aux  habitants. 
Voulant  s'introduire  dans  la  leur  sans  recourir  à  la  violence, 
il  usa  d'un  singulier  stratagème  qui  réussit  pleinement.  Sous 
prétexte  de  porter  à  la  châtelaine  une.  élotye  de  soie  qu'il  dési- 
rait employer  à  un  vôtemcnt  d'église^  il  pénétra  en  visiteur 
dans  le  chAteau.  La  dame  sans  défiance  lui  en  ouvrit  elle- 
même  les  portes  et  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  joie. 
Lorsqu'il  crut  tous  ses  geos  réunis  et  prÔts  à  86  mettre  k 
l'œuvre,  l'évé^iue  lui  découvrit  la  ruse  el  lui  annonça  qu'en 
punition  des  exactions  de  toutes  sortes  commises  par  son 
mari,  la  destruction  de  la  tour  avait  été  déridée.  La  châtelaine 
consentit  non  sans  quelque  peine  à  se  laisser  emmener. 
La  loui'  fut  aussitôt  entièrement  rasée,  à  l'aide  du  fer  et  du 
feu,  avec  toutes  ses  défenses  cl   dépendances*.   Puis,  cotte 


Uon  in-4o  de  1677.  tome  XLI.  p.  4(30,  nn  frai;mentâ  daas  Hist.  de 
France,  tome  \,  p.  ^Sfî  ct237.  L'ouvra^f  d'H^^nnian,  souvent  cité  par 
Levasseur  qui  ne  le  connaissait  que  par  l'bisturien  de  Tournai ,  Cousin, 
renferme  des  ilétnils  abondants  sur  certains  évéques  de  Noyon,  tels  que 
Foucher  el  Raibod.  Il  passe  trè»  rapidement  sur  d'aoïros.  Voir 
Levasseur,  AnnaUs ,  p.  743  et  9*17,  el  Mo/ière,  op.  cil.,  p.  58. 

1.   Convrnentnt  isti  {ciirs]  advenus  fianc  arcem  ,    ut  catn   dgjiciani 
cunctaquç  propugnacula ,  et  plus  loin  :  cuncta  edi/îcia  evertunt ,  machi' 
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vengeance  accomplie  de  la  manière  la  plus  pacifique,  les 
autGiu'3  de  ce  coup  de  main  audacieux  rcutrérent  paisible- 
ment chez  eux.  On  imaf;inc  la  colère  du  roi  à  la  nouvelle 
de  Taltentat  commis  par  l'évoque  son  vjissal.  La  cause  fut 
déférée  h  la  cour  iMDyale  qui  i>ronon(;a  une  sentence  de  bannis- 
sement *.  Hardouin  se  réfujjjia  auprès  du  comte  de  Flandre, 
Baudouin  le  Barbu  -,  qu'il  savait  en  grande  faveur  auprès  du 
roi  Robert,  dont  la  fille  Adèle  était  sur  le  point  d'épouser  le 
fils  du  comte.  Baudouin  promit  à  l'évé^pie,  en  échange  de 
plusieurs  autels  que  ce  dernier  possédait  en  Flandre  et  qu'il 
lui  céda,  de  s'interposer  en  sa  faveur.  A  sa  prière,  le  roi 
accoi*da  le  pardon  demandé  et  Hardouin  de  Croy  put  enfin 
rentrer  dans  sa  ville  épiscopalc. 

Nous  aurons  plus  d'une  fois  l'occasion  de  revenir  sur  ce 
curieux  récit.  Bornons-nous  à  constater  ici  qu'il  témoi;^nc  très 
clairement  'le  la  juridiction  lempoielic  exercée  par  Tévèque 
sur  la  ville,  puisque  les  plaids  et  causes  extérieures  rcssor- 
tisscnt  h  son  tribunal.  Le  rh.VLolain  royal  n'est  pas  un  rival 
pour  lui.  L'exposé  mémo  de  ses  empiétements  prouve  (pi'il 
n'exerçait  aucune  autorité  sérieuse  et  fondée.  Dans  le  procès 
qui  suit  l'aiVaire,  il  nV'-Sî  nullcuicnt  (lucstion  de  rétablir  sa 
charge.  Le  roi  ne  se  plaint  pas  d'autre  chose  que  de  la  destruc- 
tion de  sa  tour,  de  depenlitione  domus  sue.  Si  son  châtelain 
avait  eu  îi  Noyon  d'autres  fonctions  que  colle  de  gardien  du 
donjon,  le  coup  de  main  de  l'évétiue  n'aurait  pas  eu  pour 
résultat  de  le  supprimer  :  le  roi  Taurâil  assurément  maintenu. 
Au  lieu  de  cela,  ce  personna^'C  disparaît  de  ThisLoirc  noyon- 
naise  en  môme  temps  que  la  forteresse  confiée  h  ses  soins,  car 
la  tour,  une  fois  renversée,  ae  fui  pas  rcœnstruite.  C*esl  donc 


nos  ad  everiendum  untiique  in.itruunt ,  imm^tisam  ejw  altituditietn  solo 
atfquani  fie  sumnw  lapidr  usquc  ad  itnum  coynminuunt  ;  ce  qui  indique 
que  ta  construction  dtïlmUe  comprenait  plus  qu'une  simple  tour  el 
qu'elle  avait  les  proportions  d'une  véritable  forteresse,  lies  détails 
fournis  par  lleriman  montrent  qu'elle  devait  se  trouver  du  côté  est  de 
la  ville .  près  de  la  porte. 

i.  Cest  un  dos  exemples  les  plus  anciens  qu'on  ait  do  rinterven- 
lion  de  la  cinia  régis.  Voir  sur  le  fonctionnement  et  la  compétence  de 
la  cour  du  roi,  LucUaire  :  op.'cit,t  I,  p.  ^273  et  27A.  où  ce  jugement  est 
signalé. 

'2.  Baudouin  le  Barba,  comte  de  Flandre,  de  9ft9  i\  1034.  Son.lils, 
Baudouin  V  de  Ltlle,  épousa  Adèle,  fille  du  rui  Hoberl.  en  lU'^O.  et 
fui  comte  de  Flandre  de  1034  à  1067.  (Voir  ?.  Anselme,  Hist.  généaL 
el  chrvnoL,  II,  p.  716.) 


un  signe  assuré  qu'en  dehors  de  sa  garde,  il  n'avait  aucune 
juridiclion  particulière  dans  la  cité.  Remarquons  encore  que 
les  habitants  interviennent  d'une  manière  active  dans  toute 
cette  affaire.  Les  agissements  du  châtelain  royal  portent  atteinte 
à  leurs  droits  comme  à  ceux  de  l'évOque,  et  c'est  de  concert 
avec  ce  dernier  qu'ils  décident  d'anéantir  la  tour  '. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  chercher  à  préciser  vers  quelle 
époque  a  pu  saccoinplir  celte  iniportaiile  transformation  du 
pouvoir  épiscopal.  Constatons  seulement  qu'à  dater  de  ce 
moment,  nous  voyons  l'évéque  agir  en  toute  circonstance 
comme  seigneur  incontesté  de  la  ville.  Quel(|ues  années 
plus  tard,  apparaît  à  côlc  de  lui  une  sorte  de  HeuLenant 
temporel,  auquel  il  a  délégué  une  partie  de  ses  attributions. 
Ce  vidamey  d'abord  officier  subalterne,  accroît  progressive- 
ment son  autorité  et  s'élève  jusqu'à  devenir  le  riviil  de  son 
suzerain.  Il  est  le  second  seigneur  de  la  cité  et  quitte  bientôt 
son  premier  titre,  témoignage  trop  évident  de  sou  origine, 
pour  prendre  celui  de  châtelain^  plus  en  rapport  avec  Tétendue 


1.  Ce  faii  a  déjà él«  aUribué  par  «erreur  à  l'année  990.  C'esi  bien  vers 
1027  qu'il  faut  Ifi  placer.  Le  mariage  d'Adèle,  fille  de  Robert,  avec 
Baudouin  \',  qui  est  présenté  comme  prochain  et  qui  fut  contracté 
vers  1028,  est  un  élément  de  date  certain.  L'évoque  Hardouin  de  Cruy 
occupa  le  sièfçe  épiscopal  depuis  l'an  lUOO  jusqu'à  I<j30  environ.  Voir 
Gnliia  Chtistiana,  tome  IX.  col.  993,  et  Levasseur,  Annales,  p.  740.  Je 
n'ai  pas  craint,  pour  cette  histoire,  do  suivre  d'assez  près  le  texte  du 
chroniqueur  et  d'entrer  dans  les  minutieux  détails  du  récîl,  dont 
quelques-uns  provoquent  te  sourire;  c'est  que  c'est  à  pou  près  le  seul 
fait  qui  anime  l'histoire  du  xi*  siècle  jusqu'il  l'épiscopat  si  bien  rempli 
do  BauUry.  A  coup  sûr,  tous  ces  détails  ne  iiont  pas  d'une  rigoureuse 
aullienticiLê.  Cependant,  ùtanl  données  les  habitudes  du  moyen  Age,  ou 
a  pGinc  à  croire  qu'lleriman  les  ait  tous  inventas.  Il  adù  tes  puisera  une 
source  antérieure  que  nous  ne  connaissons  pas.  ICn  tous  cas,  rien  ne 
nous  empêche  de  croire  au  moins  à  la  réalité  du  fond  de  cette  histoire. 
Par  suite  de  l'union  des  deux  diocèses  de  Tournai  et  de  Noyon.  les 
événements  qui  se  paissaient  dans  l'un  devaient  être  facilement  connus 
dans  l'aulre.  L'auieur  raconte  la  cho-^e  avec  une  évidente  complaisance 
et  l'on  doit  reconnaitre  que  la  scène  est  très  vivante  ei  narrée  avec  un 
réel  talent.  Il  la  prcsoule  comme  un  bon  tour,  amusant  et  tlnement 
joué.  Remarquons  encore  i|ue  les  deux  épi&copats  suivants  de  Hugues  et 
de  Baudouin  sont  à  peine  indiqués  par  cette  sèche  mention  :  u  Ihrduino 
succes^it  Hugo,  Hugoni  Italduinus^  Balduino  Ratbodwt,  »,  ce  qui  indique 
que  Heriman  se  souciait  assex  peu  de  raconter  avec  détails  les  faits 
propres  à  la  seule  éfj;lise  de  Noyon.  S'il  a  donné  à  cette  histoire  un 
développement  exceptionnel  «  c'est  qu'il  en  possédait  les  éléments. 


Te  sa  jiiritlirtiou.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  est  désigné  dès  le 
milieu  du  xi*  siècle. 

A  côté  de  ces  deux  pouvoirs  principaux  qui,  en  réalité,  se 
ramenaient  à  un  seul,  puisque  le  second  n'existait  que  par 
le  premier,  il  y  avait  encore  dans  Ja  ville  d'autres  juridictions 
ecclésiastiques,  indépendantes,  dont  l'action  restait  circon- 
scrite à  un  emplacement  dciermtntî.  Durant  Ja  longue  période 
(jue  nous  venons  de  parcourir,  la  viJle  n'avait  point  cessé  de 
s'accroître  et  de  se  développer.  Les  établissements  religieux, 
paroisses  et  abbayes,  s'y  étaient  multipliés,  donnant  à  la 
cité  une  extension  chaque  jour  plus  considérable.  Dès  le 
IX*  siècle,  au  cxjuvent  de  Saint-I^nup,  fondé  par  Sainl-Eloi, 
cl  à  celui  de  Sainte-Godeberlhe  étaient  venus  s'ajouter  quatre 
autres  monastères:  Saint-Maurice,  Saint-Martin,  Sainl-Elienne 
et  Saint-Rcmy.  Plus  tard,  en  1064,  Tévôque  Bautlouin  fonda 
au  nord  de  la  ville,  sm*  la  hauteur  appelée  ntons  monu- 
mentiy  l'abbaye  de  Saint- Barthélémy  qui  devait,  par  la 
suite,  contrebalancer  celle  de  Saint-Eloi.  Les  actes  fournissent 
aussi  des  mentions  d'un  certain  nombre  de  paroisses  :  Saint- 
Nicaise,  Siiint- Pierre  et  Saint- Paul,  Saint-Martin,  Saint- 
Nicolas.  Mais,  à  cûté  de  ces  diverses  fondations  ecclésias- 
tiques, s'en  trouvait  une  autre  qui  les  absorbait  toutes  et  les 
dépassait  de  beaucoup  en  richesse  et  en  puissance.  Une  com- 
munauté de  chanoines  s'était  formée  à  Noyon,  comme  dans 
les  autres  évÔchés,  dès  le  milieu  du  ix'  siècle.  Ils  portèrent 
d'abord  les  noms  de  frères  de  Saint-Mêdard^  frères  de  Notre- 
Dame,  qu'ils  quittèrent  de  bonne  heure  pour  garder  celui  de 
chanoines  de  IfUjUse  de  Notre-Dame.  Forts  de  leurs  privilèges 
et  de  leur  immunité,  ils  devinrent  proraptement  un  pouvoir  à 
part  dans  la  cité,  indépendant  de  l'évoque  et  jouissant  de 
toute  juridiction  siu*  l'étendue  de  territoire  comprise  dans  le 
cloftre.  Le  partage  de  la  viense  commune  de  l'église,  entre  les 
chanoines  et  l'évéque,  s'était  effectué  dés  le  commencement 
du  X*  siècle.  A  partir  de  cette  époque,  le  chapitre  demeure 
maître  absolu  de  ses  nombreuses  possessions.  Le  tonlieu  de  la 
ville  lui  appai'lenait,  sauf  celui  de  la  foire  réservé  aux  évoques. 
Il  disposait  de  tous  les  moulins  coni|)ris  tant  dans  l'enceinte 
que  dans  le  suburbium  :  d'Andcu.  du  Wez,  de  Saint-Remi, 
de  Saint-Maurice,  des  Fossés,  et  jouissait  des  revenus  de  plu- 
sieurs couvents,  de  Saint-Maurice,  de  Saint-Etienne  et  môme 
un  moment  de  Saint-Eloi.  Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'énu- 
mératiou  exacte  de  ses  biens,  il  suifira  de  se  reporter  aux 
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diverses  chartes  concédées  au  chapitre  par  les  papes  ou  les  rois 
iwurs'en  rendre  compte  '. 

Telles  étaient  les  diverses  juridictions  qui  se  partageaient  I.i 
ville,  au  moment  où  la  Révolution  communale  éclata,  amenant 
avec  elle  l'instiLution  d'une  nouvelle  puissance,  rivale  de  toutes 
les  autres.  Depuis  l'événement  de  lûi*7  jusqu'à  l'époque  de 
Torganisation  de  la  conmiune,  les  chroniques  ne  nous  iour- 
nissenl  guère  que  dn  sèches  et  courtes  mentions,  jiouviint  tout 
aussi  bien  s'appliquer  aux  habitants  du  Noyonnais  <]u';i  ceux 
mômes  do  la  ville.  On  sait  seulement  que  les  Noviomensvs 
li^'urcrcnt  parmi  les  milices  royales  ilans  la  guerre  de 
Philippe  1""  contre  le  comte  de  Flandre»  Robert  le  Frison, 
en  1071,  et  qu'ils  prirent  part  h  la  bataille  de  Cassel  où  le  roi 
de  Franco  fut  si  conqtlètemcut  déïaît -. 

Les  évcques,  qui  se  succédèrent  sur  le  siège  épiscopal  après 
Hardouin  de  Croy,  jusqu'à  la  fin  du  xi'  siècle,  n'eurent  qu'un 
rôle  des  plus  eflacés  -K  Seul,  Ralbod  II,  le  prédécesseur  immé- 
diat de  Tévôciue  Baudry,  dont  on  va  voir  l'active  inllucnce  sur 


1.  Voir  P,  justif.,  Qo»  I,  t  bU,  2,  2  bis.  3.  I-a  plus  ancienne  charte 
(l'iaimunitê  cuncédée  à  régllse  de  Noyon  est  celle  de  Ctiarles  le 
ChnuvD  (Quierzy,  ?5  d(^cf»mbre  84 1,  p.  juxtif.  n»  1),  qui,  comme 
toutes  les  chartes  de  c<^  genre,  fail  remuiiLer  la  concession  des  biens  et 
privilèges  à  une  antiquité  fort  contesiable.  Toutes  ces  indications  sont 
puisées  dans  le  carlulaire  du  chapitre;  il  serait  trop  lon;^  don  indiquer 
les  sources  en  détail.  Nous  renvoyons,  pour  l'exposé  de  ces  diverses 
juridiction?,  aux  Chapitres  Vil,  V/II et  X. 

2.  Gfnéal.  des  comtes  de  Flandre,  IJist.  de  France.  XI»  p.  391, 
Chron.  de  Normandie,  IHsi.de  France,  XI.  340.  D'après  celte  chronique, 
le  roi  Henri  l*',  en  1 054 ,  au  moment  de  la  guerre  contre  tes  Normands, 
fU  •  semondre  ceuLt  de  Uains,  de  Soissons.  Lannois.  l'ermendois,  Flandres, 
Artois  ,  Amifnois ,  Pont  hic  u  ,  Noyonnais.  Ikauvaisis ,  A  fstrc  ft  à  compa~ 
voira  certain  jour  f)  Beanvais.  »  La  même  Chronique  {lUsi.  de  France,  XI, 
3?4)  mentionne  qu'au  moment  des  troubles  suscités  par  l'avônement 
d'Henri  l'i",  le  duc  do  Normandie  aida  ce  dernier  à  recouvrer  son 
royaume  et  prit  avpc  lui  Scnlis,  Bcauvais,  Amiens,  Compiègne. 
Uains,  Laon,  Noyon,  etc. 

3.  Hugues.  1030  à  iOH.Gall.  c/irwt..  X, //MfrHm.,  col.  56?,  etIX, 
iOOO.  Baudouin,  1044  à  1008.  Rathod  11.  1068-1098.  Voir  Migne , 
PatroL  lat.  CL.,  p.  Uî-U.  Gali.  christ.,  IX,  col.  99»k  ilist.  littér.  de  la 
France,  VIII,  p.  457.  Avta  Sanciorum ,  Junii,  II,  die  8,  p.  87.  Vie  de 
saint  iMêdard  et  même  recueil,  Aprilis.  II,  p.  'd^.  Vie  de  sainte  Godeberthe. 
C'est  sous  son  épiscopat  que  fut  enferme  dans  la  tour  jtueta  portam,  en 
1070,  i'évéque  de  Langres,  Henaud.  Hist,  de  France,  p.  483.  Hislorin 
transtationis  retiquiarum  sancti  ^amantîs.  Voir  en  générai,  pour  l'his- 
toire cccicsiastiquo  de  cette  période,  Levassour,  Annales,  p.  761  et  suiv. 
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^K  les  destinées  de  la  ville,  s*est  acquis  quelque  renom  par  ses 
■  travaux  hagiographiques.  C'est  lui  qui  a  écrit  ces  deux  vies  de 
m  saint  Médard  et  de  sainte  Godeberthe  qui  présentent  un  certain 
M  mérite  littéraire  en  môme  temps  qu'elles  forment  des  sources 
F  historiques  d'une  réelle  valeur.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages 

se  trouve  une  gracieuse  et  pittoresque  description  de  Noyon, 
qui  fait  de  la  région  un  tableau  enchanteur  et  montre  qu'au 
temps  môme  où  la  commune  fut  instituée,  la  richesse  du  pays 
avait  acquis  déjà  un  singulier  développement.  «  C'est,  dit 
Ratbod,  une  contrée  fertile  et  agréable,  toute  couverte  de 
vignes  et  de  jardins.  La  culture  du  blé  y  est  particulièrement 
florissante.  Cette  région  est  féconde  en  guerriers  et  en  servi- 
teurs de  Dieu.  Entourée  de  forêts  et  de  marais,  elle  se  trouve 
merveilleusement  disposée  par  la  nature  pour  résister  aux 
incm-sions.  La  ville  est  elle-même  placée  entre  deux  petits 
ruisseaux,  à  l'orient,  la  Gouelle,  et  à  l'occident,  la  Marguerite. 
Un  troisième  cours  d'eau,  la  Verse,  les  reçoit  tous  les  deux  et  ' 
porte  leurs  eaux  ainsi  confondues  jusque  dans  la  grande 
rivière  d'Oise,  non  loin  des  remparts  de  la  ville.  Partout 
s'élèvent  de  verdoyants  pommiers;  on  ne  voit  que  prairies  et 
frais  herbages  qui  donnent  à  la  plaine  un  aspect  charmant. 
Ce  riant  pays  est  plein  d'attraits  pour  ceux  qui  l'habitent.  De 
plus,. il  est.  à  l'orient  comme  à  l'occident,  si  bien  fortifié 
par  les  rochers,  les  rivières,  les  collines  et  les  vallées  resserrées 
d'alentour,  qu'il  est  on  ne  peut  plus  facile  de  le  défendre  avec 
une  poignée  d'hommes  contre  une  grande  et  nombreuse  inva- 
sion d'ennemis.  » 


CHAPITHK  n. 


Orig^ine  et  histoire  de  ia  Commune. 


}  1.  —  La  révolution  communale  en  Picardie.  Concession  delà  Charte  dr  No^on 

vers  l'onnèc  1108.   L'évÔque  Bnudry ,  fondateur  de  la  rommuiir. 
{2.  —  La  commune  depuis  »u  fondution  juitqu'à  la  fin  du  xtii'  siècle.  Evénr- 
menl«  de  V22A.    Dérudenct-  de  In   l'oinmunc.   Lu  liquidutiun  de    12ïtl. 
Suppression  de  la  chdtcllcnic. 


S  1 


C'esl  vei's  le  initieu  du  xi"  siècle  que  commeiKn  à  se  mani- 
fester, dans  quelques  cités,  une  série  de  mouvements  popu- 
laires qui,  gagnant  peu  fi  peu  do  proche  en  proche,  rausèrenl 
dans  un  certain  nombre  do  villes  de  sanghmtes  éineules,  sui- 
virent dans  d'autres  un  cours  pacifique  et  ameaèrent  partout 
de  notables  changements  dans  la  condition  civile  et  politique 
des  habitants.  Ce  mouvement,  auquel  ou  a  donné  le  nom  de 
révolution  communale,  a  été  jugé  très  diversement.  Parmi  les 
historiens,  les  uns,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  en  ont  fait 
une  r<;volution  considérable,  une  étape  capitale  dans  l'émanci- 
pation des  classes  populaires  ;  ils  se  sont  pris  d'ua  enthou- 
siasme excessii'  pour  ces  ajEjiUrtionH  Ioc;iles  dont  ils  exagéraient 
et  les  proportions  et  les  résultats  ;  d'autres  les  ont  considérés 
comme  les  conséquences  nécessaires  d'institutions  antérieures, 
lanUH  exclusivement  romaines,  tantôt  exclusivement  germa- 
niques ;  d'autres  eniin,  obéissani  à  des  préoccupations  parti- 
culières, à  des  opinions  préconçues,  se  sont  attachés  à  en  faire 
des  mouvements  d'origine  ecclésiastique  ou  des  changements 
politiques  provoqués  et  encouragés  par  la  royauté.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  en  détail  ces  théories,  ni  de  prendre 
parti  pour  l'une  d'elles.  Ce  que  l'on  sait  en  particulier  sur 
rorigine  de  la  commune  qui  va  nous  occuper  est  trop  vague  et 
trop  incertain  pour  nous  permettre  d";q)porter  de  nouveaux 
arguments  en  laveur  de  Tune  ou  de  laulre  de  ces  opinions'. 


l.   On  on  trouvera  Texposo  dans   Vilistuire  des  institutions  monar- 
chiqt4€s  de  ia  France  soui  ks  p remit; rs  Capàtiem,  de  M.  Âcbillo  Lucbaire, 
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Les  premières  agitations  éclatèrent  vers  la  fin  du  x'  siècle,  à 
Cambrai,  pour  ye  continuer  au  siècle  suivant  à  Huy,  à  Aire, 
au  Mans  et  à  Saiul-Quentin.  Elles  gagnèreiU  alors  la  région 
picarde  où  elles  se  propagèrent  avec  une  prodigieuse  rapidité. 
Nulle  terre,  d'ailleurs,  n'était  si  bien  préparée  que  celle-là  à 
rémancipation  et  à  la  révolte.  L'esprit  d'indépendance  et  de 
liberté  qui  y  fleurit  de  tous  temps  favorisait  singulièrement  la 
diffusion  des  nouvelles  idées.  A  peine  le  mouvement  se  liU-il 
déclaré  en  Pic^udie  qu'il  auf^menta  soudain  de  violence  et  de 
vivacité.  Les  émeutes  se  mullipiièrent  sur  tous  les  points. 
Dès  lors,  Taclion  que  les  villes  exercèrent  les  unes  sur  les 
autres  devient  appréciable  et  l'on  peut  reconstituer  avec 
quelque  certitude  la  marche  suivie  par  la  révolution. 

La  plus  ancienne  charte  de  la  région  paraît  élre  celle  de 
Saint-Quentin,  qui  resta  ijoelque  louips  la  seule  cniuniune  de 
Picardie  ;  mais  lorsque  le  mouvement,  un  instant  arrêté,  se  fut 
manifesté  de  nouveau,  on  le  vit  gagner  presque  coup  sur  coup 
toutes  le.s  grandes  villes  ecclèsiastii[ues  du  pays  :  Beauvais, 
Noyon,  L'iou,  Amiens  et  Soissons.  Au  milieu  de  ces  popula- 
tions remuantes  et  hardies  que  toutes  les  révolutions  ont 
trouvées  également  ardentes  et  convaincues,  la  lutte  fut  parfois 
très  vive.  Il  y  eut  à  Laon  cl  ;\  Amiens  de  sanglantes  tragédies 
qui  montrent  toute  la  profondeur  et  toute  l'caergie  des  récla- 
niatious  populaires.  Au  reste,  l'agitation  ne  fut  pas  circon- 
scrite au.x  villes,  elle  se  répandit  jusque  dans  les  aunpagnes. 
Des  villages  qui.  isoles,  ne  pouvaient  trouver  en  eux-mêmes 
des  éléments  sullisants  d'association,  s'unirent  et  parvinrent  à 
former  ainsi  des  confédérations  respectées.  Peu  de  cités  pré- 

t  ]f,  p.  150.  Puur  1.1  bihliu^raphic  des  divers  ouvrages  parus  sur  le 
mouvemout  communal  et  les  questions  qui  s'y  rattachent,  voir  A.  Giry, 
Documents  sur  ta  l'elatiom  de  la  royauté  avec  les  villes  en  France  de  USO 
à  mVi.  Introduction.  Nous  indiquons  ici  une  fois  pour  toutes,  les  textes 
des  diCTérentos  chartes  de  la  région  avec  lesquelles  nous  aurons  le  plus 
souvent  occasion  de  faire  des  comparaisons.  Beauvais.  1114.  Loisel , 
Mémoires  de  Beauvais  et  du  Beauvaisis ,  titres  justificatifs  ^  p.  271. 
Guizut,  Histoire  de  la  civilisation  en  France,  tome  IV,  p.  337.  Giry,  op, 
cit,,  p.  0.  La  confirmation  de  nH2  est  au  Rec.  des  Qrdonnancts, 
tome  Vil.  p.  621,  et  tome  XI,  p.  103.  —  Amiens.  Voir  Hecueil  des 
monuinents  inéd.  de  l'histoire  du  tiers-état ,  t.  I.  et  Rec.  des  Ordonnances, 
tome  XI,  p.  i*67,  confirmation  de  1100,  —  Saint-Quentin,  Rec.  des 
Ordonnances,  tome  XI,  p.  *70,  et  Livre  rouge  de  Saint-Quentin  ,  publ. 
par  Lt^mairc  et  Bouchot,  pages  xv  et  I .  —  Laon  ,  \  1*28  ,  Hee.  des  Or- 
donnances,  tome  XI,  p.  185  et  suiv.  —  Soissons,  Bec.  des  Ordonnances, 
tome  XI.  p.  ^19. 
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sentent  des  destinées  aussi  mouvementées  que  la  commune 
rurale  du  Laonnais. 

GrAce  à  certaines  chroniques  locales,  au  premier  rang  des- 
quelles se  place  l'œuvre  célèbre  de  Guibert  de  Nogenti,  les 
moindres  circonstances  de  ces  soulèvcmBnts  nous  sont  connues 
pour  plusieurs  villes.  Ce  Picard,  penseur  original,  à  l'esprit 
novateur  et  critique,  qui  avait  su  se  soustraire  à  la  plupart  des 
préjugés  de  son  temps,  a  ra<*onté.  dans  des  pages  pleines  dévie 
et  de  mouvement,  l'histoire  de  cette  révolution.  Mtiis  sa  haine 
pour  la  nouvelle  institution  Taveugle  sur  les  causes  de  ces 
insurrections  et  l'emplclie  d'en  mesurer  les  résultats.  Dans 
cette  autobiographie,  d'un  style  si  personnel  et  si  passionné, 
qui  eu  lait  une  œuvre  presqu'î  unique  au  moyen  âge,  tout  ne 
doit  pas  être  pris  à  la  lettre.  Chosî  singulière,  bien  que 
Guibert  résidât  à  Nogent-sous-Goucy,  à  peu  de  dislance  de 
Noyon,  et  qu'il  eût  avec  les  évoques  de  cotte  ville  des  rapports 
fréquents,  il  ne  dit  mot  de  la  révolution  noyonnaise,  alors 
qu'il  raconte  dans  le  plus  grand  détail  les  événements  de  Laon 
et  d'iVmiens.  Faut-il  attribuer  ce  silence  à  ce  fait  que  la  com- 
mune de  Noyon  était  déjà  instituée  et  alîermie  depuis  plusieurs 
années  quand  Guil>erl  écrivit  son  livre,  tandis  que  les  villes 
de  Laon  et  d'Amiens  élaienl,  k  ce  moment  môme,  en  pleine 
circrvcsccnce?  Il  y  aurait  (ptclquc  raison  de  lo  croire.  De  plus, 
il  existait  entre  les  religieux  de  Nogcni  et  la  ville  de  Laon, 
résidence  de  Tévi^que,  des  rapports  plus  étroits  cju'avec  toute 
autre  cité.  Tous  les  événements  qui  s'y  passaient  avaient  leur 
contre-coup  dans  l'abbaye.  Quant  à  Amiens,  une  raison  toute 
particulière  amenait  Guibert  à  en  parler  longuement  :  J'évoque 
Godefroy,  le  principal'actcur  des  événements  qui  se  passèrent 
dans  cette  ville,  avait  été  son  prédécesseur  immédiat  à  l'abbaye 
de  Nogcnl,  et  le  monastère  avait  été  lui-même  très  activement 
môle  à  ces  troubles.  Les  autres  chroni([ues  contemporaines  ne 
sont  pas  plus  explicites  h.  l'égard  de  Noyon.  \,q  seul  document 
qui  nous  soit  parvenu  sur*  les  origines  de  la  commune  est  une 
charte  de  l'évoque  Baudry,  charte  très  courte  qui,  en  dehoi*9 
du  fait  mt^me  de  la  nouvelle  institution,  ne  fournil  aucun 
déUiil  sur  les  causes  qui  l'ont  amenée,  ni  sur  ta  manière  dont 
ce  changement  s'est  accompli.  Elle  est  ordinairement  rapportée 


\ .  Guibert  de  Nogeni,  De  vita  sua ,  livre  111,  publ.  par  I-uc  d'Acliery, 
1G5I,  en  extraits  dans  Hist.  de  France,  tome  XII,  et  PatroL  lat.  de 
Migne,  tome  CLVI. 
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à  l'année  1108.  11  n'y  a  pas  de  raison  de  modiGer  sensiblement 
celle  dale  qui  a  été  donnée  en  premier  lieu  par  Levasseur  et 
que  tous  les  historiens  ont  depuis  reproduite  ^  Kn  tout  cas, 
la  mention  faite  du  roi  Louis  VI  et  la  date  de  la  commune  de 
Laon,  postérieure  à  celle  de  Noyon,  ne  pcrniettent  d'oscilcr 
ipi'eulrc  les  années  1108  et  1109.  La  charte  se  borne  k  nous 
apprendre  que  la  commune  organisée  par  l'évoque  Baudry, 
du  conseil  des  trois  classes  d'habitants  ;  clercs,  chevaliers  et 
bourgeois,  a  été  confirmée  par  le  roi  Louis  VI-  et  jurée  par  la 
plus  grande  partie  de  la  population.  Les  bourgeois  inter- 
viennent ici  au  même  litre  cpie  les  deux  autres  ordres,  nobles 
et  ecdésiastiques»  et  comme  Formant  dcji  une  corporation  à 
pari,  ce  qui  est  à  remarquer. 

Ce  texie  se  compose,  pour  le  reste,  de  formules  commina- 
toires, qui  lij^uivnt  généralement  dans  les  actes  ecclésiastiques 
et  n'ajoutent  aucune  donnée  particulière.  C'est  une  simple  noti- 
fication, d'un  caractère  tout  exceptionnel,  puisfju'on  ne  retrouve, 
pour  aucune  autre  commune,  de  document  analogue,  mais  où 
il  ne  faut  pas  chercher  d'indication  précise.  Plusieurs  hislo- 
riens  n'ont  pas  hésité  cependant  h  construire  sur  ces  rensei- 
gnements vajîues  et  incomplets  une  sorte  de  roman,  à  coup 
sûr  fort  séduisant,  mais  qui  a  le  tort  de  reposer  sur  une  con- 
fusion de  noms^ 

Baudry  ^  qui  gouverna  Téglise  de  Noyon  de  1098  à  1 1 13,  a 
été  longtemps  considéré  comme  l'auteur  des  Gesta  pontifi- 


1.  Augustin  Thierry  l'a.  par  erreur,  supposée  contenue  dans  l'acte. 
Lettres  sur  l'IUsi.  de  France,  lettre  XV. 

2.  Henri  Martin.  Hist.  de  France,  III,  p.  250,  éd.  1862,  dit  que  la 
charte  de  Noyon  fut  ta  première  ou  figura  le  nom  du  roi  de  France 
appelé  a  intervenir  comme  garant  par  le  suzerain  ifui  octroyait  la  Com- 
mune. Hion  n'est  moins  certain.  Nuus  ii'avuns  pas  pour  d'auLn>s 
villes  tle  documont  analogue  à  la  cbario  de  baudry.  i)o  co  que  nous  no 
possédons  pas  do  mention  furmclle  d'une  connrmaUua  royale  pour  les 
communes  antt*rieures ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  rui  suit  intervenu 
pour  la  première  fois  à  Noyon. 

3.  Aug.  Thierry,  loc.  cil.  Henri  Martin,  Histoire  de  France,  lil, 
p,  '^50,  et  en  général  la  plupart  des  Histoires  de  Franco.  Levasseur, 
Annales,  p.  8m5.  Dom  Grenier,  vol.  lOr»,  1"  16*^.  Boaucoustn ,  fonds 
franc.,  880'J.  f«  381  ;  881 1,  ("  t9.  ^QziWe ,  fonds  franc. ^  IJt;30.  IHsser- 
iation  Tur  la  Comifiujie.  I,a  Fons-Melicoq ,  Rechercha  sur  Noyon  ^ 
page  l'2.  Moi't ,  Antiq,  de  Noyon  ,  p.  4G4,  a  corrigé  en  partie  l'erreur. 

\.  Nous  croyons  inutile  de  reproduire  ici  les  divers  renseignements 
biographiques  que  nous  avons  recueillis  sur  Baudry,  nous  contentant 
de  renvoyer  aux  sources  pour  ne  pas  donner  à  ce  chapitre  dos  propor- 
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cum  Cameracetuium  y  chronique  écrite  vers  le  milieu  du 
XI*  siècle  par  un  chanoine  de  Cambrai.  Comme  cel  ouvrage 
traite  tout  au  long  des  nombreuses  émeutes  causées  dans  celte 
ville  par  rétablissement  de  la  commune,  tous  événements 
auxquels  Taulcur  assista,  on  supposa  que  cel  exemple  l'avait 
instruit.  Devenu  évêque  de  Noyon,  il  se  serait  empressé  de  faii-e 
droit  à  toutes  les  réclamations  des  bourgeois,  allant  m5me  au 
devant  de  leurs  désirs  par  lïnstitution  spontanée  d'une  com- 
mune. Il  prévenait  ainsi  des  troubles  qui  ne  pouvaient  man- 
quer d'arriver,  et  donnait  dans  Noyon  un  cours  tout  paciBque 
à  ce  puissant  mouvement  d'émancipation  qui  amenait,  ailleurs, 
de  si  terribles  conllits.  On  se  plut  à  citer  celte  ori;^ine  paisible 
de  la  commune  de  Noyon,  qui  formait  au  milieu  de  toutes  ses 
voisines  une  véritable  exception.  De  là  à  représenter  Baudry 
comme  un  homme  juste  et  bon,  fort  éclairé  pour  le  temps, 
comme  un  caracLère  sage  et  politique,  contrastant  avec  la  plu- 
part des  évoques  d'alors,  il  n'y  avait  qu'un  pas.  Sa  conduite 
servit  d'argument  à  certains  historiens  pour  démontrer  (jue 
l'Eglise  n'avait  pas  été  systématiipiement  hostile  aux  com- 
munes, et  que,  partout  où  la  chose  fut  possible,  elle  les  favorisa 
de  tout  son  pouvoir.  Il  se  créa  là-dessus  un  récit  légendaire, 
qui,  reproduit  à  Tenvi  dans  toutes  sortes  d'ouvrages,  figure 


lions  exagérées.  Voir  Dom  Grenier,  vol.  165,  P*  168,  et  Beaucousin 
B.  N  ,/b/irfj/iPflnp..8806.p.  112;  8811,  p.  658. //wi.  /itWr,  tome  VIll, 
p.  400.  et  IX,  p.  579.  ï^evasaeur,  Annales,  791.  Gallia,  IX,  col.  998. 
Ces  tlcux  derniers  ouvrages  commetteat  la  confusion  entre  Baudry  de 
Noyon  et  fauteur  des  Geiia,  ehantrc,  archidiacre  de  TItérouanne,  cha- 
noine de  Cambrai.  Au  reste,  les  autres  sources  se  trouvent  cnumérées 
dans  la  dernière  édition  des  Gtita,  par  M.  Belhniann.  Afonumenta 
Germanix  hisioriea,  Seriplorcs ,  VII.  p.  393,  qui  domunlro  par  une 
savante  dissertation  que  Baudry  n'a  jamais  exercé  aucune  charge  à 
Cambrai,  qu'il  n'est  pae  l'auieurde  ta  chrunique,  et  enfin  que  le  nom 
du  véritable  auteur,  chanoine  de  Cambrai,  n'est  pas  connu.  Non  seu- 
lement le  nom  de  SarchainviUe  ne  s'applique  pas  à  lévéque  de  Noyon  , 
mais  c'est  m^rae  un  nom  purement  imaj^inaire.  Bethmann  montre  très 
bien  comment  Terreur  s'est  produite  en  faisant  Ibistuire  des  éditions 
antérieures  des  GcUa.  Voir  encore  Mariât,  Metrop.  Rem.  hislarta,  II, 
203.  SpicU.,  XII,  465  et  450.  tome  VIQ.  169,  171.  Baluze,  Miscell., 
éd.  Lucques.Il,  p.  140,  150  et  153.  Baudry  assiste,  en  1099,  au 
concile  de  Saini-Omer,  sur  la  paix  de  Dieu.  Labbo  et  Cossart,  Concilia, 
tome  X,  col.  6  Ï8-620  surtout.  Il  est  peut-être  intéressant  de  remarquer 
que  révéquB  de  Cambrai  «  Gaucher  »  1093  à  1095,  qui  fut  miMu  aux 
affaires  de  la  commune  de  celle  ville,  était  originaire  de  Noyon.  Voir 
sur  son  rùle,  Âug.  Thierry,  tin  de  Lettre  XIV. 
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encore  dans  un  grand  nombre  d'histoires  de  France,  alors 
qu'il  est  depuis  longtemps  prouvé  que  ces  conclusions  sont 
entièrement  dénuées  de  ibutlement. 

Un  BoUandistc,  Pierre  Boschius,  et  les  auteurs  de  THistoire 
littéraire  de  la  France  avaient  déjà  démontré  «lue  l'identitica- 
lion  de  révè<iue  de  Noyon  avec  Tauteur  dus  Gesta  n'était 
pas  soutenablc.  La  ifuestion  est  aujourd'hui  déGnitivemenl 
tranchée  par  la  savante  dissertation  du  dernier  éditeur  des 
Gesta^  M.  Belhmann.  Trois  lettres,  dont  la  fausseté  a  été 
reconnue,  avaient  accrédité  celte  confusion.  Il  est  désormais 
acquis  que  Baudry  n'a  occupé  aucune  charge  dans  Téglise  de 
Cambrai,  et  que,  par  contre,  il  n'a  rien  de  commun  avec  l'au- 
teur de  la  chronique.  L'histoire  iniiiginée  sur  rori«;ine  de  la 
commune  tombe  donc  d'elle-même,  et  avec  elle  aussi  le  uom 
de  Sarcbainviile,  sous  lequel  Baudry  a  toujoui's  été  connu 
jusiju'ici.  La  vérité  est  qu'il  était  originaire  de  Noyon, 
où  il  avait  successivement  parcouru  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique.  Ceci  ressort  de  plusieurs  lettres 
écrites  au  moment  de  son  élection,  qui  nous  fournissent,  d'ail- 
leurs, sur  la  question  qui  nous  occupe,  d'autres  détails  inté- 
ressants. Baudry  éUiit  lils  d'Evrard,  châtelain  de  Tournai,  et 
neveu  de  son  prédécesseui-  Ratbod  IL  11  lut  ilabord  chanoine, 
puis  archidiacre  de  l'église  de  Noyon  ;  c'est  dans  celle  dignité 
qu'il  fut  choisi  en  1098,  par  le  clergé  et  le  peuple  de  Noyon, 
poiu*  succéder  à  son  oncle.  Le  métropolitain,  qui  était  idora 
Manassès,  fixa  le  premier  dimanche  après  la  Penlecôte  pour  le 
jour  de  la  consécration  •.  Mais,  pondant  ce  temps,  les  Tournaî- 
sions,  qui  désiraient,  depuis  de  longues  années,  séparer  leur 
église  de  celle  de  Noyon,  intriguèi'ent  dans  ce  but.  L'afTaire 
fut  portée  devant  le  pape,  ce  qui  eut  pour  résultat  de  différer 
le  sucre  du  nouvel  élu.  Dans  ces  circonstaces,  Baudry  alla  lui- 
même  à  Rome,  pour  y  plaider  sa  cause.  Le  pape  Urbain  II  se 
prononça  en  sa  faveur  et  orflonna  à  l'ai^chevéque  de  Reims  de 
ne  pas  retarder  davantage  la  cérémonie,  qui  fut  accomplie  peu 
de  temps  après  ^. 

Ces  dilficultés  avaient  donné  Heu  à  une  correspondance 
active  qui  nous  a  été  en  partie  conservée.  Une  lettre  surtout 
nous  reste,  qui  restitue  à  Baudry  quelque  chose  de  cette  auréole 
dont  on  l'a  entouré  avec  quelque  exagération  sur  la  foi  de 


1.  Uiiluze,  Miscellanea,  éd.  Lacques,  11,  p.  143, 
e.  //«(.  lUtér.,  lomelX,  p.  579. 

A.  LerHANC.  ~  Histoire  fie  ta  vilU  Ue  i\oyoih 
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l'histoire  raconttîe  plus  haut.  Ce  document  est  une  lettre  des 
doyen  cl  chapitre  de  Noyon  h  J'évoque  d'Aiias,  LantherL,  pour 
lui  demander  d'approuver  l'<5leclion  de  Baudry  ^  Il  y  est  fait 
le  plus  grand  éloge  de  ce  personnage,  qui,  désigné  par  le 
suffrage  unanime  des  clercs  cl  des  habitants,  devait  rendi-e  la 
paix  à  Téglise  de  Noyon.  Il  paraît  que  celte  dex'nière  sortait  A 
peine  d'une  période  excessivement  troublée,  elle  venait  d'être 
l'objet  d'une  IbuLe  d'attatjues  et  de  persécutions  ;  l'élection  de 
Baudry  était  considérée  par  tous  comme  un  gage  de  tranquil- 
lité. Il  inspirait  d'autant  plus  de  confiance  (|ue,  n'ayantjamais 
quitté  la  viliCj  il  y  était  connu  de  chacun  et  avait  donné  des 
preuves  multiples  de  son  habileté.  Assurément,  il  faut  l'aire  la 
part  de  Pexa^ération  de  ce  langage  ecclésiastique,  l'écond  en 
épitbètes  louangeuses  et  qui  ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre  ; 
cependant  il  ne  ressort  pas  moins  de  cette  lettre  que  l'église 
de  Noyon,  encore  toute  bouleversée,  comptait  sur  lui  pour 
reprendre  son  ancienne  prospérité  com[jroiuise.  Ces  agitations 
n'auraienl-clïes  pas  été  provoquées  par  les  bourgeois?  La  briè- 
veté de  la  lettre  ne  permet  pas  de  le  dire.  La  question  peut 
cependant  être  posée,  d'autant  plus  que  l'histoire  ne  nous 
transmet  la  mention  d'aucune  latle  ecclésiastique  survenue  à 
cette  époque  dans  la  région.  Rien  d'étonnant  à  ce  que  les 
bourgeois  de  Noyon  aient  mis  la  même  énergie  et  la  même 
obstination  que  ceux  des  autres  villes  t^  la  rcveadicalion  de 
leurs  droits. 

Ce  n'est  là  qu'une  simple  conjecture,  que  nous  livrons  pour 
ce  qu'elle  vaut-  Elle  stiQit  à  montrer  cependant  qu'il  n'est  pas 


{.  Baluze.  Miscetlanea,  V.  p.  309,  el  édition  de  Lucques.  11,  p.  143  : 
iieverendissîmo  aique  diiecUssinio  domino  Lamberto  Atrebatensium  épis-- 
copo,  /î.  yoviomfnsis  ecct£sie  dccamts  sibique  subdita  congregatio ,  fidèles 
orationes  piurimumque  dilectionis  in  Domino,  Novent ,  Domine ^  pater- 
mtai  tua  Ecclcsiam  nostram  pastoris  nostri  defuncti  viduaUm  solwnine, 
muttis  in  momenlo  jaclutam  naufragiis ,  multis  etiam  perseculionuvi 
opprexsam  turbinibns ,  vtx  ad  saluUferc  porlum  reductam  consolaiionis. 
Sed  quia  Ùti  misericors  providentia  sperantium  in  se  gemitm  non  despi- 
cii ,  plebis  sue  miseham  dignaiits  est  visitare  fi  electione  pastoris  Ecclesiam 
$uam  amisse  privilcgio  reformare  Lrlitie.  lïabci  enim,  communi  cleri  pie- 
bisque  consiliû  el  assensu,  pastorem  non  altunde  illatum,  non  alium  sed 
suum ,  suo  profusuin  tUero,  quem  fjremio  susccptum  ipsa  sibt  lactavitt 
quem  sibi  ablactatum  ipsam  et  edueavit  et  ab  ipsis  cunarum  esordiis  per 
xtaium  et  ordinum  gradus  sibi  fienitus  vindicavit,  ut  habere  gaudeat  ex 
fiiiu  patron,  ex  alumno  rcctorem ,  ex  canonict)  suo  et  archidiaamo 
Balderico  pontificem.  XtiHum  namque  in  tota  ecelesia  cognoscimus  dignio* 
rem^  vos  itaque^  pater  sofietissime,  etc. 
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aussi  sûriju'on  a  l>icti  voulu  le  diretiue  toutes  choses  se  soient 
passées  pacitiqucniciil.  Los  rares  qualités  attribuées  à  Baudry 
diu\<-  la  lettre  ne  justilieiit  pas  non  plus  l*initialive  bienveillante 
qu'on  lui  prête  dans  rétablissement  de  la  commune.  Ce  texte 
a  été  rédigé  par  le  clergé,  qui  considérait  uniquement  la 
valeur  du  nouvel  élu  au  point  de  vue  ecclésiastique,  c'est-à- 
dire  sa  fermeté  à  déFendre  les  privilèges  et  l'excellence  de  su 
répulation  ;  on  n'en  peut  rien  préjuger  de  ses  dispositions 
favoi-ables  envers  les  bour^'cois.  D'autre  part,  les  termes  de 
la  charte  de  ItOB  sont  trop  peu  explicites  pour  qu'on  puisse 
y  voir  un  langage  particulièrement  conciliateur  cl  paternel. 
G*esl  le  Ion  ordinaire  des  actes  émanaai  des  autorités 
i*eligieuses  ;  sous  ces  formules  vagues  peuvent  fort  bien 
se  dissimuler  toutes  sortes  de  dissensions  cl  de  refus  anté- 
rieurs. Une  seule  chose  pourrait  apporter  à  l'appui  de  la 
thèse  de  l'inslilulion  paisible  de  la  commune  une  appa- 
rente vraisemblance,  c'est  le  caractère  e.xceplioiinellement 
tranquille  des  bourgeois  de  Noyon,  caractère  que  nous  aurons 
maintes  fois  Toccasion  de  relever.  Les  destinées  de  la  romruune 
ont  été  conslammcni  si  peu  agitées  (lu'ellcs  peuvent  avoir 
été  de  même  dès  le  début .  Mais  cette  induction  par  ana- 
logie n'est  (jue  d'un  faible  poids.  Le  mieux  est  de  dire  que 
nous  ne  Sîivons  rien  de  précis  sur  les  origines  de  la  commune 
et  que  le  récit  qu'on  en  a  fait,  d'après  des  idenlifications  erit)- 
nées  et  des  suppositions  risrfuées,  ne  résiste  pas  à  l'examen. 
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La  commune  une  fois  reconnue,  son  existence  fut  des  plus 
calmes  et  des  plus  pacifiques.  A  peine  se  présenle-t-il,  au  cour? 
des  su*  et  xni'  siècles,  un  fait  qui  mérite  d'Ù-tre  raconté.  Ce  ne 
sont  que  procès  et  ditlicultés  intérieures,  d'un  caractère  tout 
local  et  sans  intérêt  immédiat  pour  l'histoire  du  développe- 
ment de  la  ville.  A  l'époque  qui  nous  occupe,  toutes  les 
puissances  de  la  cité  sont  définitivement  constituées  :  nous 
x-envoyons  pour  le  détail  de  leur  histoire  aux  chapitres  qui  leur 
sont  spécialement  consacrés.  On  y  trouvera  groupés  tous  les 
faits  qui  peuvent  jeter  quelque  clarté  sur  les  insliluLions  de  la 
commune,  en  même  temps  que  sur  ses  rapports  avec  les  autres 
juridictions.  Nous  nous  abstiendrons  donc  de  présenter  ici 
une  nomenclature  aussi  fastidieuse  qu'inutile,  nous  contentant 
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d'insister  seulement  sur  quelques  évèuemenls  d'ordre  plus 
général,  qu'il  importe  de  préciser  dès  à  présenl,  à  cause  de 
leur  influence  décisive  sur  les  destinées  de  la  villiî. 

Cette  histoire  peu  mouvementée  de  la  commune  noyon- 
naise  offre  un  contraste  marqué  avec  la  plupart  des 
communes  voisines.  La  raison  en  est  peul-f'Hre  que  le  pays 
s'adonnait  pi*esque  uniquement  à  la  culture  et  que  le  commerce 
n'y  prit  jamais  de  développement  sérieux.  A  aucune  époque 
Noyon  n'a  été  une  ville  d'allaires  ,  Tindustrie  y  est  demeurée 
presque  nulle.  C'est  une  ville  de  clercs  et  de  moines,  toute 
peuplée  d'églises  et  de  couvents,  ce  qui  lui  valut,  au  moyen 
âge,  le  surnom  caractéristique  de  Noyon  la  sainte.  Il  n'est 
pas  étonnant  que,  dans  un  pareil  nùlieu,  les  munirs  furent  de 
lout  temps  iniinimcnt  plus  paisibles  et  la  population  moins 
remuante  que  dans  les  grands  centres  de  Flandre  et  de 
Picardie.  Il  ne  s'y  formait  (>olnt  de  ces  mouvements  séditieux, 
de  ces  révoltes  à  main  arméo,  comme  en  amenèrent  ailleurs 
les  grandes  agglomérations  d'ouvriers.  Si  nous  voyons  en  une 
seule  circonstance  les  bourgeois  Noyonnais  répondre  par  la 
violence  aux  empiétements  et  aux  tracasseries  du  clergé,  ce  ne 
tut  là  qu'une  exception.  Ce  mouvement  agressif  fut  vite  apaisé. 
Il  convient  cepcnilaul  de  s'arrêter  aver.  quelqu^^  détail  sur  cette 
adaire,  à  laquelle  le  clergé  donna  des  proportions  exagérées, 
en  demandant  rinterventiou  du  roi  et  la  réunion  du  tribunal 
métropolitain.  Elle  eut  d'ailleurs,  i  tout  point  de  vue,  miilgré 
son  peu  de  durée,  des  conséquences  trop  graves  pour  qu'il  ne 
soit  pas  nécessaire  d'y  insister. 

Jusqu'alors  les  nombreuses  ditîir.ullés  que  la  commune  avait 
pu  avoir  avec  l'évi^que  ou  le  chapitre  n'avaient  donné  lieu  à 
aucun  trouble  sérieux.  Il  n'y  eut  pas  d'émeute  à  Noyon  avant 
les  premières  années  du  x]if  siècle;  toutes  les  agilalinns  ([ui 
s'y  étaient  déclarées  se  bornaient  à  des  conflits  de  juridiction 
sans  grande  importance,  qu'un  règlement  [larticulier  ou  un 
jugement  arbitral,  accepté  de  tous,  ne  tardait  pas  à  traucher. 
Si  les  bourgeois  de  Noyon  ne  craignent  pas  au  besoin  de  reven- 
diquer hautement  leurs  droits,  ils  se  contentent  de  les  soutenir 
en  justice;  ils  plaident  souvent,  mais  no  se  révoltent  pas.  Il 
ne  leur  arriva  qu'une  seule  fois  de  sortir  de  lem*  tranfjuillité 
habituelle  et  d'entrer  en  lutte  ouverte  avec  les  puissances 
ecclésiastiques.  Ce  fut  vers  l'année  1220  qu'apparurent  les 
pi-emiers  signes  de  ce  mouvement,  qui  ne  fut  pas  siius  reien- 
tissemenl,  puiscpie  l'ai-chevéque  de  Heims  cl  le  roi  de  France 
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'lui-mânio  fuirent  appelles  à  intervenir  et  durent  se  rendre  à 
Noyon.  Il  semble  que  les  môconlenleineals  accumulés  depuis 
des  siècles  contre  leur  chapitre  arrivèrent  à  celle  époque  h  leur 
comble.  Une  cause,  en  apparence  insignifiante,  suOit  pour  jeter 
dans  un  véritable  état  d'exaspération  ces  bom-geois  déjà  irrités 
par  toutes  sortes  d'empiétements  et  de  vexations. 

En  1221 ,  un  sergent  du  chapitre,  receveur  du  tonlieu ,  Fut 
incarcéré  et  ensuite  banni  par  !a  commune.  Le  maire  el  les 
jurés  traduits,  pour  ce  Fait,  devant  la  cour  épiscopalc,  durent 
jurer  que  ce  traitement  n'avait  point  pour  cause  le  tonlicu  cl 
qu'en  s'atlaquanl  h  ce  sergent,  la  commune  n'avait  nullement 
préteadu  contester  le  droit  du  chapitre  *.  L'acte  de  l'évéque 
Etienne  de  Nemours,  qui  nous  révèle  ce  l'ait,  ne  nous  renseigne 
pas  sur  le  vrai  motif  de  la  sentence  portée  par  lu  commune,  il 
est  h  croire  qu'elle  était  justifiée  par  qiieh[no  excès  ou  quelque 
abus  de  pouvoir  dans  la  pcrciqition  du  Lfjniieu.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  chapitre  se  contenta  de  faire  reconnaître  que  son  pri- 
vilège n'était  nullement  mis  en  cause,  et  s'abstint  de  protester 
contre  le  fait  même  de  l'arrestation  d'un  de  ses  serviteurs.  On 
ne  voit  pas  que  la  sentence  de  bannissement  ait  été  rapportée. 
La  commune,  enhardie  par  rattilude  du  chapitre,  chercha 
dès  loi's  toutes  les  occasions  de  lui  tntliger  de  nouveaux 
allVonts  "-. 

L'année  suivante,  un  serviteur  du  chapitre,  nommé  Jean 
Bûche,  coupable  de  quelque  rixe,  fut  arrulé  et  Jeté  dans  les 
prisons  de  la  ville,  sur  une  onlonnatice  des  magistrats  muni- 
cipaux. Double  insulte  pour  le  chapitre  :  l'arrestation  avait  eu 
lieu  dans  le  cimetière  de  Notre-Dame  qui  dépendait  de  sa 
juridiction.  Après  avoir  inutilement  tenté  de  se  faire  remettre 
le  prisonnier,  le  diapitrc  lança  l'interdit  sur  la  ville  et  porta 
contre  le  maire  et  les  jurés  une  sentence  d'excommunication. 
On  essaya  alors  de  terminer  le  différend  à  Famiable,  quelques 
hommes  d'ordre,  amis  de  la  paix,  s'interposèrent,  et,  du  con- 
sentement des  deux  parties,  l'évoque  Gérard  de  Bazoches  fut 
choisi  comme  arbitre.  Il  décida  que  Jean  Bûche  serait  rendu 
aux  chanoines,  l'cxcommuniciition  levée,  et  qu'il  ne  serait  plus 
question  de  celte  affaire.  Les  bourgeois  pi'otestèrent  contre 
celle  sentence  et  refusèrent  de  s'y  soumettre.  Décidés  à  loul 
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oser,  ils  se  rassemblèreat  tumultueusement  aux  cris  de  : 
Commune/  Commune/  et  envahirent  de  force  les  bâtiments 
claustraux.  Les  portes  de  la  cathédrale  furent  forcées  pendant 
la  célébration  des  offices,  et  le  peuple,  pénétrant  en  masse 
dans  l'église,  maltraita  tous  ceux  qu'il  y  rencontra,  entre 
autres  Tofficiai  dont  la  rol)c  fut  déchirée.  Puis,  malgré  un 
ai=seurement  donne  par  quelques  citoyens,  ces  violences  ne 
firent  qu'augmenter  ;  on  brisa  les  portes  de  la  cathédrale  et  le 
doyen  du  chapitre  fut  grièvement  frappé.  Pendant  la  nuit,  les 
bourgeois,  de  plus  en  plus  furieux,  scièrent  les  portes  de  sa 
maison;  des  pierres  furent  môme  jetées  contre  l'église.  Un 
chanoine  nommé  André  fut  aussi  l'objet  de  mauvais  traite- 
ments. Il  n'est  pas  jusqu'aux  gardiens  de  l'église  qui  ne  furent 
provoqués  et  accablés  de  menaces.  Les  chanoines  ne  pouvaient 
plus  circuler  dans  la  ville  sans  être  hués  et  insultés  par  le 
peuple,  qui  les  poursuivait  dans  les  rues.  Bien  qu'il  ne  fût  pas 
personnellement  mêlé  à  toutes  ces  agitations,  l'évoque  prit  en 
main  la  cause  du  chapitre  et  la  déféra  au  tribunal  du  métro- 
politain. L'archevêque  de  Reims  était  alors  Guillaume  II  de 
Joinvillc.  Il  se  rendit  à  Noyon  et  y  convoqua  en  même  temps 
les  évéques  de  Beauvais  et  de  Senlis  pour  lui  servir  d'asses- 
seui-s.  Les  témoins  furent  entendus,  la  cause  éclaircie,  et  le 
'25  mai,  le  tribunal  rendit  son  jugement.  Le  roi  Philippe- 
Auguste  se  trouvait  alors  à  Noyon.  Sa  présence  coïncidant  ainsi 
avec  les  troubles  qui  venaient  d'éclater  dans  la  ville  et  la 
réunion  du  tribunal  ecclésiastique,  il  est  fort  probable  que  sa 
venue  avait  été  motivée  par  ces  événements.  Le  clergé  avait  dû 
solliciter  son  intervention,  pour  rendre  le  jugement  plus 
solennel  et  donner  plus  de  force  et  d'efficacité  à  la  sentence 
prononcée  contre  les  bourgeois.  L'émeute  avait  en  peu  de 
temps  rendu  la  commune  très  redoutable. 

L'arrêt  fut  rédige  en  présence  du  roi  qui  le  confirma  sur  le 
champ.  Voici  (luolles  en  étaient  les  principales  dispositions  : 
Jean  Bûche  devait  payer  amende  pour  sa  rixe  et  être  ensuite 
publiï(uenieni  remis  au  chapitre  par  le  maire,  dans  le  cime- 
tière do  la  cathédrale.  Il  fut  décidé,  pour  l'avenir,  que  si  un 
homme  de  la  conniiune  <Mait  arrêté  dans  le  cimetière,  comme 
coupable  de  mêlée  ou  de  tout  autre  délit,  il  pourrait  êli*e  relâ- 
ché, moyennant  caution,  jusqu'au  moment  où  il  comparaîtrait 
devant  le  tribunal  du  chapitre.  Dans  le  cas  où  il  ne  pourrait 
fournir  de  caution,  les  chanoines  le  garderaient  prison- 
nier.  Pour  tous  les   excès  et  sévices  commis,   le  maire  dut 
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payer,  au  nom  delà  rrurmiune,  !50  livres  pavisis  d'amende, 
œmme  indemnité  des  dommages  causés  aux  chanoines.  De 
plus,  il  devait,  accompagné  de  dix  jurés  désignés  par  le  tribu- 
nal, faire  un  dimanche  ou  un  autre  jour  de  fôlc,  à  la  proces- 
sion, ame/i</p  honorable  en  expiation  de  ces  violences.  Moyen- 
nant cette  saliflfactioD,  la  sentence  d'excommunication  lancée 
contre  les  bourgeois  serait  rapportf^c.  Ils  lurent  encore  con- 
trninls  de  renoncer  à  toutes  lettres  qu'ils  auraient,  obtenues  du 
Saint-Siège  à  l'encontre  du  cltapitre  et  réciproquement,  de 
jurer  de  dénoncer  les  coupaMcs  encore  inconnus,  de  livrer  h 
l"évô<|ue  ceux  qui  seraient  déjà  arri^tés,  d'affirmer  par  serment 
qu'ils  étaient  innocents  deti  méfaits  commis  et  de  ne  pas  s'oppo- 
ser aux  poursuites  et  sentences  ultérieures  du  chapili-e.  Enlin 
les  derniers  articles  de  l'arrêt  étaient  de  beaucoup  les  plus 
importants,  puisquMIs  créaient  pour  la  commune  à  l'avenir 
d'étroites  obligations  envers  les  pouvoirs  ecclésiaisLiijues.  Désor- 
mais, chaque  année.  le  maire  et  les  jurés  devront  promettre  par 
serment  solennel  de  ne  jamais  mettre  la  main  stir  la  personne 
ou  sur  les  biens  des  chanoiues,  des  clercs  de  chœur,  des  sergents 
du  chapitre,  ànioinsqu'ils  ne  soient  eu  même  temps  sergentsde 
la  commune.  Dans  le  cas  où  quelque  altentaL  serait  commis 
contre  eux,  ils  devront  se  charger  de  la  punition  du  coupable 
et  lui  intliger  le  mi^nie  ch;\tinîent  dont  on  le  frapperait  si  Tin- 
jure  ou  le  délit  avait  été  dirigé  contre  les  magistrats  munici- 
paux. Tous  les  ans  on  publiera  un  édit  défendant,  sous  peine  de 
corps  et  de  biens,  de  pousser  h*  cri  séflitieux  de  :  Comitmne.^ 
Commune ,'  loi-squ*une  queieJle  se  ])rodnira  entre  la  commune 
et  le  chapitre,  à  l'occasion  d'un  chanoine,  d'un  clerc  ou  d^un 
sergent.  Il  n'y  avait  de  favorable  aux  bourgeois  que  les  deux 
dernières  dispositions  de  la  sentence  :  l'évéque  renonçait  à 
exercer  toute  poursuite  au  sujet  des  anciens  griefs.  Pour  toutes 
les  rausps  dépendant  de  l.i  justice  liu  comté,  l'évi^que  ne  pourra 
assigner  les  bourgeois  devant  une  juridiction  extérieure  à  la 
ville,  à  moins  qu'il  n'y  soit  autorisé  par  un  arrêt  de  la  cour  du 
roi  ou  de  sa  propre  cota*  épiscopale. 

Après  un  jugement  aussi  solennel,  fortifié  encore  par  l'inter- 
vention royale,  la  commune  ne  pouvait  que  se  soumettre  et  le 
différend  fut  terminé.  En  somme,  il  fitut  reconnaître  que, 
malgré  tout  le  déploiement  de  force  et  d'autorilé  nii^  en  œuvre 
pour  la  réprimer,  cette  révolte  n'a  pas  été  en  réalité  bien 
sérieuse.  Le  chapitre  en  exagéra  sûrement  les  proportions, 
pour  avoir  le  droit  d'appeler  â  son  aide  le  pouvoir  royal  et 
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d'anéantir  une  fois  pour  toules  tout  ferment  de  rébellion  chez 
les  Noyonnais  intimidés. 

Celle  affaire,  pour  s'âlre  promplement  terminéej  n'en  amena 
pas  inoins,  au  point  de  vue  des  liLerlés  ronimunales,  de 
fâcheuses  conséquences.  C'est  le  premier  coup  violent  porté  à 
l'indépendance  des  bourgeois  et  parlant  le  point  de  départ  de 
la  décadence  de  la  ville.  Jus^jue-là  son  altitude  vis-à-vis  du 
clergé,  et  purtout  de  l'évéfjue,  est  plus  colle  d'une  rivale  que 
d'une  sujette.  A  dater  de  ce  moment,  la  situation  change  très 
clairement;  le  serment  annuel  imposé  aux  magistrats  munici- 
paux, contre  lequel  ils  ne  cesseront  de  prolesler.  n'est  que 
Texpression  de  cet  abaissement  de  la  commune.  On  peut  dire 
au  reste,  en  th(''se  générale  que  les  libertés  urbaines  ont  com- 
mencé de  décliner  du  jour  de  leur  institution.  A  peine  fondées, 
elles  ne  cessent  d'être  entamées  par  toutes  les  juridictionsqu'elles 
avaient  frustrées  et  qui,  finalement,  les  absorbent.  L'apogée  de 
leur  grandeur  et  de  leur  puissance  se  place  h  l'époque  de  leur 
création.  Leurs  franchises  ne  furent  ni  développées  ni  accrues; 
on  ne  songea  tout  au  contraire  qu'à  les  amoindrir.  Celte  ten- 
dance est  plus  que  sensible  pour  les  villes  sur  lesquelles  il 
nous  est  parvenu  des  documents  très  anciens,  contemporains 
de  leur  émancipation.  La  première  charte  de  Saiul-Quentin, 
c^lle  du  comte  Herbert,  de  la  seconde  moitié  du  xi*  siècle, 
nous  révèle  une  somme  de  droits  beaucoup  plus  étendue  que 
la  seconde,  octroyée  par  la  comtesse  Eléonore  et  conlirmée  par 
Philippe- Auguste. 

A  Noyon,  Tévéque  <|ue  l'on  voit,  en  t  H)4,  craintif  et  trom- 
])lant  en  face  de  la  commune  au  sujet  d'un  procès  *,  commence, 
quelques  années  plus  tard,  à  reconquérir  son  ancienne  prépon- 
dérance un  moment  éclipsée  par  les  bourgeois.  La  faillite  de  la 
ville,  qui  arriva  dans  la  seconde  moitié  du  xni*  siècle,  acheva 
ce  que  les  événements  de  1223  avaient  déjà  commencé.  La 
liquidation  qui  en  résulta  bouleversa  complètement  les  intérêts 
publics  et  privés,  livra  la  ville  à  la  discrétion  du  pouvoir 
royal,  permit  à  l'évi^que  d'intervenir  activement  et  ruina  de 
fait  les  libertés  municipales  au  profit  de  ces  deux  puissances. 
C'est  là  tout  ensemble  l'événement  capital  de  l'histoire  noyon- 
naise  et  sa  particularité  la  plus  curieuse.  Le  règlement  de  la 
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dette  dura  plus  de  cinquante  ans  et  il  n'est  pas  sûr  qu'il  se  soit 
jamais  terminé  (1278  à  1333)  *. 

Vers  le  môme  temps  (juin  1292)  ^  disparut  de  la  cité  le  châ- 
telain dont  le  fief,  d'abord  acheté  par  le  roi,  fut  ensuite  rétro- 
cédé à  l'évêque.  Dès  lors,  ce  dernier  devient  maître  unique 
dans  la  ville;  la  commune  annihilée  a  pei-du  toute  influence. 
Elle  ne  subsiste  plus  que  de  nom.  C'est,  à  tous  les  points  de 
vue,  une  autre  période  qui  commence,  complètement  différente 
de  celle  que  nous  étudions  ici,  bien  qu'en  apparence  aucun 
changement  brusque  ne  se  soit  manifesté. 


1.  Voir  le  chapitre  des  Finances  communales,  dont  le  §  3  est  tout 
entier  consacré  à  cette  question,  et  les  P.justif.  53  et  57. 

?.   Voir  le  chapitre  consacré  au  Châtelain  et  les  P.  jusiif.  59  et  60. 
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CHAPITRE  UL 


Constitution  et  organisation  de  la  commune. 


1 1.  — La  rhnrU  de  Noyon.  Son  caractfrrc.  La  charte  primilivc  et  la  confirma- 
tion de  1161.  Condilionn  pour  £trc  bourgtïois.  Les  clerc*  et  les  chera- 
liers  :  leur  «itualion  vis-A-vin  de  la  commune.  Scrffcnta  de»  cicrrs. 
Francs  hninmps.  Rcreptîon  d'un  bniirgnoi!*.  Hourg^ois  foraim.  Ban. 
Fortifie nlmn*.  Droit  dt  ftcaau.  Monnaii.*. 

J  2.  —  Etendue  de  In  commune.  Les  vue». 

I  3. —Rapporta  de  la  royauti'  avec  la  commune.  Coafirmationti  succesMTes  de 
lu  charte  en  tl37.1KtO,  1181.1:127.  Osi  et  gît f  àas  hm  roi. 

1 1.  —  InHacnce  restreinte  dos  coutumes  de  Nojon. 


s  I. 


La  charle  de  commune  ne  nous  est  connue  i[ue  \mr  la  con- 
fiimatioa  du  roi  Philippe-Auguste  de  1181.  Doit-on  considérer 
ce  texte»  comme  reproduisant  la  charte  primitive  et  comme 
renfermant  par  là  mtoe  les  élénienls  de  ror;jranis;iLinn  com- 
munale à  son  origine,  c'est  ce  qu'il  est  nécessaire  de  déter- 
miner. Une  particularité  caract(5ris'ii|iiG  de  ce  docuntent,  c'est 
son  exlrômc  brièveté.  11  n'y  a  sous  ce  rapport  que  peu  de 
chartes  qui  puissent  lui  être  comparées.  Rien  dans  cet 
acte  qui  ait  Trilhire  ou  seulement  l'apparence  d'une  ronstltu- 
lion  :  ce  sont  pour  la  plupart  des  prescriptions  d'onire  secon- 
daire et  sans  rapport  sensible  :  peu  ou  point  de  clauses  ^né- 
ralcs.  Qu'on  compare  seulement  la  charte  noyonnaise  à  celles 
(le  la  région,  aux  chartes  d'Amiens,  de  I^aon,  de  Sainl- 
Queuiin,  de  Beauvais  ou  de  Soissons,  et  le  contraste  apparaîtra 
clairement.  Sans  doute  celles-ci  ne  présentent  pas  davantage 
un  ensemble  méthodique  et  complet,  ce  ne  sont  ni  des  codes 
ni  des  constitutions,  mais  combien  leur  développement  est  à 
la  fois  plus  rationnel  et  plus  étendu.  Les  chartes  d'Amiens  et 
de  Beauvais  débutent  par  le  grand  principe  tle  l'assistance 
mutuelle  que  se  doivent  entre  eux  les  jurés;  celle  de  Laon 
renferme  sur  Tabolilion  de  la  main  morte  el  la  suppression 


du  servage  des  clauses  d'une  importance  capitale.  Il  serait 
facile  de  multiplier  ces  comparaisons.  A  Noyon,  au  contraire, 
le  premier  article  s'occupe  des  convocations  pour  le  ban  et  des 
redevances,  ducs  à  son  occasion,  aux  seigneurs  de  la  ville.  Le 
second  article,  quoique  d'un  caractère  plus  général,  n'est  guère 
plus  explicite.  11  constate  un  fait  plutôt  qu'il  ne  pose  un  prin- 
cipe. Il  est  d'ailleurs  unique  dans  la  charte  et  ne  saurait  ôlre 
comparé  à  ceux  dont  il  vient  d'otre  question.  Tout  indique  que 
celte  coutume  est  rtcuvre  d'hommes  préoccupés  des  nécessités 
présentes,  incai>al>les  de  s'élever  .'i  une  conception  plus  vaste. 
C'est  en  quelque  sorte  un  règlement  de  points  en  litige;  tout 
se  réduit  à  (luelqiies  cas  particuliers.  Il  semble  qu'on  ait  jugé 
inutile  de  s'oLXUper  des  autres  coutumes,  puisi|u'elles  ne  sou- 
levaient point  de  difticultés  et  qu'elles  n'étaient  ignorées  de  per- 
sonne. Il  suilil,  au  restCt  pour  apprécier  toute  la  différence,  de 
comparer  le  nombre  des  articles  trois  ou  quatre  Ibis  plus  con- 
sidérable dans  les  autres  constitutions  municipales  que  dans  le 
texte  noyonnais.  Assurément  celte  singulière  concision  de 
notre  charte  peut  Ôtrc  considérée  comme  une  garantie  sérieuse 
en  faveur  de  sa  haute  antiquité.  Les  actes  de  ce  genre  ont  une 
tendance  toute  naturelle  à  être  développés  plutôt  qu'amoindris. 
Avec  le  temps,  on  piïtouvc  le  besoin  île  trancher  ou  de  préciser 
une  foule  de  points  au.xquels  on  n'avait  point  songé  tout 
d'abord.  Des  lacunes  se  révèlent,  qu'il  devient  nécessaire  de 
combler.  De  là  ces  différences  nolîiblcs  que  l'on  constate  entre 
certaines  confirmations  de  chartes  communales  du  roi  Philippe- 
Auguste,  par  exemple,  et  la  teneur  primitive  de  ces  textes,  que 
d'ingénieuses  inductions  ont  permis  de  reconstiluer  pour  plu- 
sieurs villes.  Amiens  en  fournit  une»  pi-puve  tVaiipanle.  Il  en  est 
de  même  pour  Saint-Quentin ,  m'i  la  charte  d'Elêonore,  confirmée 
par  Philippe-Auguste  en  1 1D5,  développe  et  modifie  dans  une 
si  large  mesure  l'ancienne  coutume  octroyée  par  le  comlc 
Herbert  IV.  En  résumé,  la  forme  et  l'esprit  de  cette  charte 
tendent  h  la  pri»scnter  comme  la  constitution  primitive,  comme 
un  premier  essai  qu'on  n'a  point  cru  nécessaire  de  perfection- 
ner par  la  suite.  C'est  en  quel([ne  sorte  une  rédaction  de 
premier  jet,  groupant  au  hasard  des  conventions  de  détail, 
dan»  l'ordre  où  elles  se  présentaient  et  suivant  les  besoins  du 
moment.  H  n'y  faut  chercher  rien  de  plus.  A  coup  sûr,  toutes 
ces  indications  ne  sopt  point  des  preuves  formelles,  tout  au 
plus  peut-on  les  invoquer  comme  des  indices  du  non  remanie- 
ment  de  la  charte. 
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A  ces  considérations,  pour  ainsi  dire  extrinsèques,  peuvent 
s'ajouter  en  faveur  de  noire  ihôse  d'autres  arguments  tinïs  du 
texte  mêrac  qui  nous  est  parvenu.  Nous  ne  parlons  pas  de  la 
confirmation  concédée  par  Louis  Vil,  en  1 140,  puiscju'elle  ne 
signale  aucun  changement,  mais  uniiiueraent  de  celle  de 
Philippc-Au^iste  de  1181.  Il  semble  qu'à  s'en  tenir  à  son 
préambule,  si  tant  est  qu'on  puisse  se  fier  à  ces  Formules  de 
cbanceîlerie,  la  charte  de  1181  reproduise  simplement  les  cou- 
tumes antf^rieurement  en  vigueur  à  Noyon,  sans  y  apporter  de 
modification  notable  :  Consuetitdines  aulem  hec  sunt^  et  aupa- 
ravant :  Nos  igitnr  patrum  nostrorum  inhérentes  vestigils, 
eanidem  communlonem  cum  co7isuetudi?iibiis ^uis  concedimus 
et  confîrmamHs^.  Or,  si  nous  prenons  deux  autres  confirmations 
de  communes  de  Pliilippe-Auguslo,  que  nous  savons  d'autre 
part  diirërer  notablcmenL  pour  le  texte  des  chartes  primitives^ 
celles  d'Amiens  cl  de  Saint-Quentin,  par  exemple,  nous  consta- 
tons dans  leur  préiuubule  une  formule  toute  ditR^rente,  témoi- 
gnant Irôs  netloment  do  l'action  personnelle  liu  roi  :  Quoniam 
amki  et  fidèles  nostri  cives  Ambianenses  fideiiler  sepins suum 
nobis  exhibuere  serviciumj  nos  eorum  dilectionem  et  fidem 
erga  nos  plnrimam  attcndentes^  ad-  pctitioncm  ipS'tnnn  com^ 
muniani  eis  concessimus  sub  observatione  harum  comnetudi- 
nxim,  guas  se  observaturos  jxtramento  firmaverunt^  dit  la 
charte  d'Amiens'.  A  s'en  tenir  aux  toruies  niAmes  ric  ce 
préambule,  on  pourrait  prendre  la  charte  pour  une  vc^ritable 
concession  et  de  fait  les  modifications  apportées  au  texte 
primitif  juslifient  le  langage  royal  dans  \infi  cprlainc  mesure. 
Il  n'est  pas  fait  la  moindi*e  allusion  aux  précLMenles  conces- 
sions. La  môme  remarque  s'applique  h  Saint-Quentin 3. 
Philippe-Auguste  n'y  conlinue  pus  lancicnne  charte,  celle 
d'Herbert  IV,  mais  celle  de  Raoul,  comte  de  Vermandois,  qui 
avait  introduit  depuis  quelques  années  un  certain  nombre  de 
changeinetitsaux  premières  coutumes.  A  Noyon,  le  roi  confirme 
1res  clairement  les  usages  concé<lés  et  approuvés  par  ses  deux 
prédécesseurs.  Nous  ne  voudrions  pas  attacher  à  ces  remarques 
une  importance  exagérée,  elles  n'en  apporlenl  pas  moins 
cependant  une  assez  grande  vraisemblance  à  l'appui  de  notre 
opinion.  Nous  pensons  que  les  deux  dei'niers  ai-ticles  sont  les 

1.  P.  justif.,  no»  15  et  16. 

e.  ikc,  ordonn.,  XI.  p.  Î64- 

3.  Livre  Hougt  de  Saint'Quentin ,  p.  1,  cl  Bec,  ordonn  ,  XI,  p.  270. 
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seules  dispositions  nouvelles  proniuiguêes  par  Philippe- 
Auguste.  Ce  sont  les  seuls  dans  lesquels  apparaisse  l;i  fonnc 
persoaaelle  exclue  du  reste  de  la  charte.  Les  expresions^w^/i- 
camu^.  corisulimus,  indiquent  bien  des  prescriptions  émanant 
de  la  volonté  royale^  qui  ne  se  borne  pas  h  confirmer  une 
clause  antérieiu-ement  lixée.  Ce  sont  d'ailleurs  des  additions  de 
minime  importance.  Remarquons  encore  qu'au  cartulaire  du 
Chapitj'e,  les  coutumes  de  Noyon  sont  reproduites  sans  sous- 
cnption  ni  date,  sous  la  forme  d'un  rê;^!emcnl  susceptible  de 
modific-alions  postérieures*.  Les  trois  derniers  articles  y  sont 
traas<-rîls  d'une  écriture  lég»!!renient  diiïérenle  de  celle  du 
reste.  Celle  particularité  tendrait  h  prouver  que  ce  sont  là  des 
additions  apportées  au  texte  prinùLif.  Or  les  rapprochements 
que  nous  venons  de  faire  conlirment  pleinement  cette  induc- 
tion, au  moins  pour  les  articles  15  et  16,  et  n'y  contredisent 
point  pouj-  l'arliclc  14.  Nous  avons  donc  de  fortes  raisons  do 
croire  qu'à  part  ces  changements  sans  grande  portée,  les  cou- 
iumf'S  concédées  et  contirmées  par  les  rois  Louis  VF  et  Louis  VII 
ont  été  maintenues  par  Philippe-Auguste.  La  charte  de  Noyon 
serait  ainsi  Tun  des  plus  anciens  monuments  qui  nous  soient 
parvenus,  touchant  l'histoirtî  et  la  constitution  des  communes. 
Pour  donner  l'idée  de  l'esprit  général  de  ce  texte,  nous  allons 
en  exposer  ici  les  principales  prescriptions  qui  ont  trait  à  la 
constilntion  même  d*;  la  commune,  nous  réservant  dcî  revenir 
sur  les  autres  en  temps  utile. 

Nui  ne  pouvait  éti'e  reçu  dans  la  commune  par  un  seul 
bourgeois,  mais  seulement  en  présence  des  jurés.  Le  droit  d'en- 
trée versé  par  chacun  lors  de  son  admission  devait  être  employé 
pour  la  commune  utilité  de  la  ville  et  non  pour  un  intérêt 
particulier. 

Dans  toutes  les  convocations  faites  par  Tévôque  et  par  le 
châtelain,  pour  le  ban  ou  pour  la  réparation  des  fossés  cl 
fortiO  cal  ions,  ces  deux  seigneurs  n'ont  aucun  droit  de  pour- 
suite ou  de  justice  à  exercer,  mais  ils  peuvent  exiger  du  via 
ou  une  redevance  analogue  de  tous  ceux  qui  sont  convoqués 
quel  que  soit  leur  ordre  ou  leur  métier^.  Toutes  les  fois  qu'il  y 


\.  Cart,  duchap.,  f*  119  yû. 

'i.  On  peut  rapprocher  de  cet  article  celui  do  la  charte  prîmliivc  de 
Sainl-t^ueniin  [Livre  lionge,  p.  17),  qui,  semblable  par  l'objet,  eu  diffère 
par  le  dispositif:  Conrermé  est  que  se  la  Commune  en  ost  on  en  assem* 
blée,  en  assaut  de  forlereche»  en  faisant  mur  ou  autre  besogne,  se  ira- 
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aura  conTOcatton  et  qti  ua  bourgeois  n'y  aura  pas  répondu, 
soit  parce  qu*il  est  boiteux,  înliruic  ou  trop  jauvre  pour  (|uilter 
sa  famille  éprouvée  par  la  maladie,  soil  parce  qu'il  a  subi  une 
saignée  ^  s'il  consent  à  jurer  qu'il  a  ignonî  la  convocation,  il 
ne  sera  passible  d'aucune  peine. 

Tous  ceux  qui  posscdeul  des  maisons  dans  la  ville  l'ont  do 
droit  partie  de  la  commune  et  sont  soumis  aux  cbtigalions  quo 
la  qualité  de  bourgeois  leur  impose,  lis  doivent  marcher  U  la 
défense  de  la  commune  attaquée,  faire  lo  guet  et  payor  les 
redevances  municipales,  c'est-à-dire  les /aï//***'-.  Les  clercs  et 
les  chevaliers  sont  seuls  oxceptûs  <ic  cette  prescription.  Cet 
article  peut  donner  lieu  à  diverses  interprétations.  Les  membres 
de  ces  deux  ordres  privilégiés  devaient-ils  entrer  forcément 
dans  l'association,  dés  lors  qu'ils  possédaient  une  maison  h 
Noyon  et  la  clause  de  la  charte  signifiait-elle  seulement  qu'ils 
étaient  eiiempts  des  obligations  du  guet,  de  la  défense  de  la 
ville  et  dos  prestations  pécuniaires  ;  en  d'autres  termes,  les 
clercs  et  les  chevaliers  faisaient-ils  partie  de  la  commune  au 
môme  litre  que  les  autres  habitants  de  la  ville? 

Nous  pensons,  contrairement  à  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici,  que 
la  question  doit  être  résolue  dans  un  sens  négatif.  Il  y  a  dans 
la  cité  trois  classes  d'halùlantsquc  l'opposition  des  intérêts  el 
rinégalilé  des  privilèges  tendent  à  rendre  rivales;  comment 
admettre  qu'elles  se  soient  k  un  moment  donné  si  éCroiiement 
unies?  Deux  de  ces  classes  jouissaient  d'une  somme  considé- 
rable de  droits,  Tinstitution  d'une  commune,  loin  de  leur 
apporter  de  nouveaux  avantages,  ne  pouvait  que  les  gêner.  Il 
n'y  avait  pour  elles  que  de  nouvelles  charges  :ï  recueillir  dans 
des  associations  de  ce  genre  et  point  de  profit  direct.  On  ne 

Taillait  pour  nulle  disconliun  ou  pour  tcnchon  qui  soient  ilucques,  ne 
esquevin.  ne  jousllche  le  comte,  ne  le  maire  n'en  porra  rien  demander 
pour  le  discorde. 

1.  Art.  3  de  la  charte,  P.  jusUf,,  n"*  15  el  16.  M.  Rendu,  dans 
son  Inventaire  du  cartulaire ,  page  70,  col.  I,  traduit  miniitui  par 
«  député  aux  menus  otliccâ  d'ua  couvent  ».  On  ne  s'explique  pas  cette 
traduction.  MinutuSf  saigné,  se  retrouve  dans  d'autres  chartes  de  com- 
mune comme  une  excuse  suffisante  pour  justiHer  un  manquement  û  un 
appel  en  justice  ou  à  une  convocation  quelconque.  Voir,  par  exemple, 
In  charte  de  Verneuit .  liée,  ordonn.^  IV,  p.  037,  article  "ÎQ. 

2.  Art.  *?  de  la  charle,  P.  jusUf.,  15  et  IG.  L'ancienne  traduction 
française  rend  i  plusinurs  reprises  le  mot  consuetudint^  par  coui' 
tûmes,  mais  il  est  bien  clair  que  le  sens  est  ici  celui  de  redevances. 
D'ailleurs»  celle  traduction  est  citc-méme  souvent  fautive. 
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peul  iulmetlrc,  en  eiTcl,  qu'ils  aient  hiil  partie  de  la  coinmunef 
saQS  particiiKM'  en  aucune  manière  aux  lourdes  obliyalions 
qui  pesaient  sur  les  autres  bourgeois.  A  notre  avis,  Texcmp- 
lion  niiîmc  spécifiée  ilans  l'articlo  2  en  faveur  des  ricrcs  et 
des  chevaliers,  indique  bien  qu'ils  restaient  distincts  de  la 
commune.  On  comprendrait  à  la  rigueur  que  le  clergé  ail  été 
dispensé  de  faire  le  guet  et  de  marcher  ^i  la  défense  de  la  ville, 
deux  services  qu'il  n'était  pas  dans  l'usage  de  lui  imposer, 
mais  il  n'y  avait  pas  les  mêmes  raisons  de  faire  bénéOcier  les 
cJicvaliers  de  ces  avantaf^es  inhérents  à  riialiil  cccb-siastique. 
Quant  à  la  troisième  exemption,  celle  de  payer  les  tailles,  elle 
ne  paraît  pas  conciliable  avec  la  qualité  de  membre  de  la  com- 
mune*. Participer  à  ces  charges  était  une  condition  primor- 
diale pour  faire  partie  de  l'association.  Ou  le  vit  Lien  pour  les 
clercs  marchands,  (|uaud  leur  nombre  devenant  de  plus  en  plus 
considérable,  il  fallut  les  astreindre  à  payer  les  tailles;  ils 
entrèrent  du  niume  coup  dans  la  commune  et  s'occupèrent 
activement  de  sou  administration.  Jusque-là  ils  n'avaient  pas 
été  contraints  de  se  faire  recevoir  bourgeois. 

Divers  auteurs  ont  aflirmé,  sur  la  foi  de  la  charte  de  Baudry, 
que  les  clercs  cl  les  chevaliers  entraient  dans  la  composition 
de  la  commune  aussi  bien  que  les  bourgeois-.  Cette  mention 
que  rinstitution  s'était  faite  de  consîlto  clei'icorum,  mUitum 
necnon  et  Inirfjensiuin  leur  a  paru  une  preuve  suffisante.  Une 
telle  opinion  nous  semble  inadmissible  :  c'est  comme  conseils, 
et  non  à  titre  de  membres  de  la  commime,  que  les  clercs  et  les 
chevaliers  interviennent  dans  cette  circonstance.  La  mCme 
remarque  a'appliijue  aux  autres  communes  de  la  région. 
Partout  clercs  et  chevaliers  agissent  contre  les  inlérôls  des 
boiu'geois,  se  rangeant  du  côté  des  seigneurs  pour  résister  aux 
revendications  populaires.  Partout  ces  deux  ordres  se  main- 
tiennent indépendants  des  juridictions  communales  et  con- 
servent leurs  juridictions  respectives.  C'est  entre  les  bourgeois 
et  le  clergé  aidé  des  nobles  une  lutte  sans  trêve  ni  merci. 


1.  Auff.  Tliiorry.  Leilre  XV.  Lucbaire.  op.  cit.,  tome  il,  p.  171, 
note  I.  «  La  Justice  royale,  pai'  arrél  dt  li'JG,  donna  raison  au-r  c/wi- 
nùines  contre  ks  chevaliers  ou  nobles  da  la  tiUe,  lesquels  faisaient  partie 
de  la  commuTie  [fait  attesté  par  la  lettre  de  l'évoque  Baudry)  et  voulaient 
que  leurs  hommes  fussent  exempts  du  tonlifu  dû  au  chapitre,  n  (Voir  à  ce 
fiujei  P.  jHsiif  ,  n"  7.  \  t;*0.) 

2.  VoirGuibprt  de  Nogenl,  De  vila  sua,  livre  Ul,  et  Aug.  Thierry, 
Lettres  sur  l'histoire  de  France,  lotlre  XVI«. 
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Presque  lous  les  mouvements  séditieux  qui  éclatent  dans  les 
villes  se  ramènent  à  cette  rivalité.  L'histoire  des  communes 
en  est  une  démonstration  continue,  mais  nulle  part  l'opposi- 
tion de  conduite  et  d'iulérôls  n'est  si  évidente  qu'à  Laon.  Les 
nobles  et  le  clergé,  durant  tout  le  cours  de  ces  troubles  fameux, 
prélent  constamment  leur  aide  à  l'évéque.  Ce  sont  eux  qui,  en 
labscnce  de  Gaudry,  concèdent  à  prix  d'argent  aux  bourgeois 
la  première  charte  communale  vers  1 109.  Guibert  de  Nogent 
a  raconté  tout  au  long  les  négociations  qui  eurent  Heu  à  celle 
occasion,  et  de  son  récit  même  il  ressort  que  les  mêmes 
hommes  qui  ont  octroyé  la  commune  sur  les  prières  du  peuple 
n'entrèrent  pas  dans  l'association.  Plus  lard,  au  moment  de  la 
grande  émeute  de  1 1 12,  ils  comijattircnt  contre  les  bourgeois, 
qui  en  massacrèrent  un  grand  nombre  '.  Leur  altitude  est  la 
même  dans  toutes  les  villes.  Comment  admettre  après  cela 
qu'on  ait  compris  dans  les  communes  ces  ennemis  acharnés 
de  la  nouvelle  institution? 

S'ils  font  partie  de  la  commune,  c'est  qu'ils  le  veulent  bien 
et  à  litre  de  simples  bourgeois.  Ils  lombaieni  alors  dans  le 
droit  commun.  Or,  il  est  bien  certaiDj  nous  le  répétons,  qu'ils 
ne  durent  pas  abamlonner  les  privilèges  de  leur  ordre,  surLoul 
au  point  de  vue  de  la  juridiction,  pour  en  prendre  d'autres 
beaucoup  moins  avantageux  et  s'astreindre  en  même  temps  i\ 
une  foule  d'obligations.  Si  nous  les  voyons  jurer  la  commune 
à  Laon  et  à  Saint-Quentin,  par  exemple,  c'est  comme  puis- 
sauces  rivales  susceptibles  d'empiéter  sur  les  franchises  des 
villes.  Ils  prêtent  le  serment  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
év^ueSj  châtelains  et  autres  seigneurs.  Ils  ne  jurent  pas 
d'adhérer  à  la  nouvelle  organisation,  mais  de  la  respecter  : 
Cum  pt'imuni  communia  acquisUa  fuit^  dit  la  charte  Saint- 
Quenlinoise,    omnes   Viromandie  pares  qui  lune   temporis 


i.  Il  est  dinicile  de  déHnir  exactement  ces  mitites.  On  peut  dire 
que  ce  sont  en  général  des  personnes  tenant  un  Qef  noble  Ce  sont  de 
petits  seigneurs  sans  grandes  post«t;sions  territorialeSi  qui  vivent  aussi 
dans  les  villes  près  d'un  seigneur  plus  puissant.  Nous  avons  d'eux  de 
nombreuses  souscriptions  dans  le»  actes.  Voir  P.  justif.,  n*  3,  et 
passim  Cartul.  du  chap.,  P  8S  r°.  I^  charte  de  \\'26  {Pièces  justif., 
n*7)  tranche  en  faveur  du  chapitre  contre  les  mitites  un  procès  pendant 
au  sujet  du  lunlieu  dont  les  chevaliers  prétendaient  exempter  leurs  servi- 
teurs. Cette  afTaire  alla  jusqu'à  la  cour  du  roi ,  ce  qui  indique  que  ces 
hommes  ne  dépendent  en  aucune  manière  de  i'évf>que  et  de  sa  cour 
féodale  et  qu'il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ces  liberi  fiomines  ou 
frafxcs  hommes  de  l'évoque,  dont  il  est  si  souvent  question. 
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majores  habebantur  et  omnes  clerici^  salvo  jure  suo^  omnes- 
que  militcSy  salvo  fidelitate  comitis  prmiter  ienendavx  jura^ 
verunt;  et  plus  loin  :  Si  nos  imjAacitaverhnus  communiam, 
nos  eam  facîemics  judicari  per  nostros  libéras  homines  qui 
stint  de  honore  Sancti-Quinfini,  clericos  et  milites.  Ces  deux 
ordres  ne  reulrenl  donc  pas  dans  la  commune,  puisqu'ils  sont 
appelés  à  remplir  l'ollice  d^arbitres  :  ils  n'auraient  pu  ôti-e  k 
la  Ibis  juges  et  parties.  Au  reste,  on  ne  les  voit  figurer  dans 
aucun  des  actes  intéressant  la  commune;  nous  avons  pour 
Noyou  des  listes  de  bourgeois  du  commencomenl  du  xiv' siècle, 
c'esl-iVdire  d'une  époque  Lien  voisine  de  celle  qui  nous  occupe  : 
aucun  nom  de  clcj-c  ou  de  chevalier  ne  s'y  rencontre;  ce  détail 
ne  fait  que  ronlirmer,  d'ailleurs,  ce  que  l'histoire  môme  de  la 
commune  démontre  d'une  l'aron  si  évidente. 

Nous  avons  cru  devoir  insister  sur  celte  question  dont  la 
solution  nous  paraît  d'une  cxtrôme  importance.  Toutes  les 
idées  qu'on  peut  se  faire  de  l'origine  et  de  la  constitution  des 
libertés  municipales  varient  suivant  la  façon  dont  on  l'envi- 

ige.  On  représente  d'ordinaire  rinstiiufion  d'une  commune 
jurée  comme  l'union  des  trois  ordres,  ea  vue  d'un  but  com- 
mun. Cette  thèse  nous  semble  difficilement  conciliable  avec 
l'altitude  toujours  hostile  o L  toujours  défiante  de  deux  de  ces 
ordres  à  l'égard  du  Iroisième. 

En  résumé,  Tarticle  2  de  la  charte,  en  raison  des  obligations 
qu'il  comporte  et  des  exceptions  qu'il  spécilic,  revient  à  dire 
que  touie  personne  possédant  un  immeuble  à  Noyon  était 
dans  Tûbligation  de  se  faire  recevoir  au  nombre  des  bourgeois. 
Dés  loi*s  qu'on  élait  astreint  au  guet,  aux  Uillcs  cl  à  la  défense 
de  la  commune,  il  est  clair  qu'on  en  devait  faire  partie.  Le 
privilège  de  bourgeoisie  n'était  jjas  de  ceux  auxquels  on  pou- 
vait librement  renoncer,  il  fallait  nécessairement  l'accepter 
avec  ses  charges  et  ses  avantages.  Un  autre  article  de  la  charte, 
le  onzième,  exemple  encore  des  redevances  connnunales  :  les 
croisés',  les  veuves,  même  celles  ayant  des  enfants  en  âge  de 
porter  les  armes,  et  les  jeunes  filles  sans  tuteur.  On  verra  com- 


1.  M.  Rendu.  Inventaire  du  Gariut.,  p.  70,  col.  I,  traduit  qui  in 
via  sauctorum  f'uernut  par  «  persûiines  engagées  dans  les  ordres  o.  Cette 
cxpreSBion  désigne  toujours  les  croisas. 


A.  LerRANC.  —  Itixtoirede  la  vUie  de  .Voi/orr 
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ment,  lors  delà  liquidation  commuaale,  l'exemptioûdes  veuves 
tut  l'objet  de  réglemenls  particuliers  ^ 

En  dehors  des  clercs  et  des  nobles,  il  y  avait  encore  dans  la 
ville  un  certain  nombre  de  gens  attachés  à  leur  service  qui 
dépendaient  par  cons«iquent  des  mémos  juridictions,  par 
exemple  les  sergents  des  clercs.  A  Senlis,  ils  pouvaient  être 
contraints  de  jurer  la  commune,  s'ils  avaient  leur  femme  dans 
la  ville  et  s'ils  iiiaient  fils  de  jurés  -'.  Pour  Noyon,  nous  sommes 
moins  bien  renseignés  ;  tout  ce  que  nous  savons  par  plusieurs 
textes,  c'est  que  les  sergents  n'en  faisaient  pas  tous  partie, 
puisque  la  juridiction  dont  ils  dépendaient  variait  suivant 
qu^ils  appartenaient  ou  non  à  ia  commune.  A  plusieurs 
reprises,  distinction  est  faite  entre  les  sergents  bourgeois  et 
ceux  qui  ne  l'élaient  pas  ^.  Sur  ces  derniers,  la  commune  ne 
pouvait  exercer  aucun  droit.  Il  est  probable  que  les  sergents  des 
clercs  étiiienl  aussi  bien  ([uc  les  autres  habitants  astreints  à  se 
faire  recevoir  bourgeois,  dr^s  lore  qu'ils  possédaient  une  maison 
dans  la  ville*. 

Les  francs  homincsy  ces  vassaux  de  rév(V]ue,  dont  il  est  si 
souvent  question  dans  les  chartes,  qui  jugeaient  au  nom  de 
l'évéque  les  causes  de  haute  justice  et  jouaient  le  rôle  d'arbitres 
dans  les  contlitsdc  juridiction  entre  leur  seigneur  et  la  commune, 

t.  Lettres  royauis  corrunent  le  Hoy  tnende  au  bailly  de  Vermendois 
qu'il  iouffi'e  M.  de  yoyon  contraindre  la  ville  à  payer  Us  retites  et  débits  à 
vestes  femmes  nonobstant  autres  lettres  octroyées  à  la  provision  d'iceîle 
ville.  (Liv,  Rouge,  Inventaire  des  cfiartes  de  ievt'que,  P*  31  ro.) 

2.  Voir  Flammermont,  flisi.  inst.  munie,  de  Sentis,  p.  6. 

3.  Voir  P.  jusiif.,  n"  21,  article  4  et  n*  23,  n  Inservientes  elericorum^ 
qui  non  sunl  de  communia,  nec  aliquid  lenent  de  communia,  necmercatoreSt 
nef-  usurarii,  communia  manum  non  mittet,  née  eos  banniet,  nisi  in 
presenii  forifacio  deprehensi  fuerinl,  sed  per  dominos  sitos  jusliciabunt  ;  $i 
vero  dominus  ejtts,  infra  quindecim  dies  Jusîiciam  inde  non  fecen't,  epis' 
copus  justiciam  indé  faciei  :  si  aulem  née.  dominus  itlius,  née  episcopus 
infra  XV  dics,  post  requistlionim  inde  factam  non  emendaverit ,  ex  tune 
communia  in  matefactorem  manum  mitterc  polerit,  vel  de  eo  justiciam 
faeere  extra  claustrum  et  monoMerium  »  A  Saini-Vuenlin  (voir  charte 
comm..  Livre  Hou<fe,  p.  G),  les  sergents  des  clercs  n'étaient  pas  justi- 
ciai)|ps  do  la  commune  qujiml  ils  habiuiieni  la  mr'tne  maison  que  leur» 
maitrcd,  ce  qui  semble  indiquer  que.dans  le  cas  contraire ,  ils  ne  pou- 
vaient protlter  de  celle  immunité. 

4.  Ces  sergents  du  cbapili-e  donnèrent  lieu  à  une  foule  de  conflits  de 
juridiction  ,  dont  le  plus  fameux  est  celui  de  1223.  Ils  furent  l'objet  de 
certains  règlements  de  ia  part  du  chapitre,  qui  leur  enlevait  leur 
clian^n  quand,  s' adonnant  au  commerce,  ils  négligeaient  de  remplir  les 
devoirs  de  leur  offlce.  Voir  Cart.  eftap. ,  ^  362. 


liaient  l'objet  de  privilèges  particuliers  qu'ils  fissent  ou  non 
partie  de  la  commune  *.  Des reslrict ions avaien télé  apportées  en 
leur  faveur  aux  droits  étendus  que  Jes  ma^^istrals  municipaux 
exerraient^ir  les  autres  bourgeois.  Ainsi  la  commune  ne  pou- 
vait les  ju^r,  en  cas  de  Ibifait  commis,  que  s'il  y  avait  eu  flagrant 
délit  ;  dans  le  cas  conli-airc,  la  connaissance  de  l'alTaire  apparte- 
nait d'abord  k.  l'évoque.  Si  ce  dernier  néglif^eait  d'user  de  son 
droit  et  s'abstenait  de  faire  justice,  la  commune  pouvait  alors 
intervenir,  après  un  délai  de  huit  ou  de  quinze  jours,  selon  que 
le  coupable  habitait  ou  non  la  ville.  On  ne  trouve  dôLerniiné 
nulle  part  dans  quelles  conditions  les  francs  hommes  étaient 
obligés  d'entrer  dans  la  commune.  Le  silence  des  documents 
nous  autorise  à  penser  que  la  règle  générale  exprimée  à 
l'arlicle  2  de  la  charte  s'appliquait  A  eux  aussi  bien  qu'aux 
sergents  des  clercs.  Uessentie!  est  de  constater  qu'ils  pouvaient 
être  bourgeois  cl  qu'un  rerlain  nombre  d'entre  eux  l'étaient 
certainement,  ce  dont  on  aurait  pu  douter  en  les  voyant  inter- 
venir comme  juges  et  comme  arbitres,  dans  les  différends  de 
l'évoque  avec  la  commune  •. 

Dans  d'autres  villes,  à  Beauvais,  par  exemple,  il  suffisait 
d'habiter  dans  l'enceinte  des  murs  de  la  cité  ou  dans  les  fau- 
bourgs pour  se  trouver  dans  l'obligation  de  pr^'ter  serment  à  la 
commune.  Toute  personne  résidant  à  Beauvais,  quel  (jue  fût 
son  seigneur,  était  tenue  d'entrer  dans  l'association  ^.A  Noyon, 


t.  Voir  P.  justif.,  no«  21 .  22,  23,  39.  mai»  surtout  23  :  Si  quU  vtro 
(le  hominibus  epùcopi  in  prtsenti  (orifactv  Ueprehensui  fuerii ,  sivc  sit 
dfcommunia,  sivc  non,  et  sive  in  vitta  inaneal,  sivr.  non,  communia  justi' 
ciam  quam  debuerit  inde  facial,  etc.  Kt  plus  haut  :  Si  quis  Homo  liber 
fpixcopi  gui  nec  sit  de  communia,  nec  de  communia  aliquid  tencal,  a  villa 
bannitus  ftieril ,  oie. 

2.  Oa  ne  rencontre  pas  de  mention  touchant  les  serfs  de  l'évoque 
dans  les  actes.  M.  Flammermonl  a  montré  {pp.  cit.,  p.  H)  comment,  h. 
Sentis,  la  commune  racheta  de  l'évt^que  les  droits  de  servage  que 
celui-ci  possédait  sur  quelques-uns  do  ses  membres,  par  exemple  le 
for  mariage,  le  chef  sais.  Il  y  avait  donc  parmi  les  bourgeois  des  per- 
sonnes en  condition  de  servage.  Nous  ne  trouvons  rien  d'analogue 
àNoyuD. 

3.  Voir  la Cbarle  de  H 44.  article  1»^,  ««v.  ordonn.,  VII,  p.  622,  tra- 
duite par  Guizot,  Uisi.  civil.,  IV,  p.  337  ;  Tous  les  hommes  domiciliés 
dans  l'enceinte  des  murs  de  la  ville  et  dans  les  faubourgs,  de  quelque 
seigneur  que  relève  le  lerrain  oii  ils  habitent,  prt^teronl  serment  à  la 
commune,  à  moins  que  quelques-uns  ne  s'en  abstienne  par  l'avis  des 
pairs  et  de  ceux  qui  ont  juré  la  commune.  Â  t^enlis,  il  n'est  Également 
fait  mpoiion  que  de  la  résidence.  V.  Flammermonl,  op.  cil.  P.justif., 
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la  résidence  ne  constituait  pas  un  titre  suffisant,  il  taltaiteucoi*e 
la  possession  d'un  immeuble  pour  entraîner  cette  obligation. 
Le  régime  de  la  commune  y  était  donc  plus  large,  plus  libéral, 
en  ce  sensiju'il  ne  tendait  pas  h  Taire  d'un  droit  en  apparence 
avantageux  une  étroite  sujétion.  Rien  de  plus  juste  que  les 
habitants  les  plus  <Iirectement  intéressés  à  la  sauvegarde  et  à 
la  prospérité  de  la  ville  par  les  biens  qu'ils  y  avaient,  fassent 
seuls  obligés  de  participer  aux  charges  et  aux  profils  de  la 
bourgeoisie.  Il  en  était  de  même  à  Soissons  *. 

Lii  rccepLion  d'un  bourgeois  se  Taisait  en  présence  des  jurés. 
Le  droit  payé  par  chaque  nouveau  bourgeois,  lors  de  son 
admission  dans  la  commune,  variait  avec  les  situations  de 
fortune.  11  n'y  avait  pas  de  régies  ti\es  à  ce  sujet.  Quelquefois 
aussi  la  redevance  se  payait  eu  nature  *.  Nous  voyons  le  même 
fait  so  produire  dans  la  plupart  des  villes  ;  ainsi  à  Chauny  un 
bourgeois  paye  xx  sous,  et  un  autre,  la  même  année,  lx^.  La 
veuve  ou  le  fils  d'un  bourgeois  devaient  relever  leur  bour- 
geoisie, mais  le  droit  d'entrée,  auquel  ils  étaient  astreints, 
paraît  avoir  été  relativement  moins  élevé  que  pour  les  autres 
personnes*. 

II.  Dans  ces  deux  cïiarips,  l'ohligaiinn  de  jurer  la  ciimmunp  est  mar- 
quée Bana  restriclion  pour  tous  les  habitants.  Ce  qui  indique  bien  qu'à 
Noyon  la  résidence  ne  suITli^iiit  pas  ,  c'est  que  les  sergents  du  chapitre . 
les  francs  hommes  de  IV^v^que  ,  pouvaient  ne  pnstMre  bourgeois.  Nous 
venons  de  voir  qu'il  en  était  de  mt>nie  à  Saint-Quentin. 

I.  Uist.  de  France,  XIV,  p.  Lxxri  de  la  préface.  Charte  de  Louis  VI  : 
Contigit  ob  paccm  pairie  nos»  in  rivtlatc  Sue-^xionensi,  cointuuniaiii  consti- 
tuùts»,  de  hominibus  illù  qui  en  die  domutii  aul  plaUam  habebanl  infra 
lerminox  urbis  et  xuburbiorum  ejus,  cité  par  Aug.  Thierry,  Lettre  Uist, 
de  France,  Lettre  ,ï/.ï. 

V  Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  charte  mentionnait  ce  droit  en 
déterminant  sou  emploi  pour  le  commun  profit  (ariicle  7).  Ce  n'est  que 
dans  les  textes  du  xive  siècle  que  nous  trouvuns  ce  droit  tlxé.  Le  plus 
ancien  compte  de  !a  ville,  celui  de  IS60,  nous  fournit  de  norabreiisos 
indicaiions  sur  cette  matière;  les  sommes  versées  varient  continuelle- 
ment; te  taux  le  moins  élevé  qu'un  ait  relevé  est  ^  deniers,  Ci'rtaïns 
bourgeois  payent  jusqu'à  45  sous.  On  voit,  on  I3GU.  coUe  redevance 
acquittée  par  un  lot  de  vin. 

3.  Compte  de  Chauny,  de  12G0,  publié  au  tome  XV,  desjUf'm.  de  la 
Soc.  de^.antiq.  de  Picardie,  par  M.  DuCour.  A  Amiens,  d'après  un 
compio  (pubt.  :iu  même  recueil),  lu  droit  parait  avoir  été  fixé  à  5  sous 
puur  tout  le  monde. 

'i.  C'est  toujours  par  des  textes  du  xiv«  siècle  que  l'on  constate  cette 
particularité  :  dan^  les  comptes  des  deux  années  1387  et  131)7,  par 
exemple. 
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Le  nom  sous  lequel  les  membres  de  la  commune  sont  dési- 
gnés dans  les  actes  est  celui  de  burgensis.  Jamais  le  mot 
juratns  n'cQt  applique  à  un  simple  bourgeois-,  il  est  exclusive- 
ment réservé  aux  magistrats  niunicipitux.  Dans  certaines  autres 
villes,  à  Amiens,  h  Scnlis,  les  membres  de  la  commune  sont 
aussi  bien  appelés  jurati  que  burgenses,  mais  à  Noyon  le  mot 
Juratu^  a  conservé  toujours  une  signification  ut  une  étendue 
plus  restreintes. 

Pour  être  reçu  bourgeois»  il  fallait  <ïtrc  de  condition  francbe. 
né  de  loyal  mariage.  Les  personnes  atteintes  de  la  lèpre  ou 
d'autre  affection  incurable  n'étaient  pas  admises  dans  la 
commune.  Quiconque  contrevenait  h  ces  conditions  et  solli- 
citait le  droit  de  bour^^eoisie,  pour  se  soustraire  à  quelque 
obligation  ou  pour  cause  de  dettes,  courait  le  ris<]ue  de 
voir  son  admission  déclarée  nulle  et  non  avenue,  si  la  fraude 
venait  h  se  découvrir  '.Au  momcnl  de  sa  réception,  tout  nou- 
veau bourgeois  prêtait  un  double  serment  pour  attester  qu'il 
remplissait  les  conditions  voulues  et  prooiettre  d'observer 
loyalement  les  lois  et  coutumes  de  l'association. 

1.  Os  cofifliitons  s<mi  indiquons  par  Ips  lorraes  du  serment  pro- 
noncé par  tuut  nouveau  bourf^eots  à  su  réception  :  Vota  jurés  par 
le  foy  de  vo  corps  que  le  hourgcoùie  que  vous  requérés,  vous  m  le 
faities  pour  personnf.  frauder,  ne  pour  debUs  que  vous  devés,  ne  pour 
maliulie  que  voussmlM  sur  vo,  ne  sur  w  femme,  né  pour  servitude  auxxij: 
r.t  que  vo  eslcs  de  franequc  rundicfon  ,  «/j  en  total  mariage.  Rt  mrhiés  que 
se  le  contraire  est  trouvi^,  vo  bourDoiste  ne  vous  vautra  rietn.  Et  ctt  veste 
fnamcrc  l'enprenez  vous  ? 

Vous  juris  j}ar  le  foy  de  f>o  corps  que  en  le  b':turgoisie  on  iûous  enlr/s, 
wm  seré-i  prcudons  et  !i>ya\th:  pour  citascuu  de  la  communaultit  et  ne  con- 
seillères forain  contre  hnurf/ois,  ohei/rés  a  vu  mnicur,  paieras  poreion  des 
debies  de  la  ville,  selonc  ta  faculU  de  von  biens  et  feré\  bien  et  loyalment 
tout  ce  que  n  la  bifurijoisie  appartient.  (  livre  des  Bour/jerns,  f"  S  v").  Ces 
serments  datent  du  cumoK'ncpnioiii  du  \i\e  siècle. 

Nous  citerons  un  exemple  poslùrieur  à  l'époque  dont  nous  nous 
occupons,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  curieux, c'est  celui  d'un  nommé 
Vamier,  dont  la  demande  est  ajournée  parce  que  le  chirurgien  qui  l'a 
visité  a  déclan^  qu'il  avait  un  mal  h  ta  jambe.  (Reg.  delib.de  la  Clujtmbre, 
16  avril  H;»5.) 

Les  condiiioos  pour  devenir  bourgeois  étaient  à  peu  près  les  mêmes 
À  Noyon  qu'à  Chauny.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  la  nuLiee  sur  le 
Livre  àe.s  Douroeoisde  Chauny,  publ.  par  M.  Poissonnier  au  tome  VI  du 
Bulletin  du  eomiti*  archàil.  de  Noyon,  p.  t\.  Ce  livn',  commencé 
en  1405,  contient  des  renseignements  intéressants  sur  lo  mode  d'élec- 
tion des  maires  à  Chauny  au  x\«  siècle,  sur  les  droits  varias  payés  par 
lea  nouveaux  bourgeois,  sur  le  mode  d'éteciion  des  échevins  et  en 
général  sur  toute  la  réglementation  de  la  bourgeoisie. 
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Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  précédeiumenL  qu'il  existe  daus 
la  ville  des  habitants  qui  ne  sont  pas  bourgeois.  Ceux-là  n'ont 
aucune  part  ^  Ja  direction  des  affaires  communales.  Le  corps 
des  bourgeois  réunit  toute  TautoriLé,  dispose  des  ressources  de 
la  ville,  impose  les  contributions,  décide  des  affaires  urbaines 
par  ses  magistrats  el  administre  sans  conteste  la  communauté 
des  babitauts,  bourgeois  ou  non,  îi  l'exreption  des  privilégiés. 
D'autre  part,  nous  constatons  qu'on  peut  être  bourgeois  et 
ne  point  habiter  la  ville.  Faire  partie  de  la  commune  n'en- 
traîne pas  nécessairement  Tobligalion  de  la  résidence.  Ces 
bourgeois  forment  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  catégorie 
des  forains,  foremes  *. 

Tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  se  trouvent  en  servi- 
tude ou  qui  sont  attachés  à  un  seigneur  par  le  lien  de  la 
vassalité  ne  sont  point  admis  à  entrer  dans  la  commune.  Une 
pareille  dépendance  les  ferait  échappera  la  juridiction  munici- 
pale, situation  qui  n'était  pas  conciliable  avec  la  qualité  de 
bourgeois.  C'est  ce  qui  explique  que  les  vassaux  dusiredeCanny 
ne  fassent  point  partie  de  lu  commune,  bien  qu'ils  y  possèdent 
des  biens  immobiliers  et  qu'ils  payent  des  tailles  pour  ces 
biens '^.  Les  vassaux  de  révù<]ue,  bien  entendu,  ne  tombent 
point  sous  le  coup  de  cette  prescription,  la  commune  se  trou- 
vant elle-même  vis-h-vis  de  ce  seigneur  dans  la  situation  d'un 
vassal  vis-à-vis  de  son  suzerain. 

A  certains  jours,  les  bourgeois  sont  convoqués  par  semonce, 
tantôt  pour  le  ban^  c'est-à-dire  pour  le  service  militaire  dû  au 
roi,  tantôt  pour  le  travail  de  réparation  ou  de  construction  des 
remparts  ou  des  fossés  ^.  Dés  qu'une  circonstance  quelconque 
rend  cette  convocation  nécessaire,  la  cloche  du  beffroi  en 
donne  le  signal.  H  était  réservé  aux  seuls  magistrats  numici- 
paux  de  connaître  des  affaires,  procès  ou  causes  quelconques 
amenées  par  ces  assemblées  de  liourgeois.  L*évéï]ue  et  le  châ- 
telain n'y  peuvent  rien  prétctïdre,  sauf  une  redevance  de  vin 
ou  autre  droit  analogue  de  la  part  des  personnes  convoquées  *. 
Ils  sont  également  juges  des  excuses  présentées  par  les  habi- 
tants qui  ont  manqué  ^i  l'appel.  Etre  boiteux,  intirrae  ou  telle- 
ment pauvre  qu'on  ne  puisse  donner  de  garde  à  une  femme  ou 


\.  P.jusiif,,  no  "23. 

2.  P,Justif.,  no  51.  Voir  le  ch9.piire  des  Financfx  cmnmunaUs. 

3.  P.  jujtif,,  n<»  lô  et  16.  art.  i. 

4.  P,jiuUf.,  no*  15  el  16,  art.  1. 
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à  des  entants  malades,  voil.'i  autant  d'excuses  reconnues 
valables,  sous  la  loi  du  serment'. 

L'ordre  de  prendre  les  armes  pour  le  ban  était  à  l'origine 
adressé  par  le  roi  à  i*évê(iue.  qui  le-  ti-ansmeltait  aux  magis- 
trats municipaux.  A  une  certaine  époque,  vers  1290,  le  roi 
s'étant  adressé  directement  à  ces  derniers,  Tévôque  en  appela 
devant  le  Parlement  qui  décida  qu'à  l'avenir  le  roi  continuerait 
d'adresser  la  convocation  à  l'<'^vé<jue  "^  G'élail  en  oflet  ce  der- 
nier qui  devait  en  réalité  Vosi  et  le  gîte  au  roi.  en  qualité  de 
suzerain  de  la  ville.  Les  registres  de  Philippe-Auguste  le 
constatent  à  plusieurs  reprises  :  CîvUas  Novioinensis^  epis- 
copus  exercitum  et  procura tionem^. 

Les  bourgeois  doivent  contribuer  par  un  Iravail  personnel 
à  l'oriyine  et  ensuite  par  une  coiUribulion  à  l'entretien  des 
fortifications.  C'était  à  l'évàjuc  qu'appartenait  le  droit  de 
semondre  les  bourgeois  en  cette  cirronslance.  Celte  obli- 
gation fut  une  source  perpétuelle  de  conflits  et  de  procès  qui  se 
terminèrent  uniformément  au  désavantage  des  bourgeois,  dont 
Tévéque  put  saisir  les  biens  en  cas  de  refus  d'obéir  à  ses 
convocations  *. 

La  commune  possédait  encore  le  droit  de  sceau  que  les 
maires  et  jurés  exerçaient  en  son  nom  ^,  mais  elle  n'eut  Jamais 
celui  de  battre  monnaie  exclusivement  réservé  à  l'évô^iuc.  Vers 
1107,  l'évoque  Etienne  de  Nemours  promulgua  un  règlement 
sur  le  cours  de  la  monnaie  parisis  à  Noyon,  admise  dans 
toute  rétendue  de  la  commune.  Les  maires  et  jurés,  approu- 
vèrent et  reconnurent  le  statut  épiscopal,  au  nom  des  bour- 
geois. C'est  la  seule  circonstance  où  l'on  constate  Tintervention 
de  la  commune  en  cette  matière  ^. 


1.  />.  justif.,  u«  15  et  16,  art.  3. 

2.  P.  jusiif.,  no  56. 

3.  Liste  des  villes  et  châteaux  du  domaine  royal,  d'après  Reg.  Phil.- 
Ang..  publ.  dans  IJist,  de  Fr.,  XXIII,  p.  fi81,  et  Giry,  Documents  tur 
les  relations  de  la  royauté  avec  les  liltes,  n«»  8,  p.  39. 

\.   P.  justif.,  no»  56  et  61. 

5.  Sitjnum  Mqjoris  et  juratorum  iVoi-iomi.  Contre-sceau  ;  Sccrettim 
communie  Noviomcnsis.  —  Les  Archives  Nalionalea  possèdent  le  sceau 
appenUu  au  compte  de  IJfiU  décrit  dans  l'/nreH^oiVr  de  Doueid'Arcq,  II. 
p.  384,  no  583(i.  Sceau  ogival.  légèrement  en  cuvette,  84  mili.  de  haut. 
(J.  385,  n"  30.)  Homme  d'armes  vu  de  profil,  à  droite,  sortani  à 
mi-corps  dune  tour  crénelée .  tenant  de  la  main  droite  une  épéc  ;  de  la 
gauche,  une  bannière.  Casque  carré,  cotie  de  mailles, 

6.  i*.  jtij(t/'.,no«25et  '26.  Ijaplusancienne  monnaie  d'évéquc  connue 
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Le  territoire  de  la  corainiine  comprenait  deux  parties  dis- 
tinctes :  la  ville  proprnrnent  dite  et  la  banlieue  dont  les  habi- 
tants se  trouvaient  atisolument  dans  les  mômes  conditions  que 
ceux  de  la  cil6  mcme. 
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L'étendue  de  la  commune  nous  est  connue  par  de  nom- 
breuses vues  flont  la  plus  nnrienne  est  celle  de  Tan  1292. 
Chose  digne  de  remarque,  les  limites  de  la  ville  n'ont  pas 
changé  depuis  cette  époque  et  sont  encoi'e  les  mêmes  aujour- 
d'hui '.  La  banlieue  de  Noyon  ëtîiil  circonscriLe  alors  — 
comme  de  nos  jours  —  par  une  ligne  partant  du  pont  de  l'Or- 
gueil et  passant  par  la  chapelle  de  Morlaincourt,  la  croix 
Raoul  Flaincnt.  la  haie  de  îa  viL,'ne  Louait,  le  mont  Saint- 
Siméon,  la  hauteur  et  l'arbre  d'Happlainconrl.  l'orme 
d'Aquilly^  le  Lois  Châtelain,  la  vigne  de  l'Abbaye-aux-Bois, 
la  solo  Saint-Marfin,  l'épine  de  Vauchclles,  la  rue  Judas^ 
Haurniont,  Pont-Lévêquc  à  la  maison  de  Colart  de  Lassigny, 
le  pré  du  Châtelain,  l'abreuvoir  des  Clercs,  pour  aboutir  au 
pont  de  l'Orgueil. 

Ces  vues,  qui  se  renouvelaient  c'i  des  époques  indéterminées, 
n'étaient  autre  chose  que  les  monslrées  féodales  en  usage  pour 
les  autres  fiefs.  La  commune  vassale  de  l'évi^que  devait  h  son 
suzerain  la  monstrée.  Cette  formalité  s'eilectuait  d'abord  par 


pour  Noyon  est  celle  de  Halbod  II.  ilotil  tm  possède  plusieurs  spéci- 
mens. Le  cabinet  des  médailles  do  la  Biblititli6quc  Nationale  vient  d'en 
acquérir  un.  Voir,  sur  la  monnaie  de  Noyon.  le  mémoire  de  M.  Colson 
dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  du  'J  ociobre  iHi>0  du  comilè  archèu- 
logique,  Noyon.  Andrieux. 

t.  Nous  nous  en  sommée  assurés  par  les  lieuxdits  du  (Cadastre;  i! 
est  inutile  de  rapporter  ici  ces  vérifications.  Le  ponl  de  l'Orgueil, 
dispdru  aujourd'hui  par  le  cbangemonl  du  cours  de  l'Oi^f^  et  Ic^  boule- 
versements amenés  par  In  canal  de  l'Oise,  était  situé  à  quelques  njèlrea 
du  pont  actuel  dudit  canal.  Nous  donnons  ici  tes  tteuxditâ  de  la  vue 
de  12i*2,  dont  la  plupart  eubsistenl  encore.  V.  P.  jtvttif.,  n<»  TiS,  La  vue 
qui  suivit  celle  de  129-.?  eut  lieu  en  1310;  elle  est  reproduite  deux  fois 
au  Livre  Hougt ,  fo*  i^  et  13  ro,  et  ne  renferme  rien  de  particulier 
qu'une  commission  donnée  par  Firmin  de  Coquerel ,  bailli  de  Vermaa- 
doiâ,  au  prévùL  de  Cbauny,  Jean  de  Sèvilly,  qu'il  charge  de  procéder  à 
la  vue  en  son  lieu  et  place. 
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la  visite  réelle  des  lieux,  puis  celle  coutume  tomba  eu  désué- 
tude,  la  monstrée  se  réduisit  à  l'aveu,  elle  devint  fictive  et 
s'accomplit  par  un  simple  acte  écrit.  Les  procès-verbaux  doa- 
nés  au  Livre  Rouge  sonl-iJs  réels  et  le  cérémonial  qu'ils 
décrivent  était-il  véritablement  observé?  il  est  difficile  de  le 
dire  ;  cependant  les  mentions  de  présence  des  baillis,  prévôts 
et  procureurs  et  de  gram  foison  des  autres  gens  tendniicnt  à 
rendre  raÛirmative  vraisemblable.  Ces  vues  se  faisaient  en 
présence  des  ofliciers  royaux,  baillis  ou  prévùts,  et  des  officiers 
épiscopaux.  Peul-^tre  n'avaienl-cllcs  lieu  que  dans  les  cas  de 
procès  engagés  entre  l'évêque  et  la  commune,  au  sujet  do  la 
juridiction, cl  dags  lesi]uels  les  baillis  de  Vermandois  agissaient 
toujours  en  faveur  des  bourgeois  en  cherchant  à  diminuer  le 
pouvoir  de  l'évêque  et  à  étendre  t  autorité  royale.  Les  deux 
monsirées  de  1292  et  de  1310  coïncident  précisémenl  avec  deux 
grands  procès  de  ce  genre,  ce  qui  expliquerait  l'intervention 
si  active  des  représentants  do  l'autoiité  i-oyalc  dans  ces  sortes 
de  formalités.  Autrement,  on  ne  verrail  pas  pour(|uoi  l'une 
de  ces  vues,  celle  de  1310,  s'exécute  sur  Tordre  du  parlement 
et  au  jour  désigné  par  lui. 


S  3. 


.e  roi  Louis  Vlï  confirma  par  deux  fois  la  charle  de  com- 
nmne  octroyée  par  son  père  aux  habitants  de  Noyon.  Il  est 
probable  que  sou  avènement  avait  inspiré  aux  bourgeois 
quelques  craintes  sur  le  maintien  de  leurs  privilèges,  car  nous 
voyons  ce  roi  écrire  dès  1 137  à  la  commune  pour  la  rassurer 
et  protester  de  ses  intentions  favorables  à  son  égard.  Il  pro- 
mettait de  conserver  les  privilèges  diïmonl  prouvés  cl  recon- 
nus, engageant  les  bourgeois  à  raainleuii'  fermement  leui*s 
droits  et  même  à  plaider,  s'il  en  était  besoin,  pour  les  faire 
respecter.  Ce  curieiu  document,  bien  qu'il  ne  porte  aucune 
date,  émane  évidemment  du  roi  Louis  VU.  D'ailleurs,  outre 
les  preuves  apportées  par  des  comparaisons  faites  avec  des 
textes  du  mt^mc  genre,  de  date  certaine  ',  nous  trouvons  dans 
les  anciens  inventaires  des  titres  de  la  ville,  la  conlirmation  de 

\ ,  Voir  Luchaire ,  Catal.  des  actes  de  Louis  VU.  Remarques  diplo- 
matiques sur  les  lettres  et  mandemonts.  La  lettre  aux  bourgeois  de 
Noyon  est  en  tout  conforme  au  type  décrit  et  déUni  par  M.  Ijucbaîro. 


celte  opinion.  L'un  de  ces  inventaires  donne  la  date  précisé 
du  23  septembre  1137,  que  nous  n'avons  pas  de  raison  de 
repousser  ^  Les  termes  mêmes  de  la  lettre  font  bien  entrevoir 
qu'elle  a  pour  but  de  dissiper  des  craintes  conçues  par  les 
bourgeois,  à  la  suite  d'un  changement  de  règne  et  partant 
d'une  politique  diiîérente, 

Louis  VII  confirma  derechef  la  commune,  en  1140,  durant 
un  séjour  qu'il  fit  à  Compiègne.  La  charte  qu'il  donna  à  ce 
sujet  ne  rapporte  point  les  coutumes  de  la  ville.  C'est  une 
simple  lettre  adressée  au  maire;  et  h  la  commune,  qui  ne  con- 
tient rien  autre  qu'une  assurance  des  dispositions  bienveil- 
lantes du  roi  à  l'égard  des  bourgeois  de  Noyon,  dont  il  veut 
maintenir  les  droits  déjà  reconnus  par  son  père.  Communio- 
nem  Xoviomensem,.,  ex  parte  nostra  fccimiis  jurare,  ajoute 
le  i*oi,  et  comme  l'évoque  Simon  de  Vermandois  *  et  plusieurs 
autres  personnages  du  pays,  parmi  le«juels  Yves  de  Nesles, 
souscrivent  la  charte,  on  peut  conclure  de  celte  mention  que 
Louis  VII  leur  fit  jurer  de  respecter  les  privilèges  de  la  com- 
mune. Le  maire  et  les  m:igisLrats  n'él<'iienL  pas  à  Compiègne 
puisque  la  lettre  leur  est  adressée;  celte  expression  :  fecimtis 
jurare  ne  peut  donc  s'appliquer  qu'à  Févêque  et  aux  autres 
seigneui-s  présents,  susceptibles  d'inquiéter  les  bourgeois  et  de 
porter  atteinte  à  leurs  libertés  ^, 

Philippe-AugustP.,  (fui  confirma  un  si  grand  nombre  de 
chartes  communales  et  porta  une  si  active  attention  sur  toutes 
les  questions  intéressant  les  villes,  reproduisit,  dans  la  confir- 
mation qu'if  donna,  vers  1 181  j  de  la  commune  de  Noyon,  les 
dispositions  de  la  charte  concédée  par  son  aïeul,  en  y  ajoutant 
quelques  clauses  peu  importantes  V  Nous  avons  exposé  ailleurs 
les  motifs  de  celte  opinion.  Le  roi  rapporte  les  coutumes  telles 
qu'il  les  trouve  établies  :  Consue(udi7xes  autem  hec  sunty  dit 
la  charte;  la  forme  personnelle  :  consulimus^  judicamt^t  ne 


I,  Areh.  de  la  vilUde  Noyon,  Inventaire,  1737»  fol.  2  :  Item  un  litre 
eD  parchemin  portant  relation  des  lettres  d'institution  et  do  conUrma- 
lion  do  la  commune  do  Noyon  ,  de  dale  du  C3  septembre  1 137,  vidimé 
par  Livry,  notairt» .  le  21  février  1408,  Inventant^  et  coUdfux. 

ï.  Fils  de  Hugues  le  Grand  ,  comte  de  Vermandois.  fondateur  de 
rabt>aye  d'Ourscamp.  C'est  sous  &on  épiscopat  (tr^3  à  1148]  qu'eut 
lieu,  en  114G.  la  séparation  do  l'église  de  Noyon  d'avec  celle  de 
Tournay.  Voir  la  bulle  du  pape  Eugène  IXI  dans  Ijcvasseur.  p.  966. 

3.  P.  juslif.,  no  9. 

4.  P.jmtif.,  n*  15. 
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reparaît  que  dans  les  deux  derniers  articles,  ce  qui  marque 
une  intervention  directe,  un  changement.  De  plus,  autre  vrai- 
semblance matérielle,  les  coutumes  de  Noyon  sont  transcrites 
au  Cartulaire  du  chapitre,  sans  suscription,  ni  date,  ni  sous- 
cription, comme  un  règlement  susceptihle  de  modifications,  et 
les  trois  derniers  articles  sont  écrits  d'une  écriture  différente, 
ce  qui  semble  indiquer  une  ad'liUon  postérieure  au  texte 
primitif.  Philippe-Auguste  eut  en  plusieurs  circonstances 
à  s'occuper  de  la  commune  de  Noyon,  mais  celle  confir- 
mation de  1181  est  antérieure  à  tous  les  arrêts  qu'il  rendit 
par  la  suite  à  son  sujet  ;  elle  est  preBcjue  contemporaine  de  son 
avènement,  et  aucune  question  réclamant  un  règlement  parti- 
culier ne  s'était  encore  présentée. 

En  1327.  le  roi  Charles  IV  vidima  les  deux  confirmalioas 
de  Louis  VII  et  de  Philippe-Auguste.  Ce  vidimus  nous  fournit 
la  plus  ancienne  traduction  en  roman  que  nous  ayons  de  la 
charte  *. 

Cette  énumération  nous  amène  à  parler  des  rapports  de  la 
commune  avec  la  royauté.  Les  bourgeois  devaient  Vost  au  roi. 
C'est  ainsi  qu'on  les  voit  figurer  dans  une  foule  d'expédi- 
tions^: ils  partageaient,  d'ailleurs,  cette  obligation  avec  les 
auli'es  communes  de  la  région,  qui  toutes  envoyaient  leurs 
milices  à  l'armée  royale.  Le  nombre  des  sergents  d'armes  â 
fournir  variait  avec  l'importiince  des  villes.  Sous  Philippe- 
Auguste,  la  ville  fournit  150  sergents  et  trois  chariots^.  Sous 
saint  Louis»  Noyon  donne  â  plusieurs  reprises  un  contingent 
fort  inégal  qui  varie  de   1*^0   :i  5(H>  soldats^. 


Le  roi  pouvait  exercer,  trois  fois  par  an 


le  droit  de  gîte  à 


L  P.Juslif.,  n**  Ifi. 

2.  Nous  en  avons  dojà  cité  plu^ioure.  Noyon  fournit  encore  un  con- 
tingent à  l'armée  do  Louis  VI  contrn  Henri  l"  d'Angleterre.  (Orderic 
Vital.  Hit.  Soc.hùt.  de  France,  IV  p.  336.)  La  milice  communale  fut  pré- 
sente h  iiou\inosoù  elle  fit  cinq  prisonniers.  (Guill.  1p  Breton.  De  Gestùt 
Phiiipjn-Aufjusti .  Uist,  de  France,  XVII.  p.  ICI,  el  Deliste ,  Catai.  dn 
actes  de  PhH.-Aug. ,  n"  I b2  1 .)  Les  Hcgistrcs  des cwnptes  et  rfcj  délibérations 
de  la  ville  sont  remplis  do  mentions  relatives  à  ces  envois.  Vu  leur 
caractère  général ,  it  est  inutile  d'en  pousser  plus  loin  i'énuméraUon. 

3.  Prestations  de  sergents  et  de  chariots  dus  par  les  villes  du 
domaine,  d'après  les  registres  de  Philippe-Auguste,  publ.  dans  llist. 
df  France ,  XXIII,  p.  72i,  et  dans  Oiry  :  Documents  sur  les  relat.  de  la 
royauté  avec  les  villes,  p.  40.  n"  58. 

4  Voir  P.  justif.,n'*  47.  D'après  une  pièce  qui  doit  èlre  publiée  dans 
le  l'r  volume  du  Recueil  des  documents  relatifs  à  Saint-Quentin ,  par 
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"Noyon.  En  1191,  Philippe-Aufjuste  changea  ces  très  procura' 
tioîies  en  une  redevance  annucilede  t60  livres  parisis,  soit 200 
livres  tournois  payables  à  la  Toussaint  ',  Les  premières 
charLcâ  d'immunilé  obtenues  des  rois  par  le  clergé  de  Noyon 
l'avaient  dispensti  totalement,  de  fournir  le  gist  et  le  past*. 
Celle  obligation  retombait  donc  uniquement  sur  les  autres 
habitants,  el  plus  tard  sur  la  commune.  L'origine  de  la  rede- 
vance des  deux  cents  livres  toiirnois  semble  avnir  été  uubli^^c 
dès  le  xiii"  siècle,  car  nous  voyons  dans  le  compte  de  1260, 
les  bourgeois  signaler  celte  dépense  comme  une  renie  annuelle 
payée  au  roi  à  cat/se  de  la  commune  qu'ils  Irnoifnt  de  lui^. 
Or,  il  est  bien  probable  que  ce  droit  de  gile  remonte  à  une 
date  plus  ancienne  «[ue  ta  concession  de  la  commune  ou  tout 
au  moins  que  les  deux  choses  n'ont  entre  elles  aucun  rapport. 
Les  destinées  tranquilles  de  la  commune  de  Noyon  don- 
nèrent rarement  aux  rois  roccasion  d  intervenir  dans  ses 
affaires,  d'une  fa<;on  directe  et  active.  L'insurrection  de  1223 
l'ut  il  peu  près  la  seule  circouslance  qui  rendit  cette  interven- 
tion nécessaire  *.  Noyon  contraste  singulièrement  en  cela  avec 
nombre  de  communes  voisines,  Laon,  Beauvais,  Amiens,  que 
le  roi  est  constamment  appelé  à  pacifier.  En  octobre  \2'2H,  les 
bourgeois  de  Noyon,  connue  ceux  des  autres  villes,  prêtèrent 
serment  de  fidélité  à  la  royauté  ;  mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'in- 
sister sur  c«  fait  d'une  portée  toute  fïénérale  ^.  Ce  fut. 
jusqu'au  xviii*  siècle,  une  question  perptjluellement  (k-ballue 
de  savoir  si  la  commune  était  de  fondation  royale  ou  épisco- 
pale.  En  général,  l'évÔfjne  obtint  gain  de  cause  dans  les  diffé- 
rends de  ce  genre.  Nous  aurons  à  exposer  plus  loin  la  rivalité 
constante  qui  se  manifeste,  à  ce  sujet,  entre  lui  et  le  bailli  do 
Vermandois,  rcpréi-cnUint  de  l'autorité  royale  et  favrjntbh;  aux 
liourgeois;  il  sutlit  de  la  mentionner  ici. 

E.  {«emaiff^,  sous  le  n"  104,  nous  voyons  Noyon  fournir,  en  lv'76  : 
ISOserRPnls;  Peronne ,  !4û,  Ctiauny,  lo  ;  Compiô^ne.  200:  Mont- 
didier.  170;  Crépy,  bO;  Soissons ,  140;  SainL-i^uentiii ,  260,  etc. 

1.  P.jusiif,,  no  20. 

2.  P,  jmtif.^  no  1.  el  toutes  les  confirmations  postérieure». 

3.  P.juslif..  n"  47. 

4.  Voir  le  récit  dp  ces  êvèncnients  et  P.  jtistif.,  n»»  33  et  .siiiv.  Nous 
voulons  parler  ici,  bien  entendu,  d'une  intervention  personnelle  et  non 
de  rimmixLion  générale  de  la  royauté  dans  les  afl^ires  comniuDaleB, 
par  les  arrêts  du  Parlement  ou  autres  actes  de  ce  genre. 

5.  P.  jïiïd/.,  no  3G. 
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M. 


L'évôt(ue  Elifinne  1""  »le  Nemoui-s   concéda  aux   IinbitaïUs 

de  Carlepont,  ses  vassaux,  une  certaine  sonune  de  privilèges 

dont  plusieurs  étaient  empruntés  à  ceux  de  la  commune  de 

Noyon.  La  cliarte  qu'il  leur  oclroya  h  ce  sujet  en  1200   et  qui 

.       fui  contirraée  la  même  année  par  Philippe-Auguste  avec  de 

H  légères  additions,   ne  contenait  pas  à  proprement  parler  do 

^  franchises   politiques.    Klle    n'offre    guère    que    des    libertés 

u       d'ordre  civil  ou  adminiâlratil',  à  peu  prés  analogues  à  celles  de 

^ft   la  charte  de  Lorris.    Les  habitants  continuent  de  payer  des 

^^  redevances  annuelles  à  l'tivéqrie  t»t  d'élre  astreints,  au  moins 

dans  certaines  limites,  au  moulin  et  au  four  banal  ;  mais  ils  ue 

doivent  ni  impôt,   ni  taille,  ni  îonîiiïu,   sauf  les  marchands, 

ni  corvée,  ni  vinage,  ni  osl,  ni  chevauchée,  si  ce  n'est  à  Noyon, 

pour  défendre  la  terre  de  l'évêque.  Ils  deviennent  propriétaires 

de  leurs  demeures,  reroivent  chacun  deux  faux  de  pré,  peuvent 

■  recueillir  le  bois  morl  dans  la  ïonH  pour  le  chauffage  et  les 
clôtures,  et  s'ils  ont  besoin  de  bois  pour  construire,  ils  peuvent 
le  réclamer  aux  sergents  de  l'évèque.  11  n'y  a  pas  de  magistrats 
^  municipaux;  le  village  reste  sous  l'adrainistralion  du  maire 
^k  de  révoque,  mais  il  obtient,  en  revanche,  de  précieuses  préro- 
^M  gatives  au  point  de  vue  judiciaire.  C'est  précisément  à  ce  point 
^Ê  de  vue  qu'il  importe  de  s'en  occuper  ici.  Los  juges  sont  des 
H  échevins  institués  de  cx»mmua  accord  par  Tévéque  et  par  les 
habitants,  ayant  les  mniues  droits  que  ceux  de  Noyon,  suivant 
la  même  jurisprudence,  chargés  de  maintenir  les  privilèges 
^m  des  habitants  contre  le  maire  de  Tévéque.  Gomme  ceux  de 
^"  Noyou,  ils  connaissaient   des  questions    de  cens;    les  rede- 
vances dues  à  l'évoque   ne  pouvaient  être  payées  au  maire 
■  qu'en  leiu*  présence,  mais,  en  plus  des  premiers,  ils  partici- 
paient, de  concert  avec  le  maire,  à  la  répartition  des  tailles. 
j      Ils  étaient  renouvelés  tous  les  ans,  le  mercredi  de  l'octave  de 
^ft  Pâques.  Les  autres  dispositions  de  la  charte  avaient  trait  aux 
^^  mesures  et  aux  mutations   des  propriétés.   Chaque  habitant 
peut  vendre  sa  maison  et  sa  terre,  mais  pendant  les  cinq  prê- 
te mières  aunées  de  séjour,    il   ne  pourra  la  céder  ([u'avec  le 
"  consentement  de  l'évèque  auquel  il  paiera  i'2  deniers  ;  pen- 
dant ce  laps  de  temps,  il  ne  lui  sera  pas  permis  d'en  posséder 
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plus  d'une.   Tous  devront  lidélilé  à  l'évÔquc  ;  les  coutumes 
suivies  seront  celles  de  Noyon.  C'est  là,  en  somme,  une  charte 
de  ville  neuves  bien  que  le  mot  n"y  soit  pas  prononcé.  Nous 
n'avons  pas,  concernant  Carlepont,  de  mention  antérieure  à 
cet  acte,   et  si  le   village    existait   déjà   auparavant  comme 
semblent  Tindiquer  quelques  lerraes  d*:;  la  i:liarle,  on  ne  peut 
douter  (jue  cetle  concession   n'ait  transformé  le  pays  el  fait 
d'une  station  isolée  au  milieu  de  la  forât,  un  bourg  important, 
grâce  à.  ses  francbises  et  au  |tarlage  ilu  Icrritoire  entre  les 
habitants  éraancipès^  A  part  cette  action  toute  locale,  limitée 
d'ailleurs,  à  quelques  points  de  droit  privé,  la  charte  commu- 
nale  de  Noyon   n'eïcrçj.  qu'une   inlUiencc  secondaire.    Klle 
n'eut  pas  le  sort  de  celles  des  ville:*  voisines  telles  que  Saint- 
Quentin,  Laon,  Amiens  et  surtout  Soissons,  dont  la  coutume 
se  répandit  jusqu'en  Bourgogne  et  servit  de   modèle  h  une 
tbule  d'autres  communes.  Sa  renommée  fut,  au  moyen  âge, 
infiniment  plus  restreinte,  même  dans  la  i*égion  picarde, etson 
action  presque  nulle.  Au  dire  de  Guibert  de  Nogent,  elle  entra, 
de  concert  avec  celle  de  Saint-Quenlin,  dans  la  composition  de 
la   charte   primitive  de   Laon,   qui  fut  établie  avant  lannée 
1 1 12'^.  Mais  nous  n'avons  plus  cette  charte  remplacée  plus  tard 
par  une  autre;  il  n'est  donc  pas  possible  de  juger  dans  quelle 
proportion  les  coutumes  de  Noyon  ont  inilué  sur  celles  de 
Laon.  En  1 196,  k  la  suite  de  dissensions  survenues  à  Tournay 
entre  l'église  et  la  commune,  l'archevêque  de  Reims,  Guillaume 
aux  Blanches  Mains,  avec  l'approbation  du  roi.  proposa  aux 
habitants  de  choisir  entre   les  six  coutumes,   de   Beauvais, 
Senlis,  Amiens,  Noyon,  Soissons  et  Laon,  el  d'adopter  ensuite 
pour  l'avenir  celle  qui  leur  paraîtrait  préférable.  Après  nn^re 
enquête,  les  Tournaisiens  se  prononcèrent  pour  la  charte  de 
Senlis 3.  Le   peu  d'extension  pris  par  la  routume  noyon naise 
est  peut-être  dû  à  son  exlrùme  brièveté.  Elle  est  comme  on  l'a 
déjà  exposé  Tune  des  chartes  de  commune  les  uioias  dévelop- 
pées qui  soient;  il  suHil  de  la  comparer  à  celles  beaucoup  plus 
étendues  de  Saint-Quentin,  Beauvais,  Laon,  d'Amiens  surtout, 
pour  s'en  assurer.  Ce  caractère  de  règlement  de  points  en 


1.  La  Charte  de  Garleponl  ae  trouve  au  Cart.  chap.,  fo  4. 

2.  De  vila  sua.  Hist.  de  Fr,,  tome  Xïl,  p.  ?,'iO. 

\i.  Hist.de  France,  XIX,    p.    300;    EpUtois   Stephani   Tornatentii 
epiteopt,  lettre  XXX,  en  note. 
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litige,  dont  nous  parlions  plus  haut,  est  encore  plus  sensible 
à  Noyon  qu'ailleurs.  La  ville  était  régie  par  des  coutumes,  non 
écrites  pour  le  plus  grand  nombre,  ce  qui  tend  toujours  à 
montrer  que  l'organisation  municipale  ne  date  pas  tout  entière 
des  chartes  communales. 
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CHAPITRE  IV. 


L'administration  communale. 


Les  magistrats  municipaux  porlaient  à  Noyon  le  nom  de 
jurati^  jurés,  qui  leur  était  exclusivement  réservé,  lis  repré- 
sentaient la  commune  en  toutes  circonstances,  agissaient  en 
son  nom  dans  les  actes  et  dans  la  procédure,  veillaient  à  la 
police  et  à  la  sûreté  de  la  ville,  et  jugeaient  toutes  les  causes 
ou  délits  qui  ne  reasortissaient  ni  à  la  cour  de  l'évoque  ni  à 
l'échevinage. 

Le  major  ou  maire  ét*iit  le  premier  d'entre  les  jurés.  Il 
n'avait  pour  ainsi  dire  aucune  autorité,  aucune  initiative  par- 
ticulière et  agissait  constammeal  avec  le  concours  des  autres 
jurés.  Jamais  il  n'iiHervienl  seul  dans  les  actes.  Tandis  ipioii 
trouve  parfois  le  corps  de  ville  désigné  sous  la  simple  appella- 
tion de  juratii  le  mot  vxajor  ne  se  rencontre  pas  isolé.  La 
mention  ordinuinmicnt  employée  est  celle-ci  :  Major  et  jurati, 
les  maire  et  jurés  '.  11  présidait  le  corps  de  ville  et  le  tribunal 
municipal.  Ses  fonctions  n'étaient  pas  gratuites.  Il  recevait  un 
traitement  fixe  et  des  indemnités  spéciales  pour  tous  les 
voyages  ou  démarches  qu'il  pouvait  faire  au  sujet  des  affaires 
communales  2. 


i .  Voir  le  chapitre  précédent  sur  le  nom  donué  aax  boargeois  dana  les 
actes,  qui  est  toujours  burgenses.  Les  titres  des  magislmlâ  municipaux 
variaient  (ivec  les  viHea;  ù  Bouoii ,  à  Beuuvnia ,  à  Sonlis,  ce  sont  les 
para;  dans  les  villes  du  Nord,  les  sc4ib\ni  ou  les  jurati;  à  Saint- 
Quentin,  à  Crépy,  à  Compiègne,  comme  à  Noyon,  ce  sont  les  jurati. 
Mais,  dans  ces  diverses  villes,  le  nom  àe  jurati  s'appliquait  dabord  à 
tous  les  membres  ayant  juré  la  commune,  aux  bourgeois  en  général; 
ce  n'est  que  peu  à  peu  que,  son  acception  devenant  plus  restreinte,  il  a 
été  réservé  aux  seuls  magistrats  municipaux.  Ce  fait  est  surtout  sen- 
sible à  Saint-Quentin.  Pour  Noyon.  au  contraire,  l'appellation  de 
juratvs  est  précisée  dès  l'origine.  Toutes  les  mentions  de  la  charte 
de  1181  s'appliquent  très  claircuieni  aux  magistrats  de  la  commune 
(anicies4,  G.  7,  10). 

2.  Nous  n'avons  pas  do  preuve  de  ce  fait  avant  le  milieu  da 
xrve  siècle  {i^  compte  de  1360).  Ce  traitement  était  alors  de  15  livres 
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Il  11  rât  pa»  cjuc&tiou  du  uiaire  daiia  Ja  rliuiU-  du  cuuiiiiuiio, 
lutfis  seulement  des  jurati  (art.  6,  7,  10).  L^v  plus  ancienne 
mention  que  nous  en  ayons  est  prcsiijne  contemporaine  de 
Tinslilution  de  la  cojiimuiie;  l'II»;  se  liouvc  dans  une  charte 
do  lllti.  concernant  la  terre  de  GiujLîis  ijui  appartenait  au 
chapitre.  Au  nombro  des  souscriptions  de  cet  acconl  conclu  à 
\o\on.  \\i^m\* ve\\ii d<i litiUterl us inujrtr  ctimmunioniii^ .Ki\  1  ir»2, 
Odtt  iiifijor  cornjtiunie  souscrit  avec  (|u;iho  jures  à  une  recon- 
naissance faite  devant  le  chapitre,  par  le  maire  d'Ksmery,  des 
a[iparlenance8.  droite  el  devoirs  de  sou  liel '^  Nous  voyons  de- 
rechef le  maire  de  la  commune  intervenir  avec  les  jurc^s  dans 
une  convention  entre  rêvà|ue  et  les  houigeois  louchant  la 
voirie  en  !I64f  dans  une  alTaire  de  loolieu  eu  iUWi,  dans  la 
charte  de  Tévôrpic  Rcnaiid  de  I  180,  sur  les  droils  de  voirie  el 
de  travers-'.  La  charge  de  maire  existait  donc  dès  une  épdipif 
irè»  ancienne  et  le  silence  de  la  charte  de  commune  à  son 
endroit  ne  signitic  nullement  ([uelle  n'(Mait  (las  eiieore  insti- 
tuée au  moment  de  sa  n-daclion. 

l/tysislence  du  maii*e  esl  incoutestalilc  pour  tout  le  cours  du 


pur  an ,  payable  en  pludiourti  termes.  Mais  ceue  huiitmc  no  Jeviiîi  ma^ 
rtro  uussi  élevée  au  xuie  siècle.  II  recevait  comme  les  autres  juréa  de 
la  commune  des  indemnités  pour  l'as.sise.des  tailte.s.etc,  ÂunioyLMi-i^;;e. 
le»  maires  étaient  payés  dans  la  plupart  des  villes,  le  plus  souvent  rn 
c:*pèceg.  mais  quelfiuel'oi^  aussi  t*n  nature.  Nous  voyons  par  les 
comptn  iU  Î'JOO  que  le  maire  de  Oliauny  recevait  S  livre»*,  celui  de 
Beauvais.  10  livres,  celui  d'Amiens  un  palefroy,  etc.  Quant  aux 
voya^ij  rails  par  Ic!:i  maire  i-t  autres  ma^^islrats  muni  àpaux,  pour  te. 
compte  de  la  commune,  on  fiaiL  à  quels  abus  ils  duiinéreiiL  lieu, 
l/ordoimance  de  saint  Umîs.  tîitt^  de  l".'5(l,  essaya  d'y  metlr*;  un  frein. 

1.  t'artul.  (luchap.ti^  6*ir"  :  InUrfuerunt  etinm  taiei  f/utjo  île  Perona, 
Fuleo,  Hufus.  ElynamUts ,  Oodefridus ,  Ocht,  ïjxmberius ,  Landt'inn 
prfiposiUix,  Holbcrtus  major  communionù ,  (kio ,  fiothertus,  .inisardu-i^ 
HagenOt  muUi  eHam  aH\>  Àclnm  !\^ovinmi,  annn  ab  incarnatione  bomini 
.ir  r  .rrr,  intUcUonc  JX, 

2.  Cai'luK  du  chap.,  f»  88  r"  :  Odo  mnjor  communie.  Livardus,  Hoibtr^ 
lui,  Pc/rtM  Haidtiinui ,  jurait. 

3.  P.  juHif.,  no»  10.  1.?,  li.  Dans  la  charto  de  ll;*3,  relative  à  un 
procès  de  tonlieu.  P.  justif.,  n»  0,  il  y  a  une  souscripLion  de  Adam 
major  qui  pourrait  bien  (Mre  celle  d'un  maire  de  lu  commune.  La  men- 
tion des  maires  du  chapitre  est  toujours  suivie  de  l'indication  de  la 
terre  qu'ils  étaient  chargés  d'administrer;  de  plus,  il  s'ayit  d'une  ques- 
tion de  tonlieu  pour  une  maison  sise  à  Noyon ,  sur  le  marché  près  des 
houcheries.  On  ne  voit  pas  ce  qu'un  maire  du  chapitre  aurait  à  faire 
ici.  tontes  les  probabilités  sont  en  favour  de  la  eommuno 

A.  l.»il'nA?(r..  —  fif.ttoirr  dr  Ut  rHlc  de  \mjfin. 
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XII*  siècle.  Si  la  coutinuaCton  de  Philippe-Auguste  de  1181, 
reproduisant  Irùs  probablenierit  les  termes  nu^mcs  de  la  charte 
primitive,  ne  parle  pas  du  major  et  dit  simplement  jumti, 
c'est  qno  ce  terme  suffisait  à  désigner  le  corps  municipal.  S'il 
y  avait  eu  changement  depuis  l'organisation  ddfinitivc  de  la 
commune,  le  mot  mojor  aurait  été  introduit  dans  le  nouveau 
texte,  eomme  cela  eut  lieu  pour  la  confirmation  de  la  charte  de 
Beauvais,  par  Philippe-Auguste,  où  le  nom  du  maire  fut  ajouté 
partout  où  il  était  seulement  question  des  pairs  dans  la  charte 
de  Louis  VU.  Un  article  nouveau  y  fut  môme  placé  pour  cons- 
tater rinslitnli^^n  nonvello  du  premier  magistrat  de  la  com- 
mune. ' 

Le  nombre  des  jurés,  «pie  Ton  ne  trouve  exprimé  nulle  part, 
n'était  pas  inférieur  îi  trente.  C'est  le  nombre  le  plus  élevé  que 
nous  ayons  relevé  dans  les  actes  ■■^.  II  est  probable  que  c'était 
là  le  chiffi-e  normal,  car  dans  cette  pièce  de  1 180,  qui  nous 
fournit  les  souscriptions  de  trente  jurés,  leur  énumération  n'est 
pas  suivie  de  la  nieution  et  ceteri  jurait  ou  e  jitratis,  ordi- 
nairement ajoutée  dans  les  autres  chartes^. 

Rien  uc  prouve,  du  reste,  (jne leur  nombre  ait  été  rigoureuse- 
ment fixé.  Les  jurés,  à  Noyon  conmie  ailleurs,  formaient  une 
sorte  darislocrutie  urbaine  ([ui  accaparait  les  charges  munici- 
pales et  adniinislrait  la  ville  prcsciue  sans  contrôle.  Les  fonc- 
tions communales  ne  sortaient  guère  de  certaines  familles. 
Nous  en  avons  la  preuve  pour  les  époques  on  les  documents 
commencent  fi  devenir  plus  abondants.  (Je  sont  toujours  les 
mémea  noms  qui  reparaissent,  les  Malice,  les  le  Cirier.  Ils 
demeuraient  y^w  pour  ainsi  dire  à  vie,  exerranl  U  leur  tour  la 
charge  de  maire.  La  formation  ou  plutùt  la  présence  dans  les 
villes  de  cette  aristocratie  urbaine  devient  surtout  sensible  dans 
la  seconde  moitié  du  xni'  siècle.  Tant  que  la  commune  eut 
à  combattre  eu  linéique  sorte  pour  rexislence.  les  habitants 


1.  Bec.  Ordonn  ,  p.  Xt.  p.  198,  art.  17.  Treize  pairs  seruni  élus  nn 
ta  coma3uae,  entre  lesquels,  si  c'ost  l'avis  de  ceux  qui  oni  juré  Ut 
commune,  un  ou  deux  seront  faits  maires.  Voir  Guizot,  Hist.  civil,, 
IV,  p.  348  et  31ÎL 

2.  Voir  P.  Justif,,  nM4. 

3.  Ev.  (Uns  la  ctiarie  de  l'année  1 IG6,  P.  Juitif,,  n"  I:;.  La  charte 
de  1181  ovaii  une  importance  exceplionnello.  puUqu'api-èft  l'ûnumèra- 

lion  des  30  jurén  :  Signum  Hadulphi  PiUoget  ^  S.  Pétri  Poret Botleni 

jurQtorwn,  SG  trouve  ceUe  mention  et  totim  communitinn, i\qI  ne  se  ren- 
contre que  dans  cet  acte. 
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marchèrent  d'un  commun  accord  pour  l:i  défense  de  leuj's  iiri- 
vilègci*.  Mais,  à  la  longue,  quand  raiilonomie  des  ciliés  fui 
alTerniieet  qu'il  n'y  eut  plus  à  lulter  conlre  les  seigneurs,  une 
division  loute  naturelle  se  créa  entic  les  bourgeois.  Los 
familles  riches  absorlièient  peu  li  peu  toute  rautoritt*  dans  la 
commune,  s'altribuanl  toutes  les  dignités  municipales  aux- 
(luelles  les  classes  moins  fortunées  ne  pouvaient  gtière  pré- 
tendre. Ces  dernières  formaient  ce  qu'on  appelait  la  ptehs  ou 
là  coinmun.  C'est  ce  qui  arriva  en  particulier  dans  le^i  grands 
centres  *i"industrie  de  la  Flandre,  à  Gand,  h  Bruges,  à  Ypres 
et  dans  un  grand  nombre  d'autres  villes  telles  ([ue  Toulouse, 
Arras  cl  surtout  Rouen,  où  les  cenl  pairs  se  recruLaicnl 
dans  un  nombre  relativement  restreint  de  lauiillcs.  Beaumanûir, 
qui  a  signalé  le  fait,  le  i)résente  comme  général*.  Une  rivalité 
éclata  forcément  entre  ces  deux  classes,  qui  auienn,  sur  la  fin 
du  xni*  siècle,  de  véritables  révolutions".  Les*  riches,  qui  dis- 
posaient à  leur  grè  des  dealers  communaux,  furent  eu  partie 
cause  de  celte  mauvaise  situation  financière  qui  eut  de  si 
fAcheusos  consé(iuences  pour  la  liberté  des  bourgeois  et  permit 
à  la  royauté  toujours  envahissante  de  s'immiscer  dans  leurs 
aflaii'es  et  d'anéantir  leur  indépendance.  On  comprend  que, 
dans  ces  conditions,  le  nombre  des  magistrats  municipaux 

K  Beaumanoir,  édil.  Beugnot  ,11,  p.2ij^*Nf)US  vwns  cnpiuseurs  vilex 
rjuc  H povre ,  ne  U  woien  n'unt  nuie.^  administrations  de  lo  vile,  ançois  tex 
untli  rices  toutes,  parcequ'îls  sunt  doutr  du  cumniun  par  toi'  avoir  ou  pof 
tor  lignage,  SU  a  vie  ni  que  li  un  sont  un  anvxajor  ou  jure  ou  receleur:  en 
t'ùutre  anée  le  sont  de  tor  frères  ou  de  ior  neveux  ou  de  lor  prochains 
parens ,  si  que  en  dix  ans  ou  en  douze ,  li  riccs  ont  tes  administrations  des 
^nnes  villes  et  apris  quant  ii  commun  vrul  avoir  cimtCt  Us  sv  qufuvrent 
qu'ils  ont  conté  li  un  à  l'autre,  mais  en  tel  cas  ne  leur  doit-il  pas  être 
ioufferl,  car  ti  conte  des  cozes  communes  ne  doivent  pas  estre  recheu  pat* 
cix  mesities  qui  ont  n  conter.  M.  FlammcrmuiU,  llist.  des  instit.  munie. 
de  Sentis t  p.  V,l,  relevant  déji  ce  ((aasage,  attribue  êgalomeni  en 
grande  partie  la  mauvaise  gestion  des  finances  de  Senlis  à  ces  uotablcs 
({ui  administraient  sans  coatrùlc.  Nous  verrons  le  mcme  fait  »e  pro- 
ifaire  à  Xoyon. 

?.  Voir  entre  autres  Varnkœnig,  Uist.  de  FUiiul..  Irad.  (.îbeldorf,  lit, 
p.  97  et  iOI.  V.  p.  46  et  68.  —  Majus,  chron,  Ltmovicense.  Uist.  de  Fr., 
XXI,  p  777.  pour  rémeute  do  Liinogos  ;  pour  eelle  d' Arras  en  )?85, 
Bduiaric,  Actes  du  parlement,  n"  '2j41  ;  pour  Toulouse  un  mémoire  de 
M.  Molinier^  La  commune  de  Touîoute  et  Philippe  If!  (Hibl.  Se.  des 
Chartes,  (884.  p-  5,)  etc.  —  Oiry,  tUxt,  Saint-Omer^  p.  155.  A  partir 
do  1300.  il  y  eut  àSainl-Omer  des  jurifs pour  te  commun,  représeniaot 
plus  particulièrement  la  classe  inréricure  et  n'ayant  que  des  aiiriba- 
liofis  nnaociëree,  p.  Ià6. 


ma 
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pouvait  ôliv  assn/.  Vîiy:uetiient  ihUrniiiné.  I^c  chiHVc  tics  ytvt:^ 
variait  piobableiuenl  on  pi'0]joilion  de  lexlension  plu?»  rm 
moins  grande  de  celte  anslocraiie  locale. 

r^es  reMj=ei;.Mn*iiieiils  iiuiis  inaiu|vtfiil  <'<implftrmeiU  sur  Ki 
manière  dont  Olaieiil  clioisis  <*L  rins  les  magistrats  municipaux 
avant  le  xiv*  siècle.  Ils  ont  dû  ;i  l'origine  être  nommés  par  le 
corps  des  bonrficoîs,  mais  pL'ii  à  peu,  par  suite  de  la  i'ormatiou 
de  ces  familles  priviléj^iées  on  se  r<'crijtaieiit  les  digniliiîres  flo 
la  commune,  les  jurés  reâtèi*eiit,  sans  doute,  ladèHnimeul 
en  fhar/^^e'.  Il  irexisle  aucun  rr^lenioiii.  aïK^unt;  mention 
pailiculièresur  leur  l'decïion  -,  do  plus,  il  est  ditlicile  d'expliquer 
autrement  le  mainlien  ilea  fonctions  communales  dans  les 
mtWncs  familles.  Si  Ii'  [leuplc  avait  dû  périf>di(ju**ment  procéder 
à  leur  renouvidlomeiiL  il  lui  eût  *_Hé  iacilc  de  couper  court  .n 
kurs  pn.'lenlions  en  leur  rel'usanl  son  sutlrage  et  en  chuisissanl 
des  pei'sounes  de  la  classe  inrérieure.  'i'out  an  contraire,  le 
commun  semble  dominé  par  une  force  contre  laquelle  il  ne 
peut  rien.  S'il  avait  eu  le  libre  choix  de  ses  juayislrals,  les 
continuelles  diriicultés  qui  survinrent  entre  les  deux  partis 
rivaux  ne  se  seraient  pas  produites. 

Nous  ne  ronnaissons  au  juste  pour  aucune  ville  du  \ord  le 
mode  d'iMection  du  corps  municipal,  aiix  xu'  et  xui"  siècles,  et 
cependant  on  se  repri^scnie  volontiers  le  libre  choix  de  leurs 
chefs  par  les  bourgeois,  ronime  une  des  prén)f;alives  con([uises 
par  la  rêvoluliou  communale.  Rien  u'^sl  pourlaiiL  moins 
certain.  La  plupart  des  cbartcs  restent  muettes  sur  toutes  ces 
délic;»les  questions.  Les  ruai^istrals  son!  d'ordinaire  prt'sent*>s 
dans  les  texies  connue  des  aulorilés  dnjà  existantes.  Aucune 
clause  ne  se  préoccupe  d'en  arrêter  le  nombre,  ni  de  détermi- 
ner les  condilions  de  leur  choix-.   Jusfjuau  xiv"  siècle,  au 


l .  A  Huucn,  |iar  exemple,  au  xui^  stiH;le,  les  charges  de  parus  étaient 
hcn'riitaircs.  Voir  Giry,  EtahlUiements  de  Houru ,  tome  I". 

■J,  La  sUuaiion  divistV»  des  villes!  no  nous  ^wirail  pas  Cûncilialile  avec 
cp  droit.  Il  u'p.-ii  pas  facile,  à  notre  avia.  d'induin'  [uir  analogie  le 
modo  li'élPCtiLMi  ties  magistrats  aux  xii«  H  xiu*  siècles  par  celui  en 
usage  à  la  lin  du  xrv«  siècle.  M.  Flammcmiont  (op.  cit.,  p.  13),  qui 
constate  aush  que  les  dcjcumeni.''  soûl  muets  a  <!e  sujet,  incline  h 
croire  que  les  maire  et  pairs  de  Senlis  Olaienl  élus  par  rassemblée 
f^én^rale  des  membres  de  la  commune,  car  il  en  fut  ainsi  dans  lo 
régime  qui  succéda  immédiatement  à  la  commune.  Nous  ne  sommes 
pas  de  son  avis  pour  les  raisons  qui  viennent  d'élrc  dites,  On  a  àusfi 
\my\T  Noyon.  h\\  ^v  «incle  dn?  renM'iffnemonts  analogunp,niais  ihuih  ne 
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iiKMiif',  Iks  jun.'s.  SI  l'Milfrois  ils  ''-hucitl  i.'luï*,  1'.*  ruiritl  [Ml'  nii 
suiVrage  1res  restreint.  Au^u^tiii  Ttiii-Try  n'en  a  pas  zuoiiitj 
prétendu  que  tous  les  corps  <ie  ville  triaient  élus  par  le  peuple, 
sans  citer  de  texte  a  lappui.  C'est  ju^er  des  institutions 
d'aliirs  p;ir  celles  de  notre  temps,  et  ajtplicjuer  à  l'éliido  du 
fuisse  des  |ir<^ocriip:itions  toute.s  modernes'. 

L'ne  chose  certaine,  cVsl  «[u'àNoyon  relerttnu  du  uiain^  avait 
lieu.  rha(iiie  annexe,  le  niercnnli  de  la  s»'niaiin'  di-  PAques.  Saint 
Louis  cssïtya  bien,  par  son  ord^nriauce  ililc  de  U^5G,  de  (ixer 
une  date  unilornie  pour  l'élection  des  maires  de  tontes  les 
villes  de  France,  mais  un  très  petit  nomlire  seulement  semljli^ 
avôirsuivi  ses  [jn'Scriptiotis,  Noyon,  enuinie  Amiens  et  Montdî- 
dier.  par  e.venipie,  c^nitiiuia  de  procéder  au  rcmmvellemenL  du 
chef  de  la  nuinicipalité  dans  la  semaine  de  Fâque»;  dans 
d'autres  eomiiuines,  l'elcclion  avait  lieu  à  la  Pentecôte,  comme 
a  <!liauny,  et  rcjrdynn.ince  n'y  change;»  rien.  lieauvais.  Ponl- 
l'Kv»5qne  et  rjuelqm^s  rares  cités  portiVrenl  seules  cette  céré- 
monie au  lendemain  do  l;i  Saiul-SintOD  et  Saint-Jude,  comme 
le  voulait  le  roi-'. 

Le  mardi  de  PiU|ues,  c  est-à-diro  li^  veille  de  réleclion,  les 
magistrats  dont  les  Ibnctinns  allaient  expirer  rendaient  leur.s 
comptes  et  les  argentiers  cxposaicul  la  situation  financière  ;  à 
la  suite  de  cette  lormalilê  s»;  donnait  un  bauipirl  amiuel  assis- 
laient  le  maire,  les  jurés  et   certains  clercs  inarchauds.   Le 

pensons  pus  pouvoir  tes  apptiqutM*  ù  la  période  primitive  de  la  cum- 
mune  dont  on  s'occupe  ici.  M.  Giry  a  dit  [toc.  dt,],  en  parlant  de  Iji 
réfdrme  dii  rùclievina;^  de  ti>aint-Onier  (13(î0j.  que  «  l'organisation  de 
cette  époque  n'est  pas  un  riévftoppfuwnt  rationnel  de  l'ancien  droit,  qu'eltr 
prut  n'être  qu'une  importation  ou  une  eomttinaiwn  nouvelle  ptits  ou 
moinx  bien  adaptée  aux  anciennes  traditions  el  awu  intentions  des  réfor- 
mateurs vt,  ce  qui  tend  à  corroliorer  noire  opinion.  ASaini-Omcp.  avant 
1306,  comme  à  Noyoïi  et  à  Sentis,  etc.,  les  documents  n'ont  rien 
irunsmis  sur  le  mode  d'élnction  des  tnairistmtâ  ni  mvino  sur  ta  nature 
de  leurs  fonclionâ. 

I.  LeUrrx  ?(//'  t'Hist.  de  Fr.,  t.  XV'  :  Les  autres  articles  garantissaient 
aur  membres  de  ta  commune  de  Soij'm  l'entière  propriHé  de  leurs  biens  et 
te  drtn't  de  n'être  traduits  e.n  justire  que  devant  leurs  magistrats  Hee.tifs. 
Hien  df>  tout  cela  n'ost  dans  la  charte  commentée  par  Aug.  Thierry  ;  de 
mi^mo  pour  I^atm  [  Lettre  W'I ]  où,  suivant  lu  nit^me  auteur,  l'adminis- 
tration était  confiée  à  un  maire  cL  à  dr^s  jurés  électif:*. 

*J.  Voir  à  Cl"  sujet  le*  comptes  de  î'JiU)  publitSsau  tome  XVdesJ/t-m. 
Site,  afitiq,  de  Pic,  et  au  tome  III  de  V/ntent,  des  l4iyeUes  du  trésor  des 
rliartes.  lUn»  oeriaines  villes,  In  nominaiinn  du  mniro  avait  lieu  :'i  lu 
•^ini-Joan. 
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leiiiliMiiaiu.  jour  de  l'olfaction,  l'avéueiueul  du  nouveau  maire 
servait  de  prétexte  .'i  an  second  festin  où  se  trouvaient  les 
magislrals  municipaux,  les  guetteurs,  les  portiers  et  les  ser- 
pents de  in  fonimune *.  La  semaine  suivante,  s'efTectuait  le 
renoïivellf^ment  des  échevins  dans  la  forme  prescrite  par  le 
fê;j:lement  de  l'237'^ 

Les  maire  et  jurés  étaient  responsables  de  toutes  les  révoltes, 
(^nieutrs,  crimes  ou  délits  «[uelronques,  ronunis  par  le  rorps 
(If^s  hour^'oois.  Ils  (levaient  lairo  pu  celle  (jualilé  les  amendes 
honorables  inflifîées  à  la  commune  en  punition  de  quelque 
mnuveinenl  S(^dilieux.  C'est  ainsi  qu'ils  reslêrent  astreints, 
justpraii  xviii''  siècle,  à  l'humiliante  C(^rônionii^  impostie  k  la 
suite  des  t^vénements  de  1223^.  I^s  efforts  qu'ils  Hrent  pour 
s'en  dispenst*r  n*al>outirent  point*  et  ils  durent  prêter cJiaque 
année  le  serment  de  tidélité  â  Tévâque  au  nom  de  la  com- 
mune^. 

L'altitude  hostile  des  magistrats  municipaux,  leur  interven- 
tion par  trrtj)  active  dans  Ir-s  déniêlt'-s  de  la  ville  avec  révôtjue, 
amon(''rcnt.  (mi  certaines  circonstances,  des  expulsions  du  corps 
de  ville.  C'est  poiu'  ce  motif  qu'en  1 27*2,  cinq  Jures  t'utent  privés 
de  leur  charge,  en  vertu  d'une  décision  de  Gautier  de  Chambly, 
arcliidiari'*'  de  Meaux,  el  ilu  l)iii]H  île  V^ermandois,  conimis  par 
le  roi  à  rexanien  du  dillèrend  qui  sciait  élevé  entre  Tévêquc 
et  les  habitants.  I^  Parlement  maintint  cet  aiTÔt  eU  malKré 
une  requt*te  présentée  i)ar  les  maf^'istrats,  les  cinq  jtirés  nn 
lurent  pas  autorisés  à  rentrer  dans  le  conseil^. 


I.  V.  I*,juxtif.,  no  55.  A  partir  (le  I36t»,  le»  comptes  sont  remplis 
des  dépenser  occasionnées  par  l(>s  banquets  continuel  que  les 
notables  de  la  commune  s'offraient  au  cnnipic  dos  bour;;eoi9 .  pour 
l'assisp.  pour  la  levée  de^  tailles,  la  redilition  des  comptes,  l'inslallaiion 
du  maire.  Il  «ulUt  d'examiner  le  compLe  «le  1280.  pourvoir  que  ces 
repas  communs  si  fréqueniB  n'ont  pas  peu  contribué  avec  d'autres 
causeK  à  jeter  la  ville  de  Novon  dans  les  embarras  financiers  qui  ont 
abouii  à  sa  faillite. 

'2.  Voir  le  chapitre  sur  le»  échevîas  HP.  fustif,  n"  38. 

3.  P.jiistif.  n"'  32.  33.  34. 

4.  Celte  cérémonie  (5tanl  pour  eux  un  sujet  de  mortification.  Ils 
refusèrent  de  la  remplir,  mais  le  chapitre  na  voulut  point  les  en 
dispenser  et  obtint  contre  eux  un  arrêt  du  Parlement,  8  mars  1375. 
qui  les  condamna  à  se  confurmer  à  cet  usage. 

5.  P.jttslif,  n*»  43,  44,  45pI  Cartul.  du  chap.,  ï*  307. 

Q.  0/i'm,  M.  tieugnot.  I,  885.  Parlement  de  la  Toussaint  de  l?72  t 
Cum  autrm  modo  petêrfM  major  etjurati  \yilU  pretficte  quod  dicti  quinqu$ 
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Lorsque  11*  iiiaire  veuail  k  manquer  {tour  un  uiulil  quel- 
conque, il  était  remplace  par  U7i  lieutenant  dont  l'existence  est 
constatée  dès  la  seconde  moitié  du  xiii'  siècle*. 

Voici,  d'après  le  Livre  des  bourgeois,  le  texte  des  serments 
prononc(îs  par  le  maire  tU  les  jurés  lors  de  leur  entrée  en 
chaPi;e. 

i>EnM£NT    DU    MAUtE. 

.SV/c,  vousjuréSi  sur  le  represenlacion  du  corps  Jhesu  Crist 
t*t  sur  les  saintes  paroles  et  euvangiles  qui  sont  ey  escriptes 
quOt  en  le  mairie  ou  vous  estes  csleux  et  ou  vous  entrés,  vous 
serés  preudons  et  loyaulx^  garderés  le  droit  de  monseigneur 
de  Noion  et  de  !c  ville  et  garderés  aussg  bien  le  povre  comme 
le  richey  et  ixe  ferés  sonner  le  grant  dogue  sans  le  C07iseil  et 
consentement  de  vos  compaitjnonsy  ce  n'est  pour  feu^  pour 
vhace  ou  pour  présente  merlée,  chelerès  les  secrés  de  le  Cambre, 
et  [très  bien  et  loyalment  tout  ce  qu'il  appartiendra  de  faire 
a  l'office  de  le  mairie'^. 

SERMENT    UEH  JURÉS. 

Vous  jurés  par  le  foy  de  ro  corps  que,  en  la  jurie  ou  vous 
entrés^  vous  serés  preudons,  ferés  bons  jugemens  et  loyaulx, 
chelerès  les  secrés  de  h  Cambre ^  vcnrés  a  son  de  cloque  et  au 
mandement  du  maieur,  et  ferés  bien  et  loyalment  tout  ce  que 
a  la  jurie  appartient^. 

Sous  l'autorité  des  maires  et  jurés  se  trouvaient  un  certain 
nombre  de  gens  employés  au  service  de  la  commune  cl  dont 
voici  rônuméi-alion  : 

Un  clerc  de  la  commune  chargé  de  rédiger  tous  les  actes  et 
pièces  concernant  la  commune  et  probablement  aussi  ceux  de 
juridiction  gracieuse  pour  lesi[uels  on  s'adressait  aux  magis- 

tjerti  dr  contitio,  rrponfffntur  in  c^nsilio  ville  prcdicte,  etc.  Cette 
démarche  du  corps  de  ville  n'est  autre  que  la  requête  P,  justif  n"  V2. 
Si  nous  avons  pu  la  daipr.  c'pst  Rrftce  à  la  nietUion  qui  3  y  trouve  des 
cinq  jurés  expulsés  el  à  la  demande  de  leur  rentrée  dana  le  corps  de 
ville.  Le  difl'ôrend  avec  l'évéque  était  survenu  ptutèt  à  la  suite  d'une 
foule  de  peiiies  vexations  que  pour  une  difficulté  sérieuse. 

1.  P.justif,  no  52. 

2.  Livre  des  bourgeoU.  P*  I  r" 

3.  !bid    f  •?  r«. 
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traU  tiiuuiri|iiiii\.  11  n'éUiil  jwis  saus  exer-cer  (juekiue  itilluetin! 

sur  les  affaires  coinimmales  ;  le  corps  de  ville  ou  tout  au  moiiiK 
le  maire  se  reiiouvelaut  sans  cesse,  il  re|irt5sentait,  pour  ainsi 
dii*e,  la  Iradition;  la  sLabiliti^  île  ses  fonctions  devani  lui  don- 
ner uno.  expérietice  el  une  enlonte  des  alVaires  que  Ifs  antres 
menilires  tbr  radministralion  n'avaient  pas  au  jnènio  de^ré'. 

Deux  atycntierx,  Ce  sont  ii*s  L^mployés  chargés  de  yérer  les 
(irjan<*f'rt  de  la  communj',  do  faire  les  recouvremenliî,  de  payor 
]i'S  rtniles,  dnllfs,  salairi's  el  aulros  dy])fMises  dtî  la  villi'.  Ils 
rondaienl,  chaque  année,  leurs  comptes,  le  mardi  de  PîVques, 
voillf  lie  rûlection  du  in;iin'.  Ils  (Haient  personnclloiiietil 
n»s|>onsald<'s  iK^s  tiriancis  «ju'ils  iMaitMii  rhar^t'\s  d'adiniiiistn^'. 
et  recevai<'tit  un  salaire*. 

Qunhr  poriiets  pour  les  portes  de  la  ville.  C'était  au  maire 
à  dtliiTiuincr  les  heures  d'ouverl  un;  et  dtï  l'eriaelure. 

Des  ffueth'urs  dont  le  norahro  vari»*  do  \  h  6,  qui  synnai'Mii 
les  cloches  du  beffroy,  el  veillaii*iil  à  la  s»\rolé  do  la  ville  ;  on 
les  employait  t^nrnre  à  d'autres  nuuius  onic^^s,  suivant  les 
rircoustanees. 

/>f(*jr  scrijenls  tU'  vif  le,  qui  étaient  rdiarges  de  la  police  ei 
du  reajuvremeiil  des  tailles.  Ils  iivalent  la  ^'ai-ile  des  prison- 
uiers. 

ludépemlamuienlde  «es  divers  enijiloyés,  la  ville  en  sidariait 
encoi*  d'autres  qui  n'étaient  pas  exclusivement  attaeln^s  à  son 
service  tels  qu'un  procureur  en  la  cftur  de  l'évèque,  un  arorat 
et  un  procurrur  en  Parlement  ;  puis,  â  un  de^^é  inférieur,  des 
iness<tfjers ,  des  variets  pour  enlretenir  la  maison  de  ville  et 
autres  propriétés  communales, 

I.  Le  srrmeni  da  clerc  de  ville  se  iruuvo  au  ("  4  r*.  Vous  jurts  par 
h  loy,  etc.  que,  en  l'office  de  devtiueminemem ,  qui  sont  ei  seront  à  xei  eu 
le  viile  ri  commune  de  Moffon  et  In  ou  ivjM.it  sfn'.v  appelas  pour  clerqur" 
miner,  rowi  fer^s  et  ejtrcerU,  bini  htfniment  et  justement^  etc.,  ce  rivii 
sembi*'  iniliquor  pour  le  cterc.  l'exercice  de  la  juridiction  gracieuse, 

1'.  Avant  d'entrer  en  chariçe,  iUpn^iaicnt  un  sornient  dilTëront  pour 
chacun  doux.  Yuici  celui  du  prouiierurgt'ntier  :  Vous  jttréx  pur  vo  .tèrr- 
ittetil  qttt,  et»  fufficr  dr  l' urffetilerie  la  u  vous  cntris,  vous  sen^^  ioyauU  cl 
preudnnns,  ferez  te  prouffit  de  ladicte  ville  renderés  bon  compte  ri  rcliqun 
des  de/iicrx  d':  ladicte  ville  et  feres  bien  et  toijaument  tout  ce  que  m 
l'nfficr  appartient.  Olui  du  second  n'en  différait  que  par  cette  clau?n  ; 
Voui  jurés...  que  renderés  bon  compte  et  ferês  bonno  compai^nie  et  loyal  n 
voir*'  eompafi non  nrqentirr  avec  vous.  ^Litre  des  hourycnis,  f*  I  r". 
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CHAPITRE  V. 
Juridiction  des  magistrats  municipaux. 


Les  uiuii^iHtrfUs  uniiiiripaux  L-uaiiaissainil  r\i'liisi\riiir'ai  ilr 
loult»s  les  rixen,  m**/rV5,  huflns,  htids  Uits^  bafUtrrs  ol  ;nïlt*rs 
ik'lils  »lu  ijit^un'  '^('UïV  ((iiiunis  iliiis  1  rloiMliii.*  th-  |;i  roiiHuiiiiP. 
saur4ii'iiis  U'  rloUrc  un  1rs  ahliaycs.  Loisiju'il  y  avîiil  occésion^ 
i'Vsl-à-iliro  nmrl  .-inrvPuiK'  d  hi  siiilo  il'iini*.  l'ixr  ou  d'uuo 
mêU'o.  la  ronnaissaiicc  du  crime  apiiarlnuait  aiii  iiiaircrt  jures, 
rouiiue  i'oiistn|U4'iinMl'uii  iW'Ul  [mur  li'(|U(*l  ils  iHaiiMil  couipi'- 
ïouls'.  Kn  aucun  cas.  ils  ju'  pouvaient  iutoivenir  dans  les 
irinics  (lo  haul*^  juslico,  rapi.  iucoudie  H  meuilre,  cVsl-à-dire 
lioiuii'idf  avcM'  prciurdilaluui,  liirti  dillVi'oiit  .lu  poijit  ili'  \uv 
du  liroitt  do  l'ocrision,  ijui  rniislituait  alors  ce  i|ue  nous 
appelons  aujourd'hui  une  allaire  de  coups  el  blessures  ayanl 
(tccasinnnc  la  nu  ni.  Il  jmpoi-fr  licanrnup  de  pr^M-iser  celte 
dislinclion,  l'atUi*  de  laipiellc  plusieurs  finies  deviemjt*iil 
iiiinlelligibles. 

I-;i  chaile  de  coiiniunie  de  1181  j^articie  (i)*  porte  ipie  :  Sî 
tpieltpriuï  vient  à  blesser  ou  à  liifr  une  personne  dans  l'i-teudue 
de  ta  commune,  les  jui*e»s  en  l'eroiit  vengeance  eL  l'amende 
appMHiendra  à  I'éve)[ne  et  au  chàlel.-iiu  comuit*  devant.  LVatiIre 
jwrl,  le  règl'Mnenl  de  |  2;ï7  ^  conclu  sur  les  cas  de  hauh'  justice 
cuire  i*év^que  et  le  châtelain,  ne  fait  pas  la  nioindre  mention 
des  ma;jislra(s  nninicipaux.  Si  donc  on  entend  le  vel  occiderit 
quernquam  «le  rarti(dt*  (>,  par  un  meurtre  ordinaire,  les  deux 
textes  présentent  un  sens  conlradictoire.  Plusieurs  exemples 
formels  viennent  d'ailleurs  <i  l'ajjpui  de  noire  assertion.  Eu 
l?05,  les  maire  e|  jun''s  de  Noyon  aynnl  jugf*  et  condamné 
un  individu  ipii  ;iv;d!  lui'  sa  fenmie,  l'évêipie  n'clania  sa  part 

1.  Ooutaric,  AtUi  du  Parlement  1.  n»  001  ot  O/iri),  Beufrnut ,  I . 
p.  59^  ;  Livre  liouge.  liiient.  dejt  ch.  lie  Vâv^qufi,  F»  ?9  ▼*. 

2.  P,juslif.,  n»  15  et  tti. 
:ï.   P.Juxtif.,  no  3'.» 
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lie  rameiide  roinine  possesseur  clt»  la  Imulc  justice  :  les 
bourgeois  rcru.sèrotit  ^&rcç  que  le  iiieurlrc  avait  eu  Heu  h  \a 
suite  d'une  chaude  luOIéo,  délit  dont  la  connaissance  leur 
appartenait.  Le  Parlement  lui  saisi  de  lallaire  par  la  niuniri- 
paliti*,  mais  l'i'vi'ijuc  demanda  que  les  maire  et  jurés  fussent 
renvoyf^s  devant  sa  eonr  et  l'obtint  ^  Nous  ne  savons  re  tju'il 
ativint  de  la  lanse,  mais  ce  IjûI  montre  assez  i|ue  révi>t|ne 
reconnaît,  au  iond  le  droit  de  justice  a  la  commune;  il  nr 
l'altaque  pas  pour  sentence  indûment  rendue  ni  pour  empif"*- 
temenl  do  jnridictinn.  mais  s*Mil*'nïiMit  ponr  It»  |>arlage  <!(• 
l'amende,  comme  le  voulait  rarticLe  G  de  la  charte.  La  mém** 
contestation  se  reproduisit  derechef  en  1 303 ,  dans  des 
circonstances  identiques.  Quinid  li'  raraclèrc  de  l'honiicide 
était  incerlain.  rév*}(|n(?  e(  la  commune  parvenaieiït  rarement 
à  s'entendre;  un  procès  s*cngagcait  pour  savoir  s'il  y  avait  eu 
meurtre  on  occision,  puisque  la  jinidiclion  variait  suivant  les 
cas  2, 

II  y  avait  donc  eu  en  quelque  sorte  déniembrenient  partiel 
de  la  haute  justice,  en  faveur  de  la  commune.  En  droit, 
l'occision  conslituant  un  homicide  appartenait  au  seigneur 
haut  justicier.  La  connaissaïu-e  en  avait  étéconctMOe  aux  maire 
et  jurés,  conmie  cunsf';quencc  rie  leurs  autres  attributions.  La 
meilleure  preuve  tju'on  en  puisse  4lonncr.  c'est  que  r*S'i}(|ue 
et  le  châtelain  n'abandonnèrent  pas  ramende  ipii  continua  de 
leiu"  revenir,  conservant  ainsi  nue  portion  de  leurs  droits  el 
une  prérogative  at'tirmant  leur  juridiction.  —  La  ju9ti<'e  des 
crimes  de  lèsc-commu/w  apjiartenait  aux  maire  et  jurés^. 

Les  magistrats  municipaux  n'cxerçiiient  aucun  droil  dr 
justice  sur  les  chanoines  et  en  gï^néral  sur  les  clercs.  Il  ii*en 
était  pas  de  même  pour  leurs  serviteurs  ou  sergents,  dans 
certains  cas;  nous  parlons,  bien  entendu,  des  sergents  non 
iiourgeois;  ceux  t]ui  faisaient  partie  de  la  commune  rentraient 
dans  le  droit  conmiun  etsf  trouvaient,  comme  les  autres  bour- 
geois, justiciables  des  magistrats  municipaux  pour  les  causes 


1.   Olim,  Beugnot,  I.  p.  592. 

'i.  Livre  Houge,  f"  29  v*.  /nr  des  chartes  de  t'évdque.  Le»  maire  el 
jurée  revpiMtiquaieni  !e  ju.îçempnt  ftc  Hertraïut  le  Gonzalz.  qui  ai'aît 
ochis  E^icvenet  le  coureur,  counno  cuupalile  d'occision  et  non  d«»  meurtre. 
Ita  furpni  drbouLés  de  leur  dcoiando ,  le  builli  dfî  Vermandois  et  celui 
de  t'évÔf|ue  a--«uranl  qu'il  y  avait  ou  mourir*. 

A.  Il  est  incidemment  question  rie  ce  crîmo  dans  un  seul  document. 
P.  jii-ttif.,  n"23, 
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(1**  lour  coiapcMinre.  Le  ilugraiit  Jêlil  ciêail  pour  eux.  i-oiiiuu^ 
pour  les  iVancs  hoiunies  de  l'évoque,  une  procédure  particu- 
lière. S'ils  venaient  à  'Hre  saisis  en  llagrant  délit  pour  des 
causes  soumises  à  la  juridiction  de  la  commune,  les  sergents 
des  clercs,  de  môme  que  les  francs  hommes  de  l'évoque  habi- 
Uiiil  ou  non  la  ville,  liour;L(coi!?  ou  non  bourg*'ois,  dévouaient 
jusiiriables  du  Irilamal  inuni<*i[>al.  qui  pouvait  les  condamnnr 
aiu  peines  ordinaires*. 

Dp  môme,  quand  il  n'y  avnil  [tas  en  daim,  c'est-à-dire 
accusiition  par  la  parlie  lésée,  suivant  le  principe  de  proeédure 
germanique  que  la  royauté  a  si  vivement  combattu  eu  France, 
le  coupable  pouvait  m'aiimoins  être  pourtinivl  lorsqu'il  y  avait 
ru  dénonciation  du  tlt'lît  devant  le  tribunal  des  jnii^s  ou  celui 
des  échevins.  L  accusé,  dans  ce  c;is,  pouvait  être  en  quelque 
sorte  poursuivi  d'olfire  sans  qu'il  y  ait  eu  plainte  spéciale  \\  son 
sujet,  l'I  sans  qu'il  ait  élc  directeiuenl  cité  en  justice  par  la 
personne  à  qui  il  avait  porté  préju<iîco.  Nul  doute,  d'après  les 
li^rmes  mêmes  <le  l'article,  que  celte  exception  ne  s'appliquât 
seulement  aux  deiLx  juridictions  municipale  et  échevinab-  pour 
les  causes  (pii  en  dôpemlaienl.  Aulrfaieiit  on  ne  voit  pas 
pourqtioi  cette  dérogation  atix  coutumes  orrlinaires  aurait 
été  mentionnée. 

Eu  df»hors   du  llap'anl  d^^Iil,   la  connuune  avait  encore  le 

<lroil    (le  juger    et   de    comlamner    les   clercs   et   les    Iraucs 

homnn*  non   bourgeois,   lorsque  leurs   seignem*s   respectils 

égligeaienl  de  taire  justice  des  délits  commis  par  eux,  dans 

rt^dns  délais.  Si  le  serviteur  d'un  clerc  ou  li'un  chanoine, 
coupblc  d'un  délit,  n'était  pas  jugé  dans  un  délai  de  quinze 
jouï-s,  Tallaire  appartenait  à  l'évéquc;  si,  après  un  nouveau 
ilélai  de  ipiinze  jours,  celui-ci  n'avait  pas  fait  justice,  la  com- 
mune pouvait  connaître  de  la  cause  et  la  juger.  De  mÔme  pour 
les  francs  hommes;  passé  un  délai  de  huit  jours  accordé  h 
rév*^|ue  pour  juger  leur  délit,  la  commune  devenait  compé- 
tente. Lorsqu'ils  ne  résidaient  pas  dans  la  ville,  le  délai  était 
port»'  i\  quinze  jours'*. 

Toutefois,  certaines  réserves  avaient  été  apportées  en  faveur 
des  francs  hommes.  Si  l'un  d'eux,  toujours  non  bourgeois, 


I .  P.  justif.  no*  *^l  et  surtout  "13.  Voir  encore  rOnloiinance  générale 
de  Ptiilipp'^-Augusie  (mai  t'?10),  indiquée  dans  Delisle,  Catalogue  des 
Actes  de.  Phi  lippe- Aug  iistr  ^  n"  1?09  t  elle  ne  trouve  au  Cartuhirt  du 
rhapitre,  (»  363. 

'?.  P.  justif.,  no»  21  et  ?3. 
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f'Liil  nitutaïun'-  |i:ir  t;i  niiiiiiiiiiir  au  l>aniiissoiia'Ul.  l'éviniiK- 
pouvait  II'  l'air*'  revenir  ihtus  la  ville,  ajjrês  s'i^Lrc  auqnis  du 
moLif  de  la  seulinire;  si  If  motil'  éin'il  juste,  le  conJaEun*}  restait 
banni;  si,  au  contraire,  l'arnH  paraissait  injuste,  il  devenait 
libre  <le  renïrer  dans  la  vilîn  el  île  deuiauder  justire  à  ipii  de 
ilmil.  Lorsijue  la  eoiimunu'  accuse  des  IVancs  homrurs  de 
l'avoir  Itisée,  elle  ne  peut  les  arn^ter  ou  saisir  leurs  biens 
iju'après  avoir  proint*  le  l'ail  h  l'evèque  (ui  à  snii  justicier*. 
filn  ileliors  de  ces  cas  parlicidiers,  tous  les  liabitauls  de  la 
ville,  bourjreois  ou  iiou  bourj^eols^  dépendaieui  'In  (ribunal 
ujuiiicipal  pour  les  causes  de  s;i  compétence. 

Les  peines  infli;;ées  par  les  niajfislrals  municipaux  étaieiti  : 
L'amfinde^  la  htf  unisse  nu  t}(^  la  /letuo  rapitalr. 

Les  mrlées^  hutins  el  laids  dit^  étaient  *;énéraleinenl  punis 
d'une  amende,  que  Li  commune  ne  penevail  pas  tout  entière -. 
L'i'VtVpifi  el  le  i'IiAlelaiu  en  prenaient  l«'iir  pari,  sans  que  nous 
sac.iiious  exaclenieiit  dans  (juelles  |H'oporùojis.  tenant  aux  amen- 
des infligées  aux  individus  coupables  d'occision,  indépendani- 
menl  il'antres  jtetnes,  elles  revenaleni  intt-îjialenienL  à  révéquc 
cl  ail  chAli'lain  crHume  seigneurs  bauls  justiciers''. 

Le  hannissement  s'appliquait  aux  personnes  ([ui  retusaient 
de  payer  leurs  tailles;  ohitimeul  assez  IVéquemnient  employr. 
d  èlail  encore  infligé  en  iiiaLière  de  rixes. 

ÎJi  peine  capitale  n'était  ^nère  prononcée  i|u'en  nis  d'occi- 
sion.  Le  nio<le  onlinaire  de  supplice  était  la  pen^laison. 
D'après  un  accord  du  12  avril  l;iî)'l,  lanfîjiuanl  des  usages 
antérieurs,  aucune  exécution  ne  pouvait  avoir  lieu  sans 
rintervenlion  des  oCticiers  Je  l'évéi[ue,  seigneur  liaul  justicier  V 

A  ces  Irois  peines,  on  peut  ajouter  Wntirnde  fmnorafdv,  tpïi 


1.  P.Juslif,,  n"  *23. 

■*.  Les  amendes  inlligées,  telles  qao  nous  les  trouvons  dans  les 
registres  des  comptes,  variaient  dans  de  très  grandes  proportions.  Certaine 
hutins  îiont  taxés  à  lu  livres  ol  d'autre?  à  |o  sous.  L'umcndp  de» 
mi^léps  est  toujours  plus  forte,  elle  s'ûlcve  de  Su  ù  00  livres  [fifff,  tlex 
comptes  passiin)  pour  la  part  do  la  ville  seulement. 

3.  Art.  r.  de  la  charte  1181.  /'.  juslif,  15  el  IC  Otim,  BeugmH,  L  p. 
r>9:î.  Let»  fteff.  de  dHih.  et  les  lieg.  dfs  comptes  ^\i  xiv»  siècle  mnis  l'our- 
nis-îonlde  nombreux  déiails  sur  Tapplicaiion de  ces  peines.  Ceuv  rpii,  con- 
daninoK  à  uno  amende  ne  l'acquittaient  pas.  pouvaient  i^tre  retenus  en 
prison,  jusqu'à  complet  paiement»  à  moins  de  ffulvabtc  caution.  Remise 
partielle  était  quelquefois  laite  de  l'amende,  etc. 

4.  Accord  du  \'^  avril  I3ÎUI  entre  l^vequo  et  la  eommone.  Archiver 
de  la  ville,  Cnrtul.  en  porehrmin  AA. 


u'i'Uiil  jamais  appliquée  seule  et.  que  l'on  voit  îiitli^'w^  en 
surcroît  «le  IjimeiMle  aux  individus  roupjildrs  de  liutin  on  do 
niC'lée.  Les  pi-ocès-verbaux  d'amemies  honorables  qui  nous  sont 
parvenus  luoutreul  quelles  s'effectuiiient  eu  présence  du 
maire  et  de  plusieurs  jurés.  Pendant  l;t  quinzaine  de  saint 
Joan-Baptiste ,  le  prévOl  du  riirc  de  Varennes  y  assistait,  ro 
qui  suppose,  rommeon  le  verra,  une  origine  bien  ancienne  :t 
riHle  juiidiclion  :  les  représenlanis  de  r^vc'»<jue  ou  du  châLcliiii* 
n'intervenant  pas  dans  res  sortes  d'affaires*. 

Il  n'est  nulle  part  quesliiui  de  Vobalis  de  maison,  celle 
peine  si  raraclérislique  que  l'on  trouve  en  usage  h  AuiiciiS, 
à  Saint-Quentin-,  et  dans  la  pluparl  des  villes  du  Nord.  Le 
rrime  de  lèsif-cotnmune ,  tlonl  re  chAtinienl  était  la  sanction 
(uJinaire.  n'rst  h  Noyon  l'objet  d'aufuue  disposition  spéciale  •'. 
Il  ne  parait  pas  que  la  pi-ison  ail  jamais  constitue  une  peine 
parlifuliérf  :  les  aa'usés  reslaienL  seulement  incarcérés  jusqu'au 
jour  de  leur  jujj'emeut. 

L'indépendance  des  jiués  en  matière  judiciaire  était  sauvc- 
j^'ardée  par  ratticle  1  'le  hi  charte  de  commune,  en  vmtu 
duquel  les  magistrats  municipaux  ne  pouvaient  être  cités  hors 
de  la  ville  dans  le  cas  où  leurs  décisions  étaient  attaquées.  De 
relie  manièi*e,  in  prise  à  partie  du  juj;e,  cette  forme  anrienne 
de  l'appel,  ne  [lOUvaiL  être  exercée  contre  eux  ailleurs  ipi'ft- 
Xoyon.  Celait  une  garantie  de  la  liberté  de  leurs  jugements. 
Quelle  ipie  soit  leur  sentence  rendue  dans  une  iilTairc,  ils 
seront  â  l'alui  île  louie  vouj^eaiici'  cl  île  toute  uiesua-e  de  vio- 
lence; on  ne  pourra  leur  faire  quitter  la  ville,  ou  les  assigner 
devant  ujie  juridiction  exli-rieuro.  En  tant  quejurés  et  justiciers, 
leur  ()êi*soniie  csl  iiiviolalih*  cl,  de  lail,  nnus  ne  voyuus  jamais 
que  les  magistrats  iinuiir'ipaux  soient  atleiuls  de  quelque  ma- 
nière, dans  leur  personne  ou  dans  leurs  biens.  Même  lorsifue 


1.  Livre  Ihwjfi,  V  'i\  v",  :'8  juin  1375.  Amende  bonarable  laiLe  par 
Jehan  Rovrlala  pour  hutin  rt  mrlre.  —  30  juin  .  de  la  même  année. 
Amende  de  Jehan  de  Mailly  pour  la  même  cause,  en  prôî^once  du  niairo 
et  du  pR'vùt  île  ta  quin^taine. 

;•,  Amiens.  Article  15  de  lactiariede  commune  de  IT-itl. —  t?ainl- 
Quentin.  Divers  arLicles  de  ta  charip  d'Flprbprt  Pt  de  celle  de  I  lîlj  au 
Livre  Jfouijt;  p.  ?(\  cl  I.  Pour  les  viJIos  du  nord ,  voir  Giry.  llitt,  de  ta 
liile  de  Saint-Omer,  p.  2?I. 

3.  Il  y  e&t  fait  une  seule  allusion  d&ns  le  règlement  non  daté  de 
Philippe-Auguste.  (P.  jttsLif. ,  n"  '22  )  La  connaissance  on  appartient 
aux  magistrats  municîfiaux. 
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réve<|ue  se  prétend  lésé  par  eux  dans  ses  attributions,  même  en 
ras  d'émeute,  la  peine  se  borne  pour  eux  à  une  simple  amende, 
et  quoique  responsables  des  agissements  des  habitants,  ils  ne 
sont  en  aucun  cas  Tobjet  de  mesures  violentes  de  la  part  des 
seigneurs  de  la  ville;  lem*  indépendance  est  reconnue  de  tous*. 
Le  tribunal  communal  ne  connaît  daucune  cause  civile,  ni 
du  vol  et  en  général  des  délits  contre  la  propriété,  qui  sont 
réservés  àl'échevinage.  Leur  juridiction,  bornée  parcelle  de  la 
cour  épiscopale  et  du  châtelain  d'une  part,  par  les  échevins  de 
l'autre,  se  réduisait  somme  toute  à  la  police  urbaine.  Encore 
cette  juridiction  ne  s'étendait-elle  pas  h  tout  ce  qui  concerne 
les  falsifications,  les  infractions  aux  bans  et  statuts^  qui  ressor- 
tissaieut  à  l'échevinage.  En  dehors  des  rixes  ou  mêlées,  ils  ne 
connaissaient  que  des  procès  de  tailles  ^  et  des  mancfuements 
aux  assemblés  communales,  et  en  général  de  tous  les  diffé- 
rends survenus  à  propos  des  convocations  ou  commofiitiones 
faites  aux  bourgeois  pour  une  cause  quelconque^. 

1.  A  Saint-Quentin  {derniers  articles  de  la  charte  d'Herbert,  livre 
Rouge,  xv),  celui  qui  t^niredisait  le  jugement  des  magistrats  municipaux 
était  puni  de  Tabatis  de  maison,  et  passait  en  jugement. 

2.  P.  jiulif.f  no*  5i  et  53.  Ia  coanaissance  du  procès  de  tailles  était 
encore  souvent  entravée  par  les  réclamations  de  l'évéque  qui  prétendait 
les  juger.  Voir  le  chapitre  des  Finances  communales. 

3.  P.  justif.  15  et  16.  Art,  \  et  3.  L'incompétence  de  l'évéque  et  du 
ch&telain,  exprimée  dans  l'art.  \,  suppose  forcement  la  remise  de  ces 
affaires  au  tribunal  communal. 
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CHAl^lTRE  VI 


Jurldiotion  de  TÉchevinage 


ï  !"•  —  Df<  rchevîn».  Luraclère  de  leur»  fonelions.  Leur  idvnlifivaliou  ovec  le^ 

Hiicicns  tcabini  carolingiens.  Règlement  de  12:17.  Mode  compliqué  de 

leur  élection, 
i!  2.  —  Compétence  et  otlribntionH  de**  échevin».  R6le  arbitral  de  I  cchevinoge, 

irca  Ipois  arrâlti  de  Philippe-.^uguste.  Compai-aiiuti  avec  Ich  échevi- 

iiagCR  dcLoon.  Saint-Quentin  et  Chuuiiy. 


.«i  l. 


A  Noyou,  réchevinagf  ne  faisait  point  partie  du  coi-ps 
municipal  dont  il  est  toujours  reslù  in<lr[H'ti(l;i]ii  '.  Cette  parti- 
cularité ne  se  retrouve  que  dans  un  très  petit  uomLre  de  villes  : 
Laon,  Sainl-Quenliu,  Cliauny,  sont  peut  ôtre.  avec  Noyon,  les 
seuls  exeni]iles  rju'on  en  puisse  si^'nalcr.  C'est  une  exception 
qui  semble  propre  à  la  Picardie.  Lorsque  la  réodalit«î  se  consli- 
lua.  la  plupat't  des  liibuuaux  de  scabini  établis  ïi  l'époque 
Mérovinfjienne  et  organist5s  d'une  inanifjre  déHnilive  par 
les  premiers  Carolingiens,  disi»arurenl  pour  taire  place  aux 
divers  olliciers  seigneuriaux,  prévois,  baillis  ou  stinéchaux.  Il 
n'en  fut  pas  partout  de  ni<}me.  du  moins  dans  un  certain 
nombre  de  villes  oft  ils  coniinuèrent  d'exercer  leui-s  fonctions 


I .  Leb  ouvrages  qui  ont  eu  roccasîun  de  purlcr  du  curps  de  ville  ont 
tuus  fait  erreur  »ur  ce  point.  ll!:i  traduisent  constammont  le  mot  jurati 
par  celui  û'^chevins.  La  coniposilion  de  la  plupart  des  municipalités, 
surtout  dans  te  nord  de  la  France,  rendait  cette  confusion  très  facile. 
Il  n'existe  pas  un  »eul  acte  louchant  la  commune  de  Noyon  où  tes 
écUeviûs  soient  désignés  comme  agissant  avec  le  corps  municipal  ou 
comme  représentant  la  ville.  Au  xvi«  siècle,  en  I57'2.  l'organisation  de 
la  ville  fut  complètement  ironsformée.  Il  n'y  eut  plus  de  jurés,  la 
Dunicipnlilô  se  composa  d'un  maire  et  de  quatre  écbevins.  On  ne  peut 
Idonner  fl  ce  chanf^emcnt  le  nom  de  réunion  de  l'êchevinago  au  corps; 
de  ville.  C'est  plutiM  une  suppression  ,  malgré  le  maintien  du  nom. 
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judiciaires  et  probuMement  aussi  des  fouctious  muuicipales. 
Comme  il  en  advint  pour  tous  les  offices  au  moyen-âge,  leurs 
attributions  s'étendirent  peu  à  peu.  si  bien  qu'ils  se  tix)uvèrent 
tout  désignés  pour  administrer  les  communes  et  en  devenir  les 
Hia<.MStrats  municipaux ,  au  moment  où  la  nouvelle  institution 
se  propagea  dans  les  villes. 

Cette  transformation  du  collège  échevinal  est  particulière- 
ment sensible  dans  certaines  cités  où  les  scabini,  devenus 
membres  du  conseil  communal ,  continuèrent  comme  par  le 
passé  d'être  choisis  par  le  seigneur  féodal.  C'est  ce  que  Ton  a 
constaté  dans  la  plupart  des  communes  de  Flandre  où,  pour 
plusieurs  telles  que  Bruges  et  Gand,  cet  usage  s*est  maintenu 
très  longtemps*.  Le  comte  y  nommait  à  vie  les  échevins,  sans 
que  les  bourgeois  fussent  appelés  à  intervenir  d'une  façon 
directe  dans  leur  choix.  C'est  d'ailleurs  un  préjugé  formelle- 
ment contredit  par  les  faits,  que  d'attribuer  à  la  révolution 
communale  Tinstitution  du  principe  d'élection  des  magistrats 
nmnicipaux.  Les  changements  qui  eu  résullèreul  dans  la  con- 
dition des  cités  ne  portèrent  point  sur  cet  objet  ;  l'idée  toute 
moderne  du  suffrage  populaire  n'a  rien  à  voir  dans  ce  grand 
mouvement. 

A  Noyon,  les  choses  se  passèrent  tout  difl'éremment  et  pour 
des  raisons  ï^u'il  n'est  pas  possible  de  démêler,  l'échevinage  y 
conserva  le  même  caractère  qu'à  l'époque  carolingienne,  sans 
jamais  se  confondre  avec  la  municipalité.  Entre  les  anciens 
scabini  et  les  échevins  du  xm'^  siècle,  il  n'y  avait  aucune 
différence  notable  ;  c'étaient  toujours  les  mêmes  attributions 
essentiellement  judiciaires  et  le  même  mode  de  nomination. 

Nulle  part,  celte  continuité  du  pouvoir  échevinal,  tel  qu'il 
fut  primitivement  constitué,  n'est  si  évidente  qu'à  Xoyon.  Le 
plus  explicite  des  règlements  portés  sur  cette  matière  est  celui 
de  1*237  '  qui  nous  fournit  les  renseignements  les  i)lus  positifs 
sur  lélection  de  l'échevinage.  Les  formalités  qu'il  prescrit  sont, 
avec  plus  de  détails,  identiques  à  celles  quon  trouve  indiquées 


I.  Voir  A.  Giry,  Histoire  (te  la  ville  de  Saint-Ouier  et  de  ses  institu- 
tions Jusqu'au  xvi««V'c/e,  p.  168  et  169. 

"i.  Voir  P.  justif.,  n»  38.  Nous  n'avons  pu  découvrir  aucune  men- 
tion descabini  dans  tes  souscriptions  de  chartes  antérieures  au  xii"  siècle. 
Les  premières  qu'on  rencontre  sont  celles  de  la  charte  de  commune.  Il 
est  souvent  question  antérieurement  de  boni  vivi,  do  sniiorrs  ou  dn 
prudrnirt  n'ri,  mais  jamais  df  scabini. 
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dauâ  les  Capitulaires  '.  C'est  le  comte,  i*euip]acé  à  Noyuu  par 
rév(^jiie  et  par  le  chAlclain  sou  vai^sal,  qui  choisit  les  cchevins 
cl  les  présente  à  la  sanction  du  peuple,  représcnlti  par  les 
luaire  et  jurés.  Ce  système  tout  carolingien  d'élection  ne  se 
rclrnuvc  pas  nillcurs,  jias  intime  flans  h's  villes  citées  plus  haut 
coumic  possédant  un  collège  éflievinal  distinct  Je  la  nriinici- 
paiité.  Le  consentement  des  bour^'Oois,  «etl*:  particularité  si 
cïiraclérislii|ue .  n'y  Fui  pas  niainlenu.  L'organisation  de 
l'échcvina^ie  noyonnais,  tclhM|ue  l'avait  réglée  l'aclc  de  1237, 
pei-sisla  duraiït  tout  le  cours  du  nioyen-iye ,  sauf  de  légères 
uiodilications  ipii  ne  l'altcrèrent  point  sensiblement. 

Antérieurement  à  cette  époque,  le  nombre  des  échevius  était 
fixé  à  trois  2.  Nous  n'avons  pas  de  textes  précis  sur  le  système 
irélecliou  suivi  avant  h237,  mais  il  t'St  plus  (|ue  probable,  par 
les  termes  mêmes  de  ce  règlement,  que  les  trois  pouvoirs  de 
la  ville,  l'évÎMiur.  le  c!u\lel;iiu  et  la  commune,  étaient  appelés  à 
y  prendre  part.  Autrement,  la  jiersislauce  des  usayes  carolin- 
giens ne  s'expliquerait  point.  Pour  révétjue  et  son  vassal  le 
châtelain,  (jui  se  parta^reaient  les  anciennes  attributions  du 
comte,  la  chose  n'est  pas  douteuse.  Quant  à  l'intervention  de 
la  commune,  elle  semble  au  moins  très  vraisemblable  puis- 
qu'on la  voit  appelée  à  donner  son  «  assent  et  son  oitroy  »  à 
la  charte  de  1237  et  à  participer  au  choix  des  échevius,  sans 
([u'il  en  soit  fait  mention,  comnuî  d'un  droit  nouveau  pour 
elle.  Si  les  bourgeois  n'avaient  joui  de  ce  privilège  qu'à  partir 
de  1237,  il  se  serait  certainement  trouvé,  dans  la  charte,  une 
allusion  à  celle  impoi'lanle  concession.  Tout  au  contraire,  le 
texte  du  chàtebûn  comme  c^dui  de  l'évéquc  [lorienl  expressé- 
ment que  la  nouvelle  or^^anisalion  a  été  réglée  avec  leur  cou- 
cours  et  leur  a]fprol)aliou.  De  plus,  nous  savons  {jue  celle 
alfaire  fui  lobjet  d'uue  notiticalion  spéciale  émanant  du  maire 
el  des  jurés.  Cet  acte,  qui  ne  nous  est  pas  parvenu,  mais  dont 
nue  mention  subsiste  au  Livre  Rouge,  indique  sullisamniejit 
la  part  active  prise  par  la  commune  dans  ce  nouveau  règle- 


1,  CapituL  do  8U3.  Baluze  ,  I,  p.  3U3.  Art.  :ii  .Capitul.  de  HV.K 
Baluze,  I.  p.  605:  Ui  viisxi  tiostri  ubicumque  malos  scabincos  inveniarU 
ejiciant  et  lotiui  popvH  coiucnsu  in  loco  eorum  bonos  eliffant.  —  Capitul. 
de  800.  art.  *",\  Baluze.  1,  p.  472  ;  Vt  judices  scabinei  boni  et  vcraces  ei 
tnanstieti  cum  cotnitr  et  populo  eliQnntur  <;(  constiluanlur.  —  Capitul. 
de  873.  Baluze,  H.  p.  Î32.  etc. 

•?.  P.  jwtif.,  n*  38  :  Li  tr&y  eseh^vtn  gui  or  sunt,  chatroni  ensambk. 

\.  L^mwc.  —  lii^tmrt  âe  la  ville  rie  Xoiftm.  • 
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ment,  au  mâme  Litre  et  dans  les  mêmes  limites  que  Tévéque  et 
le  châtelain  L 

A  dater  de  1237,  le  nombre  des  échevius  fui  doublé  et 
porté  ;i  six.  Leui*s  fouclions  devinrent  annuelles,  ce  qui  était 
assurément  une  innovation  -.  Car,  bien  qu'où  ne  puisse,  faute 
de  documeuts,  pi^ciser  la  durée  de  cette  magistrature  dans  les 
temps  antérieurs,  certaines  expressions  de  la  charte  permcllent 
de  conjecluror  que  leur  i*ééleciiou  n'avait  pas  lieu  chaque 
année.  On  ne  voit  pas  qu*il  y  ait  eu  ,  jusque  là,  d'époque 
déterminée  pour  leur  choix  ^.  C'est  donc  une  véritable  réforme 
de  léchevinage  que  renferme  l'acte  do  1237,  au  moins  pour 
ce  qui  touche  â  son  urganitutlion.  Quant  A  sa  compétence,  il 
n'y  l'ut  apporté  aucun  changement.  Le  lundi  de  la  Quasimodo 
fui  l'époque  lixêe  pour  l'élection  annuelle*.  Ce  jour-là,  le 
prévôt  de  lévéque  et  celui  du  châtelain  se  réunissaient  et,  après 
avoir  juré  de  procéder  daus  leurs  choix  en  toute  équité,  ils 
désignaient  d'abord  un  seul  preudhomme  comme  écheviii 
et  l'amenaient  ensuite  devant  le  maire  et  les  jurés  (jui  donnaient 
leur  approbation.  Alors  le  maiœ  le  recevait  et  le  proclamait 
échevin  au  nom  de  la  coninume,  et  le  nouveau  magistrat  se 
joignait  aux  deux  prévôts  pour  choisir  un  autre  preudhomme 
sous  la  foi  du  serment.  Les  choses  se  passaient  comme  pour  le 
pi-emicr,  nouvelle  présentation  au  maire  et  aux  jurés  qui  rati- 
fiaient l'élection. 

Le  même  cérémonial  se  renouvelait  pour  les  six  élus,  le 
nombre  des  électeurs  s  augmentant  îi  chaque  fois  par  l'adjoac- 
tion   du   nouvel   échevin.    Ils   entraient    immédiatement    en 


t.  Beaucoup  de  pièces  concernant  la  commune  ne  nous  sont  connoea 
que  par  cflt  invenlairp  des  chartes  qui  so  trouve  au  fo  Î9  du  Livre  Houge. 
Voici  CPlte  nienlioi  :  Lettres  sous  U  seel  de  le  communaulté  de  ^oj/on 
com}fUut  l'institution  des  e-squienns  appartient  au  prevost  de  Monseigneur 
et  au  Chastellain.  {Livre  f^ouge,  1"^  31  r».) 

î.  Et  en  telh  manière  senml  fait  ii  escheoin,  k'il  ne  puent  durtr  en 
l'eschievinage  plus  d'un  an. 

3.  Deux  hypoUièsea  sont  également  possibles  :  ou  bien  Icg  pcliovins 
étaient  nommés  à  vie  comme  cela  avait  lieu  dans  beaucoup  d'autres 
vîlle.i,  ou  bien  la  tluréc  de  leui^  pouvoirs  éiaii  do  trois  ans  et  iU 
étaient  renouvelabloB  par  tiers ,  c'est-à-dire  qu'il  en  sortait  un  chaque 
annc'e  :  cette  indication  de  la  charte  de  1237  :  U  troy  eschevin  qui  or 
iiunt  ckarront  ensamble ,  semble  favoriser  cette  seconde  hypothèse. 

4.  Le  lundi  de  close  Paske.  —  La  date  de  la  première  étectîoa,  sui- 
vant le  mode  nouveau,  fut  laissée  à  l'arbitraire  des  trois  pouvoirs  qui 
devaient  s'entendre  pour  la  fixer, 
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charge;  les  pouvoirs  de  leurs  prédécesseurs  expirant  ce  môme 
lundi  de  Quasiinodo.  Dans  le  cas  où  l'un  des  échevins  venait  à 
décoder  dans  le  cours  de  l'année,  il  était  procédé  dans  les  huit 
jours  à  sou  remplacement.  Il  n'y  a  pas  de  conditions  particu- 
lières d'ôligibiliié  mentionnées  dans  le  rèf;IeinenL  ' ,  LouL  se 
réduit  à  queltiuos  prescriptions  prohiLitivos  sur  les  ejsclusions 
pour  cause  de  parenté.  Le  pore  et  le  fils  ,  deux  frères,  deux 
cousins  germains  ou  deitv  beaux-frères  ne  pouvaient  en  même 
temps  faire  partie  de  l'échevina^^e.  Les  mêmes  personnes  étaient 
indéfiniment  rééligibies.  II  lut  statué  que  si  l'évôriue^  le  châ- 
lelain  ou  la  commune  avaient  quelque  raison  de  trouver  la 
nouvelle  organisiiLiou  défectueuse,  le  règlement  serait  considéré 
comme  non  avenu  et  que  les  échevins  seraient  élus  comme  par 
le  passé  -. 

Ce  mode  quelque  peu  compliqué  d  élection  n'attribuait  pas 
ime  part  égale  aux  trois  pouvoirs  de  la  ville.  Le  r6le  de  la 
commune  ét^iit  somme  toute  assez  passif,  puisque  l'initiative 
du  choix  émanait  de  l'éviîquc  et  du  châtelain.  Le  maire 
et  les  jurés  avaient  sans  doute  un  dmit  de  contrôle  ; 
leur  approbation  était  nécessaire  et  il  est  clair  qu'ils  [lou- 
vaient  la  refuser,  mais  ils  ne  devaient  user  de  ce  droit  que 
rarement,  sous  pcim*  île  sDulevcr  d'inlerniinablps  conllils. 
C'était  bien  au  maire  qu  il  appartenait  de  proclamer  les  éche- 
vins, mais  il  n'y  avait  là  i]u*un  privilège  sans  grande  impor- 
tance. En  résumé,  la  romuuuie  prenait  part  à  réleclion,  mais 
il  est  bon  de  remarquer  que  son  inlciTenlion  était  plus  appa- 
rente que  i-éelle  et  qu'il  ne  résultait  pour  elle  du  règlement  de 
1237  aucun  accroissement  de  droit,  ni  aucun  avantage  sérieux. 


1.  On  sait,  par  des  textes  postérieura,  qae  l'unique  condition  était 
d'être  bourgeois  de  la  ville.  \Hvg.  des  déliO.  du  ?«  lundi  après  Pâques  de 
l'année  ViO-2.  i^^Rt'tj.  drtib.,  î"  T2  vo.) 

2.  Il  parait  qu'on  se  trouva  satisfait  du  nouvel  état  de  choses, 
puisque  nous  le  voyons  subâisier  à  peu  près  tniiict  jusqu'au  xvio  siècle, 
La  seule  modiflcalion  qui  y  l'ut  apportée  était  amenée  par  la  force  des 
cboses;  lorsque  l'évi^que  racheia  la  chùtetlcnic,  en  1293,  son  prèvût 
demeura  $eul  pour  procéder  à  l'élection. 


Les  êchcviijs  n'avaient  à  \oyon  i|ue  des  atlributious  res- 
li'einley.  On  peiiL  dire  t'n  Ihêsc  générale  que  leur  conipélence 
N'tHmulail  aux  seules  affaires  ijui  ne  ressorlissaient  ni  à 
l'évtique ,  ni  au  châtelain,  ni  à  la  commune.  Tous  l«?s  cas  de 
liauto  juslice,  meurtres,  raplsel  incendies,  (|U!  appartenaient  à 
la  eoui'  Icodalr,  el  la  plupart  îles  dr-lils  de  polire,  débats,  laids 
dits,  hutins  on  mêlées,  qui  dépendaient  des  maires  et  jurés, 
écliapjtaienl  à  leur  juridicliou.  Par  contre,  ils  connaissaient 
des  causes  civiles,  des  questions  de  en/w  et  de  certaines  coh- 
traveniions  pour  lesquelles  la  commune  nVlail  pas  compé- 
tente'. 

Leiu's  rapports  avec  la  umnieipalité  étaient  forcément  des 
plus  l'réijuciils,  cVsl  jjourquoi  nous  les  voyons  à  plusieui-s 
reprises  ti^'urer  ilu  cùlé  du  maire  el  des  jurés,  dans  des  coii- 
llits  de  juridiction  soitlevés  entre  les  bourgeois  et  révéque'. 

('/est  dans  la  charte  de  commune  que  nous  trouvons  d'eux 

I.  Voir  la  charte  do  la  commune  do  1  108.  An.  1*2  et  P.  jtutif  , 
uo»î3ct  D'2.  Dans  l'enquèie  faiLe,  en  12jU,  entre  Raoul  Flauienl  et  le« 
l>our,j;cois  de  Nuyon  au  bujel  des  tailles,  le  lémuiguage  des  écbevins  est 
l'objet  d'une  auenlion  toute  [larticulière  et  est  considéré  comme  pri- 
iiianl  luug  les  autres  ;  la  déposition  de  Jfhan  le  Petit ,  borjoU  et  eschevin. 
e>t  la  plus  développée,  Après  avoir  énuraéré  tous  /m  tesvioing  por  ta 
rite  (te  borjois,  escltevins  et  jarH  te  vile  de  Noion,  i'enqu^te  les  résume 
par  ces  mots  ;  Probatur  i^er  Juhanmm  te  Petit  et  altos  octo  hunjetises  de 
\oviotuo,  donnant  ainsi  à  celui  des  témoins  qui  était  échevin  une  auto- 
rité beaucoup  plus  considérable  dans  la  matière.  P.  justif.,  n"  h\. 

"l.  Les  échovins  sont  cités  dans  le  projet  de  liquidation  conimunalo 
de  l,'78  :  «  Vez-ci  l'eUat  de  la  ville  de  Noion.  La  ville  doit  .IT/œ  tivre-% 
pur  pttts  vu  moins  ii  l'cslimalion  du  maire  et  tles  eschevifu.  p  II  paniiL 
singulier  de  les  voir  fl;rurer  dans  celle  allaire.  On  ne  voit,  nulle  part 
ailleurs  Téobevinage  intervenir  en  matière  de  dettes  communales. 
L'arrêt  de  lévrier  PiUO  (P.  justif..  n"  50),  ordonnant  l'exécution  d'un 
arrêt  rendu  prêctulemment  en  faveur  de  l'évéque  de  Noyoïi ,  au  sujet  de 
la  Juridiction  sur  ta  commune  de  N'oyon  el  du  droit  de  connaître  des 
dettes  contractées  par  le  maire  et  les  jurés,  ne  les  mentionne  point, 
pas  plus  que  les  comptes  et  autres  documents  ayant  rapport  aux 
finances  communales.  D'ailleurs,  la  suugcription  du  uii.>mc  acte  de  1278 
ne  le»  cite  plus  :  En  tfstmoing  de  laqueh  choxe,  H  maîoret  H  jurés  de 
Noion ,  j>ar  l'axscntcment  de  la  commune  appeke  n  cloiije  sonnant ,  ont  mis 
leurseel^  etc.  Le  terme  t^chetiru,  employé  an  début  de  l'acte,  dési- 
gnait probablement  le  corps  de  ville  ,  par  analogie  avec  l'urganitiation 
de  la  plupart  des  auti'es  communes. 
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les  plus  anciennes  mentions.  Ils  y  sont  cités  par  tleiu  fois, 
dans  les  articles  10  et  12,  d*al>ord  avov  los  jures  et  ensuite 
avec  les  jiidires ,  nui  étaient  les  nflîriprs  de  rév(î<|ue  ot  du 
châtelain  pour  radminislralion  de  la  justice.  D'après  Tar- 
ticle  10,  un  bonr^^'eois  ne  pouvait  i?tre  cité  en  justice  lorsi|u"ii 
n'y  avait  pas  en  daim  t.ouLre  lui ,  t\nv  .si  ïp  délit  avait  Oté 
dénoncé  ou  prouvé  devant  le  tribunal  d^s  échevins  ou  celui 
des  jurés.  Il  s'agit  probaldi-ment  ici  de  la  (iè)io  ne  lotion^  cette 
nouvelle  forme  daccusalioti ,  inaugurée  dans  la  procédure 
synodale  nous  les  (Carolingiens.  La  seconde  mention  a  Irait  au 
«b'oit  civil.  Le  créancier  qui  voulait  avtnr  la  [deine  propriété 
d'un  gage,  quand  le  débiteur  n'etTecliiaiL  pas  le  payement  de  sa 
dette,  devait  se  présenter  devant  les  juges  et  les  éclievius^  et 
leur  remettre  le  gage.  Si  dans  les  quinze  jours  lolyet  mis  en 
gage  n'était  pas  racheté,  le  créancier  en  devenait  de  plein  droit 
propriétaire,  à  la  conditir)n  de  payer  huit  deniers  aux  juges  et 
quatre  aux  échevins. 

Nous  voyons  clairement  par  là  ipie  l'échevinage  formait  une 
sorte  de  juridiction  intermédiaire  entre  les  sei^^nenrs  féodaux 
de  la  ville  et  la  commune,  sjtns  i>tre  plus  parlictilièremenl 
dépendant  tl'ua  pouvoir  que  de  l'auti^.  Par  son  mode  d'élec- 
tion comme  par  ses  attrihntions ,  ci'  îrilmnal  parlicipail  de 
toutes  les  juridictions,  mais  n'était  ird'éiidéà  aucune.  N'ayant 
point  de  lîrivilèges  particuliers  à  défendre,  il  était  par  ta  même 
à  Tahri  des  préoccupations  inliérentcs  aux  autres  tribunaux, 
Une  excellente  preuve  de  ce  lait,  c'est  que  nous  voyons  en 
plusieui-s  circonstances  les  échevins  jouer  le  rôle  d  arbitres,  et 
s'interposer  au  besoin  entre  la  conummc  et  l'éveque,  la  iléfen- 
danl  contre  ses  enipiètenieals.  C'est  ainsi  que  dans  les  ditîi- 
cullés  soulevées  [>ar  Tarrestalion  du  maire  de  Suzoy,  en  12<ji), 
ils  prirent  parti  pour  la  commune,  et(|ue  dans  cette  curieuse 
requête  envoyée  au  roi,  en  lt'75,  ils  adressent  des  remon- 
ti*ance.s  an  prévôt  de  révèque.tjin  avait  IkUIu  itn  bourgeois.  Ce 
même  document  nous  moulrc  encore  l'habilude  qu'avaient  les 
bourgeois  de  recourir  à  leur  arbitrage,  quand  ils  se  croyaient 
lésés.  Un  membre  de  la  commune  refuse  de  payer  une  dlnie 
au  représent;»nl  de  l'évé^pie.  sr  oschcvins  ne  le  ffisorenl,  à  qui 
Use  volait  cofiseiîlerK 


I.  Voir  P,  justif.,  no»  41  et  4tî  et  uo  52.  En  l'an  1239,  la  communo 
«_,anl  fait  arrêter  Urouard  Lcvoliuit  et  lo  maito  de  Su/.o\ ,  vassaux  du 
ctiapitre ,  coupables  d'un  nierait  commis  itans  la  mai^oa  ilo  Mnibicu 
Ledru  .  à   Noyon  ,   eut.  altaqm^e   par  le*  chanoines  devant   l'évi^que 


avant 
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Les  échevins,  a-l-on  dir,  ne  connaissaient,  en  aucun  cas, 
des  crimes  de  haute  justice  ,  exclusivement  réservés  à  l'évôqui 
et  au  châtelain,  L'acco:"<î  conclu  en  1237,  à  ce  sujet,  entre  ces 
deux  seigneurs,  aUribue  le  juKenient  de  ces  causes  aux  francs 
hommes  de  l'OvÉ^<[ue,  sous  le  coiUroIe  du  cliAtelain,  et  ne  men- 
tionne nullement  les  échevins.  Cependant,  lorsqu'il  se  pré- 
sentait certains  cas  de  nature  douteuse,  quand,  par  exemple, 
un  homicide  avait  été  commis  sans  i|u'on  sùl  s'il  y  avait  eu 
meurtre  ou  occision,  lYnlievina^jjc  rôclamail  la  connaissance  do 
l'aBaire,  ce  qui  occasionnait  Ibrcément  des  contHts' , 

Au  reste,  jHnir  peu  qu'on  examine  la  nature  même  de  leurs 
iitLrihuLions,  il  n'y  a  pas  lieu  île  s' (''tonner  qu'il  se  soit  produit 
entre  les  échc\in8et  l'évi^que,  de  fréquentes  difÛLullés  de  juri- 
diction. Sous  le  règne  de  rhili|>pe-Auguste  surtout,  la  i"oyaulé 
dut,  au  uioins  par  trois  fois,  trancher  des  différends  de  ce 
genre'-*.  Un  premier  arr«H  fut  rendu  contre  eux  en  1190 ,  qui 
nous  révèle  Texislence  de  longs  dchals  antérieurs  entre  l'évoque 
et  l'échevin.'ige.  Le  roi  décide  ipi'ïi  l'avenir  le  jugement  de 
toutes  les  querelles  survenues  entitt  la  commune  ou  quelques- 
uns  de  ses  membres  et  le  pouvoir  épiï*copal  appartiendra  aux 
francs  hommes  de  révèché  et  non  aux  érhevius.  En  1195, 
second  arrêt  qui  renouvelle  cette  décision  et  enlève  encore, 
malgré  les  requêtes  conlraites  des  bourgeois,  loule  jurirjiclion 
aux  échevins,  dans  la  même  matir>re.  Eulin,  h  une  époque  cer- 
tainement postérieure,  mais  qu'il  n'est  jias  possible  dr  préciser, 
un  règlement  royal  d'une  portée  plus  étendue  intervint,  i-éi- 

Nicolaa  de  Roye.  Colui-ci  rendit  une  sentence,  acceptée  et  noiifléc  par 
les  maire  et  jnrés  :  «  Je  Nicholas ,  eveskes  de  Noion ,  di  en  mon  dit  fte  votis 
sires  maires  et  li  juré  et  ti  eskexnn  .  rendrz  à  moi  les  hommes  de  l'Egliu, 
quites  et  détivrés  de  vous  et  de  toutes  choses.  »  —  Voir  encore  sur  l'arbi- 
trage des  échevins,  le  texte  même  du  serment  qu'iU  prêtaient  en 
entrant  en  charge,  cité  plus  bas,  ainsi  que  les  trois  arrêts  de  la  cour 
du  roi^  dont  il  va  être  i{ue8Uon. 

1 .  II  y  a  dnu8  l'inventaire  des  chartes  du  Livre  Rouge ^  f»  29  v",  un 
exemple  de  ce  fait  :  Hem  Mnes  lettres  srpllees  de  Vil!  seaulx,  dont  mejsire 
Oiidard  de  Ham  et  masire  Hegtuiutt  du  Piesstjet  sont  les  premiirs  tous 
hommes  de  Monseigneur  de  Noijon^  par  lesquelles  appert  que  Bertvan  te 
Gondaht  qui  avait  ochis  Estevenei  le  Coureur,  fu  rendus  par  le  haillifde 
Vermendois,  au  baillif  de  Noyon,  comme  murdrier,  nonobstant  que 
le  maieur,  eschcvim  et  juré:  desissenl  que  ce  n'estoit  mie  murdre,  mais 
oecision  tant  seulement  de  laquelle  ocdsion ,  ils  disoient  avoir  ta  cognois" 
sancc  et  pu  par  les  dits  baillif  et  hommes  jugiez  et  ejcecutez  de  date  mil  Ifl^ 
rt  V,  U  samedy  devant  le  Saint-Jacque  et  Saint-Josse. 

2.  Voir  P.justif.,  n»*  '1\,  22.  23. 
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tt^ra  les  dispositions  des  deux  arrî^ts  précédents,  fixa  les  points 
lilij^ieux  et  prévint  pour  Tavenir  toute  conleslalion  nouvelle'. 
Il  était  statut  que,  si  une  quei-elle  éclatait  entre  l'évoque  et  la 
commune  ou  quelqu'un  de  ses  inciuhrcs,  la  connaissance  de 
cette  cause  appartiendrait  toujours  aux  francs  hoïnmes ,  avec 
celte  restriction  que,  si  les  bourgeois  relusaient  de  se  soumettre 
à  la  sentence,  ils  pourraient  en  ap[ieler  devant  la  cour  môme 
deTévôque.  Quand  un  forfait  était  commis,  s'il  y  avait  c/a/*-m 
devant  l'évt^iue,  l'amende  lui  appartenait  et  les  échevins  ren- 
daient le  jugement  h  moins  que  la  cause  ne  ressortit  au  Irilm- 
nal  épiscopal.  Tout  liourgeois  qui  n'avait  pas  payé  le  jour  fixé 
un  cens  dû  pour  une  terre  sise  en  dehors  de  la  ville ,  devait 
répondre  du  délit  suivant  les  coutumes  ilu  pays;  si,  au  con- 
traire, la  censive  se  trouvait  dans  renceinle  de  la  cilé,  le 
maître  du  bien  pouvait  saisir  tout  ce  qui  s'y  trouvait;  si  les 
choses  saisies  ne  suflisaient  pas  pour  lindcmniser,  il  devait  se 
prOscntor  devant  le  prévôt  de  Tévéque  et  les  échevins  et  décla- 
rer le  préjudice  à  lui  causé;  si  dans  les  quinze  jours  de  cette 
déclaration  le  cens  n'était  pas  payé  cl  le  Lorl  non  irparé  ,  sui- 
vant la  coutume  de  la  ville,  le  bien  redevenait  libre  et  le  sei- 
gneur en  pouvait  disposer. 

Ces  dispositions  confirment  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  le 
caractère  général  de  l'échevinage,  elles  nous  prouvent  qu'il 
essaya  h  maintes  reprises  de  se  poser  en  arbitre  entre  les  pou- 
voirs rivaux  de  la  ville;  les  contestations  qui  on  résultèrent 
durent  avoir  une  longue  durée,  puîsipi'il  y  est  fait  allusion 
dans  chacun  de  ses  actes.  Le  dernier  règlement,  non  tlalé,  de 
Philippe-Auguste  brisa  pour  l'avenir  cette  pi'éteution,  et  depuis 
lors  les  échevins  n'apparaissent  plus  dans  les  conflits  de  juri- 
diction qu'à  de  rares  intervalles.  Ils  continuèrent  cependant, 
mais  dans  des  limites  beaucoup  plu.s  restreintes,  d'exercer  ce 
rôle  d'arbitres  et  de  conciliateurs,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 

1.  Ce  règlement  n'est  pas  daté,  mais  il  n'est  pas  douteux  qu'il  soit 
postérieur  au\  deux  autres,  aîn^i  que  cela  ressort  de  son  étendue 
mètne  et  du  caractère  de  ses  dîsposilions  d'une  portée  beaucoup  plus 
générale.  Les  deux  arrèU  précédent?  n'avaient  pas  sufTl  pour  supprimer 
les  causes  de  dissonsions.  Ce  rèytempni.  fut  rendu  pour  leur  donner 
une  force  nouvelle,  reproduire  leurs  clauses  en  tes  amplidani  et  en 
ajouter  d'autres  sur  certains  points  litigieux.  D'après  la  copie  envoyée 
par  dom  Grenier,  qui  se  trouve  à  In  Bibl.  Nai.  coll.  Moreau,  Ch.  et  Dipl. 
Vol.  88,  f*-227.  la  cliarie  de  1195  est  datée,  par  erreur,  de  1185.  La 
source  indiquée  est  Cart.  rouge^  de  l'évéchâ  de  Soixsons,  f"  97,  c'est  Uvrs 
Honge  de  Vét/ché  de  Noynn  qu'il  faut  lire. 
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Outre  les  attributions  duo  caraclère  général  dojà  mention- 
nées, comme  les  causes  civiles,  les  procès  de  cens,  les  échevins 
connaissaient  encore  de  toutes  les  falsifications  en  matière  de 
vin*,  de  viandes-,  de  graines  et  de  marchandises  de  toutes 
sortes.  La  grande  ordonnance  sur  les  métiers  de  l'an  I39H 
leur  attribue  tous  les  délits  concernant  les  statuts.  Ils  avaient 
encore  la  police  fies  mœurs  ^^  et  celle  des  poids  et  mesures^. 
Les  échevins  devaient  élre  présents  h  toute  saisie  et  h  toute 
vente  de  biens  des  bourgeois,  pour  causes  de  cens  ou  de 
lailles^. 

Avant  d'entrer  en  charge,  ils  prononçaient  un  sei-ment,  dont 
les  termes  momos  indiiiuent  bien  le  caractère  et  le  rôle  de  leur 
juridiction. 

Vot4S  jurés  par  le  foy  de  vo  corps^  que^  en  Vesquevignage  où 
vous  entrés,  vous  serés  preudons  et  loyavlx^  garderés  le  droit 
de  Monseigneur  de  JSoion  et  de  la  viliCj  ferés  rappors  et  juge- 
mens  bons  et  loyaulx^  et  se  on  vient  à  vous  à  conseil,  pour 
cause  de  resquevignage,  vous  ne  conseillères  que  vous  ne  soies 
trois  ou  deux  ensamble^  chelerés  le  secret  de  le  court  et  de  vos 
conipaignons  et  ferés  bien  et  logalment  tout  ce  que  à  l'office 
appartient^, 

La  justice  de  Téchevinage  n'était  pas  gratuite,  au  moins 
pour  les  causes  civiles.  Les  échevins  de  Noyon,  comme  ceux 
de  Laon  et  contrairement  aux  usages  suivis  à  Sainl-Quenlin 
en  celle  matière,  recevaient  des  émoluments  judiciaires.  La 
seule  mention  qui  nous  soit  parvenue  concernant  ces  droits 
payés  à  l'échevinage,  nous  les  moTitre  fixés  ;*i  la  moitié  de  ceux 
perçus  par  les  prévôts'. 

1.  Statuts  de  i3'J>-i  (Beaucousin .  Bibl.  Nat..  fonds  franc.,  8803. 
fo  401).  Comptes  des  argentiers  de  1380  où  il  est  attribué  aux  mairf»  ci 
échevins  une  sommo  de  14  sous,  comme  inJeniniié  de  lourn  visites 
danti  tes  celliers  de  ^en^  vendant  du  vin. 

'2.  Voir  le  môme  compte.  Tous  les  manquements  aux  statuts, 
cummis  par  les  deschargeurs,  jaugeurs.  etc.,  étaient  par  lu  même  de 
leur  compt^ience. 

3.  Com^ites  des  argentiers  ÛQ  1451  et  H54. 

4.  A  partir  de  1385,  les  clés  do  la  huehe  où  étaient  pardés  les 
étalons  des  poids  et  mesures  et  les  fers  à  poinronner,  qui  jusque-là 
avaient  été  confiées  aux  maire  et  jurés,  furent  i-eoiises  aux  échevins. 

5.  P.jusiif.,  n'*  o'2.  Compte  drs  argentii-rs  de  I38H. 

G.   Livre  des  Bourgeois^  fo  \   v".  Lors  de  leur  élection,  les  échevins 
offraient  un  pasl  ou  banquet  et  recevaient  df*  ta  ville  un  présent  de  vin. 
7.   P,jtîstif,T\ot  ir,  ri  10.  Art.  12. 
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Quant  aux  rapports  de  I  echoviaage  avec  les  deux  prévôts  <\e 
l'évikiue  et  du  cliAtHain,  (|ur  l'on  voit  intervenîr  dans  r«^lf»('- 
lioa,  les  textes  ne  porincUent  [las  do  Jcs  dtîfinir  exactement. 
Beaucousin'  pretend  que  le  prévùt  de  l'évèque  présidait  le 
irilmnal  des  ^cliovins,  sans  rittM"  de  preuve,  à  l'îippui  de  son 
assertion.  A  coup  siiir,  les  deux  pi'évôts  interviennt^ni  dans  les 
causes  civiles;  mais  on  ne  peutdéHnir  ni  leur  rôle  i-espectif,  ni 
la  porlêp  de  leur  ac-lioii.  Les  clinrtns  nVniploieiit  jamais  ([ue 
le  terme  xnguejudv.i  on  jiuiicfs^  sans  qu'on  puisse  déterminer 
auquel  des  deux  s'applique  la  mention,  quand  il  n'est  question 
que  d'un  setd  jttde.r.  Lo  mot  pri'posihis  ne  se  ti*ouve  men- 
tionné qu'une  seule  fois  *n\  même  temps  que  les  <5chevins-. 
L'altitude  constante  de  réchevina.i;e  vis-à-vis  de  l'évLVpie,  telle 
que  nous  l'avons  escjuissi^e  plus  haul:,  tendrait  pluliM  à  montrer 
que  les  oHieiers  êpiscopHux.  et  parlant,  ceux  du  chAtelain, 
n'exerraienl  pas  dans  Térhcvinai^'e  le  rôle  prépondénuil  que 
Beaucousin  leur  atlriliuc.  L'iivt^ijue  aurait  él*^  moins  désireux 
de  restreindre  la  compétence  des  échevins  et  d'empêcher  leur 
action  dans  ses  procès  avec  la  commune  si  ce  tribunal  avait  été 
présidé  par  son  prévôt. 

Nous  avons  dit  que  Téchevinage  à  Laon,  à  Chauny  et  à 
Saint-Quentin  était  resté  distinct  du  coi'ps  de  lilie  ,  ronnne  à 
\oyon  .  mais  cette  particularité  constitue  le  seul  lien  d';malo- 
p:ic  de  ces  divers  échcvinages.  Au  point  de  vue  des  attributions 
et  de  la  conipétenci' ,  ils  dinÏTcnt  rompl/'tement.  Une  rapide 
comparaison  rendra  la  cliose  (encore  plus  sensible.  A  Laon  les 
échevins  sont  à  la  fois  jufjes  royaur  siégeant  à  cAté  du  prévôt,  el 
juges  rpiscniHiiis  a\'oc  t'adjonclion  rln  viflamc.  C'est  une  juri- 
diction indépendant!' ,  une  sorte  de  tribunal  d'arbitrage, 
jugeant  non  seulement  les  causes  du  vol,  mais  encore  les 
nobles  du  pays.  On  voit  que  teur  compétenre  est  des  plus 
étendues.  Ils  sont  choisis  par  l'i-lef  tion  el  sont  au  nornlire  de 
20.  Les  éntoluments  de  leur  cbarge,  provcuaiU  des  alfaires 
jugées  et  dos  frais  de  procéduie,  st*  monlenl  à  un  rhitIVe  élevé. 
Chaque  échevin  reroit  en  moyenne  "200  livres  par  an,  soit  une 
somme  de  i.OOOlivres  pour  l'échevinagetoul  entier^.  AChîiunv, 


1.  Beaucousin  ,  Bibl.  nat.  m?,  franc.  ^«04,  f«  113  et  149. 

•-'.  P.jwtif.,  n»  '2;ï.  —  Voira  ce  sujet  te  ctiapiLre  consacré  à  la  juri- 
diction épificopale. 

3.  Voir  le  compte  de  {'200  au  lome  111  des  Layettes  du  In'sof  de* 
diaries,  p.  ôtî),  et  Mrlleville,  flittoirr  tir  la  viite  df  Laon,  irtmo  I«r. 
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leur  compétence  est  des  plus  restreintes.  Ils  ont  uniquement 
l'administration  et  la  surveillance  de  la  communauté  des  pau- 
vres.  Le  mode  de  ïour  (élection  est  singulièrement  compliqué; 
ils  sont  .in  nomlire  de  trois'.  A  Snint-Qucniin ,  les  ëchevins 
rendent  la  justice  au  nom  du  comte  et  ensuite  au  uom  du  roi, 
après  la  rOLiiiiua  du  Vcnuandois  à  la  couronne  en  1 I8G.  L'his- 
toire (iu  (ÏOvelopiieuiciil  de  leur  juridiction  comprend  plusieurs 
phases.  C'est  eu  1363  qu'eut  lieu  la  réunion  de  r«5cbevinage  au 
corps  de  ville.  Jus<^[u'à  cette  époque,  il  demeure  nettement 
séparé  de  la  municipalité,  au  moins  comme  mode  d'élection  et 
comme  compt'tence  générale,  car  Téchevinage  et  les  magistrats 
municipaux  exercent  en  certains  cas  une  juridiction  commune, 
principalement  pour  les  affaires  qui  ont  trait  à  Tordre  et  à  la 
sécurité  de  la  ville  ei  pour  quelques  causes  criminelles.  Les 
échevins  ptnjvent  prononcer  la  peine  capitale;  c'est  à  eux 
qu'appartiennent  la  connaissance  des  causes  civiles  et  la  juri- 
diction gracieuse.  Jusqu'en  1215,  ils  devaient  L'tre  choisis 
parmi  les  bourgeois  relevant  de  la  justice  du  seigneur  de  Moy, 
probablement  comme  descendant  des  anciens  vicomtes,  ou 
des  anciens  châtelains;  à  dater  de  celle  époque  tout  bourgeois 
peut  être  appelé  à  entrer  dans  Férhevinage.  A  la  ditTérence  de 
ceux  de  Laon  et  de  Noyon ,  ils  n'avaient  droit  à  aucun  émolu- 
ment judiciaire.  Par  arrêt  spécial,  Téchevinage  ne  fut  pas 
conqiris  dans  la  suspension  de  la  comiruinf^  île  ÎIU7*.  Ces 
quelques  conipaniisons,  qu'il  est  inutile  de  développer  plus 
longuiMïienl,  suflïscntà  montrer  comment  réchevinago  noyon- 
nais  différait  de  ceux  des  autres  villes  picardes,  surtout  au 
point  de  vue  du  mode  d'élection;  elles  indiquent  par  là  tnOmc 
ce  qui  donne  un  inténH  tout  particulier  à  son  organisation  de* 
mem-ée  presijue  intacle,  liepuis  Tépoque  Cîiroiingif'.nne  jusqu'à 
la  ïin  du  moyen-âge. 


1.  BnUeiin  du  eoniiU  archéologiqiu  de  Xûpon ,  tome  YI.  Mémoire  de 
M.  Poissonnier  sur  le  livre  des  bourgeois  ile  Chauny.  Ce  registre  est  du 
commencompnt  du  xv*  siècle ,  mais  on  a  des  documents  plus  anciens 
des  xni«  ot  xiy«  siècleg ,  qui  montrent  les  échevins  n'exerçant  d'autre 
juridiction  que  celle  de  l'assistance  publique.  C'était  à  la  fois  un 
bureau  de  bienfaisance  et  une  commùsion  d'hatpice. 

2.  Voir  Z,iïTe  Bouge.  Introd.  p.  xxvn  et  xxxvii.  —  Pièces  29 
et  134.  el  le  volume  des  Archives  anciennes  en  pr<^paralion ,  pièces  \\. 
144-214.  Histoirr  de  ta  viltede  Saint-Quentin  de  Quentin  de  la  Fons,  11, 
p   217. 
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CHAPITRE  VIT. 


Juridiction  de  révoque.  Ses  rapports  avec 
la  commune. 


2   1.  —  Origine  du  pouvuir  tempurri  du    IV'vi'qiic.   L'iiiréodutiofi  de   lu  rille  h 

I  cT^quc  unlcriciiiT  &  i^88. 
(f  2,  —  Ln  commune  vnssolc  de  l'éT^yquc.  Juridiction  i*piscopale.  Son  étendue. 

La    hante   juvtice.    Procédure     Gorantiv*   uccordûcf    iiux    bourgeois. 

LV\'6quc  cl  lo  commune.  Proeèf»  de  1  l*>'i.  Deux  périudcH  dislinclei  dnnt 

l'histoire  de  leuri  rapports.   Dt'rndeiice  de  lu  t-oniniunt*  nu  profit  du 

pouroir  épiscopnl.  Rptiuôlf  de  1272. 


S  1 


Il  ne  nous  est  parvenu  aucun  texte  positif  OLablissant 
ré|>oque  et  les  circonstances  de  l'iaféodation  de  la  soiuerai- 
neic  temporelle  de  la  ville  k  l'évôquc.  Etitre  rimmunité  des 
chartes  carolingiennes,  soustrayant  aux  juridictions  séculières 
les  biens  du  chapitre  comme  ceux  de  révt^ché,  et  le  pouvoir 
exerci'*  plus  lard  pai  l'évÔquc  sur  toute  l'étendue  de  la  cité,  il 
n'y  a  qu'un  rapport  très  éloigné.  Dès  le  xi"  siècle  Téveque  de 
Noyon  nous  apparaît  comme  le  seigneur  unique  de  la  ville, 
ballant  monnaie  et  faisant  au  roi  hammage  de  son  lief.  L'im- 
munité, jadis  bornée  à  quelques  lieux  privilégiés,  s'est  en 
quelque  sorte  étendue  4  la  cité  tout  entière.  Cette  extension 
d'autorité  est-elle  le  résultai  d'une  transformation  îusensilili^qui 
nous  échappe  ou  doit-elle  tîlre  attribuée  à  une  concession  par- 
ticulière substituant  l'évêque  aux  anciens  comtes,  c'est  ce  que 
nous  allons  essayer  de  déterminer.  Si  ce  grave  changement 
dans  la  condition  de  l'évêque,  ne  se  manifeste  d'une  manière 
certaine  qu'à  partir  du  \f  siècle,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille 
s'interdire  de  le  faire  remonter  plus  haut. 

Il  y  aurait,  selon  nous,  de  forles  raisons  de  penser  que  cet 
accroissement  du  pouvoir  épisropal  no  s'est  point  accompli 
brusquement,  mais  tout  au  contraire  qu'il  a  été  préparé  de 
longue  main,  La  consécration  formelle  et  authentique,  si  tou- 
tefois elle  a  eu  lieu  à  un  moment  donné,  ne  serait  venue  (]ue 
plus  tard  pour  atîirmeret  régulariser  un  état  de  choses  ancien. 
La  juridiction  temporelle  des  évoques  serait  ainsi  le  résultat 
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(l'une  lente  usurpation  et  de  graduels  empiétements  sur  Taulo- 
rite  des  comtes.  Leur  action  dans  la  cilé  avait  i[uel<juc  chose 
de  beaucoup  plus  iïxc  et  plus  st;dde  que  relie  des  seigneurs 
laïques.  Ils  pouvaient  profiter  de  tout  ce  que  ces  derniers  per- 
daient en  force  ou  en  influence  par  suite  de  rivalités  ou  de 
changements  (pie  la  polili)|ue  constante  et  uniform»^  du  r.Ieifî*^* 
gavait  seule  éviter.  Lo  caractère  de  la  puissance  ecclt^siaslique 
est  avant  tout  rimpersonnalité  :de  là  une  facilité  singulière  pour 
étendre  et  aifînuer  î^on  autorité.  Echappant  à  la  plupart  des  cau- 
ses qui  amenaient  pour  les  autres  institutions  la  décadence  et 
l'affaiblissenjent,  le  clergé  se  trouvait  fiagner  par  là  même  à 
tout  ce  qui  portait  atteinte  aux  divers  pouvoii-s  qui  l'entou- 
niienl.  C'est  préciscmcnt  oc  cu'actêre  de  tixilc  de  la  puissance 
cpiscopale  qui  a  été  la  condition  première  de  son  extension. 
Ajoutons  à  cela  la  réputation  de  justice  et  d'équité  dont  jouis- 
sait alors  le  clergé,  en  même  temps  que  l'état  d'incertitude  et 
de  confu.sioD  <(ui  ré^.'^nait  dans  les  rapjwrts  du  spirituel  et  du 
temporel,  el  la  possibilité  d'une  usuj'pation  de  ce  genre  n'aura 
plus  rien   qui    doive  étonner. 

Les  capitulaires  sont  remplis  de  prescriptions  recx:)mmau- 
dant  aux  évoques  d'aider  les  comtes  de  tout  leur  pouvoir  et  de 
concx)urir  avec  eux  au  bien  commun  >.  Il  en  i-ésultait  entre  les 
deux  puissances  d^s  relations  constantes  qui  rendaient  In 
distinction  df*  leur  juridiction  île  moins  eu  moins  nette.  Forcé- 
ment, celte  confusion  devait  tourner  à  Tavantage  de  rëvé(|uo, 
que  son  caractère  désignait  comme  le  défenseur  de  la  justice 
et  le  représentant  du  l>on  droit.  D'un  côté  toutes  les  chances 
d*aaToi8seraenl ,  de  l'autre  toutes  les  causes  de  dé*\ndence  se 


t.  I>e  numbro  ou  est  trop  considérable  pour  qu'un  puisse  les  détailler 
ici.  Ce  sont  constamtDPnt  des  clauses  tf^llos  que  celles-ci  :  Ephcopi  cttm 
eomitibtis  tient  et  comités  cum  episcopUt  ut  uterque  plcniier  suum  minisle- 
rium  peragerv  possit.  — Episcopi  et  comités  comx'rdiam  et  flilertionem 
inter  se  hnbe/mt,  ad  Oeiet  sancteEcclesie  pertractatum  peragendum ^  etc.  — 
Vt  comités  episcopis  obediant  et  justicias  faciant.  —  Ut  comités  el  judicrs 
seu  reliquus  populus  ottediente^  sinl  episcopo  et  iniucem  cnnsentiant  ad 
justicias  faciendas ,  etc.  —  Episcopi  x'ero  i^l  comités  et  ad  invirem  et  cum 
cxtrris  fidelibus  concorditer  tnvant  et  ad  sua  minisierta  pcragenda  ricistim 
siài  adjutorium  ferant.  —  Ut  cpiseopi  comités  et  mssos  regios  diiigant  ut 
fitios,  et  hi  episcopo$  honorent  ut  patits  et  ut  episcopi  in  suis  episcopiis 
missorum  dominicorum  poiestaie  fungantur.  Nuus  renvoyons  pour  tous 
ces  textes  &  l'édition  des  Capitulaires  i\f  Baluze,  tome  I,  p.  354  .  366, 
376,  450.  503,  636,  738.  859,  878.  9G5.  WiVi,  120-2.  Tome  11.  6".'. 
316,  242.  I?10,  etc. 
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U'ouvaicnl  réuniei*.  Un  autre  avantage  qui  a  dû  graudeuienl 
faciliter  riminixlion  des  év(%|ues  ilans  le  domaine  i»»mj)orcl.  ce 
boul  les  fondions  de  missi  (jul'  la  loyauttS  leur  conlia  la  plu- 
part du  temps.  Cette  charge  leur  donnait  l'oociision  d'interve- 
nir activement  dans  radministruLion,  do  suiveilLir  la  conduite 
des  romles  et  par  i-onstHjueiil  leur  procurail  te  moyen  d  êteiidn^ 
leurinlluenoo  propre  dans  une  mesure  sensible.  Leur  mandat 
expiré,  ils  devaient  dii'Ucilenieat  se  rési^'ner  à  rei)rendic  dans 
leur  cite  un  rôle  rtdativfuient  secondaire  et  elVacè.  Ils  deve- 
naient les  rivaux  naturels  des  comtes  cl,  ^rAce  à  celte  politi(]ue 
ferme  el  tenace  dont  le  clergé  possède  le  secret,  ils  purent,  dans 
un  cert;iin  uombn;  de  villes,  rtjussir  à  les  supplanter. 

Chose  singulière,  il  ne  nous  est  parvenu  aucun  acte  l'onncï 
concédaul  à  un  évô(|ue  la  juridiction  tem[>ûrclle  dune  ville. 
On  ne  connaît,  pour  aucune  des  cités  épiscopales  où  TévOque 
exeirait  les  droits  de  cumle,  la  date  précise  de  l'inféodalion. 
Cependant  nombrr  de  chapitres  et  d'ahbayes  nous  ont  trans- 
mis les  litres  les  plus  anciens  des  concessions  d'inmiunités 
ou  de  privilèges  dont  ils  avaient  été  roltjeJ.  Quelijura-uns  de 
ce»*  actes  remontent  aux  premiers  temps  de  notre  histoire. 
Pour  ce  qui  concerne  le  chapitre  de  Noyon,  on  peut  très 
exactement  préciser  loriyiiie  et  ht  déveloirpriucnt  de  sa  juri- 
diction à  dater  du  Ô'rJ.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  mèjue 
des  coucesifiions  iutéressant  les  évêchés?  Pourquoi  les  cariu~ 
/fliVcjqui  nous  ont  M  transmis,  prtur  un  ;jrand  nombre  d'entre 
lmu,  ne  donnneiil-ils  aucun  t;claircisseni(;nt  sur  ce  rhauf^emeut 
|)fjurtanl  capital  desévè]uesea  seii.'ueurs  temporelsy  Nul  rloute 
que,  si  celte  extension  d'autorité  avait  été  à  un  certain  moment 
reconnue  et  garantie  par  acte  autlientique,  il  n'en  lut  resté 
quelque  trace.  L'absence  complète  de  documents  de  le  genre 
nous  autorise  à  conclure*  f[u'iis  ne  furent  point  ju^és  ncccs- 
siii'cs  et(|U*on  ueut  pas  Toccasion  d'y  recourir.  L'empiétement 
s'est  produit  peu  à  peu  et  pour  ainsi  dire  sans  qu'on  s'en 
a[>eri;i]t;  quand  il  fut  devemi  conïpleî,  ni  définitif,  on  eu  avait 
oublié  l'origine.  La  puissance  épiscopale  étant  désormais  un 
fait  acquis,  nul  ne  songea  à  la  coaLesler  ou  à  en  demander 
une  conlirmation  formelle.  Eu  tout  i-as ,  ce  qui  esl  incontes- 
table, c'est  qu'il  exista  à  un  moment  doimc  des  comtes  dans 
les  villes  épiscopales  cl  qu'avec  le  temps  res  persounagf^s  dis- 
parui-ent  dans  un  certain  nombre  d'entre  elles.  D'autre  part, 
ou  ne  voit  point  que  leur  juridiction  ait  jamais  été  déléguée 
aux  évoques  en  vertu  d'un  mandai  spécial.  Nous  pouvons  donc 


attribuer  ce  chaiigenienlà  une  transibrmalion  insensible  anw 
née  par  la  force  des  choses  et  conclure  légilimemenl  qu'il  est 
le  résultat  d'une  sorte  d'usurpation,  dont  on  devine  les  causes, 
mais  dont  !a  trame  nous  échappe. 

L'ancien  pagus Noviomagensis  forma,  loi-s  de  l'organisalion 
du  territoire  en  comtés,  le  camitaltis  Noviornensis  que  Ton 
trouve  il  partir  du  ix*  siècle  t'i-équemment  cité  dans  les  chartes  *, 
mais  nous  manf|uon8  presque  totalement  de  donntîes  sur  les 
comtes  qui  l'administraient.  La  seule  mention  qu'on  eu  ail  se 
renconLi'e  dans  la  vie  de  saint  Eloi  pai*  saint  Uuen,  qui  parle  à 
plusieui*s  reprises  du  comte  de  Noyon ,  à  propos  d'affaires 
soumises  à  son  tribunal  et  nomme  même  un  certain  Amalbert, 
Amalberto  vivo  illustri  cotniti  scilicet  I^oviomagvixsi'^.  Mais 
les  textes  font  entièrement  défaut  pour  la  période  qu'il  nous 
importerait  Je  plus  de  connaître  sous  ce  raiiport.  Il  n'est  fait 
mention  d'aucun  comte  dans  les  divers  récits  des  incursions  de 
Normands. 

D'autre  part,  la  seule  charte  de  confirmation  des  posses- 
sions de  l'église  de  Noyon,  concédée  depuis  celie  de  Charles  le 
Simple  (902)  jusqu'à  la  fin  de  la  période  carolingienne,  se 
borne  à  reproduire  les  actes  précédents^.  Il  nous  faut  aller 
jusqu'à  la  lin  du  x'  siècle,  à  l'année  988,  pour  rencontrer  un 
texte  qui  permette  d'apprécier  ce  qu'était  alors  devenue  la 
juridiction  temporelle  de  l'évèque  de  Noyon.  Lyndulphe 
(jui  occupait  le  siège  épiscopal  à  cette  époque,  ayant  fait  le 
voyage  de  Rome,  y  obtint  du  pape  Jean  XV  une  contirrnation 
des  biens  et  privilèges  de  l'évéché  et  dû  chapitre ,  qui  diffèi^ 
des  précédentes  jiar  une  clause,  dont  raddilion  nous  semble 
d'une  importance  capitale. 

Le  pape  confirme  les  liiens  et  privilèges  de  Tévôché  tels 
qu'ils  oui  été  constitués  par  les  rois  et  par  ses  prédécesseurs 
dès  une  haute  antiquité,  et  parmi  ces  privilèges  figure  celui  de 

1.  Guérard,  Cari.  S,  Berlin,  p.  40.  Vente  en  708  àl'abbé  de  Silbiu 
de  portiuDS  do  dumaincs  situés  dans  le  comié  de  Noyon.  Dans  les  Dipl. 
carolingiens,  ces  mentions  sont  fréquentes.  Ex.  :  diplôme  de  Charles  le 
(Jliauve,  de  860.  donnant  la  villa  de  Saint-Maxence  au  trésor  de  Saint- 
Oenis,  où  se  trouve  celle  itidicaiion  ;  bonam  mansionem  in  comitaiu 
Novionunsi,  {Hisi.  de  France,  VllI,  p.  561),  etc. 

? .  Vie  de  smn  t  Eloi  par  saint  Ouen ,  cliap  lxiii  au  tome  V  du  SpiciU'ge 
d'Achery,  éd.  ia-4%  p.  289. 

3.  Confirmation  de  Louis  d'Outremer  à  la  demande  de  l'évèque 
Transmar,  Cart.  du  ehap.,  1*  34.  Pimprez,  26  juin  945. 
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pouvoir  ari'cter  et  ein[>risonuer  les  voleurs  dans  Tenceinle  de 
la  ville  de  Noyon  et  dans  tous  les  lieux  environnauts  soumis  à 
ia  juridiction  de  i'év»5que,  sans  qu'aucun  comte  ou  autre  sei- 
gneur (étranger  puisse  en  rien  exercer  ce  droit  de  jusLicet. 

Ainsi,  di's  988,  l'tîvèiue  cxeiTait  nue  juridiction  séculière 
sur  la  ville,  il  avait  le  droit  d'arrêter  et  d'emprisonner  et  par- 
lant de  juger  ceux  qui  se  rendaieut  coupables  de  délits  ou  de 
crimes.  Nul  doute,  en  eiret,que  les  termes  de  La  bulle,  tout  eu  ne 
mentionnant  qu'une  seule  sorte  de  délit,  ne  s'appliquent  à 
tous  les  autres.  Il  serait  l)ieu  invraisemblable  qu'il  y  ait  eu 
encore  à  cette  époque  un  comte  à  cOté  de  l'évéijue  ,  partageant 
avec  lui  la  juridictiou.  Le  silence  absolu  des  textes  à  l'endroit 
de  ce  seigneur,  nous  autorise  A  croire  (|ue  l'évtVjue  l'avait 
supplanté  totalement.  Faut-il  voir  daus  le  rapprochement  des 
dates  du  couronnement  de  987,  et  du  voyage  de  Lyndulplie  à 
Rome  la  preuve  d'une  récente  inféodation  faite  par  Hugues 
Capet,  en  vue  de  s'attacher  un  seigneur  inilucut  -?  Nous  ne  le 
pensons  pas;  rien  dans  la  bulle  ne  fait  entrevoir  que  la  juri- 
diction qu'elle  confirme  à  l'évêque  eût  été  concédée  depuis  peu. 
Si  un  changement  de  cette  iuiporlance  s'était  accom[»U  daus  la 
situation  de  l'évéïpie,  depuis  quelques  mois  seulenieul,  la 
bulle  en  aurait  fait  Tobjet  d'une  conllrmalion  spéciale,  Tévôque 
ayant  tout  intérêt  à  faire  reconuaîlrc  nettement  son  nouveau 
droit.  D'autre  part,  nous  le  répétous,  la  disparition  du  comte 
nous  semble  remonter  h  une  date  plus  éloignée.  En  réalité , 
iious  eu  sommes  réduit  aux  conjectures  siu*  ce  point ,  une 
seule  chose  paniil  certaine»  c'est  que,  dès'Jby,  révét[ue  de  Noyon 
était  seigneur  tcm})orei  de  la  ville,  ([u'il  tenait  eu  tlef  du  roi. 

Si,  près  de  40  années  après,  vers  10*27,  il  y  avait  encore  à 
Noyon  un  châtelain  royal,  si,  en  1070,  levêque  de  Langres, 
Rainaud,  fut  enfermé  par  Philippe  r''"daus  une  des  tours  delà 
ville  ■*,  lien  dans  ces  deux  faits  n'est  susceptible  d'infirmer  les 
conclusions  tirées  de  la  bulle  de  .lean  XV.  Nous  ne  croyons  pas 
devoir  yattaciieruue  trop  grande  attention.  Lecliàtelain  de  1027 
s'était  maintenu  dans  la  cité  comme  simple  garde  du  chAteau 
royal,  il  n'y  exerçait  aucune  juriiliction.  Il  n'était  pas,  comme 
celui  d'Amiens,  par  exemple,  seigneur  d'une  partie  de  la  ville; 

I.  P.Juslif.,  n"  2  bis. 

3.  C'est  rbypotbêae  présentée  par  M.  Mazière  daus  son  étude  sur  is 
.Voyon/kiii.  Etat  politique,  p.  60. 

3.  Hist.  de  France,  XI,  p.  483  :  Hisioria  translatiom's  reliquiarum 
S.   \famantis, 
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a  présente  plul6t  unr  cerlaino  atialu*{ie  avec  celui  de  Bcauvais. 
qui  continua  aussi  de  so  maiiUeuir  daus  la  ville,  môme  après 
(jUG  t'évOqiic  en  lut  devenu  le  scigneut'  temporel.  Le  i*éciï 
d'Hérinian  '  nous  uiontre  le  cbàlelaia  royal  cheirhant  à 
s'atlribuer  les  cauaes  extérieures,  les  plaids  el  les  redevances 
(|ui  appiiiûenneul  à  l'évi^iiue.  Le  droit  de  co  ileraitu"  y  est  Ibr- 
iiii'llrnit;nt  constaté  par  le  laldcau  uu^uie  ilos  leulatives  el  des 
einitièlemciiîs  du  L-ljàtelaiii.  La  deslruilionJela  tour,  vers  1027, 
supiJiinia  par  la  niènte  l'olKcler  ijui  i;i  ^'ardaiU  Quelques  années 
plus  tard,  dés  lOi^j,  il  cxïslail  déjà  à  Noyon  un  vidante  qui 
prit  le  litre  de  chiitelaln  el  à  ipii  l'ôvéquc  lonli^i  une  notable 
partie  de  ses  attributions  tenjporelles. 

Notons  toutefois  que  révtVjuc  ne  prend  daus  les  actes  le 
litre  de  comte  de  Noyon  q\xi\  partir  du  \tv*  siècle  '-.  Lit  plus 
ancienne  mcutiou  qu'on  eu  ait  date  de  I:17Q.  Cependant,  dès 
1180,  daus  une  charte  de  l'évoque  Renaud,  il  est  parlé  du 
comté  comme  lui  appartenant  ^. 


a   -^ 


I.a  commune  était  vis-.'i-vis  de  révèjue  clans  la  situation 
d'un  vassal  vis-à-vis  de  son  suzerain.  Elle  lui  prêtait  annuelle- 
ment le  serment  de  tidLdité  *  et  se  com|)orlait  en  tout  comme 
une  personne  féodale.  L'évéque  avait,  sur  la  ville  entière, 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  sauf  pour  les  causes  qui 
ï-essortissaient  ;ï  la  juridiction  di^s  niaf;islrals  municipaux  ^ 
L'échcvinage  ku-mème,  malji^né  son  mode  de  recrutement  par- 
ticulier et  son  indépendance  relative,  était  considéré  coaime 
tenant  ses  pouvoii*s  de  révikjue,  au  moins  en  droit  sinon  en 
lait.  Les  échevins  de  Noyon.  ayant  toujours  conservé  le  carac- 

1.  liist.  de  France.  X.  p.  236.  Narrath  rataurathnis  abbalie  sancti 
Martini  Tornaccmis. 

2.  Fundaiioii  de  ^bl^pital  du  Petit-Pont,  ù  Saint-Quontiii,  par  Jean  de 
Meulan.  évéque  de  Noyon  :  Johannes  Ori  gratta  Xoviomensit  rjtiscopus  et 
coma  (1370,  18  mai).  Lo  Vasspur,  Annates,  p.  99ti. 

3.  P.jMti/'.,  nM4. 

\,  P.  jtisti/:,  noi  -13,  11.  -15. 

j.  Ce  soni  tes  termes  mêmes  du  dénombrement  fourni  au  roi  par 
(liljps  de  Lorris,  en  138.'».  du  temporel  do  l'év<ycht^  (cilA  par  Sézille 
dans  Vf/irtnt.  des  chartes  de  i'évcchc).  L'évi>que  tient  du  roi  à  foi  el  à 
hommage  la  ville  de  r<Ioyon,  etc.  Ces  mêmes  expressions  fleurent  dan.s 
un  auire  dénumbremeni  que  nous  avons  retrouvé  dans  Ae»  archives 
particulières. 
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1ère  et  les  aitributioiis  des  ancieus  scabini  cai-olingieus ,  se 
Irouvaiont  par  conséquent  dans  une  certaine  dï^pondance,  plus 
lioiniuale  ijue  rOellc,  vis-à-viti  de  l'évoque  exert;anl  à  \oyon  les 
|X)uvoirs  du  conilc. 

L'évc'^jue  :>eul  posaifdail  le  pouvoir  lé^'islatiT.  Si  nous  voyons 
le  châtelain  |)arlaKer  dans  de  [lotahles  proportions  les  droits  de 
justice  el  aulrf^s  de  l'thi^ipio,  c'est  uni([noinent  à  litre  de  lieu- 
tCDaut,  de  délégué  temporel  de  soa  suzerain.  Que,  de  simple 
vitiame  à  l'orijîiue,  il  se  soil  élevé  jusqu'à  devenir  pour 
révôcineun  rival  daiij^eroux,  sn  sittialion  de  vassal  n'eu  fut  pas 
modifiée.  Il  ne  fut  jamais  autre  chose  que  le  représcitlanl  de 
révoque,  et  au  point  de  vue  du  di-oiL  strict ,  ses  attributions  ne 
doivent  pas  être  disliiif^^Tii^cs  de  celles  de  son  suzerain,  puis- 
qu'elles n'en  sont  qu'une  délégation  volontairement  consentie 
h  l'origine  '. 

Les  ra|)p(»rls  de  révoque  et  de  la  commune  et  leurs  obliga- 
tions réciproques  ne  furent  jamais  l'objet  d'une  réglementation 
particulière.  Tous  deux  restaient  soumis  aux  prescriptions 
ordinaires  du  code  féodal,  el  toutes  les  fois  qu'il  y  eut  coules- 
lation  le  Parleuvnt  décida  dans  ce  sens,  sans  li^nir  compte  des 
revendications  des  deux  parties.  Le  I>ailli  de  Vermaudois  tenta 
vainement,  dans  de  nombreuses  occasions,  de  se  substituer  à 
l'évoque  et  d'exercer  vis-à-vis  de  la  couuuune  les  mêmes 
droits  que  lui,  au  profit  de  rexleiisioii  de  l'autorité  royale.  Le 
Parlement  le  débouta  constamment  de  ses  prétentions,  cons;i- 
rranl  par  de  multiples  arrôls  la  juridiction  de  l'évêque  sur  les 
bourgeois  el  ses  droits  de  suzerain  •. 

La  haute  justice  était  rendue  au  nom  de  l'évétjue  par  sa  cour 
féodale,  composée  de  ses  francs  hommes  ou  Betïés,  que  le  lien 
de  vassalité  astreignait  au  service  de  cour  et  de  plaids.  Ils 
avaient  |i0ur  prononcer  leur  sentence  quatre  délais  sncceesits , 
le  premier  do  trois  quinzaines,  le  second  de  quarante  joui's,  le 
troisième  de  sept  jours  et  de  sept  nuits  et  le  dernier  terme 
extrême  de  quarante  jours  ^.  Les  priuci[iaux  crimes,  rentrant 
dans  la  haute  justice  étaient  :  le  rapt,  le  t'o/,  ïarsin^  etc.  Nous 
n*avons  pas  ici  à  exposer  les  rapports  <ln  ch;\lelain  et  de 
l'évêque  au  sujet  de  celte  partie  de  la  juridiction.  Le  premier 


\.  Ost  ainsi  qu'il  parlai^paiL  avec  l'évêque  te  pouvoir  de  fixer  vl  au 
tiefloîn  fifl  chiingpr  la  coutume.  P.  Juslif,,  n"  '27. 

2,  P.  jusiif.,  lïM  5i,  56,  6L 

3.  P.Justif.^  Ti*39. 

A.  ïifcKhANr.  —  ffhioifette  ta  vitlc  ttc  Xtttjmi. 
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percevait  uii  xkers  des  amendes,  les  deux  auti*e&  revenant  h 
l'évoque  ^ 

La  nour  des  fnncâ  hommes  jugeait  encore  les  difTërends  des 
vassaux  de  l'évtVjue,  sait  entre  eux,  soit  avec  leur  suzerain  ^,  et 
surtout,  ce  qui  e«t  plus  iuipori;int  pour  nous,  les  procès  enga- 
gés enïre  l'évôijue  el  la  i:0Qiniuae  ^.  Les  échevins  avaient  hien 
tenté  à  cUvei*:?es  reprises  de  se  poser  en  arliiires  pour  ces  pro- 
cès, prétendant  les  évoquer  derant  leur  tribunal.  Trois  arrôls 
successifs  de  Philippe-Au;;uste  repoussèrent  cetl'»  prétention  et 
conlum<hent  aux  t'ninrs  hommes  la  connaissance  exclusive  de 
ces  contestions.  Toute  querelle  ou  dilKcuHe  survenue  entre 
rév*)t|ue  el  la  commune  ou  l'un  de  ses  membres  relevait  de  la 
cour  lèodalc.  C'eiiiil  l'application  rigoureuse  du  principe  alors 
en  vigueur,  la  commune  devait  être  jugée  par  les  fieffés  de  son 
seigneur,  el  [lartant  par  ses  pairs.  Le  dernier  règlement  de 
Philippe-Auguste  apporUiii  cependant  une  restriction;  le  juge- 
ment prononcé  par  les  Irancs  hommes  était  susceptible  d'appel 
à  la  cour  du  roi. 

Le  prévôt  de  Tévéque  comme  celui  du  châtelain  intervenait 
dans  toutes  les  causes  du  ressort  de  l'échevinage.  Dans  la  plu- 
part des  clauses  conceruani  la  compôteucG  des  éihevin.s,  ij  est 
fait  mention  de:i  j adirés  ou  des  prepo.s»tf\  appellations  syno- 
nymes. Dans  quelle  mesure  s'opérait  celte  inlerveulion.  (|uel 
était  le  rùle  respectif  do  chacun  de  ces  olliciers?  Le  vague  des 
mentions  relevées  dans  les  chartes  ne  permet  pas  de  le  dire. 
Los  deux  prévôts  procédaient  au  même  titi'e  et  avec  la  mtîme 
action  au  choix  des  échcviiis;  leurs  pouvoirs  paraissent  iden- 
tiques, et  nous  sommes  fondés  à  croire  que,  partout  où  se  rea- 
co.ilrent  l'indication  de  l'intervention  du  prep(uit}ts,  ce  terme 
s'appliiiue  à  l'un  comme  à  1  autre.  Qu'il  y  nxi  judex  on  jiu/iceSy 
il  est  également  question  des  deux  provôts.  Ils  assistaient  donc 
Téchevinage  comme  représentant  de  I  évèque  et  du  chAlelain, 
et  percevaient  au  nom  de  bîurs  sei;:neurs  des  droits  de  justice 
doubles  de  ceux  reçus  par  les  échcvins.  (Chacun  dos  prévOts 
avait  à  lui  seul  une  somme  égile  à  celle  remise  à  l'ochevinage  *. 


1.  P.  justif.,  n"  39. 

2.  I*rucÔ9  entre  Tévt^que  de  Noyon  et  Gérard  de  Quierzy.  Soiesons, 
4158.  Hibl.  Nat.,  coll.  Moroau  CU.  ot  Uipl.  Vol.  6y.  f"  27  et  «5.  cité 
parLucbaire,  op.  cit.,  l,  p.  172.  qui  uienLionne  à  luri  ce  prucèscummo 
ayani  eu  lieu  entre  l'évêquc  et  ta  commune  de  Noyon. 

3.  P.justif.,  no.  21.  22,  23. 

4.  P.  justif..  n*»  15,   16  et  23. 
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C'est  à  révoque  et  au  châtelain  qu'il  appartenait  tie  tixer  et 
au  besoin  de  changer  la  coutume.  Ainsi,  en  Ii!Oi,  les  bour- 
geois, voulant  introduire  un  changement  dans  les  rapports  eu 
matière  de  succession  et  réformer  l'usage  ((ui  faisait,  loi  ii  cet 
égard,  s'adressèrent  à  ces  deux  seigneurs  qui,  sur  leur  requête, 
portèi-ent  chacun  de  leur  côté  un  règlement  sur  la  matière. 
Désormais,  les  enfants,  pour  ôtre  appelés  h  preiKÎre  leur  part 
de  l'héritage  paternel,  durent  rapparier  à  la  masse  de  la  suc- 
cession les  biens  meubles  ou  imiueubîes  qu'ils  avaient  pu  rece- 
voir du  vivant  de  leurs  [wrents,  à  litre  de  donation  ou  autre- 
ment K 

Toute  personne  citée  eu  justice  par  l'évoque  devait  donner  des 
cautions  sultisantes,  suivant  la  gravité  du  délit  ou  du  forfait, 
faute  desquelles  Tévi^que  pouvait  le  tenir  en  prison  jusqu'au 
jour  du  jugement  ^.  Cependant  certaines  garanties  avaient  été 
concédées  aux  bourgeois  sur  ce  point,  Loi*sque  Tévôque  iulen- 
laii  une  action  en  justice  contre  un  membre  de  la  commune, 
pour  quelque  forfaiture  ou  pour  le  ban,  le  surgenl  épiscopal  ne 
pouvait  l'arrêter  ou  le  citer,  à  moins  que  ce  bourgeois  n'ame- 
nât avec  lui  un  autre  témoin  et  lorsque  ce  dernier  faisait 
défaut,  il  devait  se  purger  par  serment-'.  Pour  toutes  les 
causes  dépendant  de  la  justice  du  comté,  Tévêque  n'avait  pas 
le  droit  d'assigner  un  bourgeois  au  plaitJ  en  dehors  de  Noyou, 
à  moins  (|u'un  jugement  préalable  du  roi  ou  de  la  cour  épisco- 
pale  ne  l'y  eut  autorisé  *,  Il  était  donc  interdit  h  l'évi^que  de 
citer  arbitrairement  en  justice  un  bourgeois  dans  une  loca- 
lité du  comté  autre  que  la  commune.  Lorsque  ley;/a/rfse  tenait 
ailleurs  qu'à  No  von,  il  fidlait  pour  y  assigner  les  bourgeois  un 
jugement  spécial.  11  y  avait  là  pour  eux  une  sorte  d'immunité 
qu'il  est  important  de  relever. 

De  miîmc  les  francs  hommes  de  Févèpie  jouistiaienl  do  cer- 
tains privilèges  dans  leurs  rapports  avec  la  juriiliction  lommu- 
nale.  Lorsque  les  bourgeois  portaient  contre  l'un  d'eus  uneaccu' 
sation  de  lèse-commune,  il  ne  pouvait  i^tre  arrêté,  ni  ses  biens 
saisis,  avant  que  le  fait  eût  été  pi-ouvé  devant  Tévôque  ou  son 
justicier  ".  C'est  la  seule  prescription  relevée  touchant  le  crime 


1.  P.  justif..  n"  11. 

î.  Pjustif.,  notil  ei  '^3. 

3.  P.  justif.,  n«  15  et  10.  Art. 

4.  P.  justif,  n"  33. 
-î.  P/justif,  n"  ?3. 


Je   lèso-cotnniune   qui    i'iiil   duus  daulres   chartes  l'objel  ae 
clauses  dévelo^ipées. 

On  comprond  que  les  bourgeois  Jurent  supporter  avec  peiuc 
l'f^'troit  lien  de  dépendance  qui  les  rattachait  à  l'éviViue.  De 
cuiHiuuels  pfoi'ès  s'élevaient  entre  eux  au  sujet  de  la  juridic- 
tion, qui  se  terminaient  géncralemeul  par  une  solution  défavo- 
rable à  la  romniune.  Us  devinrent  particulièrement  nombreux 
vers  la  iïii  du  miï'  siècle;  à  celLc  époque  le  bailli  de  Verniandois 
tenta  de  s'attribuer  un  cerUiin  tiroil  de  contrôle  sur  la  munici- 
palité, dél'endaut  au  besoin  les  bourgeois  contre  les  exactions 
épiscopales.  C'est  ainsi  que,  vers  129  i,  il  tenta  de  s'interposer 
il  propos  des  réparations  de  t'ortitications  que  l'évoque  imposait 
aux  bour;j;eois,  sous  peine  de  la  saisie  de  leurs  biens;  il  luil 
lui-même  le  séquestre  sur  les  propriétés  de  l'évéché,  mais  un 
anél  du  Parlement  lui  interdit  celte  mesure  en  lui  ordonnant 
de  laisser  l'évé<jue  agir  à  son  gré'.  Toutes  les  réclanialions 
laites  par  le  bailli,  en  vue  d'exercer  un  droit  (|uclconque  sur  la 
l'onimunc,  lurent  de  même  repoussées.  Ce  l'ut  l'objet  d'un 
autre  anét  d'août  1281  -,  lequel  ne  l'ut  pas  observé,  car  nous 
voyous  la  mt^me  question  s'agiLei-  de  rechel*  devant  le  Parle- 
ment en  1*290  3.  Cette  fois,  la  commune  fait  ouvertement  cause 
commune  avec  le  bailli,  le  premier  aiTut  de  \'2H\  est  maintenu  : 
l'évètjue  conserve  son  droit  de  juridiction  sur  les  magistrats 
municipaux  et  de  surveillance  générale  sur  la  ville.  Nous  ne  pou- 
vons entrer  ici  dans  le  détail  des  procès  successil's  qui  se  produi- 
siretil  par  la  suite.  La  i-ivalîté  de  l'évt^quo  et  du  bailli  de 
Vermandois  ne  (il  que  s  accentuer  en  même  temps  que  les 
dissentiments  avec  la  commune  se  mullipliijrenl,  leniplissant 
toute  la  prcniii-rr  nioitii'^  du  xiv*  sircle.  Les  causes  couune  les 
conclusions  ^u  l'ureul  unilormémeuL  tes  mêmes  :  la  situation 
l'csijeclive  des  divers  pouvoirs  de  la  ville  ne  changeant  nulle- 
ment^ . 


I.     /'.   JUSlt/..    Il"  (il. 

i.   ?.  jnstif.,  n"  Tii. 

3.  P.  juxtif.,  n"  5G.  L)e  même  en  t.!U6.  Le  rui  orJonno  au  bailli  de 
Vermandois  d'arrêter  les  empêchements  mis  à  la  justice  de  l'évéque 
par  un  sergent  de  Ghaunv.  (Livre  Rouge,  Inv.  des  chartes  ilc  Vévéclié, 
1*31  V".) 

\.  Nuus  ne  pouviin»  citer  ici  tous  ces  arrêts  de  date  postérieure  à  la 

période  dunt  nous  nous  occupons  et  qui  reproduisent  Ifs  concIusioDin 

des    arrêts  de    l'.'bl,    1-^90.    U   en   figuro    plusieurs  au  /.li/'c  Itouge, 

parmi  Josquels    trois   successivement  portés  en   I3Vri,  et   vidimês  le 
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ladcpeuflaninionL  de  ces  différends  de  âusterahi  .*i  vassal,  de 
ces  compétitions  de  juridiction,  il  arriva  de  temps  ii  autre  entre 
les  bourgeois  et  teur  seigneur  des  contestations  rl'un  ordre 
diÛ'érent,  louchant  la  possession  de  certains  biens  ou  de  privi- 
lèges spéciaux.  Le  plus  ancien  et  pcut-éti-e  le  plus  curieux  (!p 
ces  procès  survint  k  propos  d'une  t'eiinne  ijue  Tcvi^fjue  reven- 
diquait comme  s;i  serve  et  que  les  bouffïeois  lui  dispulaienL 
comme  faisant  partie  de  la  commune*.  Vers  IMii,  le  roi 
Louis  VII  luî-nu*'nic  fut  appeU^  i'i  inLervenir,  mais  aucun  accord 
n'ayant  pu  se  conclure  entre  les  deux  parties,  on  décida  de 
recourir  au  liiicl  judiciaire.  Baudoin,  qui  occupait,  le  siège 
épiscopal,  écrivit  alors  au  roi  pour  le  prier  de  s'intf^rposer  de- 
rechef et  d'envoyer  pour  examiaer  l'affaire  un  sei|;ueur  de  la 
cour,  de  préférence  le  Bouteiller.  avant  e^ue  le  duel  eiU  lieu.  Il 
paraît  que  le  conllit  était  sérieux,  car  Tévôque  craignait  que  la 
commune  nt*  se  porlî\l  h  des  mesures  violentes.  L'arrivée  do 
l'envoyé  niyal  duvait  conjurer  des  troubles  possibles. 

Nous  ne  savons  ce  qu'il  advint  de  ce  singulier  procès.  Faul- 
il  en  concliu-e  que  la  commune  possédait  des  serfs  en  sa 
qualité  de  seigneur  féodal- y  Nous  ne  le  croyons  pas;  les 
termes  de  la  lettre  indiquant  plutôt  de  la  part  de  l'évêquc 
une  réclamation  au  sujet  delà  condition  de  la  personne.  C'est 
la  qualité  de  serve  pI  non  la  (|ucslioa  de  propriété  (jiii  était  en 
jeu.  La  femme,  cause  du  litige,  pouvait  l'aire  pai'tie  de  la  com- 
mune, à  un  litre  <pic]conque,  comn^e  femme  ou  comme  veiivo 
d'un  bourgeois,  et  tout  naturellement  l'association  se  levait 
tout  ontiêiT  pour  la  (léfense  de  sa  liberté.  L'atlitude  du  roi 
dans  cette  aflaire  mérite  d'être  relevée.  Il  évite  de  se  prononcer 
et  laisse  à  l'épreuve  du  (fiM4  judiciaire  la  solution  du  dillé- 
rend.  H  n'est  pas  l'ait  nientioii  non  plus  de  la  cour  féodale  des 
francs  honnnes.  à  laquelle  revenait  le  jugement  <ie  ces  procès. 
La  commune  traite  sur  lu  pied  d*égalité  avec  son  seigneur,  ù 
qui  elle  semble  inspirer  rptclque  crainte.  L'étroite  dépendance 

10  juillet  l3-?ri,  fiar  le  bailli  do  Vermantlois  (Lirre  Houge .  f»  tTi 
Cl  1(3. 1  D'uutres  arnît»  furent  encore  rendus  contre  la  commune,  pour 
refus  de  serment  à  l'évéque. 

I.  P.jtiMif.,  n"  II. 

i.  C'est  ce  que  semlilo  avancer  M.  Luchairo  dans  lindicaUon  qu  il 
donne  de  cetlp  leUrc  (op.cit.,  I.  p.  ^'TH).  «  Kii  I  l'j'i.  Uauduuia.  évéque 
de  Noyon ,  diftpulail  à  ta  commune  U  proprii'^t.é  d'une  servo.  La  four. 
loin  d'appuyer  ta  prétention  d»^  TtH-éque,  ordonna  que  le  conflit  serait 
tranché  par  un  duel  judiciaire.  »  —  be  débat  ne  roule  pas  sur  la  pro- 
priété de  la  serve,  mais  sur  ?a  rondilinn. 
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dans  laquelle  nous  verrons  plus  tard  les  bourgeois,  sujétion 
que  les  trois  arrôts  de  Philippe-Auguste  ont  du  contribuer  pour 
beaucoup  à  favorisor,  n'était  pas  encore  afîermic.  C*csl  la 
seule  circonstance  où  nous  voyons  la  commune  lutter  contre 
Tévêque  avec  une  semblable  liberté  d'action.  Les  expressions 
craintives  de  la  letlrn  dt'notnnt  une  autorité  moins  prépondé- 
rante et  plus  contestée  que  celle  dont  l'évCviue  usa  dans  la  suite. 
Nous  ne  serions  pas  surpris  que  le  règne  de  Philippe-Auguste 
ait  été  le  point  de  départ  «l'une  ère  nouvelle  pour  les  libertés 
communales  de  notre  ville.  Les  quelques  documents  contempo- 
rains fies  règnes  précédents  qui  nous  sont  restés  '  témoignent 
de  dispositions  plus  favorables  à  l'é^'ard  des  bourgeois  et  pour 
ainsi  dire  d'une  autonomie  plus  maix|Uéc.  Un  peu  avant  1  ICi, 
le  comte  de  Flandre  a  dû.  sur  la  demande  du  roi  sollicité  par 
l'évùque,  s'occuper  de  l'aire  réparer  nombre  de  torts  commis 
envers  ce  dernier,  sans  doute  par  la  commune.  Puis  le  roi  lui- 
même  est  venu  à  Noyon,  pour  s'interposer  en  arbitre,  sans 
obtenir  de  résultat.  L'évéque  réclame  une  nouvelle  enquête; 
le  ton  humble  de  sa  lettre  contraste  avec  l'attitude  autoritaire 
qu'il  prendra  plus  tard.  On  voit  qu'il  compte  avec  les  bourgeois 
Cl  qu'il  tremble  mCrae  devant  eux.  En  1179,  un  procès 
engagé  contre  le  chapitre  va  jusqu'en  cour  de  Rome,  et  le 
grand  maître  des  Templiers  écrit  h  ce  sujet  pbisieui-s  lettres 
pressiinteslantau  Pape  qu'à  ses  ronlidents.  Les  l>ourgeoisavaienl 
répondu  aux  anathomes  des  chanoines  par  l'audacieuse  inter- 
diction de  leur  rien  léguer,  vendre  ou  donner  -.  Jamais,  au 
XIII*  siècle,  ils  n'am-aient  osé  se  servir  d'ime  aussi  radicale 
mesure.  Les  trois  artêls  de  Philippe-Auguste,  à  coup  sûr 
motivés  par  quelque  difficulté  -*,  puis  le  inouveraonl  de  1223, 
dont  l'échec  fut  pour  la  commune  une  cause  sensible  de  déca- 
dence, changèrent  cet  état  de  choses.  Le  serment  imposé  aux 
magistrats  municipaux*,  la  prépondérance  qui  résulta  pour  la 
puissance  ecclésiastique  du  jugement  porté  avec  grand  appareil 
contre  les  bourgeois,  iirenl  tomber  ces  derniers  dans  l'étroite 
dépendance  de  i'évé(]ue  qui  obtint  dès  lors  arrêt  sur  arrêt  pour 
consacrer  son  autorité,  s'immisça  dans  les  affaires  communales, 


I.  P.  justif,,    no.  s.    9.   il,    13.   et  Cart,  du  ehap,,  ^  18.   Bulle 
d'Alexandre  111. 

?.  P.justif,,  n*  13,  01  Cart.  chap.,  i°  48.  Bulle  dAlexandre  IJl. 
3.  P.  Justif.,  no* '2\,  9?,  ?3. 
\.  P.jusHf..  n"  33. 
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dans  les  finances  *  conioie  dans  le  reste,  ei  éiatlii  d'une  fa^^on 
définitive  cette  juridiction  ^i  étendue  que  nous  révèlent  les  trois 
arrôla  de  1281,  1290  et  1294.  La  liquidalion  de  1291  contribua 
pour  une  larire  part  à  amener  ce  rësultiU. 

Ainsi  donc  il  y  aurait  lieu,  selon  toute  vraisemblance,  de 
distinguer  deux  pi^riodfs  dans  l'histoire  du  développement 
des  Jiberîés  communales  de  noire  ville,  la  seconde  supprimant 
et  atténuant  une  partie  de  J'oenvrc  ftcconiplie  par  la  première. 
Le  peu  de  textes  dont  nous  disposons  uc  permet  pas  de 
préciser  exaclemenl  ce  que  fut  la  commune  au  xii'  siècle.  Nous 
nous  en  sommes  tenus,  pour  l'exposé  des  rapports  de  l'évèque 
avec  les  bourgeois  et  des  principes  qui  les  dirigèrent,  aux 
renseignements  fournis  par  les  documents  du  xiii"  siècle, 
faisant  abstraction  d'une  situation  antérieure  sur  laquelle  nous 
ne  possédons  que  d'incomplètes  données. 
■  C'est  surtout  à  l.i  fin  du  xiii"  siècle  que  l'évéque  aflirme  de 
plus  en  plus  son  pouvoir  chaque  jourcroissant.  Kn  I2G3  2,  pour 
quelques  insultes  adressées  à  certains  sergents  épiscopaux,  la 
commune  ee  voit  condamnée  h  faire  solennellement  amende 
honoral)ie  et  à  payer  une  grosse  somme.  Les  maire  et  jurés, 
nu  nom  de  la  ville,  demandent,  en  1265,  à  Ôtre  jugés  par  le 
Parlement  rationc  communie  suo  qunm  tenent  a  rege  3.  Us 
sont  renvoyés  devant  la  cour  de  IVivrque.  C'est  toujours  Je  per- 
pétuel dcbat  sur  la  question  de  savoir  si  la  commune  est 
d'institution  royale  ou  épiscx)pale  que  le  Parlement  tranche 
uniformément  dans  un  sens  favoral)leà  Tôvôque.  Les  bourgeois 
ne  parviennent  pa-^  à  se  soustraire  au  serment  annuel  de  fidé- 
lité, signe  de  leur  vassalité.  Ils  se  souviennent  qu'ds  ue  l'ont 
pas  toujoui-s  prêté  cl  cherchent,  sans  y  réussir,  tous  les  moyens 
de  s'en  dispenser.  En  résumé,  à  partir  du  xîii"  siècle,  findé- 
pendance  relative  des  villes  semJjle  n'avoir  fait  que  s'afl'uiblir 


1.  Voir  chapitre  J(*s  Financer  rommunaUs.  L^s  bourgeois  ne  pou- 
vaient vendre  (le  rentes  à  vie  sans  t'auLunration  de  l'évéquo. 

2.  Liv.  liouge.  fnv,  de^charltsdfVécévhi,  r»>32  v»  :  «  Unes  lettres scelieét 
de  XVtl  sraulx  tant  des  hortimrs  dr }ftjnveigneur comine nuires ,  en  laprésrncê 
dfsquri:  le  mitres  de  Noyon  et  tus  jurez  amendèrent  sote>npncHe.'ncnt  a  son 
declotiuc  et  à  ficnuiere  desplut/^.  »  pour  nxcè.s  cl  injuins  ct'mmisn's  omiro 
le  biiilli  êjiiscipul  d<»  Noyun  ft  contre  Monsi'i:^neur.  l^czille  dorme 
[i\Quv  Annittes .  à  lu  daloj  l'indication  de  ces  manquements,  qui  lïunt 
tous  insi^niflunis. 

3.  Oiim,  Beu^not,  L  p.  620.  Parlement  de  In  Toussaint  et  Bouttric. 
ÂrUi  du  Parff'jnent ,  n®  070, 


décroître.  Au  puissant  élan  commencé  à  la  fin  du  xi'  si 
cl  continué  pendant  lout  le  cours  du  xti'  siècle,  succéda  un 
mouvement  en  sens  contraii'e,  qui  permità  T^îvèiue  de  reprendr*^ 
une  à  une  les  libertés  jadis  octrayt^es  et  dvec  elles  son  influence 
un  moment  annihilée.  11  ne  resU  d'autres  franchises  aiuc 
liourgeois  que  celles  reconnues  par  des  textes  positifs  et  incon- 
li'stables.  Encoi-c  les  ofKciers  épiscopaux  ne  se  faisaient-ils  pas 
faute  de  les  violer,  sûrs  de  limpimlté.  Le  corps  de  ville  lui- 
mi}me  n'éUiit  pas  à  l'aliri  de  leur  contrôle  arbitraire.  Quand 
il  s'y  rencontrait  quelques  jurés  plus  indépendants  que  les 
autres,  ou  1rs  eu  cxpulsail  camme  hastiles  à  l  evéque. 

Une  pièce  singuli^M'cment  probante  à  cet  égard  et  qui  nous 
dfinne  l'idée  des  pmcédés  violents  et  lyi*anniques  employés 
rentre  la  ronimuno  par  ri':và|u«^  ou  par  ses  gens,  est  précisé- 
ment la  requête  adressée  au  roi  vers  1272,  à  la  suite  de  l'expul- 
sion do  cinq  membi*es  du  corps  municipal  *.  La  demande  des 
bourgeois  fut  repousséc,  mais  les  plaintes  qu'ils  formulèreni 
à  ce  propos  n'en  restent  pas  moins  comme  un  tableau  fidèle, 
pris  sur  le  vif,  des  exaclions  qui  pesaietUsureuxel  de  l'entière 
sujétion  drins  laquelle  ils  étaient  mainlnnus.  On  les  arr«^tail 
pour  les  plus  futiles  prétextes;  il  sullisait  de  quelques  paroles 
de  dépil  pour  elj-e  jcu^  en  prison.  S'avouer  boiirt/eois  du  roi 
constituait  un  délit  sévèrement  réprimé.  Ces  mesures  s'appli- 
quaicnl  aussi  bien  aux  magistrats  municipaux  qu'aux  simples 
bourgeois.  Leurs  biens  éUiient  saisis  sans  jugement  et  quand 
un  bourgeois  tentait  de  résister  ou  refusait  de  se  soumettre  aux 
exigences  des  représenl.inls  de  l'évéque,  on  le  rouait  de  coups, 
puis  on  l'envoyait  en  vilain  lieu.  Les  clercs  marchands, 
astreints  aux  tailles,  répondaient  aux  réclamations  des  sergents 
de  ville  par  des  voies  de  fait.  11  y  avait  aussi  quelques  lieux 
réservés  à  la  promenîule  et  l\  Vainement  des  habitants:  on  les 
leur  suppiimfïit  sans  raison.  Réclamer  contre  ces  multiples 
empiétements  était  peine  inutile.  Telle  élail  la  situation  inlé- 
rieurt^  df*  !a  ville  dr  la  seconde  moitié  ilu  xui*  siècle  ;  on  voit  ce- 
qu^éuiient  devenu»  ses  privilèges,  bien  qu'aucun  arrêt  ne  fût 
venu  leur  porter  d'atteinte  directe.  Le  désastre  financier  qui 
survint  peu  après  iïc  lit  ffu*accenlucr  c^'tie  décadence. 

t.  P.jMtif,,  n*  îî.  et  Oiim,  Bougnot,  I.  p.  885. 
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CHAPITRK  Vril, 


Le  châtelain.  Origine  et  Juridiction. 


[.  1.  Histoira  et  généalod^îc  de»  i'hAleliiiii<<.  ViiA»aux  des  L-vrqtic»  ,  iU  reinpIiaMnl 
H  Novon  lc«  int'-inr^  fonrlionn  (jiit^  Ich  viditnioH  dun«  ir*  nuli*c«  villcA  énin- 
copnleîi.  Leur  exi«lencp  cnn»tlnlée  dû*  lO'iO.  ImportHiircfroisfianle  de  Iciii' 
jiiridirtiuii.  Hu>ndiiede  leurs  possf.ssions  Icrritorîoles. 


Jf  3,  Jnriditlion  du  cbiUclain.  Rapports   avec   l'ûvéqur.  Rivalité.  Artion  dnns  In 

l'M/.  Privili'iîri  no 
commerce.  (JonQits    avrr  le    chnpitre.   Hopports   avec    les    bonrc'coifi. 


hliutc  justice.  A<  riird  di 


Privili-gri  particulier»  au  point  de  vue  du 


Commune  politirpie  dirigée  contre  le  ricrgé.  8npprp<«tot)  de  la  ehâtellenic. 
Pr^ftUt' t\\\  rhiUeltiin. 


S  1. 


n  y  eut  corlainonieul  ^  avant  et  inôinc  îiprès  rinfi^orlalion  de 
la  souvorainclé  leniporeHo  dn  hi  villo  à  l'évôquc,  un  châtelain 
royal  à  Noyon.  Bien  que  lo  seul  texte  coiislatani  son  exis- 
lence  le  désif^nfi  sous  le  nom  il«  miles ^  ou  peut  lui  appli- 
quer juslemenï  l'appellation  de  châtelain^  qui  ofTre  enlre 
autres  acceptions  celle  tie  (jarde  d'une  forteresse  en  général, 
et  plus  p.'trticiilirn'iMiitMil  d'une  forteresse  royale.  C'était  un 
vassal  charge  d'occuper  et  au  besoin  de  défendre  les  rési- 
dences seigneuriales  que  le  suzerain  n'haltilait  point.  Mais  ce 
n'est  pas  ce  (farde  ou  r.ottrferijc  chi'ttplnin  qui  va  nous  orruper 
ici.  Il  ne  parvint  pas  k  se  maintenir  lon^aemps  en  face  de 
l*évôquQ  devenu  seij;neiir  temporel  de  la  cité.  Peut-fitre  m^îrae 
disparut-il  de  la  ville  en  inûmo  ltMn](s  que  la  tour  confît-e  à  sa 
j^arde.  Le  coup  de  main  de  10:27  rendil  ses  fonctions  inutiles 
et  leur  enleva  toute  raison  d  ôtre,  puisque,  d'après  le  t»^nioi^agr 
rinian  .  la  Ibiifresse  rcnversi^e  ne  fui  jamais  roconstriiile. 
On  est  réduit  aux  conjectures  sur  le  rôle  et  l'action  de  cet 
ofGcier  dont  la  juridiction  devait  se  borner  ii  la  tour  royale. 
Nous  n'en  avons  d'autre  nieulion  que  celle  de  la  chronirjuc 
d'Hériman.  O  récif  nous  montre  le  châtelain  évoquant  à  sou 
tribunal  lescausesqui  appartenaient;!  la  cour  Apiscopale  el  cher- 
chant à  opprimer  de  toutes  manières  rêv*^<pic  et  les  habitants. 
lise  servait  des  hommes  d'armes  dont  il  disposait  pour  s'adju- 


!.   Voir  chnp,  !«•»,  ^  \ 
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ger  par  la  l'oi*ce  des  di-oits  qu'il  n'avail  pas.  L'cxpoï^t^  même 
de  ses  empiétements  et  de  ses  violences  indique  bien  qu'il 
n'exercaii  aucune  autoriii^  sur  la  ville  et  que  l'évéque  en 
était  le  seul  seigneur.  Peut-être  tentail-il  de  revendiquer  îi  son 
protii  les  ancie  mes  aitributio  is  du  coratî,  mais  il  n'y  réussit 
pas.  La  facilite  mciue  avec  laquelle  sa  résidetiw*  fut  dt-truite,  le 
silence  des  textes  poste'rieups  sur  son  compte,  prouvent  sulfi- 
saniment  qu'il  n'avait  d'autre  attache  à  la  ville  que  la  gardo 
de  la  tour.  La  suppression  de  ceMc  forleress?.  probaldemeol 
réservée  par  Je  roi,  lors  de  la  roncessioa  de  la  riié  en  iief«'i 
l'évoque,  supprima  du  môme  coup  sa  charge. 

Le  châtelain  que  nous  voyons  figurer  dans  les  actes  à  partir 
du  milieu  du  xi'  .siècle,  elsur  lequel  il  nous  reste  de  si  abondants 
renseignements,  était  un  vassal  de  Tévôque,  à  qui  il  devait 
l'hommage  lige'.  La  première  mention  qu'on  rencontre  de  lui 
remonte  à  l'année  1046.  Hiiffo  citstellanux  souscrit  à  un 
accord  conclu  par  l'entremise  de  l'évoque  Baudoin,  entre 
l'abbaye  de  Saint-EIoL  et  un  certain  Gérard,  demeurant  à  Roye, 
avoué  de  l'abbaye  de  Vrely^.  A  dater  de  c^tte  époque,  les  sous- 
criptions du  châtelain  deviennent  très  nombreuses^.  Entre 
toutes  celles  que  nous  avons  relevées,  nous  en  citerons  deux 
seulement  qui  nous  paraissent  offrir  un  exceptionnel  intérêt. 
Dans  une  charte  de  1055  du  châtelain  de  Ham,  Yves,  confir- 
mée à  Noyon,  se  trouve  la  souscription  stiivanle  :  5.  Hugonu 
vicedomni^.  En  1058,  dans  un  règlement  porté  sur  les 
avoueries  de  l'église  de  Noyon,  se  rencontre  celle  autre  sous- 
cription :  S.  Huoonis,  castellani  et  advocati^. 

Ces  deux  mentions  jointes  à  celle  de  1046  nous  permettent 
de  reconstituer  et  l'origine  et  le  caractère  primitif  du  cbâte- 
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1.  P.  Justif.,  n»50,  59,  60. 

•2.  t^olleciion  Momau,  Ch.  et  Dipl.  Vol.  25.  p>  2i0. 

3.  t04S.  ffugo  c/iUetlantts  fiouscnt  à  une  charte  de  l'évéque  Bau- 
douin ,  donnant  à  l'abbaye  di*  Sainl-Eloi  de  Noyon  les  auiels  do  Joao- 
court. .  Gomercuurt  et  Beuvraigties.  (Ci)U.  Mureau.  Ch.  d  Dipl.  Vol,  23, 
/*»  61.  1"juillPt  1048.) 

\.  Cari  Chap. .  (^  hï.  Conflrmalioa  par  Yves ,  chAtolain  de  Uam, 
d'une  donatiiin  fait*»  par  lui  au  chapitre,  avant  un  péleriDaje  en  Terre 
sainte,  d'uno  serve  Kreoibur^e.  ilunl  il  tlt  tradiliun  8ix  jours  après  daos  la 
cathédrale  de  Noyon.  H  y  a  deux  actes  de  cette  charte,  un  de  confir- 
mation fait  à  Ham  et  un  autre  formant  une  sorte  de  procès-verbal  de 
la  remi:«e  de  la  serve.  C'est  à  ce  procès-verbal  que  Hugues  souscrit. 

5.  Cari.  Chap.,  /<>  6'5  r".  Deux  avoués  souscrivent  :  le  chfttelain  et  un 
certain  Nevelo. 
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n.  El  tout  d'abord  il  n'est  pas  douteux  que  les 
souscriptions  de  1046.  1055,  1058,  ne  s'appliquent  toutes  les 
trois  au  iin'mc  personnage,  malgré  les  varianlrs  qu'elles  pré- 
sentent dans  lo  libollê  dRS  qualités  du  signataire.  L'analogie  ou 
plutôt  l'idenlité  des  Ibnclions  qui  lui  sont  altiibuécs  en  mémo 
temps  que  la  similitude  des  nom»  en  sont  des  preuves  suffi- 
santes et  c'est  pr<?cisênient  cette  variéié  d'appellations,  cette 
incertitude  dans  l'emploi  des  termes  qui  nous  font  deviner  la 
nature  des  attributions  du  cIiAlefain,  en  n"n^me  temps  que  la 
manière  dont  se  formn  el  s'nr.TUl  sa  jurîdiclion*. 

Le  châtelain  lut  donr  à  ]'on;^'iiie  ce  qu'était  le  vidnme  dans 
la  plupart  des  autres  villes  r^iiscopaies,  on  vient  de  le  voir  par 
l'emploi  encore  mal  délîni  au  milieu  du  xi*  siècle  des  deux 
noms  qui  lui  sont  alternativement  attribués;  l'étude  do  son 
rôle  et  de  son  action  dans  la  ville  ne  fera  que  confirmer  cette 
assertion.  Tant  que  les  évéques  n'eurent  pas  à  défendre  leurs 
intérêts  temporels  contre  des  voisins  puissants,  le  vicedomi~ 
nxts  ou  lieutenant  de  l'évoque  fut  surtout  un  fonctionnaire 
d'ordre  administratif,  une  sorte  d'économe  chargé  de  la  gestion 
des  biens  de  Tévûché;  ce  fut  presiïue  toujours  un  clerc.  Mais, 
lors<jue  la  hiérarchie  féodale  se  constitua  et  qu'il  fallut  de  toute 
nécessité  en  faire  partie  pour  ne  pas  ôtre  absorbé  et  annihilé 
pai*  les  enipiôtenients  des  sei^Minurs,  l'^^vi^pie  eut  alors  recours 
pour  sa  défense  a  quelque  noble  et  influent  voisin  sous  la  pro- 
tection duquel,  il  se  pla<;a.  Il  lui  confia  une  partie  de  son  au- 
torité temporelle  et  le  chargea  en  retour  de  remplir  pour  lui 
certaines  obli^tions  féodales ,  telles  que  Vost  et  la  chevauchée , 
auxquelles  son  caractère  eclésiastique  Tempèchait  de  se  con- 
former*. Il  en  advint  de  cette  concession,  comme  des  autres 


I 


1.  A  peine  est*il  besoin  de  faire  remarquer  que  le  mç>i  raslellanus 
eniployù  dans  Flodoard  ,  pour  le  récit  de  la  3o  invasiondes  Normands 
(Chron.  Frod.  Hi$t.  de  France,  VIII,  p.  183.  année  92f»J  «  Casteltani 
cum  suburttanis  egrrdientes  l^'ordmannos  rcp-llunt,  ptc, ,  t>  n'a  rien  de 
commun  avec  le  caUellanus  dont  il  est  ici  (|ue3tion.  Ce  mot  désigne , 
dans  Fliidûard  les  hahitiintsi  du  caKleUiim  ,  de  lencoinie  fariifiée.  par 
opposilioD  avec  ceux  des  faubourgs.  Il  n'y  a  aucun  rapport  avec  cette 
acception  primitive  du  mni  casleitaiius  et  celle  qui  prévalut  par  la 
suite  pour  être  appliquée  tant  à  certains  seigneurs  qu'aux  gardes  des 
cb'Âiea  ux. 

2.  C'est  évidemment  l'une  des  principales  raisons  do  I  institution  des 
vidâmes.  Il  fullaii  un  &eîgnpur  pour  conduire  les  vassaux  de  l'évéquo  h 
la  guerre.  S'il  arriva  que  certains  évoques  prirent  les  armes,  ce  ne  fut 
là  qu'une  exception  contraire  aux  règlements  canoniques.  Le  mot  rire 
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iiefs  ;  de  prét?airc  et  leinpomire  qu'elle  lut  à  l'origine,  olli?  de- 
vint très  vilr  bdi-éditairc;  d'officier  révocable  et  ui<îme  subal- 
terne qu'il  était  autrefois*,  le  lieutenant  de  Tcvèque  se  Irans- 
tbnna  en  un  seigneur  relativenioal  puissant  qui  ne  craignait 
pas  de  traiter  de  pair  avec  son  suzerain  et  d'entrer  même  en 
lutte  avecIui.Tout  naturellement,  ce  changement  ne  s'opéi-a  pas 
partout  lie  la  mihae  manière;  les  atLriiiuliuus  du  vîcednmi- 
71MS  ne  s'accrurent  pas  uiuibrmément  ;  elles  prirent  une  plus 
ou  moins  grande  extension  selon  les  villes  et  suivant  les  cir- 
constances. Cet  accroisHemenl.  de  [louvoir  et  de  juridiction  fut 
des  plus  sensibles,  des  plusnianpiôs  à  Noyou.  où  le  lieutenant 
de  l'éveque  prit  une  importance  exceptionnelle,  au  point  de 
devenir  le  rival  et  l'égal  de  son  suzerain.  Peu  de  villes  pr*^- 
senteut  un  type ,  ou  plutôt  une  preuve  aussi  claire  de  Ja  trans- 
formation qui  vient  dï^lre  signalée. 

Cette  modification  dans  les  fonctions  du  ricedomlnus 
dut  avoir  lieu  à  Noyon  vers  le  milieu  du  xr"  siècle.  Nous  pen- 
sons que  les  textes  cités  plus  haut  en  sont  contemporains. 
C'est  à  ce  moment  que  le  lieiitenant  de  Tth'ôque  comniencp  à 
s'attribuer  un  nouveau  titre  plus  en  rapport  avec  l'étendue  et 
l'importauce  toujours  croissante  de  sa  jnridii'lion.  U  ne  resta 
pas  simple  proLecleur  ou  dt.?renseur  de  l'évâque,  il  ne  fut  plus 
seulement  vidame ,  c'est-à-dire  suppléant,  il  devint  aussi 
maître  ci  son  tour  el  partagea  la  puissance  aver  Tévôijue.  L'an- 
cienne appellation  disparut  j»our  l'aire  place  à  relie  de  châte^ 
lain  qui  manjuait  mieux  son  indépendance  relative  et,  si 
Ton  peut  ainsi  parler,  .son  autonomie  '-.  Tandis  que  dans  les 

dominus  s^applîquait  d'abord  à  u>ut  lieutenant  ou  remplaçant  de  ^ei- 
gneur,  mais  L'usage  s'introduisit  de  désigner  o^clusîvemeat  par  ce  mol 
les  lieutenants  temporels  des  évtîques  et  de  rjuelqjes  grandes  abbayes. 
Voir  Traité  des  offices  el  seigneuries,  de  Cliarlps  Loyseau.  éd.  IG16,  p. 
54  et  55,  et  Du  Gange,  v.  vic^'do minus. 

1.  Avant  que  les  évèques  fust^onl  obligés  de  recourir  à  la  protection 
de  seigneurs  voisins,  les  vidâmes ,  choisis  le  plus  souvent  parmi  Ips 
clercs,  étaient  de  simples  intendants  de  la  maison  de  L'évéque. 

'2.  La  Flandre  était  divisée  en  un  certain  nombre  de  chàteUeniâê  : 
Lille,  Gand.  Bruges,  Ypres,  Salnt-Omer,  Arras,  etc.,  régies  par  un 
chntelain  ou  vicomte,  déjéiçué  du  comte.  Voir  sur  leur  origine  et  leurs 
atlribuiions:  Warnkopnig,  Ilist.  de  Flandre,  irad.  Gheldorf,  II.  p.  |'29, 
Cl  Giry,  Hist.  de  Saint-Omer,  p.  01  etsuiv.,  et  Mémuiredu  mt^me  dans  la 
Bibl.  Ec.  des  Chartes,  années  1874-1875.  Les  souscriptions  de  la  plu- 
part des  cbiktelains  de  Flandre  so  trouvent  au  Cart.  du  Chap.t  f^  ^à'}  r". 
Charte  de  1096.  «  fie  ad\>ocaiione  Sigelle  in  cmtfUaiu  fslensi.  n  L'ancien 
comté  de  Novon  se  divisa  lui-m^me  en  chfttellenies  de  Cliaunv,  Tlmu- 
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autreiâ  villes  épiscopales,  Laon,  Seuils,  Reims,  Chai'U*es, 
Cambrai,  etc.,  le  vidaine ,  malgré  1  extension  de  pouvoirs 
signalée  plus  liaul,  ue  demeura  jamais  <|u'un  sei^'neur  seron- 
daii-e  ne  jouant  <iuuu  rôle  cU'acd  dans  leur  liistoirc;  l'ancien 
vidanie  de  Noyon  devint  et  resta  un  vnssai  iiinucnl  dont 
le  nom  se  Irouve  continucIienieuL  môle  à  tous  les  événe- 
ments dont  la  ville  fut  le  tliéAtre.  A  [larîir  (îu  milieu  du  .xi" 
siècle,  1  appellalion  de  vidame  iiue  nous  rousl.ilons  une  seule 
fois,  en  1055,  disparut  eoraplôtement.  Désormais  le  nouveau 
chAlelain  i-essemble  beaucoup  plus  aux  rhdlelolns  du  nord  ou 
vicomte^s  (|u'aux  antres  vidâmes.  Il  est  vis-à-vis  de  sou  seigneur 
ce  que  sont  les  châtelains  ou  vicomtes  de  celte  région  vis-à-vis 
des  comtes,  avec  cette  diirerence  que  la  chAtellenie  de  Noyon 
ne  l'ut  pas  un  ddniembremenl  de  teniloiro,  mais  plul('»t  uu  dé- 
uiendu'omcnt,  un  Iractiounement.  de  l'autorilO.  Ailleurs  le 
vidame  était  .suppléant,  lieutenant  de  Tûvèiue,  il  exerçait  la 
juridiction  à  la  place  de  son  seigneur,  mais  non  pour  sou 
compte  pei*souueJ,  A  Noyon  le  chAlelaiu  pariicipail  à  toute  la 
puissance  temporelle  de  Tévèque,  intervenant  dans  la  haute 
Justice  à  titre  de  coseîgneur,  comme  le  montre  la  charte  de 
1237  ',  l'origine  de  son  autorité  avait  été  à  la  longue  oubliée; 
il  était  de  tait  presque  indépendant,  prêtant  l'hommage  comme 
les  autres  vassaux  et  agissant  tibremenl  pour  le  reste.  C'est, 
nous  le  répétons,  le  caractère  particulier  et  intéressant  du 
châtelain  de  Noyon,  caractère  qu'on  ne  retrouve  ij'uére  ailleurs; 
les  vidâmes,  si  grands  qu'aient  été  leurs  empièlements,  n'ont 
pas  réussi  dans  d'autres  villes  k  se  délacber  de  l'évéque ,  ils 
ont  conlinmi  de  n'exister  (|ue  par  lui,  d'i^lre  intimement  liés 
à  sa  personne.  Si  étendue  ([u'ait  été  leur  juri<iiction .  ils  l'ont 
toujours  exercée  au  nom  de  l'évéque;  ceijui  explique  leur  laible 
action  dans  l'hisloire  qui.  surtout  pour  les  xn"  cl  xjii*  siècleSt 
reste  presque  muette  sur  leur  compte  "■. 


rotie,  Choisy  et  comté  pairie  de  Noyon,  suivant  les  recbercUes  de 
M.  Mazicre  (Le  NoyonnaCt.  Etat  ^ujlitiqtie) ,  mais  l'évèque  ne  prit  pas  le 
litre  de  cum/0  avant  le  xiv«  siècle.  Le  vidame  deNuyon,  en  quelque 
Borle  émancipé,  dut  prendre  le  litre  de  casUltanus  par  iuiilîilion  des 
seigneurs  voisins  de  Flandre,  avec  lesquels  il  oUVail  plus  de  ressem- 
blance par  setï  aUributiona  étendues  qu'avec  les  simples  vidâmes. 

1.  P.justif.,  n'^ay. 

'2,  Le  cbÂlelain  intervient  dnns  la  plupart  des  chiirlos  cuncernant  len 
bounçeoiîj  de  Noyun.  Il  est  plusieurs  fuis  qucbliun  de  lui  dans  la  cbarie 
communale ,  ce  que  l'on  ne  consuue  guère  dans  d'autres.  Quant  aux 
vidâmes,  il  n'en  esljamais  parlé  dans  les  actes  intéressant  les  communes; 
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On  nous  objecleru  peut-être  qu'il  y  avait  dans  d'aulies  cilés, 
à  Beauvais,  à  Amiens,  par  exemple ,  des  châtelains  remplissant 
des  fonctions  analogues.  Mais  dans  aucune  de  ces  villes  la  situa- 
tion n'était  la  m^me;  h  Amions,  le  châtelain,  vassal  du  roi,  exer- 
çait une  juridiction  complète  sur  une  partie  de  la  ville  partagée 
entre  quatre  seigneurs;  Ttivâque,  levidameet  le  comte  adminis- 
traient les  trois  autres.  On  no  peut  dire  non  pluscjue  le  vidamc 
d'Amiens,  avec  un  nom  différent,  soit  identique  au  châtelain  de 
Noyon,  puisque  dans  notre  ville  la  juridiction  était  divisée 
entre  révcVjuc  et  le  châtelain,  non  au  point  de  vue  du  territoire 
ni  du  sol,  mais  au  point  de  vue  des  attributions  ^  A  Beauvais, 
l'action  du  casteUanus  est  très  ma!  définie.  Guizot  reconnaît 
lui-raômc  qu'il  nest  pas  possible  de  savoir  s'il  était  vassal 
du  roi  ou  de  i'éveijue  '^.  Remarquons  d'abord  que  la  date  de 
rinféorlation  de  la  souveraineté  de  la  ville  à  l'évêque  n'est  rien 
moins  que  connue.  La  présence  d'uu  comîe  est  constatée  jus- 
qu'au commencement  du  xi'  siècle.  On  attribue  généralement 
cette  inféodalion  à  un  échange  l'ait  à  cette  époque  entre  l'évoque 
Ro^'or,  qui  possédait  le  comté  de  Sancerrc',  et  son  frère  Eudes, 
qui  était  alors  comte  de  Beauvais  ^.  Mais  celle  concession  par 
échange  avait  été  faite  en  faveur  de  Roger  personnellement  et 
non  à  Téglise  de  Beauvais,  ce  qui  laisse  subsister  quelques 
doutes*.  Quoiqu'il  en  soit,  sans  nous  attarder  à  d'inutiles  dis- 
cussions ,  nous  dii-ons  que  le  châtelain  ne  nous  semble  pas 
avoir  été  k  Beauvais  un  vassal  de  l'évéque.  Tout  porte  plutôt  à 
penser  qu'il  n'était  qu'un  gardien  du  château  pour  le  comte 
di.i  Beauvais,  lequel  était  en  màme  temps  comte  de  Blois.  L'ne 


comme  on  l'a  dit,  leur  rôle  cal  d(^s  plus  etl'acés.  C'eslàp<>ine!»iron  ae  dou- 
terait qu'il  en  Rxisia  un  à  Laon  dès  la  Un  du  .\i«  siècle;  quelques  aou- 
scriptions  sentes  traliisafint.  sa  présence. 

1.  Voir  Aug.  Thierry.  Doc  inéd.  relatifs  à  Vhiil.  du  nVrj  ttal ,  lome 
1".  Munog.  de  la  cunsLitut.  communale  d'Amiens,  —  Lettres  sur  i'Iiisi. 
de  France,  lettre  XIX. 

'î.  Guizot,  Hût.  de  ta  civil.,  IV.  p.  328. 

3.  Voir  Luifîel.  Mém    du  Beauv.,  p.  180. 

4.  On  allègue  une  confirmation  de  ta  concession  du  comté  de  Beau- 
vais par  le  roi  R<ib'>ri(publ.  dans  LoîspI,  p.  2i8].L'èvôque  Uoger avait 
prié  son  frère  Rudes  de  donner  à  l'E^çlise  de  Beauvais  les  biens  qu'il 
lui  avait  auiérieuremenl  coacédéd  eu  un  Qef  :  Id  e4l  omnes  ejeacUones  ae 
redditus  conUtatus;  maïs  il  n'est  pas  question  de  ta  ville,  en  aucune 
manière.  Lfe  problème  reste  trâs  obàcur.  Peu  après  celte  charte  ,  on  voit 
le  comte  de  Dammartia  élever  des  pnjteations  sur  le  comté  de  Beauvais. 
ce  qui  augmente  encore  lUncertitade. 
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ji  le  [irouve  bien  :  ce  sont  les  Jillicullës  coaliuuelles 
t  avec  révoque  de  1068  à  1094,  cl  dont  la  gravité  fui 
telle  qu'elles  néces^ilêrenl  l'inlervenlion  de  la  papauté  ^ 
Comnienl  admettre  dans  ce  cas  qu'il  ail  déjà  acquis,  dès  le 
milieu  du  xi*"  siècle,  une  puissance  et  uae  indépendance  assez 
gL*aades  pour  faire  si  coniplèleaient  f^chec  à  son  suzerain?  Un 
pareil  oubli  de  rorighic  de  non  pouvoir  à  une  époque  encore 
si  rapprocliée  de  celle  où  les  évèques  se  choisirent  des  lieute- 
nants temporels  parmi  les  seigneurs,  ne  s'explique  point.  11 
n'était  pas  possible  au  vassal  de  se  délacber  ainsi,  du  jour  au 
lendemain,  de  son  suzerain.  Une  autre  preuve,  c'est  iju'il  n'est 
plus  question  du  châtelain  à  partir  du  commencement  du  xii'' 
siècle,  peu  de  temps  après rétablisscmeuL  delà  commune,  que 
Guizol  attribue  en  fj'raudc  partie  à  la  rivalité  de  Tévérjuc  avec  ce 
seigneur.  On  ne  voit  figurer  le  châtelain  ni  dans  la  charte  de 
Louis  VII  (I  l  i  'i)  ni  dms  aucun  autre  acte  postérieur  '^.  Ce  silence 
des  textes  semble  bien  indiquer  sa  tlisparilion,  amenée  pro- 
bablement par  l'afl'ermissement  définitif  de  la  souveraineté 
lemporellc  de  révôijue.  Celte  souveraineté,  dont  nous  ne 
connaissons  pas  au  juste  l'origine,  avait  été  longtemps  incom- 
plète et  mal  définie;  tant  qu'elle  ne  fut  pas  entière,  le  châ- 
telain put  se  maintenir;  le  jour  où  elle  devinl  incontestée, 
ses  prétentions  furent  par  là  même  annihilées,  11  y  eut  par  la 
suite  un  vidame  à  Beauvais,  mais  il  ne  différa  en  rien  de  ceux 
des  autres  villes  épiscopalej  ^.  Ou  peut  en  dire  autant  de 
Laon;  outre  le  vidame  dont  on  constelle  l'existence  à  la  fin  du 
XI*  siècle  *,  il  s'y  trouva  jusqu'au  siècle  suivant  un  châtelain  . 

1.  Guizot.  flist.  de  la  civit.  IV,  p.  32D.  Le  châtelain  se  nommait 
Eudes  Pt  rêvt^ijue  PouUiuPS  (!089-l'i'J5|.  Euiie?  fut  a^^iégé  on  !u93 
par  l'êvi^que  qui  lui  ôla  violemment  ios  clefs  do  la  vilïo,  s'empara  de 
son  vin  oi  parvint  à  lui  suustrairo  qurlques  vassaux,  Fuuhiufs  fui  sé- 
vèrpinf»nt  blàmi»  et  conilamnn  i  rpparaiif»n  par  le  pape  Urbain  U,  qui 
lui  reprucba  m^s  prHteniiuns  sur  Ios  cIoIn  de  la  ville,  droit  reconnu  au 
chàirlaiii.  O.s  disson^ions  sunt  le  ppiidant  de  celles  de  1iï27  à  Nuyun. 

?.  1^  dernier  document  oi^  il  siAi  ques^liun  du  chAlelain  est  une 
charte  de  Louis  le  GruS  de  1115  délivrant  les  habitants  dey  exnciions 
du  clifitelain.  Elle  esi  publiée  nu  lome  XI  de»  Ordonnances ,  p.  177,  et 
Iraduiie  dans  Guizot,  loc.  cit.,  p.  a3û. 

3.  Dans  un  CPitnin  nombre  de  villos,  on  voit,  |pd  châtelains  une  fois 
disparus,  le  nom  de  leur  fonction  revenir  dans  les  actes,  mais  c'est 
alors  un  ofUcc  révocable  et  par  conséquent  tuuL  diOèrent  de  l'ancien 
flefde  châietienie,  ou  bien  ce  sont  de  simples  gardiens  de  châteaux  ou 
de  fbrieressee. 

4.  Ada  vtcfdomntL^  laudunemii  souvent    avec  Baudrv,  alors  archi- 
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mais  c  elail  un  simple  gaidc  Ju  château  royal,  un  concitfrye 
chdtdain  qui  n'eut  aucune  action  el  dont  il  est  très  rarement 
ijuestiou*.  Le  chàLclain  ile  Saint-Quenlin  était  un  vassal  du 
coinle  cl  ensuite  du  roi,  aprèb  la  n'uaion  du  V^ermandois  i\  In 
couronne  en  1  I8ti. 

Nous  pourrions  ainsi  multiplier  ces  comparaisons  et  passer 
en  revue  les  diverse»  citt.'s  de.  la  n^j^ion  ,  Soissons  on  il  y  avail 
un  coude  â  cùté  de  l't^'è^ue  et]iaiiU  de  ch.ltelain,  mais  seule- 
ment un  vidamo  étroiteiuenL  dépendant  de  révci|ue,  Reims, 
Senlis,  etc. ,  mais  nous  croyons  avoir  suftisammcnL  démontré 
le  caractère  particulier  el  pour  ainsi  dire  exceplioanel  du  chA- 
lelain  de  Noyon. 

Il  apparaît  en  1058  conmie  advocatiLS  ùc  l'église  de  Noyou 
eu  même  temps  ([ue  comme  castellanus ,  mais  c'est  la  seule 
ibis  que  cette  qualité  lui  est  aUril>née-.  Il  est  probable  qu'il 
ne  ta  conserva  pas.  L'accroissement  de  son  autorité,  qui  finit 
[yar  porter  onibra;^e  au  chapitre  lui-mt^me,  dut  amener  les 
chanoines  à  lui  retirt-r  des  fonctions  qui,  confiées  à  un  rival, 
pouvaient  leur  porter  [iri^judice  au  lieu  de  servir  de  garantie. 
Ce  litre  d'arfrocfl7w5,  qui  lui  est  donné  dans  l'acte  de  1058  et 
t|u'on  ne  trouve  plus  ensuite,  concordant  avec  l'emploi  presque 
sinuiUané  de  vicedominus  et  de  castefla/iiin,  permet  de  saisir 
encore  mieux  cette  espèce  de  transition  par  laquelle  passa  le 
tief  de  la  chAtellenie  au  milieu  du  xi**  siècle.  A  ce  moment,  le 
castellanus  nous  a[qïaraîl  lotuuie  une  sorte  de  défenseur  des 
iuléréls  temporels  du  clerfré  en  ^^améral;  puis  peu  k  peu  sa 
compétence  se  fixe  et  se  précise.  Dès  la  seconde  moitié  du  xr 
siècle  IcH  Iiîxlos  nous  le  présetilniil  comme  une  individualité 
féodale  distincte.  Cette  indépendance  relative  devient  surtout 


n 


diiiLTfide  Noyon,  H  1rs  cliAtoIains  Jg  lÀ\\& ,  (iand,  Hruges,  Saiiit-Omer. 
Arras,  etc.,  h  une  cbarte  de  lODO  sur  l'avouerie  de  Nesle,  Nigeile, 
que  M.  Rendu  traduit  à  lorl ,  à  nolro  avis,  par  Noy^Ues  (Nurd}^ 
fnvent. ,  p.  51. 

1  11  n'on  cstquE^stinn  qu'une sfulc  Ibis  dans  la  charte  de  commune 
de  11*28.  An.  17  [ftec.  Ordonn  \I,  p.  185).  Quant  aux  droits  et  cou- 
tumes que  \q  cbâlplain  prétend  avoir  dans  la  cité,  s'il  [ifut  prouver  lé- 
giLitnpmpnt  devant  la  rotir  de  révt>que  que  se»  prédpcpsseurs  les  ont 
eus  anciennement  et  qu'il  les  obtienne  de  bon  gré.  s'il  ne  le  peut,  non. 
(trad.  Guizotj.  Cette  clause  montre  que  ce  n'était  qu*un  personnage  de 
pou  d'imponancG. 

2.  La  charte  où  se  rencontre  celle  souscription  (Cariul.  clutp.  fo  63) 
est  un  règlement  concernant  les  avoueriee  de  l'église  de  Noyon.  Ce» 
charges  ne  diflféraient  pas  &  Noyon  de  ce  qu'elles  étaient  ailleurs. 
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»ensil>le  dans  la  charte  de  fondalion  de  l'abbaye  de  Saint-Bar- 
iholemy  (  lOGi'i  ',  où  nous  voyons  lo  cïiAtelain  Hugues  aban- 
flonnei"  à  rêvw|Ui'  lous  les  droits  *.ju'il  j)n-l*irulail  posséder  sur 
reniplaoeincnt  du  nouveau  uioiiastère.  O  document  nous 
parail  d'aillcuis  si  curieux  à  lous  égards  que  nous  croyons 
dcvoiî'  nous  y  arrûler. 

L'accord  dont  cet  acte  uous  a  coaservô  le  souvenir  ne  s'était 
pas  conclu  sansdifficulh'.  Il  nvaiL  "HO  précôdennntMit  l'objet  de 
ïoiij'ue.s  coulestalions  entre  J'f.'Vrque  el  î-on  cbalcJain.  Lors- 
(|u'cnfin  ce  dernier  eut  consenti  à  se  dt:^sistor  de  ses  droits  de 
juridiction  sur  le  terrain  destiné  à  la  conslruciion,  ua  dissenti- 
ment nouveau  se  produisit.  Le  cli;\le!ain  revendinLiail  lesdinies 
et  autres  oQVandes,  comme  apparienant  à  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  dont  il  possédait  les  revenus.  Du  consentemoiil  des 
deu.x  parties,  le  ju^'enienl  de  l'allaire  fut  déléré  à  la  cour  féo- 
dale de  lévi'ijuc-  I/arri'l  rendu,  h'  r}ii\ifd.tiii  demanda  encore 
un  ilclai  de  huil  jours  à  la  suite  duquel  il  déclara  s'en  rapjjorter, 
pour  la  conclusion  du  débat,  aux  dépositions  des  témoins  que 
pnjdnirait  Hin  suzeiviin.  Le  jour  ii\é  ytPtur  leur  l'onvocîUion , 
on  se  rr'unil  sur  le  lien  du  iiti^'C  el  Vnn  commença  par  en  me- 
surer les  dimensions  eu  présence  des  anciens  de  la  cité,  coram 
senioribus  cicitatis.  Le  chAtclaiti  se  dérida  alors  à  renoncer  aux 
droitsfju'il  revendiquait,  avant  même  qur  les  Lcmoins  se  iusscnt 
prononcés.  Mais  Tévcquc  n'eu  persista  pas  moins  à  faire  en- 
tendre ses  témoins  qui  tous  déposèrent  en  l'aveurd»'  sesdroits. 
(jCttc  formalité  rcni[die,  le,  pontifr-,  se  plarani  sur  un  endroit 
clcvé,  con6rma  soleiuiellcment  l'immunitc  du  soi  consacré  à 
Dieu,  parlaformule  usiléccn  ])arcilc;»s.  Hnf.'uesa]jpr(Miva  toutes 
ces  dispositions  et  souscrivit  un  procès-verbal  de  la  cérémonie 
avec  un  grand  nombre  do  clercs  et  de  nobles. 

Ainsi,  dés  lOO'i,  l'origine  de  la  juridictiuii  du  châtelain 
ôliiil  pouj-  ainsi  dire  oublii-c.  Il  oomjncnciiit  na^dr  en  seigneur 
indépendant,  prétcntioi!  i|u  il  devait  enroji' anirnicr  plus  net- 
tement [Mv  la  suite.  Il  n'est  pas  même  indiqué  dans  la  charte 
que  Hupuos  fût  vassal  de  révô(|ne.  C'est  par  des  textes  posté- 
rieurs que  nous  le  savons  -.  L'hommage  que  les  chAtidains 
pivlaientii  leur  sei|;neur  n'était  tjuune  t'ormaiilé  sans  grande 
portée  qui  n'enq»échait  pas  le  vassal  d'avoir  snn  action  et  son 


I.  P.juftif,^  no  3. 

•2.  P.  justif, .  no»  50 ,  59,  60. 

A.  Lrrn.rM;.  —  fftstnirr  tir  In  rilh:  th  .Vo;/«;i. 


autorité  propres  ilaiis  ta  ville.  A  coup  sûr,  réVLM|ue  niuiiiltnt 
toujours  son  droit  de  suzeraineté,  mais  le  lien  de  vassalité 
du  chAlulain  ëlail  si  peu  sensible  qu'on  pourrait  eu  contester 
Ja  persistance  si  (|ueli]uc9  procès  en  Parlomeut,  quelques 
mentions  éparses,  ne  le  rapp<.'Iaienl  de  temps  î\  autre.  Eu 
somme,  il  y  a  deiL\  seigneurs  ïi  Noyou,  tous  deux  traitent 
de  pair  et  se  parla^'cnt  l'autorité  :  c'est  ee  que  nous  allons  exa- 
miner en  d«>tail  ^ 

Bien  qu'on  n'ait  pas  A  l'aire  iei  Ihisloii'etle.s  cliAtelains  et  du 
développement  de  leur  fief,  il  ne  sera  pas  inutile  cependant 
d'en  eac[uisgcr  nn  ra[nde  tableau.  Le  plus  ancien  nom  connu 
est  celui  de  Hu^aiesquc  l'on  pi-ui  appeler  Hu^uies  I'**.  C'est  le 
mômo  qui  prend  allcrualiveuK'ul  le  tiln*  de  vidante,  de  cAdfe- 
fain  i.*id*  a  voué,  et  (jue  l'on  peut  \Taisetnlilablemcnl  considé- 
rer i)Our  cette  raisoii  coiiiiiie  le  ])roinier  chAtelain. 

Voici  l'ordre  de  ses  successeurs  aulanl  qu'il  nous  a  été  pos- 
sible de  le  reconstituer  à  l'aide  d'arles  et  de  souscriptions  : 
Ives  I*"" '^,  Hugues  11,  Gui.  runtrmporain  de  l'évoque  Baudi'v 
(1098  à  1 1  I3j.  C'est  pur  renlreuiisedc  ce  dernier  qu  un  accord 
fut  conclu  entre  Gui  et  le  chapitre,  abandonnant  aux  cha- 
noines l'alleu  (le  Larbroye  donnt'  i)ar  le  prédécesseur  de  Gui, 
Hityo  Junior  castellunits.  Il  y  îivail  d'abord  eu  conteslation 
entre  le  chapitre  et  Gui  au  sujet  de  la  propriété  de  ce  bien.  Ce 
règlement  est  suivi  d'un  r^'-glemenl  de  juridiction  au  sujet  des 
hommes  du  chAlelaiii 'L  Nous  ïi'avous  pu  préciser  jusqu'ici  à 
quelle  époque  la  cbAtellenie  entradau-s  la  ramillc  de  Thourotte  * 
qui  possédait  clle-niénie  la  cbrklf'llenic  de  ce  nom,  ilémembi*e- 


1.  Evidf'mmeat,  au  puinl  do  vue  du  druil  strict,  il  n'y  avait  qu'un 
■eulseignpur  :  iV-vôquc.  l/auloritô  clucliùtclain,  si  éieiulue  qu'elle  puisse 
être,  n'est  qu'uno  délè^rçalion  de  tu  sienne;  ruai»,  en  l'ait,  le  cbâtelain 
agissait  d'une  manière  indépondanto  :  il  y  a  dune  lieu  de  dtËiinguer  sa 
juridiciion  de  celle  do  son  suzerain. 

2.  L'art,  du  Chap,  f»  37,  /*.  jitslïf.,  n»  7.  Nous  ne  pouvons  ici  entrer 
dans  les  développements  nécessaires  pour  fixer  les  dates  de  ces  divers 
cb&ielainâ  telles  que  nuus  les  avons  établies,  nous  nous  contenions  d'en 
donner  In  suiie  sucoinciesans  insister  surdoA  déULits  qui  demanderaieni 
de  trop  longues  citations. 

3.  P.jtatif,,  no  1. 

k.  Le  pfpmier  qui  s'intitule  clifttclain  de  Noyon  et  do  Thouroue  est 
Jean  I*»»-,  successeur  de  Uui  Jl.  Thourotte  est  un  village  des  environs 
de  CumpiègoG,  aujuurd'liui  compris  dand  le  canton  de  Uibecourl  (Oise). 
On  trouve  alternativement  dans  Io:j  textes  :  Tourotle,  Touroie,  ïorole, 
Tborote,  etc. 


I 
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mont  do  l'aurien  comté  tlo  Xoyon.  Le  successeur  de  Gui  fut 
Yves  II  ',  vùvn  1138,  après  lequel  nous  trouvons  Gui  II,  vers 

Le  P.  Anselme^  donne  de  celle  famille  une  généalo/fie  qui 
ne  nous  semble  pas  exacte,  au  moins  ])ûur  rorigint.',  el  <|ui 
d'ailleurs  n'ex|>U(|ue  nullement  comment  la  cliAlelIenie  de 
Noyon  fui  réunie  ;'i  celle  tie  Thourotle  *.  Ce  serait  sortir  de 
noire  sujet  ijuc  de  traiter  ici  toutes  ces  ijucstions.  contentons- 
nous  d  énuraérer  les  divers  chritelains,  dans  l'ordre  (|ue  nous 
avons  pu  reconstituera  partir  de  Yves  II.  L'existence  de  Roger, 
châtelain  de  Coucy  el  de  Noyon,  mentionne'  par  le  P.  Anselme, 
est  selon  nous  peu  admissible.  Nous  n'avons  relruuvc  aucune 
mention  lo  concernant.  En  1 164,  c'est  encore  un  Guy  qui  est 
rliAtelain  ;  il  a  pour  successour  son  fils  Jean,  i|uc  le  ï*.  Anselme 
»up])Osc  (ils  (b'  Hoj^er,  se  trouvant  en  cehi  en  contradiction 
avec  une  charte  de  l'abbayo  de  Saint-Barthéiemy,  que  le 
carlulaire  du  chapitre  nous  a  conservée^.  A  partir  de  Joan  I*'^ 
il  n'y  a  pas  de  raison  de  ne  pas  suivre  la  généalogie  du  F. 
Anselme.  Trois  chAteiains  de  ce  nom  se  succèdent;  Jean  III 
a  pour  suc^'osscur  Gauihier  II,  ou  Gaucher  dans  quelques 
actes,  qui  vendit  sa  seigneurie  au  roi  Philippe  le  Bel  en  \'2\}'4. 
L'év<k|ue  la  niclama  comme  suzerain,  en  vertu  du  retrait  féodal . 


i.  Charte  de  fundalion  de  l'abbaye  d'Ourscamp  par  Ôimon  do  Ver- 
mandoia.  évi^que  de  Noyon.  S.  Ywnis  eaiteltani.  (Gailia  christ.  .X, 
col.  375). 

ï.  P,  juxlif,,  no  10. 

3.  p.  Anselme.  Histoire  généalogique  el  chrouolotjiquc  (U  ta  mauon  tt$ 
Fi'artce  et  des  grands  officiers  de  la  couronne  Tome  U.  p.  !0I ,  I  iy.H45.  — 
Mabillon. /Aç  rrdiplnmatica.p.  lt\)l .— Historiens  de  France .  TomeXIU, 
p.  706  el  71!.  Chronique  d'Aubii  de  Trois  fontaines.  — •  Doui  fironier. 
Vol.  7,  r«  141.  Beaucousin,  Bibl.  nai. ,  f.  fr.  SSU.' ,  I»  U. 

\.  La  prt'oiiôre  mention  citée  par  le  P,  Anselme  de  la  faniilte  de 
Thourotle  esi  celle  d'un  Alloaiimc,  llla  do  Gautier  do  Tliouroile,  qui 
souscrit  en  I0V2  à  une  dunaiion  faite  par  Thibaut  de  Ghampîiijiie  à 
Foulques  d'Aiiiionj.  Nous  en  trouvons  une  presque  auîtsi  ancienne  de 
Pierre  de  Thourollo  au  Cart  du  rhap..  /*>  ^i3  ro.  tOl5. 

.'».  /'.  jttjitif.,  n**  lu.  et  Cart.  duchaji..  f»  98.  Uuiassiste  en  1 1 û5  avec 
*6s  deux  lltâ  à  la  translation  des  rotiquesdeSaint-Kloi.  Gailia  christ.  \. 
Instrum.  col.  38i6.  Kii  1148  et  II  51  nous  relevons  deux  souscription» 
du  rnéme  Gui  [Cari,  du  chap.^  f^SU  etlK*}.  Kn  1 170.  c'est  déjà  un  Jeun. 
llUde  Gui,  qui  souscrit  comme  chiteiain  de  Noyon  [Cart.  de  Xogfnt,  /"<> 
.'/7),  ciié  par  Dora  Grenier.  1^  Cartulaire  du  Gtmpitre  donne  ptusieur* 
ctïaneB  de  ce  Jean.  />>  f 8  r*»  1170.  /t»  Vi.  s.  date.  /*»  /.^T  t"  l!05.  /b 
Î30  r"  Iiy7. 
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Ai»rè.s  de  lon^nies  (lifHoiiItés,  le  roi  consentit  à  la  ivtroD'iler  à 
révêi|ue,  inoyentiaiil  uu  prix  détermim^.  11  paraît  que  ce  qui 
décida  Flùlippe  le  Bel  à  accorder  cet  aiTangomcnl,  ce  fui  son 
de:5ir  de  iiu  p;is  furrcr  i'4Ht\|iu'  à  uu  dispendieux  procès.  U  vou- 
lait eu  mêiue  letups  lui  permettre  de  relever  son  église  très 
éprouvée  par  un  grand  incendie  qui  venait  de  ravager  la  ville,  en 
endoniniaf^'ciiut  lorl*'iu*'iit  lu  ('iilli(*dralc. 

On  jieut  juger  par  le  nouilai.'  relativement  considérable 
d'actes  émanant  ries  châtelains  ou  les  concernant,  qui  nous 
sont  parviMins,  dn  l  importaiire  de  t'.ntle  soi^'neurie  et  de  son 
extension  toLij<nirs  ci-oissante.  Leur  lief  comprenait  de  nom- 
breuses et  vastes  terres  â  Thiesœui't,  Plessis-Gacheleux,  Avri- 
courl,  une  [lartie  de  la  grande  fortH  de  Laigue,  une  partie  du 
péage  et  du  travers  (h  Pont-Lévéqiie,  dnn  si  fructueux  rapport. 
le  travers  i\û  TIkuuoIIo,  le  louL  iiidi-pendammcnt  des  châtellc- 
nies  de  \oyon  et  de  Thourolte  et  des  droits  ou  privilèges  qui  y 
élîiient  altachf's  '.  L'aiiogêe  de  Itiur  puissance  se  pla<'e  au  coui- 
niencenienl  dn  xin"  siècle.  C'est  alors  que,  par  suite  d'alliances, 
ils  devinrent  successivement  sei|^neurs  dAîllebaudières,  de 
Honnecourt,  boutnillers  et  lieutenants  f^éiiéraux  des  comtes 
de  Chamif;i<:ne.  b"ii  curieux  document  de  1235  [Vrniet  d'appré- 
cier justement  leur  richesse,  c'est  le  testament  de  Jean  HI, 
qui  nous  donne  une  Ibule  d'indications  sur  les  ressources 
du  flultclain  ,  surtout  sur  les  ressources  en  aryenl.  Des  terres 
il  n'en  est  pas  [larlé,  puisqu'il  avait  des  héritiers  dii"ects. 
Nous  voyons  que  la  vente  île  la  forât  de  Liii^'ue  lui  avait  rap- 
porté rjG  livres  Kï  s.  -4  d.,  ce  qui  joint  aux  travers  de  Ponl- 
Lévéquc,  dr  ThourotLe,  etc.,  lui  douuait  la  l'acuité  de  laii-e 


1 .  Il  seniil  trop  long  do  ilonriiT  ici  l'iiulication  tle  toutes  les  pièces 
que  nous  avons  réunies  sur  lo  iloniiiino  des  rhâtelains.  Nouî*  renvoyons 
seulement  à  (|uel(piP8  accords  conclus  par  eux  avec  Philippe-Auguste  au 
sujet  do  lu  fort-H  de  Laigue.  Voir  Delisle.  Catal.  drs  Actes  de  Phit.-Aug., 
n»Uil,  Mii  ,  6v*8.  et  Arclilvosnui. .  J.  731.  no  i.  1193.  Beaucousin  . 
Dibl.  nal.  lomls  fr.  88U3.  r  '*li^  eti^-  Kn  1233.  Jean  IV  fuit  aveu 
Il  Thibaut,  oomlo  de  Champagne,  'te  la  forli^reg^sp  d'Aillehaudi^res  vrnue 
en  sa  possession  par  sa  femme  Odette  île  Dampierrc.  Archives  nal.  .î  , 
I9G,  Champagne.  IV.  n°iH.  Orii<inal,  publ.  dans  Teulei.  LayeUex  dn 
trrxor  d(%  chnrtr'a ,  tome  II.  nt»»  itiv' ,  4M.  Pour  la  buuipiltprie,  tu  re- 
connaissance de  la  concession  est  de  1*250.  du  clmlelain  Jean  111.  Ar- 
chives nat.  J..  lUï*,  0°  yj.  Pour  les  biens  do  Thiescourc.  de  Plessis, 
Cacheleux  et  le  moulin  de  Courcf^llcs,  voir  VlniYHtaire  do  Rendu  ;  pour 
le  travers  de  Poni-Lévéque,  P.  jastif. ,  n*»*  37  et  iO.  pour  celui  d«» 
Thourotte.  n"  M,  cl  en  g»^ni>ral  n"»  yj  nifWt. 
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îiliondaïUos  lai'^csfîfs  à  toiite:^  los  «^f^lises  el  abhayes  «1*^  la 
t>5gion.  La  partie  la  plus  inlvrcssanle  de  ce  lostaniont  est  cclio 
des  deltos  qui  altf^igneiiL  ua  chiffre  élevé  et  nous  fournissent 
réniiniération  de  loules  ses  dôpensos  par  le  iiicau.  Ain?i  la 
l'Oiiimuiii.'  de  Noyoïi  ligure  ooiiinit»  rtvriurirrf.  il'une  sariniin  de 
32  L  13  s.  parLsis,  à  aMé  de  toules  sortes  de  ;;ens  di^  uii^tiers. 
auxquels  des  Siilaires  soni  «lus  fKii-  \o  ip^slaloni  '. 


S  2. 


Le  fliAli'laiti  ]»:irt;i^e^iil.  la  liauln  jiisl-ire  aviT  l'iKi/que.  (ji'Uil 
là  une  allriljution  i'Gnsidoraldi.M(ui  laisaiî  du  rliAlelain  pfes<|ue 
l*égal  de  rt'vtkjue,  puisque  la  connaïssanct'  des  cas  de  haute 
justice  cousliLuait  le  privilège  OMÎusir  du  Hidjiueiu"  du  lieu. 
Ce  qui  avait  <ité  â  l'origine  une  simple  df''li'^ation  do  la  part  de 
lYH'ôque  était  devenu  à  la  loni;ne  tin  dnïil,  'pii  créa  t'i  c<*ité  de 
la  puissance  suzeraine  une  juridietiim  rivale.  Au  uiOïuont  de 
l'or/^Mnisation  définitive  de  la  L'r3n][nunc,  cette  division  du  pou- 
voir judiciaire  s'élait  di'jà  ])rodnile  ,  |iuis*|u'elle  nous  apparaît 
dans  la  charte  coiunie  ancienne  el  incouteslt^e  :  Forisfartura 
fivH  episcnpl  H  eauteUani  sicut  pritut  ',  Annni  antre  réglpuiput 
communal  ne  contienl ,  h  notre  connais.sanre ,  une  sembL^hle 
mention.  Ce  partage  do  la  haute  justice  est  Jour  i|uelijno  chose 
de  très  significatif,  aussi  bien  que  les  Injis  mentions  des  firoils 
du  châtelain.  <|ue  nous  constatons  dans  la  eharlt?  de  Noyon  ^. 

En  \'2'M,  de  ;^'raves  dillicult'''s  s'^  produisirent  sans  <loule 
enli'C  les  deux  seigneurs  haut  justiciers  de  la  ville,  car  un 
accord   fut  conclu   entre   eux  à  ce  sujet  *.    (ihose   curieuse, 


t.  Vuir  P.  jui/*/.,  u"  37.  Peintre,  houlans^pr,  cliarptMUier,  boucher, 
forestier,  fleurent  [mrmi  les  créanciers.  La  pliH  Ibrie  créance  do  ce 
ffenreesi  cette  de  Jean  Ha:;nier.  bourgeois  rîn  Nnyon.  pour  fournitures 
de  VÎVPC3.  GO  livres  environ.  Un  bourgeois  di>  Pêronne  cal  créancier  du 
cliàielaiii  pour  une  somme  de  1*00  livre),  par  suite  d'un  préi;  il  est  cité 
comme  exécuteur  testamentaire. 

•2.  P.justif.,  n"  15  et  IG.  Art.  0. 

3.  Art.  1,6,  15.  O  dernier.  iV  noire  avis,  est  une  de«  clauses  ajoutées 
au  moment  de  la  contirmation  de  ]  Itil . 

4.  /'.jiMfi/', .  n**  30.  Cet  accord  fut  confirmé  par  le  roi  saint  Louis,  en 
avril  I2J7,  P.  jmtif. ,  n"  40.  La  charte  i\e  l'évéïjue  nolilianl  cet  accord 
est  publiée  dans  Levasseur.  p.  OU) .  d'aprè.**  f'nrtut.  de  l'Eglise  de  Noyon. 
B.  (^  S?, 
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l'extension  tics  prérogatives  du  châtelain  était  devenue  telle 
que  ce  seigneur  avait  iGni  par  contester  tout  droit  à  Tévôque, 
niant  la  If^gitimité  de  son  intervention  dans  la  haute  justice  et 
tentant  d'accaparer  complètement  cette  dernière*.  Le  vassal 
cherchait  ainsi  à  se  substituer  au  suzerain  qui  lui  avait  origi- 
nairement délégué  cette  part  d'autorité,  dont  il  se  servait 
pour  absorber  le  reste.  Le  règlement  de  1237  semble  avoir 
mis  un  terme  à  ces  prétentions,  en  restreignant  notable- 
ment les  attributions  du  chiltelain.  Il  fut  décidé,  par  cou- 
sans  de  bnnes  getw^  que  le  jugement  des  cas  de  haute  justice 
appartiendrait  aux  francs  hommes  de  l'évèpio.  Dès  qu'il  se 
présentait  une  affaire  de  ce  genre,  le  châtelain  et  son  prévôt, 
appelés  par  deux  bourgeois,  pouvaient  se  rendre  immédia- 
tement à  la  cour  épiscopale  pour  y  aflirmer  et  garder  leur  droit. 
Si  aucun  des  deux  ne  se  présentait,  l'évéque  avait  le  droit 
de  passer  outre  et  de  laisser  la  justice  suivre  son  cours,  tout  en 
remettant  au  châtelain  la  part  qui  lui  revenait  dans  les  amendes 
et  autres  frais  payés  par  les  coupables.  Cette  part  était  d'un 
tiers  aussi  bien  pour  les  biens  meubles  saisis  sur  les  personnes 
arrêtées  ([ue  pour  les  immeubles  en  général,  héritages  et  alleux 
vacants;  lo  reste  revenait  à  Tévôque.  Quant  aux  fiefs  et  aux 
ccnsivcs,  il  n'y  avait  pas  de  proportion  pour  le  partage  ;  cha- 
cun des  deux  seigneurs  s'attribuait  les  biens  qui  étaient  tenus 
de  lui. 

Le  châtelain  peut  intervenir  dans  tous  les  procès  de  la  cour 
féodale,  à  cause  du  tiers  auquel  il  a  droit  dans  les  frais  de  jus- 
tice. Qu'il  se  fasse  ou  ne  se  fasse  pas  représenter  au  tribunal ,  il 
n'en  a  pas  moins  droit  à  ces  avantages  pécuniaires  K 


1 .  JfUan ,  chaHelaim  fais  savoir. , .  que  comme  descorde  fust  entre  Motisei- 
fjneur  l'Evt'que  Nicolas  cl  lui  de  la  hante  Justice  de  Noion,  si  comme 
de  murtrc,  de  rat  ou  darsin,  In  où  il  dfsoit  que  je  n'avoie  nient  et  Je 
dime  que  si  avoie. 

2.  A  propos  de  ce  tiers  dans  les  amendes,  on  trouve  dans  les  Olini 
(BeuRnot,  I,  p.  767,  ot  Boutaric.  Actes  du  Parlement.  1,  p.  1*24.  n» 
13S9)  un  arrêt  qui  nous  montre  le  ctiâlelain  voulant  forcer  dame  Alix 
do  Pont-Lévûque  à  poursuivre  la  plainte  qu'elle  avait  formée  dnvant  la 
cour  do  l'évt^que,  contre  les  maire  et  jurés  de  Noyon  qui  avaient  meurtri 
son  nis,  afînquelui  cluUelain  pût  avoir  sa  part  de  t'amende.  Le  Parle- 
ment le  débouta  de  ses  prélonlions.  C'est,  la  seule  circonstance  où  l'on 
voit  le  châtelain  agir  contre  ta  commune,  encore  n'est-il  pas  guidé  dans 
cette  atl'aire  par  un  dissentiment  avec  les  bour^çeois,  mais  uniquement 
par  un  intérêt  pécuniaire;  ceci  ne  modifie  donc  nullcmeni  ce  que  nous 
dirons  plus  loin  des  rapports  du  cbAtelain  avec  la  commune. 
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Toute  personne  sonpi;oi(n»'i'  par  le  cliAlelain  on  par  son  prri- 
vôt  «i  un  des  crimes  tlt;  haute  justice,  meurtre,  rapt  ou  incen- 
die, doit  ôtre  citée  |>ar  l'évi^que  et  conduite  devant  les  francs 
hommes  pour  ôtre  jugée'.  Pour  que  leur  sentence  fiU  d(^fini- 
live,  il  fallait  que  le  chiltelain  y  eût  donné  son  adhésitui  et 
reçu  son  tiers  île  l;inionde.  Afin  d'empôchor  ]e8  coupables 
d'échapper  i\  la  justice,  il  pouvait  arn'^lor  toute  personne 
accusée  <!'un  de  cos  trois  crimes,  pour  la  remettre  le  plus  lot 
possible  entre  les  mains  de  l'évÔque  ou  de  ses  ofliciers,  priW*^t 
ou  bailli. 

Col  acconl  restreignit  sùreracnL  lesallributions  du  châtelain. 
En  somme  il  n'eut  plus,  dès  lors,  iju'un  rôle  secondaire, 
celui  fie  ministère  public  cl  de  policier.  Sa  jinrl  dans  les 
amendes  Fut  inférieure  à  celle  de  l'évoque.  Mais  il  est  aisé  de 
jujîcr  par  les  termes  mfnnes  de  rei  acte  qu'il  n'en  avait  pas 
toujours  été  ainsi,  et  qu'avant  le  réf^demeul  de  1237,  la  com- 
pétence du  chAtelain  était  assurément  [dus  étendue  puisriti'elle 
meiiarail  les  droits  mêmes  de  l'évAque.  Quoi  ipi'il  en  soil,  son 
intervention  était  maintenue  et  son  consentenieid  rpstait  nércs- 
ttîre  pour  la  validité  des  jugements  -. 

Le  rha[>ilrft  fut  Tinlermédiaire  de  cette  paix  entre  l'év(}que 
et  son  vassal.  Il  ne  fut  ap[iorté  aucun  ehanf^'emenl  h  leurs 
droits  respectifs  sur  les  autres  matières.  Constatons  loaleFois 
que  c'est  éj^alemenl  en  1237  que  réchevina|.re  fut  réorga- 
nisé^; de  ce  rapprochement  de  date  on  peut  conclure  que  les 
deux  règlements  ne  sont  jieul-eti'c  pas  snns  rapport.  Dans  ce 
dernier,  du  moins ,  les  préroj.Mlives  du  cliiUidain  ne  fiu-ent 
pas  amoindries,  puisqu'il  intervient  dans  l'élection  des  éche- 
vins  au  même  litre  et  dans  tes  mêmes  proportions  que  son 
suzeraiu. 

C'est  donc  à  des  membres  de  la  commune  qu'il  appartient 
de  saisir  le  chAtelain  des  cas  de  haute  justiof'  (jui  se  pro- 
duisent ^  On  s'étouue  de  ne  pas  voir  la  qualité  de  ces  bour;.:eois 
mieux  précisée,  car  il  est  bien  probable  que  les  simples  bour- 


!.  Sur  la  procédure  devant  lelribimal  des  francs  bommes  del'évt^que 
et  les  cunditions  dans  lesquelles  dt^vait  être  rendu  leur  jui^emcnt,  voy. 
plus  baut  p.  47. 

2.  Art.  S.  El  df  tri  trois  for  faix ,  li  eitsqties  ne  si  pfevos.  ne  peut  faire 
pas  que  Je  ni  aie  mon  tiers  et  se  je  ne  m'i  asxcnt. 

3.  Voir  le  chapitre  sur  t'Echevinage  et  P.  justif. .  no  38. 
\.   P.  jttstif.,  no  31».  Art.  1er 
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>;cois  n'avaiont  pas  qualité  pour  se  môler  île  ces  formalités  de 
procédure  ;  c*était  plutôt  aux  jurés,  ou  aux  échevins,  hommes 
d'un  caractère  ofBciel  et  chargés  de  la  police  dans  la  ville,  qu'il 
appartenait  d'agir  dans  ces  circonstances.  En  ce  qui  touche  la 
commune,  le  châtelain  n'avait  aucune  attribution  particulière. 
Il  partageait  en  tout  et  pour  tout  les  droits  de  la  juridiction 
épiscopale,  agissant  de  concert  avec  l'évêque,  et  notifiant 
chaque  changement  ou  convention  par  un  acte  spécial  au  môme 
titre  que  son  suzerain  ^  Il  est  vis-à-vis  de  la  commune  une 
individualité  distincte  de  Févêque,  mais  non  différente  de  lui, 
c'est-à-dire  que,  partout  où  le  châtelain  intervenait,  ses  droits 
étaient  les  mêmes  que  ceux  de  Tévéque.  C'est  ainsi  qu'il  par- 
ticipe à  tous  les  règlements  portés  sur  la  voirie  2,  en  matière  de 
succession  ^ ,  sur  la  mesure  du  vin  ^ ,  sur  le  mode  d'élection 
des  échevins  -"*.  Il  est  encore  mêlé,  comme  seigneur  co-justicier, 
dans  les  difficultés  soulevées  par  le  chapitre,  au  sujet  de  la  jus- 
tice du  fossé  N.-D.,  du  toniicu,  de  l'aulneur  de  toiles®.  La 
charte  de  commune  lui  refuse  comme  à  Tévêque  toute  juiidic- 
tion  touchant  les  assemblées  de  bourgeois  faites  soit  pour  le  ban, 
soit  pour  la  réparation  des  fossés  cl  fortifications  de  la  ville '. 
Les  seuls  privilèges  particuliers  que  nous  ayons  relevés 
étaient  d'abord  un  droit  de  cire,  qu'il  percevait  chaque  samedi 
et  que  la  confirmation  de  1181  a  supprimé^,  et  ensuite  la 
connaissance  de  tout  ce  qui  concernait  les  grains  et  les  farines. 
Rien  en  effet  ne  nous  montre  qu'il  ait  eu  ce  droit  en  commun 
avec  Tévêque,  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  les  deux 
pièces  de  1203  et  de  1225,  ni  ailleurs'**.  Le  droit  de  sesterage 
lui  appartenait  exclusivement***. 

1.  Lo  règlement  de  la  mesure  des  grains,  P,justif.,  n<»  30,  est  le 
seul  pour  lequel  nous  n'ayons  pas  une  charte  analogue  et  identique  de 
révoque. 

2.  P.  justif.  p  n*>»  1 0  et  1 4.  Dans  cette  dernière  pièce  l'évêque  fait  allu- 
sion aux  droits  du  châtelain,  mais  en  dernier  ne  souscrit  pas. 

:ï.  p.  justif.,  no  27. 

4.  Livre  Rouge.  Inventaire  des  cfuirtex  du  trésor  de  l'rveque ,  fo  '29  v». 

:».  P,  justif.,  no  38. 

»>.  Boutaric.  Actes  du  Parlement.  Tomel,  p.  359  et  395.  Rcntit.  d'tm 
voL  des  Olim.,  l'arrêt  est  publié  entièrement  d'après  la  collection  Moreau 
ch.  Cl  dipl.  203,  fol.  175,  copie  envoyée  par  I)om  Grenier. 

7.  P.  jtatif.t  no  15  ,  art.  !«. 

8.  P.  justif  ,  no  15,  art.  15,  Nous  avons  dit  plus  haut  pour  quelles 
raisons  nous  croyons  les  trois  derniers  articles  ajoutés  en  1181. 

9.  P.  justif  ,  no»  30  et  35. 

iO.Voir  au  chapitre  XIÏ  ce  qui  concerne  le  sesterage. 
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Lo  i>n''vi'il  fsl  II'  soiil  nriirirr  iln  clu\I''laiii  ilonl  il  siiil  l'ait 
iiienliotK  11  rotnplartiil  et  suppIraiL  son  seignclir  dans  ses 
droits  de  hauto  justice.  A  son  entrée  en  charge,  il  jurait  de  ne 
pas  faire  dt*  faussos  accusations.  C'élaiL  une  sorte  de  ministcvo 
public  j)oiir  1rs  cas  ri'servés  à  la  cour  tV'odale.  Sou  rrMe  était 
assurément  très  actif  à  ce  point  de  vue.  Le  chAtchun  ttii  lais- 
sait rexci*cic<'  du  plus  jjrHnd  nombre  de  ses  aLlriLulimis,  comme 
on  ie  voit  par  la  n'ioniu'  ilo  rr*i-lievina;^'iî  df  \1'.M,  ni  vnriu  de 
laquelle  ce  prévit  piirlage  avec  celui  de  IV^vêque,  If»  choix  îles 
nouveaux  échcvins. 

Les  ra|>ports  du  chAttMain  et  (le  la  conunuue  ne  paraissent 
pas  avoir  élé  trouldés.  Les  documents  ne  nous  onl  transmis  le 
souvenir  d'aucun  contlit,  ni  d'aucune  rivalité.  L'<»nteulo  cons- 
tante <pii  réj^aui  entre  eus  deux  [touvoirs  s'explique  loul  natu- 
rellement par  leur  coninume  polilir[up,  dont  l*èvrM(ue  élail  le 
principal  olijectil.  l  ne  alliaiict*  forc4'e  .s'étahlit  entre  ces  deux 
juridictions  pour  conlrcbalanccr  ri^lément  ecclésiastique.  Celte 
alliance,  quVlle  aitcliir  tacite  ouetVective,  se  révèle  i^lairemenl, 
d'une  part,  par  lo  silence  absolu  des  textes  sm*  dos  dissensions 
avec  les  bourf^eois,  et  de  l'autre,  par  les  continuels  procès  sou- 
levés entre  le  châtelain  et  le  clergé.  Plusieurs  fois  m^*nie  des 
acies  de  violence  luri'iit  coniniis  entre  les  deux  puissances 
rivales,  Kn  1*208,  le  chîUelain  maltraita  et  blessa  grièvement 
le  chnnibellau  de  l'évtVpie;  TalVïtiro  alla  <levant  le  Parlement 
(pli  eut  à  se  [irononcer  contre  une  singulière  préiention  du 
défendeur.  Ce  dernier  réclamait,  en  eifet,  maijs'ré  l'évéque,  la 
juridiction  de  la  cour  épiscopale,  en  invoquant  sa  condition  de 
vassaL  Le  Parlement  se  «léclara  compétent  et  souscrivit  aux 
conclusions  de  révèjUcL  (Jnelijiies  années  plus  tard,  les  rôles 
rhangèrent  sin^uliè^emenf  el  le  Parlement  dut  détendre,  par 
m)  arr(^t,  à  l'irvèiiur'  de  citer  le  chAleiain  en  cour  d'é;;lise  pour 
un  objet  qui  itait  de  la  compétence  des  tribunaux  laïques  -.  Si 
les  pi-éteniions  des  deux  parties  s'étaient  modifuîes  réciprwjue- 
menl,  la  jurispruilence  demeura  la  mt)me.  L*évê([uc  essayait 
sans  succès  île  ramener  le  cb;\telain  à  son  ancien  rôle  <le 
oidame^  en  le  citant  devant  les  cours  cccb^siastiqucs.  En 
somme,  entre  C4îh  deux  seij?neurs  la  rivalité  fut  continuelle,  elle 


I.  P.jitsHf.,  n"  50. 
"2    Otim.    Bcugnot,    t.    IL   p. 
Pnrlrment,  l,  p.  eo3 ,  n*'  -2172. 


MO    et     123      Homaric.    Actrs   du 


—  122  — 

ftppanitt  ilèa  10G4  pour  ne  se  lermincr  ijn'à  la  venle  tie  la  iliA- 
teilenie  en  ^2»3  ». 

Les  rapports  du  cliAlcIain  avec  le  chapitre  ne  furent  pa? 
moins  dilïicilcîs.  Kii  droit,  In  châtelain  n'e.xen:ait  aucune  juri- 
diction sur  les  clercs  ci  les  personnes  aUachf'Cs  à  leur  service, 
ce  qui  ne  reraipôch»  pas  en  plusieurs  circonstances  de  proi:é- 
der  à  des  arrestuliotia  contraires  h  re  principe.  A  la  suite  d'une 
affairn  de  c-e  genre,  en  1279.  Gaulhicr,  dernier  chAtelain.  dul 
l'aire  réparation  et  reconnaître  ([u'il  n'avait  justice  ni  sci^Mieu- 
rie  sur  les  gens  des  chanoines»  chapelains  et  clercs  de  chœur  '^. 
Vn  arrrt  du  Parlement  de  1*287  le  condamna,  h  la  rc(inc>le  ilc 
l'év^i(Jue^  û  restituer  le  domestique  d'un  chanoine,  arrôlé  hore 
do  la  banlieue  do  Noyon,  ce  qui  constituait  un  doiiLIe  mnnquc- 
uicnl  •'.  Le  ini^iiie  l'iiil,  se  renouvela  en  \-29\  ;  le  chAlelain, 
condanmé  à  une  amr'iide  pour  arrestation  ill^^ale  de  Pierre 
de  Nantes ,  serviteur  du  rhapili-e ,  prt^Lendait  que  celle 
amende  devait  t5trc  tax*^e  par  les  Francs  hommes  de  Tév^uc 
en  prusence  îles  chanoines;  le  Parlement  lui  donna  tort*. 
Quelijue»  ann^^es  auparavant»  Gauthier,  accusé  d'avoir  fait 
mutiler  le  sous-chantre  de  Noyon.  avait  dû  se  purfj:er  par  ser- 
ment avec  viu^t  cojuraleurs^.  Ces  voies  de  lait  étaient  «évidem- 
ment la  constVpieucc  des  débats  et  des  conflits  avec  le  cler^jé. 
En  1225,  d'assez  vives  conteslations  curent  lieu  avec  le  cha- 
pitre, au  sujet  de  la  déclaration  de  farine  que  le  châtelain  vou- 
lait imposer  avec  certaines  fnrnialilés  désavouées  par  le  cha- 
pitre ''';  ce  fut  l'objet  d'une  soiilence  arbitrale  rendue  par  trois 
arbitres,  les  évoques  de  Beauvais  et  de  Noyon  et  le  seigneur 
de  Nanteuil.  Il  arriva  jiarlbis  que,  dans  un  inténH  iniiniMlial 
et  momentané,  le  châtelain  s'allia  arec  l'évoque  contre  le  cha- 
pitre comme  en  1269*'  et  en  1270,  et  réciproquement.  Mais 


I.  On  verra  plus  loin  qun  la  vpnte  de  la  chAtellonie  fulnmenôn  fiar 
des  dissensions  entre  le  chiUolaiii  cl  le  clergé. 

'*.  Chariede  Gauthier.  Mars  l'279.  Citée  parRpzille  dans  son  Inven- 
lairfi  des  cUartes  oi  du  Livre  Hauge  de  l'En^chi, 

3.  Chaiifi  de  Gauthier,  dejuillet  !Î87.  citée  par  le  même. 

4.  Ohm.  Bpugnot,  t.  II.  p.  317,  n"  XIX.  Parlement  de  la  Chande- 
leur. Bouuiric,  1 .  Actes  du  Parlement,  268,  n*»  2736. 

5.  Olitn.  Ceugnot,  t.  U,  p.  125.  Doutaric,  .{rlex  du  ParieuifM  ,  1, 
p.  ^16.  n"2;'ti3  et  aussi  p.  203,  no  2177. 

fi.   P.justif.,  n"  35. 

7.  En  1269 ,  le  25  juillet,  Jean  ,  seigneur  de  Hamécuyer,  et  Robert 
de  Montaign,  officiai  de  Noyon,  procédèrent  au  bornage  du  cloître  etde 


c^io  sont  \h  i|ue  lies  exceptions,  laltitiuli.'  ronslanle  dos  sei- 
gneurs latques  de  la  ville  est  hostile  aux  scigneui*s  ecclésias- 
liques ,  et  plulôl  favorable  ou  tout  au  moins  neuU*e  à  l'égard 
lies  bourgeois.  Il  se  passa  à  Noyon  le  contraire  de  ce  qui  oui 
lieu  à  BcauvaiSt  où  l'évÔque  se  mit  du  côtô  des  habitants 
conlro  le  rli;Uclaiii.  Celle  riv:iiilt*  Au  niùme,  au  dire  de  Guizot, 
la  cause  de  l'inslilution  de  la  conininne.  Il  est  vrai  (|ue,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir  entre 
la  l'hAtellenie  de  Noyon  et  celle  de  Beauvais,  les  rapports  des 
diverses  juridictions  n'ofl'rant  aucune  analogie  dans  ces  deux 
Tilles.  Ajoutons  encore  que  les  abbayes  et  los  paroisses  ne  furent 
X»as  exemples  de  diflicultOs  avec  les  chAtelains  *.  On  a  ildjà 
parK^  ailleurs  des  inirnlils  jct^s  sur  la  ville  par  le  chapitre 
chaque  fois  qu'il  se  prélendail  lésé  par  rév)?que,  le  chjltelain  et 
la  commune;  il  est  inutile  d'y  revenir  ici.  En  résumé,  toutes 
res  rivalités  eurent  une  ^uande  conséquence  ^  puisqu'elles 
aboutirent,  vei^  la  fin  du  xni*  siècle,  à  la  suppression  de  la 
chAtellenie. 

Le  !•'■  juin  WJ2.  le  rhf\telain  Gauthier  ou  Gaucher,  du  cou- 
ftentement  de  sa  femme  Marguerite,  vendit  au  roi  sa  chAtellenie 
de  Noyon,  moyennant  le  prix  de  7.000  l.  parisis.  Gaucher 
comprit  dans  cette  vente  tous  les  droits,  biens  et  [>rivilcf;es, 
cens  et  revenus  qu'il  tenait  k  raison  du  fief  de  la  châiellenie. 
[1  ne  fil  dans  cette  cession  gCMn'-nile  que  quelques  réserves  d'ordre 
tout  il  fait  secondaire.  Connue  garantir  de  Texécution  stricte  et 
entière  de  cette  convention,  le  chiitelain  engagea  au  roi  toussos 
biens  meubles  et  immeubles  *,  Quelques  mois  plus  tard,  en  vertu 
du  retrait  féodal ,  l'évoque  racheta  du  roi  (mars  1 303)  la  cbAtel- 
lenie  cl  exerça  désormais  pour  son  compte  personnel  la  juri- 
diction et  les  droits  de  sou  ancien  vassal  ^. 

83  justice  pour  terminer  une  conlostation  entre  l'évéque  Vonuond  et 
Gauthier,  chiVtelain,  d'une  part,  et  le  chapitre,  d'autre  part  (ciié  par 
Séxiile  dans  tnvent.  chartes). 

\.  Voir  P.  justif.,  n"*  .î9,  février  1202.  Déclaraliou  de  naoul,  comte 
do  Soii'sons,  et  d'Alix.  Kon  épouse,  qui  possédait  la  chAtellenie  do  Nuyon 
à  titre  do  douaire,  reconnaissant  qu'iU  ont  eux  et  leurs  prédécesseurs 
injustement  prétendu  au  droit  de  gite  à  Grisolles,  contre  l'éRlise  de  Saint- 
Klui,  l'une  des  paroi^^sed  de  la  ville.  La  chAtellenie  était,  en  P^02, 
entrée  dans  le  douaire  d'Alix  de  Dreux,  veuve  en  troisièmes  noces  de 
Jean,  châtelain  de  Novon ,  laquelle  s'était  remariée  à  Raoul  de 
Neslep,  comte  de  Soissons.  Voir  Histoire  de  France ,  XUI.  p.  706  ec 
7  i  I.  Chron   tl'Àtberic  de  Troisfont. 

?.  P,  justif.,  n"  59. 

3.  P.  Justif.,  no  60.  Voir  plus  haut  page  M7. 
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CHAPITMK  1\. 


Justice   de   la   quiazaine   de  saint  Jean-Baptiste. 

Utiructciv  de  cette  jiiririirliDrt.  Sa  bnutc  nnliqiiftv.  Son  ori|(inv  préviiiner. 


Durant  la  i|iiiii/.ainc  île  sain!  Jt:;m-B;»plist.e ,  c*csl-â-dire 
ilopitis  lo  '2'S  juin  jusim'aii  K  juillet,  le  sire  île  Vai-csnes  ' 
e\rjr:iil .  dans  UnitP  Ititoniiin'  iln  la  ville  ol  de  l;i  harilieiie. 
haute,  liioycniie fît  basse  juslico'-.  11  réunissait  pen<laiU  ce  temps 
les  jiii'idiclions  «le  TeviVine.  du  chAtclain.  voire  uieine  du  cha- 
pitre dans  certains  cai?,  et  intervenait  dnns  les  ju;;emcnls  de 
Fécheviiiage  et  des  inaj;istrats  niuiûcipaux.  On  a  dit  et  répété 
jusqu'ici  ([uc  ce  droit  l'ésultait  dune  réserve  faite  par  le 
dernier  clï^Uelain ,  en  fiiveur  de  ses  descendants,  lors  de  la 
vente  de  la  chàlellcnie  eu  1203.  Cette  opinion  uo  nous  parait 
pas  soulenaljle;  les  deux  actes  que  nous  avons  sur  celte  ces- 
sion n  y  foui  pas  I.i  moindre  allusion,  et  it  est  bien  certain  que 
si  celte  juridiction  dalail  seulement  de  cette  époque,  il  se  serait 
rencontré,  soil  dans  la  vente  au  x*oi.  soit  dans  la  rétrocession  h 
ri^vi'ipu*.  une  rlausi'  p;ulicu!ière  piuu  l'i-taldii'  et  la  préciser. 
Un  autre  ar^uiaent  vient  encore  dèiruiro  cette  assertion,  c'est 
qu'il  e.\iste  des  lettres  du  sire  de  Varesncs,  touchant  cette  jus- 
tice de  la  quinzaine,  antérieures  à  la  vente  de  la  cliAtellenic^. 
La  coacessioii  de  ce  droit  ronionle  donc  assurément  plus  haut, 
sans  ijuon  puisse  lui  assigner  de  date  certaine. 

Le  sire  de  Varesncs  était  lepréi^enté  par  un  prévôt  qui  poi*- 

t .  Vareanea.  0Î3t\  arrondisscmenî  de  Gompi^gno,  canton  de  Noyon 
'2.  On  lil  dans  un  arrêt  tlu  ParlomeiU  de  t^îOl  (8  juin)  rendu  qu 
Bujei  de  violences  commises  par  l(»s  ItourgeoU  sur  les  sergents  du  sei- 
gneur de  Varesnes  et  Canny  :  d*^  quatuor  servicntihus  suis  quos  Ulm 
mitfn  [Hadulphns  Flamenc.)  comlitucrnl  ad  custodietuîum  jurisdirtinnrm 
aitam  mfdiain  et  has-tayn  ad  ipsum  pertinente  m  in  viltn  et  banlmca 
Noviommsi,  a  vigilia  festi  nativilntix  beati  Johannù  Baptistu,  anno  LVJff*, 
poxt  horatn  tnerediei,  usqurad  simUrm  horam  xrquentis.  (Litre  liouge,  f*  8. 
^'*J.  I/O  seiîçneur  de  Varesnes  était  à  ta  fois  soigneur  de  Canny.  Cette 
Beigncuric  appartenait  à  In  famitle  des  te  Flamenc,  d'où  porlii  Haoul  le 
Flamenc. 

3.  Os  mentions  se  trouvent,  dans  tes  XouvfUes  Annales  de  Sézitle. 
En  avril  t'.'TO,  Raoul  Flamem;,  sire  de  Oanny  et  de  Varesnes,  délivre 
au  chapitre  de»  lettres  de  non  préjudice  pour  l'empriBOnnement  par  son 


Uiilic  nom  s|imal  de  prévôt  de  la  e/uinzainede  i>.  Baptiste^  et 
*|iii  [lOiulaat  celle  période  jouissiùt  Je  loulos  les  altrilmlious  tic 
prcvôi  iir  rt''v»^i|iif  ft  ilf  coliii  dti  L'ïiàlelaiii.  dti  ulliriiT  prési- 
dait aloi-s  le  tribunal  des  francs  hommes,  et  poursuivait  les* 
crinnnels  on  i^ueliiue  lii*a  do  la  ville  (juils  habitassent .  même 
dan.«  It»  cloitre  ,  bien  i|lu'  1»îs  ilianoines  fussent  st^uls  ju^jes 
de  ce  qui  s'y  passait'^.  Le  sire  de  Varcsnes  percevait  le  tiers  des 
amendes,  les  deux  auuvs  retournaul  toiijoursà  rév<5i(ue".  C'est 
donc  le  châtelain  qui,  durant  la  quiuziiine,  était  privé  de  sa 
part  ordinaire  11  est  proli;d»lo  que  l'origine  de  cetle  juridiction 
remontait  à  une  époque  antérieure  à  celle  de  l'inféodaLion  de 
ta  chàtc'llenie.  Autrement  on  ne  s'explique  point  cette  sin;ai- 
lière  reserve  en  laveur  du  sei^Mieur  ib*  Varesans.  La  quinzaine 
de  L'i  saint  Bai»tisle  étant  à  Noyon  t'éfioque  de  la  Ibire,  auie- 
n;iil  nécessairement  avec  elle  un  plus  grand  nombre  de  délits 
»»l  de  runteslalions  île  Innlc  espèct*  quf*  dans  le  reste  de  lannêe. 
Lï'vôque  pul  avoir  besoin  île  rauloriic  d'un  seigneur  laïque 
voisin  pour  maintenir  l'ordre  et  juger  les  causes  multiples  ipii 
se  présentaient,  d'aulunl  plus  qu'elles  devaient  être  résolues 
plus  rapidement,  [tour  éviîi'r  îles  rrUanls  aux  luarcbands  (|ui 

prevùt  de  trois  chanuinetj.  el  eu  l'.'T^l,  une  Lransaction  est  conclue  par 
l'intermédiaire  de  (liiy  des  PrèH,  au  sujet  li'ui:  nouveau  conOU  de  juri- 
diciion  entre  le  sire  de  Varesnesetle  chapitre.  (Voir  Sézille,  Nonvclla 
Annales  .  i\  ta  date.  ) 

I.  Il  porte  ausbi  dans  les  actes  le  iitr»3  de  prévôt  de  la  justice  de 
Varesnes,  ou  celui  de  prévAl  de  la  fôieSalnUlcan  (Voir  les  comptes  de 
i3G0-13(i6-l367.) 

'J.  £i]  1381,  fj  nuvembre,  un  accord  fut  conclu  à  ce  sujet  entre  te 
sire  de  Vareaues  et  le  chapitre,  et  en  1386,  le  'l  mara,  le  premier 
reconnut  par  un  acte  spécial,  que  ni  lui  ni  ses  ofllcierî*  ne  pouvaient  faire 
aucun  acte  de  justice  ddns  te  cinielière  de  Saint-Martin,  ce  qui  indique 
que  le  sire  de  Varcsnes  tendait  à  étendre  sa  juridiciion  jusque-là,  (Voir 
ftéjsille,  iVouv.  Annalfs  aux  dates.) 

3.  Voir  l'.justif,  n"  30.  article  5  de  l'accord  sur  ta  haute  justice.  Et 
s'il  avenoit  chotc  (pw  justice  en  fut  faite ,  je  un  uti  prevos.  hcfiotts  si  nm 
volivns  ftorvoir  la  justice  qui  en  scroil  faite  de  par  ii-irsqne  et  pour  mun- 
tiers  des  pîais  qui  en  eschnruicnt.  cotmiu'.  cH  qui  a  te  tiers  cneontre  lui 
(l'évOque),  en  (ptant  que  il  escfid  es  lius  devant  dis  par  haute  justiee  et 
par  sa  cort.  Nous  penpon^  que  cette  mention  «  comme  cil  qui  a  lu  tiers 
encontre  lui  n  s'applique  aux  droits  du  sire  de  Varesnes.  Quoi  qu'il  en 
soit,  que  ce  passage  obscur  concerne  ou  non  le  sire  de  Varesnes, 
on  ne  peut  douter  qu'il  ait  eu  «a  part  dana  Icg  amendes,  les  juridictions 
au  moyen-Âge  n'ayant  pas  d'autre  but  ;  do  plus,  il  ne  devait  pas  l'avoir 
en  entier,  lévéque,  soigneur  suzerain  de  la\ille  »  conservant  toujours 
son  droit. 


aniiiaieril  de  toute  la  ré|4:ion  H  ne  s<*jom*iiaicnt  que  (|ueli]ué^ 
jours  clans  la  ville.  Dans  r«.»  cas,  le  seigneur  »lc  Varcsnes  aurait 
été  délégué  pour  ce  court  laps  de  temps  aux  mêmes  Ibnclioiie 
qui  lurent  contiées  pliis  lard  au  chi\te[ain  |iour  toute  la  durée 
de  l'année.  Lorsque  les  circonstances  amenèrent  l'évêquo  à  ee 
conblituer  un  lieutenant  permanent,  il  ne  put  enlever  au  sire 
do  Varcsnes  la  concession  qu'il  lui  avait  laite  antérieurement. 
C'est  la  seule  explication  plausible  que  l'on  puisse  donner  â 
celle  singulière  et  exceptionnelle  juridiction  de  la  ({uinzaino. 
A  part  doux  documents  cités  par  Sûzille  en  ses  Nouvelles 
Annales,  nous  ne  savons  rien  sur  le  fonctionnement  de  celte  jus- 
tice au  xui""  siècle.  A  dater  du  siècle  suivant,  les  actes  la  concer- 
nant deviennent  plus  nombreux;  mais  ils  ne  uousappreiiueut 
rieu  de  plus  que  ce  que  nous  venons  d'en  dire.  Le  prévôt  de  la 
quinzaine  assistiiil  aux  jugements  des  magistrat?  municipaux 
pour  maintenir  et  sauvegarder  les  droits  de  son  seigneur.  C'est 
ainsi  que  sa  présence  est  constatée  dans  un  procès-verbal 
d'amende  honorable,  faite  on  1375,  le  30  juin,  par  Jehan  de 
MaillVf  chevalier,  pour  huttn  et  tnélée  contmis  en  l'hùlel  du 
Dragon  '.  Il  no  ne  se  substituait  pas  aux  maire  el  jurés,  mais 
surveillait  en  ijuchpie  sorte  leurs  décisions,  privilège  que  nous 
ne  voyonî>  jamais  rovendiqué  par  le  châtelain  .  ni  môme  par 
l'évôquc,  ce  (jui  tendrait  à  confirmer  à  celte  institution  une  ori- 
gine fort  ancienne.  En  plusieurs  circonstances,  la  municipalité 
tenta  de  se  soustraire  à  cette  dépendance,  allant  jusqu'ù  exercer 
des  voies  de  TiiiL  sur  la  personne  des  sergents  représentant  11?  sire 
de  Vai'esncS'.  De  son  cùlê ,  l'th'tHiue  chercha  aussi  à  limiter 
ses  prétentions  et  à  réprimer  loul  empiétement,  ce  qui  amena 
plusieurs  îiccords  ^,  mais  nous  n'avons  pas  à  suivre  Thistoire 
de  cette  juridictiou,  l'essentiel  est  de  constater  sou  existence, 
dès  le  xiii**  siècle,  et  par  conséquent  dès  une  époque  antérieure 
h  celle  qui  lui  est  ordinairement  atlrib\iée.  A  tous  autres  points 
de  vue,  la  justice  de  la  quinz^iîne  n'offre  aucun  caractère  par- 
ticulier. 


1.  (Livre  Bouge,  C  '21).  «i  U  dairain  jour  de  Juîng,  tan  LXÀV,  amenda 
monsfigneur  Jehan  de  Mailty,  chevalier,  à  lîeriran  Pilatjnel,  tors  maire  de 
Noyon  ,  et  à  Jehan  le  Fort ,  prevost  pour  lors  de  .)fgr  de  Canny,  pour  le 
XV«  de  îa  saint  Jehan  fiapUHc,  hulin  et  merlée  fait  a  losUt  du  Dragon  , 
seatu  à  Noyon,  ou  marchi/^  d'icetle  ville  ,  etc. 

2.  1361 ,  24  avril  {Livre  RQuge,  fo  «,  yo). 

3.  Diina  son  répertoire  des  titres  de  l'évéché.  Inwnî,  du  Uv.  Bouge, 
Séïille  en  cite  un  du  "28  novembre  135*3. 


—  rj7  — 


CHAPITRE  X 


Les  juridictions   ecclésiastiques.   Leurs  rapports 
avec  la  commune. 


I  1.  —  Le  chapttrr.  Coiicexaion  de  rîminunitc.  Le»  limites    Lrs  iiilordiln.  Con- 

nitfe  uvcc  Iv.»  iMiui'gcui»  [  \\'*^-\2'^'i).  Uoriingedu  rjcittrc. 
J  !!.  —  HfipporU  dr  In  roiiuiiniif  nvpc  I»--*  nbbuye^  dr  In  vilîr.  Proci»  nvco  ]•• 
buiir^coif. 


S    1. 


Le  chapitre  exoivait  loute  Juridiction,  haute,  moyenne  et 
bnssp  justice  sur  la  partie  rlc  la  ville  comprise  dans  l'enceiule 
(lu  cloître.  Uimmunilé  lui  avait  été  concédée,  ilans  les  formes 
ordinaircâ,  par  Gharlon  le  Chauve  et  confirmée  successivement 
pur  Charles  le  Simple,  Henri  r'""^  Louis  VI  et  ])lusiei]rs  papes  *. 
Nul  juge  public  ou  autre  ne  pouvait  exercer  son  autorité 
sur  cet  emplacement  soustrait  au  droit  commun  par  le  privi* 
U^f^ft  d'immuuilé,  lequel  s'étendait  encore  sur  toutes  les  pro- 
priétés du  chapitre,  moulins,  terres  el  autres  domaines.  Aucun 
imp^jl,  aucune  i-edevance  de  quoique  nature  qu'elle  fiU,  ne 
[ïuuvaient  y  (Hre  perçus. 

La  juridiction  des  chanoines  ne  s'appliquait  pas  scuIcmenL 
au  sol  ;  elle  atteignait  encore  certains  groupes  de  personnes. 
Les  serviteurs  ou  serjjfcnts  du  chapitre,  ses  vassaux  elmi5me  les 
clercs  du  chœur  non  chanoines  n'étaient  justiciables  que 
de  lui  seul.  Quant  aux  sergents  attachés  particulièrement  à 
la  pei-sonne  des  chanoines  et  des  clercs  du  clupur,  ils  dépen- 
daient uniquement  de  leurs  maîtres'^.  Les  niagislrals  munici- 
paux n'avaient  aucvin  droit  îx  exercer  sur  les  sergents  des 
clercs,  s'ils  uVtaienl  ui  bourgeois,  ai  tenanciers  de  la  corn- 
mune,  ni  marchands,  ni  usuriers;  ils  ne  pouvaient  ni  les  arrÔ- 


L  P.juitif.  HM  \,1^(i  et  Caviul.  du  cfiap.,  fo»  3'2,  iUO,  !!?,elc. 
S.  Cartul  du  efiap,  f  100.  Dcclar&tiun  dû  t'évéque  Baudouin  de 
ll$H.—  P*  11-^  Confirmation  de  l'évi^que  Uenaud,  de  1183. 


ter,  ni  les  bannir,  hormis  le  cas  de  Ihi^'i-anL  délil*.  GcU<> 
dernière  réserve  nous  iip[mr;ul  comme  générale  dans  les  com- 
munes, puistiue  I*iHlij)]Kî-Auguste  la  mentionne  dans  sou 
rÔKlenienl  de  mai  ï  *M  (t  sur  les  rapj>orts  des  villes  avec  les  juri- 
dictions ecclôsiasLi(|ues*.  Au  reste  le  flagrant  délit  donnai! 
d'ordinaire  à  la  proi^mltire  un  t'ours  particulier^.  Cependant, 
si  après  un  délai  de  ([uinzc  jours  les  clercs  négligeaient  de  faire 
justice  du  délit  coniuiis  par  leur?  ser^^enls,  l'alTaire  revenait  de 
droit  à  lévèque,  et  si  ccd*^rnier  n'usait  [)as  de  son  droit  dans  ce 
moiue  délai,  la  coniuiuno  avait  alors  le  droit  de  connaître  du 
délit,  d'arrêter  le  malfaiteur  et  de  le  juger,  à  moins  cepen- 
dant que  le  crime  n'eût  été  commis  dans  le  cloître*.  Les  maire 
et  jurés  lie  pouvaient  en  aucun  cas  connaître  de  ce  qui  t.'y 
passait.  L  imnmuité  du  cloître  restait  tou]oui*3  inviolable.  Les 
exceptions  dont  nous  venons  de  parler  ne  s'appliquaient 
qu'aux  seuls  siugouts  des  clercs;  lorsi|ue  les  ehauoines  se  ren- 
daient coupables  de  quel<]uc  délit,  ils  n'étaient  justiciables  que 
du  doyen  et  île  leur  propre  tribunal  ca]iitulaire"'.  Quant  au.x 
sergents  des  elercs  faisant  j)artie  de  la  eoianiuue,  ils  tondiaienl, 
uoHinie  les  autres  bourgeois,  sous  la  juridiction  des  magistrats 
municipaux,  pour  Ions  les  délits  de  leur  compétence,  commis 
en  dehors  du  cloître. 

Pour  réprimer  toutes  les  atteintes  portées  à  zr.  droit,  le  clui- 
pitn-  dis[tosail  dune  arme  puissante  cl  i*edoutée ,  l'iulerdil.  Il 
en  usait  toutes  les  fois  <pi'il  se  croyait  lésé  par  l'évoque,  par  le 
cMtclaiu  ou  par  la  commune.  L'abus  iju'il  lit  de  celte  mesure 
amena  à  diverses  reprises  l'iuterventiun  des  pa(»es,  qui  enga- 
gèrent les  évéques  à  résister  aux  prétentions  des  chanoines  et 
à  ne  tenir  aucun  compte  de  leurs  sentences  d'excommunica- 
tion et  d'interdit.  Les  clioses  eu  étaient  venues  à  un  tel  point 
que,  pour  la  plus  minime  offense,  les  ollices  ressaient  dans 
toute  hi  ville ,  dans  les  paroisses  et  dans  les  couvents.  L'emploi 


L  P.jttstif.,n"'2i  et  -^3. 

•J.  Cariut.  duchap,,  P*  363.  Indiq.  diins  Urlisjp.  Catalogue  des  adcj  de 
Philippe' Attijusle,  n"*  1-209.  L'ordoiiuance  de  PUilippe-Auguslc  porto 
dôfeiiso  de  saisir,  artiHer,  incarcérer  un  clerc,  dont  lu  qualité  est  certaine, 
à  moins  de  naj^rant  délit  de  meurtre,  adultère,  rapt  ou  crime  capital 
analogue. 

3.  P.Jmtif-,  D"  -,'3. 

4.  /frirf. 

5.  CariuL  chap.,  fo»  100  et  12?.  Cbarle?  de  1168,  de  lévéque 
Baudouin  et  de  1  tN3,  de  l'évoque  Renaud. 


—    I'i9  — 

par  trop  fVêqueut  de  ces  armes  spirituelles  tiuil  par  eu  diiut- 
nuer  hi  vu  leur  '. 

Le  pins  ancien  conllil  de  la  commune  el  du  chapiti-e  dont 
riiitvloire  ait  conservé  le  souvenir,  se  ntauiï'esta  vers  l'année 
1170.  A  la  suite  d'un  dilVérenrl,  dont  la  cause  nous  échappe, 
les  bourgeois  se  résolurciil  à  prendre d'énei'f^iqucs  mesures;  ils 
interdircul  forniellenieuL  de  rien  vendre,  léguer  ou  donner  au 
rh;ipilre-.  Bien  que  le  ttwte  soit  pou  explicite  il  est  bien  pro- 
lial>Ic  t|ue  celte  prescription  nelaiL  applicaljle  qu'aux  seuls 
Itourgeois.  C'était  atteindre  les  chanoine.s  de  lu  iiianirre  la  plus 
sensible.  On  en  référa  jusqu'au  pape  Alexandre  Hï  ijui  pro- 
nonça l'anaulalion  de  l'arrêt  porté  par  la  commune  cl  con- 
lirnia  le  chapitre  une  fois  de  plus  dans  ses  propriéîés  et  privi- 
lèges. Fuut-il  rapportera  ce  procès  la  rcconnnandaLiou  envoyée 
au  pape  Alexandre  III  par  Foucher,  maître  des  commande- 
rics  du  Temple  de  la  région  d'OcridonL,  au  sujet  de  la  clause 
pendante  en  cour  tic  Home,  entre  le  chapitre  el  la  commune  de 
Noyon  ^t  On  ne  peut  i'alBnner  absolument,  la  chose  esl  sim- 
plement vraisemblable.  Nous  ne  voyons  pas  eu  eiïel  d'autre 
procès  contemporain  ayant  pu  motiver  une  dêninrclie  de  celte 
importance. 

In  dissentiment  qui  paraît  avoir  été  plus  grave  un  ce  qu'il 
entraîna  de  longues  et  violentes  agitations  érlala  vers  1*22;^  à 
propos  de  rarrestalion  dans  le  cimetière  Noiro-Danie,  lequel 
faisiùl  partie  du  doiire.  d'un  serviteur  du  cha[)itre.  Il  y  avait 
ainsi  double  atteinte  aux  druils  des  chnnoines.  une  violation 
de  l'inniuinité  du  cloître  en  mémr  tenqis  qu'un  empirtoîncnl  de 
juridiction.  La  cause  de  la  mesure  prise  par  les  magistrats 
munii-ijjaux  était  bien  une  rixe,  délit  ijui  rentrait  dans  leurs 
attributions  judiciaires ,  mais  elle  avait  été  c-unimise  dans  le 


I.  V.  P.justif.,  no»  17  et  18  ,  ces  bulle»  de  buce  U\  que  nous  avons 
données,  parcn  qu'elles  sont  diffôrentes  de  ceUes  qui  fîfjurenl  au  Cart. 
du  chop,,  fo*  o(ji  et  3iii.  Voir  plus  Idia  au  §  ?  ce  qui  concerne  les 
tnlerdils. 

J.  Cart.  chap.,  ^  18.  Bulle  du  pape  Alexandre  III,  13  juillet  1179  : 
t'nnstitiitioin'm  in.*u}ifr  PÎvium  restrorum  per  quant  vttuisxe  dicuntur, 
fumium  vcl  preditim  veiuti,  tt'gariantin<ilfmo.tiriamwcli*M'r  vr^treconfciTt, 
ivlui  pcrniciosam  nullas  decrniimus  tins  habere. 

1.  P.  juxiif..  n"  13,  avec  montion  de  teltre.'î  analogues  écrites  à 
frère  Fraiicon ,  camérier  du  Pape,  et  à  trère  PierrCj  son  aumônier,  tous 
deux  Ti'iTiplîers;  Foucher  se  qualifie  de  domontm  Umpli  dsmare  prx- 
riptor,  ce  qui  équivaut  au  litre  de  commandeur.  Voir  Du  Gange,  aa 
mnl  pi'Q€C4iptor - 

\.  biirn *!();.  —  Hfuloirf  itr  la  viffe  de  .Voyon.  • 
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cloîtfc  et  devait  échapper  par  là  môme  à  la  juridiction  munici- 
pale. On  a  raconté  ailleurs  les  détails  de  cette  afliiire  dont  les 
proportions  furent  telles  ([uc  le  roi  Philippe-Auguste  fut 
appelé  à  intervenir.  C'est  à  partir  de  ce  moment  qud  les  maire 
et  jurés  durent  jurer  chaque  année  de  ne  mettre  la  main  sous 
aucun  prétexte  sur  la  personne  ou  sur  les  biens  des  chîinoines 
et  des  clercs  du  chœur.  Cette  formalité  donna  lieu  à  de  cons- 
tantes protestations  de  la  part  des  magistrats  municipaux;  elle 
fut  cependant  maintenue  jusqu'au  xviri*  siècle. 

Dans  ces  sortes  de  conilits.  les  parties  commençaient  géné- 
ralement par  soumettre  le  litige  à  l'évoque  qui  prononçait  une 
sentence  arbitrale.  Dans  le  cas  où  ses  cx)ncIusion3  n'étaient  pas 
acceptées»  l'alfaire  suivait  un  cours  régulier  et  allait  jus- 
qu*en  Parlement  ou  en  cour  de  Rome,  suivant  la  nature  de  la 
contestation.  Souvent  cette  médiation  réussissait,  en  amenant 
les  plaideurs  h  un  compromis.  Ainsi,  en  1239,  la  commune 
ayant  fait  arrêter  le  maire  de  Suzoy  et  Drouard  Levolant,  tous 
deux  vassaux  du  chapitre,  pour  avoir  enlevé  les  portes  de  la 
maison  d'un  certain  Mathieu  Ledru,  l'évoque  Nicolas  de  Roye, 
constitué  arbitre,  prononça  un  jugement  conciliateur  accepté 
des  deux  parties;  les  détenus  furent  mis  en  liberté  et  les  bour- 
geois absous  de  la  sentence  d'excommunication  lancée  contre 
eux  *. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exemples  -  ;  ceux  qui  viennent 
d*ôlrc  cités  montrent  suffisamaiLMit  le  caractère  ordinaire  des 
conflits  de  cette  espèce  qui  furent  si  fré{iuc'nis.  Des  arrestations 
de  clercs  ou  de  leurs  sergents  en  sont  la  cnuse  habituelle;  la 
procédure  reste  toujours  la  même,  jugement  arbitral  de 
l'évoque,  et  ensuite,  s'il  en  est  besoin  ,  recours  au  niélropoli- 
tain  assisté  des  cvèquos  de  la  légion,  <'oninic  en  1*223,  ou 
bien  recours  au  l\irleuient  ou  au  Pape.  Nous  n'avons  pas  à 
traiter  ici  des  rajjporls  de  rt.'vè(|uc  avec  le  chapitre,  qui  sont 
du  domaine  de  Ihisloirc  orclcsiasti([uo.  L'Ovct[ue  n'a  aucun 
droit  sur  les  chanoines,  les  clercs  du  chceur  et  h;urs  gens;  il  ne 
peut  les  citer  en  justice  qu»*  devant  le  tribunal  capitulaire;  il 
doit  en  principe  veiller  à  ce  que  les  interdits  [)rononcés  par  le 

i.  P.justif..  n<'^  Il  et  'î*2. 

2.  Ainsi,  pn  1275,  un  (lilTôrond  (ïu  nirmo  ^onre  Oclata  à  propos  do 
rarrcstatioii  de  Gilles,  ilit  Puchelle ,  clerc,  Quentin  Vrni  et  Berlin, 
domestiques  de  chanoines.  I/interdit  ayant  été  îanct.'.  révôi|u*'  ordonna 
aux  Frères  mineurs  et  à  l'hôpital  Saint-Jean  de  n'en  poiiiitenircompte  ; 
il  revint  ensuite  sur  sa  décij*ion,  (VoirSezille,  Nouv.  tinnoks  à  la  date.j 
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chapitre  soiont  fidèlement  respectés ,  obltgaiion  à  laquelle  il 
refusa  sûuvenl  de  s'astreindre  '. 

Le  cloître,  qui  roinprcnait  les  habitations  des  rhanoines,  la 
salle  du  chapitre  et  autres  bâtiments  claustraux,  s'èlendail  à 
rouesl  et  au  nord  de  la  cathédrale,  jusqu'au  fossé  Noire-Dame^ 
((ui  la  bornait  au  nord.  Ses  limites  lurcul  souvent  contestées; 
on  dut  procéder  eu  plusieurs  circonstances  à  des  bornages.  En 
1209,  le  *25  juillet,  Jean,  seigneur  de  Ham  ,  cl  Robert  de 
Monlargii? ,  officiai  de  l'éveché  de  Noyon ,  firent,  en  qualité 
d'arbitres,  le  bornage  du  cloître  et  de  sa  justice  pour  terminer 
une  contestation  survenue  entre  l'évèquc  Vermond  eï  le  châ- 
telain Gauthier,  d'une  part,  et  le  chapiti'c  de  l'autre-.  Dix  ans 
après,  dans  un  procès  pendant  en  Parlement  au  sujet  de  la 
justice  du  fossé  Notre-Dame,  le  chapitre  perdit  le  liN^fonds  pl 
partant  la  haute  justice  dudil  \'o?sé  qui  fut  altriliuéo  à  l'évêque 
et  au  châtelain  ^. 


s  2. 


Oa  comprend  qu'à  Noyon  les  conflits  de  juridiclioa  entre  les 
bourgeois  et  les  abljayes  aient  été  rai-es  et  peu  importants. 
L'éviVjue  et  le  chapitre  absorlaienL  toute  l'autorité j  les  cou- 
vents n'avaient  qu'une  intluence  cl  un  rôle  secondaires.  Ils  no 
pouvaient  prétendre  â  une  juridiction  étendue.  Les  chanoînps 
et  l'évOifue  rcprésenLaient  à  Nuyou  rélénient  ecclé.siastiquc,  et 
les  monastères  n'y  prirent  jamais  ce  développement  et  cette 
extension  qui  en  tit  dans  certaines  villes  des  puissauces  redou- 
tables. L'abbaye  de  Sainl-Eloi  elic-mùme,  malgré  son  renom, 
n*a  pour  ainsi  dire  pas  d'histoire.  Elle  se  trouva  dans  une 
seule  circonstance  en  difficulté  avec  les  bourgeois.  Les  relît^iciLx, 
s'apptiyant  sur  une  charte  de  révrvjuc  cl  du  châtelain,  préten- 
daient avoir  le  droit  de  détourner  «lans  l'intérieur  de  l'abbaye 

t,  Vuir  particulièremenl  ta  déclaratioD  de  l'évêque  Uaudouin  ,  et 
celle  de  l'évêque  Renaud  ,  déjà  ciléps. 

2.  Hozillo,  youv.  Annales  à  la  date. 

3.  Boutade .  AcUxdu  ParUotcnt,  tome  1,  p.  359.  Voir  encore  dan*  lo 
même  recueil,  au  tonin  II.  p.  'i8.  unp  requôie  adressée  en  132..^  par  les 
doyon  et  chanoines  au  pjricmpnt.  ([ui  récapitule  leurs  privilèi;(*s,  ot  où 
il  est  dit  (pip  Ips  limitps  de  ta  juridiciion  du  clmpiire  ont  été  éiuhtiejL. 
par  an  ancien  ^v^qur  do  Noyon  et  un  chfttclain  ,  que  loi>  Iturnes  soni 
encore  visibles  .  etc.  Le  ctmPtiére  Notre-Dame  faisait  partie  du  cloître 
pl  le  bornait  à  l'est. 


les  eaux  Je  la  Gouellv  ',  el  la  commune  s'y  reFusail.  Eu  \'2h'2, 
quatre  comuussaires  fui-ent  nommés  \yo\xv  tranclier  le  tlél»at  : 
c'éUiiciil  Simon  deClennonl,  sire  de  Nesle,  Auberl  de  Han^est, 
Guillaume  de  Praieur  el  Pierre  de  Fontaine,  le  célèhi'c  juris- 
consulle'-.  A  lu  suite  d'une  cmiuôte  de  ces  commissaii-es,  un 
accord  l'ut  conclu  entre  l'abbaye  el  les  bourgeois.  Ceux-ci  con- 
senlirenl  û  laisser  Jcs  religieux  dêlourner  le  cours  de  la  GoueUe, 
pour  leur  usage,  à  la  condition  loulefois  de  raellre  devant  le 
perluis,  par  où  l'eau  s'introduisait,  une  pierre  de  six  pieds  de 
long.  Cet  accord  fut  homolo};utî  par  lo  Parlement  h  Ponloise, 
le  19  septembre  I252^. 

En  1263,  les  maire  el  jurés,  pour  une  cause  i|ue  nous  igno- 
rons, bannirent  de  la  ville  deux  donK'Sti<|ues  du  couvent  de 
Sainl-Barthélemy.  Les  reli;jîieux  réclamèrent  haulemenl  contre 
r.ette  mesure,  disant  *iii'ii  n'a[ipartenait  pas  à  la  connnune  de 
connaître  des  délits  di;  leurs  servilcurs.  Pour  éviter  d'intermi- 
nables dissensions,  les  bourgeois  firent  droit  à  cette  demande 
et  reconnurent  devant  ri^vAjue  ,  Vermond  de  la  Boissière , 
l'archidiacre  Xirolas,  Jean,  abbé  de  Flam,  et  Haoul  Flamenc*, 
seif^neur  de  Canny,  le  mal-fondé  de  leur  ju^jcrnenl^  Cette 
affaire  nVut  aurnne  suite.  Comme  nous  ne  connaissons  pas  les 
motifs  de  la  condamnalion,  nou!«  ne  pouvons  rien  en  conclure 
sur  les  juridictions  respectives  des  deux  parties,  ni  déterminer 
quelle  était  lii  re^LcJc  de  ilrnil  en  pareille  matière.  S'il  n'existe  pas 
de  i*èglement  particulier  toucliaiit  les  rapports  de  la  commune 
avec  les  abbayes,  c'est  que  le  besoin  ne  s'en  fit  jamais  sentir. 

Quand  le  chapitre  jetnit  l'inlerdit  sur  la  ville,  comme  ven- 
geance d'un  tlomina?:o.  à  lui  causé  par  révwjue,  le  châtelain  el 
la  commune,  les  ab!>ayps  el  couvi.^nts  de  la  ville  devaient  cesser 
roffice  divin  aussi  bien  f[uc  les  paroisses.  C'était  du  moins  la 
prétention  du  chapitre.  <|ui  avait  ol>lenu  à  ce  sujet  plusieurs 


1.  Poiito  rivière  qui  descend  des  hauteur*  do  Plaincourt  et  «o  jette 
dans  ta  Versetlp  ,  l'un  des  bras  de  la  Verse. 

■2.  Pierre  de  l'ontaine,  bailli  de  Verniandois,  dès  1253,  plus  conna 
comme  jurisconsulte. 

a.  Hi-'j.  WVIl  du  Tn.t.  des  ch.  fui.  -IS'L  Pulil.  dan»*  les  Actes  du 
Parlevirntdo  nocinric.  tome  I.  CCCXX.  n*  3'?. 

1.  Raoul  r'Ianieni",  spi^nour  de  Canny  (canton  do  Lnssi^'nv.  Ois*'), 
exeroail  la  charge  de  maréchal  dp  Francp  avec  Jean  lï ,  eire  d'Harcourt» 
vers  I-38T.  Voir  P.  Anselme,  VI,  p.  657. 

5.  Deaucousin.  Tonds  franc..  8803  .  n**5.  —  fnvenlaiie  des  tharies 
Snint-Barih/trtinj.  Archivp?  nnltonalpp.  S    607S. 
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liiiiles  I  ;  le  [a|)t'  Lurf  111  leula  bien  phiâieut>>  Uns  da[)iiorU'.r 
f|ueli|ueft  rosirictions  aux  oxi^puoes  des  chanoines,  mais  ces 
prescriptions  ne  paniissont  pas  avoir  éLi^  observées  -.  Les 
évè.juos  eux-mêmes,  hh^n  que  at  droit  leur  fût  contraire  et 
roiisliltiîU  un^ine  une  arme  dont  11*  rh.iiiilre  usiiil  pour  inllcr 
iiontiM?  (Mix,  duri»iU  le  eonfirmcr  h  plusieurs  i^eprîses  ^.  Cepcn- 
dîinl  les  altkiyes  essayèrent  de  résister  à  cetto  [)rf^tenlio[i  en 
i|uelijues  circonstances  :  celle  d(»  Sainl-Eloi,  au  moment  des 
affaires  de  !'2'i3,  refusa  de  s*y  aslreindro.  l'n  procès  s'ensuivit 
qui  alla  jusqu'au  Saint-Siêîîe,  jrqu'd  décida  en  favein*  du  cha- 
pitre contre  les  uioines,  tout  m  coiif'daul  à  ces  dernieis  le 
droit  de  cC'Iébrer  les  offices  au  son  des  cloches,  les  excommu- 
nïés  et  interdits  exclus,  à  certaines  f'pofiues  déterminées;  le 
reste  du  temps  ils  ne  pouvaient  célébrer  qu'à  voix  basse  ,  les 
portes  l'ermées  et  sans  sonnerie^.  En  l"27ô,  à  la  suite  d'un 
intenlit  lanc*-  parle  chapitre  contre  la  coninmneqiii  avait  arrt^lé 
(dusieui's  domestiques  de  chanoines,  Tévèque  Guy  tléfendit  aux 
Frères  Minetu-s  el  à  ceux  d^  I  lnqiital  Saint-Jean  de  se  confor- 
mer aux  urdrcs  des  chauniaes.  t'eux-ci  ayant  insisté  vivement 
auprès  du  juélal,  pour  que  cctlo  décision  fût  rapportée,  l'évi^iue 
y  consentit  el  rendit  nue  nouvelle  onloiinaiice  enjoignant  aux 
Mineui's  et  aux  PVèrns  de  Ih^pilaï  d  observer  l'interdit^.  Ces 
sortes  de  querelles  sont  des  plus  fréquentes  au  moyeu-â;^e.  Les 
abbayes  se  Irouvèi-entainsi  fortuitement  ainenées;'i  soutenir,  sans 
ie  vouloir,  la  même  cause  qiur  les  bour^^eois  et  à  s'élever  aussi 
contre  les  mesures  ve.xatoires  des  chanoines  el  leurs  cmpièle- 
menls  réitérés. 

Nous  n'avons  pas  à  traiter,  ici,  des  autres  établissements 
ecclésiastiques,  hôpitaux  ou  léproserie.  Leur  situation  vis-à- 
vis  de  lacomnmne,  à  répo([ue  dont  on  s'orcupe  ici.  nousécliappc 
faute  lie  documents.  Les  actes  des  xn*  et  xkt*  siècles  qui  nous 
sont  parvenus  sur  cette  matière  «}manent  tous  de  l'éviV^ue  et  ne 
font  nulle  mention  de  rintervention  des  hourpeois.  C'est  ainsi 


1.  Bulle  d'Alexandre  III.  1179.  Ppenesie.  Cart.  du  rhap,  i^  48. 

2.  P.  justif.  no»  17,  18. 

3.  Par  exemple,  dans  los  chartes  oitêee  plus  hnui,  de  Baudoin. 
M«8.  et  do  Rpnaud.  1183. 

\.  Cart.  duchap. ,  ï*  ?0'J.  Voirdans  Vfntentairedp  Rfndu  l'analyne  de 
cet  acte,  col.  11. 

5.  D  upr^i  Sozille  ,  Xouvelles  Annaln.  (Copie  ût'bt.  df.  Noyon^  f?74), 
t)ui  0  indique  pas  la  source  de  ce  renseignement. 
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qu'en  1188,  l'évéque  Etienne  de  Nemours  accorde  à  ia  Com- 
munauté des  lépreux  un  chapelain  particulier,  dont  l'élection 
et  la  présentation  étaient  réservées  aux  chanoines  ^  Plus 
tard  ,  Vermond  de  la  Boissière  leur  octi-oie  une  règle' particu- 
lière, dont  les  curieuses  prescriptions  nous  dévoilent  toute  la 
vie  intime  de  ces  pauvres  reclus  2.  A  partir  du  xiv*  siècle,  les 
renseignements  deviennent  plus  abondants.  On  sait  par  les 
registres  des  comptes  de  délibérations  que  l'administration 
des  biens  de  la  léproserie  appartenait  au  corps  de  ville  et  que 
nul  ne  pouvait  y  être  admis  sans  son  autorisation.  Il  n'en  était 
pas  de  même  pour  les  autres  hôpitaux,  dont  le  plus  important 
était  celui  de  Saint-Jean  et  où  Tévêque  exerçait  une  entière 
juridiction.  Ces  fondations  de  bienfaisance,  étroitement  dépen- 
dantes du  pouvoir  épiscopal ,  n'avaient  aucune  action  propre 
dans  la  ville  et  il  n'importe  pas  de  s'y  arrêter. 

1.  P.justif.,  nM9. 

2.  Livre  Bouge  de  VhÔiel  de  ville  de  Noyon,  f  24.  Cette  charte  non 
datée  se  place  entre  1250  et  janvier  1272. 
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CHAPITRE  \I. 


Les  finances  communales. 


Lr»   revenu».  Revenu*  ordînaiit;!  .  Produit*  des  biens  coinmunauft. 
Ainrndeii.  Druil*.  dr  bon 


r);eoi«i(?.  Tailles  due*  pnr  tous  les  babilant*  , 
croi«é«,  vcuTCs  el  orphclino»  «on»  tuLciir.  Les 
cicrr»  innrrliniids  nslrriiiU  è  In  luillo  wr^  la  fin  du  mil*  licrle.  Pro- 


DAuf  les  nobles,  clercs, 


ci*8  de*  toillct.  Le  banni?«!'emcnl  esl  h 


pei 


exti 


irdt 


KiQprunls.  Lc>*  renlc' 


inc  ordinaire.  Kcpartition 
urbaine,  —  Rc«Bonrces 


et  perception.  Arriéré*.  Rùle  de  I"ari«lorrnl 

vie  se  multiplient  et  amènent 


irHorutiiatre» 
le  dcfirit. 

)j  S.  —  Les  tiépen$e».  Ordinaire!)  :  Onf^esdc^  fonctionnnîrea  niuniripuux.  Enlratïeu 
de*  propriété*  rommunule*  el  diM  f^irlirii-iilions.  —  Estraordinnire^i  : 
Leur  dévfloppemrnl.  VoTug-ei  uiix  friiî-i  d«  la  commune.  Présents  de 
vin,  bunqtiels,  préN  forcé**  imposée  pnr  In  roynulé.  Dons  aux  orSrieri 
royaux,  rr»i*i  ne  procédure»  el  niiicndt'fl.  —  En  Hix-huît  ant  la  dette 
de  la  ville  c.*t  doublée. 
La  liituitiodon.  Prujct  de  1278.  Montant  de  lu  dette  annuelle.  Arril 
de  l29l.  Convocation  dc4  rréoni;ier<.  Annulation  de«  intérêt<i.  Rédur- 
tionn  Tolontiiîren.  Rc«pon4abîlitcde§  magn«trut«  muni<'îpAUX  pour  une 
partie  de  la  dette.  Pnyeuientdu  re^te  purlu  Tentedei  bien*  immeublei 
des  bour^eoi?  .  nîlué*  en  dt-hor^  dr  la  rommune  cl  In  naiitic  de  leuri 
bien»  ineublp*.  La  liuuidnLion  ne  *'ctX  pus  faite  par  les  tailles.  Con- 
séquence de  cette  fu  llilc.  Longueur  de  la  liquia«tion.  L'inreodie  de 
1293  og^fp-Are  la  Kituntion.  En  1333,  la  liquidation  n'ett  pas  encore 
terminée. 


L'hisioirc  de  Noyon  nous  offre  l'un  des  exemples  les  plus 
frappants  de  cette  décadence  financière  qui  entraîna,  dans  un 
si  gr;ind  nombre  de  villes,  la  ruine  des  iiislitutijns  munici- 
pales. A  part  qurïl<iu?3  rares  suppressions  motivées  par  des 
émeutes  ou  de  trop  graves  dissensions  intestines,  on  peut  dire 
que  la  plupart  des  comnuines  ont  suoromhé  sous  le  poids  de 
leurs  dettes.  L'élude  des  ntotifs  qui  ont  amené  ces  embarras 
financiers  présente  à  tous  égards  un  siii;L,nilier  intérêt.  Dans 
l'administraiiou  cumiiiuualc  comme  dans  les  autresi  tout  abou- 
tit aux  comptes.  L*acle  le  plus  insignifiant  de  la  vie  munici- 
pale se  traduit  par  une  recelte  ou  par  une  dépense.  Rien  ne 
saurait  donc  nous  échiircr  davantage,  sur  la  vie  intime  et  pour 
ainsi  dire  journalière  d'une  commune,  que  Télude  de  son  bud- 
get. La  faillite  de  Noyon,  sur  le  compte  de  laquelle  il  nous 
reste  un  ensemble  compipt  de  documents,  nous  permettra 
peut-être  de  démi^ler  quelques-unes  des  causes  qui  ont  produit 
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ccUc  airi^^ravaliou  gônùrale  de  la  tiellc  des  villes.  L  oxeiiiple 
sei-a  (l'aulant  plus  sensible  que  celle  taillilc  a  été  rû^clle  ci 
qu'elle  a  entraîné  pour  la  cité  de  graves  conséquences,  au  point 
de  vue  des  inlêréls  privés.  La  li(|uidatlon  s  est  Jiûle  par  la 
CJnfiscalion  et  la  vente  d'une  ccrtaiac  |>arlie  des  Idctïs  des 
bourgeois.  C'est  \h  un  fiiil  caracli'rislique  qu'on  ne  relrouvc 
pas  ailleui-â.  Dans  la  plupart  îles  antres  villes,  la  taillilc  a  été 
conjurée  par  des  tailles  extraordinaires  ou  des  émissions  de 
rentes  viaffèros.  A  Noyon,  la  ruine  a  été  complète,  et  romnje  à 
la  ruine  tinancière  correspond  loujoiu-s  un  aliaissemenl  poli- 
tique.  nous  pourrons  saisir  à  ce  double  point  de  vue  les 
étapes  rie  la  chute  d'une  ville. 

L'exaiuca  successif  des  receltes  et  des  dépenses  nous  con- 
duira, comme  conclusion  naturelle,  j'i  la  liquidation. 


Les  reveutisdi'  la  vilîr  si-  t-iiiuposaieul  ; 

Du  produit  des  locations  cl  lenna;^es  de  ses  biens; 

De  la  part  de  la  coiumune  dans  les  amendes  des  causes  jugées 
par  les  lua^islrals  municipaux; 

Des  tailles; 

Des  droits  d'entrée  dans  la  commune  payés  par  les  nouveaux 
bourj;oois. 

A  ces  sources  oniinaircs  el  normales  de  revenus,  il  faut 
en  ajouter  d'autres  iVun  cararlcTo  exceptionnel  tellf^s  que  les 
cmprutUs-  on  en  traitera  plus  loin. 

Los  revenus  cl  produits  dos  liiens  communaux  '  comprenaient 
les  cens  el  surcou-s  des  propriétés  iujmoljilîi'rcs  de  la  villCt  mai- 
sons ou  terres  situées  tant  dans  Tenccinte  i|uedau9  la  banlieue. 
Les  comptes  du  xiv*'  sitk'le  nous  on!  transmis  de  minutieux 
détails  sur  cette  source  de  revenus,  mais  les  documents  anlé- 
ricui's  n'en  parlent  pas.  Il  ne  nous  est  parvenu  aucun  acte 
d'act|uisition,  d'écbange  ,  de  vente  ou  aulre  conceiiiani  ces 
propriétés.  A  ]>artir  de  1360,  ronsemhie  des  biens  conununanx 


I.  On  ne  peut  déiertnlTipr  CP3  biens  fauLp  de  documents.  En  126*2, 
le  rrvenu  ilca  cens  et  surcens  de  ses  propriétés  rapportait  k  ta  ville 
160  livres.  Kn  1360,  la  vitle  possùJait  quuire  nmisons .  dont  les  luyrrs 
payalilesen  plusieurs  termes  :  Pâques,  8aint-Jonn,  Sainl-Rcmy.  NotH, 
montaient  à  la  somme  de  qunran^-cinq  livres. 
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L  parrailciiiciil  appréciiihle.  Outre  les  maisons  qui  lui  uppoi- 
tenaient  eu  propro.  h\  comiiiiino  percewiit  encore  fios  tlroils  de 
location  sur  l;i  halle  aux  tlraps  ^ ,  el  dos  dn»ils  de  [«jagr*  sur  les 
chaiiS9*^cs  de  la  ville.  Ce  dciiiior  revenu  se  relrouvail  dans 
beaucoup  d*aulres  (Mti'*s;  il  li;»'uiv  par  f'\eTn[)lp  an  uoniln-e  des 
recoHe.'it  de  la  ('(miniiiu»*  do.  SainL-Hiquirr .  dans  le  roinplc  de 
1260'.  Celle  perception  du  travers  ne  sVHendail  qu'aux  limiles 
de  la  commune,  elle  sVIevail  en  1300,  h  une  somino  totale 
d'environ  18  livres. 

On  a  ti'ailii  ailleurs  îles  droits  d'entrée  payés  [m\v  les  nou- 
veaux bourgeois,  droits  qui  n'avaient  rien  du  fixe  et  variaient 
avec  la  condition  «le  forlun^  des  personnes.  Ortiiins  bourj^eois 
payaient  eu  nature  cette  redevance  qui  constituait  dans  le 
budget  communal  tuie  source  bien  peu  notable  de  i-evenus^. 
On  peut  en  dire  autant  des  amendes  qui  ne  rappliquaient 
jamais  qu  A  des  causer  peu  productives  :  les  autres  juridictions 
de  la  ville,  surlotu  colle  de  l'évoque,  absorbant,  connue  on  l'a  vu. 
la  plupart  des  aft'aiies  importantes. 

C'est  dans  le.s  tailles  <|u'il  faut  chercher  la  principalret  a  vrai 
dire  la  seule  ressource  sérieuse  ih?  la  counnuiie.  Ku  règle 
(jfén^rale,  tous  ceux  qui  possédaient  des  maisons  ou  autres  biens 
dans  la  ville  y  étaient  astreints,  ([uelle  cpie  lui  h*ur  r<'sideace. 
Comme  toujours,  il  y  avait  des  exceptions  .'i  cctli?  règle  ^  :  les 
clercs,  les  nobles,  les  croisés,  les  veuves  ei  les  jqunes  tilles 

1.  «  Les  citausoù  on  vent  tesUrufts  en  le  maison  de  ville,  »  lil-on  dans 
les  comptes.  C  csl  le  »v\i\  druil  de  celle  naturo  que  la  ville  porçùi  nu 
\i\«  Rit'.cle.  Nul  (louie  qu'il  ne  fût  fort  ancien.  Ilnntraitilanslo»  recettes 
(l'un  granJ  nombre  do  oimmunes.  A  Xoyun  .  il  s'applii[uail  à  lu  hallu 
aux  draps  qui  itaniii  a'*uir  eu''  ta  .seule  do  la  ville  et  dont  les  ctauv 
étaient  ccompts  îles  redevances  épiscnpales.  [Livre  Hougr  ,  T  38.  Ordon- 
nance des  hien-î  de  l'évéque,  faite  en  I3U8  par  (iaulier  de  Calmin.) 
Dans  ceUe  énunitVatinn ,  oii  les  divers  droits  payi^s  par  les  ^tauv  des 
houchers,  boulani^ers,  etc.,  poiiI  mentionnes,  il  n'est  pas  quesiitm  des 
totaux  des  drapji. 

2.  Noua  citons  cet  exemple  parce  qu'U  indique  bien  que  dans  cer- 
lainea  ville»  ce  revenu  ^tait,  considéré  comme  une  des  sources  prin- 
cipales des  receUpi!.  (a*,  droit  de  cauehiage  avait  i'»u>  l'objet  »îune 
concession  ou  plul<it  d'une  vente  particulière  :  la  formule  emploj^^o 
dans  les  &>mpte6  à  son  sujet  etît  en  etfcl  cn||e-ci  :  Emolument  et  profia 
dt  ciuchi^i  de  h  dicte  rille  «^ui  U  furent  vendues, 

3.  l-es  uns  p-iyaient  un  sol  d'or,  d'autres  une  maille  d'or,  quelquefois 
un  ou  deuKé:us.  Le  droit  le  pluiî  faible  que  nous  ayons  relevé  ect  de  4 
donietH.  Ces  rodovancott  rapportaient  au  xiv«  siècle,  en  moyenne,  't  à  8 
llvrea  par  an, 

4.  P,  justif.,  nf*  15  et  16.  articles  2  et  M, 
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sans  luteiir  eu  utâienl  <lispensés.  Ces  exemptions  ne  se  main- 
tinrent pas  sans  difticulté,  elles  furent  fréquemment  discutées 
et  donnèrent  lieu  à  de  continuelles  réclamations  de  la  part  des 
magistrats  municipaux.  A  la  longue,  l'abus  était  devenu  si 
criant,  qu'î'i  un  certain  moment  la  moitié  de  la  ville  rentrait 
dans  les  exceptions.  Cette  inégalité,  déjà  si  choquante  dans  la 
répartition  des  charges  générales  du  royaume,  le  devenait  encore 
bien  davantage ,  quand  il  s'agissait  des  charges  municipales, 
que  supportaient  un  nombre  limité  de  personnes.  Les  clercs 
marchands,  oii  particulier,  furent  l'objet  de  procès  sans  cesse 
renouvelés  qui  se  terminèrent  le  plus  souvent  à  leur  désavan- 
tagea Celle  classe  d'habitants,  qui  allait  toujours  se  multipliant, 
jouissait  en  matière  de  tailles  (l'une  immunité  que  sa  situation 
ne  justifiait  pas.  Ce  privilège,  qui  dans  l'origine  favorisait  une 
quantité  restreinte  d'habitants,  en  était  venu  às'app)i([uerà  une 
foule  de  gens  (pii,  exerçant  des  ju-ofessions  séculières  et  lucra- 
tives, n'avaient  d'autre  caractère  ecclésiastique  que  certains 
signes  extérieurs.  On  se  faisait  admettre  au  nombre  des  clercs 
pour  protiler  d'un  régime  d'exception,  échapper  aux  charges 
générales  et  dépendre  des  juridictions  ecclésiastiques  qui  pas- 
saient pour  préférables  aux  autres.  Des  hommes  vivant  dans  le 
siècle  et  mariés  s'avouaient  clercs,  pour  user  des  franchises  que 
ce  titre  leur  conférait  et  s'exempter  ainsi  d*une  quantité  de 
redevances  onéreuses.  Cette  situation  leur  permettait  de  com- 
mercer à  des  conditions  infiniment  plus  avantageuses ,  au 
détriment  de  ceux  qui  n'étaient  pas  engagés  dans  les  liens  de 
lacléricature.  Ces  abus  amenèrent  naturellement  une  réaction. 
L'extension  du  privilège  de  clergie  avait  pris  de  telles  pro- 
portions que  dans  les  villes  où,  comme  <'i  Noyon,  les  clercs 
étaient  dispen>és  des  tailles,  une  partie  de  îa  population  payait 
pour  l'autre.  De  lîi  de  nombreux  procès  t|ui  al)0utirent  presque 
toujours  à  la  condamnation  des  clercs  marchands.  Ce  fut  d'ail- 
leurs la  jurisprudence  ordinaire  du  Parlement;  nous  en  avons 
relevé  de  nombreux  exemples"^. 

1.  ArrtX  rendu  contre  les  dores  marrhands  de  \oyon  ,  au  sujoldes 
tailles  en  1300,  par  lo  Parlement.  Le^  contraveniions  en  fette  inaliôro 
relevaient  de  la  cour  épiscopale.  {Lir.  liouge ,  P*'  ,*(}  v"  et  31  v".  Arrêts 
de  \  30Ï  et  de  1 1500 ,  rendus  contre  les  clercs.  ) 

2.  Arrêt  contre  le  clerc  Florent  de  Roye  en  faveur  de  la  ville  de  Revo, 
1283,  Indiqué  dans  Boutaric.  Actes  du  Parlement,  n°  2484.  Arrêt  ana- 
logue en  faveur  de  la  ville  de  Saint-Riquier,  1278.  Boutaric.  Widcm , 
n*"  2I37  ;  en  faveur  de  Toulouse.  1281 .  Boutaric,  ibidem,  n'  2316.  On 
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Keuiarquons  en  passant  que  ces  clercs  inurchands,  objol  de 
tant  de  litiges,  faisaient  partie  à  Xoyon  de  cette  aristocratie 
urbaine  dont  on  a  (!<''j;i  parh:*.  Ils  assistaient  les  maire  et  jurés 
dans  la  rêpariilion  des  tailles  et  exerçaient  sur  les  aiïaires 
communales  une  not-ildo  inilucnce,  qui  ne  fit  que  s'accroîtce 
aux  \iv*et  xv'*  siècles  '.  Il  arrivait  ainsi  (|iie  ceux  mùniesiiui  ne 
participaient  pas  aux  tailles  étaient  appelés  à  en  surveiller 
l'emploi.  Ou  compr^-nii  après  cela  qu'ils  se  soucièrent  peu  de 
diminuer  *Ies  charges  auxquelles  ils  Ocljappaient.  Les  diffé- 
rends ne  furent  pas  moins  rn^ipiouts  au  sujet  dos  veuves  et  des 
eûfauts  orphelins;  la  jurisprudence  du  Parlement  leur  fut  en 
général  plus  favorable  qu'aux  clercs '.  Ces  exemptions  étaient 
fort  anciennes,  puis<iuc  la  charte  de  commune  les  si^^'nale  iléjà. 
Aussi  les  contestations  n'onl-elles  dû  se  produire,  au  moins 
pour  ce  qui  concerne  les  clercs,  que  lors<|ue  le  nombre  en 
devint  trop  considérable,  probablement  vers  la  fin  du  xiu"  siècle. 

Tout  le  monde,  au  reste,  cherchait  par  ditleienls  moyens  à 
se  soustraire  aux  lourdes  charges  entraînées  par  les  tailles.  Les 
prétextes  les  moins  sérieux  étaient  opposés  aux  collecteurs.  C'est 
ainsi  qu'à  une  certaine  époque,  sous  le  ré^ue  ile  Louis  IX,  les 
vassaux  du  puissant  sei^meur  de  Canny,  Raoul  Flanuîuc  ^ , 
élevèrent  la  prétention  d^échappcr  aux  tailles  do  la  ville.  Ceux 
de  ses  vassaux  qui  possédaient  des  maisons  ou  des  terres  dans 


pourrait  en  citer  d'autres  ])Our  Crépy  en  Valois,  I28'i.  Sentis,  1320, 
Limoges,  |-^83.  etc.  I/arrOi  était  quelquefois  rendu  avec  cette  restric- 
lion  que  les  clercs  seraient  imposablos .  soulpnifnt  dans  le  cas  où  ils 
exerceraient  le  coinmprce  et  voudraient  jouir  des  libert^'s  do  la  ville,  l^e 
4  uiiii  l;Uy,  le  roi  Philippe  V  mande  au  bailli  de  Vermandois  et  au 
gartlim  delà  ville  de  baint-Quenlin  de  nùre  payer  leur  [»art  de  sub- 
vention à  la  guerre  de  Flandre,  à  certains  clercs  marchands  qui  sont 
mariés  et  ne  vivent  pas  clergiamment.  (Livre  liougfi  rie  Saint-Qiienlin , 
p.  07,  Le  mt'Mne  fait  s'était  produit  pour  Laon ,  en  lt?77.  l'Boutaric, 
iin'dem,  n"  •J0I9.J  Le  contraii-e  eut  lieu  à  Arras  en  \'2S\. 

i.  11  semble  qu'ils  aient  représenté  dans  la  répartition  des  tailles, 
redditions  do  comptes  et  autres  actes  administratifs  dans  lesquels  ils 
intervenaient,  la  classe  des  habitants  non  bourgeois. 

;'.  Otim.  Beupnot.  tome  11.  p.  '^'2S.  Arri^t  par  lequel  le  Parlement 
déboute  l'évéque  de  Noyun.  qui  prétendait  conniiilre  du  procès  inlonlé 
par  les  maire  et  jurés  de  Noyon  auv  veuves  domiciliées  dans  la  ville,  au 
sujet  des  tailles.  Parlement  de  la  Tous<ïaint  de  \'2'M .  —  V Inventaire 
des  Charles  de  l'évéqueau  Livre  Huuqe,  ["•  '2\)  et  3?,  mentionne  plusieurs 
lettres  concernant  cette  exempuun  des  femmes  veuves. 

3.  Raoul  le  Flamenc  ou  Raoul  Flament.  seigneur  de  Ganny,  5»  du 
nom,  doni  il  a  été  question  plus  haut. 
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ia  \illti  cl  diiii.s  la  banlii.'uc  *lc  Noyou  rcl'us«>t'eiil  lic  payer  poui 
CCS  biens.  Il  en  rûsulla  uu  long  et  dispendieux  procès  qui,  après 
enr|iu''ie  aboutit,  ce  sejnble.  ;i  une  décision  du  Parlement  Javo- 
rable  aux  r<'*clanialions  des  l)Ourj^eois  '. 

La  r(''pîirlition  des  l;ii]lcs appartenait  aucori>sdf^  ville,  auquel 
s'adjuignaicnl  do  nolablo-s  l»ourj,'Oois  cl  dea  clercs  marcljands. 
Ainsi  ijii'ou  la  dil,  l'arislacralie  urJKÛne  i»xen;ait  l'u  celle 
ninlièrc  une  iniluencc  considérable.  D'après  les  règles  ëlablieR, 
la  (juolilé  de  chaqui^  ljoiir|îeois  devail  èlre  llx(^e  on  proportion 
de  sou  avoii".  Mais  b;s  lépariiloiu's  no  se  conl'orïuaieut  fluoré  à 
rc  principe;  il  en  rr^sullait  de  crinnles  inégaliic^s  qui  no  pas- 
saient pas  siius  d'6aer>;ii{ues  protestations,  de  la  poil  des  botjr- 
^'oois  lésés  -. 

L'assielto  une  lois  déterminée,  les  ser^'ôols  de  la  ville  allaient 
à  doniirîle  [it'-j'cevoir  la  somme  imposée  à  chaque  habitant.  Des 
iiidenmilés  élaienl  allouées  à  toutes  les  pei-sonnes  r.har>;érs  de 
if'parlir  la  taille  ot  flo  la  rerouviv'r,  mais  bien  f]ue  les  maire, 
junis  et  autios  uotaliJes  soient  portés  sur  les  comptes  comme 
clïectnant  dans  la  ville  une  tournée  domiciliaire,  avec  les 
sergents,  nous  sommes  fondés  à  croire  (jue  ces  derniei'S  y 
allaJeul  ^énéralemoul  soûls.  Les  autorités  n'inlervenaionL  que 
dms  le  cas  où  des  ditïicultés  se  produisjiient,  ce  qui  ne  lais- 
w»it  pas  d'être  ass"^/.  fréquent.  Los  clercs  mairhands,  t[ue  la 
commune  pcisislait  à  imposer  malgré  lours  réclamations,  ren- 
daient quelijuefois  la  perception  tort  ditlicile.  C'est  ce  que 
nous  voyons  dans  la  recjtièie  de  1272;  un  serjjcnt  de  la  ville 


1.  P.  juitif.,  lï^  M.  1)03  cas  analoiçue*  se  présenlèronl  dans  beau- 
coup d'autres  villes.  Les  Oliin  abondent  en  arr*Hs  sur  ce  sujet .  rendus 
contfp  des  vassaux  d'év^qucs.  d'abbayes  ou  do  seij^nours  qui  cber- 
cbaionl  à  >e  soustraire  auv  tailles.  Kn  vuiri  quf^lquos  exemples  :  Arrél 
ronijii  on  faveur  de  la  commune  de  Saini-Ui<[uior  contre  les  vas«aux  do 
Mtttliieu  de  Roye  (I'^STï).  fd.  pour  Toulouse  contre  les  vassaux  de 
l'ûvi^que  [  l-><0);  puur  Melun  contre  l  aldiaye  de  S.iint-Pierre  [  1^71). 
Parftas  le  contraire  arrivait  :  en  semblable  circunsLaiico,  les  buurjjtîois 
de  Oirbeil  furonl  renvoyés  Hos  fîns  de  leurs  plaintes  contre  les  hommes 
deUrisy  (1"^70).  Boutaric.  Acta  du  Paricment,  n<>  tOIO.  L'oxeropUon 
de:i  nobles  pruvutiuatt  naturellement  des  prétcution^i  analufçues  de  la 
pnri  de  leurs  vassaux, 

2.  On  en  a  de  nombreux  exemples  pour  les  xiv»  cl  xv*  siècles.  Les 
procès  en  matière  île  tailles  cmienl  continuels.  Beaum;tnoir  lui-même 
signale  cpt  abus.  Voir  dans  Varnka'niii,  Hist.  de  Flandre,  traduction 
(ihelflorf,  l'histoire  si  curieuse  des  rèvulutionsnmenéesen  Flandre  pur  les 
malversations  do  l'aristocratie  urbaine  dans  la  gestion  des  finances.  Pour 
les  XXXtX  de  Gand  ,  voir  en  particulier  le  tome  LII,  p.  97. 
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se  préseiue  pour  recevoir  la  laille  chez  uu  clerc  mar- 
chanil  qui  se  refuse  k  payer,  après  l'avoir  maltraité  duie- 
uient.  Il  faut  (|ue  le  maire  vieinie  eu  persoiiuc  nicllre  iiti  à 
Topposilion  du  clerc  et  l'obliger  k  s'acquitter  de  sa  paii  d'iiu- 
posilioïi  '. 

Il  y  avait  une  peine  particuliùrti  [ïtji-|.t^e  contre  inmix  qui 
uéj^'ligeaienl  ou  relusaicnl  do  iiayoi  la  taille.  Lorsque  quel- 
qu'un se  nielt^ûl  dans  ce  cas,  il  était  aussitôt  assij^'ué  à  compa- 
raître devant  la  chanibi-e  e/i  Ut  viaisoii  liel  fflait.  S'il  uc  venait 
pas  au  jour  tixé,  il  était  comlaniné  au  hanuissemciil,  :  Tentrée 
de  la  ville  lui  était  désonnais  interdite.  Si  au  conliaire  il  se 
présentait  en  perâi&taul  dans  sou  refus,  il  encourait  la  prison 
et  môme  le  haunissenienl,  jusqu'à  complet  paycmenl.  f-c 
bannissement  est  donc  la  sanction  caractéristique  des  infrac- 
tions en  matière  de  tailles  dans  la  commune  de  Noyon  ^.  Cette 
siinclion  variait  avec  les  villes;  à  Senlis,  par  exemple,  les 
bourgeois  pouvaient  faire  découvrir  la  maison  des  mauvais 
payeurs  ^. 

Mais  le  plus  souvent  la  niuni<'ipalitê  nê^ligcail  de  recourir 
à  ces  moyens  de  répression,  se  montrnnt  plus  prodigue  de 
menar-es  que  d'exécutions,  (i'esl  ainsi  que  Ton  voit  dans 
Tenquôle  de  Haoul  Flamenc  des  personnes  autorisées  à  rentrer 
dans  la  ville,  sans  avoir  iiayé  leurs  tailles.  La  conunune  évi- 
tant de  recourir  à  des  mesures  de  violence,  le  nombre  des  cotes 
insolvables  s'élevait  de  plus  en  plus.  Ou  s'ex[dique  après  cela 
sans  peine  la  somme  relativement  importante  des  arriérés  res- 
Uint.'irecouvrerquc  nous  révèlent  les  pietuiers  conq)lcs.  Lcscon- 
tesUitions  en  matière  de  tailles  ne  venaient  assurément  pas  des 
bourgeois,  membres  de  la  commune,  mais,  en  général,  de  la 
part  de  ceux  qui,  [«issédaut  ([uelquo  jiro^iriclé  dans  la  ville 
sans  y  habiter,  cherchaient  tous  les  niuyens  de  se  soustraire  à 
des  charges  dont  ils  ne  recueilhiieut  pas  un  profit  direct.  De 
leur  côté,  les  bourgeois  maintenaient  fermement  leur  droit, 
recoiuiii  dès  l'origine  de  la  ronunune ,  de  faire  payer  les  tailles 


1.  P.  juslif.,  Il-  Ô2. 

2.  /d.,  no»5letr»3. 

3.  Klammerinunl.  0/)  (ï7..  p.  :i\.  A  Saint-Quentin,  la  peine  usitée  en 
pareil  ensilait  cummo à  Noyon  le  haniiissonnont.  En  1*270.  '10  inihvidus 
furent  bannis  pour  n'avuir  pas  paye  leurs  laillos  i-\rchive^  de  Sfiint-Qurn- 
tm,  haflfie  M.  n* '2.  indiq.  tianslevfil.  en  prèparalion  deM.  E.  Lemaire, 
n*70).  1^9  Archives  deSaini-C^ueniin  fournist^ent  encore  d'autres  listes 
de  bannis  pour  la  in<''me  cause,  en  I-i98  et  I30i  [E.  Iiema:re,  n"  lORV 
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et  autres  redevances  h.  tous  ceux  qui  possédaieul  quelque  bien 
dans  la  ville,  à  CL>rtaines  exceptions  prèd.  Dî  \k  uiifï  cause  pei-- 
péiuclle  do  proc<''s,  dans  lesquels  le  corps  municipal  obtint  en 
géndrat  y:ain  de  cause. 

Il  n'y  avait  pas  d'époque  précise  el  régulière  pour  l'assioltc 
des  tailles.  ï^eur  renouvellement  variait  suivant  les  besoins'. 
Paifois  la  perception  de  la  taille  ne  sVIVcctuait  ni  par  les 
soins  ui  sous  la  surveillance  de  la  ville,  maisellc  était  concédée 
à  cens  h  des  gous  qui  se  chai-gcaient  de  la  recouvrer  à  leurs 
risques  el  périls'-. 

Indépendaniincnt  do  coltt^  taille,  (juc  Ton  pourrait  nommer 
la  taille  ordinaire  de  la  ville,  il  y  avait  encore  celle  de  la  forte- 
resse destinée  à  subvenir  aux  Irais  d'entretien  des  fortifica- 
lions  3.  On  recourait  à  celte  taille  lorsque  ([uelque  grosse  répa- 
ration IVixij^eait;  pas  plus  que  l'autre,  elle  n'avait  rien  de  fixe 
ni  de  régulier.  Dans  l'origine  tous  les  travaux  que  nécessitait 
la  défense  de  la  ville  étaient  exécutés  par  les  liourgeois  eux- 
mcuics  couvotjués  à  cet  cITel;  mais  ^'railuellciiiont  la  taille  se 
substitua  à  la  corvée.  Toutes  ces  impositions  n'empochaient 
pas,  bien  entendu,  les  tailles  ou  ai«les  royales,  dont  nous 
n'avons  pas  k  parler  icir  étant  ilonn**  leur  caractère  général. 

Ces  ressources  ordinaires  étaient  tout  à  fait  insuffisantes  en 
com(iafaison  des  charges  multiples  que  la  commune  avait  à 
supporter.  Eu  12(5(1,  la  somme  des  recettes  no  se  montait  tant 
en  tailles,  amendes  el  gagcs^  prêts  viagers,  qu'à  800  livres  envi- 
ron, somme  qui  ne  lit  que  baisser  les  années  suivantes  et  que 
nous  trouvons  diminuée  de  iOO  livrer  en  I'2n3,  alors  que  les 
dépenses  ne  faisaient  qu'augmenler  *.  Encore  faut-il  défalquer 


I .  Pour  cerlaitips  années,  il  n*y  en  avait  qu'une,  pour  d'autres  deu^cet 
quelquefui?t  aussi  pas  du  tout.  On  distin'^uail.  au  moins  au  xiv*  sièclOi 
la  ^russf  et  la  menue  laille.  (JlHIc  dornièro.  d'après  liîcumpiP  il»'  13*37, 
était  col!»*  qup  payai^nl  tes  pelilrs  grus  tfui  ne  ptucaifnt  sûu/frir  d^^slre 
assis  (i  la  f/rosxe  taille...  /w  attcui.t  à  lUux  deniers,  et  les  autrei  à  WA 
denier  la  septnaine,  non  aitms  puitsance  de  plier  la  t/rosse  taille. 

M.  Un  eu  cunuédait  alurs  à  furfaii  la  percepiiMn  à  quelques  per- 
sonnes. On  en  a  un  exemple  dans  le  compte  de  1385. 

3.  1.^3  clercs  marchands,  d'après  le  compte  do  1371,  y  étaient 
assujettis. 

V  Les  faîLIes  recettes  de  Noyon  sont  d'auuint  plus  sinRulières 
qu'elles  sont  infôrieup^fl  à  celles  de  'juantitn  de  |*etiies  villps  de  beau- 
cuup  moindre  importance.  A  la  me.me  Hau*.  Saint-Hii|uier  avait  de» 
recetu;ï«annuellesde9'iy  livre*.  CompLe  doSl-Hi'juior.  Layettes  du  trésor 
des  Chartes,  t.  UI,  p.  hiM^.  En  t2ô9,Ôbauny  poruit  on  avoir  1213  livres. 
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il  avoir  tout  ce  ([ui  ne  rentrait  pas  l'atinée  môme  tians  le 
coffre  de  la  commune,  par  suile  de  relards  dans  les  payement», 
et  ce  qui  même  n'y  rcnlrail  jamais.  Ici.  du  reste,  se  pose  une 
autre  i|ueslion  :  ces  comptes  soiit-ils  sincères?  Nous  avons,  pour 
plusieurs  villes,  la  preuve  formelle  que  les  chitVres  fournis 
n'étaient  pas  exacts.  Pour  éviter  les  demandes  d'aryent  dont  les 
accablait  la  royauté,  elles  présentaient  leur  situation  comme 
beaucoup  plus  embarrassf^e  fju'elle  n'était  eu  réalilé,  diminuant 
les  recettes  pour  augmenter  le  lolal  des  dépenses  *.  Les  compte» 
parliculiei*s  de  la  commune,  conservés  aux  Arcliivus  de  Saint- 
Quentin,  révèlent  un  écart  notable  entre  les  chidVes  fixés  dans 
les  comptes  envoyés  au  roi  et  la  véritable  situation  de  la  ville. 
Certaines  recettes  y  sont  à  dessein  volonluirenient  dissimulées 
et  les  délies  exagérées  -.  Nous  ne  pouvons  faire  pour  Noyon  la 
même  comparaison,  mais  ee  t|ui  est  incontestable,  c'est  (jue  dès 
celle  époi|ue  les  ressources  linaiïcii!;res  de  Ja  commune  ne  suili- 
saienl  pas  aux  dépenses,  et  qu'il  se  produisait  chaque  année 
un  déficit  de  plus  eu  plus  considérable.  Pour  le  conjurer  les 
bourgeois  recoururent  h  de  fréqur-uts  emprunts.  Ce  moyen  tou- 
jours dangereux  de  suppléer  aux  ressources  ordinaires  ftit 
employé  dans  des  propoilions  telles.  (|u'il  amena  à  la  fin  du 
xjn*  siècle  la  faillite  de  la  ville. 

Les  emprunts  se  contractaient  de  trois  manières  différentes, 
par  prtH  d  inU'r*H,   par  pn't  sans    inférât^  et  par  rentes  à 

Saint-Quentin,  qui  n'avait  ^uèro  alors  un  développement  supérieur  ù 
celui  de  Noyon,  acn  !"2Ci  des  rcssourcess'cipvant  à  '^.570  I.;  en  1265, 
à  \\^'S  I .  Il  pi»t  vrai  que.  vers  13G0 ,  ce  ctiilTre  ne  d^paî*sail  pasGôO  I., 
et  en  1366.  517  1.  Ces  difTi'rences  lonaioni  aux  uille;*.  La  pénurie  et  la 
gône  de  Noyon  doivent  être  attribuées  |ieuL-èi,re  à  la  somme  peu  élevée 
de  tes  LbUIps  ,  car.  en  résume,  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  eu  à  supporter 
plus  de  frais  que  lea  aiUres  villes  ;  ses  chai"f;ps  éiaieni  len  mêmes. 

I.  Le:*  recours  sont  omi.ses  diins  la  plu[>art  des  comptes  de  1*260  , 
qui  ne  s'appcsaniissent  ijuesur  les  dépenses  ;  tels  soi  t  ceuxde  Beauvais, 
Amiens,  Koye.  tl<*  dernier  se  termine  ainsi  [loc.  cit.,  p.  G58)  .  Et  bien 
saùhîàt  que  te  vilf  est  povre  et  an  desous  et  chasrun  an  se  de/fait ,  nt*  n'a 
rente,  ne  pour/iz  de  quoi  ele  .<e  puit  aidier.  Il  est  vrai  que  ces  plaintes 
n'avaient  que  trop  de  fundement.  puisque  la  liquidation  lessuiviide 
près  (1279). 

?.  C'est  ce  dont  on  se  pourra  rendre  compte  .  quand  le  !«»■  volume 
deô  Documents  pjur  servir  rt  t'tn'stoire  de  Saint-QitenHn ,  publ.  par 
M.  Emmanuel  Lcmairc,  aura  paru. 

3.  Le8  prèu  sans  usure,  étaient  de  «impies  coasigaallons  de  fonde 
déposés  par  des  particuliers  h.  la  garde  de  la  commune,  des  quémandes 
fn  garde^  comnip  les  appelle  le  pr<»jel  de  liquidation. 
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vie.  Ce  dernier  uiudo  cotistituaii  de  beaucoup  le  pliui  oué* 
reux  des  irois,  puisi|u'îl  créait  pour  Ja  commune  des  charges 
indéfinies,  dont  elle  ne  parvenait  pas  à  s'exempter.  Aussi 
riïl-ii  h\  cause  déterminante  de  lit  li((uidation  i'oi'Ct'C  de  1*278. 
En  12611,  la  ville  devait  déjà  780  livres  et  100  sous  de  i-ente* 
à  vie;  deux  ans  après,  ce  chifl're  s'élevait  à  1.052  livres 
lu  sous,  et  en  1278  h  'i.-220  livres,  c'esl-f'i-dirc  six  fois  plus 
(jac  dans  le  premier  compte.  (]etle  rapide  pro;^ression  montre 
mieux  que  tout  conimuutaire  la  tacililc  avec  laquelle  ces 
sortes  d'eiuprunls  se  i:onlractaienl,  et  cela  siins  |>rdjudice 
d'autres  dettes  non  moins  onereusos.  Kn  1  '2fiO,  les  créances  duos 
par  la  ville  montaient  à  2.523  livres  sans  inléréls  et  730  avec 
inléri}ts;  en  12G2,  on  trouve  cette  première  somme  augmentée 
de  277  livri  ;?,  [>citdaiU  que  la  seconde  a  presijue  doublé  '.  On 
compiend  cjiie  rians  ces  circonstances  la  liiillite  ne  pouvait 
larder. 

Le  corps  de  ville  recourait  à  ces  emprunts  quand  il  le  ju^^eail 
à  propos,  sans  tenir  compte  de  l'avis  di?s  lialiitanls  non  Itour- 
f^eois  ;  lui  seul  ét^iit  arliitre  du  plus  ou  moins  d'opportunité  de 
cette  mesure,  il  était  maître  d'obérer  à  sa  «juise  la  ville  toul 
entière.  Aussi  voyons-ncms  daus  le  projet  de  liquidation,  les 
habitants  requérir  r/ttû  ne  le  maires  no  ta  communv  ne 
puissent  chnichier  la  ville  de  plus  de  dette  devant  que  ceste 
soit  offuitêc.  En  mainles  occasions,  l'évé^iue  chercha  à  s'immis- 
cer dans  ces  omissions  de  rentes  à  vie  et  en  ^énénil  dans  toutes 
les  r(uestions  <le  dettes  concei'uaiit  la  ville  •'.  Les  bourgeois  m* 
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1.  /*.  jusiif.^  no*  i7  ei  49.  La  ville  d'AmiGns  fournil  un  exemple 
unalof^ut^;  en  un  an  son  passif  s'élova  île  I.GiS  livres.  Malgré  cet 
énofmo  accroisstMuent ,  la  liquidJitiDn  m  vtiu  (>our  elle  qu'en  1315. 
Voir  dans  Aut;.  Thierry.  Itec  Monumettt^  hist.,  tieis  Ktal,  tome  l'^f,  le« 
difTérentg  documents  relatifs  ù  l'iu^luia^  llaaiiciêre  d'Amiens. 

''.  L'iittervotuion  de  l'évoque  dans  les  émissions  de  rentes  à  vie, 
souvent  contestée,  a  été  cependant  plus  d'une  fois  reconnue  par  la 
cemmune.  Ainsi  au  Livre  Rouge,  fo  'i:\  vo,  /nvent.  da  Chartes  de 
t'Sv.,  se  trouve  cette  mention  :  L'ne  lettre  du  maire  et  communauté  de 
Notjon,  de  rentes  û  vie,  par  eulx  vendues  et  conferuiées  à  leur  reqxu'ie  par 
l'rvêijue  Oitif  et  l'évi-quv  Simon  voièime  sii'ej  de  Noyoti  ;  la  l«  conlirmaUon 
est  d'avril  \':S'l,  et  lu  ,*«  ,io  mars  lV.iS.  Le  22  juin  1:^2(1.  te  Parlnmcni 
dt"'clare  valable  une  vente  de  \\)\)  livres  t\v  i*enie  faiu»  par  les  maire 
et  jurés  sans  le  consentement  de  levéqiie  [Livre  Bouge,  f"  I*  J, 
Quelques  années  plus  toi,  en  décendire  li*97,  on  vnii  les  magistrats 
municipaux  réclamer  la  contlrmaiion  d'une  vente  de  rentes  faite  à  un 
bourgeois  de  Saint-Quontin .  à  t'évèque  qui  se  rend  à  leur  demande, 
(tiwr  Hoiuff  .  fo  33).  Ce  droit,  tantôt  reconnu,  lantôt  contesté ,  n'était 
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pûuvaieul  vendre  des  routes  ù  vie  qu'avec  son  approbation. 
Ils  essayèrent  vainement,  à  diverses  reprises,  de  se  soustraire 
à  cette  cxigfîuce  ;  le  Parlement,  appelé  à  jujf^or  le  dilftircnd,  se 
prononça  contre  eux  et  déclara,  par  un  arrêt  de  1290  *,  que 
Tévûiue  avait  le  droit  de  cuiinaîtrc  toutes  les  affaires  de  la 
ville  en  njaliêrcdc  dettes  ctpj'i[ici[>alciiicntdes  reconnaissances 
souscrites  par  la  ville  à  ses  cn-anciers.  Mal;j;ré  cette  décision, 
les  liourgeois  recommencent  quelques  années  plus  lard  à  vendre 
des  rentes  sans  le  coiisenlruïenl  pi'èalabl*,'  du  lVn(5(jue. 

D'ûû  provenaient  donc  les  dépenses  énormes  supi)ortécs  par 
la  commune^  Faut-il  attribuer  oi  mauvais  élut  des  deniers 
municipaux  à  une  gestion  défectueuse,  à  des  frais  excessifs  ou 
a  des  charges  extérieures  Imposées  par  force  :  en  d'autres 
termes,  les  bourgeois  sont-ils  oui  ou  non  responsables  de  cette 
décadence  financière?  Nous  allons  tenter  de  rexaminer  avec 
d'autant  plus  de  détails  que  celte  étude  mieux  que  toute  autre 
nous  éclairera  sur  le  foncliounetnent  de  l'organisme  commu- 
nal. Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  se  demander,  si  les  gens 
du  moyen-;\ge  et  en  particulier  les  administrateurs  des  villes 
connurent  l'idée  de  budget.  Cette  prévision  des  recettes  et  des 
dépenses  et  leur  balance  approximative  pouvaient  A  la  rigueur 
se  concevoir  dans  uno  complabililé  communale  dont  les  charges 
avaient  quelque  chose  de  périodique.  Nous  croyons  cependant 
que,  dans  les  villes  pas  plus  (pTailleurs,  le  système  du  budget 
ue  fut  jamais  employé  à  cette  époque.  Les  argentiers,  chargés 
du  sei-vicc  des  deniers  municipaux ,  se  bornaient  à  enregistrer 
les  encaisses  et  les  payements  à  mesure  qu'ils  se  présentaient. 
Leui^  comptes  donnaient  à  chaque  lin  d'année  l'ensemble  de 
la  situation,  qu'il  n'était  pas  possible  d'appi-écior  à  l'avance. 
Pour  subvenir  aux  charges,  le  corps  de  ville  ïixait  les  tailles 
en  proportion  des  besoins  ou  décidait  de  recourir  à  l'emprunt; 
mais  cela  sans  préoccupation  de  Tavcnir.  Au  reste,  ii  n'eut 
servi  de  rien  de  préparer  un  budget  dont  chaque  année  les 

qu'an  simplp  droit  (riipprobaiion  ,  une  formalité.  La  riv.ilil^  dos  deux 
pouvoirs  dp  la  villo,  l'nùqup  et  commune,  se  manifesta  d'auiaiu  plus 
vivemeut  sur  les  qupsii<ins  d(»  UiiiU's  qut*  ers  tlpinièips  ùtaicnL  plus  fré- 
quenlps.  En  Iw*yu  .  l'évcque  obtint  un  arrôi  dèlavorable  à  la  commune 
sur  ce  pviint .  el  lui  accurdnni  dpg  atiribulions  tiès  étendues  sur  lea 
laillps  ;  mais  ct-i  arrtH  ne  lut  jamai.(i  observé  (/*.  juslff. ,  n»  56.)  Un  autre 
procès  s*eni:Bf^oa  de  rpcbef  vers  WJ\,  l'évoque  fui  dcbouté  de  î»a  préten- 
tion de  connaître  deh  dinicultés  de  tailles  au  sujet  des  veuves.  (Beugnut, 
OUm,  il,  p  3-28.) 
i.  P.Justif.,  no  56. 
A.  l.Eyrwyr..  —  lUsUtiiHï  delà  viUe  ik  yof/ùii.  '" 
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dépenses  imprévues  auraient  dérangé  l'équilibre.  Les  charges 
régulières  n'étaient  que  secondaires;  le  budget  extraordinaire, 
absorbant  l'autre  et  au  delà,  rendait  toute  combinaison  inutile. 


S  2. 


De  môme  que  les  revenus,  les  dépenses  de  la  ville  peuvent 
se  diviser  en  ordinaires  et  e^lraordinairea. 
Les  premières  comprenaient  : 

Les  gages  de-^  foncllonnaires  municipaux  ; 

L'entretien  des  propriétés  communales; 

L'entretien  des  fortifications. 
Les  secondes  ; 

Les  présents  ; 

Les  aides  et  subsides  au  roi ,  les  prêts  Forcés  à  certains 
personnages. 

Les  fonctionnaires  municipaux  payés  par  la  commune  étaient 
d'abord  :  le  maire  qui  recevait  un  traitement  fixe  avec  des 
indemnités  pour  tons  les  voy^ij^es  et  démarches  (fuc  sa  char^je 
nécessitait';  puis  les  ar^^ntiers,  clercs  de  ville,  sergents, 
guetteurs  ^.  L"îs  jurés  ne  paraissent  pas  avoir  été  jamais  ;i;a^'és, 
ce  qui  est  conforme  aux  usages  des  autres  villes.  Le  maire 
seul  de  tous  les  membres  du  corps  de  ville  était  payé,  à  cause 
des  frais  de  représentation  (|ui  lui  incombaient.  Il  arriva  mi^me 
parfois  que  le  conseil  de  ville  l'exempta  de  sa  part  de  taille  à 
titre  de  courtoisie  ^. 

A  ces  traitements  réL^uliers  et  annuels,  il  faut  ajouter  une 
source  de  dépenses  constantes  que  l'ordonnance  de  Louis  IX 
essaya  de  réprimer  et  qui  ne  dut  pas  être  moins  développée  à 
Noyon  qu'ailleurs-,  nous  voulons  parler  de  ces  voyages  conli- 

1.  Voir  plus  haut  au  chap.  IV,  p.  (ji. 

2.  I*a  commune  entreirnait  encore  un  avocat  ou  un  procurpur  en 
parl*'mpnt,  un  prucurpur  rn  la  cour  dp  révéïpjp  H  une  FouIr  irufTlcipra 
do  ppcond  (tnlrp  qu'il  est  inutile  (J'pnum^rpr;  ciL-tna  spulpment  Ips  ht^s- 
sa^'pr:*  pi  Ips  vah't-'  chargé?  «  Je  nettoyer  la  mai-sun  de  ville  »  et  aulrea 
propnPtés  eL>Qimunates, 

3.  Il  y  put  dp  temps  à  autre,  pour  dps  moiifs  particutierp.  de  ces 
exemptions  «le  tailles;  1p3  rPijisLrea  «le  cumptps  ei  Je  délibëraiions  en 
signalent  un  cprtnin  nombre.  Os  réductions  s'appliquant,  en  uéuéral, 
â  des  pprsonnes  élevées  en  dit^nité  .  auf^mentaient  par  là  même  la  part 
contributive  des  autres  habitants. 
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nuels  que  les  diguilaires  de  la  ville  entreprenaient  aux  trais 
des  Knances  communales,  sous  les  plus  futiles  prétextes  *. 
L'ordonnance  dite  de  J'25ti  restreignit  le  nombre  de  ceux  qui 
pouvaient  y  prendre  part  et  réserva  ces  missions  exclusivement 
au  maire  ou  à  sou  lieutenant  accompagné  de  deux  personnes. 
du  clerc  de  ville  et  d'un  valet.  L'abus  ne  disparut  point,  car 
nous  le  voyons  maintenu  au  cours  du  xiv*  siècle;  les  comptes 
sont  remplis  d'itulemnilés  allouées  pouf  des  voyages  soi-disant 
entrepris  dans  Tinlérct  de  la  commiine. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  dépenses  ordinaires,  sinon 
qu'elles  ne  devinrent  jamais  pour  la  ville  une  cause  de  gène 
bien  sensible  et  qu'elles  ne  furent  pour  rien  dans  les  charges 
excessives  qui  amenèrent  sa  ruine.  Elles  ne  figurent  au  budget 
communal  que  pour  une  somme  modérée,  en  comparaison  des 
dépenses  extraordinaires.  Ce  sont  uniquement  ces  dernières 
qui  tirent  recourir  à  l'emprunt;  c'est  à  leur  développement 
toujours  croissant  que  la  faillite  doit  être  imputée. 

Le  moindre  personnage  qui  venait  à  séjourner  ou  seulement 
à  passer  dans  la  ville,  recevait  uu  présent  en  argent  ou  en 
nature.  La  valeur  de  ce  présent,  qui  variait  avec  la  dignité  et  le 
ran^  social  de  la  personne,  s'évaluait  en  pots  de  vin.  Ainsi  le 
bailli  de  Vermandois,  l'évéque  en  recevaient  (juatre,  ce  qui  équi- 
valait h  un  moulou  d'or.  Le  doyen  de  l'église  n'avait  droit  qu'à 
deux,  les  simples  lx>urgeois  et  autres  personnages  de  médiocre 
impoi'tancc  à  un  seul.  Pour  les  grands  seigneurs  et  les  princes 
du  sang,  le  nombre  croissait  en  proportion  :  aussi  le  présent 
s'évaluait-il  souvent  en  argent,  dans  ce  cas.  On  offre  au  duc 
d'Orléans,  de  passage  à  Noyon.  douze  beuvries  de  vin  d'une 
valeur  de  V  écus  et  8  gros  de  Flandre.  Ces  présents  se  renou- 
velaient à  chaque  voyage  ;  certains  fonctionnaires  qui  venaient 
fréquemment  à  Noyon,  comme  le  bailli  de  Verraandois,  en 
recevaient  jusqu'à  douze  et  quinze  fois  par  an.  Dès  1200,  le 

1.  Certaind  dignitaires  prétendaient  parfuiâ  mettre  à  la  charge  des 
cumtnunes  1p»  plus  lungs  vuya^<^B  soi  diâaiiteiitn^priâ  dans  teur  inCérél. 
Ain-"! ,  en  1 2  i  8  .  un  nomm^  Robert,  rurier,  de  Saint-Queniin  ,  intente 
une  action  contre  les  maire  et  bourgeui-i  de  cette  ville,  en  payement 
d'une  somuip  de  l'?0  mai-cs  d'ar^nt  qu'il  disait  avoir  été  dépensée 
pour  wtn  voyagH  à  IHomo,  voya^'o  duni  la  commune  devait,  suivantlui, 
supporter  Ips  frais,  puisqu'il  avait  dû  l'enlrepi-endre  en  raison  du  refus 
de«  l'0ur;:PtiÎ5  de  lui  procurer  Ins  avanïagea  de  sa  charge.  Il  se  désista 
peu  après  de  Sun  action.  (ICxirail  du  Ur  vol.  des  Docum.  pour  sdirir  v 
l'histoire  de  Saint-Quentin  et  du  Vermandois,  publié  par  M.  b;.  Lemaire. 
!lt«  pièce  formera  le  n**  13.) 
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chiHre  lolal  des  présents  aiusi  offerts  était  déjà  tort  élev^ 
puisqii»?,  dans  le  compte,  ou  se  plaint  du  développement  de  celle 
coutume,  pour  laquelle  la  commune  dépensait  annuellement 
plus  de  100  livres  '.  Le  seiTÎteur  qui  présentait  Toirrandc  au 
nouvel  arrivant  avait  droit  iui-nn5me  à  un  salaire.  Des  ban- 
quets, auxquels  prenaient  part  les  ronctionnaires  municipaux 
et  autres  notables  bourgeois,  accompagnaient  souvent  ces 
présents  de  bienvenue.  Ces  repas  publics  étaient  alors  fort 
usités;  il  s'en  donnait  dans  une  Foule  de  circonstances,  au 
moment  de  la  répartition  des  tailles,  lors  des  comptes  annuels 
des  ar;;entiL'rs,  k  jour  de  rélection  du  maire,  etc.  La  munici- 
palité faisait  les  choses  Ibrl  largement  ;  il  suffit  pour  s'en  rendre 
compte  de  parcourir  les  quelques  menus  qui  nous  restent.  En 
1286,  on  dépensa  en  deux  jours,  pom*  quatre  festins  de  ce 
yenre,  une  somme  totale  de  14  livres  4  sous  et  3  deniers, 
dépense  relativement  considérable  pour  le  temps  -.  Ces  réjouis- 
sauces,  si  chères  à  nos  pères,  se  payaient  aux  frais  de  la  ville, 
dont  elles  contribuaient  pour  une  notable  part  à  augmenter 
les  charges. 

Une  autre  cause  qui  intlua  encore  sur  la  situation  finan- 
cicre  en  la  compromettant  plus  gravement ,  ce  furent  les 
(ions  et  prêts  forcés  imposés  par  le  roi  et  quelques  puissants 
sei^'neurs.  Il  est  peu  de  documeuls  plus  explicites  à  cet  égard 
que  le  compte  envoyé  par  la  ville  en  I2G0  ■''.  C'est  peut-être  le 
plus  franc  et  le  plus  audacieux  de  tous  :  il  prend  en  certains 
endroits  plus  qu'un  ton  de  doléances,  cl  s'élève  presque  aux 
remontrances;  on  y  sent  percer  un  véritable  mécontcntcmeul 
que  les  tenues  dissimulent  â  peine.  Grâce  à  ce»  plaintes  trop 
fondées,  la  grande  Ciiuse  du  déficit  nous  apparaît  clairement. 
Ce  sont  les  sommes  réclamées  par  le  roi  qui  épuisent  la  ville. 
Au  commencement  de  la  croisade,  elle  a  dû  donner  1 .500  livres  ; 
puis,  quaud  le  roi  fut  outreiuer,  la  reine  lit  entendre  à  ses 
bourgeois  que  le  roi  avait  vieatier  de  deniers,  on  en  versa  cinq 


I 

1 


1.  P.  jusiif.,  n**  17.  Peu  de  villes  dépensaient  une  aussi  grosse 
somme  pour  cet  objet.  Saint-Quentin,  qui  était  alors  au  moins  égato  en 
population  et  en  dêvclopporaent  à  Noyon,  pst  loin  d'atteindre  ce  chiflre. 
En  trois  années  difTérentes.  celte  commune  consacre  tantôt  *28  1.  tantôt 
391.  et  tantôt  \0  I.  pour  ces  présents  ,ce  qui  n'approcbe  pas  dps  100  1. 
deNoyon.  (Les  comptes  de  1*?64-I2G5-|-26G  de  8aintrQuentin.  doivent 
«Hre  publiés  dans  l'ouvrage  de  M.  Lemaire,  pièces  79,  81  et  8ti.) 

•2.  P.juslif.,  n^SS. 

3.  Ibid.,  n*»  17. 


cents  autres.  Au  retour,  il  fallut  en  prêter  encore  six  cents;  le 
roi  n'en  rendit  que  tOO  et  le  reste  lui  fut  concédé  à  litre  de  don 
volonlaire.  Les  choses  se  p;issaient  ;iiiisi  le  plus  Houvent.  le 
subside  était  i*éclamé  sous  forme  de  prêt,  mais  comme  l'argent 
ne  revenait  point,  on  se  résignait  à  on  faire  l'oclroi  «  de  bonne 
voionli^  ».  I>e  priH  devenait  un  don  et  au  fond  ce  n'était  pas 
autre  chose.  En  1259,  le  roi  traite  avec  Henri  III  d'Angleterre 
pour  recouvrer  définitivement  les  provinces  de  l'Ouest,  et 
s'oblige  envers  lui  pour  de  ^'randes  sommes.  Derechef,  les 
villes  sont  mises  k  contribution,  Noyon  fournit  encore  1,200 
livres  pour  sa  part.  Feu  après,  elle  é(]uipe  300  sergents  qui  lui 
coiitenl  autant  de  livres.  Après  le  roi ,  ce  sont  les  seigneurs  et 
les  princes  du  sang  qui  rançonnent  leurs  HdiHes  bourgeois.  Au 
moment  de  la  guerre  de  succession  de  Flandre,  le  comlo 
d'Anjou  mande  de  Sainl-Quentïn  qii^on  lui  envoie  des  hommes 
d'armes,  dont  l'entretien  monte  k  600  livres  K  II  profite  de 
roccasion  pour  emprunter  en  môme  temps  1.200  livres  aux 
Noyonnais.  La  somme  une  fois  versée,  le  C4»mte  fait  acheter 
300  livres  la  reconnaissancf^  du  reste;  la  dette  s'abaisse  ainsi 
à  900  livres  que  les  bourgeois  ne  recouvreront  sans  doute 
jamais.  I^  tout  sans  préjudice  des  200  livres  tournois  payées 
annuellemont  au  roi  pom*  1p  droit  de  gîte  '*. 

Il  fallait  aussi  se  concilier  le  bailli  dont  toutes  les  faveurs 
dépendaient.  LemeilI«^urmoyen  pourlc  séduire  <5tait  de  lui  offrir 
de  l'arj^ent ,  que  le  maire  allait  lui  proposer  en  secret  de  la  part 
de  la  commune.  Le  bailli  refusait  quelquefois,  mais  acceptait  le 
plus  souvent.  En  1251,  Raoul  le  Beau,  (jui  occupait  alors  la 
mairie,  essaya  vainement  de  rendre  favorable  aux  bourgeois  le 
bailli  Mathieu  de  Beaune  en  lui  olTranl  35  livres  parisis;  ce 
dernier  ne  voulut  pas  les  recevoir,  ni  à  titre  de  prôt  ni  autre- 
ment ^.  Il  est  clair  qiie  ce  n'était  \h  quune  exception.  La 
démarche  nn^me  du  maire  prouve  que  Thabilude  était  d'en  agir 
ainsi.  La  chose  paraissait  naturelle  et  nul  ne  songeait  à  s'en 
étonner. 


t.  Voici  la  comparaison  du  nombre  des  sergents  fournis  par  Noyon 
avec  ceux  des  villes  voisines.  Kn  l*7tJ,  Uauiier  BanJins.  bailli  de 
Vermandois.  ordonne  au  nom  du  roi.  aux  villes  fie  son  baillia^fi  d'en- 
voyer des  sergents  d'armepà  Tours  ;  Saint-Quentin  en  doit  "200  ,  Noyon 
l2Ù.PtJronnc  MO.  Gbauny.  W).  Compirîjîno  200.  Monididier  130, 
Grépy  oO .  Boissons  14U,  etc. 

•î.  P.  justif,,  noi»  '20  et  M. 

3.  P  fusUf  ,n*  18. 
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£a  outre  de  ces  dons  involontaires,  la  commune  devait 
enc(jre  faire  fatie  à  de  lon;;s  et  dispendieux  procès.  Chaque  Ibis 
qu'elle  plaidait,  il  lui  fallait  payer  toutes  sortes  de  frais  de 
procédure,  et  cela  sans  préjudice  des  indemnités  allouées  aui 
avocats  et  procureurs  qu'elle  entretenait  près  les  cours  de  jus- 
lice.  Lorsqu'elle  n'obtenait  pas  gain  de  cause,  de  lourdes 
amendes  venaient  alors  la  frap(ier,  pour  achever  de  l'épuiser  *. 
Tous  les  jours  un  nouveau  ililTércnd  s'élevait  entre  les  bour- 
geois et  le  clergé,  devant  la  longue  et  coûteuse  juridiction  du 
Parlement.  Parfois,  pour  couper  court  aux  procès  et  arrêter  les 
trais,  la  commune  se  voyait  réduite  à  désintéresser  la  partie 
adverse  avec  de  l'argent  pour  éviter  une  condamnation  immi- 
nente. C'est  ainsi  <|u'elle  se  plaint  dans  le  compte  de  1260 
d*avoir  remis  400  livres  à  l'évoque  qui  lui  contestait  des  droits 
en  matière  de  taille  pour  se  pais  avoir. 


S3- 


Avec  de  pareilles  charges  d'une  part  et  des  recettes  aussi 
insuffisantes  de  l'autre,  on  s'étonnerait  presque  que  celte  situa* 
liun  diflicile  ait  pu  se  prolonger  si  iongteiups.  Pendant  que 
les  emprunts  se  multipliaient,  les  rentrées  des  tailles  deve- 
naient chiique  jour  plus  mauvaises;  une  banqu^^route  était 
inévitable.  Ce  furent  les  habitants  qui  s'en  aperçurent  les  pre- 
miers. Les  doléances  à  la  fois  respectueuses  et  fermes  qu'ils 
joignirent  au  compte  de  l^OO  montrent  suffisamment  leurs 
inquiétudes  à  ce  sujet.  A  ce  moment  le  mal  pouvait  être  encore 
conjuré  ;  mais  leur  requête  resta  sans  eiïet.  Le  danger  ne  fil 
que  s'accroître,  en  clix-huil  ans  la  dette  de  la  ville  fut  doublée. 
Il  est  probable  que  le  changement  de  gouvernement  ne  fut  pas 
sans  influence  sur  l'aggravation  de  la  dette.  Les  sages  prescrip- 
tions de  Louis  IX  sur  les  finances  urbaines  auraient  pu,  à 

1.  Noua  n'insistons  point  sa r  ces  charges,  parce  que  ta  coaimune 
parait  avoir  été  moinséprouvée  que  d'autres  sous  ce  rapport.  En  12!23, 
elle  éiaîl  condamnée  à  payer  1501.  parisi?.  amende  insi.:;mfinnte.  à  coup 
sûr,  quand  on  la  compare  à  celle  de  Kl.OOU  1.  inni;{ée  on  l'^lU  àlii  ville 
de  Saint-Quentin.  It  est  vrai,  d'ailleurs,  que  coLlc  somme  Gxa;;ër<''e  ne 
fut  jamaiii  payée.  Louis  IX  en  accorda  la  remise  aux  bour;,»Pois  ( Docu- 
ments sur  Saini'Queniin ,  par  M.  EmmanupI  bemaire,  en  prôparaiion  . 
pièce  33).  mais  une  tebe  concession  était  chose  excepUonnetlo.  (Voir 
<?ur  cette  question  :  Flammermont,  op.  ât.,  p.  36.) 
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la  rijj^eur.  enrayer  le  mal,  mais  od  négligea  de  les  observer; 
80119  Philippe  m,  elles  étaient  devenues  lettre  morte.  Les  villes, 
auxi|uolles  on  ne  réclamait  plus  de  comptes,  restaient  à  la 
merci  d'une  ariiilo;:raLie  imprévoyante.  On  ne  devait  s'arrtîler 
qu'à  la  faillite,  et  c'est  ce  qui  arriva  à  Noyon.  Le  jour  où  il  ne 
devint  plus  possible  de  payer  les  rentes  à  vie,  la  ciùse  se 
déclara.  Le?i  haljilanîs  allèreni.  cux-mOmesau  devant  de  l'inlcr- 
venlion  royale  qu'ils  prévoyaie*nt  K  Ils  se  réunirent  en  une 
grande  assemblée  el  rcdi^èi-ent  un  projet  de  Iii|ijii]iUian  qui  fui 
envoyé  au  roi,  le  19  février  1278  (1279  n.  s.),  le  dimanche 
des  Bi-andons  '** 

La  ville  dev;ùl  alors  16.000  livres,  lanl  en  renies  à  vie 
qu'en  autres  emprunts  et  en  quémandes.  Ces  quémandes  ou 
consignations  de  sommes  confiées  à  la  commune,  constituaient 
une  sorte  do  dette  lloitanle  que  les  déposants  pouvaient  récla- 
mer à  volonté.  C'est  \.\  partie  de  la  dette  que  nous  voyons 
désignée  dans  les  textes  avec  la  mention  sine  usura,  puisque 
lies  créanciers  n'avaient  aucun  intérêt  à  réclamer.  Les  rentes  à 
vie  se  montaient  à  elles  seules  à  4,220  livres  parisis. 

Il  n'était  ^'uère  possible  de  songer  h  combler  le  déGcit  par 
une  nouvelle  émission  de  rentes  à  vie;  c'eût  été  seulement 
ajourner  la  crise  pour  la  rendre  ensuite  plus  difficile.  Au  sur- 
plus, le  crédit  de  la  ville  devait  être  tout  à  fait  épuisé.  On 
résolut  d'avoir  recours  aux  tîiilles,  et,  dans  la  rfv|UfHc  adr<'ssée 
au  roi,  les  habitants  proposèrent  de  s'imposer  annuellemeat 
de  6,000  livres,  jusqu'à  ce  que  ia  dette  lut  enliêrement  rem- 
boursée. Ils  renoncent  volontairement  au  droit  qu'ils  avaient 
de  répartir  eux-mâmcs  leurs  tailles,  s'en  remettant  absolument 
au  roi,  ou  à  ses  délégués  3,  qui  pourront  s'adjoindre,  s'il  est 

1.  Nous  pouvone  juger  d'après  les  comptes  de  1260  et  années  sui- 
vanlps,  que  pou  (In  c<»mmunfi!ï  nviiienl  (i'aossi  InunJes  dAprnspfl  que 
Noyon.  M  sulfli.  de  comparer  sos  romplps  avpc  cpuk  des  nutrps  villps. 
Lu  cnuRp  de  ce  fait  nous  éclmppe.  Peui-Airo  faut-il  ta  cherctipr.  cumme 
on  l'a  df'jà  dit,  dan«  le  cli  UYe  ppu  'levé  des  taillps  ordinairps  de  Noyon. 
Voir  iliin»  la  rpcente  puhttcatiun  de  M.  Gîrj,  Docuturnts  lur  les  rap- 
ports de  In  royauU  avec  1rs  villes  en  Franrc ,  de  1180  à  13M,  la 
bihlio^raphip  des  comptas  communaux  <!u  xiii*  siècle  et  tes  comptes 
publit'i»  dans  le  même  recueil,  pour  la  c^mparuisuii. 

2,  P.  jiistir,  n"  53.  Le  texte  de  ce  document  a  été  publia  par  M,  de 
Btislisie  diins  VAnnuiirf  Bulletin  de  la  Suc.  de  l'hist.  de  France,  année 
18)2.  p.  «6  Pt  5li  .  d'ap.rè.-*  l'oris'.  à*»^  Arch.  mt.,  J-  IU3ô:  n"  33. 

3  Lri  m^stres  des  contes  le  !i ly  Voir  sur  cfiliQ  uouvpIIp  aiippllaiion, 
«  qui  indique  bien  la  séparation  dpnnitive  de  la  juridicLiun  dpa  tlDances,  t 
d'avec  radministraiton  de  la  justice.  Â.  de  Bnislisle  {loc.  dt.,  p.  91). 
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besoin,  quelques  notables  de  la  ville,  lis  ruclameni  le  rabais 
desinlérôls,  en  demandant qne  les  diminutions  volontaires  con- 
sentice  par  les  créanciers  soient  déduites  de  leurs  dettes. 

La  prison  est  la  seule  peine  édictée  contre  ceux  qui  refuse- 
raient de  payer  les  tiiilles.  Il  n'est  pas  question  du  bannisse- 
ment qui  él^ut  la  sanction  ordinaire  de  r^s  infractions;  ce 
cliûtiment  paraissait  sans  doute  insuffisant.  Tintcrdiclion  de 
pénétrer  dans  la  ville  n'ayant  en  soi  rien  de  bien  effrayant. 
Une  clause  importante ,  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  rele- 
ver déjà»  c'est  celle  qui  tend  U  interdire  aux  maire  et  bourgeois 
de  contracter  aucune  dette  jusqu'à  ce  que  les  anciennes  soient 
payées.  Le  but  de  cet  article  est  de  provenir  les  abus  de  la 
nninicipalité,  qui  imposait  arbitraireiueiil  toute  la  ville  et 
par  contre  même  les  habitants  non  bourgeois,  sans  que  ces 
derniers  pussent  la  désavouer.  Venaient  ensuite  quelques 
dispositions  défavorables  aux  clercs^  les  contraij^uanl  de  payer, 
pour  les  héritages  qui  provenaient  de  leurs  parents,  les 
mêmes  tailles  que  ccus-ci  acquittaient  de  leur  vivant.  Pour  le 
reste  et  pour  la  solution  dn  loiiles  ces  questions,  les  Noyonnais 
se  confiaient  entiéremenl  au  roi  dont  ils  attendaient  la  réponse. 

Cette  réponse  se  fit  longtemps  attendre.  Elle  ne  fut  donnée 
qu'en  1291,  quatorze  ans  plus  tard,  au  Farlomcnl  de  la  Chan- 
deleur. Ilest  certain,  toutefois,  qu'anlérieurementâcetteépoque, 
le  payement  des  dettes  et  renies  à  vie  avait  été  suspendu,;  durant 
toute  cette  période^  les  finances  restèrent  dans  la  plus  grande 
confusion.  Eu  138*2.  le  roi  prenant  en  pitié  la  situation  des 
veuves,  écoliers  et  autres  personnes  indi^^entes.  que  cette  situa- 
tion laissait  sans  ressources,  enjoignit  au  bailli  de  Vermandois 
de  laisser  Tévrque  de  Noyon  forcer  la  municipalité  à  payer  {i 
ces  habitants  leurs  rentes  comme  auparavant.  Cette  lettre 
royale  venait  modifier  un  mandement  rendu  précédemment, 
qui  avait  dû  suspendre  eu  général  tous  les  payements.  Celte 
disposition  fut  ensuite  adoucie  eu  lavi^ur  lies  personnes  dont 
elle  compromettait  la  subsistance  '. 

L'anét  fut  donc  rendu  en  1-291,  au  sujet  des  deux  villes  de 
Noyon  et  de  Haui.  En  voici  les  principales  dispositions  *. 

Tous  les  ct'éanciers  devront  être  convoqués  par  deux  fois. 
Ceux  qui  ne  se  présenteront  pas  au  premier  appel  seront  dérhns 
de  leurs  droits. 


1.  livre  Rouge,  fo  31  ro.   Inveni.iiro  de^  charles  iIp  l'pvr-qup. 
•2.  PJustif,,  n*57. 
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Ceux  qui  se  présentf?ront  seront  mis  en  demeure  de  renon- 
c-er  à  la  partie  usurairc,  ou  soupçonnée  de  ï'èUe,  de  leurs 
créances.  Ou  les  invitera  ensuite  à  l'aire  aiKuuIon  d'une  partie 
du  reste,  â  litre  gracieux. 

La  commune  ayant  été  lésée  par  la  malice,  ruse  et  malhou- 
ni^telé  des  administrateurs  miiniripaux,  ces  derniers  rtSpondroal 
des  pertes  et  domma^îes  qu'ils  ont  causés,  sur  leurs  biens 
mobiliers  ou  immobiliers,  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  situés, 
et  quelles  que  soient  les  mutations  que  ces  biens  aient  subies, 
par  vente,  donation,  irrévocable  ou  autrement. 

Le  reste  sera  payé  sur  les  biens  meubles  de  tous  les  membres 
de  la  communauté,  en  quelque  endroit  qu'ils  se  trouvent,  et  sur 
ceux  de  leurs  biens  immeubles  existant  en  dehors  de  la  ville, 
qu'ils  aient  été  donnés  ou  vendus. 

Toutes  les  personnes  qui  ont  acheté  des  rentes  â  vie  sur  la 
commune  seront  invtlées  à  comparaître  avec  txsutes  les  preuves 
et  lettres  constatant  leurs  créancos,  sous  cette  condition  que  si 
leurs  litres  ne  sont  pas  retrouvés  dans  le  délai  fixé,  leurs 
créances  seront  déclarées  nulles. 

Lorsqu'ils  se  seront  présentés,  la  quotité  à  la^juelle  ils  ont 
droit,  ainsi  que  !a  date  de  l'achat  des  rentes,  seront  fixées  cl  si 
le  montant  des  intérêts  ^  qu'ils  ont  perçus  depuis  ledit  achat 
égale  ou  excède  le  capital  emprunté,  tout  payement  de  rentes 
sera  suspendu  jus^iu'à  ce  que  la  communauté  soit  délivrée  de 
ses  dettes. 

Gomme  les  sergents  sont  souvent  l'occasion  de  préjudices  et 
de  dommages  pour  les  créanciers,  il  en  tera  désigné  spéciale- 
ment deux  pour  Texécutioa  de  l'arriH  dans  les  formes  indiquées; 
les  comptes  seront  vérifiés  deux  ibis  par  an  et  ils  jureront  de 
ne  rien  percevoir  pour  leur  compte  personnel  et  de  ne  pas  même 
accepter  ce  qui  leur  serait  olîert  *. 

Les  héritages  situés  dans  la  ville  ne  pourront  être  l'objeL  de 
ventes  ou  de  donations  irrévocables,  de  peur  ([ue  le  corps  de 
communauté  ne  soit  dissous  et  aussi  i>ai'ce  quo  les  acheteui-s  se 
Irouveraient  difficilement. 

Les  habitants  n<'  pourront  engager  aucun  procès  sans  avoir 
au  préalai>le  demandé  l'autorisation  aux  commissaires  chargés 


I.  Nous  IIP  connaissons  pa!^  au  juste  Le  taux  de  t'inlértM.  mais  il  est 
bien  probable,  conime  le  penseM.  de  Uuislisie,  que  c'était  le  denier  dix. 

**.  Ot  arLicle  a  pour  but  de  prévenir  les  tentatives  de  corruption  qui 
pourraienL  être  faite?  auprès  des  sprgents,  en  même  temps  que  les 
TraudPs  et  détournements  dans  les  comptes. 
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de  procéder  à  cette  liquidation ,  lesquels  pourront  refuser  ou 
accorder  cette  autorisation,  après  avoir  pris  l'avis  du  Parlement. 

Les  commissaires  désignés  sont  le  bailli  de  Vermandois  et 
Etienne  du  Chanji:e  ^ 

A  partir  de  l'expiration  du  terme  de  rigueur  accordé  aux 
créanciers,  les  habitants  pourront  librement  transporter  leurs 
marchandises  aux  foires  et  marchés. 

Nul  n'aura  le  droit  d'emprisonner  les  habitants  ou  de  mettre 
la  main  sur  leurs  biens,  sauf  les  commissaires  désignés,  seuls 
compélenis  en  toutes  ces  alfaires. 

Les  bourgeois  avaient  espéré  conjurer  la  faillite  par  le  pro- 
jet de  liquidation  de  1278;  en  1291,  le  Parlement  leur  imposa 
la  banquei-oute.  Peut-ôtre  la  délivrance  projetée  par  les  Noyon- 
nais  parut  elle  irréalisable  ?  La  dette  se  montait  à  un  chiffre 
trop  <^levé  pour  qu'on  la  pût  solder,  sans  réduire  d'office  les 
créances.  C'est  donc  d'une  faillite  bien  caractérisée  qu'il  s'agit. 
La  commune  est  une  véritable  société  financière,  dont  les  pro- 
priétés des  habitants  constituent  l'actif.  Il  y  a  tout  ensemble 
suspension  de  payement ,  réduction  de  la  dette  et  môme ,  si 
Ton  veut,  concordat. 

Ceci  nous  amène  à  e.xaminer  quel  fut  le  mode  employé  pour 
recueillir  les  ressources  nécessaires.  Le  projet  de  liquidation, 
proposait  la  taille,  mais  le  Parlement  ne  semble  pas  avoir 
accepté  ce  moyon,  puisque  le  nom  n'en  est  pas  prononcé  dans 
l'acte.  Deux  articles  de  l'arrêt  nous  fournissent  h  cet  é^jjard  des 
données  certaines.  On  saisira  d'alïord  les  biens  des  magistrats 
nuuîicipaux  :  De  residuo  vero  debili  fiet  execiUio,  in  hona 
mobilia  omnium  de  universitate,  xirhicumque  sint.  et  iminobi- 
lia  tanlitm  CTislentia  extra  villas;  et  plus  loin  :  Hereditates 
vo'o  que  sunt  intra  villas  predictas  non  vendentur  nec 
dabn.ntur  in  solutinn  .  ne  destruatur  corpus  communitjtis  et 
quia  de  facHi  non  invenirentvr  emplores.  Il  ne  sa^'il  donc 
pas  de  tailles  imposées  aux  habitants  en  proportion  de  leurs 
Itiens.  mais  de  la  vente  même  de  leurs  immeubles  situés 
en  dehors  do  li  vilb?  et  de  la  saisie  de  leurs  biens  meubles  -. 
Nous  avons  irailb^ui'S  la  preuve  que  cette  mesure  fut  réel- 
lement exécutôo  dans  ce  fait  qu'elle  fut  étendue  aux  clercs 
dont  les  propriétés  Curent  saisies,  comme  colles  des  autre? 

1.  Ot  EtM»nnp  du  Cim:e  p<t  pput  étrp  le  même  qjï  fjt  maire  de 
Senlis  en  l3ii'J.    Cï.  FiauiaivniLini.  pa:!»^  i'J.) 

2.  Le  mul  eitcuiio.  pijnorum  attlatio  ,da  Can^e  ,  duiî  se  traduire  par 
saisie.  11  n'a  jamais  siznifié  tailles  ou  impositions. 
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habitants  '.  Pour  éviter  de  dissoudre  le  corps  de  comynunc^ 
par  la  vente  ile^i  immeubles  de  son  territoire  à  des  étr.injjers, 
réseiTe  fut  f;iile  de  ces  immeubles.  On  voinlit  seulement 
ceux  dont  l'aliénalioii  n'atteignait  en  rien  Texistence  de  l'asso- 
ciation et  dont  la  vente  était  en  mouie  temps  plus  facile  ;  les 
maisons  et  terres  de  la  ville  et  banlieue  diï  Noyon  ne  conve- 
nant qu'aux  seuls  habiUints.  Quant  aux  Liens  mobiliei'9,  ils 
furent  saisis  jusqu'à  couc^urrcnco  do  la  somme  des  dettes.  Com- 
ment au  reste  asseoir  une  taille  sur  ces  sortes  de  biens?  Si  Ton 
avait  ou  recours  à  ce  moyeu,  l'arrêt  nVût  pas  manqué  de  spé- 
dfier  toutes  les  dispositions  uûci?&saii'es  à  la  rt!'partiliun,  à  la 
perception  et  surtout  à  la  sanction  dont  on  pourrait  user  en  cas 
de  rctarJs  ou  de  relus  de  la  part  des  laillables.  La  liquidation 
de  la  commune  de  Noyon  s'ettectua  donc,  comme  pour  un 
simple  particulier»  par  la  vente  d'une  partie  des  biens  des 
hajjitantsde  la  ville,  bourp:eoîs  et  non  bourgeois,  sans  distinc- 
tion. Chacun  répondit,  pour  sa  part,  des  dépenses  de  la  com- 
munauté. La  commune,  ayant  la  direction  de  toutes  les  alTaires 
de  la  cité,  entraîna  dans  sa  chute  ceux  mr-mcs  qui  étaient 
t^trangers  à  l'association.  Tout  habilanl  fut  considéré  comme 
personnellement  responsable  des  emprunts  contractés  par  la 
municipalité.  C'est  la  confirmation  du  principe  énoncé  par 
Beaunianoir,  quand  il  i'an;,'o  k's  coiimiunes  au  nombre  des 
sociétés  et  qu'il  les  étudie  comme  telles.  Ce  système  de  liqui- 
dation créa  assurément  pour  quelque  temps  une  singulière 
confusion  dans  les  intérêts  publics  et  prives,  jusqu'à  ce  que  le 
remboursement  des  créances  ait  été  achevé.  Nous  n'avons  pas 
à  apprécier  toutes  ces  conséquences,  nous  bornant  à  constater 
le  fait  qui  n'est  pas  douteux. 

I.  Sezille,  B*pertaire  drscharia  de  Véoéché,  h  la  date  1295,  Un  arrât 
du  Paripmpnt  dunnt»  mrtinlevoe  dr»  la  saisi**  faitr  sur  les  bien*  dps  clercs 
parles  maire  et  jurés  et  déclare  lesdils  clercs  justi-riablRs  dp  l'évi^iiue.  Ce 
docunionia  évidemment  trailaux  saisi**!*  opiVéoii  on  vue  dp  lu  liquidiUioa 
copimunale,  pI  cniiflrme  plr'inrmeiU  nuire  aMpertiun,  Une  IpIIp  procé- 
durp  n'avait  rtpn  dantirmal.  Nuus  voyons  i|u'rn  13*^1  ,  le  Parlement 
confirma  une  pontppre  Ju  prévôt  royal  l'urainde  Cumpipj;np,  nrdonnant 
en  fitveur  d'un  clianuine  de  Rpîmii  {'excculio  uu  saisie  de»  biens  de 
plur^inurs  bourgeois  et  laillables  de  la  ville  de  Noyon,  lesquels  biena 
éufent  «ouft  la  train  dudit  prévOt,  ju.<(|u*à  concurrencp  d'une  stimme 
de  GO  livres,  repn^si'nlnnt  3  annért;  d'arrêra;;^»  d'une  renti*  annuelle  de 
ÎO  livres,  consenti"  par  lesiliis  habiiani'^,  en  fjiveur  dudii  cbannine, 
par  ncie  puss^  d*»vani  I  pch*^vina^  de  H'»ims.  Lp  prucureur  de  ta  cum- 
munauté  de  Noyon  p-étendait  que  ce  ^cpau  ne  faisait  paj^  foi  en  justice 
(Boaiaric.  AcUjtdu  Parlement,  II.  p.  ^7,  no  6642.) 
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La  chute  financière  de  Noyon  fut,  en  cpaelque  sorte,  le  pré- 
lude d^une  foule  de  chutes  analogues.  Un  gnind  nombre  de 
villes,  à  partit  de  la  fin  du  xiii*  siôde,  suivin;nt  ce  fâcheux 
exemple;  c'est  que  les  causes  que  nous  avons  signalées  se 
reti-ouvaient  partout  aussi  bien  qu'à  Noyon.  Partout,  les 
subsides  ileiiiandês  par  la  royauté,  les  amendes,  une  adminis- 
tration clf>rectueuse»  abandonnée  sans  contrôle  aux  mains  de 
quelques  ramilles  influentes,  aboutirent  aux  mômes  résultats. 
Ce  dernier  abus  surtout  éclate  d'une  façon  particulière  ilans 
le  dispositif  de  l'arrôt,  puis^ju'il  y  est  l'objet  d'une  répression 
spéciale.  (IVst  Tincurie  et  la  mauvai.se  foi  des  magislraU 
municipaux  qui  ont  encore  favorisé,  loin  de  Tenrayer,  une 
décadence  que  des  exigences  multiples  suffisaient  déjà  h  ame- 
ner. C'est  pourquoi  le  poids  d'une  portion  des  dettes  retombe 
sur  leurs  biens.  Cette  clause  confirme  une  fois  de  plus  tout  ce 
qui  a  été  dît  de  la  prépondérance  de  celle  aristocratie  urbaine. 

Les  conséquences  de  cette  situation  financière  générale  ne  se 
manifestèrent  pas  partout  de  la  même  manière.  Dans  certaines 
villes,  cx)mme  k  Amiens,  on  s'en  lira  par  une  nouvelle  émis- 
sion de  rentes  viagères,  ce  qui  indique  un  crédit  moins  ébranlé 
que  celui  ih  Noyon  et  un  déficit  moins  étendu  *  ;  à  Roye,  dont 
ht  liquidation  est  presque  contemporaine  de  celle  de  Noyon  ^, 
on  eut  aussi  recours  aux  tailles  imposées  à  tous  les  habitants, 
aux  clercs  comme  aux  autres.  A  SaiiU-Queutiu,  les  bourgeois 
obtiennent  de  s'exonérer  également  par  des  tailles  qu'ils  seront 
libres  de  répartir  et  de  percevoir  à  leur  guise  ^.  A  Senlis,  les 
charges  onéreuses  de  la  commune  et  la  gestion  défectueuse  de 
ses  deniers,  en  amenèrent  la  suppression,  sur  la  demande  des 
bourgeois,  qui  trouvaient,  d'un  commun  acconl,  cette  institu- 
tion inutile  et  même  dangereuse  V  La  ville  de  Ham  subit  le 


1.  Voir  dans  Augustin  Thiern-  ;  liecueil  des  monumenlx  de  l'hùttoire 
du  tiers  Etat.  Tuine  X*',  les  pièces  relatives  à  la  Itquidaiiun  cummunate 
d'Amiens,  qui  eut  lieu  vers  1316.  Dès  1"260  le  passif  d'Amiens  s'éle- 
vaità7.tiOU  livres.  En  l'iïGO,  les  bourgeois  s'uccapèrent  de  conjurer  le 
déficit.  Ils  obtinrent  du  roi  de  prélever  uo  denier  par  livre  sur  les 
ventes  et  achats  faits  dans  ta  ville.  Il  y  eut  à  ce  sujet  uu  procès  entre 
la  commune  et  l'évéque,  qui  fut  débouté  de  sa  demande  au  Parlement 
de  Pentpcùte.  1266.  (Olim^  Bcugnot,  I ,  p.  641.) 

2.  L'anéi  du  Parlement  ordonnant  l'imposition  des  tailles  pour  la 
Uquidation  est  de  1*279. 

3.  Livre  Rouge  de  Saint-Quentin,  p.  6*>,  2M  moi  1318. 
1.   Flammerraont  {op  nt.,  p.  5?). 
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même  sort  (|ue  celle  de  Noyou  ,  puisque  an  liquidation  fut 
réglée  par  !e  même  arrêt.  Peut-être  mêuie  ces  prescriptions 
s'appliquèrent-elies  encore  à  d'autres  localités. 

Après  toutes  ces  difHcultés,  la  commune  de  Noyon  n'en 
continua  pas  moins  d'exister  comme  par  le  passé.  Aucun  chan- 
gement durable  ou  appai*eut  ne  fut  apporté  dans  sa  constitu- 
tion. La  municipalité  fut  seulement  suspendue  pendant  un 
court  laps  de  temps  et  remplacée  par  le  gouvernement  des 
deux  commissaires,  mais  il  n'y  eut  pas  suppression.  Quelques 
années  plus  tard,  nous  la  retrouvons  s'admiriistrant  comme 
â  l'ordinaire  et  jouissant  de  ses  libertés  accoutumées.  Les 
habitants  fiu'ent  momentanément  privés,  sous  certains  l'ap- 
ports,  de  leur  liberté  d'action,  ne  pouvant  enga^'er  de  procès 
ni  aller  en  justice  sans  le  consentement  pi*éalable  de  deujc 
commissaires  délégués. 

Durant  les  lenteurs  juridiques  apportées  à  la  solution  de 
cette  airaii'c,  l'évêque  avait  à  plusieurs  reprises  cherché  à  s'y 
inmiiscer.  il  prétendait  connaître  des  dettes  rommunales  et  des 
litres  qui  les  constataient,  s*attribuant  ainsi  un  droit  de  con- 
trôle sur  les  opérations  de  la  liquidation.  U  s'appuyait  sur  ce 
fait  que  les  bourgeois  ne  pouvaient  émettre  de  rentes  à  vie  sans 
son  autorisation.  Comme  il  réclamait  en  même  temps  une 
sorte  de  juridiction  générale  sur  la  commune,  le  bailli  de 
Vei-mandois  1;l  lui  contesta,  de  concert  avec  les  magistrats 
municipaux,  L'n  pi-etnier  arrêt  du  Parlement  daoùl  1281,  leur 
donna  tort  ',  mais  cette  décision,  n'ayant  pas  été  respectée,  en 
motiva  une  seconde  de  février  1291  *.  Le  jugement  de  1281 
visait  surtout  le  bailli,  le  second  visait  à  la  fois  et  ïe  bailli  et  la 
commune.  Les  bourgeois  ne  se  tinrent  pas  pour  battus,  et  nous 
voyojis,  quelques  années  plus  tardj  un  nouveau  piocés  engagé 
entre  la  commune  et  son  seigneur  féodal  ■'.  Les  contestations 
en  matière  de  rentes  continuent.  Au  fond,  la  véritable  ques- 
tion en  jeu  dans  ces  divers  procès  est  celle  du  contrôle  linan- 
cier.  L'évêque  savait  bien  que  ce  privilège  le  mêlerait  à  toutes 


1.  P.jusiif.,  no5V 

2.  /d.,  DO  50. 

3.  Le  bailli  de  Vermandois  soutient  toojours  énerçiqurment  la  com- 
mune. Le  l*arloment  le  cbar^çe  d'as!<coir  la  taille  pendant  la  durée  du 
débat  et  de  connadre  de  tous  les  procèss'y  rattachant.  1313.  {Liv.  Rouge, 
fû  13,  vo.)  En  1307.  un  accord  intervient  sans  résultat  entre  la  com- 
mune et  l'évi^que  (Arch.  de  Noyon.,  Cariulaire  en  parchemin,  fo  I  r*  à 
4  v^}.  Ce  sont  toujours  les  mêmes  réclamations  de  pai1  et  d'autre. 
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les  atlaires  de  la  commune  en  étendant  sa  juridiction ,  aui 
dépens  de  celle  des  maire  et  jurés.  Il  ne  réussit  pas  pour  le 
moment  dans  sa  tenlalivo.  les  commissaires  de  la  lii|uidation 
Faisant  fonctions  de  mii^istrals  munîcip.iiix  refusèrent  de  lui 
prôter  serment  '.  Ces  elforls  ne  fuient  ceiiondant  pas  inuliles  : 
la  faillite  avait  portfî  aux  hoiirj^eois  un  coup  trop  rude  pour  que 
l'évèjue  n'en  recueillit  pas  de  grands  avantages.  La  diminu- 
tion progressive  des  lil)erlés  communales  commcnci^e  depuis 
un  siècle  s'accentue  encore  à  partir  de  celte  éporpie.  Insensi- 
blement la  juridiction  épiscopale  reprend  toute  son  ancienne 
actiun.  Quelques  années  plus  tai-d,  un  nouveau  désastre 
acheva  de  ruiner  la  ville  déjà  si  éprouvée.  Un  j^rand  incendie 
s'y  déclara  en  juillet  1293  -,  qui  en  consuma  la  plus  grande 
partie  1  endommagea  fortement  la  calliédrale,  n'épargnant  que 
les  deux  abbiyes  de  Sitint-Kloi  et  de  Saint- Barthélémy.  Ce 
mal  mit  le  comble  à  la  misô*re  des  habitants  et  compromit 
gravement  la  liquidation  commencée.  Il  fallut  recourir  à  do 
nouveaux  em'trunts  pour  subvenir  aux  nécessités  présentes  et 
donner  aux  haliitanis  des  abris  qui  leur  manquaient.  Bref,  en 
1299,  la  situation  de  la  ville  ne  s'améliorant  pas,  le  roi 
Philippe  le  Bel  s'en  émut  et  donna  commission  à  fabbé  de 
Compiègne  et  au  bailli  de  Vcrniandois  de  se  transporter  â 
Noyort  pour  aviser  aux  moyens  d'y  rétablir  la  prospérité  •*.  Ils 
durent  convoquer  les  créancii^rs  et  .soliiciicr  d'eux  des  réduc- 
tions, voire  môme  une  complète  suspension  du  payement  des 
intérêts,  en  réservant  le  remboursement  du  capital  pour  des 
temps  plus  favorables.  Toutes  ces  complications  rendirent  la 
mission  des  commissaires  bien  lonj^ue  et  bien  difïicile,  puis- 
qu'en  1333*  le  roi  Philippe  VI  en  choisit  encore  de  nou- 
veaux pour  poursuivre  l'œuvre  commencée  par  les  précédents. 
Noua  n'avons  p3S  à  suivre  toutes  les  pt^ripéties  du  rétablisse- 
ment de  la  ville,  qui  ne  s'accomplit  que  lentement.  Les  nou- 


|.  Livre  Bouge,  Invont.  des  charLcs  de  l'évûchô,  (■  31  v*.  Lpttri*8  de 
non  prnju'iic»'  dunnôes  a  ce  sujet  en   1*203  pur  Philippe  le  Bel. 

5.  flist  de  Franre.  XXIII .  p.  Î*2G.  Annules  de  8.  Wandrilje.  fbid., 
tom<»  XX-  Ci)ri)iui|ue  de  Saini-Dcnis ,  à  la  date  Guillaume  de  Nan^s, 
à  la  date.  —  P.  jutUf.,  n*  59. 

3.  P.  juttif.,  no  63.  Le  bailli  de  Vermandois  était  alors  Guillaume 
dp  Hani;e»i, 

4.  Cette  pièce,  daiée  du  16  novembre  1333,  est  en  quelque  sorte 
Tépiluffue  de  la  liquidation.  Les  documente  postérieurs  n'en  parlent 
plus   Klle  est  sa  livre  Bouge,  I*  17.  v« 


159  — 


I 


I 


veaux  coinmidisaii'es,  nommés  en  1299  el  successivement  reuou- 

velt^s,  no  se  substituèrent  nullement  aux  niagislpats  municipaux, 
que  uous  voyous  toujoui-s  représenter  la  commune  dans  les 
actes  '.  Le  remplacement  de  ces  deruicrrt  par  les  premiers  com- 
minsairesde  1391  n'avait  été  que  provisoire -.  Noyon  recouvra 
son  ordinaire  tranquillité  tiicn  avant  la  conclusion  défiDilive  de 
toutescesHiflicullés.  Les  bourgeois continuèrentilejoiiirde  leurs 
anciennes  franchises  qui  n'avaient  pas  été  entamées  et  n'atten- 
dirent point  que  la  liquidation  fût  terminée  pour  reprendre 
avec  les  évéques  leurs  vieillns  querelles,  voire  môme  en  com- 
mencer de  nouvelles.  Cependant,  â  s'en  tenir  à  ces  apparences, 
on  ris(|uerait  de  se  tromper  gravement.  Si  la  liquidation  de  la 
fin  du  AHi*  siècle  paraît  n'avoir  interrompu  en  rien  la  vie 
municipale,  elle  lui  porta  en  réalité  une  atteinte  profonde  dont 
les  conséquences  furent  décisives.  Outre  qu'elle  apporta  dans 
les  intérêts  publics  el  privés  de  grandes  perturbations,  elle  favo- 
risa grandement  Timmixtion  de  l'évéque  dans  les  alVaires  de  la 
ville.  L'intervention  de  la  luridiction  ôpiscopale  devint  dès  lors, 
comme  on  l'a  déjà  vu,  de  plus  en  plus  iVéquenle.  La  leçon  si 
dure  que  les  bourgeois  venaient  de  recevoir  no  leur  profita  guère. 
Ils  se  remirent  bien  vite  à  emprunter  et  les  premiers  comptes  du 
XIV*  siècle  nous  révèlent  encore  des  déficits  toujours  ci'oissants. 
De  ce  qu'il  n'y  eut  pas  suppression  efTeclive,  la  commune  n'en 
continua  pas  moins  de  décliner  el  de  pei-dre  gradue. lement 
rindépcn'Jance  politique  qui  lui  avait  été  laissée.  Elle  arriva 
sans  secousse  violente  el  par  voie  insensible  à  cette  même 
di^cidence  (|ae  Ton  constate,  à  dater  du  xiv*  siècle,  dans  un  si 
grand  nombre  de  communes. 

1.  Le  ?0  aiai  1302.  Rpnaud  Liênard,  mairode  \oyon.  et  un  certain 
nombre  de  jurés  pcéieni  «ermenl  de  llJ"lué  à  t'évùiiue  Pierre  11  de 
S«*rrièrf*8.  i]ui  proiuetetï  ivtour  tic  rcAppctcr  les  priviio^cs  de  la  com- 
mune. {Cariul.  du  chapitre*  l»  367.  Invcnlaire  de  Rendu,  p.  71.) 

2.  C^iie  HUppiPASiuii  inniut^nianée  du  corps  aiuniuipul  i»st  constatée 
par  «  unn  teltres  du  iioys  i^hitippe  pour  te  petit  gouvernrment  de  maire  et 
Jurésde  Noyon,  où  il  cust  ordonné  dmis  cQ'nmix.i(tirfs  à  t  estât  'Je  tu  ville 
qui  ne  firent  point  le  serement  acroulmmé  a  faire  des  maieur  el  jur/s  à 
Monieigneur,  ttvuuluii  qufea  fust  Mans purter pn^Judice  an  dit  i^tumeigneur 
et  à  t'éjjlite.  fl2y3,  Livre  Houge,  f-  31  vo  InvenLiire  den  cliaries  de 
rôvéch^.)  Deux  ana  aprêrf,  Um  mairpi  «t  jures  iiiiervieuneni  deretihef 
dans  les  act^s.  Us  avnifiit  reprw  |purs  fuucitun^  (|u.ind  un  arriïi  du 
l^urlouient  de  TJUD  donne  mainl»>véd  de  la  4<ii^ie  r<iito  aur  leâ  bien:;  dei 
clerc»  par  les  maire etjurés.  (Sézille  Répertoire  des  chartes  derèvécliér 
à  la  date.) 
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CHAPÎTRK     XII 


Le  oommeroe. 


J  I.  —  Le  seul  coiiinicrcc  dévfloppî'  l-hI  celui  de*  gruin».  Uiviiiion  dc«  mt-ltor». 
f  2.  — Droits  etredc'-ances.  Le  ton/iru.  [iroprit'U-  du  chiipitro 'stiuf  relui  de  lu  foire 

annuelle  réservée  à  l'cvcquc.  Procès  de  U'Jti.  llfttt  et  1196.  Le  Ira  t'en. 

Privilcf^s  de<i  ronrcbandA  de  Noyon.  KÙB-JcmenU  de  1164  «t  de  118A.  L« 

.letterage,  propriété  du  cbdleluin.  Le  JroU  d'étal, 
g  3.  —  Foire  ri  marché».  L'origine  de  lu  foire .  ontérieure  û  9t>2. 


S  I. 


Le  pays  Noyonnais  a  été  de  tout  temps  une  région  essen- 
tiellement agricole  où  le  commerce  n'a  jamais  pris  de  dévelop- 
pement particulier.  C'est  uni([nement  à  la  fertilité  de  son  sol, 
propre  à.  tous  les  genres  de  culture,  que  doit  àive  attribuée  la 
prospérité  constante  doul  a  joui  au  moyen-ùge  celle  partie  de 
la  vallée  d'Oise.  Le  seul  mouvement  d'aiFaires,  dont  Noyon  Fut 
le  centre,  y  était  amené  par  la  vente  des  grains  (jui  aflluaient 
de  toutes  les  campagnes  daleutour.  La  ville  n'ayant  point 
d'industrie,  on  n'y  vit  point  se  former  de  ces  puissantes  cor- 
porations ouvrières  comme  on  en  rencontre  dans  la  plupart 
des  cités  voisines,  de  Flandre  et  de  PiGirdie.  A  la  différence 
des  chartes  communales  d'Amiens,  de  Beauvais  et  de  Saint- 
Quentin,  la  charte  noyonnaisc  ne  renferme  aucune  prescrip- 
tion relative  au  commerce.  Une  seule  clause  y  vise  la  vente  et 
la  mesure  des  céréales.  C'est  irailleurs  à  cette  branche  de 
commerce  que  se  rapportent  la  plupart  des  règlements  qui 
nous  sont  parvenus.  Biea  que  la  proximité  de  l'Oise  et  de  plu- 
sieui*s  gramles  voies  de  connimnicalion  donnât  aux  marchands 
toute  facilite  pour  venir  dans  le  pays,  ils  n'y  faisaicut  que  de 
courts  passages;  aucune  industrie  particulière  ne  les  y  attirait. 
La  foire,  dont  l'existence  est  constatée  dès  le  commencement 
du  X*  siècle,  paraît  n'avoii"  pris  aucune  extension.  Il  nous  faut 
descendre  jusqu'à  la  fin  du  xiv"  siècle  pour  en  trouver  de  nou- 
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velles  mentions.  Les  tannerie?,  ijui  sont  devenues  plus  tard  pour 
la  ville  une  source  de  richesse  si  iiroduclive,  n'ont  commencé 
à  prendre  quelque  importance  que  dans  le  cours  du  xiv*  siècle. 
Les  céréales  constituant  à  peu  près  les  seuls  produits  de  la 
contn^e,  l'iinportalioii  y  était  uécessaireuieut  des  plus  actives; 
les  laines  et  les  vins  en  formaient  le  principal  oLjct.  Ces  der- 
niers pi-ovenaient  en  général  du  Soissannais,  d'où  leur  trans- 
port s'ellectuait  le  plus  souvent  [lar  eau.  Nous  voyons  cepen- 
dant que,  dès  le  ix'  siècle,  une  notaljle  partie  du  sol  était  réser- 
vée à  la  culture  de  la  vip;ne,  suitoul  du  côté  des  hauteurs  qui 
dominent  à  l'ouest  ta  vallée,  mais  l:i  nalui-e  du  terrain  ne  se 
prêtait  guère  à  ces  plantations  D'ailleui-s,  dès  le  xrv"  siècle,  la 
culture  de  la  vigne  tend  sensiblement  à  diminuer,  celle  des 
céréales  remporte  et  prend  des  proportions  de  plus  en  plus 
considérables. 

Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  la  division  des 
métiers  avant  le  xiv"  siècle.  A  cette  époque,  la  population  de  la 
ville  est  répartie  en  sept  métier-s,  savoir  ; 

1°  Les  huiseux  '  ; 

•2**  Les  bouchers  ou  les  bouchers  et  pâtissiers; 

3"  Les  drapiers  ; 

4°  Les  i'èvres  ou  maréchaux  ; 


5*  Les  cordonniers ,  tanneurs  et  corroveurs  ; 


G"  Les  charpentiers  ou  les  charpentiers  et  vignerons  ; 

7"  Les  fripiers  ou  tclliers  ou  les  fripiers  et  pelletiers. 

Nous  voyons  par  les  registres  de  délibérations,  que  tout 
bourgeois  était  tenu  trap[)artenir  à  un  tnéticr  ou  à  une  maint'. 
Un  maire  était  à  la  ti5te  de  chaque  métier.  Gomme  nous  ne 
possédons  point  de  données  précises  sur  toute  cette  organisa- 
tion pour  l'époque  qui  nous  occupe,  nous  n'avons  pas  à  l'expo- 
ser ici.  Ce  n'est  qu'à  dater  des  bang  et  statuts  de  !398'- ,  qui 
correspondent  à  une  situation  toute  nouvelle  du  commerce,  et 
complètement  diB'érente  de  celle  du  xni''  siècle,  (lue  les  métiers 
commencent  à  T'trc  connus  avec  quehiuc  détail.  Lns  textes  des 
xn*  et  xnt"  siècles  n'y  font  aucune  allusion.  Le  mot  métier  ne 
8\  rencontre  (pi'unc  seule  fois,  c'est  dans  Tarticle  premier  de 
la  charte  de  1181  :  Sed  cujtiscamque  sint  ordinis  hii  qui  ad 
eumdem  ordinem  vel  ministerinm  pertinent,  etc.  Dès  celte 


f.  Métier  dans  lequel  reatraieni  les  prufessions  libérales  censées 
«  oisives  ». 
•2.  Beaucousin,  fonds  fr.  8803.  fo  40L 

A.  Lkhramc.  —  Histoire  de  (a  ville  de  fioyon.  ** 
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époLpJ  e,  les  bourgeois  semblent  donc  divisés  eu  métiers ,  mais  le 
vague  de  celte  raenlion  ne  pcrmel  pas  d'en  induire  davantage. 
Ne  pouvant  traiter  ici  de  l'organisation,  nous  éludieroas  le 
commerce  de  Noyon  surtout  au  point  de  vue  des  droits  et 
redevances  payds  pai'  les  liaLitanls,  tonlteu^  travers,  se^terarje, 
droit  tfétal,  en  y  joignant  ce  qu'il  a  été  possible  de  réunir 
sur  les  ibire  et  marchés. 


$ 


Le  toniiev.,  —  Le  tonlieu  appartenait  au  chapitre  de  l'église, 
saut* celui  perçu  durant  la  Ibiic  annuelle,  lefjuel  était  réservé 
à  Tévi^que.  Le  reste  de  l'année,  le  produit  de  cet  impôt  reve- 
nait exclusivement  au  chapitre,  qui  le  faisait  percevoir  par  des 
sergents  et  possédait  tonte  juridiction  sur  les  causes  le  concer- 
nant. Les  droits  des  chanoines  en  cette  matière  s'étendaient 
sur  toute  la  portion  de  territoire  comprise  dans  rcnceinte  de  la 
ville  de  Xoyon,  sans  exception. 

La  concession  du  tonlieu  au  chapitre  fui  faite  en  l'an  902, 
par  le  roi  Charles  le  Simple  *,  cU depuis  toujours  confirmée  pai* 
un  grand  nombre  de  chartes  postérieures.  Le  même  roi  avait 
concédé  ifuelque  temps  auparavant  le  tonlieu  de  Tournay  à 
l'église  de  Noyon  -.  Cette  donalioii  non  datée  est  cerliiinement 
antérieure  à  celle  de  902,  puisque,  lors<ju'elle  fut  octroyée,  le 
partage  de  la  mense  ne  s'était  pas  encore  effectué.  Ce  partage 
s'accomplit  sûrement  entre  les  deux  donations.  Quand  Charles 
le  Simple  donna  le  toniieu  de  Noyon,  la  séparation  des  l>iens 
étjiil  faite.  Co  n'est  plus  à  l'église  mais  à.  la  communauté  des 
chanoines  qu'il  Je  concède.  La  réserve  faite  en  faveur  de 
l'évoque  en  est  une  preuve  de  plus,  les  deux  menses  sont 
devenues  distinctes.  Le  tonlieu  fut  donc,  dés  l'origine,  octroyé 
au  chapili-e,  sans  que  l'évéque  y  ait  jamais  eu  de  part. 
Quant  au  tonlieu  de  Tournay,  il  n'en  est  pas  question  dans 
la  charte  de  902,  mais  nous  savons,  par  la  bulle  de  Jean  XV 
de  mai*s  988^,  qu'il  avait  été  exclusivement  attribué  h  l'évéque, 

1.  /*.  jMtif.,  n*  -.  Outre  les  confirmations  de  Jean  XV,  de 
Hpnri  l",  de  Louis  VI,  citées  aus  Pih:esjmiif\cMives,  il  faut  mentionner 
encore  colle  du  pape  Alexandre  III  ,  non  datée,  au  t'arlutfiire  du  c/ia- 
pitrc,  r  51,  qui  ne  fournit,  du  reste,  aucune  donnée  particulière. 

2.  Cariulaire  du  chapitre,  (•  35  ro  (a.  d.). 

3.  P.justif.,  n"  2  bis. 
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au  luoiueul  du  parlagu.  Louant  a  celui  de  Noyon,  l'cUe  uiôme 
bulh*.  le  ronfirino  toujours  Koninie  la  propnété  exclusive  des 
channines.  Iadô|jcndatnuicnt  des  termes  torniels  employés  dans 
ces  actes  :  confinnamtis  canonicis  teloneum  in  loto  prucinctu 
urbis  Noriotnafjt'fn'is,  ce  qui  prouve  Uien  (juc  la  propricité  du 
lonlieu  iKiur  le  chapitre  était  ciiconscrile  à  i'euceinle,  c'est 
que  l*évéque  Lyndulphe  concédant  au  chapitre  l'abbaye  de 
Sainlc-Godeljenhc,  située  en  dehors  du  suburlnum,  lui  donne 
en  luèmo  temps  sou  loidieu  episcopal,  qui  esl  l'objet  d'une 
mention  spéciale  dans  la  confirmation  du  roi  Henri  I"""  *. 

liC  droit  du  oliapiti'c  avait  été  si  clairement  atlirmé  dans  les 
chartes,  que  la  perception  de  cet  impôts  cepeiidunl  si  compli- 
qué et  si  onéreux,  ne  paraît  pas  avoù'  soulevé  de  nombreuses 
ditlicuhés.  Les  procès  engagés  à  ce  sujet  sont  peu  fréquents, 
en  comparaison  de  ceux  provoqués  par  les  contestations  de 
juridiction  ou  autres  diiïerends  du  mt^ine  L;enre. 

En  1195,  les  bourgeois  refusèrent  de  payer  le  lonlieu  di* 
l'avoine,  vendue  aux  hôtes  dans  leurs  maisons,  prétendant 
qu'ils  ne  l'avaient  jamais  [layê.  Ta  procès  fut  alors  commencé, 
qui  l'ut  soumis  au  i-oi,  lequel  ordonna  à  révéquc  Dtieune  l  de 
Nemours  de  trancher  le  débat.  Celui-ci  ordonna  une  enquête 
qui  établit  l'exercice  antique  *^t  incontesté  de  ce  droil  parle  cha- 
pitre, nul  n'étant  exempt  de  cette  redevance  dans  l'enceinte  de 
la  ville  do  Noyon  ^.  Aussi,  (juand  en  1 22 1 ,  la  commune  (it  ari-è- 
Icr  un  sergent  des  chanoines,  receveur  du  tonlieu,  les  maire 
et  jurés  reconnurent-ils  devant  l'évéque  que  le  traitement 
intligé  au  serviteur  du  chapitre  n'avait  nullement  pour  cause 
le  tonlieu  ou  une  all'aire  s'y  rattachant,  et  qu'ils  ne  revendi- 
quaient aucune  espèce  de  juridiction  en  cette  matière^. 

Certains  nobles  du  pays,  ayant  tenté  de  faire  exempter  leurs 
hommes  du  tonlieu,  le  dilKérond  alla  jusqu'au  roi  Louis  Vl, 
qui  rendit  une  sentence  favorable  au  ihapiLre  et  lui  cnntirma 
en  même  temps  toutes  ses  possessions  lerrilorialos.  par  une 
charte  concédée  en  1 126,  à  Soissons  K 

Une  maison  sise  à  Noyon  ,  au  marché ,  près  des  boucheries  , 
causa  à  deux  reprises  ditTércnies  des  procès  qui  se  Lcrniincrent 

!,  Cartulairc  du  chapitre,  P*  3'J  (s.  d.  ni  souscriptiun)  ,  ao  place 
entre  lU44,date  de  l'avènemcnide  ijauduuin,  qui  oblteni  la  cunlirma- 
lioD,  et  I06U  (aoùl),  date  de  la  murl  d'Henri  l^r. 

t.  P.justff.,  n'^U, 

3.  W..  no  31. 

•1.   là.,   no  7, 
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par  des  compromis.  Celle  maison  appartenant  au  chapiti*e,  ce 
deroier  pei-cevait  sur  les  pei-sonnes  qui  l'habitaient  un  cens 
annuel  de  y  sous.  Lorft([ii'e]lo  passa  de  Raoul  le  Monnayeur 
à  un  certain  Bernard,  tiis  d'Anglars,  celui-ci  pr<itendil  retenir 
la  moitié  du  tonlieu,  penju  sur  les  marchandises  vendues  dans 
sa  maison,  allirmanl  qwc  son  préd(Scesseur  en  avait  a^i  ainsi 
et  qu'il  avait  joui  iilireuicnt  du  même  avantage.  Aprèi*  de  lon- 
gues discussions,  les  deux  parties  consentirent  à  un  arrange- 
ment. 11  fut  décidé  que  Bernard  cl  sa  femme  payeraient  leur 
vie  durant  le  cens  de  3  sous  et  qu'ils  gai-deraient  la  moitié  du 
tonlieu,  comme  ils  le  réclamaient.  Les  conditions  seraient  les 
mêmes  pour  leur  héritier,  avec  celle  seule  restriction  (jue  le 
cens  s'élèverait  pour  ce  dernier  à  4  sous.  Mais  après  lui  la  con- 
cession du  Lonlieu  ne  devait  p;iB  se  prolonger^  et  le  cens  rede- 
viendrait Jixé  îx  3  sous;  il  en  serait  de  môme  dans  le  ciis  où 
Bernard,  sa  femme  ou  leur  héritier,  viendraient  à  vendre  la 
maison,  l'acheleur  payerait  3  sous  et  ne  pourrait  ]irétendre  au 
tonlieu  (1 123)  '.  Kn  1  !G6,  le  tils  de  Bernard,  Eudes,  devenu 
rhabitanl  de  la  maison,  refusa  de  payer  le  tonlieu  et  le  forage 
que  les  chanoines  lui  réclamaient.  Les  deux  parties  oubliaieut, 
diacuue  de  son  cùté.  ta  convention  de  1153.  L'évê<iue, 
Baudouin  II,  chargé  de  trancher  le  difféi-end,  rendit  un  juge- 
ment arbitral  conforme  au  premier  accord.  Eudes  et  sa  femme 
durent  payer  \  sous  et  ne  retenir  que  la  moitié  du  tonlieu  ; 
el  après  eux,  lonlieu  et  forage  devaient  revenir  intégralement 
au  chapitre,  qui  ne  percevrait  plus  que  3  sous  sur  la  maison  '-'. 
Evldeniraent.  il  y  avait  là  un  cas  exceptionnel  :  la  maison 
appartenait  au  chapitre,  qui  pouvait  avoir  conclu  avec  ses 
censiers  des  conventions  spéciales  au  sujet  du  tonlieu,  en 
attachant  à  ses  maisons  des  avantages  qu'il  était  toujours  libre 
de  supprimer. 

L'évêque  et  le  châtelain  devaient  prêter  main  forte  au  cha- 
pitre pour  forcer  les  récalcitrants  à  payer  le  lonlieu  et  proléger 
les  sergents  charj^'t'S  de  le  percevoir.  Eu  127Î*.  ils  rorusèrent 
non  seulement  leur  intervention  aux  chanoines  qui  la  récla- 
maient, mais  ils  tentèrent  de  plus  de  revendiquer  le  tonlieu. 


\.  P.jvsiif.,  n"  6. 

2.  /rf,,  no  {'2.  Le  maire  et  plusieurs  jurés  souscrivent  à" la  sentence 
arbitrale  de  I  l(if>.  On  trouve  dans  colle  de  H:\i,  la  sooscriplion  d'un 
certain  «  Adam  viajor  »,  mais  il  serait  téméraire  d'afHrmerpOî-itivement 
que  ce  soit  là  uo  maire  de  la  commune,  la  chose  eat  seulcmeni  vrai- 
semblable. 
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Le  Parlement  leur  donna  tort  et  maintint  le  droit  du  chapitre  K 
Celte  junsprudonce  persista  toujours  depuis  et  les  procès 
engagés;!  ce  sujet  reçurent  tous  une  solution  favoralile ,  sans 
que  l'on  voie  jamais  la  partie  adverse,  évoque,  chAlelain  ou 
rommune.  obtenir  gain  de  cause.  Ce  n'est  qu'au  xvn"  siècle, 
en  l(î4-2,  que  les  hourj^eois  lurent  exempts  du  lonlieu  ;  dès  lors 
lous  los  vivres  nu  tienrées  venant  du  dehors  entrèrent  dans  la 
ville,  en  pleine  et  entière  liberté*.  Vouloir  définir  en  (|uoi  con- 
sistait exactement  celte  imposition  est  chose  difïicile.  C'est  une 
sorte  de  nom  gt^nérique  qui  sert  à  désigner  à  la  fois  les  droits 
d'entrée,  de  sortie,  de  vente,  perçus  sur  les  marchandises, 
peut-être  même  aussi  les  redevances  payées  par  les  mar- 
chands pour  le  droit  délai,  qui  appartenaient  au  chapitre -^ 
Le  droit  de  forage,  par  exemple,  rentrait  dans  le  tonlieu  ^ 

Aucun  tarif  ne  nous  est  parvenu  ;  tout  ce  que  l'on  j>cut 
savoir,  c'est  que  les  marchandises  d'une  valeur  inférieure  à 
8  deniers  étaient  exemptes  du  lonlieu  '*. 

Cauchiage  et  travers.  —  La  commune  percevait  un  droit  île 
cauchiage  ou  de  travers  sur  les  chaussées  qui  traversaient  la 
ville,  mais  seulement  pour  la  partie  qui  se  trouvait  sur  son 
territoire,  el  à  charge  d'entretenir  ces  routes  *•.  Elle  jouissait, 
pour  les  péages  voisins  «Uahlis  sur  l'Oise  par  Tévêque,  de  cer- 
taines franchises  qu'il  importe  de  rapporter  ici.  Les  bourgeois 
de  Noyon  étaient  exemptés  d'une  partie  des  droits  de  travci-s,  el 
ne  payaient  que  dans  une  proportion  à  peu  près  égale  à  la  moitié 
des  redevances  imposées  aux  autres  voyageui's  ou  marchands. 

Le  plus  ancien  péage  établi  sur  TOise  se  trouvait  à  Pont- 
LévLM]ue,  village  dont  le  nom  a  son  origine  même  dans  le 
p*^age  épiscopal.  Mais  la  route  qui  correspondait  à  ce  [massage 


1.  Ribl-  Nat.,  Collection  hforeau,  volume  ?03.  P  175.  Copie  envoyée 
par  bûm  Grenier,  d'âpre»  le  Cartuiaire  coté  H  du  chapiirft  de  Noyon  , 
poLiU^c  dans  Boutaric.  Ac*es  du  Parlement,  I,  p.  359  et  395.  L'arréi 
est  de  février  l'279. 

2.  Note  sur  le  loalieu,  aux  Archives  de  la  ville,  non  cotée. 

3.  Bulle  du  pape  Luce  111,  'ZG  mai  t(K3  (Cartulaiir  du  chapitre, 
fo  5S),  d'aprèa  laquelle  le  pape  ordonnR  à  l'évéquo  d'Arras  de  statuer 
.•tur  un  ditTérend  survenu  au  sujet  d'éiauv  el  de  boutiques  de  change 
établis  par  l'évèque  au  préjudice  des  droits  du  chapitre. 

i.  P.justif.,  n'>  lv\ 
5.  P.  justif.,  n°*  15  el  16,  article  \\. 

i.  Voir  au  chapitre  des  finançai  coMimiinfl/<j  ce  que  nous  avons  dit 
de  ce  druU  de  cauchiage,  qui  se  retrouve  dans  une  foule  de  communes. 
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de  la  rivière  laissait  Noyon  ,  à  quelque  distance  ,  du  crUf*  de 
l'est.  Vers  1 16 't.  à  la  demande  des  bourgeois,  lév^iie  Baudouin 
et  le  châtelain  Guy,  qui  parla^eait  avec  son  suzerain  les  revenus 
du  traversa  coacédèrenl  A  la  commune  la  faculté  ih»  conslruire 
une  nouvelle  chaussée  qui  travei'siVl  la  ville  dans  loule  sa 
longueur.  (iOrnuie  cette  chaussiVî  aboutissait  à  l'Oise,  en  un 
point  dilTôrenl  de  l'ancienne,  il  fallut  établir  un  nouveau  péajje 
à  cet  endroit  et  le  réglementer  de  telle  ÎAi\on  que  l'évoque  et  Je 
rh:Vlelaiii  n'eussent  à  subir  aucune  perte.  <>  fut  l'objet  de 
plnjiicurs  chartes,  la  première  de  I  lO'i  *.  la  secttnd''  dn  1 180, 
que  Philippe-Auguste  confirma  en  II  97  ^. 

Lorsqu'ils  passaient  jiar  la  nnuvelle  route,  b.'s  iii.irchands 
venant  de  Nesles,  de  Roye  et  de  Chauuy,  avaient  à  payer  une 
redevance  égale  à  ceJlc  qui  était  due  h.  Pont-Lévéque.  Une 
sorte  de  port  fut  rretisp  ijui  partait,  du  cours  principal  de 
l'Oise  pour  aller  ai)Oulir  ù  îa  miuveJle  chaussée;  les  bateaax 
qui  abordaient  dans  ce  port  acquittaient  les  mêmes  droits 
qu'c^i  Pont-L<5v(Vpie,  et,  dans  le  cas  où  venant  en  amont,  ils 
passaient  il'atiord  par  ce  premier  péage,  ils  ne  payaient  pas 
une  secondo  fois  et  récipro<]ucineat.  L'ôvt!*|ue  se  i-^seiTa  le 
droit  de  conslniire  une  maison  ?i  la  naissance  rie  la  route,  dans 
les  mêmes  conditions  <|u'A  Pont-Lf;véque.  De  concert  avec  le 
châtelain,  il  fit  con^itruire  des  demeures  pour  les  reccvoui's  des 
doux  côtés  de  la  roule.  La  largeur  totale  de  ces  constructions  ne 
devait  pas  excéder  cent  pieds  *.  Les  deux  seigneurs  pouvaient  y 
loger  (pli  bon  leur  semblerait,  mais  avec  cette  restriction  que 
d.ans  le  cas  oCi  Tune  d'elles  viendrait  à  vaquer,  elle  serait  rasée 
et  son  emplacement  converti  en  prairie. 

Ces  réserves  faites  par  l'évèque  et  les  termes  niAmes  des 
chartes  de  1160  et  de  1180  indiquent  bien  que  toute  cette 
nouvelle  chaussée,  à  partir  de  Tendroit  où  le  péage  était  éta- 
bli, a[)parlenait  à  la  romunine.  La  ilernière  convention  de  I  180. 
surtout,  confirme  d'une  manière  certaine  celte  assertion  qui 


!.  Voir  P.  juxtif..  no»  37  et  )(>,  sur  celle  participation  du  chillelain 
au  droil  dp  travers  dp  Pcni-Lévi.''qufi  et  Vfmrntairr  de  M.  Rendu  il 
l'article  Pont-Uvt'qun, 

2.  P.Justif.,  no  lu. 

3.  fd,,  n**  I  \.  La  confirmation  de  Philippe-Auguale  est  du  tS  mat 
1197.  Elle  se  trouve  dans  l'Iiivealaire  du  Livre  Hnnrjr  de  l'év^ché  de 
SôzîUe,  d'aprùs  le  P*  80  r'  de  ce  cartulaire. 

4.  On  voit  dans  la  cbarte  de  1180  que  tes  fli^gcs  des  chanf^urs 
ne  peuvent  excéder  0  pieds  chacun. 
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concoi'de  d'ailleurs  avec  le  droit  de  propriété  constaté  pour  les 
hourfrcois,  sur  les  roules  qui  traversaient  leur  ville  et  la  tianïieue, 
La  voie  ainsi  concédée  comuicn(;ail  au  pont  du  Wé,  dont  Texis- 
lonce  est  reconnue  dés  le  ix'  siècle  *.  pour  gagner  par  la  grande 
place  ,  per  forum  vrhis ,  le  fauhourg  de  Sainl-Eloi  et  de  là  le 
pont  de  rOisc  '. 

La  charte  de  11  80,  tout  en  confirmant  la  concession  de  11 64, 
ne  la  mentionne  pas;  elle  renfrrme  ipioUjucs  prescriptions 
particulières,  surtout  au  point  de  vue  de  1  elablissenient  des 
changeurs.  D'abord  l'évêque  se  réservait  le  droit  de  faire  cons- 
truire au  Breuil  ^,  s'il  lui  plaisait,  un  bourg  nouveau.  Ensuite 
il  devait,  de  concert  avec  les  maire  et  jurés,  fixer  rempla<'cnicnt 
convenable  pour  construire  dix  sièges  de  changeurs,  chacun  de 
six  pieds  *.  L'évè^ue  s'en  attribuait  six  pour  en  disposer  à  son 
gré,  le  maire  <le  la  ville  devait  en  tenir  un  en  fiel"  de  lui,  et 
les  trois  autres  pouvaient  être  conc(^dés  par  l't'vi^que  à  des  hom- 
mes de  sou  choix  ,  moyennant  un  cens  annuel  fixé  d'avanr^  à 
5  sous.  Un  grand  nombre  de  personnes  souscrivirent  h  celte 
charte,  parmi  Iesi|uelâ  le  maire  et  ^0  junis  de  la  commune  ^; 
celait,  on  le  comprend,  une  concession  d'une  importance 
exceptionnelle  que  celle  de  celte  nouvelle  roule  traversant  la 
ville  dans  toute  sa  lon^nieuret  suwîeptible  ir.iuyinenter  clans  de 
singulières  proportions  l'aclivilé  de  sou  couimerce. 

Les  droits  compris  sous  celte  dénomination  générale  de  ira- 
vers  étaient  le  vinage,  le  pnnlage,  le  cauchiagn  ^  etc.  ^  Les 
coutumes  du  vinage  de  Pont-I^véciue  "  nous  ont  été  con- 
servées. En  voici  quelques  prescriptions  :  Une  charrette  de 

\,  P.jwtif.,  n»  2.  AHeriim  moUndinwn  ,  in  Vado.cum  ponte  peirino 
t7/i  subjecto. 

?.  Voir  au  chapitre  l«r  les  deux  tracés  Bucccssifâ  de  la  chaussée  He 
Keimâ  i  Amiens,  le  prnmior  passant  h  Ponl-Lèvêque  et  laissant  Noyon 
sur  U  droite  pour  gagner  ta  sole  Saint-Martin,  le  second  passant  par 
Pontoiseei  par  Noyon.  Cette  seconde  voie,  devnnufi  impraticnhlo.  avaii 
été  délaissée  pour  la  première.  IjCs  chartes  (le  îlOi  pt  de  1 180  la  réia- 
blireni.  C'était  l'ancien  tracé  de  l'itinéraire  d'Anlouin ,  qui  avait 
disparu. 

3.  Aujourd'hui  le  bois  du  Breuil,  sar  le  terroir  de  Noyon. 

\,  Le  nom  vulgaire  de  ces  sièges  est  :  labïies,  comme  t'indique  la 
mention  :  «  quas  vuUjo  tabiia*  vocanl    »  P.justif.,  no  14. 

5.  C'est  le  chitTre  le  plus  élevé  de  jurés  qne  nous  ayons  relevé. 

G.  P.justif.,  n»  14. 

7.  Le  résumé  que  nous  donnons  de  ces  coutumes  est  extrait  d'un 
vidimas  da  21  juin  1100,  les  mlalani  comme  très  anciennes.  Cevirtimus 
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draps»  de  lainos,  de  loiles,  de  lins,  de  cuii-s  ou  de  rire  pai 
3  sous  2  deniers;  si  elle  est  destinée  à  la  ville  ,  le  di*oit  est 
réduil  à  2  sous  2  deniers  et  si  eile  appartient  h.  un  bourgeois 
de  Noyon  à  13  deniers.  Pour  les  cliar^ps  de  blés,  de  pois, 
d'avoines  ou  autres  gi-aius,  la  taxe  est  do  six  deniers,  les 
habitants  de  Ponl-Lévôque  doivent  seulement  4  deniers  et  les 
l*oiH'g(>ois  de  Noyou  3  deniers. 

Le  droit  variait  encore  avec  le  nombre  de  chevaux  employés. 
De  plus,  il  est  l'ail  une  distinction  non  seulement  entre  les 
marchands  bour;,'eois  et  c«^ux  ijui  ne.  la  sont  pas,  mais  encore 
entre  ceux  qui  habilcnl  ou  non  la  chAtellenie. 

Les  hai>itanls  de  la  f-h;Uo!lenie  non  bourgeois  payent  pour 
le  premier  cheval  3  deniers  et  ensuite  I  denier  pour  chacun 
des  autres  chevaux,  quelle  (jue  soil  la  mai^chandise  transportée. 
Lié,  pois,  avoine,  fruil  sel  ou  vin  venant  de  la  teri'ede  Soissons. 
Les  bour«;eois  de  Noyon  ne  pityenl  que  2  deniers  pour  le  pre- 
mier cheval  ou  limonier  et  l  denier  pour  chacun  des  autres 
chevaux. 

Cet  exposé  des  tarifs  suffit  yiom-  témoigner  des  franchises 
dont  jouissaient  les  bourgeois;  l'exemption  ou  plutôt  la  dimi- 
nution établie  en  leur  faveur  par  les  évoques  et  les  châtelains 
ne  laissait  pas  ipi*^  d'i^tre  notable  puiwjue,  ilans  certains  cas, 
le  tarif  était  réduit  de  moitié.  Bien  ([ue  la  région  Noyonnaise 
fût  alors  en  grande  partie  plantée  de  vignes,  les  récoltes  ne 
suMisiiient  [)as  à  la  cousauiniation  ;  les  vins  de  Soissons 
allluaient  dans  le  pays,  et  formaient  l'objet  d'un  commerce  très 
actif.  C'est  ce  qui  explique  pouiijuoi  il  en  est  couslammenl 
question  dans  les  textes.  A  une  ceihune  époque,  sur  l'inslimce 
du  chapitre,  de  la  commune  et  du  cluUelain,  la  mesure  du  vin 
usitée  à  Noyon  fut  changée  et  remplaaie  par  celle  de  Soissons 
d'une  contenance  plus  grande  *. 

Privilèges  des  marchands  de  Noyon  pour  le  travers.  — 


se  trouvait  autrefois  nut  Archiver  de  la  ville ,  d'où  il  a  disparu  depuis 
quelques  anuèes.  Nous  eu  avons  retrouvé  une  copie  partielle  d'où  sont 
tirés  les  détails  qui  suivent. 

1.  Licrf-  lïouge,  I*  29,  vt>,  Inventaire  des  chartes  do  l'évéque  :  Une 
char tre  xcflUf  des  seau tx  de  t'HYsqw  Wermont ,  dt  capitte  et  le  chaslel- 
UUn  de  .\oijon  de  l'augmentation  ou  accroissement  de  ta  mesure  du  vin 
en  te  cité  ei  bantieue  de  Noyon,  du  moys  de  Juillet  MCCLXIl.  Sézille  (voir 
Nouvelles  Annales.  Invenlair*»  des  Chartes  de  l'iivéché.  à  la  daiej  dit 
que  celte  charte  fut  obtenue  sur  l'instance  du  corps  do  villeet  du  châte- 
lain 
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Des  exemptions  avaient  été  accordées  pour  certains  péages 
aux  bourjreois  de  Noyon.  Ainsi,  en  vertu  duii  accord  conclu 
en  t20l,  entre  le  soigneur  de  Coudun  ' ,  (pii  possiidait  le 
péage  établi  à  Clairouc  au  passaj^e  de  l'Aronde  -,  d'une  part. 
rév»^ue  et  la  coinniune  d'autre  pari,  les  niari'hands  de  Noyou 
ne  payaient  pas  de  droit  dr  travers  poiu"  les  niarchaudises 
transportées  à  Coinpiè^ne  pour  y  être  vendues,  ni  pour  celles 
amenées  de  celle  dernière  ville  pour  être  débitées  h  Noyon. 
Cette  franchise  ne  s'étendait  pas  aux  marcliaudîses  romluites 
au  delà  de  Compiègne,  comme  au  delà  de  Xoyon.  Dans  ce  cas. 
les  bourgeois  noyonnais  rentraient  dans  le  droit  comuiuu  et 
acquittaient  le  travers  comme  les  autres;  pour  les  vins,  qui 
formaient  le  principal  obiet  du  transit  de  ce  cùl*',  ils  i»ay<jienl 
alors  à  raison  de  'i  deniers  par  tonneau.  Us  devaient  attester 
et  prouver  au  passage  de  Claiioix  qu'ils  habitaient  Noyon  et 
que  les  mairhaudises  qu'ils  ramenaient  (Haient  bien  destinées 
à  y  être  vendues.  Sur  cette  déclaration,  les  receveurs  du  péage 
ne  percevaient  sur  eux  aucun  droit.  En  cas  de  fraude,  l'évoque 
cl  la  commune  étaient  considérés  comme  responsables,  et  le 
seigneur  de  Coudun  se  trouvait  en  dmil  de  récïainei'  à  l'un  ou  à 
l'autre,  à  son  choix,  une  amende  de  GO  sous.  Les  bourgeois 
appuyés  par  Téveque  avaient  obtenu  ce  privilège  de  Jean,  sei- 
gneur de  Coudun,  par  lenlromise  de  t'évéïjue  de  Soissons  et  du 
doyen  du  chapitre  de  Noyon  en  l'année  1*201  ^.  C'est  la  seule 
exemption  de  ce  genre  que  nous  ayons  relevée  en  faveur  des 
marchands  de  Noyon  ;  ils  nu  furent  pas  ailleurs  robjet  de  fran- 
chises particulières  dans  les  foires,  dans  les  marchés  ou  dans 
d'autres  péages.  Le  commerce  de  \oyon  élail  trop  restreint 
pour  nécessiter  lics  mesures  privilégiées  ;  son  action  se  limitait 
à  une  sphère  peu  étendue.  Gonmin  on  la  dit,  le  commerce  des 
céi*éales  avait  teul  acquis  un  certain  développement.  Autant 
les  documents  sont  rares  louchant  le  commerce  en  général, 
autant  ils  sont  relativement  nonibreu.x  sur  cfdui  des  grains  el 
sur  les  droits  ([ui  en  résultaient. 
Sesierage.  —  I/ensemble  des  droits  pei'çus  sur  les  grains 

I.  Coudun,  OisB^  arr.  de  Complègno,  canton  de  Rcssons. 

■?.  \a  route  de  Noyon  à  (^mpiôf^ne  passe  sur  la  rivière  d'AromIe  à 
Clairoiv.  L'Aronde  se  jette  tout  près  do  là  dans  l'Oino 

3.  P.  jusiif.,  n°  '2S,  La  concession  avait  été  faite  par  Jean  .  seigneur 
lie  Coudun,  flaoul,  son  beau-père,  et  Nicolas,  fils  de  Haoul.  Haoul 
étant  venu  à  mourir,  sans  que  la  ratincatiun  de  ce  privilège  ail  èif 
effectuée  par  acte  authentique,  son  ais  le  remplace  dans  la  continuation 
qui  en  fut  donnée  peu  après  dans  la  m^mo  année  r20l. 
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constituait  le  seslera{ft\  Les  ï)lés  ei  autres  grains  veudus  sans 
avoir  éié  mesurés  au  préalalile  n'en  payaient  pas  *.  Le  seste- 
rage  appartenait  au  rh*ilelain  '^ 

Les  mesures  adoptées  dans  la  ville  devaient  être  seules 
emplovt^es  ^.  Cette  prescription  ne  fut  sans  doute  pas 
exactement  suivie ,  car  un  article  ajouté  à  la  charte  primili^'e 
dans  la  confirmation  de  1181,  dut  abolir  toutes  les  fausses 
mesures  en  géur^ral  et  en  interdire  T usage  *.  Vers  1203,  des 
difticulltjs  sVIevôrcnt  au  sujet  de  la  mesuiï*  qui  servait  à 
Févahiation  du  droit  de  seslerage  ^.  Tnc  enqutHe  fut  ordonnée 
et  Ion  décida  de  maintenir  les  usages  anciens.  Les  notables 
de  la  ville  chargés  do  Tenquï^te.  rapportèrent  qu'autrefois,  du 
temps  du  précédent  ch.itelaJn.  on  percevait  sur  un  demi-muid 
de  hlé  une  galusmata,  et  le  double  pour  le  (rémois  ou  blé  de 
mars  :  pour  des  (pianlitf^^  inFéiieures  ou  supéricui-es,  le  droit  se 
proportionnait,  en  raison  do  la  fialuamota*^  qui  servait  ainsi 
d'unité.  Le  châtelain  statua  alors  que,  pour  éviter  à  l'avenir  de 
nouveaux  diirêreniis,  l'unité  ilc  mesure  acLueliement  employée 
serait  changée  et  remplacée  par  une  nouvelle  déterminée  par 
lui  et  sur  laquelle  la  charte  de  1203,  ne  nous  donne  aucun 
renseigncmcuL. 

Le  chAtelain  semble  ainsi  avoir  ejtercé  une  sorte  de  juridic- 
tion gimiirale  et  exclusive  sut*  tout  cp  qui  concernait  les  grains 
et  les  l'iiriiies.  Il  no  parla;^i'ait  ji;is  rcs  allriliutions  avoe  l'cvi^iue 
qui  1rs  lui  avait  inféodées  comme  le  reste  à  l'origine,  et  que 


I 


1.  P.justif.,  n<M  ITi  el  16,  art.  a. 

?.  P.  justif'.,  n»  58.  Kn  racheianL  la  chàtellonie,  l'ëvL'que  reprit  ce 
droit  comme  tes  autros.  Dans  l'ordonnance  de  la  valeur  des  biens  dn 
l'évAqup,  au  LiviY  ihugc.  fo  ;Î8.  le  spsteraçe  liîjure  comme  provenant 
de  la  ctiiUetlenie  et  comme  rapportant  annuellement  O'J  muidfl. 

3.  P.  JHsUf,,  xf*  15  et  10,  art.  5- 

4.  P  juitif.,  n"*  15  et  16,  art.  IC. 

5.  Id.,  art.  10.  Pour  ce  qui  concerne  l'article  5  de  la  cliarLe  do 
1181  M.  Rendu  (Inventaivi'  du  CarLulairf .  page  70),  traduit  ainsi  : 
U  froment  ou  autre  grain  ach-cU  et  non  tnesuré ,  ne  pourra  être  livré  pas 
même  pour  un  setter.  Ce  sens  est  cnntriiire  à  celui  donné  dans  la  ira- 
duclion  franvaise  do  la  charte  (P.  Justif.,  n<»  10).  Le  Livre.  Bouge ,  le 
Cartulaire  du  chapitre,  la  cipîe  ancienne  des  Archives  Nationales, 
J.  'IlVà,  portent  sextariaium  et  non  ^eilarium.  Evidemment  cet  article 
se  rapporta  au  sesterage  qui  ne  pouvait  ^tre  perçu  que  sur  des  quan* 
tités  mesurées  et  reconnues,  llest  tlailleurs  le  sens  adopté  par  OuCan^. 

tî.  Sézille.  danâ  seF  Nouiriles  Annales,  à  la  date  l'?n3,  dit  que  cette 
mesure  est  mal  connue.  Klle  signifierait ,  selon  lui,  une  bassinfe  par 
demi-muid.  Toute»  nos  recherche?  sur  ce  point  ont  été  vaines. 
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,  jamais  intervenir  dans  les  actes  Louchant  ces  droits. 
La  diîclaration  ou  vérilîcalion  de  la  l'arinc,  pTtibaiin^  devra  Atre 
faite  au  châtelain,  qui  pouvait  saisir  les  farines  défectueuses,  à 
charge  pour  lui,  dans  le  cas  d'erreur  ou  de  preuves  insutU- 
sautes,  de  restituer  la  marchandise,  pristi  ou  sa  valeur  si  elle 
n'a  pas  été  conservée  *.  La  charte  de  commune  porte  que, 
lorsque  le  Juge  vient  à  saisir  de  mauvais  pain,  le  boulaiif;er 
coupable,  s'il  veut  piairlcr,  sera  condanint*  k  l'ani^ude  et  piirdra 
le  pain;  si,  au  contraire,  il  s'abstient  d'aller  en  justice,  il  en 
sera  (juitte  pour  la  ])erte  des  pains  saisis  et  ne  paiera  pas 
d'anionde  ^. 

Tous  les  moulins  situés  dans  les  limites  de  la  ville  apparle- 
naientau  chapitre  qui  possédait  aussi  ceux  duWo,  d'Andeu,  de 
Saint-Maurice,  de  Saiut-Hemi  et  des  Fossés.  L'évùque  n'en 
possédait  (|ue  deux  ([ui  se  trouvaient  en  dehors  de  la  cité, 
ceux  de  Pulsel  et  de  Courcoiles.  Ca\  dernier  fut  sous-inféodé 
au  châtelain  qui  lui  donna  son  nom  ■*. 

Droit  d'éial.  —  L'ovfj^anisation  du  commerce  et  de  l'indus- 
trie dans  la  ville,  îles  métiers  et  des  marchés  nous  est  très  mal 
connue  avant  les  bans  et  statuts  de  I3'J8  *,  qui  apport(^ri:nt  de 
tels  changements  dans  cette  matière  qu'il  n'est  pas  possible 
iVy  discerner  les  usages  anciens  des  nouveaiuc.  Leur  date  est 
d'ailleurs  irop  éloignée  de  l'époque  dont  nous  nous  occupons 
pour  ([u'on  puisse  s'en  servir  ici. 

Les  étaux  ou  houtitpies  des  marchands  furent  de  bonne 
heuro  groupés,  suivant  les  dilVérents  genres  de  commerce. 
Ainsi  on  imuvo,   dès  1123,  les  bouchers  r^lahlis   sur  Tem- 


\.  Cari,  efiop.f  T'  ?I7,  )8  décembre'  l'2?5.  Sentence  arbitralp  de 
MiloD  (le  Cbatitlon,  Nanteuil,  évl^que  de  Beauvais,  Gérard  <le  Basoches, 
i^véque  de  Noyou.  nt  Philippe,  spigneur  de  Nantenil,  sur  un  difTéreiid 
entre  Jean,  châtelain,  et  le  chapitre,  au  sujet  de  la  déclar^iiion  de  la 
farine.  Il  fut  décidé  que,  lorsque  les  clercs  ol  chanoines  feraient  leur 
pain  chez  eux,  iU  chargeraient  leurs  sergents  de  la  déclaraLiim  de  ta 
farine,  et  que  s'ils  le  faisaient  cuire  hors  de  chez  eux  ,  par  d'autres  per- 
sonnes, ce  serait  à  ces  dernières  à  faire  la  déclaration. 

2 .  P.  juslif. ,  no»  t 'y  et  I  « .  arl.  5.  l^e  judejc  dont  \\  est  question  dans  cet 
article  est  probablement  le  prévit  du  chftielain. 

^t.  Gart.  diap.  .  f  tl7,  et  \o\r  pasitim  dans  le  Cartulaire  toutes  les 
concessiona  et  contirmations  de  biens.  Il  y  avait  en  tout  7  moulina; 
dansNuyon  et  dans  la  banlieue,  dont  cinq  au  chapitre  et  deux  à  t'évéque. 

4.  Les  bans  et  statuts  se  trouvent  dans  Beaucoustn.  B.-N..  Fonds 
français.  8803.  aux  P*  M)[  et  suiv.  I>*  registre  qui  les  cunlcnait  a 
disparu  des  Archive:^  de  la  ville. 
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placement    qu'ils    ont   loujoiirs    occupé   depuis,    près    de   la 
jj'rand'placc  *. 

En  principe,  le  chapitre  propriétaire  du  toolieu  percevait 
des  redevances  sur  tous  les  étaux  des  marchands;  l'évèquc 
n'exerçait  en  celle  matière  aucun  droit  et  ne  pouvait  établir 
d'étaux  sans  porter  atteinte  aux  droits  du  chapitre  '*.  Ce  privi- 
l(>ge  des  chanoines,  assez  vaguement  détin-niiué,  ianle  de  docu- 
ments, devint  la  cause  de  t'rcquents  conlHls.  En  1279,  TévOque, 
le  châtelain  et  la  commune  contestèrent  au  chapitre  le  droit 
d'établir  nn  aulneur  de  toiles,  pi-étendunl.  rjiie  ce  sergent  prêtait 
serment  soit  aux  officiers  de  Cévéque,  soit  à  ceux  du  châtelain 
ou  au  maire  de  la  commune,  mais  non  au  chapili^e.  Le  Par- 
lemeiU  donna  gain  de  cause  aux  chanoines*'. 

Le  châtelain  avait  aussi,  de  son  côté,  certains  droLlâ  sur 
les  marchands  de  la  ville.  Mais  ces  redevances  n'élaienl  pas 
établies  en  proportion  des  marchandises  vendues,  crmune  cela 
avait  lieu  pour  le  chapitre,  en  vertu  de  la  concession  du  ton- 
lieu.  Elles  consliluaient,  un  ilroil  fixe  annuel  d'une  nature  toute 
différente,  qui  ne  portait  nullement  atteinte  aux  privilèges 
exclusifs  du  chapitre.  L*^  châtelain  n'exerçait  aucun  contrôle 
particulier  sur  les  élaux  ;  il  ne  pouvait  en  établir  et  percevait 
seulement  sa  redevance,  en  vertu  siins  doute  de  cette  jiu'idic- 
tion  générale  que  nous  lui  constatons  sur  le  comnion'e  des 
grains,  sur  les  pcages  el  sur  tout  ce  qui  concernait  le  commerce. 

L'ordonnance  des  biens  de  l'évéque  de  1308,  au  Livre 
Rnuge  \  présente  comme  provenant  de  la  prévoti^  de  la  châlel- 
leuie,  tous  ces  droits  annuels  (jiie  l'évéque  exeiea  pour  son 
compte,  après  le  rachat  de  la  chAlellenie.  Voici  (fuelques- 
unes  de  ces  redevances  du  châtelain  : 
Les  boulangers  devaient  4  [mius  par 

an  valant 10  s. 

\.  P.  fustif.,  no  6,  et  Cari,  chùp.,  f»  143,  r*  :  domus  que  est  propin- 
(fuior  sialtis  carnifîcum.  En  177  3 .  une  délibération  du  conseil  de  ville 
transféra  sur  In  terrain  de  V arquebuse .  près  de  la  rivière,  les  bou- 
cheries placées  jusqu'alurs  au  centre  de  la  ville. 

2.  CarrcAflp,  C'a  i.  Bulle  de  Luce  III.  Voir  Rendu, /«w/iteirc.  p. -itî. 

3.  DelÎBle,  ResUt.  d*an  vol.  des  Olim  dans  Aetes  du  Parlement,  I, 
p.  359.  Ce  serinent  vérinait  et  aunait  les  toiles  achetées  ou  vendues  k 
Noyon,  au  marché. 

\,  Livre  Huuge ,  fo  \'t< .  i*.  Ordonnance  de  /«  valeur  des  fnenu  de 
l'évéque,  enqnisepar  Wautierde  Cahoin,  clerc,  en  l'an  de  grâce  MVCCVllI. 
îlem  le  prévosté  le  chaUellain  lau  il  a  plusieurs  redrvanches  en  ta  vilte  de 
NoyoH,  l<^sqtteliei  s'ensintt  chi  après,  tsuit  rénumération. 


I 


—  I7;j  — 

Les  potiers ^ .      \'2  d. 

Les  cordonniers  (sunlcrs) <>ri  s. 

Les  vendeurs  de  cire 1  1.  i/2  de  cire. 

—  de  vana  pour  les  grains.       1  van  ou  une  corbeille. 

—  de  cerceaux  ou  cercles.        1  cerceau. 

—  de  paniers I  panier. 

Les  tourneurs 1  pièce  tournée. 

Les  marchands  de  bâches 1  liache. 

Les         —        d'arçons,  flèches,  etc.       I  pièce. 

Les  marchands  de  bois  à  brûler  doivent  des  droits  variant 
avec  le  nombre  de  chevaux  employés  pour  les  transports.  Enfin, 
tous  ceux  qui  vendent  à  estai,  ou  à  brouette,  ou  à  col,  d'autres 
marchandises,  doivent  IX  sols  par  an,  soit  une  maille  par 
semaine,  les  clercs  marcbaruls  <*)iiHne  les  autres.  Les  charpen- 
tiers Jes  tonneliers  doivent  louspar  an  deux  corvées.  Le  commerce 
n'était  donc  pas  libre  à  Noyon.  Toutes  ces  redevances  étaient 
l'objel  de  fri^<[uenLs  conllits  entre  les  bourgeois  et  l'éviVjne^  I^ 
ti*ansformation  sensible  qui  s'accomplit  dans  la  seconde  moitié 
du  xiv*  siècle,  et  dont  les  bans  et  statuts  lurent  la  conséquence, 
commence  une  nouvelle  période  dans  laquelle  nous  n'avons 
pas  à  entrer,  nous  contentant  d'exposer  ici  les  données  incom- 
plètes fournies  par  les  documents  antérieurs.  Le  commerce 
devenu  plus  florissant  demandait  une  organisation  mieux 
déiînie  que  l'ancienne  -. 

K  part  les  quelques  détaiis  fournis  pai'  la  charte  de  1 180, 
sur  les  sièges  des  changeurs,  nous  ne  savons  rien  de  positif 
sur  leur  compte.  Cette  môme  charte  dit  bien  que  tout  habitant 
de  Noyon,  pourra  faire  le  change  dans  sa  maison,  sicui  moris 
antiquitujî  fuerit,  nmis  d'autre  côté,  la  bulle  du  pape  Luce  III 
présente  rétablissement  des  changeurs  comme  un  droit  propre 
au  chapitre;  cette  profession  n'était  donc  pas  plus  libre  que  les 
autres  et  ceux  qui  Te-Ycrçaient  payaient  aiu  chanoines  des 
redevances  spéciales  ^. 

1.  Arcfi.  de  ta  vilte.  Série  AÂ.  Lettres  de  maintenue  du  droit  d'esial, 
accordées  aux  maire  et  jurés  de  Noyon,  par  le  rui  Cbarles,  à  la  suite 
de  coniGsutîons  sur  l'exercice  du  dnnl  de  lonlieu,  en  1389. 

2.  L'existpncR  d'une  halle  aux  draps  dans  la  maison  de  ville  est 
consta  ée  par  les  premiers  comptes  des  années  I3G0  et  suivantes,  mais 
DUU8  n'en  avons  pas  do  mentions  antérieures;  on  ne  peut  donc  rien 
préciser  sur  son  origine. 

3.  Cart.  chap.  f*  ji.  Bulle  du  pape  Luce  III,  *x  et  in prejudicium  juris 
ipsorum  (caoonicorum)  nummularios stntuH  (episcopus),  stallosedificavU^ 
aliaque  plurima  perpetravit,  que  in  ipsorum  dispendium  7nanifate  redun- 
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Foire  et  marchés.  —  La  foire  annuelle  dont  on  constate 
l'existence  dans  le  diplùine  de  Charles  le  Simple,  de  l'an 
902  ' ,  paraît  n'avoir  jamais  pris  un  grand  développement. 
Durant  les  xi*,  xiT  et  xm*  siècles,  les  docunienls  demeurent 
enliérement  miiels  sur  son  compLc.  Les  bans  et  statuts  de 
1398  parlent  d'une  foire  qui  se  tenait  de  temps  immémo- 
rial dans  le  cloître  de  l'église,  à  laquelle  venaient  «  tous 
marchands  et  autres  i^'ens  qui  voulaient  apporter  et  vendre 
leurs  denrées  et  marchandises ,  lant  draps  comme  autres  », 
el  d'un  marché  hebdomadaire  qui  avait  lieu  chaque  samedi 
en  ïestre  Nostre  Dame  et  où  se  vendaient  les  volailles,  les  œufs, 
le  beurre,  la  vaisselle,  le  pain,  le  sel,  etc.  Les  fripiers,  pelletiers, 
loiliers,  lingers,  chaudronniers  et  léronniers  ayant  estai  en  la 
v>i lie  hors  de  l'cstre  pouvaient  y  apporter  leurs  marchandises^. 
Il  est  bien  probable  que  la  foire  de  90*2  est  la  iiuhne  que  celle 
des  bans  el  statuts.  Nous  savons  par  des  telles  du  xv"  siècle 
qu  elle  se  tenait  durant  la  quinzaine  de  saint  Jean-Baptiste.  Ou 
a  va  plus  haut  que  le  Lonlieu  de  la  foire  annuelle  était  réservé 
à  l'évoque. 

Dès  \\T.\^  il  est  question  d'un  mtircJn*  situé  prés  des  bou- 
cheries ^.  Cotte  indication  prouve  qu'il  avait  pour  emplacement 
la  grand'place  de  la  ville,  que  la  charte  de  1180  sur  la  voirie 
appelle  forum  urbis  et  ([ui  porta  dans  la  suite  le  nom  de  grand 
marcAe*.  Enfin,  d'après  les  bans  et  statuts  qui  foui'nissenl  les 
seuls  renseignements  précis  que  nous  ayons  sur  relie  matière, 
tous  les  man'hands  deineuranL  dans  les  limites  de  la  commune 
étaient  tenus  de  temps  immémorial  de  faire  étal  et  de  mettre 
en  vente,  chaque  samedi  do  l'année,  sauf  dans  le  mois  d'août. 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'A  nue  heure  de  l'après- 
midi,  leurs  denrées  et  marchandises,  sur  des  emplacements 
particuliers  assignés  à  chaifue  corps  de  métier;  les  drapiers 
dans  la  halle  aux  draps  de  la  maison  de  ville,  les  marchands  de 
cuirs  prés  de  l'église  Saint-Pierre. 

Ces  données  sutBsent  à  exposer  la  nature  cl  l'organisation  du 
commerce  noyonnais  au  moyen-Age.  Ce  qu'il  importe  surtout 
de  remarquer,  c'est  ce  fait  signilicatif  que  tout  bourgeois  deviiit 

dont »,  et  plus  loin  :  «  et  super  nummutariis  et  ttallis  que  in  cano- 

nieorum  prejudieium  statuit,  quod  justum  fuerit  judicatù ,  etc. 

1.  P.  Jiistif.  n*  2. 

2.  Banselsiaiutsde  Beaucousin.  B.-N,,  Fund»  franc.,  8803,  p.  401. 

3.  P.justif.,  n"  G. 

4.  Aujourd'hui  la  place  auw  herbu.  Les  boucheries  ne  furent  dépla- 
cées qu'en  1773. 
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ûécossai renient  appartenir  ïi  un  ntélicu'.  Le  métier  Ibnue  ainsi 
l'unité  adoptée  pour  îa  division  de  !  i  commune.  H  remplit  à 
Noyon  le  rôle  d(îvoïu,  ailleurs,  à  la  paroisse,  par  ei;eniple 
dans  nombre  de  villes  d'Allemagne,  avee  cette  différence  que  la 
paroisse,  élément  tout  éccltîsiaslique,  forme  en  même  temps 
une  division  territoriale,  taudis  que  le  métier,  basé  sur  le 
commerce  el  le  travail,  divise  le  corps  des  bourgeois  et  non 
point  la  ville  clle-mûmc.  Toute  la  vie  municipale  se  réparlis- 
sait  de  la  sorte  entre  les  divers  métiers,  dont  la  réunion  cons- 
liluail  le  corps  de  commune.  Gela  est  si  évident  (|u'ils  prirent 
plus  lard  le  nom  de  inairU\  mieux,  eu  rapport  avec  leur  véri- 
table signification  plus  politique  que  commerciale.  Une  autre 
preuve,  c'est  que  les  bourgeois,  que  le  caractère  de  leujs  occu- 
pations libérales  ne  Taisait  rentrer  lians  aucune  îles  prolessions 
manuelles,  formaient  cependant  un  métier,  celui  des /ium-iiir, 
qui  n*availavoc  les  autres  de  coummn  que  le  nom.  Qui  disait 
donc  bourgeois  disait  en  UR^mc  teuqis  niembi-e  d'nii  inrlier. 

Uue  division  de  ce  genre  dans  une  ville  où  l'industrie  prit  si 
peu  d'extension  peut  paraître  contradictoire.  Elle  s'explique 
cependant,  pour  peu  qu'on  la  considère  comme  le  souvenir  ou 
la  tradition  d'un  état  de  clioses  ancien.  Il  est  pennis  de  supposer 
qu'il  y  eut  à  une  certaine  époque  une  période  de  prospérité  rela- 
tive pour  le  commerce  de  Noyon.  La  haute  antiquité  de  la  foire 
en  serait  à  elle  seule  une  preuve.  Assurément,  cette  prospérité 
cessa  de  très  bonne  heure,  mais  l'organisation  qu'elle  avait 
ameuée  avec  elle  fut  respectée.  Oa  conserva  les  anciens  cadres 
bien  qu'ils  n'eussent  plus  la  même  raison  d'ôlre.  Il  se  produi- 
sit, à  un  point  de  vue  dilTérent,  le  même  lait  que  dans  les 
villes  où  la  puissance  ecclésiastique  avait  tout  réparti  et  divisé 
à  Torigine,  suivant  l'unité  de  la  paroisse.  Cette  unité  pei*sist4i 
d'ûge  en  âge  dans  ces  cités  bien  que  raccroisseuienL  des  all'aires 
eût  rendu,  à  la  longue,  un  autre  groupement  nécessaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  celle  répartition  des  bourgeois  noyon- 
uais  en  métiers,  apparaissant  dès  une  haute  antiquité,  puis- 
qu'il y  est  fait  allusion  dans  la  charte  de  rommunC)  et  se  main- 
tenant à  travers  les  siècles,  mérite  d'être  remarquée.  Elle 
tendrait  à  conlirmer  une  ibis  de  plus  cette  opinion  que  le 
développement  du  commerce  el  dune  manière  générale  le 
mouvement  des  atVaires  a  exercé  une  notable  influence  sur 
rorgauisation  déiinilive  des  libertés  communales,  puisqu'on 
voit  les  destinées  des  travailleurs  si  intimement  liées  k  celles 
des  bourgeois.  L'unité  de  division  des  premiers  est  devenue 
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aussi  celle  des  seconds.  11  seniLle  qua  les  corporations 
ouvrières  qui  s'étaient  formées  dans  les  centres  du  commerce 
et  de  l'indu&lrie  aient  donné  aux  cités  un  exemple  et  pour  ainsi 
dire  un  noyau  d'association. 

Quant  aux  causes  qui  oui  contribué  à  maintenir  à  Noyon 
celle  absence  d'activité  commerciale,  on  trouvera  qu'elles  se 
dégagent  sutUsinumenL  de  tout  ce  qui  précède.  Nul  doute  que 
la  U([uîdation  de  la  fin  duxni*  siècle  n'ait  apporté  le  plus  grand 
trouble  dans  les  inlérôls  privés,  en  suspendant  pour  un  temps 
toutes  les  transactions.  Le  crédit  de  la  ville  était  trop  ébranlé 
pour  qu'il  n'en  rejaiUîL  pas  quelfpH'.  cbose  sur  celui  des  habi- 
tants. Au  reste,  .jusï|u'à  r*'Xpiralic»n  du  icruie  de  rigueur 
accordé  aux  créanciers,  les  Noyonnais  ne  purent  U-ausporler 
librement  leui'.s  marchandises  ni  aux  foires,  ni  aux  marchés. 
H  lallut  attendre  pour  la  reprise  des  affaires  le  règlement  de 
tous  les  intérêts  en  suspens.  On  a  vu  que  cette  opération  dura 
plus  de  cinquante  ans.  Sous  tous  les  rapports,  ce  grave  évéue- 
nenienl  moiiilia  donc  d'une  manière  profonde  l'assiette  ordi- 
uaiie  de  la  ville.  C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  celle 
èlmie  s'arrele  aucommencemeul  du  xiv^'siêcb;.  La  suppression 
delà  chàtellenie,  survenue  en  1293,  suivit  de  pœs  la  liquida- 
tion de  1291.  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  entre  ces  deux  fails  de 
rapport  appréciable,  ils  rr'en  ont  |>as  moins  modifié  sensible- 
ment la  situation  respective  des  diverses  puissances  de  la  cilé. 
Ils  forment  ainsi  par  leur  coïncidence  une  limite  suffîsamoieut 
nette.  L'action  libre  de  la  commune  airaiblic  par  une  succes- 
sion de  conjonctures  fâcheuses  dont  la  faillite  esl  l'aboulissiint, 
va  se  restreignant  chaque  jour  ilavantage.  I/înlluence  et 
Tautorilé  de  révoque,  demeuré  seul  seigneur  de  la  \ille, 
deviennent  de  plus  en  plus  prépondérante».  Avec  le  xiv*  siècle 
c'est  une  autre  période  qui  commence. 

Vers  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  la  condition  de  la  ville 
parait  s'être  améliorée.  Le  commerce  devint  plus  ilorissaut,  si 
l'on  en  juge  par  les  nombreux  règlements  dont  il  fut  l'objet  à 
cette  époque.  Cet  état  se  maintint  au  cours  du  siècle  suivant, 
mais  le  xvi*  siècle,  avec  les  agitations  de  la  Réforme,  qui 
contre  Topinion  commune  furent  si  vives  A  Noyon  ,  et  plus 
lai'd  celles  de  la  Ligue,  remit  toutes  choses  en  question.  Ce 
dernier  mouvement,  si  intense  dans  Ja  région  picarde  et  par- 
ticulièrement â  Noyon,  amena  la  ruine  définitive  de  la  ville. 
Il  acheva  trois  siècles  plus  tard  ce  que  la  banqueroute  du  xui" 
siècle  avait  commencé. 
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842    (24    O&GKMBBB.)    QUIERZY*. 

Confirmation  par  Charles  ie  Gliauve  au  chapitre  de  Noyon^  à  {a  demande 
de  l'évêque  fimnon,  de  l'immunité  concédée  par  ses  prédécesseurs  Pépin 
U  Bref,  Charlemagne  et  Louis  le  Piextx. 

la  nomine  sancie  et  individue  Trinitaiis.  Karolus  gratia  Ûei  rex.  Si 
liberaliiatis  nostre  munere  lucia  Deo  dicatis  quiddam  conferimua 
beneficii ,  et  nécessitâtes  ecclesiasticas  ad  peliciones  Bacerdolum  nostro 
relevamas  munimine  atquc  tuemiir  juvaniioo,  id  nobis  et.  ad  mortalem 
viiam  lemfioraliieplranaigpndam  et  elernani  féliciter  ohiinendatn  pro- 
fulurum  liquido  credimus.  Xoverit  inlerea  sagacitas  seu  utilitaa  omnium 
ndelium  nustrurum  taiu  preseiUiuni  ijuain  futuroruin  quia  vir  veaera- 
biiis  Ymmo,  Vcrmandensis,  Tornaceusis,  NoviomagensJs  ecclesie  pre- 
sqI,  obtufit  obtulibus  nostris  auctoriutes  proavi  nobtri  Fipini  régis  et 
Karoli  imperatoris  nccnon  et  bone  racmoric  fçonitoris  oostri  Lhudovici 
piissimi  imperatoris.  in  quibus  coniinebatur  insertum  quod  non 
sotum  ipsi,  verum  etiam  predecessorea  noatri  reges  videlicet  Francorum, 
eccicsiam  sancte  Marie  genitricis  Ûei  et  dumini  nostri  Jliesu  GhrLâti, 
aemperque  virginis,  et  gancti  Medardi  cjusdem  ecclesie  punlilkis,  sub 
Ruo  nomine  et  defensione,  cum  celluliâ  sibi  subjectif,  \idclicet  aancii 
Ëligii  confessoriâ  Cbristi  et  sancLÎ  Maurlciî  et  sanctl  Martini,  necnoa 
etiaiu  ac  reliquibuE  [sic)  cum  oumibu»  rébus  vel  huminibusad  se  perti- 
nenlibua  vel  a^picienlibus,  consisiere  fecerant,  et  eoruni  immunitatuni 
auctoritatibus  hacienus  ab  inquietudine  judiciario  potesiaiis  eadem 
munita  atque  defensa  fuisseï  ecclesia  ;  sed  pru  rei  lii-miiaio  poBtulavit 
nobisprefaïus  vcnerabilis  Ymmoepiscupusut,  patruniseu  predecessorum 
noslroruni  regum  morem  sequentes,  buja^cemudL  iramunitatis  nostre 
preceptum,  ob  amorem  [)ei  et  reverentiam  divini  cultus,  circa  ipsaa 


1.  Les  élément?  rlirotiologl>itioii]«  U  date  A»  co*)i|)IAm<>  ne  coDmrdftnt  pas.  oos'ut  rtlgltf  paar 
U  ilMermlDCT  nir  Tannée  tlii  ri>ffn«  oommençAnt  an  ?0  Juin  ft40:  In  4<  indirtioo  cnrre*pond 
M  ttll. —  Le  tO-Yte  adopte  |iuiir  lv«  trni*  premiers  document»  publit^it  ici  est  celui  du  cnrtuUlre  du 
rtmiritre  de  Noyon  l  Arrh.  'le  l'Oise,  U  19^4],  qat.  à  tioi'lquci  rx(-ci>tiimi  prÈ«,  nom  ■  puiru  nieil- 
Ictir  que  rctoi  doiini'  jwr  l«va«wnir.  li'apr^»  d'uuirc^  registre»  iiujourd'litif  pe«tlti<i.  Cette  miwti, 
)(jinte  h  ^rxiréme  [in[n7rUnce  de  cea  documents  pour  l'histnlre  de  notre  vlUo ,  nous  a  p^rté  h  le* 
rcpruduira,  d'aataat  pliu  que  l'otivra|{t!  M  [<«vuHur  cnt  aiijâurd'hiil  devena  Intrmi vaille. 

A.  LiritANc.  —  Histoire  de  la  ville  de  .^oyon.  '^ 
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Ëcclesias  Qericeaseremus.  Gujus  peiitioni  libenterasseDsum  prebuimus, 
ei  hoc  nobtre  auctorilati»  preceptum  fîpi^a  ipi^as  ëcclesias,  immuDilaUs 
atque  tuiiionis  gratis,  pro  divini  cultus  amore  et  anime  noslre  reme- 
dio,  tieri  decrevimus,  per  quod  precipimus  atque  jubemus  ut  nullus 
judex  piibLicus,  vel  quit^libet  ex  judiciaria  puiesiaie.  iu  ccclesias,  aut 
Joca,  villas,  seu  curtes,  vel  a.^ros,  seu  reliquas  posspâsiunes,  quas 
moderao  tempore  in  quibustibei  pagis  eL  terriluriis,  infra  ditionem 
rcjçni  nostri,  jure  et  legalitcr  mcmoraia  lenet  vol  postsidet  ecclesia, 
vel  ea  que  deioceps  ia  jure  ipsiuâ  ecclesie  voluerit  diviiia  pietas  augeri, 
ad  causas  audi^ndas,  aut  Treda  exigenda,  aut  manbiuDe^  vel  paratas 
faciendas,  vel  nJpjussores  toliendos,  aut  huniineîi  ip.<aruni  eccle^iarum 
distringendus,  nec  ullas  redibiliunes  aut  illicitas  occasioueâ  rcqui- 
rendus,  nustris  et  fuluris  trmporihus  ini^redi  audeat,  iiec  ea  que  supra 
tnemorata  sunt  penitus  exigere  présumât,  spd  liceat  memorato  presuli 
suiiique  successoribus  res  predictarum  ecr.le^iarum ,  cum  (imnibus 
fredis  concf^ssis,  oi  cum  rébus  vel  huminibus,  tam  servis  quam 
in.î^enuis  juste  ad  seaspicipntibus,  vol  periint-nùbus,  sub  tuiiiunis  atque 
itumuniiaiis  nostre  dell'nsiunfî,  remnia  lutius  judiciacie  puiesiaLis 
ioquieiuiline,  quieio  ordine  possidere  et  n()8lre  fideliier  papere  vulun- 
taii  atque,  pro  inculumitaie  noslra  ac  lutius  reçni  noslii  a  Deo  nobis 
cullati  ejas(iue  clemi'niissim.1  miscraiiune  pnr  immensum  cunseivandi 
uni  cum  clero  et  pupulu  sibi  ad  r<^;^endum  coramisso,  JJ»'i  immonsam 
clemfnliam  juijiier  ex«>rare,  et  quic[|uid  de  prefiUis  rébus  ecclnsiarum 
jiia  fisci  exii^ro  poierat,  in  iniegrum  oisdrra  concessimus  rcclesiis,  sci- 
licei,  ut  perppiuo  tempore  ei  et  succnssoribus  suis,  ad  peragendum  Dei 
aervicium.  aui;?montum  etsuppiem^ntum  njt.  Hecquippe  auciuritas.  ut 
pleniorem  in  OA  nomine  obiineal  vi,:;arom  et  a  fldflibus  sancte  l>ei 
eQclesie  ac  nusiris  ut  verius  credatur,  et  dili;,'eniius  conservetur.  manu 
propriil  subterfîrmavimus,  et  anuli  nustri  impressiune  si^inari  fecimus 

Signum  Karuli  gloriu-  [Monogramme)  sissimi  régis. 

Eneas  noiarius  ad  vicem  Lhudovici  recojmuvii.  Data  Vltll.  Kal. 
januarii,  anno  Chrisio  pmpiiio  III.  régnante  Karolo  gluriosisiiimo  rego, 
indictiune  1I![,  Actum  Carisiacu  paUliu  regio.  In  Uei  nomine  féliciter. 
Amen. 

(Cop.  (la  xiii*  A.  diins  le  Carttttairi  du  ehapiln  de  .Voyoït.  f*  40.  r. 
(lani  L«raâM<ir.  jlnuaUi*  p.  Ml.) 
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901   (31  octobbb).  Villbnbuvb-sjvi.nt-gsorobs. 

Confirmation  par  Chartes  le  Simple  au  chapitre  de  Noyon^  à  la  demande 
de  t'évé'fw  Héùihn,  df  la  po^s^ssion  de  ses  biens^  et  concession  'lu  lonlieu 
danx  toute  t' enceinte  de  la  ville,  atfee  ta  justice  et  tous  les  droits  qui  s'y 
rattachent,  excepté  celui  de  ta  foire  annuelle  réservé  aux  évéques. 


In  sanclG  et  individue  Trinitatis  nomine.   Karolus  gratia  Oei  rez. 
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Qaotîens.  adversts  incainbentihus,  matris  ecclesie  navis  rectore  iniliget, 

lociens  nobis  régie  raajeatatis  clavum  predecessorum  regura  veius  ei 

tegalis  aactoriws  opponere  persuadei.  Ouabus  siquidcm  personis  uni- 

versalis  roboraïur  ecclesia,  uacerdoLali  videlicet  et  reiçali,  ui,  si  uua 

insulfîns  seu  minus  extitorit  provtda,  pigrilando  non  dunnitet  alura. 

Unde  nuslri  iroperii  cunctis  notuui  habeaiur,  lam  presentibus  quam 

futuris  lideiibus,  quia  venions  vir  venerabilis  Heîdilo,  Veruiandensis. 

Noviiirnaf-cnsis  atquc  Tornacensisecclosic  presul,  anie  nosiram  presen- 

liam  summo  deprpcatus  est  studia,  ut,  qurmadmodum  quondaui  sibi 

quiC'iuid  jure  episcupii  in  proprios  u:*us  possidebai  re;,'ali  cunfirmave- 

ramus  prcceplo,  canonicis  suis,  in  occlesia  anncle  Marie  gpnitricis  Dei 

elsancli  Medardi  coiilessuria  ejusdpm  dictp  eoclesie  puiiulicis  de^^cniibus. 

simililiT  cnnflrmarpmus  quud  re^io  donu  mudornis  ei  antiquiH  acqui!*ie- 

rant  tpmporibus,  duo  scilicet  molendina,  que  ois  in  adjutunum  vicius 

ad  parjpm  accipiendum  pruavus  noster  CLIudovicus  re^'ali  prcceptiune 

concpssprai  :  unum  in  Aiiddu,  allrrum  in  Vado  cura  ponie  petriim  illi 

subjoclo.  de   quo   singulis   annis  canonicià   sancte    Marie    X.X.    solidi 

denariorum  solvuniur;   pt  ad  vinuni  cnUij^'pndum,    XX.    mansos  do 

lerra  cum  oplimis  viiipis  iii  Grandi  Rivu,  ot  in  Hildulficurie,  ac  in 

Molcorl,  oecnun  iiiSalenciaco/rihiercnrlLMn  quoqup.  quamahaniecessu- 

libus  nostris  ad  nutrimenlum  animalium  lacirndum  acceperani,  cum 

sylva  Wafoul  et  cum  ecclesia  rt  oiimlbus  «d  piini  perlineniibus;  villu- 

lamquoquc,  causa  oraiionum  mutuatu  nouiinc  Oraloriuni  diclam.  quo, 

potiiione  Hubortî  cujusdam  illustris  viri  qui  cam  a  rpgc  lenobal,  memo- 

latis  canonicis  est  concesî'a    ac  precepto   conlitmaia,   cum   sylva  et 

omnibus  ad  pam  ppriincntibus.  Videnies  auiem  prelaii  piissimi  prpsulis 

erga  sne  ccclesip  fliios  paicrnani  dilpctiotipni  alque  unritatem  benivu- 

latn,  divino  inspirali  igné,  di^niiui  duxiuius  ejut:<  rahautibiji  ppliiionl 

iquipsccrn,  ac  aliquid  do  nosirù  jure  bpnoflciiâ  jam  dictorum  canoni- 

'■corum  addero.  Concessinius  cri^u  illis  titelunouai  quod  ubique  in  toio 

"procinctu  urbis  N'oviomai^enï^iâ  rcgali  ditione  puttsidebaums,  cum  omni 

vidplicei  juriii.'iaria    polCîitalp   omntqu»»    inipgriiaip,    excepio   annuali 

mercato  usibu»  episcopurum  deputato.  Quapropter  boc  nostre  auclori- 

latis  prrceptum  erga  prefatam  Nu\'ioma;^enspm  ecclesiam  auppr  liiis, 

immunitatis  atquc  tuitioni^  gratia,  pro  divini  cultus  amorc  et  anime 

nostre  romedio.  fleri  decrevioius;  per  quod  precipimun  atquc  jubemus 

ut  nuLlus  judex  publicus,  vel  quislibcl  ex  judiciaria  potpstati?,  in  res 

supra&criptas,  mulendina  scilicet,  terras,  villas  aique  tlieluneuoi,  vel 

alia  que  deinccps  in  jure  ipsius  ecclesio  canonicuram  divina  vuluerit 

pietas  augeri.  ad  causas  audienda-s,  aut  freda  vet  iribuia  exigenda,  seu 

queque  injuste  mulienda,  nec  ullas  redibitiones  aut  illtcttas  occasiones 

rcquirendas,  nostris  et  futuris  tempoiibus  injj;redi  audeat,  nec  aliquid 

peniius   exigere  présumât,    sed    liceat    sepedicte   ecclesie   canonicis 

suisque  successoribus  rcs  prediclas,  cum  omnibus  jusio  ad  se  pertinen- 

lihas,  sub  tuliionis  aiqup  immuniiatis  nosiro  defensione,  remoia  tocius 

judrciario  potesiaiis  inquietudine ,  quielo  ordine  possîdere ,  uiquc,  pru 

incolumitate  nosira  ac  totius  regni  no^lri  a  Ueo  nobis  cullaii.  ejusque 

clementissima  niiseraiione  per  immensum  conservandi,  Dei  nnmensam 

clemcniiam  jugiier  exorare.  Et  quicquid    de   preratis  rcbus  jus  Hsci 

exigere  poterai,  in  integrum  eisdem  canonicis  concessimus,  scilicet  ui 

perpeluo  Lempore  illis  et  successoribud  suis  ad  peragendum  Dei  servi- 
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tium,  aufrmentum  et  Bupplementuni  fiai.  Uec  quippe  auctoriia?,  ot 
plenionm  in  Dei  nomine  ubiineal  llriuitaiis  vi^oretn.  manu  propria 
subtpr  firmaviaius,  cl  anuto  nosiro  eigillah  jussimus. 

Signum  Karo-   Monogramme)  li  gtorrosi&simi  rei^is. 

Krugerus  noiarius  ad  vlcem  Anschorici.  opiscopi  et  arcbicanceltarii, 
recognovit  pl  suliscripsit.  Acium  pridie  Kal.  Novcmbris,  indictione  V, 
annu  XIIU.  re;,'iianie  doiiino  Karolo  gloriosissimo  rege,  rediniegranle 
lui.  Actum  VîlJa  Nuva.  In  Cliristi  nomine  féliciter.  Amen. 

\CartvL  ëm  ckapétrt  4t  ,Vo|rofi.  f  iO.  —  Pub\.  iUbs  Uruietir.  Annuifi.  p.  «"7. 
d'iprës  \r%  Uec.  de  privitiçts  de  NffUtf  de  Noyon.  coi.  H,  f"  80  (c'«bI  le  cartn- 
tAlr«  des  Afclilvn  île  l'Oise),  et  ru(.  S.,  ^  3S.} 


2  bis. 


968  (uAiti.) 


Suite  du  pape  Jean  XV,  confirmant,  à  ta  demande  de  lyndulphe,  (véque 
de  Noyon,  les  biens  et  privilèges  de  son  évé:/té  et  rfiir  du  chapitre, 

Juannes  episcopuB,  servus  ts^rvorum  Dei,  omni  Kcclesre  gallicane. 
Noverlt  umnium  ndollum  induslria,  quia  venorii  anie  nu-«tram  pf«!^en- 
tiam  revprpfaissimus  confraier  nuisLer  Lyndulphus,  venerabilis  videlicel 
Episcopua  Nuviumorum.  Tornacensium  ei  Flandrensium,  cui  iniimanti 
nobis  sedeniibus  in  sede  SAiicte  Jérusalem,   nece.isaria  sui  npîscopii 
\isum   Fuit  nobiiii   aposlutico    luoderamine  ac    benivula   compassiuno 
fluccurrere,  aîaciique  devotionc  iniperiiri  ossensum.  Tune  rnim  Jucri 
potiesimum  promiumapud  conditut-eni  omnium  repuniLurUcum.quando 
loca  vcnerabilia,  opportune  et  ordinale,  ad  nioliurein  fu^nni  sine  dubio 
staturo  perducla.  J^^iiur  dileciio  Kupradicii  episcopi  Lyndulphi  bumililer 
et  rutiunabiliier  piJhiuEavit  a  nobit*.  quaUnus  res  et  leges  t^ui  epi^cupii 
per  pi'ivitegii  cauiiuiiem  panciremus  et  conliimaromu»,  veluii  quidein 
statuie  Ëunt  uniiquituH  a  re^^nhu»  et  principibuy  nostrisque  antecettsu- 
ribus.  CuJuB  digne  pelitiuiii  atisensum  prebentes.  aucioriiate  beati  prin- 
cipis  apostoloruni  ac   nostri  privilegli  asaertione  sancimus  et  coniir- 
mamus,   ut   nullus  eûmes   aut  exiraiiea  peisona   habeat   potestaiem 
cooiprehendendi.  vel  dislringendi  latrunem  infra  procinctum  Noviomi. 
vet  in  villifi  illius  loci  episcopo  sub  juriâditione  «ubjecti^  in  prociitciu 
antiquilus  depulatis.  Decernimus  quoque  ut  in  Tornacu  civtlate  nullus 
comes,  vel  exlraneu.sjudex,  se  intermitiat  de  dUtricto,  aui  moneia.  vel 
de  rivatico  unius  parti?,  necde  ibetuneo,  sed,  sicut  giatutum  est  a  pie 
nipmorie  principibus,  sic  (Ixum  et  inconvulsum  permaneat,  Similjter 
jubemus  ut  nullus  bomo  faciat  eidem  episcopo,  vp|  successuribus  ejun, 
ŒolesLiam  de  Hilcinio  cum  matie  ecclesia  et  cum  capHlIa  que  est  in 
Mulnis,   et  in   Klnndris  de  eccicsia  Sancti   Salvaioris  de   Gechbecca, 
Aldenburgi,   Latfinga»  Gestella.   X'^leskengem,   abbattam    veru  sancti 
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Ëligii  antiquo  tempore  vins  reli^iosis  régule  beaiî  Denedictt  insudan- 
libus  prpurdinatam.  sed  postea,  itiâtincLu  diabulico,  ia  canonicorum 
ordinem  (vdticuim,  ilfTumque  a  Hudulphu  venorabili  episcupo  in  anie- 
rioreai  regulam  reductam»  at.  eo  morluo,  a  canonicis  maie  invasam. 
nuiic  auiem  a  LynduLptio  confralrt*  nuslru  muu;istii:u  ordiiii,  ul 
fuerat.  reddiiam.  in  hoc  urdino  precipimus  permancre.  lia  dunuxat 
ut  f>a  buna  que  Lyndulptius  pius  presul  in  eadom  abbalia  invonil, 
ei  que  poslea  ipt^p  adjtinxit  :  nam  invenit  ibi  Ragembenicurlcm  cum 
ecciesia,  Cariiiolam,  Magnultîcuriem,  Verlei^ium  cura  occlesia,  Maheri- 
curlem,  Uaihbudium»  terras  in  Apiliaco.  terras  iu  iia^dinicurie,  ter- 
ras in  Andau,  terras  in  Diva,  vineam  in  monte,  terras  in  circuilu 
ecdesie,  que  ad  ipsam  pertinenL  et  in  pluriraîs  locis  minutas  terras-, 
abbatiam  Sanci.i  Stephani  et  mulendinos  et  Sichericartem  ;  adauxit 
vero  ipse  nucedrium,  Calneium  cam  ecclesia,  Gafrimum,  Uvasemium 
6ine  mtdendinii;,  Satinas,  Novam  Vitlam,  sed  tamen  solum  cen^um  in 
vita  VVidonis  ,  et  sicut  Rupra  diximus.  iia  duniaxai  ut  hec  omnia  bona, 
et  que  Dominu:$  in  Tuturum  dederit  usibus  munacborum,  omni  lempore 
deâerviant.  Cunlirmaums  eiiam  per  peiili'inern  Lyadulplii  episcupi 
illud  donura  quod  dédit  tladulphutf  Episcopus,  antpcessor  ipsius,  cano- 
nicis ipsius  ecclestc  Sancte  Marie  et  Sanctt  Medardi  infra  niurum. 
ecctesiam  vidcticct  nominc  Ârccium.  ui  toncat  absque  contradiclione 
illarain  perpetuum.  liecernimus  etiam,  perapustolaiu;)  nustri  decretum, 
manerefixutnet  ttabile  illud  donum  Lyndulpbi,  quodcuncessilpro  reme- 
dio  anime  8ue  ip.^is  similiter  canonicis  infra  murum,  \idplicet  Betonis- 
curlem  cum  altramentaria,  et  abbaliam  sancte  Godoberte  vtrginis  que 
est  in  bunore  bcatorum  apustulorum  Pctri  et  Pauli.  eu  scilicet  lenure, 
ut  quaiuur  canonicL  ex  ipsissexauinla  »crviant  quotidie  corpori  ejusdem 
béate  vir^iuis.  in  quocumque  loco  ilhus  civitatid  jncuerit;  et  teloneum 
ipsius  urbis  paiisiin  cum  omni  inte^ritiite,  et  quicquid  deinceps  ipsis 
canonicis  dominus  cuntulcrit.  tiiatuimus  erf^o  in  sede  sancte  Jérusalem, 
sut)  divin!  judicii  obtestatiune  et  anathomaiia  validissimis  interdictioni- 
bus,  ut  nullas  un(|uam  reguni,  nullus  dut,  aui  marcltio,  vel  cornes, 
neque  arcbiopiscopus  vel  ullus  episcopus.  nullasque  hominum  in 
quolibet  ordine  et  ministerio  constluitus;  audcat  mule^liam  ingererc 
rébus  ejus  episcopi,  sive  de  predictis  monasteriis,  vel  de  omnibus  que 
ipra  posiia  sunt  quoquo  modo  auferre  aut  alienaro  présumât;  sed 
smper,  ut  dictum  est,  firma  stabiliiate  hec  omnia  permanendo, 
decernimus  atque  promuli^amus.  Si  quis  vero  presumptor.  aut  temera- 
rius  liumu  invenlus  fuerit,  sive  clericus  aut  taicus,  qui  bec  omnia  evel- 
lere  temptaverit,  aut  in  aliquo  minuere  aut  disrumpere  voluerit,  sciai 
se  Dei  omnipotentis  odio,  et  dumini  nostri  aposlolorum  principis  Pétri 
atque  Pauli  et  omnium  sanctorum  anathematis  vinculo  innudatum, 
et  cum  diabolo  et  cum  Juda  tradiiore  domini  nostri  Jesu  CbrisLi,  eterni 
incendii  supplicto  concremandum,  nec  unquam  prefalo  analhemate 
ahaolvendum,  nisi  resipueritet  ad  saiisfacttonem  venerit.  Fiat,  Fiai. 
Fiai.  Si  quis  vero  cuitlos  et  observator  in  omnibus  fuerit.  hujm  nostri 
aposlolici  privilcgii  consiitutionia,  henodicliunis  gratiam  vitamque 
cternam  a  misericordissimo  Domino  Deo  nostro  consequi  mereatur  in 
secula  seculorum.  ScripLum  per  manua  Stepbani  scrintarii  sacri  palatii. 
in  mense  martio,  ot  indicliune  prima.  Bene  valeie. 

{CartHl.  du  chipitrr  lif  .Vuyon,  r-  48.  ^  Pabl.  dftUi  Lcvâiseur.  Jnnntf» ,  p.  7;M. 
(l'AiirA*  1c  Reç.  de  prtril.  4e  t'égUte  dr  Nof/on.  roi.  R..  otilaiu  Colllettc.  Màm, 
du  ftrmandait.  1. 1>.  677.  jAlTé,  Htgeéta,  i*  étj.,  n*  SSSV.t 
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1064   (8-30  MAI  ) 

Fondation  par  l'évéque  Baudouin  du  monastère  de  Saint-Barthelctny,  après 
abjndoii  par  Hugues,  cfidUiain  de  Abj/on,  de  tous  lex  droits  qu'it  j>oisé~ 
doit  ou  prétendait  posséder  sur  l'église  el  l'emptaceinent  dudit  moruutêre. 


In  nomine  sanctp  Pt  individus  Triniiaiis,  Palris  pt  Filii  et  Sptritus 
sancti.  Amon.  K<i>  Baliluinus.  Dei  graiia  prpsul  pcclesie  ^f(»viumasensls, 
huic  eedi  lîppciaiiier  rib.-^e  lueiiiilms  hune  n<>siro  de!<cri^»liuni-<  t^prîeni 
Tïotam  ppsp  cupiu  luiuris  el  prosontibus.  Quitlam  nosire  arcbiiiiaconus 
ecclpsïp  nomine  Garnerius  unam  in  cimilPrio ,  propter  communem 
paupprum  ei  pprpgrinurum  sppulturam  olim  a  doibînu  Hu^one  ppiscopo 
anlpcpssorp  mPo  supra  urbls  iriuros  bPMpdicio,  (tbftuP  rompdium  anioip, 
in  hunure  Dpi  et  sancti  Uarltiulumei  apustoli,  edificaverai  ecclpsiulam, 
quaui  p^'o,  oU  meorum  remissiunem  ppcoaturum.  ditatare  cogiiavi  et 
fundarp  abbadolam  ;  ftiiper  qui»  nJelium  meorum  clpricunim  uc  laicorum 
asspnsum  rpi|ui>ivi  pi  sentiniiam  cupien»  quidpm  eam  OTnninu  ab 
archidiacnni  diiionp  pnancipaiam  hrc  pI  atrium  cum  fuis  redditibus, 
ab  omni  extranea  potPstatp,  ut  imprimis  subititum  fuerai,  in  manu 
epiticopl  absolu Lum  conîiJ''tere. 

Qua  in  re  Hu;^o  casicHanus  mihi  resiiiit.  diccns  eccleeiam  pi  airium 
a  banno  sue  et  spculari  exaciione  quielum.  verumtaaipn  obla- 
tiones  el  décimas  ad  Sancti  Pétri  pertinerp  parrochiam  et  quod  inde 
Ypsiitura:;  hiibuisset,  puni  cunsecratum  airium  pi  edificaiam  pcolefiiam  : 
super  quo  di.*libPrando  dieoi  Kibi  conâiitui,  ac  ndelps  meos.  facto  cun- 
vpntii  ut  inde  difTlnirenl.  submonui.  Pust  quorum  judicium  ocio  die- 
rum  pptivii  iniiutias,  in  quibtis  meditatus  aut  suos  quod  vera  Tat^ren- 
lur  adramiiet  lestes,  vel  niporum  unde  probare  vellenl  teslimonium 
rectperet.  Inito  auiem  intérim  cum  suis  rapliori  consilio,  omnem  rem 
approbandam  meorum  commisit  testimonui;  convenicnips  ergo  in  locum 
unde  irahpbaïur  liiit^ium  umnp,  tesios  mei  circumquaque  Bicul  benfl 
dictum  et  pis  preseniibus  fuerat  siabifitum,  curam  senioribus  civiiatis 
raetili  sunl  atrium  el  quod  vera  lalereniur  voce  ept  proclamatura 
omnium.  Cognilo  iiaque  castellanus  jute  mpo,  el  veriiaii  ulieriu»  nolens 
conlradicere,  quecumque  in  predicto  airio  vel  ecclesia  calumniabatur, 
quieta  pruclamavit  fore  atque  ipisom  ecclediam  cum  atrio  et  decimis  et 
oblalionibuK  vel  disiriclo,  in  mea  seu  ^uccessorum  meorum  manu 
absoiutam  omnino,  ex  lune  confessus  eft  existere.  Ego  veru  omnem 
volens  scrupulum  pxpurgare  nihilqun  nmbi);ui  patiens  laiitarp,  testes 
meos  in  medio  produiti,  qui  ea  unde  loquebanlur  jurejnrando  proba* 
vere,  Ârnulfu  pjusdem  loci  sacerdute  pnmu  sacramentutn  prebente  el 
GereUno  cantore,  ni:?i  pi  prednnatum  fuisset.  eadem  prnspqupnip  ei  duo- 
bus  adbuc  juranlibus.  Otrado  videticel  circummanonte  et  Alrico  équité. 

PusL  boc  steti  in  emineuliori  locu.  bannumque  feci  quod  plena  immu- 
nilas,  ut  lex  jubei.  coneisterel  in  atrio,  ipaoque  favente  et  laudanle 
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eastêlltno,  ex  Dei  omnipotentis  ei  sanciorum  canonicornm  ac  nonri 
ministerii  auctoriiaie  facta  excomaïunicationc.  precepi  ul  quid  ibi  iliffl- 
niium  fucrat  Ormum  foret  in  antea.  noc  quisquatn,  nisi  episcopus 
NoviomafçpQsis,  se  inioraiilierel  de  prediclo  atrio  vel  ecclesia.  Verura 
oe  res  itslaquandocumque  oblivioni  traderelur.  firmis  iîlam  commendavi 
apicibuâ  puruin  qui  inierfut^re  subnoiaiis  noniiinhus.  Hri^num  Balduini 
epi»cupi.  S.  Geivlini  canioris.  S.  Adelartli  scolasiici.  S  GiUuini  diaconi. 
8.  Guîsberii  diacont.  S.  Ilu^'unis  subdîacuiii.  Itpm  S.  Hu^^unis  gubdia- 
coni.  8.  Adetini  8ubdiaCDnî.  S.  Borneri  subdiaconi.  S.  Oimundi  aculiti, 
H,  Peiri  acolili.  GonsLantii  acoiiti.  Aloldi  acoliti.  Huniberti  acotili. 
Lambcrii  ac  Garneri  presbyinri  :  Namina  fiervicnlium  episcopalium 
6.  Fulradi.  Gialeberti,  Futradi.  Guinemandi.  S.  Hugunis  casiellani, 
Rainardi  miliùs,  Arnulpbi  miliiis.  8.  Ualiluinî  tnititia,  Gîranli  mililis, 
Bosonis  mititis,  Odrici  prepositi  epise^pi,  Guaisclini  cnililis.  â.  Galleri 
fratris  prepositi.  Facta  est  autem  delllnitio  ista  et  sacramenla  data  in 
eccIcGtio  luco  qui  aniiquu  vocabulu  Mons  dicitur  Monutncnii.  octavo 
idas  mail,  anno  vero  domintce  incarnationis  miltesimo  sexagesimo 
quarlOf  indiciiune  secunda,  régnante  ref^e  Philippe  anno  Lertiu,  episcu* 
palus  auiem  nostri  anno  vigpsimo. 

Ego  Gaido,  canceltanus  Bancte  Mane  compoBui.  FuerunL  autem  bec 
littere  recitaïf^  eodom  anno  et  eodem  roonse.  tertio  Katondas  junii.  die 
vero  sancio  PeniecoslPS,  anlp  altaro  Sancio  Marie  Noviomagensia, 
poBt  leciioncm  sancii  Ëvangelii.  astantibus  clericis  et  laicis.  S.  Bat- 
duini  ppiscopi.  S.  Raibudi  archidiucuni.  8.  Rubcrti  decani.  8  Gui- 
donis  ihesaurarii.  S.  Ingebaldi  presbyieri.  8.  Odonis  presbyteri. 
8.  Guillermi  presbyteri.  S.  Riiduljjliï  presbyteri.  8  Guidonis  cancet- 
iarii.  S.  Galipri  Silvanectensis  archidiaconi.  8.  Gerolini  cantons. 
8.  Guiberti  diaconi.  S  Rodulphi  diaconi.  8.  Drogonis  diaconi.  S. 
Âmuin  diacont.  8,  Gibtiini  diaconi.  S.  Adelardî  scula^tici.  S.  Hugonis 
subdiaconi.  8.  Berneri  subdiaconi.  S.  Dyonisii  subdiacuni.  8.  Otmundi 
aculitt.  a.  Cuostantii  aculiti.  8,  Potri  acotiti.  S.  Hugonis  castellani. 
8.  Garneri  Calveipnsis  inilitis.  8.  Odonis  militis.  S.  Gaîteri  militis. 
S.  Goderridi  militis.  S.  Balduini  iniiiiis.  8.  Bosonis  militis.  8.  Goisberli 
mititis.  8.  Nuchcri  inilitis.  8.  Hnrduini  mitiits. 

tJrchiivi  S'aUnnale*.  K.  I«.  I.  3,  n»  I.  rapif.au  Xf^llt'  iiJirti;  rotlation- 
nit  par  l^mnrit  d'.4uh\çn^.  rnn»fiU-r  maître  à  ce  commis,  é'aprè»  forioi- 
no/ ire/fij).  l*uM.  dttns  LeTn»fteur.  AiiHaie*,  pnge  770.  et  OatOa  C'Itritiiana, 
X.In^tr.col.  ilé.nuine  reproduisent  til  l'un  ni  raulrc  leadcmlferH  sou4crl|i- 
Uoot.) 


S.  d.  (Entre  1098  et  iM3.) 

Ifoticf  d'un  arrord  conclu  entre  le  chipHre  et  Gui.  châtelain  de  Noyon, 
par  l'entremise  de  i'év^que  Baudnj^  sur  diverses  questions  litigieuses. 

tn  nominc  Pairts  et  Filiî  et  8pirilus  eancti.  Pro  remedils  animarum 
aostrarum,  pauperum  miserlis  et  necessitatibua  subvenire  »anctorum 
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patrum  documenta  nos  admoaent,  a  predece&sohbas  ecclesiis  antiquîtus 
allribuLa  bénéficia  eoruoi  vesti;<iis  iiibercre  el  de  propdis  facullaûbas 
res  eurum  au^iueniare  nus  eduoeni,  uL  de  IramiioriU  ad  eiorna  murum 
etactuuin  meliuraliune  labeniis  vile  siaium  revucent,  et  ijuia  pro  &alut6 
vivorum  aiqup  defunctorum  a  fidplibiis  fidelifcr  disponuntur.  menioriG 
comraendare  di?;num  esae  co^çnovimus»  ut  pusteros  non  lateat  et  ju;^is 
oralu)  pru  benefacturibus  nua  deticial,  firmiier  reservandum.  scriplo 
CDinmendari  decrevimiis.  Gii^noscai  itft«jue  pre-sens  Ptîis  el  fulura 
quud  Hu^o  junior,  castellunu!^  Nuviuniortsis,  Sancte  Marie  Novio- 
tncnsi  atodiutn  suum  de  Arhreta*  pL  qiiicquid  in  eadem  habebaL  villa 
cuncessii,  et  asinos.  quos  in  molendinis  cjusdem  ecciesie  canonicis 
pertineniibus  aniiono  vebiculares  esse  diu  licet  injutsie  probibuerat» 
aubaniiquo  jure  resiituendus  conce^serii  et  se  peccasse  recoirnoscendo 
super  hiic  eiî^deni  canonicis  saLis-l'ecerit.  Quo  defuncto,  (ruidu  cas- 
lellnnus  ille  in  beredilatem  succesMl  el  donum  quud  predecessor 
eju3  t'i'CfTai  se  laadare  peniLtis  abne^iiavît  LJnde,  maxima  diss^ntione 
iiiter  illuui  et  cleàcos  exorla.  lundEnu  exctiaïmunicaliuni  lam  cIhiî- 
coruin  t\uAm  episcupi  diu  subjacero  non  timuil,  donec  episcopus  nosier, 
sciiicet  dumnus  Ualdricus,  illatn  ia(i  termindlJuiie  sedavit.  Concessit 
pnim  idem  Guido  caslellanus  aluiliuni  de  Arbreia  cum  dieirictu  Sancte 
Marie  et  ejus  ciinonicis  omnino  lib^rum,  quod  predecessor  illius 
eisdem  canonicis  concesijerat,  et  quonidoi.  cauf^a  disiricti  eidem  ville 
peninenLis.  bominibus  et  hesiiia  de  Suisiu^  pi  lires  ex  parte  casteilani 
adiuvontîciaâ  occasiunes  pretendere  solebant,  alque  in  messibus  vet  altbl 
quu  eis  liciium  non  erat  sepîssime  cepisse  dicenies.  ad  vadimonium 
vrl  ad  dueJlum  honiines  pro  se  vf  I  pro  besliis  acceptis  laliter  ppovocare 
tempiabant,  ab  eodem  Guidonn  concessum  fuit,  ut  qualiscumque  bestiis 
vel  hominibus  occasio  pretenderettir,  non  vadimonii  veL  duelli  (ege  dif- 
finireiur,  sed  homo  de  tertio  pro  se  juramento,  pastor  vero  sive  bes- 
tiarum  possessor,  bestias  bac  lege  deliberare  Toluerit  approbator  jura- 
mento conflrmet  quod  pmiulit  ^  el  tune  pro  emendaLÎone  con^quie 
occasioni.s  castellanus  vel  ejus  mintster  Vil.  solidos  et  dimidiam  babebit. 
Asinos  quuque  in  molendinis  annune  purtatores  esse  Laudavit  et  sic 
per  episcopum.  nobïliuui  lestimonio  concordia  terminata,  illoque 
vinculo  anatbematls  absoluto,  prcdîcta  dissentio  Hnem  obtinuit  et  post 
idem  epi^copua  hoc  pactum,  anatbemate  intcrposito.  subscripiorum 
testimonio.  castellano  laudanie,  couPirmayti, 

\Cmrtufoire  du  chapitre  de  iroyon,  f^  73  r*.) 


S.  I.  n.  d.  (1108  ou  1109.) 

.Notification  par  l'ivêque  Baudnjj  de  Vimtilution  d'une  commune 
à  Noyon. 

Baldericus,  Dot  gratia  Noviomensis  episcopus,  omnibus  in  flde  perso- 


1.  tarbroyr,  eanlàn  de  IToyoïi,  arronditiement  de  Complifnf  (CMm). 
S.  Snsojr.  fd. 
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vprantibus,  de  die  in  diem  promoveri  in  me](u&.  Sanctorum  palram,  fra- 
Ires  cbarissimi,  diciis  docemor  et  PTomplis,  omnia  bona  liitprapum  api- 
cibus  deber©  commendari,  ne  in  poslerum  IradanLur  ubiivïoni.  Sciant 
igiiiir  omnes  Christiani  presenies  et  taturi,  CLtmmuniunem  in  Noviumo 
consiitutam.  cont<ilio  clericorum  ac  militum  necnun  rL  biir^^i^nsium, 
me  fecisse,  et  sacrameniu,  ponLilicali  aucturitale,  alque  anathemaiis 
vinculo  coiiftrmassp,  ei  a  dumno  hudovico  re^e,  ut  ipsam  conceJeret  et 
regali  signo  corroboraret.  impetrasse  Quam  (ler  me  faciam  et  a  multii» 
juralam  et.  uL  predictum  est.  a  reiîft  cuncessam,  ne  aliquis  destruere 
vel  corruropere  présumai,  ex  Dei  et  mea  parte  commoneo  ;  et  ponLifl- 
cali  auctoriLaie  pruhibeo.  Quicumque  iransiçres^or  lo^is  eam  violaveriL, 
eîtcommuniL'ationi  subjareat;  qui  auiera  beno  Hervaveht,  cum  habi- 
laotibtis  in  domo  Domini  sine  One  maneat. 

tCarfu/.  du  rftaptfrc  tit  Sovot*.  r*  161.  Onm  Orenler  donne  cvttc  rttnrta  ao  rot, 
110.  1'  in,  d'Bprt*  )«  f.ailui.  ronqt  d*-  t'éi''ehf.  fol,  i3rt  v«,  cM.  I.  Levanvnr 
U  pnhlie  (Innn  tn  annale;  puge  «OS,  'l'aprin  nn  rfgittro  ti»  chnpOrr  coté  S, 
fol.  Al.  r.  eatil'nprèa  Lfva-seur  (ju'elli*  n  éi-  [nM-ée  et  irnilultc  dans  uu  grtnA 
nombrfl  d  oarnigcs  qiril  serait  trop  long  d'éDumiirer  Jd.j 


6. 


1123 


Transaction  entre  le  chapitre  et  Bernard,  fils  d'Ànglars^  terminant  un 
procès  au  sujet  du  tonlieu  d'une  maison  sise  à  Noyon^  au  marché,  près 
des  boucheries. 


Quoniam  ecclesie  Dei  provisoribus  in  magniiï  et  minimis  ecclesiasti- 
corum  rerum  procurationos,  ne  in  aliquo  distrahi  vel  minui  possinl, 
diligenier  comiecet  observare.  litierarum  apicibus  necessarium  est 
commendare  quatinus,  dubietale  remota,  celeriter  rerlacantur  memo- 
rie.  Noverint  si  quiJem  presenlns  et  fuluri  Bernardum  Engeleri  Rlium. 
domum  que  Hadulphi  munetarii  fuerat,  in  mercalo  Noviomensi  juxta 
macellus  sitain,  emii^sc;  de  qua  pru  cenâu  canunici  Sancte  Marie  Ires 
IsoUdos  denariorum  unoquoque  anno  debeat  recipere.  VuLuit  autem 
fiub  eodem  censu,  de  hts  qui  in  eadcm  dumo  venduntur.  dimidiam 
ihelonel  partem  ti?tincre,  diccns  predeccssorem  suum  &ub  eadcm  condi- 
lione  domum  illam  libère  tenuisse.  Et  quia  canonîci  minime  recognove- 
rant.  itium  ad  ju^Uciam  bac  pro  causa  venire  coegerunt.  Quud  in  mul- 
tonim  presentiadiu  veniîlatum,  hoc  ad  uliimum  diem  fine  lerminalum 
est.  Concesserunt  canonici  uL  ipse  et  uxor  ejus  quamdiu  viverent.  suh 
predicLo  censu  domum  et  dimidiam  Ihelunci  pariem  possideront,  ac 
post  illos  unus  tantum  titorum  hères  sive  lilius  vel  (ilia,  cum  domo 
thelonei  consuetudinom  haberet,  cl  quatuor  denariorum  solidos  uno- 
quoqun  (anno),  canonicis  solverei;  que  mortuû,  thelonei  consucta- 
dioes  ad  canonicos  iategerrlme  redirent  et  alii  successores  très  tantum 
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solidos  persolverenl.  Si  vero  ipse  vel  uxor anthères  domum  vendiderïnt, 
cmplor  pro  ccnsu  trBs  solidos  dahU,  pt  tota  domua  consuPtudo  ad  cano- 
nic'is  rpmeabit.  iloc  Bernardus  pt  uKor  laudaverunl  et  pro?«nLi  scripto 
Hrmari  poslulavorunl.  IIujus  rri  lestes  :  Arnulfu»  presbiicr,  OJo  cano- 
nicus,  BalJuinas  fraierejus,  Petrus  RainarHï  filius,  Hu^o  advncalus, 
Johannes  nppos  pju?,  Robprtus  de  Duviol,  Wibertus  Persunz,  Odo  de 
Mercato,  Oiio  dn  GuIIaicori*,  Guihfirius  prppostLufl,  Lamboriue 
Pulcii)9,  Adam  major.  Actum  anno  domiaice  în carnation rs  M"  G°  XX* 
111,  indictiune  prima. 


iCurtutaire  dv  rhapitre  da  So^on^  f*  7SJ 
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1128.  Boissons. 


Diplôme  du  roi  louis  VI  confirmant  les  possessions  de  l'église  de  Nuyon 
notamtnenl  le  droit  exclusif  de  lunlieu  daixs  toute  l'tTiceinte  de  la  ville, 
dont  quelques  cfievaliers  prétendaient  exempter  leurs  sergents. 

In  nomine  sanciissime  indivise(|UG  Thnitatis  cl  Patrts  et  Filii  et 
SpiriiuB  sancri.  Lucluvkus,  Oei  oninipninniis  inmarrabili  faverUe  gra- 
tia,  Francorura  rcx,  Vonprandis  sacrJs  suripturarutn  provocamur  exem- 
pt!^ et  auLecesâuruiii  regum  carùa  adliuc  mancnLtbus  informamur  jiidi- 
ciip»  quatenus,  re:;ia  digniiatr  a  Dfû  nobis  commissa,  aime  mairis 
ecclesie  instanler  gerere  non  abnuamus  suthciiudinos,  ip^iusque  juxta 
opportunitatom  di*  nusLru  jurr  dilari  vcl  sublcvarc  pauperes  quibuî'.  ul 
sepe  fit,  si  aliquando  pravî  sen  iuipuriunî  Uonjinps  tnfosti  extilorintac 
eoruin  Uiîîbus  dclegala  more  sibi  sachle;;o  usurpare  cuntenderint, 
FpirituaEi  sunt  pnmiLuît  vorbero  reriendi  ac  dmmle  nohis  notincandi  ut 
quos  pasloraiis  flectere  npquîveril  senteniia,  vi  potestas  regalis  distrin- 
gcndo  coberceat.  Nutom  ^it  ii^itur  cunciis  nusire  lldelitatis  curam 
gpreniibus,  modernia  alque  subspqueruihus.  quod  adiens»  Simon, 
Noviomagen^isecclesie  prpsul,  nosierque  consanguineuîi,  cumaliquibus 
sue  scdis  prepositis,  cel.^iiudincm  nusiram,  lUis  una  cadom  prusequenti- 
bus  cunqueflus  canonicis  suis,  in  ccclesia  Sancie  Marie  ^enilricis  Dei  ac 
Saiicii  Medardi  njusdem  loct  aiititiûlts  servtentibus,  maxtmam  abirruf'n- 
tibus  maiefactoribus  super  bona  fii»ri  violeniiam,  que  illis  rp.içiiiis  inuni- 
floeniia  vel  quique  fidptes  pru  remedtu  animarum  rtuarum  ab  anliquis 
tpniporibus  concesserant  ;  obtuJtt  cti.im  nobts  anlttïtps  ex  rébus  canuni- 
corum  sucrum  auctorilalPs  antecessorum  nnstroruni  conscripins,  domni 
vidtflicet  Karoli,  nec  non  Lbinlovici  alque  ^erenissinù  Roberli.  egrpfjU 
quoquG  avi  nosiri  Henrici,  quas  ut  idem  connrmarrmus  efficaciter 
postutavit.  Gujus  pétition!  cum  rationabiti  visa  libeniissime  aâsensum 

|.  OulUoeoara,  c^ntom  4e  GtUtetmit  tàmndtttemeHt  4»  Compièçnê  |Ofj«). 
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prPbuimoB.  ac  quicquid  lunc  lemporis  ex  rpgftii  dono  seu  episcoporom 
sumplibus  prefati  canonicipossidebant.  confirmando  rf^rurmHvimus  :  duo 
si  quidem  molenc'ina  in  adjulorium  vicius  illis  a  Clodovico  regc  cum 
omni  inief^niaie  cl  disiricto  concessa,  unum  in  Andou,  alterDm  in 
Vado  cum  ponlo  petrino  illi  subjpcto,  Oraloriuin  vi[lam  cum  «ilva  et 
omni  intri^riLaLe  ac  judiciuria  putcïftatc.  qucei^f,  pptitioiio  Huberli  cujus- 
dam  miiliis  qui  oam  a  ivgo  tonebat,  Psi  data  ac  precopto  contlrmaïa. 
XX.  marisoâ  de  lerra,  siuiitiler  px  tv^AU  dono.  ad  vinum  coHi^endum 
mprouratiscnnonicisdcpuULoif  in  Grandi  Hivo'piin  HidulHourte^  acin 
Molcurt',  n<*c  non  in  Salenciacu^  el  unum  in  Molencurtp*  cum  omni 
integritaie  Conflnnavimuâ  quoqu^  pcr  boc  nostrc  sublimiiaUs  edicLum 
risd<*m  canonlcii*.  theloneum  in  lolo  procinclu  urbis  Noviumaj^onais  a 
Karulo  cp^e  illis  cum  omni  inu>gritate  ei  judiciana  polesiate  dalum  ac 
précepte  roboralura.  quia  vero  lemporibus  noslris  orUi  est  conirovrreia 
inlf  r  canonicus  Saiictp  Marie  Nnvii>mi^n!%is  et  quosdam  milites  qui  vole- 
bant  quoiidam  ^ervientca  suos  liberuis  e^so  ub  codem  le lunio.  Canumci  vf  ro 
in  preseniia  nuslraeidomniSymunis  Noviomensis  episi^upiet  coopisco- 
purumet  pnncipum  nostrorum  adversus  Diililesdisralionali  sunt,  ut  talis 
deinceps  sopiui  sii  contruversia  ;  auctorilate  nostraconfl  rmamus  et  confir- 
mando precipiaius  ul  nnHus  locus  sic  in  civiiaie  Noviomensi  yeu  in  Loto 
procinctu  civitalis,  qui  nun  iiiii'gn*  persolvat  ibeloneum  rcclefie  Sancie 
Marie  et  minisiris  pjus.  nulta  pprpuna  qup  np^^ociationem  vendcndi  cl 
emendi  exercefit  libem  sit,  quin  theloneum  ijile.::re  pTsolvul  ccclcftie  el 
minisiris  pjus.  Habeipiiambeccadem  ecclosia,  in  eodem  procinclu  urbis, 
alodia  Fubnotata  a  quibusdam  fidelibus  peu  remedio  animarum  suarum 
»ibt  intègre  et  cum  districîo  concessa.  alodium  Yvonis  casieUnni  de 
Fossato.alodium  Haioriis^  aludium  Hosonis,  aludium  domni  Ratbudi  epi- 
scopi.  alodium  cujusdam  mairuno  Ccmitisse  noroine  ;  et  in  suhur- 
bio  prefale  civitalis,  abbaiiam  Sancli  Maurilii  ex  dono  Tfuamari  episcopi 
jam  dicte  ecclesie  et  canunicis  per  precepium  rei^is  Lhudovici  conces- 
sain  cum  ecclesiis  et  inlegritalo  omni,  ac  ex  dono  Lindultt  presulis  abba- 
iiam Suncio  Godobcrte  virsini^  per  privilofiium  upustulicum  supradiclis 
confirmaïamcanonicis;  exira  procinctum  quuque  civiiatis.  Bethuncuri* 
viilam  atramenlariam  ab  eodpm  episcopo  ip?i  ecclesie  el  canonicis  cum 
omni  inlpgriiaie  dalam.  similiter  Thericurtem'  et  silvaro  Wafult' 
cum  ecclesia  «ub  omni  intei^ritatp,  ex  regali  dono  ac  sub  precepli  testi- 
monio.  ac  ex  dono  Gualberti  episcopi  C'anectencurl'*  etsilvam  adjacen- 
lom  cum  omni  intpj^ritate  et  districro,  ex  dono  Hui^onis  Calnaciensis 
domini  et  Kulconis  fratris  ejuset  suroris  eorum  Adclaidis  ac  Waisceliui 
militi;*  fliiique  ejus  Gerelini  aludia  in  Laceni  **,  et  ex  dono  Uoi«l)crti 
canonici  Evricuri*'  et  nemus  adjacens  ac  molendinum  cum  terra  arabili; 
Spinetum'^  quoque  viilam  cum  molendino,  pro  elemosina  quorumdani 

2.  Omodrâ.  conMn  rfe  A'oyori. 

I.  PMit-MK  Bnucoart.raftftfii  de  Saiitt-^imon,  arr.  itt  Saint'Qti^atlit  UUtnê). 
i,  Mâucourt.  canton  de  Ontseartt,  ttrr.  ée  Comptè^me  iOue). 

4.  Salencr,  ranfort  ilt  iVoyoM. 

5.  Slnrhoniart,  ranfna  de  Voyon. 

A.  IMlieniMTjn-Icft-Anncntliirca,  ranton  fie  Cfirntèret,  arr.  de  Cambrai  (\aré), 
7.  Tltif-scimrt.  ttinlon  de  l.attttfty,  arr.  de  Coti'ptètfHe  {Oùf*. 
(t.    \»y  le  t  ni*  lie  l/'afau-Tt  -^ur  )r  trrri}ir  Oo  Thi^KOHrt. 

9.  CinnfrUiiOHirt.  ru»t<iii  dr  Litiiign^,  arr.  dr  Comptigna  {Oiêt). 

10.  f^^^if^ny,  arr    dr  i'ompirçnr  {liitfi. 

II.  llvricoiirt.  rrtnfnn  df  taâàiçnjf. 
IS.  L'Eapinov,  hamrau  dépendant  é'Stricouri,  ramton  4*  La»*i9nff. 


—  188  — 

ndeham  larfîitione  eisdem  concessam  cannnicis;  in  temLorio  autem 

VermandeiiAi.  Geceli^iacas  '  cura  ecclesia  Pt  non  modica  terra  arabilî.  in 
Soihercurt  ^  pn:i[)0  Vprmanz  lorrain  aiubilciii  cum  buspiiibus,  ex  dono 
auiom  ilumni  Haiboili  epi.scopi  cl  (luinimnri  militis  atodia  in  Duviel' 
ol  in  Hunci  \  ol  e\  dt>no  aJlPrius  Ratlnidi  ([ui  luijus  o(ii<copi  prede- 
cessur  oxLitit.  atudlum  {{uuil  babeliat  in  llii  ^  pi  ruiict'âsiune  vcru  Ode 
Cûsu»lIanD  cumomni  intoi^riiato,  aluditim  qnod  habobatin  Ualmpri*.  et 
ex  dono  Ilc^rlegii  advocali  oL  Iluj^untsca&tt^Uani  alodium  quud  babobant 
in  Maisnil  ^  ;  pœiPrea  aliurum  lldeliuin  con-T^sionibus  alodium  in 
Petrefons*.  atodiam  in  AiPCi '.  alodium  in  Solenie*",  aludium  in 
Drailincurt*'  et  in  Camberuna'^.  cL  hx  tlûiio  Hpimari  Kanieri  et  Lam* 
bprLi  irilUum  aludia  que  hahpbani  in  Siniscurt'^  ei  in  Havpscurt  **  ei 
alodium  qood  Upipclina  simllit-pr  cuncessit  in  Flavescurt  *',  nec  non  et 
aludium  a  Gotipfriilu  ei  GuisberLo  frittre  cjus  eiâdem  canunicis  io  Âpî- 
liaco  ^"*  cwnopssum.  Habent  et  oadem  eoolpsia  et  canonici,  per  donum 
Giiidonih  castellani  juxia  Nuviumunn,  Arboroam  villam  cum  diBlricto, 
excopia  quadam  particula  quam  NojpLLPnsi<  *'  loncbai  pccUisia;  insa- 
ppr,  ex  duiiu  Hmluini  venerabilis  amisLiii»,  eccipsiam  dfî  llumblaas  et 
allarecum  sppiemmansisde  tfîrrnuliiu  concedsis.subaKlipulalione  regia 
indp  precipImiiH  atqupjufipmaseï  bujus  auciorîtaLit*  nustre  ductu  memo- 
riali  interdicinius,  uL  nullus  judpx  publicus  vel  quelibeiexlranea  persona 
in  res  dpnuminalas  motcndjna  scilîcei,  tprcas,  villas,  ecclcsias.  aludia, 
Ih^loneum  ini;redi  audpai,  vet  aliquld  Ribi  exinde  au^^u  lemerario 
exigere  prpsumat,  sod  liceat  prenotiitiâ  canoniciâ  suisqup  succossoribus 
ea  que  dcincpps  vx  jure  ipsnrum  di\'ina  voluprlt  pioLas  augpri  quicio 
ordine  possidere  ac  pro  salute  re;îni  Francorum  Dorainum  jugiler  ex- 
orarp,  ac  debitum  uHicium  in  ecctesia  sua  muro  canunico  persulvere. 
Quud  ut  f^rmum  manpal  in  sponpiiprnum  ïiigilii  nu.stri  auclontaie  et 
nominis  noïiLri  karactcre  sublerlirmavimus. 

Actum  Supssionia  publiée,  anno  iiicarnati  vorbi  M"  C"  XXVI*. 
regni  nostri  XVIIP. 

Ai-iantibus  in  palaLio  nostro  quorum  nomina  subtttutaia  sunt  et 
signa.  S.  Stepliani  dapiferi.  S,  Gislebcni  b'jiicularii.  S.  Hugonisconsta- 
bularii.  S.  Aiborici  camorarii. 

Data  per  manum  Stephani  cancpltarii. 

tCartui.  an  chapitre  de  .»y/>ff.  f*  3S.  BiM.  nAt.  Colltcrioit  Vnrf^M.  Charlet 
et  OlpiâmeJ,  tome  Ut.  f  tiO.  t.opie  enrobée  par  Don  Orcnl«r  it'aprta  ici 
Jrtkivet  a»  t'egUit  de  A'oyon,  layette  dei  pririi.  aet  rois,  n*  i56.) 


I 


I.  Ornsl*.  canton  de  f'rrmand,  arr.  de  Saint-Quenti»  (.-/luie). 
J.  SoycoiiTt,  commune  de  t'ermanrt  [.4iMne]. 

4.  DonvlntiT,  commune  dK  Monrhy-la-Garhr. 

4.  Monfhy-U**i.itUp,  ranfun  de  llfim,  arr.  dv  féronne  {Somme). 

h.   V.ffiitfonrft"  Hum,  arr.  ilr  l'irani»e  {Soatme\. 

«.  Demcry.  canton  de  floyê,  arr.  de  Mnnididier  ['iomme). 

7.  Pcîil-McMnU,  prèa  .yrstei.  arr.  de  Pironne  ISommc). 

R.  Pk'rrcfond^,  canton  d^.^tttch)|.ar^.  de  fampiègnc  \OiM). 

9.  AUiehy,  arr.  de  fomptèsne  (Oi**-). 

10.  Sulentv,  canton  de  tiuitcard,  nrr.  de  Comp^ivne  {OUe\. 

II.  Dr><llnwun.  C'i«ro»t  i/<»  WtftccOMrt,  «rr.  de  tompUgne  {Otit\. 
IS.  lUmiimnoc.  canton  de  tli^fniirtt  ffrr.  dr  Comptèçne  \Oiie]. 
in.  .S«nlciiurl,  fauttourf)  de  f,'haum^  (  ti:ine\. 

14.  HBUc*>url.  contftR  '/■•  ê'éronne  sSommr'i. 

\tt.  PUttonnrt.  cuni'iH  rt  arr.  de  l'Jronne  (Somme). 

\(l.   Apillr,  cantnn  de  .Voyou. 

17.  Nitg«Bt-»oti»-4:oi>r}r  {.4tsHrt.  ttrr.  de  Laon.  rantun  de  t.oucif-l0*Ckdltn»u. 


8. 


8.  I.  n.  d.(M35,  23  septembre?)* 


Lettre  du  roi  Louis  Vif  à  la  commune  de  Noyon^  l'assurant  qu'il  ne  oeut 
en  rien  porter  ai  teinte  à  ses  droits, 

Ludovïcus  iJei  gracia  Francorum  rcx,  dilcctis  majori.  et  toti  commu- 
nie Novioincnsi  amicia  nostris,  salutfm. 

Sciatis  quod  de  juro  vestro  ve!  de  justis  consaetudinibus  communie 
vetttre .  jare  nullo  mudu  uliquid  voluuius  auiTerrc  vel  mutarc.  Vcstre 
itaque  fîdeUtaii  mandamus,  ut  sicut  cummunlacn  vestram  quousque 
tenuistis  utî  et  per  ratiunem  virititer  teneaiis  et  quoscunque  debere 
de  commania  vestra  esse  rationabiruer  monstrarc  ot  probare  potfiriiis 
in  ea,  ut  dignum  est.  habeati^  H  t«neatis  et  si  vobis  opus  fuerit  inde 
Yivaciter  agatis  et  placilaliu.  Valete. 


(ARA. 


de  HojroQ.  ZÀrre  Bougr,  f»  8,  v",  copie  de  I«  On  du  xtv«  »lèele.) 


9. 


I 


il40  (entre  le  7  avril  et  le  24  octobre).  Gompièonb. 
Confirmation  par  Louis    Vil  de  la  commune  de  Noyon. 

Ludovicua  Dei  gracia  Francorum  rex  et  Âquilanorum  dux.  majori 
accummunioni  Noviumensi,  saluiem. 

Sciant  lam  prfsentos  quam  fuluri  quod  communïonpm  Noviomonsem, 
sicut  paler  noslpr  ante  nos  fecerat,  ex  parte  nustra  apud  Compcndium 
fecimus  jurare  et  iQ  f»erpetauin  vulumua  sorvare  ei  manutenere.  Kt  ut 
înviolabile  permancal,  fi^ilto  nostro  precipimus  coruborare  nec  aliquid 
eos  f:uu  jure  votumus  mintinro. 

Aclum  est  hoc,  anno  ab  incamatione  Domini  M»  C"  XLo,  roffni 
nostri  octavo.  aijtantibus  in  pal>iiio  noslro  quorum  niiinina  et  i^ii;na 
subscripta  suni.  Signum  Radulphi.  S.  "Willplnii  htiiicularii.  8.  Mathei 
camerarii.  S  Matliei  constabulani,  Âdfucrunt  eiiam  epiiscopui*  Atreba- 
tPiisiii,  Simon  episcopua  Noviomensia,  Yvo  Nijjelle,  Theodcricus, 
Galtcrius,  Auhertus  de  Anoth. 

Data  per  manum  Maliiei  cancellarii. 

(Arch.  de  Noyon.  Urrf  ftouçe.  f*  'J,  r*.  Ctpio  envoyer  par  Doin  Grenier  dam  U 
eoU.  .VorMU ,  eh.  et  dtp.,  toi.  ô8.  /*  200.  —  Piibl.  duo»  //«/.  de  France,  vime 
XVI.  paf e  tt,  il'ai>rix  le  Livre  ttoupe.}'ltniïn.  haclAÏrc,  ElutUt  tnr  les  ue(t$ 
4*  Lotit»  ru,  n»  57  2.1 

1.  Voir  )iciur  In  date  .tu  clia|iltre  HT ,  p.  lïT  rt  hH. 

S.  M.   Lucliitlrc  conjecuire  qu'il  fjiut   rnrrittcr  le  cblffre   de  runiiéc  dtt  ngtke  VUII  AU  llttU 
dr  Vtn.  et  le  oom  du  rhanreUtr  Jfatatit  nu  Uou  de  Matket. 


m 
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1164. 


Concension  par  ï'év^ue  de  Noyon  et  ton  châtelain  Guy  aux  bourgeois  de 
I^'oyon  du  droit  de  faire  une  nouvelle  chaussée,  à  la  condition  que  les  mar- 
chandises passant  sur  ladite  chaussée  payeront  les  mêmes  droits  que  cefiJ 
dus  à  Pont-iEvé^ue. 

E^o  Balduinus,  Dfii  gratia  NoviomRnsis  episcopus,  noiam  volo  fieri 
lam  futuris  quam  preseniibus,  quod  ego  et  Guido,  casleltanus  meu9p 
burgensîhus  tiosiri^j  Nuviomi  nuvam  calciatam  fucere  concessitnus  hnc 
tiquitletn  cundiiione  quod  omnes  niercationem  facienies,  dp  ultra 
Ysaram  venienLes  ei  pereanitiem  tranaeunles,  taies  consueiudioes  cpis- 
copo  dabuni  quilles  darent  ai  p(?r  ponieiii  epiâcopi  iransir^'iu.  Similiier 
qui  Cl  parte  Nivelle  vel  Uoie  venienl  et  ultra  civiiaiem  mercatiunGDi 
feront,  vcl  a  parlo  Caliiiuci  venicDtes  eaudom  calctaUui  traiisient. 
easdem  poniU  consuetudines  ex  inie^ro  persolvcnt.  Ooncessimus 
etiaoi,  ego  et  prefaïus  casteHanus  Guido,  fieri  novum  in  civiiale  fussa- 
lum,  a  niajuri  aqua  Y^are  usque  ad  cakoiam  vilto,  salvo  jure  ecclesia- 
rum,  bac  eiiam  condtiione  quod  omnfd  naves  qui  ad  purium  fossali 
urrivabunl  Ules  consuetudiiieâ  âiaiiUter  episcupo  ilabuiit  qiialeîj  dareot 
si  ad  piiniem  fpiscopi  arrivarcnt.  Veruinptainpii  qui  ad  jjutilem  umncui 
consueludifiem  soIveL,  non  lenebiiur  aliaai  pro  eadem  re^olvere,  si  ud 
Fussaium  pusimudum  arrivare  veiiiet  Cunce^âumeàl  quuqueeLslatutum 
quod  in  iriiiio  nuvficaicois  liiiHbiLppiscopodoinam  lacère,  abaque  Uimen 
aliqua  cniiiulione,  et  tamen  ojusdeiii  libertaiis  etii  cujus  e^-l  domui-  sua 
de  punie.  Kx  utraqucauLcm  parte  calceio  epi^eupud  et  castellauus  maa- 
suras  censaaiei;,  latas  in  fronte  quantum  vulurrinl  et  centuai  pedum 
taiiluiiimudu  tuii^as,  poierunl  dare  iis  qui  ibidem  voluerinl  uianere. 
El  *i  aiiquo  Lempore  mansuram  a>utigerii  a  mansore  vacare,  oportebit 
eam  iteruui  ad  pascua  redire. 

Ut  hoc  igitur  ratuni  et  inconcussum  in  perpetuuin  habeaiur,  lam 
sigilli  noAtri  appo^itio^e  confinnamus  quam  testiuni  subscriptorum 
aiïtîputatione  corroboramus.  S.  Haineri  aîibatis  Calniaci.  S.  Uuidoniâ 
casiellani.  S.  GaulVidi  cantori^.  S.  HadulpUi,  Gauberti  preposilorum, 
Drûgonis,  Johannia,  clericorum  nostrorum.  S.  Jhersonis  arcbipresby- 
teri.  Léonard t  presbiteri.  S.  Hugooispreposili.S  RadulphiQuinonvidit. 
8.  B&rtbolomei  de  develli  majuris  communie.  S.  Laureuiii  S.  Gossonis 
Murelli,  Watteri  de  Poncel,  Quiolini,  Roberti  fllii  Juioardi,  Odonis 
tUii  Bernanii.  Ilaineri  Pinceni. 

Actum  Noviomi,  anno  Dumiaice  iacaroationis  HoGoLXolUIo. 

{Btbtioth.  JVi/.,  eotleetiou   iVoreati,  Totume   73.  f  5l!.  d'anri*  la  Cartmtalrr 
coté  E  du  cHipUrf  é»  fftiroH,  t9i.  XXX.  t*,  e9l.  1".  Ceii«  copte  eit  *ït  la  uuId 

de  iloin  Uroiiler.) 
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S.  d.   II164.J 


Lettre  de  Vâvéque  de  Noi/on  Baudouin  au  roi  Louis  Vl!^  pour  tui 
demander  son  aide  contre  ta  commune  de  Noyon. 

Domino  suo  carissimo  LudoYÏco,  Dei  gralîa  iKustri  Francorum  n>gi, 
Balduinua,  pju<dem  mispratione,  Novitimensiâ  quatiscumquo  ejtiscopus 
vocatus.  quioquid  potest  amoris  et  obspquii  cum  devotis  orattunibus. 
Graiias  mulias  r^ddit  parvUas  nostra  Rublimitati  vpstre,  pro  po  quod 
comiti  Flandri?nsi  '  vobis  placuit  pro  nobis  scribore.  Pt  quia  ipse  come*. 
ex  rnandato  vpstru,  damna  multa  iecit  milii  resiaurare  et  adbuc,  qotd 
nondum  profpctum  psI,  bpne  promittit  ronstimmarp  Non  solum  hoc 
leiïPt  obnoxium  vobis.  sed  beni'jnitas  gratie  vpslre,  quam  in  omnibus 
npgotiis  mpi:«.  seinpfT  pxiiibuietis.  Nunc  autPin.  Oominp,  de  vcrbo  illo 
quod  iraciïtum  est  anu»  vos  in  quadra^psima  Noviomi,  suppr  fHmina 
illa  quam  ctamo,  quia  capitalis  esse  dpbet  episcopi  (undc  vos  comsilio 
curie  vpkIw  rationabilitpr  considpra''ii9,  qunri  ei  habprpm  huminpm, 
qui  de  maire  vel  avia  ipsius  ad  opus  epir<copi  capitalp  rpcpp)!tî>et, 
mibi  remanerpl,  si  non  essel  qui  pio  ea  plus  fKcere  veltel),  pedibu» 
vpsim  obvoluius  obnixe  prpcor  ut  unani  a  laiPrp  vpîitro  qui  inipffuit 
verbo  ad  dit>m  bclli,  quod  inde  jam  sumptum  psi,  dip  martiâ  post 
f»'Plum  sancti  Jacobi,  pru  libenililaie  vpstra  miiterp  ditînpmirii,  qui  loco 
VPslri  vidpat  Pl  auiliat,  np  jus  pfHscopi  violpntia  communie  poricletur  et 
justitia  Ptiam  ip'-orum  bariiPnsium  in  nuho  gravpiur.  TimPu  enim 
multiludinpm  populi.  De  htitîcuîario,  ut  ipsum  mittati'^,  prpcipue  vulo 
vos  exorare.  Etiam  precor  id  ipsum  per  latorem  presenlium. 

[Rtc.  nutoT.  de  France.  Tomr  Xt^l.  page  iOS.  EplMtolarum  rtçis  Ludoriei  /'Il 
tt  rurtorum  ad  eum  rotumen.  Leittt  CCCXXXf'I.) 


12. 

H66 


Sentence  arbitrale  de  i'évégue  Baudouin  II  de  Boulogne^  terminant  un  débat 
mû  entre  te  chapitre  et  Eudes^  /ils  de  Bernard^  au  sujet  des  droits  de 
tonlieu  et  de  forage,  prétendus  par  te  chapitre  sur  ta  maison  dudit  Eudes. 

^go  Balduînus,    Dei  mispratione  Noviomensia   episcopus,    notum 


1.  l'tillippr  i]'Al«iic*,  né  rera  lUS.  mnncD  1191  bu  fièH^  de  Saint- Jeim-d'Acrp.  n  tiuit  Lomi« 
*le  Fl>u.«lre  Cl  de  V<Tm«nilo<»,  «yunt  i'ikxi»!',  eu  IISS.  IftaiwlU,  flllf  «le  lU'xil.  cnnitt  d* 
Vennnn  Inis,  p-ir  laqneltc  11  bértta  de  n>  potnt^.  —  Dn  iJJoar  de  Lonla  VII  en  1144,  k  NoTon, 
fttKluel  11  est  bll  allusion  Jabs  cette  pUce,  ooat  fourott  le  mayeD  de  1»  ditlor. 


—  192 


fleri  preseaiihus  ei  successuria,  quemadmodum  intra  ecclesîam  nos- 
tram  et  Odunem  iiltum  Bernardi  pacem  compusuimus,  supra  quere- 
tam  quam  intor  eos  vertebatur  occasione  telonet  et  foraf^ii,  que  Îd  domo 
illius  Odonis  eccLesia  de  jure  volebat  babere,  ilteque  quud  hanc 
coslumiam  eis  non  debercL  penitus  afflrmabat.  Clamor  et  rcspon- 
ûo  in  presencia  noslra  super  hoc  facta  sunt,  ventum  estad  judicium . 
anlequam  pruferretur,  uterque  in  nosiro  consiliu  se  pusueruni.  Compo- 
suioaus  auiem  inter  eos  sic  quod  medietatem  telonei  doinus  illius,  quam 
ecclesia  semper  tenuerat  »  pussidoal  ia  pace.  Heliquam  vero  pariom  ei 
foragium,  pru  censu  llll  sulidurutn  pruviaicnsLs  moncte,  idem  Odo  et 
uxop  eju8 ,  quamdiu  viierint,  obtinebuni.  Utruque  vero  decedenu?, 
ecclesia  deinceps  loium  leluiieum  ei  faragluiQ  possidebîl,  domus 
aulem  itia  ires  laiiium  solidos  consualitcr  persolvot  in  posieram.  Ut 
autem  hec  composilio  rata  et  inconvulsa  pencaneat,  sîgilli  nostri 
appusilione  et  teslium  qui  inlerfuerunl  astipulatione  fecimus  coofir- 
mari. 

Actum  doœiiiice  incarnaiiunis  anno  M"  C°  LX°  VI**,  coram  biis 
tesLlbus ,  Batduino  eju^^dem  ecclesia  decano,  sacerdotibus  magistro 
Walberto ,  D.  BainoMo ,  D.  RaduKo,  D.  Uugooe,  diacoDis 
Giroldo  de  Calniacu,  Futcone  de  Cameli,  Uenrico.  subdiaconis 
Herberio  Pullo  »  Balduino  de  Ham  ,  Symune  de  O^ier ,  laicis  Laurentio 
Majore,  Theubaido  Maire,  Gosclione  Morello,  Balduiaode  Pootperrin  , 
et  ceteris  juraiis  communie. 

Ëgo  Drugo  cancellarius  subscripsi  et  relegi. 

{Carlui.  4u  chapitre  de   .\ovon.  f*  .92  r«.) 
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18. 

8.  d.  (1179.)  < 

Bêeommandation  envoyée  au  pape  Alexandre  IIl  par  Geoffroy  Foucher, 
maître  des  corn  mander  ies  du  Temple  de  la  région  d'Occident,  en  faveur 
du  chapitre  de  Noyon,  au  sujet  dun  procès  pendant  enire  ce  dernier  et 
la  commune. 

Domino  Âlexandro  1!E^,  per  Deî  f^ratîaui  i^ancte  calhotice  Ecclesie 
pape  beaiissimo,  Fraier  Gaufridus  Fulcbior,  domarum  Templi  cismare 
preceptor,  balutem,  obsequîum  et  obedh'iitiam.  Tania  lenemur  erga 
Noviomenfis  ecclepie  canonicos  atleciione  conslricti ,  quod  eorum 
negotia,  nnstra  debeant  reputari.  nosiris  eliam  debeant  humeris 
humilitpr  et  fratnma  caritaïc  supportari.  Orla  nuper  inter  illos  et  illo- 
rum  cives  inciviles  super  quibusdam  querlmoniis  dissentione,  compulsî 
sunt  idem  canoiiici  générale  relu>(ium  oppressorum  apostolice  sedis 
audientiain  appellare,  festum  sancli  Luee  evangeli^tc  lerotinum  appel- 
laiionia  prosequende  prellgentes.  Rogamusigitur,  amantissimc  paier  et 


I.  Cette  date  attfoBoée  p»r  Sétllle  el  conflrmjc  d'aUlean  par  las  biU.  Voir  ebApItre 
p.  Uf . 


—  193  — 

duuiine,  ul  memorate  ecclei>ie  liberlatî  proviiif^aû^^  luboribus  el  expen- 
êis  par^atis,  ut  anUt  aposlolatus  vestri  circumspectissimam  pruiloniiam 
4jpontni  oiintstros  ecclesio'plebiâ  temeraria  maligailas  progressum  non 
învpniat. 

La  itUx€  est  suivie  de  cette  mention  :  Idem  Gaufridus  Fulcbier  in  eandem 
formam  frairi  Franconi  domini  Papo  camerario  ei  fratri  Peiro  ipsias 
W^moMnario.  TempUrii». 

(Cartêit.  tt«  chaji.  r*  84  r*.) 


14. 

118U 


Charte  de  l'évéque  Henaud,  rùtjiant  la  juridiction  rexpectice  de  l  èvéque 
tt  de  la  commune,  toiwhant  les  droits  de  voirie  et  de  travers. 


Quoniam  vetufttaie  que  mater  est  oblivionîs  clabi  solet  memoria. 
liunost&ll  successurum  et  utiliiaii  consulens  humana  sollerUa.  ad  fra- 
gitis  fugam  memorie  reprimcndam,  rorum  FlaluLa  prubablliter  facta, 
sitfltlû  vel  cyrographo,  cum  lestium  ««ïubschpLîone  signatis  apicibus, 
voluit  relinere.  Cum  ij;ilur  providi  pastoris  incumbat  olUcio  non 
solum  sua  querore.  scU  buiM'dlu  et  ulili  suoruiu  vi^ili  pruilenlîa  pro- 
vidore.  ego  Renoldus,  Dci  gratia  Novioniensis  episcopus,  notum  llerî 
volumub  tam  futuris  quam  prescntibus,  quod,  commuui  a^sensu  px  con- 

[|to  hominum  nostrorum,  majurifi  etiam  et  juratorum  lociusque  urbis 
SI  communie,  !*iatuimus  qnod  via  publica,  que  extra  civitalein  per 
villaui  que  dicilur  Pons  Epidcopi  Iransire  aolebat.  arnodu  per  civi- 
Laiem  veniat,  a  vico  Vadorum  incipiens.  por  forum  urbis  et  vîcum 
âancti  Kli^i  transîens^et  sic  us(|uc  ad  pontem  Ysare  perveniens  et  ultra 
prcgrcdicns*  salvo  lamen  in  omnibus  jure  majoris  ccclesic  et  abbaLia- 
rara  el  omnium  aliarum  eccicsiarum .  jure  cliam  nostro  et  castollani, 
atiorumque  hominum  tam  nostrorum  quam  aliorum ,  in  omnibus  et 
per  omnia»  sicut.  usque  ad  banc  dlem  permansil^  intègre  retcnto,  jura 
quoque  locius  civiiatis  et  communie  illibaie  et  llrmiLor  conaervato. 
Slatutum  est  prelerea  quod  nus  el  sucessores  noslri  episcopi  eandem 
liberiatem  et  justitiam  et  casdcm  consuetudines  in  omnibus  raercato- 
ribus  et  transeuntibus  et  in  vinagiis  sivc  pedaglis  et  calceatis.  quas  in 
papsagio  ville  que  dicitur  Pona  Epiacopi  Uuc  usque  babuimus,  in  nova 
via  que  dicilur  rej^ia  straia,  quam  per  civitntoni  transeundam  insiitui- 
mus,  libère  et  absolule  in  perpetuum  habeamus.  Licebit  eliam  tam 
iiobts  quam  succeesoribus  noHtris  episcopis,  domum  et  curtem  in  terra 
nostraubicumque  voluerimus  editicare  usque  ad  pontem  Ysare,  et  cam 
Lem  lîbertate  quam  hue  U!ique  possedimus  ad  Pontem  Episcopi  pos- 

iderc.   ibiquo  reddituâ  noBtros  vina^ôi.  poniinagii,  calccate,  et  alia- 

iro  can.tuetudinumsi  magls  nobis  placaerit,  licite  et  libère  recipiemus, 

villam  quoque  novam  in  Brollio  Episcopi  ediOcabimus,  si  nostre  cederît 

voluntati.  Statuimus  insuper  quod,  ubi  nobis  sederil  et  juraiis  cam 

X.  LErnANC.  —  Histoire  de  la  ville  de  Moyon.  '^ 
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majore,  decem  sedes  cambltorutn  quas  valgo  tablias  vocaot,  unamquam' 
que  scx  pedum,  infra  cïvitatem  facienius,  quarum  sex  libéras  omnino 
nobis  retinpbimus,  unam  quîcumque  major  fuerit  a  nobis  in  foudo, 
salvo  jure  communie,  leaebil,  unamquamque  trium  rcliquarum  sub 
annuu  censu  quinque  siiUdorum  quibus  voluerimus  assignabirnub. 
Cuilibet  auiem  in  civiiate  manpnli  infra  domum  suam  âicui  moris 
anliquitus  fuerit  cambire  licebit,  Âdhuc  :»taluimus  ul  quicumque 
tranpierini  por  aliam  viam  infra  comiLatum  nostrum  rasdem  solveni 
consueludines  quas  solverent,  si  per  poniem  nostrum  transirent,  salvo 
eliam  forisfacco  nostro.  Naves  quoque  que  arrlvare  sulebant  ad  poolcm 
Dostrum  amodo  vel  ad  Geberiam  vel  ad  Novum  Fossatum  arrivabuni  et 
ibi  easdem  consueludines  per  omnia  reddent,  qua>  redderent  ad  poniem 
noslrum.  Nus  prelcrea  viani  que  est  intra  doinuni  Odonis  Panelaht  ei 
domum  BariholomeL  Tropaquît,  usque  ad  fesium  sancti  Pétri  inlranie 
uugusto,  iutercludemus.  Ut  autem  hoc  ratum  permaneat  et  inconval- 
sum,  si^'ilU  nostri  auclorilale  et  Mgillo  communie  cum  teslium  sub- 
scriptione  presentium  presens  scriptum  communLoius  et  corroburamas. 

S.  ma^istri  Ingenanni,  Kadulptii  succenturis,  Tet^zardi,  Siroti  Dro- 
gonis.magistriLaurentiiNovIomensis,  ccclesiecanonîcorum.S.  Symonis 
de  Maigni,  Reneri,  Rainaldi  filiorum  ejua,  Rogonis  de  Roia,  Wermundt, 
Symonis  de  Campania,  Symonisde  Rertincurt,  militum.  8.  Uartbolnmei 
doSeveilli,  Albrici  prepositorum.S.  Odonis  Majoris.  .S.  Radulll  PiUoget, 
Pétri  Poiel,  13arini  aucupis,  Johannis  Malet.  Hoberti  de  Grangia . 
Pagani  de  Sarmesia*  Honrici  Boj;i.  Rohardi.  Mathei,  Allïerti,  Walteri, 
Johannis,  Willelmi,  Johtitinis.  Pétri  de  Gachi,  Johannis,  Odonis,  LifJteri, 
Krnuin,  Renuldi,  Uadulli,  Hawini,  Symonis,  Arnulll,  Uubcrti,  l^nardi. 
Laureniii,  Tpobnbli,  Quîntini,  Risicni,  juraiorum  et  totius  communie. 

Actum  Noviomi»  anno  incarnatl  verbi  M*»  C"  LXXX<>. 

Kgo  Balduinus  NoviomcQsia  caDCcllarius  subscripsi  -|~> 

Ctlibt.  .Vat.  coll.  «/•  Plrardir,  Grenier,  rot.  'J^S,  (*  .?.**.  d'aftrit  uhh  piêr* 
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1181  (entre  le  1««"  NovEMonE  et  le  27  maas  II8-2j.  Kont.vlxebleau 

Con/irmaiion  par  PhUippe-Augmlâ  rf«  la  charte  dr  onnmune  ùCconUe  aus 
bourgt'ûii  de  Noyon  par  Louis  VI. 


In  Domine  sancte  et  individus  Trinîtatis.  Amen.  Pbihppus  L>ei  gra- 
cia Francorum  rex.  Noverint  universi  présentes  pariter  et  futuri,  quod 
communionem  Noviomensem  quam  avus  nostcr  JnsiiiuiL  et  cum  con- 
suetudinibus  suis  conQrmavït  et  postmodum  patcr  noster  eam  manu- 
lenuit,  nos  igitur,  patrum  nostrorum  inhérentes  vestigiis.  eandem 
communionem  cum  consuetudinibus  suis  concedimus  ni  confirmamus 
Consuetadines  autem  hec  sunt  : 
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f.  Pro  quacumqiie  commoniiionc'  quam  focerint,  sive  pro  banno. 
sive  pro  fossato ,  vcl  flrmatione  ville,  ncquc  opi-^copus  npquc*  castella- 
nu3  habpiu  iht  aliiiuiil  jualicie  vel  implacilationia,  sed  cajuscumque 
sLnt  oriJintd  Uii  qui  a<l  eumdoai  onlinem  vcl  mmislcriuDi  perCinenij 
vinum  vel  talc  aliqnid  ab  eis  accîpient. 

^l.  Omnes  qui  iii  civiUiLe  dumuâ  habent,  protor  clcricjs  eL  militcrf. 
dehent  cxcubias  ei  adjutoriuai  civitaii'^et  consumudltieâ  communiuiim. 

3  Si  comraonilio  facta  fu«^ril  ei  ([uispiam  remaiiseril,  vel  quia 
claudus  est,  vel  inHrmuiî,  vcl  ila  pauper  ul  pro  cu:>todienda  l'ainilia 
sua.  uxore  sciliceL  vel  parvulis  in  inllrmiialc  positia.  doini  oum  opor- 
teai  reraanero,  vel  si  rainutuà  fueriL  seque  jiescisse  communilionein 
jurare  vuluerit,  nulla  culpa  lenebilur. 

k.  Quodcumque  adjuilicaverint  jurali,  extra  cîvitaiem  non  puterunt 
prulrahi  ant  invitari. 

5.  ai  judex  comprehonderit  panifiées  quia  pravutn  fect^rint  panem  oL 
illi  inde  placilare  voluorint,  sifuerinl  coDvicli,  juxfA  lejçom  qua  vixerint, 
cuiD  amissione  panis  emendaliunt.  Si  vero  placilare  noiuerint,  panes 
lanLuin  amittcnt.  iSi  frumcumm  vcl  quelibot  annona  cmitur  et  non 
roensuratur,  sextarialum^  inde  non  dabitur.  mensurari  autem  débet 
quod  euiilur,  Ju\U  rectam  mensuram  civitaLis. 

6.  Si  quis  vulneraverit  vel  occident  quomquam  intra  comaïunionem, 
jurati  facienl  vindictam,  forififactura  erlt  episcopi  et  castellanî  sicut 
prius. 

.  Si  quis  vuU  oîise  in  communione,  non  rocipiaiur  ab  aliquo  solo, 
presenlibus  juratis,  et  pecunia  quam  dcderit  eub  ooram  icetimonio 
ïipiatur. 

8.  Si  quis  deprehenderil  latronem  in  doino  sua,  ctîam  servieniem 
suum,  que  suasunt  recipiat,  latronnm  vero  judici  tradat. 

9.  Si  episcopufi  Lmplaciiavf*riL  aiirjuem  de  coinmaniitne  pro  aliqua 
lorisfactura,  vel  pro  banno,  non  polerii  convinci  vel  appellaii  per  ali- 
quem  scrvtenicmpjus,  nit^ialiumapprubatoroiu  adduxeril,  quisidcfuerit 
sacramento  se  purgabit, 

lu,  Nulluâ,  absente  clamatore,  nisi  injuria  coram  scabïnis  vol  juratîs 
fuerit  ostensa,  respondere  habebit. 

il,  Qui  in  via  sanctorum  fuerint,  vidue  eliam  que  iilios  non  habcnl 
adultos  et  arma  ferentes,  ot  pucello  sine  advocatu  nullas  debenl  con- 
«ueludines. 

12.  Si  quis  terrain  vel  domum  in  vadimonio  posuprit,  vel  uliquid 
aliud,  Pl  deierininatti  tempore  non  redenjerit*,  ille  qui  vadimonium 
habot  si  voluerit  illud  assipinare  sibi  et  ad  se  Irnhcre,  judices  ot  pcabinos 
illuc  adducai,  ot  si  post  int'ra  quindecim  di?8  redcmptuni  non  fuerit, 
perpétua  sibî  jure  possideat  cljudicibus  octo  denarîos,  scabinis  quatuor 
e^solvai. 

13.  Si  quis  terram  vel  domum  vel  qaamlibet  lenuiuiram.  preseiue 
adversario  i*ao  nec  cont  radiée  nie,  perannum  et  diem  tenueril,  puîdea 
sine  cuntradictiune  possldebit. 


L.  fummimlttonr  ilnns  le  l'nrtut.  riii  Chap. 

S.  Srstarialam  et  iiira  twxturimm  cunimi-  «Uin*  1m  Ortianitancfa 

it  Au  lieu  <lu  rtdttidfrtt  àjtut  tes  Ordonnanceit 
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14  '  Mcrculuiu  quod  ad  uclu  ilenarius  auii  ascundcril  leluaeuni  non 
habebit. 

15.  Do  cpra ,  quam  i|uoque  sabhato  accipii  casLcUanus,  ne  jam 
ultra  accipiatar,  consulimus. 

16.  Falsas  aiensuras  pcnilus  aboleri  judicamus. 

Que  omnia  ut  porpetuam  stabilUaiem  ohiineanl  prcsentem  pagloam 
vigilli  nostri  aucturitaïc  ac  regii  nominis  kamctere  inferiua  annotato. 
precrpimut;  cunOrmari.  Actum  nputi  t^ontembliaudi ,  anno  incarnnti 
verbi  M"  0°  LXXX»  l»,  regni  vero  nostri  anno  tertio.  Aslanlibus  in 
palatio  nostro  quurum  nomina  supposiia  6UDt  et  signa.  8.  comîliti 
Thcobaldi,  (Inptîcri  nostri.  S.  Guidonis,  buiicularii.  S.  Mathei.  came- 
rarii.  S.  Radulplii,  cunstabularii. 

Data  pcr  manum  Uugoniscanccltarii. 

ilirrt  royçf  d«  IHotel  4e  P'iUt  dtt  ^»J|l^n,  /M.  2  v.—  rarr,  en  CJUj»-.  f*  H9-  Ua  ciuirte  y 

etX  nipiiorU^c  Min«  tuscriiitlon.  Etio  coniincnre  fe  :  L'ontuiituitfneM  Xotiomrutii  citmmmUF  her 
iunt,  et  ir>  ifnnitic  uprè»  ;  Fatta»  Mtntuntu  petiitut  atulêft  Jmlieamitt  Ko  bAUt  'Ip  It  i* 
colonne  du  /^  //3  i*,  avant  l'art.  1 1,  an  lit  :  f'nria  iVowtOHtfntu  fpltrnpi.  -  ,/rc*i*^i  \atin~ 
HUlBt.  J.  'J3'i.  VfplP  Xllt*  >.—  tlrg.  .t.  f'hti  'Jug.  nthttathrque  fattranr,  fonét  OttnkoHt, 
«"  'JlOC§,  f*  'JO.  Vfjir  Di'lisle.  l.t  premérr  ref/ittrr  tir  t'titfippr-JuvMtte.  —  Rr^.  li  (•  19  <• 
n^Ç  C.  f*  4rt.  /!fp  O.  t*  'él.  ff'-O  *■".  V  't'i-  /''?•  f.  V'  ■■''"  —  <  »p>'*  :  1"  Dao»  roliertioH 
,Vor#n«.  Ch.  rt  Dipl.  à  (a  lltbi  .\'tl.  lot.  8.î,  ^  'tf,  '!•  I>aijm  D*tm  hirnter.  l'ol.  ifO. 
f*  18J.  d'aprét  If  I.irrf  roufie  tl*  VuyoH  —  Filtlutn»  .  Ricurti  tir*  tnduNtuiACt*.  Totne  XI, 
p.  134,  d'aprfrs  le  Heçiàtre  D  Bnluir,  Vucetlaneti.  lËd.  ilc  l<t;&  ii  ITIA.)  Tome  VII,  (..  tW, 
il'Bprës  Itef.  £'.  td.  de  176S.  Luc<|Utii.  Tuuic  Ul,  |i.  7V. 
IiMll<|Oi'  dnn*  UrIUle.  CtUal.  4r»    tries  4e  rkil.-.tufi.  N'  S9. 
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1 1^0  —  1 180.  ~  1327  (24  bePTËUURe.) 


Traduction  c/i  lumjue  franrnixe  de  ta  Cfutrte  de  conimunc  de  Noyoïi,  a 
un  vidiinus  du  roi  CtuwUs  IV\  contenant  la  confirmation  de  louis  K* 
»t  celk  de  Phitippt- Auguste, 

Charioif  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Franco  et  i)c  Navarre.  A  tons 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  savoir  faisons  nous  avoir  veu 
les  lettres  cy  dessous  escriptes  contenans  la  fourme  qui  s'ensuit. 

1.  —  Loys  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  duc  d'Aqui- 
taine aux  maieur,  jurez  et  a  la  commune  de  Noion ,  salut.  Sachent 
tous  presens  et  advenir  que  nous,  la  commune  de  Nuion  ,  tout 
ainsy  comme  noslre  père  avoit  fait  avant  nous,  avons  ù  Compiengne 
fait  jurer  de  par  nous  et  ycelle  voulons  penlurablement  garder  et 
maintenir.  El  afflnque  ce  soit  chose  permanent  et  immuable,  nous  les 
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l.  On  motliflc  irl  le  nuoK^ruUge  )w]Pi*W  pu  \—  Ei|i(«vrt  4»*  Ordonimnffê. 
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avons  falL  conformer  de  nostre  seel  et  ne  voulons  de  leur  droit  aucune 
chose  diminupr.  « 

i>  fa  fait  fan  de  l'incarnacion  nosire  seigneur  mit  cen^  quarante 

et  do  noïLrc  rèijne  le  VIII*.  Estans  en  noBire  palais,  ceux  desquelx 
le»  noms  ot  signes  Bonl  ce  dessous  picrips  :  le  seiii^  de  Raoul,  pen- 
netier,  S,  de  Villelme,  bouieillier,  seini;  de  Mahieu,  chambcrier, 
«ein-î  de  Manieu  coiinestable.  Furent  aussy  a  ce  presens  :  levcsque 
d*Arra3.  Simon  evesquo  do  Nuion,  Yves  do  Nollo .  Thiery  Gaillard, 
Aubefi  do  AniLh.  Données  par  le  main  de  Maliieu.  cliancollier. 

Iiem  s'ensuivont  auiires  lettres  : 

IL  — In  nomino  .«ancie  ot  îndividue  Trinitatia.  Amen.  Philippe, 
rmr  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  France.  Sachent  tous  presens  et  a  venir 
(tue  la  coaimune  de  Noiun,  laquelle  aveuc  les  cousluiues  d'ioclle,  nostre 
aypiil  institua  ot  cunTomm  et  nostre  père  depuis  la  maintint,  nous, 
ensuivant  les  euvres  nu  trassos  de  nos  pères  ou  prédécesseurs,  ycelle 
commune,  aveuc  les  cuustumes  d'icelle.  avons  otiroyè  ot  conlermC»  ;  les- 
quelles cuustumessont  telles,  c'est  assavoir  : 

1.  Que  pour  quelcon^iucs  C(»mmonicion  qu'il/  aient  fait,  ou  pour 
Imn,  ou  pour  fossoience  ou  fermeté  do  |:i  ville,  l'évesqup  ne  le  chastc- 
tain  n'y  ont  point  do  jusliche,  ne  de  cungnuissanclie  juridiciaire,  mais  de 
quelconques  ordre  que  soient  ceulx  qiit'.  audiiordreou  luinisiier  appar- 
liennenl,  (irennentUe  ouU  vin  uu  aucune  telle  chose, 

^.  Tous  ceulx  qui  ont  maisons  en  la  cité,  exceptés clers  et  chevalier» 
doivent  gait  et  l'aide  de  la  cité  et  los  coustumes  de  la  commune. 

3.  Se  comuionicion  a  esté  faitte,  et  aucun  demeure  pour  ce  qu'il  est 
boiteux,  on  onformês,  ou  sy  pnvre  quo  pour  la  garde  de  safamile,  c'est 
assavoir  sa  femme  et  ses  petis  enfans  estans  en  enferraeté  de  malailic, 
le  conviengne  de  deniouror  en  sa  maison  ou  ail  esté  mal  disposé  uu 
débilité,  ou  veuille  jurer  n'avoir  riens  sceu  de  la  commonicion ,  Il  ne 
sera  tenu  en  aucune  coulpe. 

i. Quelconques  choses  aient adjugie  lejure:!,iU  ne  pourront estre  trais 
ou  convenus  Imrs  de  lu  cité. 

5.  Se  le  jugea  comprins  ou  atains  les  boulongers  faisans  pain,  pour 
ce  qu'ilz  aient  ou  auront  fait  petit  pam.eieulxen  veuillent  plaidier,  et 
ils  soient  convaincus,  selon  la  loy  en  laquelle  ils  vivent,  ils  l'amen- 
dront  aveuc  l'amission  ou  pêne  du  pain  ;  et  s'ils  ne  veuillent  point  plai- 
dier, ils  perdront  le  pain  tant  seulement.  Se  fourmont  ou  aultro  espèce 
de  içrain  est  acheté  et  ne  soit  point  mesuré ,  aucun  sextera^e  n'en  sera 
donné.  Ft  doit  toute  chose  qui  est  achoLéo  estre  mesurée  à  la  droite 
mesure  de  la  cité. 

G.  8e  aucun  ait  navré  ou  occis  aucun  dedens  la  commune,  les  jurez 
en  feront  la  vengance,  la  forfaiture  sei-a  a  l'evesque  ©t  au  chasielain, 
comme  devant. 

7.  Sd  aucun  veult  estre  en  la  commune  ,  ne  soit  point  receu  de  ou 
par  un  seul,  mais  preaens  les  jurez,  ei  l'argent  qu'il  aura  donné  ou 
baillié,  suit  recou  suubs  leur  lesmo.;nai£çe  et  despendu  ou  converti  es 
utilités  ou  prouflis  communs  de  la  cité  et  non  pas  os  propres  utilités 
d'aucune  partioiilierre  personne. 

S.  Se  aucun  a  prins  larron  en  sa  maison  et  soit  celi  ores  son  servi- 
tOQr,  roprengno  ce  qui  esl  sien  ei  baille  le  laron  au  ju!^. 
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9.  Se  l'evesque  met  en  procès  aucun  de  la  commune  pour  aucune 
fourfaiture  ou  pour  ban,  îl  ne  poura  estre  appelle  par  aucun  son  sergeut, 
se  il  n'amaine  aveuc  lui  aucune  preuve*,  lequel  se  il  y  deffl&ut,  l'acusé 
se  purgera  par  screment. 

10.  Nul  en  l'absence  du  clameur  ne  sera  tenu  de  respondre,  se  l'injure 
n'est  monstrée  devant  leseschevins  ou  jurez. 

1 1 .  Gheux  qui  auront  este  en  la  voye  des  sains,  et  aussy  femmes 
vesves  qui  n'ont  nuEz  8lz  parcreus  portans  armes,  et  pucelles  sans 
advocat  ne  devront  nules  coustumes. 

!'2.  Se  aucun  a  mis  terre  ou  maison  en  gaige  ou  aucune  autre' chose, 
et  dedens  le  temps  déterminé  ne  le  rachate.  celui  qui  a  le  gaige  se  il  le 
veuU  a  lui  assigner  et  traire  a  se ,  y  admaine  la  les  juges  eteschevins, 
et  se  après  dedans  XV  jours  n'est  racbetô  ,  il  te  possesse  de  droit  a 
tousjoursmais  et  paie  VIII  deniers  aux  juges  et  quatre  aux  eschevins. 

13.  Si  aucun  aura  tenu  terre,  maison  ou  quelque  autre  tenure,  par  an 
et  par  jour,  présent  son  adversaire  et  non  contredisant,  des  lors  en  avant 
le  possessera  sans  contredit. 

14.  Marchandise  qui  ne  montra  a  huit  deniers  ne  devra  point  de 
tonnelieu. 

15.  De  la  cire  que  prant  chacun  sabmedi  le  chastelain,  nous  con- 
seillons que  plus  n'en  prengne. 

16.  Et  doresenavant ,  nous  jugeons  faulses  mesures  estre  de  tout 
abolies. 

Et  pour  ce  que  ces  choses  aient  perpétuelle  fermeté,  nous  avons  ces 
présentes  fait  confermer  de  l'auctorité  de  nostre  seel  et  du  caractère  de 
nostre  nom  royal  cy  dessous  aposé.  Ge  fu  fait  à  Fontaineblyaud ,  Tan 
de  l'incarnation  Nostre  Seigneur  mil  cent  LXXXI,  de  nosire  règne  le 
tiers.  Estans  en  nosire  palais  ceulx  desquels  les  noms  et  signes  sontcy 
dessoubz  apposés:  S.  Gumitis  Theobaldi  dapifcrî  nostri;  S.  Guidoois 
hulicularii  ;  S.  Malbei  camcrarii;  S.  Radulphi  constabularii. 

Data  per  manum  (monogramme).  Hugonis  cancetlarii. 

En  tesmoing  de  laquelle  chose,  nous  avons  fait  mestre  nostre  seel  a 
ces  présentes. 

Donné  à  Paris  le  XXlIUe  jour  de  septembre,  l'an  rail  GGG  XXVII. 

{Licre  Rouge,  f-»  19  v*.) 


17. 

8.    d.  (H8I  à  1185.) 

Bulle  du  pape  lucius  II ï  portant  défense  au  Chapitre  de  frapper  d'interdit 
l'Eglise  de  .\oyon,  chaque  fois  qu'il  s'élève  une  difficulté  entre  l'évéque 
et  les  chanoines. 

Lucius  episcopus  servus  servorum  Dei ,  venerabili  fratri  Noviomensi 
episcopo,    salutem    et    apostolicam    benedictionem.    Audivimus  '  et 

1.  Mot  sarchargé. 
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audi<?nlpâ  non  potuimus  non  inirari  quod ,  quotiens  ecctesie  tue 
cnnoiiici  adversum  le  muvenl  aliquid  queslionis,  in  contumeliam 
Dni  PL  contcmpLuni  tuum,  a  divini<:  cessant  offîcïis  et  tcmrritale 
propria  commissam  Ubi  ecclesiam  inU^rdicunt.  Nos  igitur,  attendentes 
quantum  id  indisnum  Bit  et  ubvium  religiuni ,  predicte  canonîcorum 
usurpaiioni  volentes  occurrerr,  presenlibus  lîlteris  artius  inlerdicimua 
ne  iideoi  canonici  questionis  ubientu,  quunîam  aliquid  conLra  le  se  pro- 
ponunl  habere.  a  celrbraiione  divinorun:  abstineani  vel  prescripia 
ecclesiam  interdicanl,  cum  super  querelis  suis  coram  raetropolitano 
luo  aut  in  prosenlia  nu&tra,  vel  judice  delegaio.  suam  pu&siui  jusliciam 
obtincre.  Nalti  ergo  omnino  hominum,  etc.  {sie), 

(Pvlit  earlulaire  du  chapllrt  tte  /.non,  f>  39.  «ux  Ardilvu  iléputemcntalci  dtf 
l'AUnc    —  Cf.  JnlTif,  Hr^ftta,  î-  é'I.,  ti"  IMIU.) 


18. 


1185,  7  MAAB.  Vérone. 

HuUe  du  pape  Incita  111^  portant  déffme  au  chapitre  de  Noyan  dû 
lanctr  l'interdit  sur  ta  title,  en  cas  de  dommage  à  lui  porté  par 
i  éve'que^  le  châtelain  ou  la  commune, 

Luoiuscpiscopusservus  scrvorumDei,  vcnerabili  fratri  R.  (Reinaido) 
Noviomend  episcopo,  salutem  et  upostolicam  benedicUoncm.  Ex 
susceptu  ti^nemur  admini&tralionis  ufflcio,  ea  que  juri  el  rclif^ioni 
obviant,  prohibera  ne  fiant,  elsi  lompritale  qualiter  admissa  fuerintsalu- 
W'i  consilio  revocare,  ut  aj»ostolici  moderammis  auctoritate  quassenlur 
que  contra  staïuta  juris  canonici  attemptata  noscantur.  Sane  muliiplîcî 
conquestione  didicimus  quod  decanus  et  canonici  ecclesie  tue  Uanc  â  le 
licenciamimpetrarunt.  ut  malefactores  suoâ  quos  vellent,  quandu  vcllent, 
sine  tuo  assensu.vinculoanathcmalis  innodarent;  adjectum  est  inauper 
quod  quotiens  eis  aliqua  injuria  ve!  per  le,  vel  per  castellanum,  ves- 
trosve  ministro6  t^eu  communia  infereiur,  propria  posscnt  volunlate 
ccssare  el  totam  civiiatem  sîubjicere  inierdicto,  iia  et  quod  abbatie  el 
parrocbiales  omnes  ecclesie  eidem  sentencie  subjacerent.  Quia  vero 
memorata  licencia  el  sacris  adverwi  canonilius  et  in  f^ravamen  inno- 
cenlium  introducta  dinoscitur  el  in  ip-^ius  Dei  redundai  injuria  a  cujus 
laudibus  bac  occat^iono  cessatur,  mullumque  delriaienium  auimabus 
fldelium  probalur  nffcrre,  cam  viribua  carcre  decrevimus  et  apostolica 
aucloritate  cassavirous.  Cum  ipsi  canonici  in  presenlia  nosira  vet  melro- 
politani  vel  lui  ipsiutt  aut  judicis  delegali  a  nobis  valeanljusticiam  oblî- 
nere,  alienum  quippo  ab  eccIeaiasiioA  gravitaie  videiur  et  canonîcis 
obvium  instilutis,  ut  excoramunicandi  poteslas,  que  de  judicio  pendei 
aniistilum,  in  multiiudinis  ponaïur  arbitrîo  que  ad  hoc  aïiquoliensani- 
ni08itate  poliusquam  raiione  movetur,  NulU  ergo  omnino  bonoinum,  etc. 
Datuiii  Vérone,  nonismarcii. 

(Petit  cart.  du  ehap.  de  Laon.  t-  |ft  r«  —  Cf.  Stiltt,  ReggsUt,  S*  éd.,  n*  lUTB.) 
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19. 

M88. 

Concew'on  par  t'évtque  Etienne  de  Nrmours  aux  fépreux  d0  Noyon  d'un 
chapelain  •particulier. 

Tn  nomine  Palriseï  Filii  et  Spiritns  sancti.  Amen.  Siephanus,  Dei 
miseratione  NoviomenâU  episcopus,  univorsîâ  presentibus  ac  futuris 
quibus  pagina  prost^ns  innntuprii,  in  porppttïuin.  Ka  quo  pietaiis  itiudio 
miseris  ac  ini^orabilibus  pcrsonis  misiTabiliter  indulf^entur,  ne  uliiâ  in 
posierum  acclamaliunibus  perturbeiitur,  ul  sua  consieiit  el  m  perpe- 
tuum  K'iii'^ï'^^f^^  flrniiiate,  nuslri  înlerest  ofticii  provid*?re.  Quapropier, 
dilecU  in  Christtj  tUii.  raundo  dejecU  s«d  L)eo  preelecû  leprosî,  extra 
casirum  Noviomr'nâiBurbis  noslroimpaiicntiaegriLudinis  consiliuli,  quos 
quanto  graviusin  carne  manus  Domini  aftligi  voluit,  lanto  propensiore, 
caritatia  afTectu ,  \os  i»l.  veï^tra  teneums  et  volunius  confovere  ut  qui 
liominumiïolalio  privati  eslis,  Dei  servicio  ad  ttolatium  anime  j^audeatia, 
doraui  vestre  ut  proprio  in  perpetuum  gaudeat  capellano,  ad  precaiio- 
uem  leprosorum  virorunique  servientium  vubiscum  comiDOranliuoi, 
salvû  jure  episcopali,  assensu  capituU  Noviomensis,  mi^ericordiier 
indulgemus,  ipso  lamen  capitula ,  sicut  in  aliis  habet  ecclesiis  suis,  jus 
eligcndi  capelianum  sibi  plenius  retinentf! ,  nustreque  eril  dignitatia  ad 
presentationcm  prefaie  ecclesie  capelianum  vP3trum  cura  invegtire.  Ut 
igitur  hec  lîugiraet  ecclesie  Novioiumifis  fucta  conce^siio  vobis  débita 
^audeai  lirmiiate,  preseniem  paginam  tnm  nostri  quam  ecclesie  nostre 
itigillorum  patruciniu  dignum  cluximu:^  cuinniunire.  Si  quis  vcro  in  pos- 
ierum banc  cuncessiunis  no:^tre&eu  coiilirmaliuniâ  paginam  lempiaverit 
infirmare,  analbematis  sententiase  nuverii  incurrisse. 

Actuin  annu  Verbi  incarnnti  M"  C"  octogesimo  ociavo. 

{Cnrt.  Hh  rhap.  rfi-  \09tni.  r»  115  r*.\ 


80. 

1191.    PÉnoNNC. 


Philippe- Auguste  abandonne  le  droit  de  yitr  qu'il  avait  atmttellenient  A 
Noyon  et  te  remplace  par  une  redevance  annuetlf  de  îfUi  licrcx  paritis. 

In  numine  sancte  et  individue  Trinilatis.  Amen.  Philippus,  Dei 
gracia  Krancorum  rcx.  Noverint  universi  présentes  pariier  et  futuri. 
quoniam  1res  procuraliones  quas  sin^'ulis  annis  babobumus  apud 
Noviomum,  quitiavimus  lali  modo  quud  cunimuiiia  Noviumt*i)i!ti!i 
dabit  nobis  pI  hecedi  nosiro  singulia  annis  centum  et  .se^aginia  libras 
parisiensium,  reddendas  nubis  et,  berodi  nustro  Parisius,  singulis  annis, 
in  ociabis  Omnium  Sanciorum.  Quod  ut  perpetuam  ubtineat  stahili- 


—  2ni  — 

taiem  sigilli  aostri  aucCurilate  et  regii  nominis  karactere  inferius  anno- 
tato.  preseniem  paginaui  precppimus  coiifiniiari. 

Acium  Perone.  ftnno  ah  inoarnatione  DDinini  M*  O  nonagesimo 
primu,  regni  nuslri  anno  lerLiodecimo.  ÂsUntibjs  in  palaLiu  not-tru 
quorum  nomina  supposiLa  s^\ini  Rt  si.i^'na  :  dapifero  nullo.  Si^'num  Gui- 
donis  bulicularli.  Signum  MuUiei  cami^rarii.  ConsLabulariu  nullo.  Data 
vacaïUe  Çmmvtgramfm)  caiicfllaria. 

{Litrt  rnugf.  f  IL  —  t'opir  niiii'iU^  lUti)  i'oH,  dont  f>rrfn>i',  tttt.  mû,  tt  topifi 
tjnviij-i^  (nir  la  mi-tn»  (Iflnn  Cntt.  3forrnu  Ch.  ri  Oijti  ,  ml.  W>,  f^  f  t.—  ImlUi- 
ilAnft  tK-IUle.  l'atal.  ért  Acftf  He  t'ftH.  .  In$.  tr  Ml.) 
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1IUU.     MAI. 

f'hiiîpjie-.iui/usir  règle  trx  différenfls  survenus  entre  ÏEis^que  de  i^oyon  et 
trs  bourgeois  de  cette  vUle,  au  sujet  de  la  juridiction  de^s  échmiits  et 
d'autres  puînls  litigieux. 

Plxilippus  Uei  >5facia  Francoruni  rc.v ,  omnibus  in  perpeluum. 
Novoriiia.  quod  ntm  diu  liii^atum  essoi  îii  ptosencia  nosira  PL  Itaro- 
num  nostrurum,  inier  ililrcJ-um  rt  Hdeloni  nosiruni  Stephanum.  Novio- 
ini'nseiii  opiscupUDi,  ta  hucfîPnîtG-i  nuos  de  Noviomu,  super  judicîo 
scabiiiDrum  oi  atiis  qu^relis,  judicaviinu^  quod  : 

I.  Si  ppiscopus  habueril  tjiiproldm  advorsus  couiinuniatn,  velaliiiuos. 
vpI  aU<iUP[n  de  communia,  Ithori  htiminps  opiscitpi  judJcium  iucipnt. 

'2.  SiquîitahppiscoposumnionUus  fuerit,  oecundum  cjuantiiaiom  qup- 
relo  et  forisraoti  dabii  suffioionter  (ld<"jusï;(ires  de  jusLicia  prof^equenda, 
aliu(|uîn  episcupus  poioril  ipsum  dpiinejp. 

;i.  Si  quis  homo  episcopi  Fuprit  ppr  commutiiam  bannitus,  Ucebit 
ppiscopo  eum  in  civilnie  rpducore  pL  per  judiciuin  curip  sue,  de  po 
furprp  justiciam. 

4.  In  servientos  clericorum  qui  non  suni  de  communia,  nec  submo- 
nprp,  noc  aianuiii  milterc  communia  polPrit,  spd  per  ilnminos  su08  et 
pnr  ppiscupum  sp  jusiiciabuuL. 

'i.  Si  aliquis  dp  bominibus  episcopi  communie  aliquid  furisfecorit,  com- 
munia epi8co|)u  fucit  claniorpui.  p!  ppi^copus,  quando  pi  de  furefacio 
coHiitiLeriL,  infrii  octo  die^,  si  in  civiiûio  mansprlt,  facipt  pmendari.  Si 
verooxtra  civitnipm.  inlVa  \V  Jips.  Kt  si  ppiscopus  super  hoc  defuerit, 
px  lune  communia  fur'int.  quod  debuerit. 

i).  Si  atiquiâ  în  villaiu  vpnerît  et  homo  do  communia  pro  debilo 
vailium  «uum  ppr  jibandum  cppprit.  si  illp  contradiveiil ,  nichil 
empridabii,  si  jurarp  vtduprii  sp  ill.im  consuptudinpm  npsciro,  ot  posi- 
inodum  rurnui  episco[io  Jusliciam  IViciac. 

Ui  hue  iyilur  iu  pprppiuum  tirinum  et  stabile  maneat ,  sigilii  nostri 
imprrssionc  prpspna  srripium  fecimus  communirî. 
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Âctam  StampU,  anno  ab  incarnatione  Domini,  M<>  O  XC*,  mense 
mayo. 

(Carful.  du  chiip.  âf  ^oyôtt,  f*  l't  rt  Î97  (*.—  Copie  aam  CvU.  Jainfirtnifr' 
roi,  iJO,  fot.  /«i.d'ai'rfr*  le  f'nrtulnirf  rouof  iîe  I  Er/rh*  rfc  Voyon,  ^  77* 
Copit  (inai  ctiU  .ifumiu ,  Ch.  rf  t>ipt-.  rat.  U'/,  f'  t',  euvoyoe  par  ikni 
Oreiller.  —  ln(ll<|.  «Iiin»  L<fv»»«çur.  ittHitte».  pagv  03*.  d'opri»  ittg,  S  t* 
f  70  n  «Tfï.  A.  f»  J  iU  iii'll'iiii'  <ljui«  itelinl".  f  <ttat.  nrto»  phu.  Juç.  PC  >14 
et  [Hihli^  itanv  \e  iiiL*iiir  frrafil  n  l'.ljifwtniirf.) 
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1 195-1196   \V.    s.)    MARS 

Arrêt  du  Parlement  jugeant  qw.  les  différends  de  VEvéque  de  Noyon  attc 
la  commune  ou  quelqu'un  de  lacommune^  doivent  être  jugés  nonpar  tti 
échevins  de  la  ril/p,  mais  par  les  hommes  libres  de  i'Evt^qxiC. 

Philippus  Dei  gratis  Francorum  rex.  NoverinC  présentes  pariter  et 

futuri,  quod  cum  inipr  (iilfcium  Ol  fiilelem  nt^slrum  Stophanuni,  Novio- 
mensem  episcopum.  ^'l  buriçensps  sacs  Noviomensos  fuisset  diutiuB  lili- 
galum.  et  hurgpnsps  inlendcrent  uL  de  propriis  qucrelis  opiscopi  per 
scabinos  villo  judicarentur.  judii'ium  curie  nosirp  dpcr-evit,  ut  de  omni- 
bus propriis  qut^relis  episcupi  quas  hahobtl  adversns  cummuniam  vel 
aliquorn  vel  aliquos  de  ipsa  coitinmnia.  non  por  scahinos  ville  sed  per 
libero.H  ïiomines  ejusdem  episcopi  libère  jutlicelur,  Quod  ut  perpetuo 
Diaiioal  incaucussum.  uus  presens  scriplum  sl^iMi  noslri  aucluriiaie  fecï- 
mus  communirî.  Acium  apud  Moreium,  anno  incarnaii  verbî 
M"  G"  LXXKVo  mense  martiô. 

(rartm.  chap.  f  tO'J  r  «(  (-.  Copia  Ama  S«dlle.  Nouv.  jinn  f*  5V7  «l  àMU  Ia 

f'uil^lhm  .UiirwiH,  rotumr  ft^  h  ??T,  copie  euvoy^  pur  dom  Urtnler.  d  apr^ 
tarttlt.  rnuQ*  4tr  t'Ei'rrhr  lir  ^'u^tm,  f*  77  f*.  (-'Opir  0«ni  ilnm  (ircnli'f,  iitl. 

iiO,  fot.  t83.  —  Indique  cUm  DcHrIp.  CntAl.  ttfi  uetft  »ff  fhit.  Juf.  N"  IW, 
etiUns  Lcrusaur,  >ffiiii/«<tf#A'ogruti,  [wituSHS,  d'Aprtemp.  O.  fol.  /?}.) 


■ 
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6.  I.    n.  d.  (entre  lt05  et  1223.1 


Philippe' Augusie  fait  connaître  k's  usages  qui  règlent  les  rapports  de  la 
commune  de  Noyon  avec  Véréque  de  eeltc  ville. 


Philippus  Dei  gratia  rex  Francorum.  \overint  universi  quod  si  epi- 
scopus  Noviomensis  habuerit  querelam  contra  communiam  vol  contra 
aliquem  de  communia  de  qnerela  sua  pmpria.  deeernimus  et  volumus 
ut  judiciuni  fiai  per  liberus  luimines  epiïicopi,  sub  bac  condiliuiie  quod  , 
sijudicium  illud  placuerit  cummunie  vel  illi  de  quo  conqueritur  epi- 
scopus,  sLabile  cril  et  ^raium  habebit;  si  vero  displicueht,  ad  nos 
poterit  appelUre,  ei  tune  taie  judiciuni  tenebuni  quale  curia  nostra  eis 
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lixertt.  Si  quod  forifactum  factum  fuerîl  et  clamor  ad  opiscopum  vcneril, 
cmendalio  forifacti  ppiscopi  prit  et  jmlicium  facienl  scabini,  nisi  fue- 
ril  propria  querela  episcupi.  Si  quis  ab  episcopo  pro  aliquo  forifacto 
arrpstatus  fuprit,  socundum  quantitaipm  foriracti  daliit  HdpjuRsorcs 
«uflicientes  do  justicia  prasoquenda.  Si  quis  liomo  liber  episcopi,  qui 
necsildc  communia,  iiec  de  communia  ali(juid  ceneat,  a  villa  banuiLus 
fueril,  liceat  ppiscopo  in  villam  conducere  et  inquirerp  qua  ratione 
banaitus  sil;  si  ju&le  bannilus  sit,  in  bannu  remaneat;  si  injusLe.  in 
Titlam  vpniat  ul  ubi  debuerit  justiciatu  prosequaLur.  Si  humo  exLrancus 
in  villam  venerit  ei  aliquis  de  communia  pro  debito  ppr  abandon 
\adtuui  suum  ceperil,  si  ille  cûiUradixprlt,  nicbU  emendabit ,  si  jura- 
mento  probarp  pulprit  se  illam  consuPtudinpm  nescirn.  et  posLmudum 
ubi  dpbuerit  justiciam  prosequalur.  In  servientP3  cloricorum  qui  npc 
sunL  de  communia,  nec  aliquid  Lenenl  de  communia^  nec  mcrcatorps,  nec 
uaurarii,  communia  manum  non  miuet,  nec  pos  bauniel,  nisi  in  pre- 
senll  forifacto  deprelipnsi  fuerint,  sed  per  dominos  auos  so  jusLiciabunt; 
si  vero  dominas  ejus  infra  XV  dies  justiciam  intJa  non  fpcerit,  episcopus 
justiciam  ïndefaciat,  si  aulem  nec  dominuisillius  nec episcopus  infra  XY 
dies  poât  requii»ilionpm  inde  factam  nun  emonJaverit,  ex  tune  commu- 
nia in  malefaciorem  manum  miuero  poterii,  vel  de  eu  justiciam  facere 
extra  claustrum  et  monasterium.  Quicumque  do  communia  die  slaluto 
non  reddideriicpiîsum  de  posseBsione  extra  muruscomumnie  constiiuta, 
faciat  emendaiiuncm  secundum  lef^em  et  consueiudinem  territorii  in 
quo  sita  est  illa  possessîo  ;  si  vero  de  pussesâione  intra  murus  civitatis 
posita,  die  coiisiituto.  cenaus  rcdJiius  non  fuorit,  dominas  terre  quic- 
quid  super  terram  invenerit  capere  poterit;  et  si  super  terram  non 
invenerit  quod  ad  cennum  reddeiulum  suflicerc  poterit ,  dominus 
terre  monHtral>it  preposito  et  scahinîs  injuriam  de  censu  suo  Bibi  fac- 
tam,  et  si  infra  XV  dips  census  redilitus  et  injuria  secundum  legem 
civitatis  emendala  non  fuerit,  terra  illa  domini  terre  libéra  et  quita 
erit.  Si  communia  asi^erit  aliquem  de  hominibus  episcopi  extra  urbem 
manenlibus  sibi  aliquid  forifecisi^e ,  non  prlus  in  eum  aul  in  res  ejus 
niAnum  débet  mittcre  qunm  episcopo  vel  ejus  juaticiario  ostenderii.  Si 
quis  vero  de  hominibus  episcopi  in  presenti  forifacto  deprehensus  fuerit, 
«vp  sit  do  communia,  five  non,  et  i^ive  in  villa  maneat,  sive  non,  com- 
munia justiciam  quam  debuerit  inde  faciat.  Si  auiem  in  presenti  fori- 
facto depreticnsus  non  fuerit  et  in  villa  l'uerit  manens,  infra  ucto  dies 
post  requiaitionem  per  cpiscopum  vel  ejuà  ballivura  emendclur,  et  si 
tuoc  cmendatum  non  fuerit,  communia  justiciam  quam  debuerit  inde 
faciat. 

{CartMt.  du  chapitff  *te  iVoyon.  f  it9  v.  —  Poblié  (Uus  Dellale,  Catalogue  du 
actej  de  t'httippe  éuffUMlê.  Jppendtte,  p.  &39. 


Sentence  arhitrate  de  l'évéï/ite  Etienne  de  Nemours,  rendue  à  la  demande 
du  roi\  dans  un  délmt  survenu  entre  te  chapitre  et  les  bourgeois  de 
Nf/ifon,  au  sujet  du  ionlieu  de  l'avoine. 


Stepbanus  Dei  ^ratia  Noviomensis  episcopas,  omnibus  in  perpeiuum 
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notum  Ûeri  volumos  onivorsis  presentibus  pariter  et  fùtnrig,  qaod 
inter  ecclesiam  nostram  et  bargenses  nostros  de  Novîomo  saper  tbelo- 
neo  avene,  quam  iidem  burgensps  in  suis  domîbos  aaU  vendebant  ho*- 
pUibus  sive  alUs,  controversia  diu  fuisset  habita,  cum  in  privilegils  qoe 
a  regibus  obtinuit  ecclesia  contineatur  qaod  nullus  locas,  nalla  per- 
sona  in  tota  ci  vitale  Noviomensi,  sive  in  toto  procinciu  civitatis,  a  tbe- 
lonei  solutione  sit  immunis,  et  hoc  domino  régi  intimatum  falsaet  et 
ostensum,  burgenses  vero  theloneam  illud  ee  nanquam  ecclesie  sol- 
visse  proponerent  et  assererent.  Tandem,  de  mandato  ipsius  domiai 
régis  et  assensa  pariium,  suscepimus  inquirendum,  si  ecclesia  tempore 
aliquo  iheloneum  illud  habuisset  et  quod  per  inquisitionem  nostram 
saper  hoc  possemus  cognoscere,  auctoritate  regia  suffalti  et  nostra  faoe- 
remus  a  partibus  observari,  securitate  etiam  a  partibus  accepta  qaod 
nostro  starentdicto.factainqaisitione.  Nositaque,  rei  veritate  diligontias 
iDqaisita,  per  testes  ydoneos  intelleximus  et  cognovîmus  qaod  ecclesia 
theloneum  illud  mutto  tempore,  absque  aliqaa  contradîctîone,  receperat 
et  habuerat.  Precepimas  igitur  et  decrevimus,  ex  parte  domini  Régis  et 
nostra,  ut  sepedictam  theloneum  quod  de  jure  debebatar  ecclesie  4rî  de 
cetero,  quiète  et  libère  redderetur.  Qaod  ne  obtivione  deleri  possit  ia 
posterum,  scrlpto  mandari  et  nostri  fecimus  sigilli  karactere  roborari. 
Actum  anno  ab  incarnatioae  Domini  M*  O*  XC"  V^. 

[Cart,  du  ekap.  de  li'oyon,  f*  i20  r*.) 


25. 

H 97.    NUYEMDBK. 

Statut  de  l'évéqm  Etienne  1  de  Nemours  sur  la  monnaie, 

Stephanus  Dci  gratia  Noviomcnsis  episcupus,  universis  paginam 
presentem  inspecturis,  in  Domino  salulem.  Quonîam  propter  monete 
incerte  curaum ,  ecclesie  nostre  totique  populo  Noviomensi  damna  non 
minima  provcniebant  et  majora  in  posterum  imminebant,  eorum 
indcmnitali  providere  volentes,  concessimus  eis  ut  rooneta  parisiensis 
Noviomi  cursum  habeat,  quamdiu  nostre  fuerit  voluntatis ,  ita  quud 
census  qui  infra  metas  communie  debebanlur,  de  parislensi  moneta, 
computatis  duodecim  parisiensibus  pro  decem  et  octo  nigris,  de  cetero 
reddantur.  Hoc  addito  quod  census  qui  obolum  non  excodit  do  obolo 
parisiens!  et  qui  non  exceHtt  denarium.  de  denario  parisiensi  solvatur. 
Et  si  denarium  excesserit.  ea  ratione  qua  pru  decem  et  octo  nigris 
duodecim  parisienses  solvuntur,  reddatur.  Oeierum  si  a  nobis,  sive  a 
successoribus  nostris  aliquo,  in  tempore  monetam  ad  logom  tiium 
denariorium  etoboli  fleri  contigerit,  predicti  ct^nsus  ex  eadem  moneta, 
computatis  decem  et  octo  nigris  pro  duodecim  parisiensibus,  oxsolvan- 
tur.  Item  si  cariorem  monetam  quam  de  tribus  dcnariis  et  oboto  nos  et 
nostri  successores  feceremus,  omnps  census,  sicut  prescriptum  est  et 
ordinatum,  de  moneta  parisiensi  reddantur.  Ad  hoc  quccumque 
moneta  Noviomi  cucurreht,  teloneum  et  alie  consuctudiues,  prêter 
\inagium  nostrum  quod  ad  nostram  dabimus  voluntatom,  ex  ea  persol- 
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ventur.   Quod   ut  firmiter  observetur  in  posierum,   presentis  pagina 
cyrographi  et  nostri  munimine  sigilli  confirmaraus. 
Actum  anno  Domini  Mo  CXC®  Vil»,  raense  Novembri 

(Cart.  du  ehap.  de  ^^of/oit.  f'  1.18.  —  tapir  dans  DeaacousiQ,  JHb(.  Au/.,  foHds 
franc.  88iS,  f*  5!.  —  Publ.  dans  Levns^cur,  ^tnnates,  p,  913.  ) 


26. 

1197.    NOVEMBRE, 


Notification  par  le  maire  Eustache  et  les  jurés  de  Noyon  du  statut  de 
Vévêque  Etienne  sur  la  monnaie. 

Ëustachius  major  et  jurati  communie  Noviomensis ,  universitasque 
ejusdem  civitatis,  omnibus  presentem  paginam  inspecturis,  in  Domino 
salutem.  Quoniam  prupter  incerte  cursum  monete  ecclesie  Noviomenâi 
totique  populo  noairo  damna  non  minima  proventebaot,  et  majora  in 
posierum  imminebant,  vit  venerabiUs  pater  et  episcopus  noster 
Stephanus  tam  eccte^ie  quam  nosire  pie  volens  indempnitati  provîdere, 
ad  'petitionem  ipsius  ecclesie  et  nostram  concessit  ut  moneia  Pari- 
sicnsis (Etc.,  comme  dans  la  cliarle  précédente.) 

prêter  viaagium  quod  ipse  dabit  ad  voluntatem  suam ,  ex  ea  persolven- 
tur. 

Nos  igitur  in  bujus  concessionis  et  ordinationis  sué  testimonium  , 
quia  ad  noBtram  facta  est  petitionem,  presens  scriptum  nostre  fecimus 
communie  sigillo  communiri, 

Âctum  anno  Domini  M»  C»  XCfi  Vllo,  mense  Novembri. 

(Cart.  du  chap.  de  Soyou.  f*  f39,  r*.—  Copiet  dans  Dom  Orenier.  tôt.  163.  f  toi. 
Beatu»}ualu,  Bibt.  n^at,.  fonds  franc. 88iî,  f  5t  —Publ. dans  la  Foa«  HéUcoq. 
Une  cité  Picarde  au  xiv*  tiède,  page  388.) 


27. 

1201.    SEPTEMBRE. 


Lettres  de  Jean^  châtelain  de  Noyon ,  portant  règlement ,  à  la  demande  du 
maire  et  des  jurés  de  ta  commune  de  Noyon ,  de  certaines  questions  lou- 
chant le  rapport  dans  les  successions. 

Johannes  castellanus  Noviomenïiîs  et  Thorolensis,  omnibus  ad  quos 
presens  pagina  pcrvencrit,  notum  fleri  voluimus  quod  nos,  ad  petitio- 
nem majoris  et  juratorum  communie  Noviomensis,  instituimus  ne  de 
cetero  aliquis,  cujuscumque  fuerit  sexus,  sive  homo  sive  femina,  qui  de 
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domo  puterna  egrossi  fuerinl  et  ponioncm  suam  ex  ea  apportaverinl  ad 
residuum  revertantur,  nisi  ea  priua  que  de  donio  paierna  pxlulerinl  ad 
porUuncm  aliorum  hcredum  retulerint;  volentea  igitur  paci  et  utiUlau 
ipsorum  consulero  et  in  postnrum  providere,  ppiitiunem  ipsonim 
annuimus  et  istam  institutionom  presentis  pan^ine  scriptu  et  s'tgiili 
noslri  karactere  conflrmamus.  Actum  annu  Incarnationis  Uuminice, 
M»  GO  primo,  mense  septembri. 

[Livre  roMoe  de  A'oyOH.  r*  iS.  v.) 


Lettres  dt  Vécéque  Etienne  de  Nemourtiur  U  m4n\9  objet, 

Stephanus  Oei  gratis  Novïomensia  episcopus,  omnibus  ad  quos 
preacns  pagina  porvenerit,  notum  fleri  voïuimus.  quod  nos,  ad  ppliûo- 
nem  majoris  et  juratornm  communie  Noviomensia,  instituimus,   etc. 

(Le  reste  comme  dans  la  lettre  précédente.) 

{Livre  rouge  ii§  .Viiyoït.  /•  tO  r*.] 


2  8. 

1201. 


Confirmation  par  Jean,  seigneur  de  Coudun^  etdc  Nicolas^fils  de  Haout,d'un 
compromis  fait  entre  eux  d'une  part,  i'âvéque  et  la  commune  de  Soyon 
d'autre  part,  au  sujet  du  travers  de  la  rivière  d'Aronde  à  Clairois^ 
redevance  dont  /m  marcliands  de  No\jon  doit>€?it  être  exempts  toutes 
tes  fois  qu'ils  iramportent  des  marchandises  destinées  à  être  vendues  à 
Compiègne  et  non  au  delà  et  qu'ils  en  rapportent  des  vins  destinés  à  être 
débités  à  Noyon  et  non  ailteun. 

Johannes  dominas  de  Gosduno  et  Nlcholaus  Hlius  Hadulphi,  omniboa 
prescntis  pa^^ino  inspecloribus  in  perpetuum  notum  tleri  volumus,  quod 
nos  com{irumi5iâionem  illam  de  traverse  aque  de  Glarois,  que  facta  est 
a  veneraliili  douiinu  iH  pulre  Slepbano  Noviumen&i  episcopo  el  majore 
Gtjuraiis  et  communia  Noviomeosi.ex  una  parte,  ei  nobis,  ex  altéra,  in 
reverendum  patrem  Nivelonem,  Suessionensem  episcopum  et  virum 
venerabtiem  Uugoncm  Noviomenscm  dccanuni,  ratam  habemus  et 
concedimus.  Ego  vero  Nicbolaus  quia,  pâtre  meo  vivente,  littere  super 
bac  prumissione  non  fuerunt  sigillate,  sigillo  meo  présentes  litteras 
cummunio  et  compromisâionem  ipsam  approbo,  sicui  in  auctentico 
predictorum  virorum  venerabilium  nobis  tradito  continetur  in  hune 
modum  :  Nivetu  Dei  gratîa  Suessiuncnsis  episcopus  et  Hugo  decanus 
Noviomensis,  omnibus  in  perpetuum  notum  facimus  futuris  et  pre- 
sentibus,  <]uod  cuni  queslio  vecterelurde  iraveiâo  aque  deClarois,  inter 
dominura  Noviomenscm  episcopum  oi  homines  communie  Noviomensis, 
ex  una  pane,  et  dominum  Johannem  de  Gosduno  et  dominum 
Radulfum  patruum  ejus  et  Nicbolaum  (llium  ejusdem,  ex  altéra; 
tandem  in  nos,  ab  uiraque  parte  est  cumpromissum  et  conûrmatum 


1 
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quotl  s'uper  hocdictutn  noslrum  pprpptuis  iem(>oribui!  obsersabiiur;  nos 
autem,  île  cotnmuni  p;irlium  votunlato  pariter  et  as^sensu.  slaluicius 
(|ao(l  mercalores  Novioiueiisea  merces  suas  défèrent  UBiiue  Compen- 
dtum  vendendaa  et  expendendas,  pro  sue  volunialis  arbitrio,  et  ab 
omni  traverso  ibunt  libcri  et  redibunl.  Si  vero  (Jompendium  Iransierint 
ei  ultra  descenderint,  suum  iravcrsuni  exsolvcnt  sicut  céleri  mercatores. 
Si  vero  ipsi  Nuviomenses,  sive  alii  quilibet  mercatores,  ^ina  per 
aqnam  duxnrini  supcrius,  traversum  suum,  pro  singulïs  duliis  quatuor 
nummoâ,  tluminis  Cosduni  «linfî  contradicLîone  porsolvf<nt;  nisi  forte 
homines  Nuvioaienses  vina  usque  Nuviaxnum  ducere  velint  ibidem 
vendenda  t*l  expenilenda,  iia  quod  in  ipsa  urljtî  remanoanl,  et  ipsi 
voluerint  lldaciare  quod  ulira  Novionium  nicbil  ex  hiis  que  duxerinl 
educetur  alibi  veiidemium,  et  de  hiis  lune  orunt  liberL  a  iraverso.  Si 
vero  idem  vinum  ultra  Noviomum  ad  vpndemluni  detïtjcium  fuerit  a 
quocuraquo  homine.  ipsi  mercatores  qui  per  aquam  illut!  deduxerint  Ira- 
vorsum.  quatuor  nummos  scilicet  pro  dulio,  ad  dominos  floaduni  vel  ad 
servienies  culligentes  iraversum,  bonn  fide,  infra  iriduum,  sine  forefacto 
rémittent .  quod  n'i^i  infra  dictum  terminum  romiseruii,  si  dumious 
Cosduni  hoc  dumino  episcupu  per  se  vel  per  ouotium  significaverit, 
dominus  episcopus  bona  (IJe  suum  traversum  et  LX  solides  pro  foria- 
facio  dominis  Cosduni  faciet  sine  contradîclione  remilli;  quod  si 
domini  Cosduni  maluerint  hoc  fij^iiîïicari  majori  communie,  major  et 
jurati  tfine  difflcultate  remitti  facient  bona  tide  cum  forisfacto  LX  Bolido- 
rum  pariLerettraversum.  Super  hac  auiem  pactiune  tirmiter  observanda 
et  tenenda  dominas  (îosduni  litteras  rpiscopi  paipnLes  dehet  babere  ,  et 
dominas  epi!^copus  litteras  iltius  in  forma  sicuL  et  tenore,  ipsi  quoque 
major  et  jurati  durainis  (Josduni  litleras  suaa  patentes  dabunt  conti- 
nentes quod  banc  paclioncm,  per  juramentum  quod  lecerunt  communie, 
bjna  iido  servabunt  et  perpetuo  facient  observari.  Nos  quoque  Lransac- 
lioaem  ipsam  et  pacem  quani  siatuimiia,  bona  tide  lltterarum  nostra- 
rum  teslimonio  ei  sigillorun  noittrorum  munimine  fecimus  roborari, 
Actum  anno  verbi  incarnati  M^  GC"  primo.  Nos  igitur  dictum  ipso- 
i'um  gratum  habenies  et  ratum,  in  hujus  rei  testimonium  présentera 
paginam  nostris  fecimua  sigilliâ  communia.  Actum  anno  gratie 
Mo  CCo  lo. 

{Dibt  Ifat  .  cotleetlon  Moreau ,  nUume  JO'?,  f*  iSl7  r*.  Copie  eovoyde  par  Oom 
OreiiSer  iV»pTH  \e%  ^trcfiim  de  i'htitet  de  vitle  de  .Vopon.  Uaast  cotée  Q.J 


29. 


l*:ul-r2O0.   l'ÉvniKn 


tratifïn  de  îlaoul  comte  de  Soisxons  et  d'Atix  son  épouse,  qui  possédait 
la  chfileUenii'  de  Noyon  à  titre  de  douaire,  pa^^^e  devant  Etienne 
de  Nemours,  évoque  de  Ntnjoii .  rcconnaisjianl  qu'i!.%  ont  eux  et  leurs 
prMrcesseurs  injuxtement  prt'tendu  au  droit  d'hospitalité  à  Crisotks, 
à  raison  de  laditt  châtcltenic. 

Stephanus  Dei  gratis  Noviomensis  episcopus,  omnibus  in  perpotuum 
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nolucQ  fier!  volumus,  quod  coQtroveraia  diaiias  habita  est  intar  < 
Beat!  Eligii  Noviomensis  ex  una  parte  et  vinim  nobilem  lUtda^na 
comitem  et  uxorem  ejus,  nobilem  mulierem  Adelîdem  eonritiMun 
Soessionensem,  que  castellaniam  Noviomensem  titulo  possidet  âotalidi. 
ex  attera,  super  quadam  consuetudine  quam  ip»  la  curte  beaU  EUgîi 
apud  Karisiolas\  ex  parte  prcdecessoram  suorum,  clamabant.  Oioebant 
enîm  œmes  et  comitissa  quod  ipsi  ex  parte  caBlellanie  Noviomensis  in 
domibus  predicte  curtis  beati  Eligii  apud  Karisîolas,  quando  Toiebtntde 
consuetudine,  nec  tamen  ia  expensis  ecclesie,  debebant  et  licite  potennt 
hospitari  et  hanc  consuetudinem  predecessores  buos  do  jure  a  mnlto 
tempore  in  eadem  curte  habuisse  ;  postmodum,  divina  faciente  gratia, 
redeuntes  ad  cor  suuzn,  sepedicti  cornes  et  comitissa  attendontes  eccle- 
siam  Beati  Eiigii  circa  id  injuste  gravari,  ad  nostram  acoessenint 
presentiam,  et  suam  recognoscentes  omnem  illam  hospltandi  con- 
suetudinem sicul  illam  clamaverant,  ecclesie  Beati  £ligii  in  perpe- 
tuum  dimiserunt  in  pace,  solempniter  confitentes  quod ,  nec  ex  parte 
predecessorum  suorum  nec  ex  sua  parte,  quicquam  in  ea  de  jure  pote- 
rant  clamare,  nec  de  cetero  clamare  attemptarent.  Johannes  eliam 
castellanus  de  Torota  ad  quem  castellania  Noviomensis  jure  pertînel 
hereditario  et  uxor  ejus  Oda  et  Hlii  eorum  et  fille,  coram  nobis  consti- 
tutif recognoverunt  simititer  quod  ex  parte  sua  sive  predecessonun 
suorum  nichil  prius  juris  in  eadem  hospitaodi  consuetudine  habebant, 
seu  clamare  intendebant,  seu  ecclesie  prenomioato  ipsi  et  liberi  eomm 
in  perpetuum  omnia  dimiserunt  in  pace,  et  concesserunt  quod  snper 
hoc  adversus  ecclesiam  nonquam  de  cetero  querelam  moverent  ;  ipaiqne 
Johannes  humiliter  postulavit  ut  predecessores  suos,  qui  ecclesiam 
Beati  Eligii  per  bospitatitem  illam  injuste  gravaverant,  a  tantacnlpa 
et  delicto  tam  enormi  nos  et  ecclesia  Beati  Eligii  absolveremus,  et 
excommunicationis  sententie  subposuimus  omnes  qui  de  cetero  eccle- 
siam Beati  Ëtigii  super  hospîtalitate  illa  présumèrent  molestare.  Quod 
ut  ratum  habeatur  în  perpetuum  présent!  scrlpto  et  nostro  duximus 
conflrmandum  sigîllo. 

Actum  anno  Domini  M**  GO  P,  mense  februario.  Uatum  per  manum 
fratris  et  cancellarii  nostri  Wiilelmi. 

{Collection  Aforeau,  rolume  i03,  f*  9ô.  Copie  envoyée  par  Dotn  Grenier,  d'après 
l'original  des  Archives  de  l'abbaye  de  S.  Eloi  de  Noyon.  Layette  CrisoUe» 
Cote  D.  i"  pièce.) 


30. 

1203. 

Lettre  de  Jean^  châtelain  de  Noyons  sur  la  mesure  du  sesierage  des  grains. 

Ëgo,  Johannes,  castellanus  Noviomensis  et  Thorotensis,  omnibus 
qui  presens  scriptum  inspexerint,  notum  facio  quod  cum,  de  monsura 
sesteragii  Noviomensis  accipienda,  esset  contentio,  tandem  in  inquisi- 
tione  bonorum  virorum  hoc  positum  est,  ut  sicut  temporibus  pairis 
mei  bone  memorie,   Johannis  castellani,   accipiebatur,    ita  deinceps 

1.  Grisolles,  canton  de  Guiseard.  atrondissement  de  Compiègnc  [Ot$e). 


ipîctur.  InquJâitum  esL  î^ilur  quoi]  temporihus  ipsius  galusmata  de 
imiiiiu  modio  frumenli  ^olebat  accipi  el  de  treme^io  duplicïLcr  acci- 
piebalur;  ei  si  plus  vel  minus  monsurari  coniingobai.  ad  ralionem  ^'atus- 
mate  \e\  plus  vcl  minus  accipiobatur.  Kl  quoniam  iteruiii  discordîa 
auper  hoc  pussct  cxoriri,  quedam  meu^^ura  cnoa  loco  galusmate  asspnsu 
el  vuluniatc  niea  furmata  esl,  ad  quam  men:^urabitur  et  in  perpetuum 
lenebilur.  Et  ut  hoc  ratum  perraaneal,  presens  scriptuin  meo  feci 
eigillo  roborari. 

Actomanno  Dotnini  milIesiaiQ  ducentesimo  lertio. 

{Uvre  Rougis,  f  IS  r*.) 


ai. 

1221 


Notification  par  i'évéqu^  Etienne  !  de  Seinours  du  serment  prMé  devant  /iii\ 
par  le  maire  et  les  jurés  de  la  commune  de  Noyon  «  fi  l'occoiîon  de 
l'arrestation^  incarctfralion  et  bannissement  pur  ladite  commune  d'un 
sergent  du  cftapitre^  receveur  du  tonlieu,  sur  Uquel  les  tnaires  et  jurés 
reconnaissent  navoir  aucun  droit. 

Stephanus  Dei  gratia  Noviomensis  epiacopus,  omnibus  présentes 
titteras  inspectaris  notum  fieri  volumus  quud  ,  cam  major  et  jurati 
communie  Noviomensis  quemdam  8ervienn?m  ecclesie ,  videlicei  qui 
ipsÎQs  ecctesio  thelonea  colligebat,  crépissent ,  incircerassent  el  ad  ulli- 
mum  bannivissunt,  dccanus  et  capitulum  Noviomensis  super  hoc  coram 
nobis  moverunt  questionem ,  asserentt's  quod  cuni  judiciaria  polpstaa 
leloneorum  ad  ipsos  omnino  portineat,  injuriam  super  dictis  capcione , 
încarc«ratioDO  et  bannilione  sibi  fuisse  irro^tam  ,  unde  î'ibi  super  his 
lieri  pelebant  emendam.  Nos  auteni,  diciis  majore  c(  juratis  niram 
nobis  convocatis,  ipsis  injunximus,  ut  vel  hoc  emeudarent  vel  se 
immunes  per  suum  sacramentum  a  prediciis  ostenderoat.  Prediciis 
igiiur  majore  et  juratis  coram  nohis  consiitutis,  dictis  eliam  decano  et 
capitulo  present^bus,  ab  ipso  majore  et  juratis  in  jure  quesivimus  : 
atrum  aliquid  jusUcie  vel  juris  in  theloneis  Beat»^  Marie  reclamarent; 
qui  apprte  coram  nobia  dixerunt  quod  nec  jus  alii|uid,  nec  jusiidam  in 
ipsis  tbeloneis  babebant,  vel  reclamabant.  Insuper  clium  dicLi  major  et 
jurati  coram  nobis  sacramentum  corporaliler  prostiterunt  quod,  nec 
occasione  theloneorum.  vel  alicujus  vel  aliquorum  ad  tolonea  perli- 
ncnlium  .  ipsum  fcrvicntem  coperant,  incarceraverant  vel  bannive- 
rant.  In  cujus  rei  memoriam,  presens  scripium  nosiro  fecimus  sigillo 
commuoiri.  Actum  anno  gralio  MoCG°XXo  I». 


A.  LsFnANc.  —  Hisloiro  de  la  ville  de  Noyon^ 
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32. 

1222.  MAI. 

Sentmcû  arbitrale  de  t'êvéque  Gérard  de  Dasoch€s ,  sui-  une  crmtfM 
survenue  entre  la  commune  et  le  chupitra^  au  stijet  de  t  arrestation 
détention  d'un  serviteur  du  chapitre,  ordonnant  ta  remite  audit  clu 
pitre  de  t'inculpe  et  levant  l' excommunication  portée  contre  la  commum, 

Gorardus    Del    gratia    NoviumcDsis    opiscopua .    omnibus    Cbrù 
nîolibus  ud  quo3  Uitere  présentée  pervenohni,  in  Domino  saluteia; 
bniversilati  veslre  preseuiibus  innolescal  quod ,  cum  major  et  jurai 
communie  Xoviomensis  quotnilani  scrvum  ecclesie  nostre  \ovioniensis,j 
propter  mestalam  ijuam  intra  comiruniam  dicebatar  fecisso.  m    sut 
carcere  detinerenl .  el  ab  ejusdcai  ecclesie  decano  ul  capiiulo  requi^iii 
reddere   nollent   eumdem  ,    idern    decaniis  et  capitulum    atiendcntes 
factum  hujusmodi  in  i<uam  el  ipsius   ecclesie  injuriam  non  aiodicai 
rt'dundare,  cessare  duxerunl  propter  hoc  a  divinis,  in  eosdem  majore] 
et  juratos  excommunicalionis  seotentiam  promulguntes.  Unde.  prupio/ 
hoc  mola  inter  ipsoâ  preseoti  quesLiooe  .   tandem  medianiibu^  boaif 
viris  qui  pro  pacia  reiormatione  curaruut  imerponero   partes   suas, 
uLraque   pars  in  nos  légitime  compromisit,  firmiter  promitiens  »|uo< 
ratum  haberet  et  (irmum  quicquid  tam  de  uodem  facto  quam  de  omnibi 
hiift  que  fuerunl  ex  ipso  secuia  arbitraremur.  Nos  vero,  habite  super  hot 
cum   viris  prudenlibus   diligenti    tractatu  ,   facta    protestatione   quo( 
quicquid  de  facto  iiliuti  ordiimrcmus.  oeutra  pars  occasione  illius  faci 
aliquam  possessionem  vol  jus  sibi  acquireret,  nec  aliquid  sibi  prejudi< 
cium  exiude  in  postcrum  provenirct,  sed   perinde  eijset  omnino  ac  al] 
tiomo  itle  nanquam  captus  fuisset  ,  arbitrando    pnuiunciamus    quod] 
servus  ecclesie  priniitus  quiète  et   hbero   reddetur,  Quo  iacto,  diclia] 
luajori  et  junUis  a  sentcnlia  excomniunicationis  a  dictis  decano  oi 
capituh)  promulgata,   eorum   dccani   et  capiiuh  aucioritato  potestai« 
nobiii  super   hoc  ab   ipsiâ  coitata ,    focimus   bcneilcium   absulutioaia. 
impendi.  In  cujus  rei   lestimunium  prcseateui  paginain  sigilM  noairi^ 
munimine  fecimus  rohorari. 

Actuai  anno  Domini  M»  GCo  W»  11<»,  mense  maio. 

{Cwtfttttrt  rfw  r/tttpétfr  dr  Suyon,  f*  'JO"^  r*,t 


33. 

1223,  25  MAJ.  NoYON. 

Sentence  arbitrate  de  Guillaume  ff  de  Joinville,  archevêque  de  flt'/»i5 , 
légat  du  S.  Siàgc ,  de  Milon  I  de  Chatitlnn  Nnnteuit ,  évéqu€  de 
Beauvais,  et  dcGarin^  evtîque  de  Sentis^  rtUjlant  les  points  de  ta  contesta», 
lion  mue  entre  l'évéque  Gérard  de  Hazoches  ci  le  chapitre  d'une  part ,  ei 
la  commune  d'autre  jMirt^  au  sujet  de  l'arrestation  de  Jean  DuchCy  servi- 
teur du  chapitre,  et  des  troubles  qui  en  résultèrent 

Willelmus  Dei  gratia   Hemensis   archiepiscopus,    apostulice  sedis 
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legaïus,  Milo  eadem  jçraiia  Bclvaconsis  ei  Guarinusdivinu  permissionc 
Silvanectensis  episcopi,  universia  présentes  Utieras  inspeclaris,  salutem 
ÎQ  fJouiiiio.  NoverUis  vcnerubilem  patrem  episcopum,  decanum  cl  capi- 
tulam  Noviomensom    ex   una  parte,  majorciti  et  juratos  communie 
Noviomensis  ex  altéra,  ia  nos  compromUisse  super  omnibus  querelis 
qae  inier  ipsos  in  pre&enliarum  ad  invicem  verlebantur.  Et  nos  saper 
eisdem,  ratione  compromissionis  in  nos  facle,  dictum  nostrum  pertuU- 
mus  in  hune  modum.  Diximus  quod  Johannes  Bucho  restituatur.  in 
cimiierio  Béate  Marie,  capiLulu  publiée  a  majore  nomine  communie,  et 
qnud  îpse  Johanncs  emcndam  faciei  pro  melLeia.  El  si  aliquis  de  com- 
munia captus  fueril  de  celeru  ad  presonlem  melleiam  in  diciu  cimiierio, 
vel  ad  aliud  forisfactum  pro  quo  deheal  delineri  vol  capi,  si  ille  qui 
captus  vel  detentus  fueril  in  cimiterio  dedent  lidejussores  ydoncos  quod 
stabil  juri  coram  capitulo,  decanus  et  capitulum  Ipsum  dimiltcnt,  quod 
si  captus  ille  vel  detentus  in  cimiterio  facere  noluerit  vel  non  poiuerit, 
ipsum   detiu^buni   decanus  et  capitulum   et  per  jus  tractabunt.   Do 
injeclione  manuura  violenta  usquo  ad  dirruptionem  vestis,  facta  offl- 
ciali  Noviomensi  in  ipsis  foribus  ecclesie .  dum  celebrarentur  divina .  et 
de  hoc  quod  poslassecurationem  prestitaui  ab  aliquibus  do  communia, 
frflcie  fuerint  fores  ecclosie,  ei  decanus  graviier  pulsalus,  oi  de  nocle 
janue  ejusdom  decani  incise ,  et  lapides  projecti  ad  fores  ipsius  ecclesie 
et  ad  januam  domus  Andrée,  canonici  Noviomensis,  et  de  hoc  quod 
custodes  ecclesie  provocati  fuerint  et  minis  et  conviciis  aOccti,    licet 
Noviomensis  episcopus  injunxisset  communie,  super  corpus  ei  cntat- 
)um,  quod  nichil  mali  fecerinl  canonicis ,  sed  cos  et  familias  et  res 
ipsorum  bona  fide  servarenl  ;  et  de  hoc  quod,  occasione  hujus  dissen- 
llonis,  dampuificatum  est  capitulum  ^  in  censa  ccclesiarum  suarum  ei 
in  aliis  expensis,  et  de  hoc  quod  cum  canonici  transirent  per  civitatem 
multa  convicia  turpia  a  genttbus  civitaiis  contra  ipsos  sunt  prolata  ;  de 
quorum   omnium  emeridationp  requisiti  major   et    communia    nichil 
penilus  emendarunt;  diximus  quod  major  hec  omuia  emendabit  fpiscopo 
et  capitulo,  pro  se  et  pro  tola  communia,  ita  quod  pro  emeiida  iiifrac- 
tionis  atrii ,  purgabunt  major  et  communia  decano  et  capitulo  LXXV 
Ubrasparisiensium  et  pro  dampniSjinjuriis  et  omnibus  aliisotï'ensisLXXV 
libras.  Preierca  major  et  decem  do  juralis  Noviouiensibus  quos  nomi- 
nabimus,  una  die  dominica  vel  soliompni,   prout  dicemus,   facicni 
unam  hascheiam,  ad  processionem  in  ecclesia  Noviomensi,  absque  ullo 
remédie,  et  absolutionem  récipient  a  capitulo.  Item,  si   quas  litteras 
Noviomonses  burgenses  a  domino  papa  contra  Noviomensem  eccicsiam 
impetrarint,  ipsis renunciabunt,  et  hoc  idem  capitulum  faciet.  Item^  major 
et  juraii  Noviomonses  qui  nominabunlur  a  capitulo,  jurabuni  super 
eacroi^ancta  quod  ipsi  bona  (ide,  si  quos  noverint  qui  intcrfuerint  frac- 
ture ecclesie,  eus  nominabunt  et  facienl  venire  ad  emcndationem  capiluli  ; 
illos  autem  quos  jam  ceperinl  Veddeni  episcopo.  Jurabunt  eiiam  quod 
illud  quod   factum  est   de   fractura  ecclesie    Noviomensis,   non    fuit 
facium  de  mandato  aul  consensu  aut  voluniaïc  sua,  et  habcbit  sempor 
capitulum  actionem  suani  contra  Injuriaiûres  illos,  si  potucrini  forte 
cognoscî ,   capitulum  autem,  cum  voluerit,   excommunicabit  et  faciel 
excommunicari  per  presbyicros  civilalis.  generaliter  omnes  illos  qui 
fuerint  in  culpa  illius  fracture,  quosque  venerint  ad  emcndationem. 
Item,  major  et  jurati  de  communia  singulis  annis  jurabunt  epiacopu  quod 


mittenl  manam  in  canonicos  aut  cicricns  de  cboro  NoviumfnsU 
ecclesio,  aut  servientes  eurum  qui  sunt  de  manupastu  ipsoruui,  uifi 
forle  ipsi  servienlessiiUde  couimuniit  Noviomeusî.  vel  in  res  corumdiun 
canonicorum  vct  clericorum.  et  quod  si  hoc  aliquiâ  fac«ret,  îpai  dûo 
permitlerenl  ticri,  ^d  seso  opponerent  bona  tide.  abgque  malu  iugenJo, 
et  quud  maleractorem  detinerent  bona  tlde  absque  malo  ingonio  ei  ^r 
juratnpntum  suum  punirent  eum  et  ei  lantam  pcnam  aOUgerent,  ac  Bi 
majuri  et  juratiâ  communie  injuria  illa  vel  malefactum  itiud  fuisset 
illatum.  Item,  ^ingalis  annis  publice  ediceturot  sub  pena  corpcirù  ei 
calalli  inliibebitur  tîmiiier  ne,  propler  discordiam  motam  comra  ali- 
qaooi  canonicum  Noviomensem ,  vel  clericum  do  choro  Noviomensis 
ecctesie,  vel  dictos  servientes,  audeat  aliquis  clamare  :  «  Communia! 
communia  !  »  Quod  si  forte  hoc  aliquis  presumerot  facere ,  penam 
corporia  incurrcret  et  catalU.  De  querela  Noviompnsis  epiftcopi»  dicimtu 
quod  ipse  episcopus  quiiet  burgensibus  Noviomensibus  omoia  foris- 
facta  et  emendas  quas  exigebat  ab  eis  et  posset  exigere .  occasione 
discordie  mote  inter  ipsum  episcopum  et  dictoa  burgenses.  usque  ad 
diem  presentem.  De  universis  autem  querelis ,  que  pertinent  ad  plact- 
tum  comitatus,  ila  erit  quod  episcopus  Noviomensis  non  irahei  in 
placiium  burgenses  extra  Noviomum,  nisî  hoc  faclac  per  judiciom 
domini  régis,  vel  per  judicium  curie  ipsius  episcopi,  salvo  jure  domini 
régis,  in  omnibus.  Hec  autem  diximus.  saUis  in  omnibus  et  per 
omaia  privilegiis  Noviumensis  ecclesie,  et  salvis  similiLer  in  omnibns 
et  per  omnia  episcopi  Noviomensis  auclorilate  el  Jure.  Nos  autem  n 
perpctuum  lesiimonium  prolaii,  a  nobis  secnndum  quod  est  pre^crip- 
tum  arbitrii  ad  petioioneni  parttum  .  litteras  eisdem  concessas  partibos 
ûeri  fecimus  et  sigillorum  nostrorum  appositioncmunirî. 

Actum  Nuvîomi .  anno  Domini  M»  CX>  XX»  tertio,  mense  maio, 
ipsa  die  festi  &ancti  Urbani. 

itartutaire  du  ehupitr^,  f*  200  r-.) 


34 

1223,    MAI.    NOYON. 


Philippe  Auguste  confirme  la  sentence  arbitrale  que  Guillaume,  archecéquê 
de  Reims^  iVi/o/i,  évéque  du  Beauvais,  et  Uarin,  évi'que  de  Sentis ^  avaient 
prononcée  h  IVoyon,  en  m  présence,  le  jour  de  S.  Urbain  de  l'an  i!i'23, 
pour  régler  les  différends  qui  existaient  entre  t Evoque  de  Noyon  cl  le 
chapitre  d*unepart,  et  la  commune  de  Noyon  d'autre  pari. 

Philippus  Dei  gratia  Francorom  rex.  Noverint  universi  présentas 
pariter  et  futur!  quod ,  cum  dilectus  et  fidetis  noster  Gerardus  episcopus 
et  Willelmus  decanus  et  capitulum  Nûviomense  ex  una  parte,  et  major 
et  jurali  Noviomenî^es  ex  altéra,  compromisiâsent  incarisâimos  et  fidèles 
nostros,  Willclmum,  archicpiscopum  Remensem,  Milonem  Bclvaccn- 
sem  et  Guarinum  Silvancciensem  cpiscopos,  super  contenlionibus  que 
intcr  eus  vertebantur,  dominus  archiopiscopus  et  episcopi  do  volunlate 
ei  asseusu  nosiro  dictum  suum  ia  presentta  nostra  portulcrunt  et  car- 
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tam  luam  indc  fecerant,  8ub  bac  Torma  :  «  Ooillelmus  Dei  gralia 
Remensisarchiepiscopus...  (Suit  le  teste  de  la  charte  précédente.)  Acium 
Noviomi  anno  Domini  MoC(>  XXIIIo,  mense  maio,  ipsa  die  festi  sancU 
Urbani  b.  —  Ut  aulera  bec  omnia  firmiter  tonoantur  et  inviolabiiiler 
ubsprvpntur,  nos  pa  vulumus  et  approbamus  et  in  hujus  rei  perpetuam 
memoriam  présentera  paginam  salvo  jure  nostro,  de  consensu  pariium, 
sij^itlo  nostro  fecimus  î^igillari.  Âctum  anno  incarnatiunis  dominice 
Mo  CCo  XXo  lllo,  menso  maio. 

{fartulairf  du  fhapStrr.  /*>  ?0f  r",  lntll<).  ftan%  DclUte.  Ct$M.  aet*$  PMt  jélif. 
fi*X3U  ) 


35. 

l'325,     18    DÉCEMBRE. 


Sfntencf  arbitrale  de  MUon  I  de  ChatiUon  Nanteuil ,  (véque  de  Beauvais^ 
de  Gérard  de  Bazochei ,  évêque  de  Noijon^  et  de  Philippe ,  seigneur  de 
Aanteuii^  sur  un  débat  mù  par  le  chapitre  et  le  châtHain  au  sujet  de 
ttt  di'claration  de  la  farine. 

Ego  Milû  Belvacensis  et  ego  Gerardus  Noviomensis  Dei  gratia  epi- 
scopi,  notumfacimuii  DDiversiëquud,  cuiii  querela  osset  intercapitulum 
Xoviomensem  ex  una  parte,  et  Jithannnm  castellnnum  Noviomensem 
px  aliera,  super  probatione  farïnp  canonicorum  et  clericorum  chori 
BpQtc  Marie  Noviomonsis:  quam  proliaUonem  caBicllanus  dicettat 
debere  lieri  per  servieutes  proprios  canonicurum  seu  clericorum,  ubi- 
ciimque  facercnt  panera  suum,  sive  in  domibus  suis,  sivo  extra.  Canu- 
HHÎ  VRio  dicebanl  quod  si  Ilebat  pania  liuus  in  domihus  sui?,  sive  cleri- 
corum suoruni,  ppr  servienles  proprio^ï  debebat  fieri  probaiio  ;  si  vero 
panem  faciebant  flrri  extra  por  alius,  pnjhatio  debeliai  ikri  per  eosdem 
factures.  Tandem  comproinissuui  luit  in  nos  cr.  coniitcm  Sancii  Pauti, 
ita  i|U{jd  quicquid  dixero  ego  Noviomensis  episcopus  cum  allero 
eorura,  ratum  haberptur  et  Hrmuni.  Nns  igiturepiscupi,  cum  viro  nobili 
Phiiippo  de  Nantolio,  qui  de  voluntate  partitim,  loco  comitis  qui  ïnter- 
esee  non  poiorat»  substituLus  enl,  facta  diligenli  inquisitione  quotnodo 
super  illani  probaiionem,  a  retroactis  temporibua  usque  nunc  usum 
fueril,  de  bonorum  virorum  consiïio  pronunciamus  probationeai  debere 
fieri  per  servienlem  canoiiici  vel  clerici,  si  fiai  panis  in  domo  prupria; 
si  vero-flat  panis  extra,  per  iilum  qui  panem  faciet  débet  Cu'ri  probatio. 
Sciendum  aulem  quod  bec  probatio,  sive  Hat  per  servientom  canonici 
sive  cicrici  chori,  sive  per  nliuin  qui  faciet  panem  extra  dumum  cano- 
nici vol  clerici.  fieri  débet  in  capiiulo.  Farinas  aulem  captas,  quas  per 
probalioncm  supradictara  noluii  restituero  casiellanus,  judicamus  lali 
facta  probatione  restituendas  a  castellano,  vel  valorem  illorum ,  si  eas 
non  bal)uprit  vel  ai  deterioraie  fuerint.  In  liujus  rei  testimonium  nos  et 
dictua  Philippus  prcscntcs  littcrassigillorunanostrorum  muniminc  feci- 
mus roborari. 

Actum  Novionsi,  feria  tertia  ante  festum  beati  Thome  aposluli,  anno 
Domini  M©  CC»  XX»  V»,  mense  decembri. 

[Cart.  ehap.,  fùl.  QH.) 
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86. 


1228,    UCTOBHË, 

Sftrment  du  maire  et  des  Jurî^s  de  ta  commune  de  Nuyun. 

UnivofsU  ad  quos  présentes  liiiore  pervenerini,  major  ei  jui 
Noviomenscs,  salulom.  Xnverit  univcrstias  vestra  nos  jurasse  quod  pro 
loto  posse  noslro  tidelitor  serviibimiis  corpus,  memhra,  vilam  el  hono- 
rem  lerrenum  karissimi  tlomini  n()>iri  F^utlovici  refais  Francoruin  iIIub- 
Iris,  H  dumiriG  regine  matris  ejus  et  Hliorum  suorum,  et  adhcr^Iiitnua 
et  nos  tenebiojus  eidem  domino  rogi  et  domine  regine  iiiatti  ejus  ei 
Bliis  suis,  centra  umnns  iiomines  elfeminas  qui  pos3nnt  vivere  ei  mori. 
Et  in  hujus  rei  to^tinioniuin  sigillatn  nostruoi  presenlibus  liUeris  doxi- 
mu8  apponcncium. 

Âctum  anno  Ûomini ,  Mo  GGo  KXo  ociavo,  mense  uctobri. 

{Ârchitm  XattonalrM,  J  071.  XHiltr).  OrfgiBAl.  U  temxt  a  dl*|unt.) 
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1-235 


i    UËCEUBRl^. 


Testatwnt  de  Jean  ,  cfMteLain  de  Noijon  et  de  Thourotie. 
(Vidivius  de  i232,  9  mars.) 

Omnibus  liée  visuris,  oflîcialia  rurie  Novinmensis ,  saluteni  in 
Domino.  Novoritis  quod  nos,  annu  Dotnini,  M»  CC»  L»  primo,  die 
jovia  post  Quintanam  .  quasdam  Utieras  non  cancellatas,  non  abotitas 
nec  in  aliqua  parte  sui  corruptas  ,  eub  sigillis  virorum  venerabiliuni 
H.  VirdunensLS  *,  R.  hlngonensis^  episcoporum,  abbatis  Ur!>icampi  ei 
Johannig  qaondam  castellani  Noviomensis,  vidisso  in  bpc  verba: 

Ego  Jobanne»  castellanus  Noviomensis  et  Thoroie,  noLum  facio  hec 
visuris»  quod  ego  coneùtui  procuratores  et  executores  testamenti  mei 
viroB  venerabiles  R.  Vîrdunensem,  R.  Ungonensem,  epi^^copos,  filio» 
moùs,  abbatem  ol  priorem  Ursicampi,  magistram  Géranium,  penilea- 
ciarium  et  canonicum  Novioraenaem  ol  dilcclum  Godefriduiii  do  Roia. 
burgensem  Perone.  Volo  et  ordino  quod  de  pnga  venditiouis  foresie 
Eegue  recipiant  quadraginia  et  sexdecim  libras  parisrensium  et  tres- 
decim  solidog  parisiensis  moneto  ,  rin  qua  perunia  afisiçnavi  ducentas 
libras  in  hune  modum  :  prioratui  Suncti  Amandi  juxlaThorotam  quin- 
quagenia  libras,  prioratui  Sancti  Leudegari  L  libras,  abbatie  de  Bemolio 
h  libras,  abbalie  Belli-Loci  XX  libras,  ai)batie  in  Guysia  XX  libras,  et 
abbatie  de  Fervachiis  X  libras  ;  alias  autem  ducentas  et  sexdecim  tîbras 
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etiredccîm  solidos  convertent  in  restiiutioncm  forisfactorum  meoruni, 
vcl  dabunt  pro  anima  nioa  sicu(  viderint  expedire.  Sed  si  CG  el  XVI 
iib.  et  Xin  sol.  ei  IV  denarii  non  suniccrent  ad  satisraclionem  foris- 
factorum meoruni.  dp  elemosinis  supradiclis  subtralicreturad  arbitrium 
testamontanoruni  mporum.  Lo^j  autem  in  pcrpetuum,  pru  salute  anime 
mer  et  uxorls  raee,  viiçinii  libraa  terre  in  hune  modum  :  ecclesio  Sancti 
Eligii  XL  solidus  capiendus  ad  census  de  Behericorl ,  pro  facienda 
monacbis  pitancia  in  die  anniversarii  mei  ;  ecclesic  de  Behcricort  X  sol. 
el  presbylero  X  sol,  ad  census  ejusdem  ville  capiendoa;  ecclesie  Béate 
Marie  Noviumeusis  XL  sol.  capiendos  in  traverso  Ponlig  Episcopi , 
similitcr  pro  anniversario  meo  ;  eccleaie  BeaU  Barlholomee  unum 
modium  biadi ,  oapiendum  in  molondino  de  Gorchellis,  pro  facienda 
pitancia,  in  die  annivcrsarii  met  :  liospilali  Sancti  Joharinis  Nuvio- 
mensis,  vijïinti  solidos  capiendos  in  denariis  qui  michi  debentur  pro 
cambiis;  el  domui  leprosoruiii  Noviomensium  XX  sol,  in  cambiis  ?imi- 
liler  capiendos;  ecclesie  Boate  Mario  deTlioroLa  XX  sol.  ad  transvor- 
sum  Tboroto  sirailiter  capiendos;  convontui  eiiam  Ursicampi,  X  iib. 
pro  facienda  pitancia  in  die  anniversarii  mei ,  capiehdos  ad  minutani 
caslellaniam  Nuviomensem,  si  tantum  valuerii,  et  si  lantum  non  value- 
rit.  ad  molendinum  de  Gorchellis  capiantur.  Volo  etiam  et  ordino  quod 
e.^ecutores  mei  teslamenti  istas  XX  libratas  lerre  totas  vel  parlem, 
sGCundum  quod  viderint  evpedire  .  teneani  in  manu  sua,  et  cum  his 
derem  libratas  do  alia  mea  Icrra ,  ad  aupplenduni  ea  que  fuerinl  resli- 
tuenda,  si  necesse  fuerit ,  donec  do  forisfaclis  fuorii  satisfaclum.  Vole 
etinm  quod  de  exitibus  terre  mee,  dividantur  Familie  mee  h  Iib.  per 
arbilrium  leBianienlariorum.  ScieaiJum  vero  rjuodcum  de  venta  foreste, 
nxoant  pexento  ei  sexdecim  Iib.  ei  imsdecim  sol.  et  quatuor  den., 
Godefridus  de  Uoia,  burgensi.s  Perone,  recipiet  CC  libras  venientes  de 
prima  paya  foreste^  quas  mihi  commendavit  ut  eas  converterem  in 
solutionem  debilorum  meorum,  Erit  autem  in  volunmie  testamenta- 
riorum.  de  filio  Alberti  Gnsier.  Johannis  Ëspillet.  etcujusdam  hominis 
de  Baidincort.  et  domine  Bcatricis  de  Ofl'emont.  ul  restituaiur  ois  si 
quid  fuerit  restiluendum.  Que  vero  superius  legavi  et  ordinavi  in  hune 
muduro,  quod  aliud  quando  vuluero,  potero  condere  teeiamenlum  et 
majorera  de  terra  mea  legare  portionem.  Actum  anno  Domini  M**  CG» 
XXXo  \'o  mense  decembri,  die  sancti  Johannis  Evangclisle. 

Partes  autem  debitorum  nieorum  tune  erani  talea  : 

Debebam  Johanni  Ha^iiero,  civi  Noviomensi,  pro  cîbia  meis  LX  Iib. 
par.  plus  vel  minus. 

Dyonisio  XX  Iib.  quando  cxiet  de  molendino. 

Gaufrido  Parvo  XXIV  Iib.  X  sol. 

Bartbolomeo  de  Lavanderia  X  Iib.  IV  sol.  minus  pro  telis. 

Fabro  de  Traceyo  C  sol. 

Balduino  de  Haimi  I.IV  sol. 

Winemando  XXVI  sol. 

Johanni  Haubain  LIIII  .soi. 

Matbeo  cementario  XX  sol. 

Hugoni  de  Mota  VU  Iib.  et  X  sol. 

Piciori  X  sol. 

Jobannt  Traboni  XIITI  sol. 

Petro  Gaudel  XXXV  sol. 
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Sellario  XU  sol. 

Johanni  Audant  LX  sol. 

ïlûspili  de  Gorlardo  LXsol. 

Gobertu  Uruuellt  LX  sol. 

l'xcIcRie  sancU  Mariini  Noviomensis  X^  sol. 

Ecclesie  do  Behericorl  LX  sol. 

Presbylcru  ejusdeiii  villo  unum  luodium  aveno. 

Communiiati  ejusdcm  vilIo  \X\!I  lib.  et  XII  sol. 

Drouart  Kauquel  LX  Vil  sol. 

Villcrmo  de  Babiief  XIV  sol. 

liarlholomeo  Piloguet  XI  lîb. 

Vinceolio  leQuarrier  IX  sol. 

Bprnardo  barberio  IX  sol. 

Radulfo  carpontario  XX  sol. 

Radulfo  paniiici  XXX  sol 

Gaiiberto  carpentario  XX  sol. 

Glausario  XX  sol, 

Roborto  dn  Tnrcolari  XXX  sol. 

Bosquillon  do  Salencby  Vil  lib. 

Odeie  de  Beboricort  duos  modios  bladi. 

Renepo  SilvaneciPnsi  XXXII  lib.  fit  XI  sol. 

Apud  Tliorotam  Fabro  XV  sol.  et  sex  den. 

Johanni  le  Saisn*.'  XV  sol.  et  VU  ilen. 

Radulfo  carnifîci  XIV^  sol. 

Gerardo  Ciirpentariù  XXXII  sol. 

Giloni  do  Peira  LVII  sol.  Vî  den. 

Piscaloribus  L  soL 

Ade  V  sol. 

Forestahis  X  sol. 

Hetvidi  de  Castro  LX  sol. 

Uxori  Barthobmiei  RivitTC  C  sol. 

Régine  d<»  Thuroia  L  sol. 

Radulfo  do  Vassen  LX  sol. 

Johanni  l'oppstario  XXX  sol. 

Balduino  paniflci  XX  sol. 

Pelro  Garteroi  XXX  sol. 

Roberlo  poriario  XXXVI  sol. 

Ricardo  vicario  Cet  V  sol 

Ecclesie  Ureicampi  pro  domino  iîuillelmo  XXXV  lih. 

Item  pro  domino  Gaschero  XH  lih. 

Ilem  pro  nemore  XXXIIII  lib. 

Item  pro  elemosina  <tomtni  Guidonîs  XVI  modios  bladi. 

Apud  Divam  cum  XJ  sol,  et  Vil  modiis  et  dimidio  aveoe  Fabro. 

Quibusdam  ecclesiis  circiler  X  lib. 

Volo  eliam  et  ordino  quod  tesLamonlarii  supradicLt  de  restilutionibus 
faciendis  plenariam  habcant  potestatem,  sive  morior  sive  vivam.  Si 
auiem  hiis  exequendis  omnes  cxecutores  non  potuerint  int^ndere,  ni\ 
nulum  et  voluniatom  flliorum  meorum  episcopurum  dîcLorum  ,  alii 
exequtores  istud  negocium  fldeliterpTpquentur.  Ut  autem  omnia  supra- 
dicta  Hrma  maneant  et  rata  ,  preseniem  paginam  sigillo  meo  et  sigillis 
flîîorum  meorum  episcoporum  et  sigillo  ahbaiis  Ursicampis  volui  sigillari. 
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Annu  Doniini  iM»  CX>  XXX*  V»,  niense  Decembri,  in  festo  sancLi 
Johannis,  evangelinie. 

{Cart.  ffcop.,  f  -IGO.) 


38. 

1-237.    ?t     AVRIL. 


ftir^j  da  Jean  y  c/iàtelain  rfr  iXoyon,  sur  le  mode  d't'IecUon  drs  fehevins. 

Je  Jehans,  cliovaliers,  chasiollains  de  Noyon ,  fais  asavuir  a  louz 
qui  ces  lettres  verront  i]ue,  par  mon  asseni  ei  par  l'assenl  monseigneur 
Tevesque  de  ^Joyon  et  par  l'assenL  et  par  l'oltroy  le  maieur  et  la  ville 
de  Noion,  sera  desoreroais  lelv  la  manière  de  meure  epchevins  à  Noion. 

lÀ  Uoy  eschevins  qui  or  sonr,  cbarront  ensemble  ;  et  aprèa,  quant  il 
plaira  a  moi  et  a  l'evesquede  Noion,  qui  k'il  soit,  et  à  la  ville  de  Noion, 
mes  prevoa  ou  H  prevos  a  mes  successeurs  et  11  prevoâ  de  l'evesque  de 
Noion  esllrunt  par  leur  seremenl  un  preudomne  a  escbevin  eL  l'amen- 
ront  au  maieur  et  a  jurez  de  Noion .  et  li  maires  le  recevra  si  comme  il 
sieut.  El  quant  li  maires  l'aura  receu  pour  eschevin,  ictitl  preudnm 
avec  les  II  prevos,  par  le  seremenl  de  touz  Lroix.  esliront  un  autre  preu- 
domne a  eschevin  et  1  amenront  au  maieur  et  a  jurez,  et  li  maires  le 
recevra  aussi  comme  celui  devant.  Eît  en  ceste  manière  en  seront  esleu, 
amené  et  receu  jusquet»  six.  Ghascuns  des  six  devant  diz  eschevins 
jurera  faaeté  l'evesque  ei  la  muie  et  la  ville  de  Noion  ,  quant  il  sera 
receu  a  eschevin.  Et  en  telle  manière  seront  fait  li  eschevin  k'il  ne  pueni 
durer  en  l'eschevinage  plus  d'un  an,  et  porra  l'en  reslire  sen  viani 
de  ceux  meismes  en  la  manière  dicte;  et  chascun  an  charroni  les  six 
eschevin  au  lundi  de  close  Paske,  et  cel  jour  meismes  reëeronL  fait  les 
six  eschevin  do  la  manière  dicte  ;  et  se  dedens  l'an  inorroit  uns  de  ces 
eschevins,  dedens  les  wit  jours  seroit  faiz  uns  autres  aussi  comme 
devant;  et  c'est  assavoir  que  de  ces  six  eschevins  ne  puent  estre 
ensamble  pères  et  Olz  ne  dui  frère,  ne  dui  cousin  j^ermain,  ne  dui 
i&erouge.  Et  se  il  avenoit  k'il  me  samblast  ou  aucun  de  mes  successeurs 
ou  a  l'evesque  ou  a  la  ville  de  Noion,  que  cist  cstahiisHonioni  ne  fusl 
pourfiiables,  la  manière  de  mettre  et  d'eslire  les  eschevins  remanroil 
aussi  comme  devant.  Et  pour  ce  que  ce  soiL  ferme  chose,  ai  je  duimé  au 
maieur  et  a  la  ville  dt^  Noyon»  ces  lettres  scellées  de  mon  scel. 

Cist  ordenemens  fu  faiz  quant  li  oiiliaires  couroit  par  mil  CC  et 
trente-sept  ans,  le  mardi  après  Pai^ke. 

[Livre  novû^,  f*'  r,  v.) 
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AVnïL. 


Atcord  entre  Jean ^  chàMain  de  TftauroUe,  cl  l'évéque  de  Noyon,  NicQioi 
dr  ftoye^  an  sujet  de  ta  haute  justice  d  Noyon. 

Je  Jehanît.  chastelain»  de  Noion  et  de  Thorole,  faÎB  savoir  a  toz  claus 
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t{u\  verront,  ces  letres .  que  comme  descorde  fusl  onlre  mon  ee^neur 
Tevesiiue  Nicholas  do  Noinn  ,  d'uno  parle,  et  moi  d'autre,  de  la  haou 
JQsUee  de  Noiun.  si  comc  de  murire  .  de  rat  ou  d'arstn,  la  ou  iJ  disoit 
que  je  n'avoie  nient  el  je  disoie  que  si  avoie,  au  daerrains  ,  par  eon- 
eaus  de  lionee  f^renn.  feismes  paîsen  ceete  manière. 

I .  Que  de  ces  trois  choses  qui  t^unt  devant  dite»,  ei  comme  de  murtn» 
de  rat  ou  darsin.  qui  avenroient  es  Hua  de  Noion .  ta  ou  nos  avons 
comunenient  la  justice  et  de  ciaus  sor  qui  nos  devrions  acoir  comune- 
menl  la  justice  ,  li  evcsqup  le  fera  jugier  par  se«  frans  homes,  cl  je, 
ou  mi  prcvoz  .  serai  apelez  au  premier  jor.  par  deux  bonçois  de  Noion, 
preudhomnies  et  luiaus,  el  puis  d'ilueques  enavantatos  les  autres  jors, 
je,  ou  nii  prpvoz,  i  venrons,  se  nos  volons,  por  garder  mon  droit.  Et  ?e  ji> 
ne  mi  prévus  n'i  volions  venir,  por  ce  ne  laroit  mie  li  evesques  qu'il 
ne  feist  juf^ier  par  ses  frans  homes  et  justicier,  sauves  mes  droitures 
qui  lex  sunt. 

"?.  Je  aorai  eniirement  ta  tierce  partie  de  loz  le  muebles  c|Qi  seront 
trové  sur  les  persones  qui  por  ce  seront  areslées  et  aiaeintes  de  ce,  et 
sur  le  lius  qucmuns  a  nos. 

3.  De  héritages  est  il  einsi  que  des  aloes  qui  seroient  ea  la  justice 
de  lius  devant  dit ,  li  evesques  en  auroit  les  dues  parties  et  je  la  tierce. 

4.  Des  fieus  et  des  censieus  en  porterois  chacuns  de  nos  deus  ce 
qu'en  tient  et  tendroii  de  lui 

5.  El  s'il  avenoit  chose  que  justice  en  fust  faite,  je  ou  mi  prevo<,  i: 
serions,  se  nos  volions,  por  voir  la  justice  qui  en  seroil  roile  de  par 
l'cvesque .  et  pur  inun  tiers  des  plaiz*  qui  en  escliaroient,  comme  cil 
qui  a  le  tiers  encontre  lui ,  on  quant  que  il  eschiet  e  lius  devant  dix, 
par  haute  justice  ei  par  sa  cort ,  el  se  je  ou  mi  prevos  n'i  volions  alor 
estre,  por  co  no  lairoit  mio  li  evesques  que  il  ou  si  prevos  n'en  roissent 
faire  la  justice,  sauf  mun  droit  des  plaits,  si  coino  il  est  devant  dit. 

6.  Et  s'aucune  do  ces  trois  choses  avenoient  es  lius  devant  diz  ,  et  je 
ou  mi  prévus  en  avions  aucun  home  ou  aucune  famé  sospeçonneuse  ,  a 
la  requeste  de  moi  ou  de  me  prevost.  le  feroil  li  evesques  ou  si  prevos 
ajorner  et  mener  par  droit  par  ses  Frans  homes,  si  come  il  est  dit  devant. 

7.  Et  jnrra  mi  prevos,  quant  il  sera  noviaus  prevos,  que  il  n'en- 
coupera  home  ou  famé  de  ces  trois  choses,  si  il  ne  croit  qu'il  en  soît 
coupables. 

8.  Et  est  a  savoir  que  li  franc  home  qui  feront  le  jugement  auront 
respil  et  devisemenl,  au  jugement  faire,  trois  quinzaines,  et  après  ces 
trois  quinzaines  quarante  jota,  et  après  ces  quarante  jors,  sel  jors  et 
sel  nuis  continues,  et  après  les  set  jors  et  les  set  nuis  continues,  qua- 
rante jors  continues.  Et  dedenz  ces*  quarante  jors,  li  evesque  ou  sbs 
bailis  doit  faire  rendre  par  ses  frans  homes  le  jugement  tel  come  il  a- 
Ûert  a  iroi^s  furfai/,  si  come  de  niurtre,  de  rat  et  d'arsin  ;  et  de  ce» 
trois  l'orfaiz  li  evesques  ne  si  prevos  ne  puent  l'aire  pais  que  je  n'i  aie 
mon  liorz  ei  se  je  ne  m'i  assent. 

D.  Et  &o  je  uu  mi  prévus  irovions  aucun  qui  fust  encopct  de  l'un 
de  ces  trois  furfaiz,  por  ce  que  cil  ne  se  destorna&i ,  je  ou  mi  prevos  lo 
porriens  prendre  et  arester  et  amener  por  rendre  au  plus  tosi  que  por- 
rions  a  bone  foi,  a  l'evesques  ou  a  son  bailliu  ou  a  son  prevoslde  ce  lia. 

I.  Le  mot  •  plaid  *  est  in*mi>lK(T^  ptir  •  etpliièv  ■  dani  la  texte  itr  lu  cnnAntMClon  roT»le. 
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Et  après  ces  trois  forfais,  quaoque  li  evesques  et  je  avions  en  Noion 
quant  cesto  pais  fut  faite,  remaiirn  a  chascun  en  tel  puint  com  devant. 
Et  ceal  pais  qui  ci  est  devisée  durra  a  los  jors  mais  entre  moi  et  mes 
hoirs  et  ^eve^que  de  Noion  et  les  evesques  cle  Noion,  qui  venront 
aprfts  lui.  Et_ reste  pais  est  faite  entre  l'ovcisque  et  moi ,  par  l'accorl  et 
par  l'assentement  da  dicn  et  de  chapitre  Nostre  Dame  de  Noion.  Et 
porco  que  cesle  pais  soit  ferme  et  estable  a  tos  jors,  je  doins  en  tesmoi- 
fçnage  de  ce  a  l'evesque  ces  Jeurea  seelécs  de  mon  seel.    . 

El  ceste  cbartre  de  ceste  pais  fusi  faiie  l'an  que  Diex  out  mil  et  deus 
cens  et  trente  sot  an,  eu  mois  d'avril. 

{Cart.  du  chap  .  foi.  URS.) 
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Con/innation  par   te   roi  LouU   IX   de    Ituaord  cottctu    entre    l'èvèque 
Nicolas  de  Soyc  et  le  châtelain  Jean,  touchant  ta  haute  justice  à  Noyon. 

Ludovicus  Dei  gratia  Francorum  Uex,  litteras  dilecii  et  fidelis  nostri 
Johannts.  casLellani  Noviumensis ,  vidimua  in  hec  verba  :  Je  Jehans 
casteiains,  etc.  (V&ir  la  pièce  préc/dente.) 

Nos  autem  composiiionem  istam  gralam  habenies  et  tirmam ,  in 
ipsius  couipoeitionis  tesLiniunium  et  muniiiien ,  présentes  litteras  ad 
petiiionem  utriusque  partis,  necnon  decani  et  capituli  Noviomensis, 
qui  nos  super  hoc  per  suas  patentes  htteras  requisierunt,  sigilli  nostri 
munimino,  salvo  jure  nostru  et  aliono  fnciinus  rohorari. 

Acrum  apud  Pontizarara  ,  anno  Domini  M"  GC"  XXX"  Vil**;  mense 
aprili. , 

{Cart,  cknp„  foi.  l'Qtf.) 
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Sotificaiion  par  ii-wque  Nicolas  rfc  Rot/e  de  l'exèaition  d'une  sentence  par 
lui  prononcée,  sur  un  différend  survenu  entre  te  chapitre  et  la  com" 
mune^  au  sujet  de  l'arrestation  du  maire  de  Suzoy. 

Nicholaus  Dei  gratia  Novinmcnsis  episccpus ,  omnibus  hcc  visuris . 
salutem  in  Domino.  Vobis  nutum  facimus  quud ,  cuni  inter  dilectos 
UUosdccanum  et  capitulam  ecclesie  Noviumensis  ex  una  parle,  majo- 
rem  et  jura  tos  Noviomenses  ex  parte  altéra,  discordia  csset  orta  super 
capcionem  et  dotentionem  majoris  de  Sasoi,  ligii  hominis  ecclesîe,  et 
Droardi  le  Volanr ,  ligit  hominis  ecclesie,  pro  quo  in  civitate  Novio- 
ineasi  cessabatur,  et  iidem  major  et  juratî  erant  denunciati  excommuni- 


—  220  — 

cali,  tam  auctoritate  privilegiurum  snorum  qaam  nostra,  tAndem  iiinc 
iode  in  nos  compromiseruni ,  promittentea  sub  peoo  ducentarum 
marcarum  reddenduruni  parti  tencnU  dictuui  nostrum ,  a  parte  que  ab 
arbitrio  nostro  recederet,  quod  quicquid  nos  hUâ*  pi  basse  super  hoc 
ordinaremus  ipsi  inviolabiliter  observahunt.  Nos,  ab  collata  nobiâ  ali 
ipsis  decauu  et  capitule  potestate  abeolvendi  ipsos  a  excommunications 
quam  tulerani  in  posdem,  et  rela^andi  inrerdiciionem  majoris  e^îclesie, 
et  faciendi  et  recipiendi  pro  ei»  quicquid  super  hoc  debeat  lieri  crgaeos, 
dicium  nostrum  pertulimus  in  huoc  muduin  :  Jr.  Nicholas  eveskes  iU 
Noion,  di  en  mon  dit,  k«  votts  sires  maires  et  H  juré  et  H  eschevin  rentUxà 
moi  les  hommes  de  i'egtiss  quites  et  délivrés  de  cous  et  de  toute*  choses^  et 
di  en  mon  di  ke  chose  ki  avenue  soit  de  ces  choses  dont  li  content  estoit , 
entre  l'ig  lise  d'une  partie  et  la  ville  de  iautre^  dont  vous  êtes  mis  sur  m<w.  k* 
l'une  partie^  ne  l'autre  n'en  soU  ne  ptus  arrière  de  ses  droitures,  par  chose 
ki  en  soit  avenue,  ne  dite,  ne  faite,  oins  soit  rn  autre  tel  point  comtne  u  1/ 
ne  fust  onkes  avenue.  Et  commant  ke  l'en  citant  et  k'en  face  te  senise  en 
sainte  église,  antre  si  comme  l'en  seul  ;  et  di  encore  en  mon  dit  ke  l'uneparlie 
doinl  ses  lettres  à  l'autre  de  ce. 

Prolaiu  auLeai  dicio  artiitrîo,  dicti  major  et  juraii  nobis  dîclofi 
bomines  liberos  omnibus  curlibus  et  rébus  aliis  reddideruni,  et  nog 
incontinenter  eos  sic  liberos  r«ddidiiiius  decano  et  capitulo  supra- 
diclis,  Peiierunt  insuper  ahs(>lutianem  in  iorma  ecclesie,  et  nos  ippos  în 
eadem  forma  eccirsie  absoNLmus,  ab  omnibus  excommunicaiîonibus 
propter  hue  lalis  iti  eos.  et  no^  relaxavimus  inierdiclum.  et  dicti  canunici 
sua  organa  resumpsprunt,  Dederunt  etiam  iidem  decanus  et  capilu- 
lum  tiUcras  suas  majori  et  juraii;;  e  coiivcrso,  sicut  fuimus  arbitral!. 
In  cuJQs  rei  icstimonium  presnnies  litleras  sigilli  nostri  munimine  foci- 
mus  communiri. 

Âcium  anno  Uouiïni  M"  CO  XXX°  nono,  menée  septembri. 

iCart.  ekap.,  f  TiH.) 


48. 

1239.    SEPTEMBRE. 


Heeonnaissance  par  la  commune  de  la  sentence  rendue  par  l'évtique  Nicottts 
de  îioye,  sur  le  débat  mû  entre  ie  chapitre  et  la  commune,  au  sujet  de 
l'arreMation  du  maire  de  Suzoy. 

Nos  major  et  juraii  Noviomenses.  omnibus  hec  visuris  notum  fieri 
volumus  quod,  cum  discordia  esseï  inter  nus  ex  una  parte  et  decanum 
et  capitulum  Novlomcnse  e\  altéra,  super  captione  et  dctentionc  majo- 
ris de  Seusoi  ei  Droardi  le  Volant,  huminum  eccleeie  Noviomensis, 
quos  ceperamud  et  delinueramus,  eo  quod  ipsi  major  de  Scuaoi  et  O.  le 
Volant  ceperant  o^tia  domus  Mathei  le  Dru,  que  quidem  est,  ut  ipsi 
decanus  et  capitulum  dicunt,  île  lundo  ecclesie  Noviomensis,  proventis 
super  facii  cujusdam  partis  dicte  domus  {sic) ,  quod  erat  venditum  et  aspor- 
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latum,  in  eorum  pn^judicium  ul  dicobant.  Tandem  ipsi  decanus  et 
captiuluiu  ex  una  parte,  et  noa  ex  altéra,  in  reverendum  patrem 
NichoUam,  Dei  gralia  Noviomensem  episcopuin,  compromisimus , 
promittentos ,  sub  pona  duceniarum  markarum  ar;<enti  ipsis  decanu  et 
capitulo  reddendarum ,  si  ab  ipsius  episcopi  arbttno  rcdiremus,  et 
quîcquid  idem  ppi:<copuâ  saper  illa  discordia  alto  et  basse  ordinaverit. 
înviolabilîier  ob^rvabimas.  Ipse  autem  epi^copus  dictum  suum  protulit 
in  hune  modum  :  (Suit  le  jugement  arbitral  de  t'évéque.  Voir  Ut  pièce 
précédente.) 

Nos  autem  predictum  arbitrium  ipâius  episcopi  ratum  babentes,  et 
conseiUienteB  in  eo,  prcsenies  litieras  nostras  super  lis  confectas,  eiâdem 
decano  et  capitulo,  sigilJo  nostro  dedimus  algillatas. 

Actum  aiino  Domini  millesimo  GC  XXX"  dodo,  mease  septembri. 

{Cari,  chap.,  p"  210.) 


43. 


|IMO,  23  AOUT. 


Notification  par  l'évi'que  Pierre  I  Chariot,  du  serment  de  fidHiti  à  lui 
prêté  par  le  maire,  tes  Jur^s  cl  ta  commune  de  Nof/on, 

Petrus,  DeigratiaNoviomensis  cpiscopus,  omnibus  présentes  littéral 
inspecturis  ,  salutem  în  Oomino.  Vobis  notum  facimus  quod  major  et 
jurati  et  communia  Noviumontiis,  taie  nubis  sacramcntum  fecerunt  : 
videlicet  quod  super  sacmsancia  juraveruiu ,  quod  corpus  et  membra 
nostra  et  honorem  nostrum  et  jura  nostra  pro  posse  suo  conservabunl. 
In  cujus  rei  legtimonîam  présentes  lilteras  sigitio  nostro  fecîmus 
sigillari.  Actum  anno  Domini  M"  CG*  XL",  die  jovis  proxima  ante 
festum  beat!  Barthotomei. 

{Cart.  chap.,  f* '29'i.) 


44. 


1250.    24    AODT. 

Notification  par  l'éi>ifque  Vernu/nd  de  ta  Boiuière  du  sennent  à  lui  pr4té 
par  le  tiuztre,  les  jurés  et  ta  commune  de  Noj/on. 

Wcrmondus^  Dei  gratia  Novioraensis  episcopus ,  universis  présentes 
Utlcras  inbpccturi^,  salutem  in  Domina.  Vobis  notum  facimui^  quod 
Euslacbius  dictus  Cerarius ,  major  et  jurati  et  communia  Noviomenspa 
taie  nobîs  sacramcntum  t'ocerunt,  nullo  addito  vel  diminuto  :  videlicet 
quod  super  sacrosancta  juraverunt,  quod  corpus  ,  mombra  nostra  et 
honorem  nostrum  alque  jura  nostra ,  pro  posse  suo  conservabunt.  In 
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cujus  rei  testimonium ,  présentes  litteras  sigillo  nostro  doximiu  robo- 
randas. 
Datum  anno  Domini  Mo  GO  quinquagesimo,  in  die  beati  Bartholomei, 

apostoU. 

(Cari.  €hap.,  f*  5k6  r*.) 


45. 

1250,  24  AVBiL. 


Mention  du  serment  de  fidélité  prêté  par  Eustache  le  Cirier,  maire  de 
Noyon^  les  jurés  et  la  commune,  à  l'évêque  Vermondde  laBoissiére,  qui 
leur  promet  en  retour  de  respecter  leurs  privilèges. 

Ëustachîus  major,  et  jurati  qui  présentes  eraat,  et  tota  communia 
vocata  in  curia,  coram  venerabili  pâtre  W.  episcopo,  juraverunt  ipsi 
episcopo,  sub  forma  que  continetur  supra ,  fo  XLVto  *,  uUo  vel  addito 
vel  diminuto.  Et  statim  idem  episcopus  promisit  majori  et  juratis  qnod 
bona  fide  scrvabit  eis  sua  jura  et  consuetudines  légitimas.  Âctum 
anno  Domini  Mo  CO  quinquagesimo,  in  festo  beati  Bartholomel. 

Présentes  fuerunt  dictus  Eustachius ,  Hadulphus  Dellus ,  magister 
Symon  cyrothecarius ,  Johannes  P. ,  Gaufridus  Pemus ,  Robertos 
Berneri,  Adam  de  Lacheni,  Matheus  de  Stapla,  Petrus  Leonardi, 
Ëspiletus  fraterejus,  Matheus  de  Granthia,  Ârnulphus,  Âtemannos, 
Johannes  Hagnnns,  Gobertus  de  Sancto  Ëligio ,  Matheus  Bosques , 
Bartholomeus  Moriaux.  Wiardus  Parmeniarius,  Renaldus  Pelliperius, 
dominus  Eieginaldus  de  Sairmaises,  Johannes  abbas  Sancti  Ëligii 
Fontis,  dominus  Odo  Uavars. 

{Cartiil.  du  chap.,  f  ■V66  r»). 


46. 

1?51,     FÉVRIER. 


ïiatification  par  Jean,  châtelain  de  Noyon  et  de  Tfiourottc,  du  legs  fait  au 
chapitre  par  feu  son  père,  châtelain  de  Noyon  et  de  Thourottc,  pour  la 
célébration  de  son  anniversaire,  d'une  rente  de  UO  sous^  sur  le  travers  de 
Pont-Lévê(]ue,  payable  à  la  Saint-Hcmi. 

Ego  Johannes,  castelianus  Noviomi  et  Thorote,  universis  présentes 
litleras  inspecturis  notum  facio  quud  bone  memorio  Johannes  pater 
meus,  quondam  castelianus  Noviomi  et  Thorote,  legavii  ecciesie  Béate 

1.  iDdication  (ini  ne  se  rapiwrtc  pis  au  fulioCnt^u  artucidu  cartulairc. 
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Marte  Noviomensis,  XL  solidos  annai  redditus  in  traverso  Pontis  Epi- 
«copi  capicndop.  pro  anniversario  suo  ''  ■  iendo.  Ego  vero  hujus  elomo- 
slnc  volens  fleri  particcp;:.  camdem  elomoRinam  volui,  approbavi  et 
concessi  qaod  dicta  clemosina,  juxta  ûrdinalionem  dicli  Juhannis  patris 
met,  annb  sinf^uHa  ia  perpetuum,  in  diclo  traverso,  in  feelo  sancti 
Rpini^ii  capiatur.  Et  ut  hec  mea  concessio  perpetuam  obtineai  flnui- 
talem,  pregentes  litleras  dicte  ccclesie  sigillo  meo  iradiiii  roboraïas. 
Daium  anno  Domini  M"  GG"  L",  mense  fehniaiio. 

{('art.  chap.  p*  -VÏ'J.l 
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1260, 


AVRIL, 


Comptr  de  la  vilk  dti  Noyon. 


En  l'an  do  t'Incarnaiion  Nosirc  Soigneur  John  Criai  M  ei  CC  et  LIX, 
Witasses  li  Ghiriers  fu  maires  de  Noyon,  touli'  lenix^e  entieromeni,  et 
laissa  ie  mairie  le  mercredi  de  le  jurant  Pas'iuu  prochainne  ensievtint 
après,  et  a  chrl  lempoire  (lue  il  en  issi.  ti  vile  de  Nuion  devuil  V'Il^l . 
el  IlII'^*  I.  et  G  Bols  des  rentes  à  vie  par  en.  et  XXXl"  I.  et  XII  I.  en 
deniers  et  VlIT  I.  au  roi  du  don  pour  te  pais  du  roi  d'Engleterre  et 
de  ches  XX KP  I.  et  XII  I,  devant  dis,  devons  nous  a  deux  j^entieus 
rames  VHP  l.  et  XX  1.  sans  nul  cousl  ei  a  1  gentil  home  VI*^  I.  el 
XX  I. ,  sans  nul  coust  et  a  II  autres  gentieua  homes  XII^*^  I.  sans  nul 
coust  et  a  un  nommé  Voisin  G  L  sans  nul  coust,  et  a  I  home  de 
Ghierisi  VI*  I.  a  cuus,  el  a  quatre  personnes  de  PcTonno  VU*  l.  et 
XXX  t.  a  Cous,  et  de  seur  tout  che  nous  doit  li  quens  d'Anjou  IX'^  I. 
de  qoi  nous  paions  les  montes  qui  sont  nombre  en  le  deie  devant 
dite,  sans  che  qae  nous  li  avons  donné.  Et  a  che  tempoire  devant  dit,  li 
vileavollqnen  emendesquen  deniers  de  vies,  tallesquen  wagcs,  V1U*=  l. 
par.  a  tout  venir.  Ëos  obi  deseure  est  noinés  li  estas  en  qoi  li  vile  de 
Nûion  eatoit  le  mercredi  de  le  grani  Pasqae  qui  passés  est  procliainne- 
ment,  et  sacbiêa  por  coi  li  vile  de  Noion  estcheae  on  si  grant  dete. 

Quant  li  rois  ala  outremer,  nous  U  donames  XV*"  1.  et  quant  il  fu 
outremer,  li  roine  nous  llst  entendant  qae  li  rois  avuit  mestier  de 
deniers;  nous  li  donames  V  I.  Et  quant  U  rois  revint  d'outremer, 
nous  lui  prosiames  VP  1..  si  n'eu  reusmes  que  G  liv..  aîns  li  donoames 
le  remanant.  Et  quant  II  rois  list  se  pais  au  roi  d'Engleierre.  nous  l'en 
donnâmes  XIP.  Et  chascune  année,  nous  devons  le  roi  IP  I.  de  tour- 
nois par  le  raison  de  no  commugne  que  nous  tenons  de  lui,  el  chas- 
cane  année,  nos  presens  des  alans  et  des  venans  nous  coustent  bien 
G  liv.  ou  plus.  Et  quant  li  i|uens  d'Anjou  fu  en  Hainnaut,  on  nous  flst 
«avoir  que  il  avoit  besongoe  de  vin  ,  nous  l'en  envoia^tmes  X  tunniaus 
qui  nous  coustiereni  G  liv.  conduis.  Âpres  il  nous  tist  savoir  qu'il  avoit 
mesûHr  de  serons  pour  son  honneur  garder,  nous  l'en  envoiasmes  V^ 
quen  Hapre  (juen  Valenchiennes,  qui  noa»  cousierent  V*  liv,  quen 
conduis  quen  despens  ou  plus,  et  quant  Li  quens  fu  a  Saint  Quentin,  il 
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Qtnda  la  commu^ne  de  Noion ,  et  oie  i  ata  pour  son  con»  garder,  qui 
bien  nous  cousia  Vr  1.  en  condaiset  en  despens,  et  tout  chc  fi«t  li  vile 
de  Noion  nu  conte  pourhonneurdou  roi.  Âpre:?  au  départir  de  l'ost,  oa 
nous  liai  aâavoir  que  h  quens  avoil  meslier  d'argent  et  qu'il  a\-emit 
vilenie  se  nous  ne  li  aidions ,  nous  ti  presiasunes  XII*  lîv.  et  l'en  qui* 
lastnes  III'',  pour  avoir  ses  lettres  pendans  de  IX*"  liv.  Et  sarhiésque 
unque^  puis  que  li  vesques  de  no  vile  vint  a  lere,  il  ne  fut  année  qu'il 
ne  nous  coDvenist  despendre  toute  no  talle  quea  cousaus  juré  quen 
despens,  et  si  li  donnasmes  auten  IIIP  liv.  pour  se  paÎA  avoir  et  si  n'en 
poons  a  chief  venir,  et  seur  tous  ches  erremens  nous  sommes  prest  et 
appareillés,  de  faire  vo  plaisir  a  nos  pooirs. 

(Arfhirfê  .\at.,  J.  -ï^ô.  pabl.  dans  Ir  OuSMiit.  Soc.  Jnttq.  PtearMte.  tome  XV. 
p.  «tï.  iiu-  M.  Uur<Hir.  et  dwu  le*  Ln^ltet  ém  Trémrdeâ  cSart4s,imremtaàn 
de  M.  Teniez  tome  lU.  p.  &1&  b.| 


48. 

I26I. 

Enquête  faite  par  Pierre  Buire,  maire  de  Chauny^  sur  la  conduite  7U0 
ientie  Mathieu  de  Beauiie,  jadis  bailli  de  Vei^mandois^  durant  Cexer^iu 
de  tes  fonctions. 


INQUSSTA    FACTA    APL'O    NOVJONUM. 

Radulphus  dictus  Libiaus  major  Noviomensis,  juralus  cl  requisilus 
quatitcr  doutiuus  Matheus  de  Belna  se  babuit  in  batlivia  et  in  cusio- 
diendo  jura,  res  domini  régis  et  pairiam,  et  in  placilis  et  negoliis  espc- 
diendiSfdixit  quod  multum  benededonls,  scrvitiismutuis,  couunendis, 
vendiiîonihus  et  aliis  conventionibus  seu  quoquomodocuriatitaiibuset 
deticiis  dixit  se  nichil  scire,  hoc  exceplo  quod  ipse  qui  loquitur,  porta- 
vît  et  presealavit  predicto  domino  Matbeo.  viginti  marcas  stellingorum 
valoris  triginia  et  quinquc  libmrum  parisiensium,  ex  parte  ville 
Noviomensis ,  quas  prediclus  domiuus  Matbeus  nuluit  recipere.  noc 
nomiue  doni  mutui,  nec  commande,  dicens  ipse  major  quod  bcnescit, 
quod  nec  dona  nec  servîtia  babuit  ipse  dominus  Malbcus  a  %'illa 
Noviomeosi ,  boc  exceplo  quod  quando  veniebat  apud  Noviomum, 
mittebantur  ei,  e\  parte  ville,  aliquot  poti  vini. 

Requisitus  quaUler  scît  quod  ipse  dominus  Matbeus  nec  dona  nec 
servîtia  babuit  a  villa  Noviomensi.  dixit  per  boc  quod  ipse  fuit  da  con- 
flilio  ville  per  decem  et  septem  tinnos,  nec  intérim  potuisiMït  nliquod 
donum  eidem  domino  Matheo  a  predicta  vitta  fleri.  quin  ipse  testis  qui 
loquitur  scivisset.  ut  dixit  ipç;c  Hadulpbus  testis  (jui  loquitur. 

Wiiacbius  dictus  H  Ciriers,  juratus  Noviomensis  et  qui  fuit  major 
duobus  vel  tribus  annis,  tempore  quo  dominus  Matbeus  fuit  ballivus, 
juratus  et  diligenier  requisiius  de  omnibus  et  singuHs  de  quibus  major 
Noviomensis,  dixit  idem  quod  major  testis  precedens. 

Matbeus  dictus  Bouques,  juratus  Noviomensis  et  qui  fuit  major  ejas- 
dem  ville,  juratus  et  diligenter  requisitus  de  omnibus  et  singulis  de 
quibua  fuit  requisitus  major  Noviomensis,  dixit  idem  quod  ipse  major 
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lestU  àuperior;  boc  escopLo  quod  ipse  qui  orat  major  tune  Noviomonsis 
dedU  fllio  dicli  domint  Maibei  unum  nisumseu  sprive.'um,  qui  custavit 
viginLî  qutnque  sulîdus  parisipusei^,  quem  nisuni  dictus  Qlius  predicLi 
domini  MaihPi  p.nierai  aibi  dari  a  dicf,o  teste  tune  majore.  Requisilus 
quaiidu  dedil  diclum  nisum.  dixit  quod  tribus  annis  jam  ctapsis. 
HcquÎBtius  si  dumiiius  Malhous  »civii  hoc,  dixit  quod  iiun  lioc  suiat, 
tf}uia  dominus  Maibeus  non  oral  tune  prcsens  apud  Noviomum  cum 
predicLo  Qlio. 

Witachius  dictus  li  Châtelains ,  argentarius  ojasdem  vitle  et  qui  Cuit 
ar^onlArius  per  quatuor  anno»,  juratua  et  dili^enter  requisïtusdo  omni- 
bus Ri  singulis  de  quibu8  major  Naviomeasis,  dixit  idem  quod  mujor 
predicius. 

Symon  dîclus  Malices  juralus  Noviomensis ,  juratus  et  diligenter 
requUiius  do  omnibus  et  singuli»  de  quibus  major  Noviomensis,  dixit 
idt^m  quod  major  predictus. 

Hobcrtus  dicLus  de  Gellario,  hospes  domini  Malhei  apud  Noviomum 
juratus  etc.,  dixit  idem  quod  lUHjor  Noviumeusis  anledictus,  hoc 
excepto  quod  de  vif^inii  marci^  storilingoruro  de  quibus  loquitur  major 
nichil  dixit  ipse  Hoberlus  lestiâ  qui  loquitur. 

Matbcus  dictus  de  Grangia  ,  civis  Noviomensis  juratus  etc.,  dixii 
idem  quod  major,  hoc  excepte  quod  ipse  dixit  quod  sciebal  viginli  libras 
eterllingorum,  de  quibus  loquitur  major,  fuititïe  missa»  domino  Mathco 
et  quod  ipse  dominus  Mathrua  noiuit  eas  recipere,  prout  jurati  Novio- 
inenseB  dixerunt  îpsi  qui  ioquiiur. 

{Suivent  Us  liépositions  de  l'éciqvCj  du  chapitre  (t  des  abbis  des  divers 
couvents  de  la  ville.) 

U4tehiveji  iVaffuna'rJ.  J>  tO'JS,  »"  k,  t*  15  rt  nq.  piirchtmin  orlgtnat] 
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126*2.  12  AVHiL. 
Compte  de  la  ville  de  iXoyon. 

Sjmon   Malice  assumptus  in  majurem  Noviomi  Teria  quarta    po^t 
Pascham,  anno  LXH",  invenit  \iUam  in  statu  inferius  annotato  : 
Uedditus  ville  XUI  s.  IllI  d. 
Et  débet  in  feodis  et  elemosinis  VIII"  lib. 
El  debontur  eï  lïU'^  (.  in  dehitis. 
Et  hec  débet  sub  usura  WW  I, 
El  Bine  usura  II"  VU'-  1.  C.  s. 
Kl  ad  vitam  MLII 1.  X  s. 


tfflA/.  >«/.  fdn  lot.  t'JSVt  !*  Uô  !••,  \mh\.  tUnt,  l«  rrcaeildcM.  Qlrr  :  Oorumcntt 
fliir  Vf  KeinUoitt  itc  la  ttoyaitté  axée  ttt  vUitt  en  franff,  de  itSOù  /3(4, 

A.  Lepranc.  —  Histoire  de  ta  ville  de  A'oyon.  " 


1 
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50. 

1268. 

Parlement  de  l* Octave  de  la  Toussaint. 

Arrêt  déclarant^  à  ta  demande  de  l'évéque  de  Noyon,  le  Parknuni 
compétent  pour  connaître  de  la  plainte  portée  par  ledit  évéque^  contre  te 
châtelain  de  Noijon,  son  homme  lige. 

Cunqucrobalur  episcopuB  Noviomensis  de  casteliano  NoviomeDsi , 
homino  suo  ligio,  quod  proprium  cambellanum  suum  ceperat  et  vol- 
neraverat  et  graviter  tracLaverat,  et  plures  injurias  eidem  IrrogaTenit; 
undc  supplicabat  domino  régi  quod  hujusmodi  injuriam  stbi  faceret 
emcndari.  Castellanus,  hoc  audito,  cognoscens  episcopum  prediciam 
esso  dominum  suum  ligium,  peciit  se  ad  curîam  epîscopi  predicU 
rcmitli,  et  ibi  paratus  est  staro  juri,  sicut  dicebat.  Ëpiscopus  autem  e 
contrario  asserebat,  quod  recursum  hujusmodi  non  debebat  habeie 
dictus  castellanus,  oum  ipse  episcopus  eum  non  peteret,  et  pelebat 
diclus  episcopus  quod  sïbi  jus  fieret  in  bac  curia  de  injuria  supradicia. 
Tandem,  audîtis  bine  inde  propositis,  pronuaciatum  fuit  quod  dictus 
castellanus  non  baberet  reditum  quem  pelebat. 

[OHm.l  t*  /ti'd  r^,  puiiliO  dans  Ileugnot,  tome  1»  page  73A»  Indiqué  dans  Boutarir. 
tctet  du  l'arltmentt  t.  1*  p.  115.) 


51. 

|->7ô. 
Enquête  entre  Raoul  Ftamcnt  et  les  bourgeois  deSoyon,  au  sujet  des  tailles. 

Obost  renqucste  de  la  vile  de  \oion ,  encontre  monseigneur  Raoul 
Klamont,  sour  cho  quo  lî  borjois  de  Noion  ,  dicnt  que  si  home  et  tôt  li 
autre  qui  sont  persuncs  taillables  doivent  paiior  taille  des  tenements, 
chenst»us,  terres,  vignes,  maisons  et  autres,  que  il  ont  dedans  la  com- 
mune ou  que  il  maii^nont. 

Che  sunt  li  tosmoinage  por  la  vile  do  cbiaus  qui  ne  sunt  mie  do  la  vile. 

Mathieus  de  Lacheni  jura  et  dist  quo  il  a  prés  llil  faus  et  demi 
dedens  la  commuino,  des  queus  il  a  paiict  taille  por  XVll  ans.  Il, 
requis  se  il  avoit  maison  dedens  la  vilo,  dist  oïl ,  mais ,  anchois  que  il 
paiast  de  la  maison,  paioit-il  del  pré.  11.  requis  coument  lie  borjois 
requeroienl  de  lui  chele  taille,  dist  quo  il  li  mandoiont  que  il  l'eust 
paiiô  a  un  jor,  se  il  ne  paioit,  il  le  somonnoiont  devant  iaus  a  un  jor, 
et  quant  il  estoit  venus,  il  disoient  que  il  linast  ou  il  le  detenroient.  Il 
iinoit,  se  n'i  fu  onques  détenus,  ne  ne  vil  autrui  détenir.  I!,  requis  se 
li  houme  monsigncur  Uaoul  Flamont  estoient  quitc  ou  paiasscnt  des 
tenemens  que  it  ont  dedens  la  commuino,  dist  que  il  ne  savoitnen  de 
leur  paiement,  fors  par  oï  dire. 
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Benauâ  Lolifiersd(>  Mai  gai  jura  et  dîst  que  il  tient  dedens  la  corn- 
muino  vigne  et  autres  lenemens,  sans  maiâun  et  de  cbo  a  paiiâ  tailte 
chascun  an,  par  KIII  ans  ou  plus.  Et  requis,  dist  que  il  a  paiic  a  lo 
scmonse  de  la  vile;  et  bien  U  disoil-on  que,  s'il  ne  flnoit,  on  ie  baniroit 
de  par  la  ville;  et  dist  que  cbil  ténomcnt  estoient  taillable devant  cbe 
que  il  les  euai.  El  des  houmc«  monsigoeur  Uaoul  Flamenl  d'endroit  la 
tailte  r  il  ue  set  nient. 

Che  sunt  ii  tesmoingpor  la  vile  de  borjois  et  eschcvins  cl  jurés  do 
la  vile  de  Noion. 

Jt?banâ  le  Petit,  borjois  et  escbevins  de  Noion  ,  jura  et  dist  que  chil 
qui  ont  léneroens  ,  soit  terres  ,  vignes  et  maisons,  dedens  la  commuine 
paieni  taille  de  che  que  il  ont  détiens  la  commuine,  ou  que  il  maignont, 
et  che  il  a  veu  par  XX  ans,  ou  plus,  fors  clers  ,  chevaliers,  puceles  a 
marier  et  veves  femes,  fors  que  deus  premerains  ans  ;  et  chil  qui  tien- 
nent lief  ne  paient  nient  dou  tlef.  11,  requis  ne  il  a  veu  que  Ii  oste  et  Ii 
boume  moiisi^eur  Raoul  Flament  ont  paiié  taille  à  la  viie  de  Noion 
des  choses  que  Ii  uni  dedens  la  commuine  ,  dîst  que  oil,  Foilloucil  de 
Mollaincourt,  et  dist  expresseement  que  il  a  veu  patîer  a  pluseurâ  de 
Ham,  do  Roie  et  de  Noele,  de  Compiègne  et  d'autres  lieus.  Kt  diat  que 
il  a  veu  user  que.  quant  aucuns  manans  hors  de  la  commuine,  en  quel 
lieu  que  cbe  fust,  qui  csloit  es  escris  de  la  vile ,  por  taille  paiicr ,  on  le 
sAmonnoit  a  ie  maison  del  plait.  80  il  ne  venoit,  on  le  hannissoit.  Re  il 
venoit ,  il  Hnoit  ou  on  lo  dcLenoit.  Kt  dist  que  il  a  veu  pluseurs  banir 
pur  cheste  chose,  et  un  huume  de  Ham  retenir. 

Che  àunt  Ii  tesmoinage  monsigneur  Raoul  Flament  encontre  la  ville 
de  Noion ,  a  prouver  que  si  houmes  n'ont  mie  patié  le  taille  de  la  ville 
des  choses  que  il  ont  dedens  la  commuine,  et  se  il  ont  esté  bani  por 
cbe,  il  ont  esl<^  rapelê  sans  paiier. 

Pierre,  Ii  maires  de  Mollaincourt,  liorjois  do  Noion,  jura  et  dist  que 
Ii  houme  monsife'ncur  Raoul  Flament  de  Mollnincourt  ont  esté  semons 
pluseurs  fois  a  la  maison  de  la  vile,  por  paiier  la  taille  des  choses  cben- 
seus  que  il  ont  dedens  la  commuine  ;  et  che  meesme  dist-it  des  bouœcs 
monsi^neur  Rcnaui  de  Mai^ni,  qui  lu  sires  de  Mollaincourt.  Requis  se 
il  |>uiièrent.  dist  que  il  ne  sft,  et  dist  que  se  il  demoura  que  il  ne 
paia5t:ent,  il  croit  que  che  fu  par  proiiere  de  signeur. 

Pierre  de  la  Crois,  de  Mollaincourt,  justisablee  moasigneur  Raoul 
Flament.  jura  et  dist  que  il  oit.  entor  XXX  ans  a,  que  liuars  de  Babuo 
et  Ërnoas  de  Mollaincourt  et  Druas  de  Moliaincourt  furent  taltié  des 
choses  qup  il  avoioni  dedens  la  commuine,  et  porche  que  il  ne  vaurrent 
paiier.  ils  furent  bani.  Et  messires  Renaus  de  Muif^ni,  leur  sires,  le 
montra  a  i'evesque  E^tevenc,  si  comme  it  croit;  et  furent  mandô  It  maires 
et  Ii  juré  devant  I'evesque,  et  dcmourèrent  Ii  houme  munsigneur 
Renaui  de  Maiirni  sans  paiier.  Requis  se  che  fual  par  jugement,  disl 
que  non,  car  chil  de  la  vile  ne  vaureni  monstrer  leur  charire,  si 
comme  il  dist.  Requis  se  il  tenoit  riens  dedens  la  commuine.  dist  que 
oïl,  un  petit  corLil.  et  dist  que  il  n'en  paia  onques  taille,  ne  on  ne  Ii  en 
demanda  onques  nient. 

Au  dos  se  Ut  ce  qui  suit  : 

Primi  novem  lestes  qui  non  sunt  do  villa  Noviomi  sunt  singulares; 
quilibet  enim  depouit  de  se  quod  solverit.  Quod  illi  qui  habent  tene- 
menta  ceasualia,  terras,  vol  vineas,  vei  domus  infra  communitatem 
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Novtomensem ,  ubicumquo  fuerint  manenles,  solvant  talliam  ei  quod 
aliqui  de  hoiiiiniltus  Ruilulplii  le  FlanieDCsolverinl,  cxcipiuniur  clcrici, 
miliio?,  puollc  marilande.  et  vidue.  probatur  (ter  Johnnnom  lo  Peiil.Pl 
altos  octo  burgcnses  de  Noviomo.  Novem  telles  producii  a  doiniau 
Radulpiio  le  Flauionc  sunl  singuUircs  ei  deponuni  np;;aiivc  ilo  se  quod 
nichil  solvfirint  hpc  viderinl  solvi  nh  hotninibus  dicii  H..  excepU) 
8ymone  diclo  Monacbo,  burgonso  Noviomensi .  qui  dtcU  quod  ilU  qoj 
maaent  extra  cuuitnuniam  in  alieno  dominio,  liabentos  louemcnia 
consualia  tnfra  cominunilaLem»  solvunt  inliiam.  H  tta  videiurusiiari. 

La  pihe  ne  lennituf  par  la  mention  suivanU  qui  parait  éirt  la  drcisiM 
(itt  ParUmenl  : 
Qui  solvil  solvat  cl  quia  nichil  probalum  est. 

Urchurs  nattomUes.  ttouteau  ot-tg.J.,  iÙU'J,  n*  i7.  PutilU duu  Dootarir,  JeiêtdM 
Pm-UmfHt.  T.  r.i>.  141.) 
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Rtqxtétt  adressée  au  roi  par  hj  bourgeois  de  Noyon  contre  leur  evttqw. 


Ce  sont  loâ  requêtes  que  lo  ville  de  Noioti  fait  au  ruy  contre  l'eveaqae 
de  Noion  ei  contre  so  gent. 

Ëspeciaumenl  nous  nous  douions  de  ce  que  li  evesques  de  Noion 
prant  les  bourgois  dedanz  le  quemune,  ce  qu'il  ne  puet  ne  ne  doit. 

Ilein.  il  a  pluseurs  lieuB  en  la  vile  qui  estuient  a  aisenienl  a  la  vitle 
que  (i  cler  et  li  canoinc  ont  enclos  contre  le  gré  et  le  volonté  du  quRmun. 

Item,  puis  leTouzSainzen  encha  que  li  niaiifs  i  vindreni  parle  roy, 
avînt  que  li  maire.4  requit  un  sien  bourgois  et  requeroit  que  l'on  I  i 
febît  droit  et  dit  li  mairesau  bailliu  et  au  prevost  :  «  Je  Lruis  trop  pou  de 
cortoisio  on  vous,  car  vous  menés  trop  plus  npremoni  nos  bourgois  qui 
sont  bourgois  de  la  quemune  le  roy,  que  vous  ne  suuliet  faire  avant  che 
quejey  veniase,  »  Dontrespondt  li  bailliusque  li  roya  n'avoii  nient  en  la 
quemungp  que  VIII*''  livres  par  an,  ainroia  rstoient  tous  cil  de  la  vile, 
bourgois  l'evesque,  et  les  cors  et  les  cateus,  et  scur  tels  paroles  furent 
ajorné  Jaque  Miilice  et  Jehans  li  Plastriers;  et  dit  li  baillins  que  par  ce 
qu'il  s'paloienl  avoé  de  la  bourgeoisie  le  roy,  il  leur  feroit  gcliir  par  le« 
bouches  qui  c'eetoient  bourgois  l'evesque  et  par  ceste  raison  les  lient-il 
en  ajornement,  ne  n'osent  repairier  ou  pais,  car  on  les  menache  a 
mettre  en  vilien  lieu,  se  on  les  i  tient 

Item,  uns  nos  bourgois  qui  a  nom  Bemiers .  on  li  metoit  sus  un  fait 
d'une  bataille  et  Ton  tnnoit  on  en  prison,  li  prevnsi  l'evesque  ala  en  la 
maison  ledit  Bernier  et  prist  loz  ses  meubles ,  che  qu'il  ne  puet  ne  ne 
doit,  et  vint  a  un  sien  voisin  qui  a  nom  Colars  et  prist  le  foy  de  chelî.  si 
chieus  Bernier»  avoit  nul  meuble  en  so  maison.  Ichil  Colars  dit  que 
neuil,  et  li  prevost  veut  encore  avoir  so  foy,  et  il  dit  qu'il  no  li  bailleruil 
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plus,  sp  ebclievln  ne  Ip  disoicnt.  a  qui  il  se  voloil  conseiller,  et  li  prcvost 
et  ses  8<?rgans  nn  lo  prcsanche  des  eschevins  le  bâtirent  bî  viloniomenr 
ot  li  desrompirent  ses  dras,  qu'il  )i  cheircnt  pnr  tes  piez  et  demora  en 
pnre  sa  chemiso,  et  parce  que  lieschevin  lo  blâmèrent,  il  dit  qu'il  l'en 
feroit  geler  en  une  vileine  prison. 

Ilom,  Holierl  Groiselins.  Luis  de  Coquerel  et  Jehan  II  Angluis  qui  nos 
bourguis  sont,  leur  motoiL  sus  qu'il  avon?ni  Tait  aucun  melTait,  dont  li 
maires  les  tenoil  en  jour,  et  li  prevost.  l'evesquo  aïa  en  leur  maisons  et 
fil  panre  par  ribaus  leur  mr-ubles  el  leur  cliateux ,  qun  faire  ne  pooit 
ne  ne  dcroit,  duques  a  tani.  que  II  niiiires  eL  li  juré  eussent  jugié 
l'amande. 

Item  ,  le  maires  faisoil  roipr  le  taille  de  le  vile  par  les  8er;^dnz  de  le 
ville,  si  comme  il  p?I  acousiumé  encienement,  le  servant  ruierent  en 
une  maisim  qui  laillo  doit,  ou  il  maint  un  clerc  marié,  II  clerc  vint  a 
un  des  srryans  el  le  llert  parmi  le  poistrine  et  lo  prist  par  le  geule  et 
dit  :  «  Se  Yo  maire^iiestuit,  qui  est  ci  de  parle  roy,  si  l'en  ferai-je  autant  ». 
Kl  li  maires  quant  il  ^'eut  les  paroles  ala  pour  ruicr. 

l(oui ,  li  ser^'ans  le  prevost  l'évesque  vint  a  un  no  scrgaot  de  le  vile 
qui  clol  les  portes  et  evre  et  li  quémanda  li  servant  le  prevost  que  il 
clossit  le  porte  plus  Loi  qu'il  ne  soloit.  et  respondi  qu'a  lui  n'estoii-U 
mie  por  ce  faire,  ainz  eatoit  au  maieur  rie  lo  vile,  qui  lui  paient  son 
salaire.  Adonc  li  serrans  le  prevosi  entra  en  se  maison  et  le  bâti  ot  Ji 
el  se  mère  el  li  apoia  l'espée  as  memeles  el  dit  qu'il  l'occiroit,  se  il  rre 
s'en  aloit  avec  lui  en  la  prison  l'evesque  et  t'amena  par  se  force  et  le 
jeta  en  la  fosse  as  larrons  ;  et  por  ce  que  It  de  nos  bor^oia  en  parlèrent, 
les  raist  en  prison,  et  lient  on  en  jour  celui  qui  est  en  lieu  <le  maieur. 
parce  qu'il  requit  le  délivrance  du  servant  de  le  ville  ;  ei  li  prevosi  II 
respondi  qu'il  panroit  des  gens  qu'il  vorroit  sanz  droit  et  sanz  jugement 
et  [es  mesiroil  la  on  il  avoit  mis  les  autres. 

Item,  de  cbe  que  li  veques  veut  coiioistre  des  lettres  de  la  quemane 
et  la  cresiienté  et  a  la  laie  justice. 

Item,  requiert  li  maires  et  le  qucmuiio  que  Vborgois,  qui  furent  mis 
hors  du  conseil  de  la  ville,  dusques  au  raplau  leu  roy,  que  il  soient 
arrière  mis  au  cunseil,  car  li  quemuns  les  tesmongcs  a  preudes  bornes 
el  a  liaus  et  de  bone  renommée. 

Item,  le  viledeNoion  a  bien  usé.  de  si  lonttems comme  il  puet  sove- 
nir.  d'avoir  le  pasturage  et  fossezdu  fermeté  de  le  ville,  et  li  vesque  de 
novel  les  ahaue  ei  les  loe  et  enclôt,  par  quoi  la  vilo  y  pert  son  aise- 
raenï. 


\Hibt.  Val,,  fana»  Inf.,  ïW/.i. 


M"  2fi.  Pmvhumfn  pxrids^aiu  iivoir  ap[«rtenii  tan 
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l^Td,     19    FÉVRIER. 

Projet  de  liquidation  de  la  commune  de  Noyon, 

OROI.NATIO  NOVIOMRNSIS  PRO  COUMCNIA. 

Vex  ci  Testai  de  ta  ville  de  Noion.  La  ville  doit  XVI  •"  livres,  por 
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plus  ou  mains,  a  rt^stimation  du  raairo  et  ûga  cschcviDS,  c'est  &  sAvoir  : 
a  ceus  qui  sunt  asoncz  dos  rentes  a  vie,  cl  a  ceus  qui  lour  ont  bnilleY 
luur  queuiandcs  en  garde,  el  a  ccus  desquels  il  ont  emprunté  por  le 
besoing  de  la  ville,  don  nos,  audilors,  devons  avoir  les  noms  et  lea 
parties,  que  nos  vos  porteron. 

\b7.  ci  la  délivrance  ordrenéc  par  devant  nos,  auditors,  du  conseil 
du  maior  el  des  jurés  do  Noion,  au  pins  proHlablement  que  l'en 
pourra,  por  la  ville  aquiter,  si  plaif^t  a  notre  seini^nor  le  Roy. 

Premièrement,  il  doivent  XLII*=  livres  et  XX  livres  parisis  de  renie 
a  vie  chascun  an,"  por  laquele  dcite  rendre  chascun  an  la  ville,  do 
queiiiun  assontenieni,  s'est  accordée  que  il  paieront  par  taille,  ceste 
premiôro  an6e,  VI «  livres,  et  chascun  an  après  celc  meesme  summc. 
se  celui  qui  i  sera  de  par  lou  roy  voit  que  il  le  puissent  Tere.  jusqu'à 
tant  que  la  dcite  devant  dite,  c'est  a  savoir  XVI  «>  livre»  ol  les  renies 
a  vie,  soient  paiôes.  Et  sera  levée  la  taille  par  celui  que  li  roys  i  csia- 
blira,  et  en  contera  par  devant  l(?s  mcstres  des  contes  le  roy,  présent 
aucuns  des  proudeshomes  de  Noion  qui  pour  ce  seront  apelox.  El  pour 
ce  que  la  ville  sera  trop  grevée  de  si  granl  summe  paier,  il  requièrent 
nostre  seignor  le  roy  qut  loue  face  rabatre  les  usures,  et  que  ceus 
qui  lour  voudront  quitter  aucunes  des  dettes,  ou  des  rantea  a  vie,  qui 
lour  soient  rabataes  do  leur  somme,  pour  ce  que  il  ont  eu  plus  que 
chatcl,  et  il  eeuible  a  nos,  auditors.  que  il  ont  acbaté  moult  pollireu- 
sement  ce  qu'il  ont  achaté  puis  la  defTense  nostre  scignor  le  roy .  c'est 
a  savoir  puis  X  anz  en  encha.  Et  si  est  ordrené  que  se  aucun  ne  voloit 
paier  sa  taille  chascun  an,  cil  qui  seroit  de  par  lo  roy  rendroil  li  cors 
en  Chastelei  a  Paris  ou  en  nuire  bone  prisaon.  et  vendroii  de  ses  biens 
tant  que  sa  taille  seroit  paiée;  et  se  besoing  cstoit  que  la  taille  fast 
refaite,  il  la  rcferoicnt  por  le  conycil  de  ccluy  qui  seroit  de  par  le  roy. 
Et  requiert  la  dite  ville  de  Noion,  par  ce  fesanl,  que  il  puissent  mar- 
cbaandcr  et  qui  ne  soient  pas  a  reste  pour  la  deite  de  La  ville,  ne  que 
H  maires  ne  la  commune  ne  puissent  charchier  la  ville  de  plus  de  deiie 
devant  que  ceste  soit  aquitéo.  El  requirent  li  maires  et  li  eschevin 
devant  di/.  que  li  clers  qui  tiennent  les  hentaiges  de  lour  poires  et  de 
lour  niercs.  que  il»  paient  les  dettes  que  ils  deveent  a  la  commune 
quant  il  vivcenl.  Et  ausi  reqairent-il  que  il  paient  des  biens  qui  lour 
sunt  venus  par  eschaance  do  lour  autres  parenz.  Et  sus  le  choses 
devant  dites  parlez  au  roy,  si  vos  plaist ,  et  nos  remandez  sa  volenté 
par  le  porleors  de  ces  letres  hâtivement,  quer  nos  n'atendon  gures 
autre  chose  fors  vostre  response.  En  teslmung  do  laquele  chose  li 
maior  et  li  jurés  de  Noion.  par  l'assentement  de  la  comune.  apelée  a 
cloige  sonnant,  ont  mis  tour  seel,  en  cest  prosent  escrit,  le  dienieincbe 
des  Brandons,  en  l'an  Nostre  Scignor  mil  CC  seiante  XVIII. 

{4ri-h  Nat.  J.  fOX'i,  fi*  33.  Pablli'  par  M.  de  BoUlUlc  ilnns  V.^nnualre 
ttuUfttn  de  ta  Société  d«  VSiitoire  de  France^  anoée  1873,  p.  9S,  et  Amo% 
ntry  :  Documenta  tur  lei  rétatiomt  de  ta  rojfauti  crw  tê$  tiUfs  m  frmtc*. 

df  iiaoè  j;ttfi.  p.  110. 
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1Î8I,    AOUT. 

Arrvt  du  PatUinenl  déclarant  les  bourgcais  de  Noyon  juxlictnbles  de 
t'ii^^qu^  et  défendant  au  bailli  de  Vermandoit  d'exercer  sur  eux  aucune 
juridiction, 

Philippe,  par  la  ^çrace  de  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre,  savoir 
foisons  a  touz  lant  prosens  comme  a  venir,  que  comme  noslrc  ame/.  et 
feauU  li  evesqoe  de  Noyon,  proposoit  par  devant  nous  conlre  Wau- 
lier,  dit  Hardin,  nnsire  l>ailli  de  Vermandois,  que  il  et  si  successeur 
evesquo  do  Noyon,  aient  exploitiô  par  droit  de  commune,  par  bonnes 
chartes  et  par  jugemena  en  après  faiz,  et  nient  usé  avoir  le  cognoissance 
de  le  commune  de  Noyon,  du  maieur,  des  jurez  de  le  commune  de 
Noyon,  pour  fais  de  commune,  en  se  court  séculière  de  Noyon  ,  lant  a 
le  requesie  de  autre  partie,  comme  do  l'evesquo. 

ItAm,  que  cbilx  meismes  evesqucs  e^ioit  et  avoit  esté  en  bonne  et 
paisible  saiï^ino  do  le  congnoissance  devant  dicte,  en  ce  temps  que  noz 
baillis  devans  dizempcacha  et  tourhla  celi  meismes  evesques  en  le  sai- 
sine de  lo  congnoissance  devant  dicte,  en  adjournant  les  Lourgois  de 
celui  evesque  de  Noyon,  a  Ghauny  et  ailleurs  ;  notre  bailli  de  Ver- 
mendois  devant  dici  affirmant  le  contraire  et  dÏKant  pour  nous  que 
nous  estions  en  saisine  et  usage  de  justichier  par  nos  gens  les  sin- 
gulières personnes  de  lo  commune  de  Noyon  devant  dicte,  pour  faict 
de  commune,  et  de  justichier  ycelle  commune,  a  la  requeste  des 
Gstranges  personnes,  veu  l'enqueste  de  noslre  cumiiiandement  faicte 
sur  ces  choses  et  reward(^e  diliffamment,  vpups  ensuivant  les  chartes  et 
les  privilèges  montrés  on  matière  de  preuve  pardevant  nous  on  juge- 
gemenl  de  par  l'evesque  et  le  commune  de  Noyon.  et  fait  recort  dos 
jugeraens  autrefois  fais  en  nostre  court,  et  les  raisons  cy  après  proposées 
entendue?,  fu  prononcbté  par  le  jugement  de  nostro  court  ledit  evesque 
avoir  prouvé  clorement  son  tencion  et  devoir  revenir  en  l'usago  et  sai- 
sine devant  diz. 

En  tosmoing  de  lequelte  chose  nous  avons  fait  mettre  notre  seel.  £t 
fu  fait  a  Paris,  en  l'an  do  noslre  Seigneur,  mil  GC  quatro-vint  et  un, 
el  mois  d'Aoust. 

lUrre  rouçr.  f  l'i  r'\. 
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1286.  16  ET  17  AVRïi. 


Compte  de  t'argentier  de  la  vilte  de  Noyon  pour  leji  dépenses  faites  lors  de 
l'installation  du  maire  et  de  la  reddition  des  comptes  annuels. 

Et  le  mardi  de  P.isijuos  en  suivant  l'an  MfXîLXXX  et  VI,  quant  les 
argentiers  de  lan  MCGIiXXX  oi  V  rendirent  leurs  comptes  de  l'argen- 
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terie  do  le  dicte  ville  en  lo  manière  Rccoustumée,  et  après  ce  li  mair^. 
si  compagnons  de  le  Cambre  et  plusieurs  clerti  marchant  disnèreoL 
ensemble  audit  faostel,  fut  adonc  prinses  et  frayées  les  parties  et  prori- 
sions  qui  s'ensuivent.  C'est  assavoir  : 

Soif.  1leii{cr« 

Premiers,  pour  pain 6           • 

Item,  pour  vin  a  8  deniers,  a  14  déniera  le  lot,  sar  tout 

l'un  par  l'autre "ÎT          |ii 

Item,  a  Jehan  le  Chine  pour  le  mort  d'un  mouton  et 

pour  une  longne  fie  vel {•}           » 

Item,  a  Jacqmart  Ilachet,  pour  un  aigniel -  3           ■ 

Item,  a  Jehan  Hachet,  pour  un  quart  de  mouton 3            u 

Itom,  a  Simon  Btondol,  pour  une  lon;;(ie  et  pour  une 

poitrine  de  vel 4           » 

Item,  n  Huo  te  bouchior.  pour  une  longno  de  vel «         IS 

et  pour  iari  a  larder :;           (î 

item,  a  Jacqmart  l'eâpicier,  pour  espices  a  faire  saulce.  3           > 

llnm,  a  Pierrot  le  trompeur,  oubliers,  pour  son  mestier.  '2 

Iiein,  au  keux  pour  lui  ei  ses  aides 4 

Item,  a  l'oste»  pour  porée,  verjus,  vinaigre,  pommes, 

fromage  dur,  et  belechière,  pour  tout  ce Iti           ti 

Somme  pour  ce  disner 4  livres  7  4 

Item,  chedit  jour  au  «onper  fu  fraiet  par  les  desus  dits  ce  qui  s'en 
suit.  Esta  savoir  : 

SoU.  Denlen. 

A  Haulet  le  pouillalier,  pour  poules 7  Û 

Iiem,  a  Addam  le  paslichier,  pour  trippaux 3  • 

Item,  a  Jacqmart  l'espicier.  pour  poivre  et  chucre »  M 

Item  a  pour  le  keux ♦. »  îî 

Item,  oudit  hostel   pour  pain,  vin,  verjus,   pomrae», 

noys,  berbclette  et  belechière t3  *J 

Homme  pour  che  soupper '27)  S 

Le  mercredi  en  suivant  que  li  maires  fu  renouvelez  et  qun  il  ei  si 
compaignuns  de  le  Cambre,  aucuns  clers  marchans  disnêrent  eni^amble 
aussi  toutes  les  wailtflj  du  belTfoy,  le^  portiers  et  tous  les  sergens  des 
mairies,  en  l'ostel  de  liamponl,  fut  prinses  et  frayées  les  coses  qui 
s'ensuivent  : 

^l«.  Utiiârrs. 

C'est  assavoir  pour  pain 7            f 

Item,  pour  vin  tant  blanc  que  vermeil,  surtout 32           U 

Item,  pour  un  quart  de  mouton.  2  aigniaox  et  un  quart 

do  vel  prins  a  Jehuii  do  Vergnier 28            » 

Item,  pour  3  aigniaux  prins  a  Jehan  le  Chine 14            » 

Item,  pour  un  vel  et  le  moitié  d'un  mouton  prias  a 

Jacqmart  Hachet 2'2            " 

Item,  pour  deux  lon^çnes  de  vel  prins  a  Simon  Btondel.  't 

Item,  pour  lart  et  sains o           » 

Item,  pour  poisson  de  douche  yawe  prins  a  Pierre  le 

poissonnier 17            * 

Item,  pour  espices  a  faire  saulse,  prins  a  Jacqmart  l'es- 
picier      4           G 
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Item,  pour  Urte  prise  a  Adam  le  pastichior.    U 

Uoin.  a  Pierroi  le  trompeurs,  por  sen  mei«tier 3 

lietn,  a  Jehan  du  t^aennoy,  por  lui  ei  ges  aide» *» 

Item,  a  l'oste,  pour  poiré,  verjus,  vinaiijre.  noys  et  bele- 

chî^ro,   pour  tout U 

Stimme  pour  ce  disner 8  livres  » 

Uem,  chejour,  au  soupper.  pour  pain,  pour  vin,  herbo- 

lottf*.  verjus  et  belecbière.  pour  tout I  i 

IiPfii.  pour  trippauv '2 

Itent,  pour  poivre,  pommer  et  chucrea  Oollart  Huart. .  3 

Item,  audit  keux,  pour  sa  paini» » 

Roiimie  pour  che  soupper tîO 

(r*itl>ll<=  (lni)<t  1>*  nmiftin  ttu  r.imtt^  nrrSéal,  H  Uéntar  ftf  >i»y,jM. 
Vt.  i<.  LI\.  —  L'<(Ut«ur  lie  U  imMlrnUori  n'ayAut  [tii  ffb  roCroiiver  I' 
uni,  itii  .1  •II)  se  huniiT  )i  repro'lulrc  \<-\  *t>w  texte.) 


ilrr« 
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1990,  PÉvniEa. 


ArrH  du  Parlement  ordonnant  l'e^réculion  d'un  arrêt  précédemment  rendu 
en  faveur  de  t'évt'que  de  Noyon.  au  mjet  de  la  fundiction  sur  la  e4)m- 
mune  de  /Voj/o«,  et  du  droit  de  cmnaitre  rfw  deties  contractéM  par  /m 
maire  et  jurfy,  ainsi  que  du  fait  des  monnaies. 

Pbilippus,  Dei  gracia  Francoruin  re*t.  Universis  présentes  littoras 
in^pecturiA,  salutem. 

Notuni  facimus  quod,  cum  dileclus  et  fldelis  noster  epîscopua  Novio- 
mensis  «mquerelur  pro  quodani  judicato  curie  nostre»  quod  idem  rpi- 
8CO[]U8  bnbebat.  virtule  cujuî^  dicebat  se  et>se  in  i^aisina  cogiiosccndi  de 
faclU  communie  Noviomensis,  et  ae  esse  in  ?aidina  justicîandi  innjorein 
eijurains  ville  pro  factis  communie  |lani|  adalterius  partis  quaiu  episcopl 
reqiiisiitunem.  et  quod  ex  part»  nuslra  dictum  judicatum  suBpMtisum 
ruent,  ad  insianciam  haMivi  nostri  Viromandensls,  pro  nobis  et  |parte| 
dictorum  majoris  et  juraloram,  qui  dicel)aiit  se  super  hoc  non  fuisse 
vocatuîi,  dictuni  episcupum  in  tinisiaia  prcdiciorum  perturbandu.  prtcns 
idem  episcopus  cum  instancia  ut  dicto  judicato  eum  uli  poriniiioremurî 
et  ipsom  in  saisina  dicti  judicali  libère  remanero.  Item,  super  go  quud 
dicius  epîscopus  dicebal  se  esse  in  saisina  cognoscendi  de  litïeris  per 
quas  diciî  major  Pt  jurali  erant  suis  crediioribus  obligaii.  sive  ex  parte 
diCtonim  creditorum  net*  prius  requin  contingerot.  sive  non  ;  ballivo 
nostro  predicto  in  contrarîuni  assorenic  et  dicentc  nos  generaliter  osso. 
in  baillivia  Vironifindensi,  in  «oisina  co.:»nicioni5  litterarum,  si  nos 
priusquam  domînoR  super  hoc  requiri  contin^ret  ,  dicio  episcopo 
diconie  nos  non  fuisse  usos  dicta  coi;nicione  litterarum  contra  ipsum. 
Ileni,  Ruppreo  quod  dicius  episcopus  conquerebalur  nos  scripsisse,  ut 
dioebal,  majori  et  juralis  predictis  pro  banno  eldefensione  monete,  cum 
ad  Ipsum,  tJtnquam  ad  dominum  loci  habentom  altam  justicinm  super 
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prcmissis,  et  non  alii  acribere  deberenias,  dtcLis  majore  et  juralis  ex- 
adverse  diceotibus  se  esse  in  saisina  recipiendi  a  nubis  liUeras  super^ 
banno  cl  dcfensiune  prodiciis.  Auditis  ralionibus  hinc  inde  prupuitilis, 
pronunciaiura  fuit  per  curie  noslre  judicîuni,  dicium  episcopum  in 
gaisina  dicti  judicali  remanere  debere.  satvo  quod  si  major  et  jurali 
qai  dicunt.  se  non  fuisAe  vocatos  vpIinLf^upfîr  cuntentis  in  dicto  judicato 
contineri,  Roi  eirt  justitia.  Ueni,  quod  diclusepiscopus  ronianebit  in  sai- 
sina  cognicionis  diclaruin  liUerarum.  Nos  auieiti  ex  ofllcio  nosiro 
inquîri  faciemua  si  usi  faorimos  cognicione  dictarum  littorarum  contra 
dicium  episcopum.  Ilcni,  quod  nos  scribemus  diclo  episcopo  super 
banno  sou  defensi^nc  inonete,  et  erit  de  hoc  episcopu»)  in  saisiiia.  salvo 
quod  HÎ  dicli  major  et  jiirati  velint  super  hoc  conqueri.Hei  eis  justicia. 
In  cujuâ  rei  losùmonium  presentibus  lilteris  nostrum  focinius  apponî 
si^dlum. 

Actuin  Parisiu»,  anno  Domini  Mo  CO  octosegimo  nono.  inen^e 
l'ebruario. 

lAinri-  ttançr,  t"  7  r:— Copie  dans  Ia  Coll.  Morta»,  Ch.  et  Uipl.,  rut.  'HO, 
f»  C^,  —  fidimtit  piir  la  iiri^rotd  Je  PttrLi  du  11  ftL<pteml>rc  JSSft  on  JUrr«i 
ttnuQt,  r*  tt  r*.  —  Pulilii^  ilmiH  I)4^igtiDt ,  ntim,  lnine  II,  p.  998.  '—  liuU- 
ijilé  dans  Rtiutarlc,  .■tetn  du  farlfment,  t.  p   302.1 
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t?91«  PARLEMENT  DE  Là  CHANOELEUIl. 

Arrél  réglant  la  liquidation  des  communes  de  Noyon  et  de  Uam. 

QUBbAM     ORDINATIO     St'PER     DBBITIS     VILLABIM     ET     COMDUKITATUM      IIIC 
DBSCRtPTOBUM. 


Ordinaluin  est  de  debilis  communiLatuni  viUarum  Noviomcnsis  et 
flatiienniH. 

\.  Primo.  Vocabuntur  omnes  credilores  duobus  edilLis,  cum  intima- 
liune  quod  si  non  coniparuerint.  quod  de  ceLero  super  tradilo  «uo  non 
audientiir 

"i.  Secundo.  Inducentui"  et  compellcnlur  credituros  ilU  qui  venerinl. 
primo  ad  reuùLtendum  de  debito  co  quod  fuit  usurarum,  autsummaria 
cognitione  prehabtta,  de  usuraria  pravitaLe  suspectum.  Deindc  eciam 
quod  puruin  et  légale  restabit  debiluin  înduceLur  ad  remissionem 
quoLe.  si  possint  induci,  sine  compulsione  tamcn. 

3.  Tertio.  De  iUo  debito  quod  restabit,  prededucta  usura,  ut  dictam 
est,  et  remissione  prehabita  graciosa,  /letsic  .  quia  scieturet  inquiretur 
diligentcrperquonimdam  administratonim  maliciam,  doluni  velculpam 
communia  dampniflcata  fuerit.  el  do  quantitato  dampni  fletexeculio 
in  buna  ipsorum  ubicumque  sînl,  mobilia  et  immobilia,  el  ad  quem* 
cumque  transierint  per  obli^ationom  conlractain  sive  per  venditionem, 
sive  per  dalionem  in  solutum.  De  residuo  vero  debiti  Het  executio  in 
bona  nnobitia  omnium  de  universitate,  ubicumque  sint,  et  in  immobilia 
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tantum  oxistencia  extra  villas  comamniuitum,  simititor  aut  pcr  vendi- 
tionflm  aut  per  dationcm  in  eoluium. 

4-  Quarto.  Vocabuntur  omnes  ronduales.  id  est  îUÎ  qui  emerant 
redditus  sup^r  communias  ad  vitam  F;uam,  ut  cumparpant  cum  Instru- 
nn?nli8  0t  litteria,  cum  intimationo  quod  nUi  inv^^nerint  infra  terminum 
cooipeientooi,  quud  de  cctero  sujier  illîs  redilitibus  non  audteatur.  Et 
cum  vpnerint,  scieiar  cum  cis  et  pcr  littoras  etirumiirm  quanljias  precii 
et  tcmpus  emplinnum.  Et  si  tanto  lenipnre  pcrcepenut  redditus,  quod 
coDCurrat  utiliLa:^  pi^rccpui  cuui  ulilîtate  precii  vcl  excédât,  «uspendotur 
exaciio  dictorum  rcddituum  qucusquc  communitas  de  dcbilis  fueril 
liberata. 

5.  Quinto.  Quia  occasionc  aervicutum  dampnilkantur  in  mulliif 
crcditorcs  et  communie,  rluo  servientes  dopulabunlur  cum  inotîoralis 
gagiis  ad  execucionom  prcdictorum,  secundiim  l'oimatu  que  iradolur 
^ûdem;  et  computabilur  bis  in  anno  et  Jurabunt  quud  ultra  ga^ia 
nicbil  porcipient,  etiam  si  eisdem  olleralur. 

6.  Sexto.  HerediLates  vero  que  sunt  intra  villas  predtctaa  non  ven- 
deniar  nec  dabuntur  in  solutum,  no  dcsiruiuur  corpus  comniunio  et 
quia  de  facili  non  invenirenlur  emptores. 

7.  Septimo.  Quod  nullam  causam  moveanl,  nisi  prius  petiia  licencia 
a  deputatîs  qui  cis  dabunt  vel  denegabunt.  prehabitu  cuneilio  curie,  si 
fuerit  danda  vel  deneganda. 

8.  Ad  liGc  autem  exequcndaet  ildeliter  iniplcnda  deputabuntur  taies, 
ballivus  Viromandie  et  Siepbanus  de  Scambiu. 

9.  El  a  die  vel  termino  assîgnati»  crediloribus,  ut  premissum  est, 
dabitar  licencia  boniinibos  communitatum  ut  mercaturas  8uae  eundo 
ei  redeundo  ad  nimdinas  et  mercata  valearU  exercere,  ila  quod  nullus, 
occasione  debitorum,  in  eos  vel  eorum  bona  manum  possil  exlendere. 
nisi  persone  que  per  nus  ad  hoc  super  hoc  fueriiU  deputate. 

In  parlameotû  GandeloAC,  anno  Domini  niillcftinio  ducentesimo 
nonageiiimu, 

iJrek.  JS'ai.  J  J,  3'i.  n-  57.  /*•  .7^.  i>nhl.  dans  Giry.  norumeuU  mr  litn 
ntaHoHJ  rf<  la  voyante  nrrc  tes  Ttttes,  en  AVoMf.  rfe  t  tSO  à  $3i'i. 
p.  138.  Iii'ïlii,  (îain  Doutnrlc  :  Jctra  tlu  furfrmmt,  w  S7^S.  B.  — 
T*"(l«'  frjiuçjiiH  Jxn<  HiHiUirlc  :  llnfijiort  snr  une  mtiMion  c»  litlçiqne. 
Arch  ,  mixtion*  Jirirnlif  ,  'J'  têrtf,  lonic  II,  p.  313  ;  il'npTi'v  uttc  vopit 
lin  XP''  $.  ttfi  Jrrhirti  de  titintl 
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1292. 
fiornage  de  la  banlieue  de  Noyon. 


C'est  la  veuc  que  li  ruys  et  le  ville  de  Noyon  Osent  a  l'cvesque  de 
Noyon,  dedens  les  merkes  de  le  commune  de  Noion,  en  l'an  M  CC IIII»» 
et  XII,  as  ottaves  de  le  Pasque. 


Promierement  au  berfroy  la  on  les  cloques  pendent  de  le  commune 
et  d'ilufic  en  le  maison  de  le  ville,  la  ou  li  maires  ei  li  juré  tiencni 
leurs  |)lais,  et  diluée  au  markie  au  blé,  et  par   les  quarrefours  du 
markié  au  h\fi  ei  d'iluec  au  quarrefourde  la  rue  Sainl-Eloy.  el  d'iloec 
a  la  croix  de  fer  el  d'iluec  parmi  le  pré  Saint-Eloy,  et  d'iluec  au  pont 
de  l'Orgueil  et  du  ponl  de  rOri^ucil  a  la  capelle  do  Morlaincourt  ei 
d'iluec  a  le  buusne  de  le  croiv  mcssire  Haoul  Klamonc  et  d'iluec  a  le 
haye  de  le  vigne  de  lozait.  droit  nu  mont  Saint-Siniîon  et  d'iluec  a  le 
mule  deitsuâ   Uapplaincourt  et  d'iluec  a   l'arbre  de  Uapplaincouri 
d  iluoc  a  la  bousno  dehors  Titurmc  d'iVquilly  et  d'iluec  a  la  bousne  di 
bo8  le  casieilain,  el  d'iluec  a  le  vi^ne  de  l'abbeye,  au  bas  d'iluec,  a 
bousne  de  le  sole  Saint-Martin  ei  d'iluec  a  l'espine  dehors  Vaucbelli 
et  d'iluec  a  le  rue  Judas  et  d'iluec  a  le  liouane  de  Haurmont  et  d'iluf 
au  Ponl  i'Evesque  a  le  bousne  devant  le  maison  Colart  de  Lacheoy,  el 
d'iluec  a  le  courbe  fauls  gui  es  près  le  caslellain  et  d'iluec  a  i'ubruroir 
des  Clers  et  d'iluec  nu  pont  de  l'Orgueil  la  u  on  commencha. 

Chest  le  monstrée  que  on  HhL  au  bailli  l'evesque  et  a  srn  pravost 
a  «en  procureur,  la  fut  li  prevos  de  Ghanny  de  par  le  roy  et  y  eut  dï 
hommes  le  roy  ch'est  astsavoir  Thomas  de  Ponlmel  et  Raoul  de  Vi 
et  ctimme  homme  l'evesque.  Jehans  de  Nunle  et  Re«nault  le  Venir 
en  tesmoignajc  cl  granL  foison  des  autres  gens. 

(Litre  roMÇf,  f  76  r*.) 
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I,Î92,     1er   JUIN. 


Vente  au  ivi  Ntitippe  le  BeL  par  le  cttâietain  Gautier  ou  Gauchrr^ 
cfiàleilenie  de  Noyon. 


de 


In  nutnino  Domini  nosiri  Je^iu  GUrlsti.  Amen.  Anno  incarniuionli 
pjusdem  Domini  M"  GG"  XO'  H",  indiciione  V..  Kat.  junii,  die  scilic< 
Trînitatis,  in   mei  Simonis  noiarii  et  teftiuui  subscriptorum  prcsend 
consiitutus  vir  dominus  Galterus,  dominus  de  Tborota,  quondani  a 
lellanua  Noviomensis,  recognovîL  et  in  veriiaio  aaseruil,  de  a^sensu 
voluntale  domine  MargaiTtc,  vicedomiueCastelluuensis,  uxorissue.  vri 
didisse,  tradidisseel  nomine  venditionn  pureelbonein  perpetuum  qui- 
laviftse  ac  penitus  dimississe  exceltenLissimo  principi  et  domîno  noiti 
Philippe,  Dei  gratia  Francorum  régi  tllustri,  ett^uis  heredibua  elGUCcei 
soribus  elcausam  babiiurisabeis.seîJipraj^iuin  Novîomense,  molendii 
de  Gourcelles  cum  homaf^iis  perlinonlibu.^  ad  eumdem.  riparium,  pro  ui 
se  protendil.  intra  et  extra  comuiuniam,  omnem  jusUtïam  et  domîntum 
que  habebai  in  aqua  Xdsfi  usque  ad  calceiam  de   Gcnvri ,   et  super 
eamdem    calceiam  jusltiiam    quam    habebat    in   vannellis   levandis 
quando  opus  ;   subtus  vero  dictum  molendinum  umncm  jusiiùam 
umni?  dominium  et  punctum  aque,  usque  ad  os  Isare  ;  item,  joindra- 
{jiuui  suuni.  preposiluram   Noviomensem,   cum  omnibus  cxpletis  a< 
eo8  portinenlibus  intra  villam  et  banleucam    Noviomensora.  domum 
suam  prout  se  comportai,  siiam  ante  domum  episcopi  NoviomeosU 
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îlcm  prucuraiiunq;n  commeslibiliuiii  scu  cibariuiutii  el  cuvellarum 
redditum  quem  habebal  in  saie;  tcrram  arabiton]  ilo  Punie  Episcupi, 
census  uiiinps  quus  habobat  oi  baberR  cuiiîiUovGriil.  apud  Ilairiinont  cl 
in  lûcis  ailjaceniibus,  sîve  intra  siveexlra  cuminaniam,  vcnta.s,  exilus, 
jusiiitam  ei  doiiiiiiiutti  euruiii,  piscariaui  el  qiiidquid  liubebut  in  aqua, 
purius  putilcsquR,  cuni  justiila  cl  doininiu  quibuîcumque  curumdem. 
el  apecialiler  quidqiiid  habebat  et  babero  poteral  el  debebai  jure  quo- 
cumque  in  cabiellania  Nuviuiuf>nsi  el  pjus  portinenlii»,  iiiTra  Lorininus 
prcdicios  ville  Noviomensin  H  banlouce  prodicte,  in  proprio  doininiu 
|cum|  redditibus,  obvonùunihus^  juribus  ,  juslitia  et  di>minii>  altiâ  et 
ba«:'i!»  et  i|uaiiii8cuniqac  aiiis,  abaque  retentione  quacuuiqu«jsibi  et  sais 
heredibus,  seu  successoribuis  in  posierum,  reservando  lamon  niolendino 
et  sesteragio  prédictif  de  XL  modiis  bladi.  H  sestariis  minu^,  nocnon 
censlbus  Nuviomensibus  et  de  HairiniunLe  de  \  libris,  ex  una  parle, 
el  XXX  aolidis  par.  ex  altéra  eLiam  modo  perpeiuo  oneralîs ,  pro 
prciio  VJI  millium  librarum  parisicn^iuin  suarum  quicLaruiu,  quu» 
A  predictu  dutninu  rege  recepit  in  pecunia  numerata  el  de  qua 
pecuniesuninia  lenuit  se  pro  pagato  el  conlento;  cedens  eidem  domino 
reffi  el  ejus  heredei»  et  succeiîsorGS,  ac  pealLus  Iransl'erenLes  uumem 
aciionem  cl  omnc  jus,  quod  sibi  et  suis  heredibus  lam  in  pussc^ione 
quam  in  proprietaie  compelebat  et  couipelere  polerati  in  omnibus  et 
singulis  fiopradicliâ  nlhil  juris  et  acltonis  sibi  et  suis  heredibus  in  eis- 
dein  cetero  rnlinendo.  F^romisii  oiiam  diclus  miles,  fide  proslita  corpo- 
rali.  quod  conlra  vendilionem  et  quiialionom  hujusniodi  aliqua  causa 
vel  uigenio,  de  jure  vot  de  faclo,  perse  vel  peralium,  directe  vel  indi- 
recle,  manifeste  vel  occulle,  non  veniet  in  futurum  nec  contravonienli 
commodabii  assensum ,  renuntians  In  hoc  facto  exceptioni  non  numé- 
rale nec  babite  et  non  receple  pecunie,  decepLiuai  ulLra  dimidlum 
jusii  prelii,  aciîoni  fraudift,  le^iionis,  ileceptionis,  et  in  faciiscnini  pri- 
vilegio  a  domino  papa  et  a  quocumquc  principe  obLento  et  etiani  obti- 
nendo,  umnique  consuetudini  patrie  et  statulis,  oinniquc  au\ilio  juris 
canonici  et  civilis  el  omnibus  defensionibus,  allegiiiionibus  juris  el  facU, 
c|ua^  pro  expressis  voluit  in  pre?enli  cedula  et  enumeraiia  haberi,  que 
conlra  vendilionem  istam  p':»ssent  opponlsou  dici,  juribusque  dicrntibus 
generaleni  reuunliacioncm  non  valere.  Promisii  insuper  fide  data  quod 
predicla  omnia  Uona  vendila  dicto  domino  régi  et  suis  garan- 
dis  el  atiis  liberabit  et  défendit  in  judicio  cl  c\Lra  ad  usas  et  con- 
sueludines  patrie,  suis  propriis  sumptibus  et  expensis  contra  omnes 
jari  et  juslitie  parère  nuUmtos.  Ad  hec  autem  omnia  el  singula  obsur- 
vanda  et  flrmilcr  adirnpïcnda,  nos  dictus  rJominutJ  Oaltorus,  dicio 
domino  reifi  et  suis,  se.  hcredes  el  successores  suos  et  omnia  bona  sua 
heredum  et  successoruui  suorum,  mubtiia  et  immobilia,  presenlia  et 
fulura,  abicumi{uesiniet  fuerint,  spécial iler  obi igata  volumus expresse» 
et  se,  heredea  et  successores  suos  ad  hec  compclli,  per  dominum  suum 
ac  por  balJivus  suos,  necnun  per  vindictioncm  episcupalcm  et  ordioa- 
riam  episcopi  Noviomensis,  saLvo  tamcn  et  ipsi  rcienlo  quud  ipsi  boua 
sua  servienlcs  de  nianupastu  et  eorum  bona  pro  facto  suu  in  villa  el 
baoteuca  Noviomensi  arrrsiari  non  possini,  quodque  si  nliqui 
liheri  homincs  ipsius  condillonis  aliquain  habcant  francisiam,  lit>er- 
tatem  aut  immunitaiem  qualemcumque  in  villa  Noviomenisi,  eue 
omnino  voluit  a  dicta  veadiiione  excludi.  Kcodatarii  vcro  sosioragii  et 
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molcndim  hii  smit  :  Joannes  dictus  miles  de  Fera ,  anniger , 
Joanncs  Gibari  miles,  Simon  de  Calvomonte  et  Oudardus  li  Boquier, 
Prenominata  vorodomina  MargareU,  uxor  dicti  mititis,  ibidem  persona- 
liU"!*  exi.sLpns,  gpontanpa,  non  vi,  metu,  fraude,  vel  dolo  ad  boc  iaducU, 
utdicebai,  predictis  venditioni  et  recugnitioni  suum  prebuit  asienâum, 
et  quonlam  in  rcbas  prcnominatis  venditis .  jus  dotis  dolalicii  vel 
donaiionis  propter  nuplia.s  dicebatur  babere,  voluit  cl  expresse  con- 
sen&it,  quocl  predicte  res  vendiie,  ab  ornai  onere  dolis  dolalicii  et  dona- 
tioaiâ  propter  nuptias,  sint  exonorate;  elcontirmavit  plenius  per  ma  ^ 
notarium  infra  scriptum,  predictam  venditioneni  i.slam  ratione  doiis  S 
dolalicii  vel  duiiaûonis  propter  nuptias  pusse  de  jure  reclamare,  et 
cummiait  mihi  nolario,  vice  et  nomine  omnium  ({uorum  intorest  vel 
intéresse  poterit,  stipulandi  et  per  lldem  suani,  in  manu  mea  speciatiiet 
proniissam,  quod  in  dictis  rébus  venditis,  ratione  dutis.  dotaltcii  siv6| 
donaLionis  propter  nupiias  vel  quarumviâ  atiqua  rationo,  nihil  deceteroj 
reclamaret,  vel  reclamare  promitteret,  et  hoc  quod  prediccus  dominusj 
(talteruH  vuluit  et  expresse  cousensit  ibidem  quod  dos,  doialictum,  sivei 
donaiio  propter  nuptias,  sit  satva  in  terra  quam  habci  dominus  Gal- 
terus  in  castellania  de  Thorota,  terra  et  periinenliis  cjusdera  in  qui- 


buscumque  rcbus  et  locis  existant,  et  eidem  domine  Margarete,  peteaii 
et  recipienii  ac  otiam  acceptant) ,  dictas  doicm .  dot;iticiuni ,  seu  dona- 
tioncm  propter  nuptias  reaignavit  in  cxcamhium  .  viva  voce  ,  ut  in 
corta  eslimatione  seu  valure,  ipsa  domina,  iu  dolem,  dotalicium,  seu 
donationem  propter  nuptias,  habeat  in  dicta  terra  Tborote,  jaxta  ju.^ 
quod  liatiebat  seu  sibi  competebat  iu  eadem  ,  etiam  ipsa  habebat  iu 
terra  ctcaslellania  Noviomensi,  et  in  rebuî^  omnibus  t^upnidictis  ;  pro- 
mitientes  dicti  dominus  G.  et  Margareta  ejus  uxor,  tlde  inierpositacor- 
porali,  quod  contra  preniissa  vel  aliquid  premiseorum.  per  se  vel  per 
alium,  non  venienl  in  futuruni.  et  ad  bec  similiter  observanda  obliga- 
verunt  omnia  hona  sua  mobitia  et  imniobilia,  presentia  et  futura, 
HeDunciavil  etiam  dicta  domina  Margarcta  per  lldem  suam  oxceptioni 
non  resignale  dotis,  dotalicii,  sivc  donaiiunis  propter  nuptias,  exccp- 
lioni  doli,  fraudis,  circumventionis.  impulsionis,  vis  et  melus  et 
omni  alii  defensioni  seu  oxceptioni  compétent],  vel  captatiooi. 

Actum  Parisius.  in  ccctesia  Boate  Marie  Parisiensis,  preeentib 
venerabitibos  viris,  magistris,  Lambcrto  de  Quercu ,  canonico  Monti 
Fulconis,  sigillifero  parisiensi,  Hicardo  de  Monte  Desiderii,  cleri 
donuni  régis  Francie,  Petro  de  Sinquinlu  clerico,  domino  Egidio 
Sanclo  Florentiau  milite,  Jacobo  de  Petra  et  Joanne  Laïupipecurte,  mal 
lis  aliis  tesribus  vocatis  ad  bec  specialitor  et  rogaiis.  Kl  ego  Simon, 
dictus  dn  Coquina  ,  ctericus ,  auctoritate  sacrosancte  liomanc  ecclcsie, 
publicus  notarius,  premisdis  omnibus  prcsens  iulerfui  et  eade 
scripsi ,  publicavi,  meumque  consuetum  signum  apposui  rogatua. 

lie  Si'zillr,  partit  A',  f^  J'J.  Il  n'jr  a  pni  il«  rnlitiUgc  gi^m^rnl  ponr  C 
vnlillTU'  tini  i*At  reaU'  dïvi»^  en  rahtcn,  l.a  ropii-  dr  Si-tilIc,  In  M*iilr  iit 
TttfW  "1*'  •*■■  'l««'um«'iit.  n  éU  fait*-  «n  xviii*  «iiSli-  it'apri-»  I*  Litrt  rc¥i 
d*  VEi/chê  de  Sofon.  f*  tOG  t-,  regUtrr  aDjuunrimî  iienla.  Ijb  )m 
(lu  mAnu^cTit  <)e  .Séiilli:  uU  »c  tmurc  rc  texte  est  t-criie  J'iinc  lauiW 
tfonriiM.  h  peine  lliible,  et  présente  Aea  tacbes  en  certains  endrolti.  Oa  i 
du,  ]ioDr  rctta  nitfUD,  ounjwuirer  qoelqnei  mots  <jq'U  n'«  pu  éU  |  _ 
ilhle  (le  <l4*cbi(rnf  malgré  lootei  les  tcDUtlvca.  On  â  cm  n^naiolM 
devoir  ttuMifif  e«  doctimeut,  è  caoje  de  md  Importaocr,  tel  qa'on  «ft 
l>nrvctiu  k  le  recontUtaer  ) 
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60. 


1294,  MARS. 

Vente  de  la  chàleUenù  de  Jfoyon  à  l'à>égw  Guy  II  des  Près,  par  le  roi 
Philippe  le  Bel  gui  l'avait  achetée  de  Gaucher  de  TUourotte ,  dernier 
vUnlclain. 

Unîversie  présentes  litteras  inApecturîs,  Guido,  miserationo  divina 
NûviomensiB  episcopus.  salulpra  in  Domino.  Notum  facimua  quod  cum 
înier  geiilos  gerenisoimi  prlncipi^  domini  nostri  karisâtmi  doiuiui 
IMiîltppi  I)tii  gratia  re^xs  Francorum,  pro  ipsu  ex  una  parte,  ixn  nos 
ex  altéra,  super  castellania  Noviomensi,  juribiis  ejus  el  perlinonciis . 
fuisACl  materia  queslionis  exorta ,  tandem  do  ipsius  domini  reyis  hene- 
placiio,  iriCergentes  ipsas  et  nus,  super  hujusmudi  questione,  amicabilis 
cumposUiu  intervcnit,  prout  in  ipsiug  dumini  refais  liiieriâ  indc  confeclU, 
suo  sigîlto  munilis.  plenius  coDlinetar^  quorum  lenor  de  verbu  ad  vcr- 
bum  laliB  est  : 

l'hilippus.  OgI  gratia  Francorum  rex.  Notam  facimus  univeriîia  Lam 
pro5ontibus  quam  l'uturi»,  quod  cum  inter  gentes  noelraiïr  pro  nobiK  ex 
(lOrlA  una,  ac  dilectum  el  flilelcm  nostrum  episcopum  Novion'.ensom  ex 
allora,  osset  materia  queftlionis  cxorla.  super  eo  quod  idem  episcopus  de 
caslellania  Noviomensi,  quam  cum  perlinenciiseï  juribus  suîb  adilecto 
ei  tldeli  nostro  Galchero,  domino  Torote,  tune  castellano  Noviomensi, 
qui  etiam  a  dicto  episcopo  tenebat  in  fcodum,  pro  certo  prelio  emcramuB, 
el  de  qua  idem  Galcherus  se  in  ipBÏus  episcopi  manibus  desesicral,  pro- 
curatores  nosLi'os  ad  hoc  apecialiier  constituloa  inve>nire  indebilo  recu- 
sabat,  pretendens  quod  cum  ipse  casiellaniam  prcdictam,  cujus  feodalis 
dominusexislebat,  vcllet  precio  retinerepredîcto,  eibi  remanere  dedebai , 
ac  petens  ut  cum  non  impedireraus  super  hoc,  vel  sallem  quod  eo  in 
ip^ius  caslellania  quam  génies  predicte,  occa^one  iJit«seDtioni8  hujue- 
modi,  in  auperiori  manu  nostra  sefïierant,  possessionem  reducto  êxhi- 
beri  sibi,  super  hoc  jusiicîam  faceremus  ;  ^ntibus  nostris  predictis  efll- 
cacea  in  contrarium  proponenlibus  rationes,  per  quas  evideniius  osten- 
debanl  predictumepiscopum  nos,  super  nanciscenda  positessione  hujuâ- 
mofli  obstanle  consuetudine  patrie,  impedirc  non  posse,  tied  castclla- 
niam  ipsam  nobis  ratione  nmplionia  predicte  rcmanere  debore.  Tandem 
licel  nos  caslollaniam  ipsam  cum  juribus  et  perlinenciis  prediclis  jure 
noslro  posse,  ul  prcmittilur ,  retinere  ,  quamquam  coDlrarium  epîs- 
copus  a»sereret  memoratus;  Novinmonsis  tamcri  eccle^io,  que  igni^ 
incendio  tam  in  ipsa  basilica  quam  dolibus  el  bonis  ejusdem,  in  villa 
Noviomensi  cooslitulis.  nùïtprabile  hiîs  diebus  est  passa  dispendium 
et  gravis  raine  jaciuram  pro  compacientes  atlectu ,  ac  ipsam,  que  inter 
cèleras  regni  nostri  ecclesias  speciatis  nobis  peculiaris  exislil,  sincère 
dilectionisbrachiisampIexantesacpropLerea  noientes  momoruluinepisco- 
pum  dispendiusi  gravari  protractione  htigii  vel  sumpluosc  litis  anfrac- 
libus  t'aiigari,  sed  volontés  potius  cum  co  milius  eL  benignius  agere 
in  hac  parte,  consen&imus  quod  inier  génies  nostras  prefaïas  ot  eum 
bajasmodi  dissensîonis  materia  per  viam  composilionis  amicabilis  sopi* 
rotur.  Que  quidem  geôles  per  composiliouem  later  eas  nomine  nostro  et 
dictum  epîscopum  super  hoc  habiiam,  castcllaniam  eanulem,  cum  juri- 
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htis  eL  pertiaencUs  suis  predicUâ.  m«morato  cpiscopo  suUque  predocM* 
soribus  pro  certo  precio  relîquerunt,  Per  quam  sîquidom  composillonem 
pn'Ubaïus  epUcopus  voluit  eL  expresse  conscnsii  qaod  capiiulum  diclR 
ecclesio  Pt  successores  eorum,  de  proveniihus  et  rf^ddilibus  ojusdem 
castellaDÎo  ,  ocloj^nU  mudiott  btadi ,  ad  mensuram  Nov ionien sem  ,  super 
molcndinodoCorcbplespGrcipiendos,  dotali  videlicct  blftdoqualecammu- 
ni;er  obveniet  usu  scu  lucro  ipsius  motcndîni,  babeant  ei  percipiani  il 
fuiurum ,  ac  dimlait  seu  roUquit  per[M?Luu  et  quitiavil  omainu  eidem 
Ctipitulo  et  successonbuff  gardiam  sive  cuslodîam  eL  qutcquid  juris  habe- 
baL  s>eu  babere  puterat  vel  debebal,  quacumque  ruiione  vel  causa  in 
nemure  Losge»  quud  ulias  nemuit  Clericorum  vul^ariler  appeltatur,  et 
couperta  seu  inctâtone  oemoris  ejusdem  ;  rcioniU  solumraodo  eidom  epis« 
copu  suisque  aucccssorlbas  cbemiais  ia  ipso  nemure  exigtoolibas  et  jusLi- 
cia-in  eisdem  cheminis  cum  ciichia  et  proseculione  justicie,  quas  idem 
episcopus  babet  cl  tam  ipso  quam  ejus  successoreB  babebunl  in  nemorv* 
supradicto.  Nos  iiaque,  quod  per  génies  predictas  nouiine  aostro  in  bac 
parte  faclum  est.  ralam  ci  gratum  babcnles  ac  confllenles  nobis  esse  de 
hujusmodi  precio  plene  et  intègre  satisfacium  .  volomus  et  preaeniium 
tenure  concedia)us,  quod  memoraïus  episcopus  et  successores  ejusdem 
Noviomensis  episcopi  casieltaninm  predictam  cum  jurlbus  el  pertinenciis 
anledicti^,  ac  dicii  capitulum  et  successores  eorum  quantitatem  bladi  et 
atîa  supradicia,  pruut  superius  eunt  divisa,  babeant,  teueaat,  percipiani 
et  possideant  in  fuiurum,  paciflce  et  quiète  absque  coactione  vcndcndi 
Tel  extra  manum  suam  ponendi,  salvo  in  jusilcia  et  aliis  jure  nostru  et 
in  omnibus  alieno.  Quod  ut  perpétue  slabtlilalis  robur  obtlneal  pr&jea* 
tlbus  litteris  noi-trum  fecimus  Rp|}oni  sigillum.  Acium  Parisius,  anno 
Domini  millesimo  ducentesimo  nonagesimo  Icrlio,  mense  marcit. 

Nos  itaque.  per  cumpositianem  hujusmudi  eL  intervenienieni  ipsius 
domini  régis  asseusum,  nuTlum  Jus  in  futuris  casibus  nobis  vel  ecclesie 
aostre  acquiri  volumus  nec  intendimus  vel  augeri,.nec  per  hoc  jurîbus 
privitegiis  aut  prerogativis  altitudinis  régie  ullum  futuris  Len][>onbus 
prejudicium  generari  ;  predicia  auiem  casiellania  cum  juribus  et  perti- 
nenciis predictis  in  regalia  véniel,  quociens  Noviomensem  ecclesiam 
vacarc  contingot,  exccplishiis  que  per  cumpoaitioncm  prediciam  dictum 
capiiulum  et  successores  eorum  pprctpient  ex  premissis. 

In  cujus  rei  leslimonium  presenitbus  litteris  si;^illum  nostrum  fecimus 
;ipponi.  Àcium  Parisiusanno  Domini millesimoducentesimo  nonagesimo 
tertio,  mensc  marcii. 

iJrehii>es  ftationalt».  J.  'J20  «•  Î.Î.  Ortffinal  teeUw,) 
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61. 

1294.    27    NOVEMBRE. 


AiTét   du   PariemetU   défendant   au   bailli  de    Vermandoiji  d'eiifpéeht 
t'évèqt4e  de  Xoyon  de  contraindre  les  bourgeois  de  Xopon  à  réparer 
fortifications  de  leur  vitte  sous  peine  de  saisie  de.  leurs  biens. 

Plitlippus,  Dei  gratia  Fraocorum  Hex.  Uaiversis  preeenles  Iitti>ras 
inspeciuris,  satutem. 
Conquercnte  dilccto  et  fideli  ooslro  Noviomenâi  episcopo  ,  quud  cum 
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ipse  pclterei  burgenses  âuos  de  Noviomo  per  capliuoem  bonorum  éorum 
ad  hoc  quod  ipsi  purlai^  et  munitiunes  diclp  ville  rpflcerent,  ut  dicerei, 
necnon  ut  campnnam  facer^nt  ad  congrp^andum  prout  moris  est  et 
commuDiamess^einece^sc,  baillivus  noster  ViroinandGnsisepiscopopidem 
inhibout  De  dictos  bur^i'iiLe^i  ad  prcmissa  fncienda  ca^cmt,  preiendens 
pro  nobis,  quod  nos  diciam  commuaiam  et  statum  c^jusd^m  in  manu 
Dostra  tcnebamuâ  ;  et  quia  dictus  ppiscopus  eideui  inhibilioni  non  pa- 
raerat,  bona  ip^îus  episcopi  ccperalet  tenobat.  Tandem ,  auditis  rntionibus 
proposilis  per  dictum  baillivum  pro  nobis  et  defensionibuii  episcopi 
memorati,  prununcialuiii  fuit  per  curie  nostre  judicium  quod  dicton 
baillivus  a  dicta  compulsione  ccsset  omnino  dictumque  episcopum  in 
s&isina  caplioois  bonorum  burgensium  predictorum  peruvilLat.  In  cujus 
rei  testimonium  presentibus  Itiieris  nosirum  fccimus  apponi  sigillum. 
Actam  Parisius,  sabbato  antc  festum  beati  Andrée  aposloli,  anno 
Domini  M»  Œ°  nonage^ioio  quarto. 

lUirr  rouçe  de  .\aif(tH.  /*■  «.  r».  —  Publié  «Uns  BoaUrU-,  MUt  du  Parlemtnt. 
—  It^flUtutioD  d'an  voluuiv  tlea  Otim.,  I,  p.  ^ij?,  d'apr&i  une  copie  de  la  ro/- 
lection  Mortau.  Ch  et  Dipl.  rot.  7t3,  h  W3.  —  Tratluciion  (hinçAÎM  iluns 
Ue%-uteur.  Annaitt,  p.  ISâ.) 
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SEPTEMBRlù. 


Philippe  le  Bel  donne  commission  ô  t'abbé  de  Compiègne  et  ù  Guillaume  dt 
Uangesi,  baitli  de  Vermandoix^  de  sr  transporter  à  Noyon,  afin  d'atiser 
aux  moyens  de  rclablir  la  pvo^pfrUê  de  la  ville  qui  avitit  sou/fer t  de 
grandes  j)ertes. 


Phillipus  Dei  gratia  Francoruni  rex,  dilecto  el  fldeli  nustru  abbaii 
Compendienfti  et  bailtivo  Viromandie,  salutem  et  dilectionem.  Sialum 
mieerabilem  civium  el  incolarum  Noviomen^îum,  ad  queni  ipsoti.  tam  per 
ignis  incendium  eveniu  atupido  quam  perusuraruni  voraginem  pi  alia 
incommoda  admodum  irreparabilia,  deveiiisse  novimus,  pio  respicientee 
aspcctu^  studia  nustra  circa  hoc  convertimus  eL  laboros  assumimus,  ope- 
rosam  diligentiam  impensuri,  ut  dicta  villa  a  tôt  Pttantis  honeribus  libe- 
rata  impoalerum  débite  reparetur.  Vobis  lenore  presenlium  committimus 
el  mandamu^  quatinas  ad  dictam  villam,  cuni  qua  celmiato  potpricifi, 
vos  persoualiter  conferentes,  vocatis  eisdem  civibus  necnon  quibu»- 
cumque  crediloribuR  dicte  ville^cunsidcratisciiam  honeribus  et  faculta- 
tibus  civium  predictorum  meliori  modo  quo  poleritis,  uum  pisdem  cre- 
ditoribns  coraponalis,  ut,  usuns  cessantibus,  eissecundum  facullalem 
faujunrnodipro  raiissingulos  coniingentibus,  oportanis  temporibus,  satis- 
fecial.  de  quibus  memoralis  crediloribus  iidem  cives,  siaïuendis  a  vobis 
lerminis,  valuant  satisfacere^  sine  deiormilate  et  destruciione  nolabili 
dicleville,  alioquin  super  hiis  staluatis  et  ordinetis  qualiter  iidem  civee 
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commode  creditoribus  ipsis  pofsint  satishctionem  impendere,  proal 
$ecundum  Deum  et  justiciam  videritis  expedire,  volentes  ut  quod  ia  hac 
parte  statueritis  et  ordinavehtis  irrefragabiliter  tam  ab  eiadem  civibns 
quam  a  creditoribus  observetur;  non  intendimus  tamen  quod  pra  hoc 
dilecto  et  fideli  nostro  episcopo  Noviomensi  moderno  vel  qui  erit  pro 
tempore  in  jure  et  justicia  ejus  petitorio  vel  posseasorio  prejadiciam 
imposterum  generetar. 

Datum  apud  Foilletum  in  Leonibas;  die  lune  ante  Natalem  béate 
Marie  VirginU,  anno  Domini  M»  CG»  XC  IX». 

{Dom  Grenier,  volume  ÎIQ,  f*  i98,  d'après  le  CarhU^re  rouge  de  FEvéeèé  éê 
IVojfony  fàt.  83  r*,fol.  2.  Là  coi^  wt  de  Dom  Grenier  lal-mêiiM.) 
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chapitre  et  les  bourgeois  de  Noyon,  au  sujet  du  tonlieu  de 
l'avoine 20J 

26.  Ii97 ,  novembre.  Statut  de  l'évoque  Etienne  1*'  de 
Nemours  sur  la  monnaie 204 

26.  1107,  novembre.  Notification  par  le  maire  Eustacbe  et 

les  jurés  do  Noyon  du  statut  de  l'èvûque  Etienne  sur  la  monnaie.     20S 
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portant  règlement,  à  la  demande  du  maire  et  des  jurés  de  la 
commune  de  Noyon,  de  certaines  questions  touchant  le  rapport 
dans  Iph  succession» 205- 

28.  1201.  Confirmaiion  par  Jean,  seigneur  de  Ooudan,  et 
de  Nicolas,  fils  dp  Raoul,  d'un  compromis  lait  entre  eux  d'une 
part,  l'évoque  et  la  commune  di?  Noyon  d'autre  part,  au  sujet 
du  travers  de  la  rivière  d'Aronde  à  Clairoix,  redevance  dont  les 
marchands  de  Noyon  doivnnt  i^tre  exempts  toutes  les  fois  qu'ils 
transportent  des  marchandises  destinées  à  être  vendues  à  Corn- 
piègne  et  non  au  delà  et  qu'ils  en  rapportent  des  vins  destinés  à 

»^lre  débités  à  Noyon  et  non  ailleurs ÎOft 

29.  Î20i-Î202,  février.  Déclaration  de  Raoul,  comte  de  Sois- 
sons,  et  d'AliY,  son  épouse,  qui  possédait  lachàtellonie  de  Noyon, 
à  titre  de  douaire,  passée  de^-anl  Etienne  de  Nemuurs,  évéque 
de  Noyurp,  reconnaissant  qu'ils  ont  eux  et  leurs  prédécesseurs 
injustement  prétendu  au  droit  d'hospitalité  k  Grisolles,  à  raison 
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mesure  du  sesterage  des  grains SOft 
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81.  1231.  NotiHcallun  par  l'évâque  Etienne  1»  de  Nemuars 
du  serment  prélé  devant  lui  par  le  maire  et  les  jurés  de  la 
commune  de  Noyon,  à  l'occaîîiun  de  l'arrestation ,  incarcération 
et  bannissement  par  ladite  comniunG  d'un  &ergeni  du  chapitre, 
receveur  du  tonlieu ,  sur  lequel  les  maire  et  jurés  reconnaissent 
n'avoir  aucun  droit ÎO'J 

38.  1222^  mai.  Sentence  arbitrale  de  l'ûv^que  Gérard  de 
Ba/oches.  sur  une  contestation  eutre  la  commune  et  le  chapitre, 
au  sujet  de  l'arrestation  et  détention  d'uu  seiviteur  du  chapitre, 
ordonnant,  la  remise  audit  chapitre  de  l'inculpé  et  levant 
l'excommunication  portée  contre  la  commune 210 
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de  Joinville,archevi>que  doRoims^  légatdu  Saint-Siège,  do  Milon 
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d'autre  part '2 1  ? 
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et  l'évéque  de  Noyon,  Nicolas  de  Royc.  au  sujet  de  Ja  haute 
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40.  ^257.  aiTi7.  Confirmation  par  le  roi  Louis  IX  de  l'accord 
conclu  entre  l'évi^que  Nicolas  de  Roye  et  le  châtelain  Jean  ,  tou- 
chant la  hiute  justice  à  Noyon *19 

41.  1239,  septembre.  Notification  par  l'évêque  Nicolas  de 
Roye  de  l'exécution  d'une  sentence  par  lui  prononcée  sur  un  dif- 
férend mil  entre  le  chapitre  et  la  commune,  au  sujet  do  l'arresta- 
lion  du  maire  de  Suzoy 219 
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anniversaire,  d'une  rente  de  40  sous,  sur  le  travers  de  Pont- 
l'Evéque  payable  à  la  8aint-Remi 2?*2 

47.  1260,  7  avril.  Compte  de  la  ville  de  Noyon ÎÎS 

48.  12G0.  Enquête  faite  par  Pierre  Ruire.  maire  de  Chauny, 
sur  ta  conduite  qu'a  tenue  Mathieu  de  Beaune,  jadis  bailli  de 
Vermandois,  durant  lexercicc  de  ses  foDCLîons "Z'H 

49-  i'JO'J,  12  avril.  Compte  de  la  ville  de  Noyon 225 
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52.  Verx  1212.  Requête  adressée  au  roi  par  les  bourgeois  de 
Noyon  contre  leur  évoque 228 
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du  droit  de  connaître  des  dettes  contractées  par  les  maires  et 
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Tabbé  de  Gompiègne  et  à  Guillaume  de  Hangest,  bailli  de  Ver- 
mandois, de  se  transporter  à  Noyon,  afin  d'aviser  aux  moyens  de 
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SUR  LES  RELATIONS  POLITIQUES  DU  PAPE  URBAIN  V 


AVEC 


LES  ROIS  DE  FRANGE  JEAN  II  ET  CHARLES  V 

(13G2-1370) 


Le  séjour  des  papes  à  Avignon  eut  pour  la  France 
d'heureux  résultats.  Nos  rois  n'eurent  garde  de  le  laisser 
infructueux  pour  leur  politique.  Ils  surent  gagner  la  faveur 
des  souverains  pontifes,  dont  l'autorité  était  reconnue  de  toute 
l'Europe  et  dont  la  voix  ne  se  faisait  jamais  entendre  sans 
qu'on  y  prît  garde.  On  vit  l'influence  française  grandir  chaque 
jour  dans  le  collège  des  cardinaux,  jusqu'à  y  devenir  prépondé- 
rante. Aussi,  du  moment  que  la  guerre  eut  éclaté  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  les  papes  ne  cessèrent  de  s'entremettre 
entre  les  deux  nations  rivales.  Leur  intervention  provoqua 
diverses  trêves.  Mais  il  semble  que  la  papauté  se  soit  montrée 
plus  favorable  au  roi  de  France  qu'à  son  ennemi.  Philippe  VI 
et  Jean  II  trouvèrent  le  trésor  pontifical  toujours  ouvert.  Dans 
leurs  embarras  financiers,  ils  ne  manquèrent  pas  d'y  recou- 
rir*. Innocent  VI  aida  le  roi  Jean  à  payer  sa  rançon  2.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort,  il  prêtait  une  somme  de  dix  mille 
florins  ^  au  maréchal  Arnoul  d'Audrehem ,  lieutenant  du  Lan- 


1.  Voyez  Faucon,  Prêts  faits  au  roi  de  France  par  Clément  VI,  Innocent  VI 
et  le  comte  de  Beaufort,  dans  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  t.  XL, 
p.  570. 

2.  Voyez  Luce,  Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin,  p.  367. 

3.  a  Die  eadem  (ultima  die  mensis  octobris  13&i),  cum  dîa  VI*  mensis  sep* 
tembrig,  anno  Domini  millesimo  CCCLXII  proxime  preterito,  dominus 
Ranulphus  miles,  dominus  d'Audenam,  marescallus,  et  Petrus  Scatisse. 
thesaurarius  Francie,  ambo  insimul  habuissent  et  reccpissent  mutuo  a 
felicis  recordationis  domino  Innocentio  papa  sexto  et  ejus  camora  aposto- 
lica,  de  pecuniis  ejusdem  camere,  pro  neceasitatibus  dicti  regni ,  decem  mitia 
florenorum  auri  in  II"  VIII'  LXVIII  franch.  auri,  V-  III'  régal,  novis, 
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guedoc,  et  à  Pierre  Scalisse,  trésorier  de  France,  qui  se  trou- 
vaient dans  le  plus  grand  embarras  pour  payer  aïo  routiers 
aux  Espagnols  cent  mille  florias  (ju*ils   leur  avaient   promis' 
par  un  ti*aité  conclu  le  23  juillet  précédent  avec  Henri  de  Tras- 
laniarre. 

Ce  fut  pour  demander  à  Innocent  VI  de  nonr«aux  subsides) 
et  aaïuérir  une  couronne  qu'en  l'an  136-2  le  roi  Jean  se  diri^'ea 
vers  Avignon.  U  suivait  l'exemple  de  son  père,  Philippe  deJ 
V'alois,  i[ui  en  l;};^6  s'était  rendu  auprès  de  Benoît  XII.  Ces* 
deux  voyages  présentent  des  analogies.  Philippe  et  Jean  ea 
profitèrent  pour  visiter  la  Bourgogne  et  les  parties  méridio- 
nales de  leur  myannie.  Tous  deux  reçurent  la  ci'oix  des  mains 
du  souverain  pontife;  mais  les  circonstances  empêchèrent  le 
fils,  comme  le  pèn>»  d'accomplir  son  vœu.  Le  roi  Jean  quitta 
Paris  vei-s  le  29  août  1362  '.  Il  s'achemina  lentement  à  travers 
la  Bourgogne.  Le  19  octobre  nous  le  trouvons  à  Chalon-sur- 


VEl*^  LXXX  rogaL  du  pricamÇ?),  (XXX  Hor.  auri  Fraucie,  que  omncft  moDClt' 
reducitî  nd  IVanchos  valent  VIII"  GLXI  rrani.:li.  niiri,  pcr  ipsos  mari>scallua) 
et  tlieâftiirarium  Francio  HolvtmMus  ilicte  cîim«re  in  feslo  Oraniuni  Snnotoruni 
ex  tune  proxime  secuturo,  proiit  in  instrumento  por  dominum  Johaonem 
Palaysini.  uotniiLiiQ  prediute  cumoru.  sufiurhiis  roccpto  plenius  contioetur; 
liinc  liSL  (]iioiJ  pn^dit^li  mnrttscalliis  oi  thesuurariusl'rAncieprocompLomeatû 
iticto  sumtno  do  alia  predtcta  mnjori  summa  ptir  manuâ  Colini  Bertrandî 
snrvicnlis  nrmurum  domiiii  nostri  pafic.  die  ista  ulttma  hujus  mensia  oclo- 
l>ris  soivi  et  asai^ari  fecfnint  M.  V'  XXXlïl  franchosbonos  X  s.  monete 
iVvinionis.  «  (Archives  du  Vatican.  !ntrottus  et  exitus^  rogislrc  30j»  fol.  Tl.) 
1.  Les  Ovandt's  Chronûiueji,  éd.  Paulin  Paris,  t.  VII.  p.  226.  disent  • 
••  L'an  de  gracv  t3G?  au  moys  d'aoust.  le  roy  de  France,  Jehan,  se  parti  dt* 
Paris  pour  alorà  Avignon  visiter  lo  pape  Innocent,  qui  lor^  vivoit,  i  Frois- 
sarl  (6d.  Luce,  1.  I,  f  409,  t.  VI.  p.  78)  eat  plus  prôcia  :  «  Si  flsl  U  dis  roi? 
Fairo  ses  pourvcances  et  se  parti  do  !o  cité  de  Paris  entoure  le  Saint 
Jehan  niiptiate.  l'an  mit  trois  cons  soîs&anto  ot  deux.  ■  Baluzo  (  Vitxpapar. 
Aven.,  t.  \,  col.  *J83)  a  conclu  do  ce  passage  <le  Froi^firt,  que  le  roi  avait 
quitté  Paris  à  la  fin  de  juin  ;  M.  Luce  remarque  quH  Froissart  commet  une 
grave  erreur  do  duie  (Kroissnrt,  6(\.  Luce,  t.  V!,  p.  XXXVUI).  Cop<]tndant, 
si  l'on  suppose  que  [''roissart  a  voulu  désigner  par  In  Saint  Jean-Daptisto.  non 
la  Nativité,  mnig  la  Décollation  do  Saint  Jean,  qui  tombe  le  20  août,  les 
lieux  (éraoiguages  des  Grandes  Cftronique.t  «t  de  Froissnn  concordent.  Du 
fait  que  du?  Ii>ltreà  du  roi  Jean,  datées  du  20  septembre,  sont  encore  don- 
nées à  Paris,  on  ne  peut  inférer  que  le  départ  du  roi  Jean  est  postérieur  a 
cell»?  date.  (.Uir  des  lettres  donnétn  à  Paris  penriunt  les  mois  de  décembni 
I3G2,  janvier  et  février  1363,  époque  h  laquelle  il  esl  cerlain  que  Jejin  était 
à  Vilïeneuvo-lès-Avignon  ,  portent  encore  la  anscription  royale.  Voyez 
Onttmnanc^,  t.  IV,  p.  223;  t.  III.  p.  CfT?:  t.  III,  p.  G09.  t.  IV.  p.  225.  ot  la 
note  lie  Pardessus,  dan?  la  Table  rhrnnotoQiqur  tien  Ordonnance,  p.  153, 
noie  3. 
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Saône'.  C'est  là,  ou  toui  au  moins  dans  le  Chalonnais,  qu'il 
dut  aj>prendrc  la  mort  (riiuioceul  VI,  survenue  le  1;?  sep- 
tembre. Les  cardinaux  lui  tirent  porter  la  nouvelle  par 
Oeoflroy,  év&jue  d'Autvin,  cl  Hugues  de  Fay,  doyen  d'Or- 
léans ^ 

Siu*  vingt-el-un  cardinaux  formant  alors  le  sacré  collège, 
dix-huit  tHaient  Fran(;;iis''.  L'un  deux,  Androin  de  la  Hoche, 
le  négociateur  de  la  paix  de  Bréligny,  créé  cardinal  â  la  requête 
des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  n'avait  pas  encore  él<i 
introduit  dans  le  consistoire,  cl  aucun  litre  ne  lui  avait  été 
assigné.  Il  était  arrivé  à  la  cour  pontifîcale  au  moment  où 
Innocent  V!  mourait.  CerUiins  de  ses  collègues  Taisaient  difli- 
(uUé  de  l'admettre  dans  le  conclave.  On  Huit  toiitefuis  par 
tiécider  qu'il  aurait  voix  à  l'éleclion  du  nouveau  pape  V  D'au- 
tres dissensions  plus  graves  s'élevèrent  au  sein  du  conclave. 
Il  paraîtrait  que  six  des  cardinaux  qui  étaient  du  diocèse 
lie  Limoges  voulaient  élire  l'un  d'entre  eux;  d'autres  s'y 
opposaient  on  raison  de  la  récente  annexion  du  Limousin  à 
la  couronne  d'Angleterre  ^. 

Les  cardinaux  de  Pétigord  et  de  Boulogne  prétendaicnl  à  la 
tiare.  On  résolut  de  s'en  remettre  k  leur  décision  pour  le  choix 
d'un  pontife.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  voulant  renoncer  à  ses 
prétentions,  ils  choisirent  pour  succéder  à  Innocent  VI  un 
personnage  étranger  au  sacré  collège,  (iiùllaumc  Urimoarti, 
depuis  peu  abbé  de  Saint-Victor  de  Marseille  ^.  Il  éttvit  fils  de 
GuiliaiimcGrimoard,  seigneur  de  Grisac,au  diocèse  de  Mende, 


1.  Mandement  du  roi  Jean,  daté  do  Chalon-sur-Sauno.  le  19  octobre  I36'2, 
cité  dans  la  CoUfction  tie  Duurtjofjne  (Bibl.  Nat.),  vol.  ^I,  Fol.  \. 

2.  «  Dio  XVil  februarii  '13C3)  soluU  fuerunt  de  ordinatione  camore  apos- 
lûlico  domino  Gaufrido.  opiscopo  Eduensi,  nuper  unacum  domino  Hugone 
Faydici,  decauo  AuroUnnensi,  dicte  camoro  clerico,  vidolicet  Sodé  vacanio 
miâsiâ  per  dominoii  cardinales  et  camerai'ium  dûmini  noalri  papo  ex  eortis 
de  causift  ad  domioum  rêgem  [■'rancie.  qui  erat  in  Gobilonensi,  proexpenais 
par  ipsoa  dominos  opi^'optim  et  Hugonem  ac  eorum  familiarea  oundo, 
stando  ei  redeuodo,  magistro  P.  Pelhiîwiudi,  socio  dicti  domîni  episcopi,  pro 
ipsis  manualiter  rocipiente,  lUV  XXII  flor.  fortes,  n  (Archives  du  Vatican, 
Introitus  ci  eiitus,  reg.  298,  fol.  94.) 

3.  Voyoï!  lo  liste  des  cardinaut  dans  Ciacconius ,  Uixtor.  f*oiUiHtutn , 
t.  II.  col.  546. 

4.  Prima  Vita  (Irbani  V,  dans  Baluzc.  Vitxpapar.  Aven,,  t.  I,  col.  36i. 

5.  (!iaccooiU8,  Ihid.,  col.  b\h;  Haynaldi,  Annales ecc tes.,  a.  1362,  )t  G. 

Q.  bVoiâsart,  ùd.  Luco.  I.  l,  {  50iJ,  t.  VI.  p.  78  ;  Chronique  des  t^uatre  pre^ 
mien  Valois,  tWl.  Lucc,  p.  I.i:^. 
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et  d'Amphélise  de  Monlferrand  *.  Aussi  éminenl  par  la  pi( 
que  par  la  science»  il  avait  été  distingué  par  Gléraenl  VI  et 
Innorent  VI,  qui,  à  diverses  reprises,  lui  cotilièrcnl  des  mis- 
sions délicates  en  Italie.  Innocent  venait  encore  de  Ty  envoyer, 
non  pas,  comme  certains  historiens  l'ont  prétendu  '^,  pour 
apaiser  une  querelle  entre  le  léy;at  et  ïîernabo  Visconti.  mais 
pour  veiller  à  ce  (ju'il  ne  fût  pas  entrepris  contre  les  droits  du 
SainL-Sièj^'e  sur  le  royaume  de  Naples,  pendant  le  veuvage  de 
la  reine  .Fcannc  ■'.  Nous  ne  savons  pas  !e  lieu  où  il  se  trouvait 
quand  il  apprit  son  élection.  Il  revint  en  toute  hâte  à  Marseille. 
De  là  jusqu'à  Avignon,  le  voyajL,'e  fut  rendu  pénible  par  suite 
du  débordement  du  Rhône  et  de  la  Durance  *.  Il  fit  son  entrée 


1.  Voyez,  sur  la  famille  trUrbain  V,  Balu^e.  VUjp  papar.  Aven.^  i.  I.  ool. 
363  et  H76.  Voici  rinrlirriUftn  do.  rjnelquos  dociimonts  tinVs  dt^n  ArchiVM  du 
Vatican  et  relatifs  au  père  d'Urljaiti  V.  liulle  donnée  à  Avignon  le  19  juillet 
l3Gi  par  la(|iiello  la  pape  autorise  son  père  à  faire  choix  rJ'un  confessmir  ; 
a  nil.  lUio  nob.  viro  Giiillelmo  Grimoardi,  domino  de  Grisaco  et  de  Bella- 
giirda,  aiilili  Mimateusis  diocesis,  salutero  etc.  Benigao  sunt  libi  illa  conce- 
denda  favorn  per  qui.*....  Dnt.  Aviniono,  XIIII  knl.  augiisti.  pont.  Dostrî 
anno  secundo.  »  (Rep.  251,  fol.  206.  w  367.)  —  BuUe  du  16  novembre  1364. 
N  DaC.  Âvinionti,  ,XVt  kal.  doceRibriâ,  anno  tercio  n,  adrti:^&t^ti  au  roi  du 
Krnnce,  amiucl  M  pape  recommanda  Armand,  vicomte  do  PoUgnac  «  vice- 
corne»  Podonipniaci,  miles  Mimalensis  diocosia  »,  vassal  du  roi,  et  dont 
Guillaume  de  Grisac.  son  père  ••  genitor  noster  i,  tenait  sa  terre  pour  la 
plus  grande  partie  (Reg.  1YJ,  fol.  4  V).  —  Dans  une  autre  buUe  du  20  jan- 
vier I3(i(t.  Urbain  V  recommande  h  nouveau  au  roi  le  môme  vicomte  qui, 
«ur  Tordre  de  Gliarles  V,  s'apprêtait  à  gagner  l'Angleterre  comme  otage. 
•I  Canssimo  in  Cliristo  filio  (iarolo,  régi  PranLÎo  îHustri,  sahitem.  etc.  Affec- 

lum  sincorissimo  dileciioni» Dai.   Avinionc,  XII  kal.  fobruarii,  anno 

rfuarto.  ••  (Reg.  "MB.  fol.  30).  —  Les  obsèques  de  Giùllaumc  Grimoard  fureut 
faites  aux  frais  de  la  cbambro  apastolitpie  :  n  Die  eadem  (V  novembris 
I3G6)  facto  compiito  cum  prefato  domino  Bertrando  (Nogniroli)  de  fusl»  per 
eum  empla  pro  capolla  exequiarum  domini  Guillelmi  Grimoardi.  quondnm 
domini  de  Grisaco,  palris  domini  nosln  pape,  m  Romana  curia  defuncU.  et 
corlÏB  aliJH  yxpensis  solulis  per  ipsum  doniinum  FïerUandum  rulione  dicta- 
rnm  exeqiiiunim,  reportiim  est  sibi  deliPri,  prout  in  diclo  litiro  raagno  est 
expreasum.  LX  lïbr.  llll  s.  Illl  d.  ob..  que  summa  fuit  sibi  soluta,  ipso 
manualiter  recipiente.  singulis  llorenisut  proxîme  supra  computaiis.  inXLV 
llor.  camere  XXIII  s.  l  d.  ob.  »  (Archives  du  Vfttican,  introitits  ut  exitus, 
reg.  315.) 

2.  Baluie,  VU,t  papar.  Aven.,  i.  1.  col.  978. 

3.  Voyez  plus  loin.  p.lO,  note  1,  une  bulle  où  Urbain  V  dit  en  parlant  de 
lui:  «nuper  apud  eandem  excellenciam  {id  est  regtnam)  ox  mandatoa|K>sio- 
llco  constituti.  » 

4.  <'  Tanta  vero  Tuit  înundatio  Bhodani  et  Duraaiiœ  quod  usque  ad 
fosaatu  i^ertîogerct  civilatis,  et  domiuus  papa  inlrarc  non  potuil  U8f|uo  in 
vigilia  Omnium  Sanctomro.  »  {V  Vita  Urbani  t^.  dans  BalU2e»  Vitx  papar. 
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h  Avignon  le  30  octobre,  suivanr  routeur  des  Grandes  Chro- 
niques *,  et  seulement  le  31,  au  dire  d'un  de  ses  biographes  ■ 
qui,  on  doit  le  remarquer,  est  particulièrement  bien  informé 
(le  tout  ce  qui  touche  le  voyage  du  nouveau  pape  et  les  céré- 
monies de  son  intronisation. 

La  biographie  d'Urbain  V,  publiée  par  Baluze  sous  le  titre 
[ft  Prima  Vita  Urbani  V,  rapi^ortc  son  élection  au  28  octobre  ^; 
et  les  Grandes  Chroniques  au  '27  du  môme  mois  4.  Soit  que 
res  chroniqueurs  aient  voulu  désigner  le  jour  où  les  cardinaux 
ari*ôlf^renl  leur  choix  sur  Guillaunio  Grimoard,  soit  qu'ils  aient 
entendu  parler  du  jour  où  tut  publié  le  réïiuUal  dcsdi'lîhiTîitions 
du  sacré  collège,  dans  l'un  et  Tautre  cas,  ils  ont  commis  une 
eri-eur.  En  effet,  Guillaume  Grimoard,  qui  était  en  Italie,  ne 
rci;ut  avis  de  revenir  h  la  cour  romaine  qu'après  ([ue  les  car- 
dinaux furent  tombés  d'accord  sur  son  élévation  au  trône  pon- 
litical ,  c'est-à-dire  l'élection  une  t'ois  faite,  sinon  rendue 
publique.  Or,  l'intervalle  compris  outre  le  '27  ou  le  '28  octobre, 
et  le  6  novembre,  jour  où  il  n'est  pas  douteux  que  Grimoard, 
devenu  Urbain  V,  ait  été  couronné  i\  Avignon,  est  insullisanl 
pour  parcourir  deux  Ibis  la  distance  qui  sépare  Avignon  de 
r  Italie,  si  rapproché  de  la  France  qu'on  suppose  l'endroit  où 
l'on  dut  aller  chercher  le  nouveau  pape.  La  publication  de 
l'élcclion  n'eut  pas  lieu  davantage  le  27  ou  le  *28  octobre. 
Nous  avons  sur  ce  point  trois  témoignages.  D'abord  la  pre- 
mière Vie  d'Urbain   V   dit  que  les  cardinaux,    incertains  si 


Av/'n.,  t.  I,  col.  300.)  —  t  Die  XIX  mfin.^is  novemhris  [1302)  aoluti  fuoruDi 
Raymundo  Amelii,  nauchtiilo  do  Tarascone.  et  rertis  aliis  nuucheriis  qui 
condiixorunt  in  portu  Novarum  (Novcs.  arr.  Arles,  canton  Cbiitetiu-R*Tiard) 
domiuum  nostrum  pApam  in  suo  adventu  in  quo  crant  magne  inimdationu» 
nquaruro,  ipso  R.  mauualiLer  recipionle,  XV  Uoreui  fortes.  ••  (Archives  du 
VnUcan,  hitroitus  et  exitiLi,  reg.  208.  fol.  76.) 

1.  iWandcx  Chroniques,  ùd.  Paulin  I*aris,  t.  VI,  p.  2?7. 

2.  •  Die  vorti  XXVIU  (oclobris)  cuin  dominuss  Guillolmus  papa  fulurus 
apUcuiaset  Massilinm,  oodem  die  misit  dominis  cardmnlihuâ  atUiuc  in  con- 
clftvi  existeiilibiis  con^icn^um  electlonis  do  se  facte.  Tanta  voro  fuit  inunda- 

tio et  dominuspupa  intraro  non  poUiit  usquo  in  vigitia  Omnium  Sancto- 

rnm  ;  ItincquR  inlhroniziUus  fuit,  et  facta  insinuan'one  ad  popiilura  (]Uûd 

Urbanuî>  quiutus  vocaretur Dio  quoquo  dominica  sâquunli fuit 

in  palaUo  coronatus.  »  (2*  Vita  Urhani  V,  dans  Baluzo,  op.  cit.,  t.  I. 
col.  399.) 

3.  Bnluze.  op.  cit..  t.  I.col.  363. 

4.  I  Kl  le  jouiii  27*  jour  d" octobre,  veiUo  de  la  Saint  S>'mon  et  Saint  Judo, 

l'nn  1362  d»>s:<us-dU o^luurent  (les  cnrdinaulx)  en  papo  Tabbé  de  Mar- 

sttiHe...  •  [Grandes  Cht-oniques,  éd.  P.  Paris,  t.  VI.  p.  226. )J 
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l'abbé  do  Saint- Viciar  consentirait  à  son  élection,  attendirenl 
qu'il  fût  arrivé  pros  d'eux  pour  faire  connaître  le  résultat  de 
leurs  discussions  *.  La  seconde  Vie  est  plus  précise.  Elle  note 
que  Guillaume  Giimoard  fut  proclamé  pape  et  inironisé  le  31 
octobre'*;  en  ipioi  elle  est  d'accord  avec  un  troisième  docu- 
ment, celui-ci  orticici,  je  veux  parler  de  la  mention  transcrite 
eu  tfHc  de  chacun  des  registres  de  la  chambre  apostolique  : 
«  Remarquez  que  notre  seigneur  le  pape  a  été  créé  pape  le 
lundi,  dernier  jour  du  mois  d'octobre  ^.  »  Mais  on  peut  expli- 
quer Terreur  du  premier  hio^^Taphe  d'Urbain  V  et  par  suite 
celle  des  Grandes  Chroniques^  qui  n'est  puère  difl'érente.  1£d 
etret,  la  seconde  Vie  d'Urbain  V  nous  apprend  que  le  nou- 
veau pape  débarqua  à  Marseille  le  28  octobre  *  et  qu'aussitôt  il 
fit  savoir  au  sacré  colk''f;e  qu'il  consentait  à  son  élection.  Il 
est  donc  probable  que  la  lettre  qu'il  dut  écrire  â  ce  sujet,  datée 
du  "28  ocLobrCj  aura  été  connue  du  bio^'ï*aphe  et,  comme  il  ne 
mantiuait  à  l'élection  pour  être  complète  (jue  l'adhésion  de 
l'élu,  il  aura  considéré  Guillauniiî  Grimoard  comme  devenu 
pape  du  jour  où  cette  dernière  fonuiililé  avait  été  remplie.  Il 
ne  prenait  pas  garde  que  la  réponse  de  Guillaume  ne  put  par- 
venir aux  cardinaux  le  miîme  jour  où  elle  avait  été  expédiée  cl 
que  lelection  ne  l'ut  rendue  publique  (|u'uuc  fois  celte  réponse 
connue.  L'abbé  de  Sainl- Victor  tut  donc  créé  pape  sous  le 
nom  d'Urbain  V,  le  31  octobre  I3G2  et  couronné  le  6  novembre 
suivant. 

Cette  élection,  à  en  croire  le  continuateur  de  Guillaume  de 
Nangis,  fit  murmurer  en  France  ^;  on  trouvait  singulier  ijue 
les  cardinaux,  qui  avaient  [tanui  eux  des  hommes  remar- 
quables, eussent  élevé  un  simple  abbé  à  la  dignité  pontiticalc. 
Si  les  mécontents  avaient  pu  prévoir  la  conduite  que  tiendrait 
le  nouveau  pape,  ils  n'auraient  eu  garde  de  blAmer  l'élection 


1.  «  Non  tamen  cam  (electionom)  publicaverunfc  (cArdinalos)  donec  al' 
quousque  ipso  personaliter  ad  ipsos  voait»  hff^sitantes  an  eli-cLioni  sufO 
luijusmodi  suum  vellet  praibcro  assensum.  "  (Baluzo,  op.  cii..  t.  I,  col.  304.) 

2.  Voyoz  la  note  5  do  la  pngc  î. 

3.  ■  Attende  rpiod  dominus  nostor  prefatus  fuit  creatus  pupn  die  lune 
ultima  mensts  octobris  eodom  anno  a  Nativiinio  (M.  lit'  scxagc&iino 
secundo)  ot  coronatus  die  dominica  soqnonti  VI  novembris,  quu  die  VI 
incipilur  ejus  pontiHcatua.  »  (Archives  du  Vatican.  introUus  lU  exùus^^ 
reg.  298,  Fol.  1.) 

\.  Voyez  la  note  ô  de  la  page  2. 

5.  UuiUaumi3  do  Nangisj  éd.  Gëraud,  l.  II,  p.  321. 


d'un  homme  qui  devait  employer  son  autorild  à  rétablir  la 
paix  dans  le  royaume. 

Dès  le  7  novembre,  Urbain  V  informait  le  roi  de  France  de 
sa  promotion  au  pontificat*.  Après  lui  avoir  rappelé  briève- 
ment ses  devoirs  de  roi  et  la  protection  que  TEglise  attendait 
de  lui,  il  l'assurait  de  son  entier  dévouement  à  Ja  maison  de 
France  et  de  son  amour  pour  le  royaume  où  il  rl^iit  \\(^-  et  où 
il  avait  été  initié  aux  l^elles-lotLrcs.  Dans  une  autre  bulle  de  lu 
même  date  ^,  il  lui  laisîiit  part  de  Tijnpatience  avec  laquelle  il 
attendait  son  arrivée  à  Avignon. 

Dès  le  mois  d'orlobn\  b;  Dauphin  avait  fait  mander  par  le 
seigneur  de  Vinay  à  Kaoïil  de  Louppy",  j^'ouverneur  du  Dau- 
phiné,  d'aller  au  devant  du  roi  Je:in  au  pays  de  Lyonnais  ave<' 
une  escorte  de  prélats  cl  de  bannerets.  Le  gouverneur  partit 
de  Romans,  on  il  faisait  résidence,  le  vendredi  2\  octobre;  il 
avait  avec  lui  le  sire  de  Vinay,  et  un  de  ses  chevaliers,  niessiro 
Gui  Couper,  les  gens  de  son  hôtel  cl  plusieurs  autres  person- 
nages. Raoul  dut  attendre  le  roi  à  Lyon.  Celui-ci  y  était  le 
2  novembre.  Le  j;ouverneur  no  demeura  à  Lyon  que  quatre 
jours;  après  avoir  pris  les  ordres  du  roi,  il  ret^a^na  le  Dau- 
phiné,  où  il  était  de  retour  le  5  novembre*. 

Le  roi  voyageait  plus  lentement.  S'il  est  vrai,  comme  le  dit 
Froissart,  qu'il  ne  négligeait  chemin  faisant  aucune  occasion 


1.  n  C«ris3[mo  in  Christo  Hlio  Jolmnni,  rwçi  Krnticic  illiisirî,  saliitem.  otc. 
Salvalor  nosler,  olc.  ut  supra  ust^ue  :  ut  f?st  aioris.  Tuam  igilur  sorenitaiom 
patemis  alTectibus  monemus  el  horlamur  in  Domino  ne  rogamus  attento 
rfuntinus  persevâraoter  in  Domini  liroor-e  persislen»  ipsius  studoas  custo- 
(jire  mandata,  colens  justiciam  ut  ililigens  G(|uitatem.  virluosos  exalltins  ul 
réprimons  conlumacos,  mnmor  quod  ad  oxtollenda  bononim  prcconiti  et 
rerrenandas  insolimcios  Iransgrcssoruni  nocepiâti  a  Dominn  potestatem,  pre- 
fiitainque  Ranirinam  aIia.S(|uo  ocolosias  ot  peraonas  ecclesinsticiis  luo  indi- 
gentiîs  presidio  pri>cipimus  liaheas  favorihui*  roramo-ndatoïi,  cetnnim  de 
nobis,  sicut  do  bonivolo  paire  oonHdns  ;  no»  euim  excellonciara  luam 
nobis  caris-iimam  luumquo  regmim,  in  qiio  nuti  suinus  el  alurliis  littorarnin 
instilimu?,  sempor  coatioere  proponlmiis  in  visceribus  caritatis,  oaquo, 
prout  cum  D<'o  potcrimus,  apostoUcis  fovore  prosidiis  et  gracii»  honoraro. 
tiat.  ut  supra  (Dat.  Avinionc.  VU  iilus  novembris,  anno  primo),  ■  (Archives 
du  Vatican,  rogibtro'245.  Toi.  8.) 

2.  Raynaldi,  AnmlcJ  ecdex.,  a.  1.162,  g  X. 

3.  Raoul  était  seif^neiir  de  Louppy.  auj.  Louppy-ltvCïïAtean,  Moiisu,  arr.  do 
Bar-lo-Dur,  coni.  de  Vaubecourl. 

4.  Voyez  Compte  de  Hamd  tti-  iMupptj.  publi(!^  par  M.  Chovalior.  Romans, 
1886,  in-8*,  art.  67,  p.  ^b.  et  art.  19.  \\.  5.  —  Sur  le  Compte  de  ftaoul  dû 
Louppij,  voyoz  Ùibliothèquv  de  l'Ecole  des  Chartes,  année  1886,  p.  567. 
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tle  s'ébaltcc,  toutefois  c'étaiL  là  sa  moindre  préoccupatioa.  Il 
trouvait  dans  ce  voyage  un  moyen  de  visiter  les  provinces 
éloignées  do  sa  résidence  habituelle  et  de  s'entretenir  avec  ses 
ofliciei'S,  qu*il  faisait  venir  à  sa  rencontre.  Ainsi,  nous  voyons 
le  pape  pivîsenter  au  roi  les  excuses  de  Garcibaud,  bailli  du 
Vivarais  et  du  Valenlinois,  qui,  retenu  à  la  cour  d'AvignoQ 
par  Urbain  V,  n'avait  pu  se  rendre  auprès  de  son  souverain 
quand  il  passait  sur  les  terres  confiées  à  son  administration*. 
Poui'  conserver  son  indépendance  vis  à  vis  du  souverain 
pontife,  Jean  s'installa  à  VilIcneuve-lès-Avignon  ;  un  pont  le 
séparait  du  pape,  mais  il  restait  sur  ses  propres  domaines.  On 
constate  sa  présence  A  Villeneuve  dès  le  16  novembre  136'^  \ 
Il  fil  son  entrée  à  la  cour  dWvignon  le  20  novembre*.  Les 
Ciu-dinaux  vinrent  à  sa  rencontre  à  Villeneuve  et  rescortèrent 
Jusqu'au  palais  d'Avignon  où  le  Saint- Père  l'attendait. 
Urbain  V  le  reçut  à  la  porte  du  palais  et  lui  fit  cet  honneur 
singulier  comme  au  plus  noble  des  rois  chrétiens*.  Il  lui 
oiïrit  des  ]irôscnts,  à  lui  et  à  sa  suite  :  au  roi,  il  donna  une 
vaisselle  d'or^,  à  ses  jongleurs,  il  fit  distribuer  une  somme  de 
cent  llorins  •*.  Le  22  novembre,  le  roi  assista  h  une  grande 
solennité  religieuse,  la  translation  du  corps  d'Innocent  VI  de 
l'église  Notrc-Dame-dcs-Doms,  où  il  avait  été  provisoirement 
déposé,  à  la  Chartreuse  de  Villeneuve ,  que  ce  pape  avait 
fondée  '. 


t.  Bulle  du  15  no^ombre  1362,  Piècôsjusti/icativM,  n-  IL 

2.  VoyeE  dos  lettres  du  roi  Jean  citées  par  Baluze,  ViUe  papar.Aven.,Ul> 
col.  982. 

3.  Sreunda  Vita  Crbani  W  dans  Baluze.  op.  cii.,  t.  I,  col.  -400,  et  Grandet 
Chroniques,  éd.  P.  Paria,  t.  Vï.  p.  227. 

4.  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  éd.  Luce,  p.  126. 

5.  «  Die  eadom  (XX  dor.ombris  I3(t2),  fncto  computo  ciiin  Johanoe  Ve»aU 
de  Ruthena  de  ref^ratîoiie  et  refectione  certe  vnxolle  auri  dato  per  dommum 
DORtrum  papam  dominu  regi  Francie  et  ejus  tlUo,  rcpertum  est  aibi  dûbch. 
proul  in  magno  tibro  lacius  continetur,  et  fuit  eidem  satisfactum ,  ipso 
manualitor  recipionto,  LXXXIIII  lloreni  fortes,  VIIl  s.  ••  (Archives  du  Vati- 
can, introitus  et  ej:itus,  rng.  2ï)8.  fol.  82.) 

6.  >  Die  XXIin  novembris(1362)  soluti  fiierunt  de  mandato  domini  iiostri 
pape  domino  [lacune  dans  le  manuscrit],  domino  île  MonteferraDdo,  iniliti 
Mimntensis  diû(!e3is^  peripsiim  de  dicta  mandaio,  ilistrtbuendi  Jotmlatoribus 
domini  rrgis  Francie  in  suo  novo  advcntu  ex  donospecialiper  dominum  nos- 
trum  papom  ipsis  joculutoribus  Tacto,  ipso  domino  de  Montc>rerrando  pro  ipsiH 
joculatoribus  manualiler  recipiento,  G  Uoroni  fortes.  •  (Archives  du  Vatican. 
/ntroitus  etexttus,  reg.  298,  fol.  70  V.) 

7.  <'  Die  cadem  (ultima  novembrit»  1362),  fhoto  computo  cum  magisIroG. 
Adzoai[ari].  ucherto  domini  nostri  papoi  de  expensis  por  ipsum  factis  pro 
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Les  motifs  qui  avaient  détermine^  le  roi  à  se  rendre  auprès 
du  pape  ont  échapptS  du  moins  en  partie,  à  la  plupart  des 
chroniqueurs  frani:ai3  *.  Poui-  Froissart  ^ ,  c'est  surtout  un 
voya^^e  d'agn^menl;  tout  au  plus  si^na!e-t-il  Tinlérôt  du  roi  à 
x'isiter  sa  nouvelle  acquisition,  la  Bourj^oi^'nc.  Le  continuateur 
de  Nangis  dit  que  le  roi  voulait  épouser  Jeanne,  reine  de 
Naples^  :  il  y  a  ici  une  erreur;  c'est  pour  sou  fils  Philippe, 
duc  de  Touraine,  et  non  pour  lui-niênic,  que  le  roi  de  France 
sollicitait  la  raain  de  la  reine  Jeanne.  Cependant  l'auteur  de  la 
Chrnni(j\n?  des  Quatre  premiers  Valois  a  mieux  saisi  le  carac- 
tère et  le  but  de  ce  voyage  :  «  Jehan  le  noble  roy  de  France... 
ala  en  Avignon...  pour  plusieurs  causes  et  principalement  pour 
sa  délivrance  et  de  ses  liosta^^'cs  plus  hriefincnl  expédier  *.  »  Il 
ajoute  qu'en  vrai  calholiiiue  il  voulait  se  croiser  et  confondre 
les  ennemis  de  la  foi  ;  rien  ne  justifie  cette  dernière  assertion  ; 
en  novembre  13G2  le  roi  nu  souL^eait  pas  encore  à  prendre  la 
croix;  du  moins  il  n'en  avait  j)as  manifesté  l'inlenlion.  De 
tons  les  contemporains,  c*ost  Mathieu  Villani  (jui  est  le  mieux 
renseigné  sur  l'objet  du  voyage^.  Le  roi  de  France,  dit-il, 
après  avoir  visité  le  Saint-Père  et  s'être  réjoui  avec  lui  de  son 
couronnement,  lui  atlressa  quatre  requùtes.  Il  lui  demanda  la 
création  de  quatre  cardinaux ,  une  décime  sur  les  revenus  do 

funeralibus  e!  exequiis  domini  Innocentii  papo  VI.  rpiando  Tuit  iranslftlus. 
videlictit  die  XXII  liujus  inensis  uovembris,  de  ecclesia  Beaie  Mario  do 
Dompnis,  ubi  fuit  dnpositus  in  comendA,  ad  domum  Cartuâiensom  Villo  Nove 
in  quift  dîcla  die  lUit  sepultu*  et  cliam  pro  tota  novenna  in  dicta  domo  Car- 
lusieosi.  repertuni  est  sibi  di^bnri,  prout  in  magao  libro  (acius  conlinetur# 
M.  Il"  LXIII  libre  XVIaolidi.  queaummn  ftiit  oidemsoluta,  singulia  floronis 
pro  XXUII  sol.,  manualitor  ipso  rocipicate,  in  MLIII  tloron.  Tortes  IIII 
sol.  t*  (Ârchivo3  du  Vatican,  /ntroilus  et  exittUt  rog.  296,  fol.  80.) 

t.  Voyez  Luce,  Duguesclin,  p.  3G8. 

%  Froissart,  éd.  Liice,  1. 1.  If,  490.  t.  VI,  p.  78. 

3.  4  Ut  opularot  sibi  in  nxorom  dominam  Joannam  viduani  reginam 
AppuUœ  et  SicilifD...  >  (Contin.  Guill.  de  Nangis,  dans  Dacbery,  SpiciUg., 
in-fol..  I.  m,  p.  129.) 

4.  Chronique  des  (fttalre premiers  Valois.  è<\.  Luco.  p.  125. 

5.  «  Quattro  cosy  dopo  la  visitatione  u  rallcgrumento  di  sua  coronazione 
domnnd'i  il  rc  di  Francia  ni  Santo  Padro  :  in  prima,  qunttro  cardinalli  do' 
primi  facess*;  ;  apprssso,  sei  anni  le  rendite  di  santa  Cliieàa  in  swo  reamc, 
domandando  di  polerlo  in  tro  aiioi  ricoglierle  per  ajulo  a  pagare  il  re 
d'Inghiltorra  di  qiiollo  cho  por  li  pntti  dolla  pacQ  faru  U  dovea;  la  torza 
domaoda  fu  cbo  li  pîacesae  per  mozanità  sua  seguire  il  trattato  délia  pace 
con  messer  Boruab*),  prometlendoli  di  Tare  slarecontimto  niosse  Bernabu  a 
qiiaitroconlo  migliaja  di  florini,  li  quali  dovesso  pagnre  la  chiesa  al  re  ia  ouo 
a.nni,  cinquaata  mila  per  anuo.  mostrando  che  cid  gli  era  in  grande  acconcio 
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I  "église  de  France,  le  droit  de  négocier  pour  la  paix  cotre  Ber- 
iiabo  et  l'Ej^lisn  romaine,  eL  la  main  de  Jeanne,  reine  de  Naptes 
et  comtesse  de  Provence,  pour  son  fils. 

Cette  dernière  affaire  était  une  de  celles  dont  le  succès  tenait 
le  plus  au  ctEur  du  roi  Jean.  Mais  s'il  voulait  que  son  projfll 
réussit,  il  était  grand  leaips  qu'il  intervînt  et  qu'il  fil  agir  le 
pape.  Car  Jeanne  songeait  à  s'unir  à  Jacques,  roi  de  Majorque, 
et  les  ni^gociaiions  de  ce  côté  étaient  déjà  fort  avancées.  Dès 
le  lendemain  de  son  avènement  au  trône  ponlitical,  Urbain  V 
adi*ess;ilt  trois  bulles  à  la  reine  Jeanne,  l'une  pour  lassurerde 
son  affection  et  de  son  dévouement',  Tauire  ^  pour  lui  per- 
mettre de  se  marier  avec  une  personne  quelconfiue,  raôrae  si 
elle  lui  était  unie  par  les  liens  du  sang  au  troisième  degré,  la 
troisième  pour  approuver  son  projet  de  mariage  avec  le  roi  de 
MaJoiTiuc  ^.  «  La  concession  du  royaume  de  Sicile,  lui  écrivait 
Urbain  V,  faite  jadis  par  l'Eglise  romaine  à  Charles,  premier 
roi  de  Sicile,  votre  ancêtre,  porte  entre  entre  autres  clauses 
qu'au  cas  où  les  héritiers  mâles  venant  à  manquer,  une  femme 
non  mariée  succédera  audit  royaume,  elle  sera  tenue  d'épou- 
ser un  homme  capable  do  gouverner  et  de  défendre  sou 
royaume,   appartenant  h   la  religion  catholique  et  dévoué   a 


iiUe  faccende  cho  faro  Uavea  cou  il  lo  d'InghiEterra,  afTermaado  che  messer 
Bernah6  glienc  facca  sovcnenza  (incl  tempo  cho  a  lui  piacesse.  La  quaru 
rlomanda  fu  che  pluce»se  a  sua  Santità  dare  opora  cho  la  roioa  Giovanoa 
l'osso  gposa  del  n^liuulo  ;  a  quosta  ultima  il  pnpa  prima  risposo  che  quanto 
par  se  esso  n'era  molto  contento  et  gli  piacca  quando  il  Qgliuolo  dimorasse 
ne!  regno  et  prestassu  il  saramento  ni  il  debito  ceaso  a  santa  chic^  e  dovt? 
fodso  in  pincero  délia  reins,  cui  ne  conforicrcbhe;  ail'  nltro  dornan<lo  disse  al 
rc  che  n  harebbe  sue  consiglio.  »  (Villani,  1.  XJ,  c.  XXXU,  dans  Muraloh, 
Scn'ptores.  t.  XIV,  col.  IH). 
t.  <i  Cari$sim<)  in  (^hristo  tille  «lohnnne.  rsglne  Sicilie  illustri.  salutem,  etc. 

Salvator  noater  etc.  ut  supra  i)sque:ut  est  moris.  Ad  promisso  igilur 

Nos  onim  magnitudincm  luam  nobis  carissimnm  ex  debito  npostolatus 
officii  et  ex  precipuo  alTccUi  quem  ad  te,  por  quam  et  tuos  subditos,  nu|K3r 
apud  rundom  excullcnciam  ex  mandate  apostolico  constituti,  honorati  mul- 
liplicitor  fnimus  ssmpnr.  hnbon?.  proponimiis  în  visceribus  carilatis  eamque. 
prout  cum  Deo  poCeiiinus,  apostnlicis  fovore  presidiis  et  grutiis  honorarc. 
t>at.  ut  supra  [VU*  idua  novembris).  »  (Archives  du  VaUcon.  reg.  2iâ, 
fol.  8  V.) 

2.  Bulle  de  la  m^nie  date,  Archives  du  Vatican,  reg.  252.  Fol.  50.  u*  ICI. 
Urbain  V  permet  à  la  reine  Jeanne  do  se  marier  c  cum  quocuuique  qui  tibi 
tn  quarto  et  tercio  ociain  diiplici  consanguinitatis  et  ccinm  affînitatis  gradu 
ox  utroque  latore  vel  in  quarto  ex  uno  et  tercio  ex  altero  laleribus  sit  ooo- 
junctus,  ■ 

3.  Pièces  justificaiivei,  n'  i. 
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rÉglisc  romaine,  et  cela,  après  avoii'  préalablement  consulté  le 
souverain  pontife.  Aulremenl,  celui-ci  pourra  sans  aucune 
forme  de  procès  et  en  dehors  de  toute  solennité  juniiiquo,  la 
priver  de  sa  couronne,  quel  que  soit  son  âge,  s'il  le  juge 
opportun.  Vous  nous  avez  fait  respectueusement  exposer  que, 
soulTrantdcs  inconvénients  du  veuvage,  cl  on  vue  «ïc  pmrurer 
à  votre  royaume  un  heureux  gouvernement  et  une  protection, 
vous  croyez  utile,  et  c*est  aussi  Tavis  de  vos  conseillera,  de 
vous  unira  un  homme  courageux,  noble,  prudent,  magnanime, 
qui  sache  gouverner  sagement  et  détendre  votre  royaume. 
Vous  avez,  vous  et  vos  conseillers,  jugé  que  notre  très  cher  fils 
dans  le  Christ,  Jacques,  illustre  roi  de  Majorque,  était 
digne  de  devenir  votre  époux,  et  vous  nous  avez,  à  ce  sujet, 
demandé  conseil-  Nous  donc  ayant,  après  mûre  délihiîralion, 
reconnu  que  ledit  roi  était  personne  catholique  et  ilévouéc  à 
TEglise  romaine,  nous  avons  approuvé  les  sentiments  destime 
que  vous  avez  pour  lui,  et  c'est  pourquoi  nous  consentons  à  ce 
que  vous  vous  unissiez  à  lui  par  les  liens  du  mariage.  « 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  France  vient  à  Avignon;  il 
demande  au  j^apc  de  tlonnor  <Duvre  à  ce  (jue  la  reine  Jeanne 
dioisissc  pour  époux  son  iils  Philippe,  duc  de  Tours.  Urbain  V, 
qui  venait  d'approuver  le  mariage  de  Jeanne  avec  le  roi  de 
Majorque,  chan^^e  aussitôt  d'avis  et  consent  à.  favoriser  les 
projets  du  roi  Jean,  pourvu  que  son  fils  jiromelte  de  prêter 
serment  au  Saint-Siège  et  s'engage  k  lui  payer  le  cens  dû  par 
le  roi  de  Naples.  Enfin,  et  c'était  là  le  point  essentiel,  il  fallait 
obtenir  le  consentement  de  la  reitie  Jeanne  '. 

Voici  en  quels  termes  le  pape  plaida  auprès  de  la  reine  la 
cause  du  nouveau  prétendant'^  :  «  Après  avoir  examiné  et  com- 
paré à  plusieurs  reprises  les  qualités  des  grands  de  la  terre 
qui  peuvent  aspirer  à  votre  main,  nous  avons  reconnu  que  nul 
ne  les  possédait  plus  complètement  que  notre  très  cher  fils, 
noble  homme  Philippe,  duc  de  Tours,  tils  de  notre  très  cher 
fils  dans  le  Christ,  Jean,  illustre  roi  de  France;  tel  a  été  aussi 
l'avis  de  plusieurs  sages  personnages.  D'aiileui*s,  d'autres 
raisons  nous  poussent  à  vous  conseiller  ce  mariage  ;  elles  sont 
de  nature  à  vous  rendre  favorable  ;\  notre  piojel.  Vntre  Séré- 
nité siiil  que  votre  race  est  sortie  de  l'illustre  souche  des  rois 


1.  Villani.  1.  XI,  c.  XXWl,  dans  Muratori,  Scriptores.  t.  XIV.  col.  71 V 
Voyez  plus  hnut,  p.  9,  note  5. 

2.  rJoUe  du  29  novembre  I3G2.  Pièces  jiuiiflcaiivts,  n"  IV.  Voyez  aussi  In 
ptèctf  JuâtiUcdtive  u*ill. 
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lie  France^  et  que^  grâce  au  sang  ot  à  l'argent  français,  vos 
ancêtres  ont  conquis,  puis  tMtendu  le  royaume  de  Sicile,  (\m 
leur  avait  conr6ié  lE^'lisc  romaine;  il  serait  contraire  à  loulc 
justice  (]ue,  par  votre  fait,  ce  royaume  [uissAt  à  des  étrangers; 
l'équité  veut  que  jvir  votre  mariage  il  retourne,  Dieu  aidant,  à 
la  race  des  rois  de  France;  agissez  autrement,  et  vous  mécoa- 
tenterez,  n'en  doutez  pas,  vos  illustres  parents  et  ceux  de  celle 
glorieuse  maison  de  France,  d'où,  comme  vous  le  savei, 
d'autres  rois  sont  issus  ;  votre  conduite  pourrait  avoir  d<? 
fîkheux  ri-^sultats  pour  vous  et  votre  royaume.  Votre  dévoue- 
ment à  l'Eglise  romaine  doit  aussi  vous  porter  à  contracter 
mariage  avec  ce  prince  dont  les  anciilres  n*oat  pas  cessé  de 
montrer  la  plus  rare  nlTection  h  cette  Église,  votre  mère  et  votre 
suzeraine,  dont  la  bienveillance,  la  protection  et  la  faveur  vous 
seront  toujours  nécessaires;  par  leur  dévouement,  les  l'ois  de 
France  ont  mérité  (l'obtenir  de  I'El^Hsc  les  faveurs  les  plut» 
grandes  ;  et  quelle  est  en  eïfet  la  plénitude  de  l'affection  que 
TEglise  porte  à  la  maison  de  France,  dont  elle  a  reçu  dès  long- 
temps do  si  grands  services,  votre  Sublimité  ne  l'ignore  pas. 
C'est  pourquoi  nous  prions  votre  Excellence  et  nous  lui  don- 
nons le  conseil  paternel  de  s'unir  par  les  liens  du  mariage  à 
notre  amé  Philippe,  qui»  par  sa  magnanimité  et  la  prudence 
éclairée  que  lui  a  donnée  l'éduciilion  royale,  grâce  aussi  à  sa 
puissance  et  à  celle  de  son  illustre  père  et  de  ses  autres  parents 
et  amis,  pourra,  nous  FespL-rons,  procurer  au  royaume  de 
Sicile  el  aux  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  depuis 
longtemps  exposés  aux  vexations  <rhommcs  pervers,  un  gou- 
vernement heureux  et  une  protection  efficace;  en  suivant 
notre  conseil,  vous  allermirez  votro.  puissance  et  vous  donnerez 
à  vos  sujets  l'appui  et  In  bonheur  qu*ils  désirent  et  atten- 
dent.   M 

Ce  document  rend  manifestes  les  raisons  que  le  roi  avait  fait 
valoir  auprès  du  pajic  pour  le  rallier  à  sa  cause.  La  conquête 
du  i-oyaumc  de  Naples  avait  été  l'ieuvre  d'un  prince  français 
ipii  n'avait  épargné  pour  raccom]dir  ni  le  sang,  ni  l'argeiil  de 
ses  sujets;  par  lui,  l'Eglise  romaine  avait  recouvré  la  suze- 
raineté d'un  grand  royaume.  Les  princes  de  la  maison  d'Anjou 
qui  peut-être  auraient  pu  garder  dans  leur  coniju^^te  la  pléni- 
tude du  pouvoir  et  tenir  leur  couronne  de  Dieu  et  de  leur 
épée,  avaient  préleré  la  tenir  en  (icf  du  souverain  pontife. 
Convenait-il  que  celui-ci,  oublieux  des  services  rendus,  laissftt 
se  conclure  un  mariage  qui  ris(|uait  de  faire  passer  le  i-oyaume 
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le  SJCiie  dans  une  maison  autre  que  celle  de  France!  L.C  pape 
faisait  craindre  ;i  la  reiuM  Jeanne  le  lutïcoutentemenl  du  roi 
de  France  ;  il  lui  faisait  entrevoir  la  possibilité  d'une  coalition 
«les  princes  français  contre  elle.  Doit-on  eu  conclure  qu*>  le  roi 
ait  sùrieusemcut  songé  à  conquérir  le  royaume  de  Sicile  h 
niain  armée?  Un  pai-eil  projet  n'a  rien  qui  i*épugne  à  Tcsprit 
aventureux  du  roi  Jean.  Ce[)cndaiU  la  Provence  devait  ùlre, 
plus  que  Naples  et  la  Sicile,  l'abjet  de  ses  désirs.  Mais  le  roi 
Jean  dut  laisser  dans  l'ombre  l'intérêt  qu'il  avait  à  mettre  la 
main  sur  la  Provence»  ou,  ce  qui  revenait  au  même,  à  la  don- 
ner à  sou  iils  ;  c'est  là  un  point  sur  lequel  il  ne  convenait  pas 
d'insister.  Car  l'augmentation  du  domaine  de  la  maison  de 
France,  de  cecOté,  constituait  pour  le  pape  un  danger  sérieux. 
A  Avignon,  il  ne  s'en  tallail  gin-re  que  le  soiiveniin  punlifc 
ne  fût  sur  le  territoire  français;  au  moins  les  agents  royaux  du 
Languedoc  et  du  Dauphiité  pouvaient-ils  surveiller  ses  moiudi*es 
actes.  Cependant,  tant  que  la  Provence  uélait  pas  entre  les 
mains  d'un  prince  français,  le  pape  pouvait  farileraenl  sortir 
du  Comtat  et  retourner  en  lUilie  le  juur  où  il  lui  plairait  de  le 
faire,  sans  passer  sur  le  territoire  royal.  La  Provence  étail  fief 
d'empire  et  la  reine  de  Naples,  qui  ildtenait  ce  territoire,  était 
d'autre  pari  vassale  du  souverain  [vontife.  Mais  du  jour  oCi  la 
Provence  tombait  entre  les  mains  du  roi  de  France  ou  d'un  de 
ses  (ils,  le  cercle  se  resserrait  autour  du  pape  ;  il  se  trouvait 
emprisonné  dans  le  domaine  royal;  dès  lors,  pour  lui,  plus 
d'espoir  de  s'embarquer  et  de  gagner  l'Italie  sans  l'aveu  du 
roi  de  France.  Aussi  ïc  revirement  du  Sainl-Père  en  faveur 
du  duc  de  Tours^  l'appui  <)u'il  lui  prêta  auprès  de  la  reine 
Jeanne,  ne  sauraient  s'expliquer  que  par  le  désir  de  ne  pas 
mécontenter  le  roi  de  France  outre  mesure.  En  effet,  aii.x  trois 
autres  re<iut5tes  que,  d'après  Vilîani  ',  le  roi  lui  avait  adres- 
sées, il  n'avait  pas  voulu  répondre,  demandant  du  temps  pour 
rélléchir  et  délibérer  avec  ses  cardinaux.  Le  pape,  en  exhortant 
la  reine  Jeanne  h  éijouser  le  duc  de  Touraine,  donnait  à  son 
royal  hûte  une  légère  satisfaction.  Peut-être  savait-il  d'ailleurs 
que  ses  démarches  tardives  resteraient  infructueuses.  Les  négo- 
ciations entre  Jeanne  et  le  roi  Jac^jucs  étaient  presipie  termi- 
nées, car  le  contrat  de  mariage  entre  eux  fut  signé  le  i\ 
décembre  suivant  '.  En  épousant  le  roi  do  Majorque,  roi  sans 


1.  Voyez  plus  haut  p.  i),  note  5. 

2.  Rnviml.li.  ^ftrmfr^  rrrlf.i,,  a.  I30'i,  i  XI. 
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royaume,  la  reine  pouvait  lui  dicter  ses  coaditions  et  garder 
pour  elle  toute  l'autorité  dans  ses  états;  s'allier  à  un  fils  de 
France,  c'était  se  donner  un  maître.  Je  ne  sais  si  Ton  doit 
regarder  comme  une  concession  faite  par  celle  princesse  au  roi 
Jean  et  au  pape,  la  clause  du  traité  de  mariage  d'après  laijuelle 
son  nouvel  époux  était  exclu  de  toute  succession  au  royaume 
de  Naplci?  s'il  venait  'd  lui  survivre,  à  elle  et  aux  enfants  qui 
pourraient  naître  de  leur  mariage.  Le  registre  pontifical  nous 
a  conservé  la  lettre  de  félicitations  adi^essée  par  Urbain  V  à  la 
reine  de  Sicile  après  son  mariage;  elle  est  datée  du  8  février 
1363  K 

Une  autre  affaire  plus  importante  encore  avait  amené  le  rot 
à  Avignon.  Malgré  les  prôts  que  lui  avait  faits  Innocent  VI, 
Jean  ne  pouvait  s'acquitter  envers  le  roi  d'Angleterre  de  la 
rançon  stipulée  à  Bréligny.   Il  demanda  donc  au  Saint-Père 
l'octroi  d'une  décime  sur  les  revenus  du  clergé  de  France.  Le 
pape  ayant  refusé,  le  roi  songea  à  un  autre  expédient.  On 
sait  la  lutte  terrible  que  la  papauté  soutenait  eu  Italie  tlepuis 
quatre  ans  déjà  contre  Bernabo  Visconti  ^.  Dés  1360,  Il 
cent  VI  avait  tenté  un  accommodement,  mais  en  présence  d< 
prétentions  de  Bernatio,  il  avait  dû  renoncer  à  rendre  la  pal 
aiLX  Ëtatsde  l'Église.  Après  l'avôncmcnt  d*Urbain  V  au  pouti^ 
ticat,  ce  fut  au  tour  de  Bernabo  de  faire  les  premières  avance 
pour  amener  la  conclusion  d'un  traité.  Cité,  le  iJ8  novembi 
1362^,  à  comparaître  devant  le  Saint-Siège,  il  se  contcntaî 
d'envoyer  à  Avignon  une  solennelle  ambassade.  Les  ambassa* 
deurs  étaient  Gualdisius  de  Lovixellis,  bourgeois  de  Crémone, 
et  Fran<^iscolus  Chmmba.siUca  *.    Us  rendirent  au  souveraii 
pontife  les  hommages  accoutumés,  puis  lui  firent  part  du  désii 
qu'avait  leur  maître  de  reprendre  les  négociations  jadis  inter« 
rompues.  Le  p:q)e  déclara  ne  pas  vouloir  entendre  parler  d< 
paix  avant  que  le  rebelle  n'eiit  restitué  à  la  sainte  Eglise  li 


1.  H  Carissime  in  Christo  filie  Johanne,  regïae  Sicilie  iUiistri,  salutem,  eti 

Vox  suavis  el  dulcis Audivimus  siquidem  reliilione  fideli  quod  carissl 

mus  in  Cbrbto  tilius  noster  Jacobus,  rox  Mujoricarum  illustrit!,  et  tu  pt 
pî'ocuratoroâ  vestros  ad  hoc  specialitcr  consiituios  malrimoniom  contraxi! 

lis Dat.  AvîDÏOQtï,  VI  idua  februarii^  aano  primo,  v  (Ârchiv^âdu  Vaticaa.1 

rog.  245,  foi.  84.) 

2.  Voyez  Raynaldi,  Annales  eccles.',  L'Epinois,  Gouverneinânt  (Us papes, 
p.  3to  et  suîv. 

3.  Thoincr*  Codes  diplomaticus  dominii  iemporalis,  t.  Il,  p.  40à,  n*  869. 
i.  Tbeiner,  Ibid.,  t.  11,  p.  405.  n"  370. 
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pinces  du  territoire  de  Bologne  dont  il  s'était  emparé  et  (fu'il 
n'eût  donné  des  assurances  pour  la  liberté  des  clercs  et  des 
biens  éclésiasli(|ues  ^  Les  amttassadcurs  eurent  recours  au  i-oi 
de  France".  Bernabo  demandail,  pour  renoncera  ses  prélen- 
tiona,  une  indemnité  pécuniaire.  Le  roi  Jean  offrit  au  Saint- 
Père  de  faire  en  sorte  que  Bernabo  se  contentât  de.  400000 
Horiusï  seulement,  la  somme,  au  lieu  d'être  payée  <lirectcmenl 
à  Bernabo,  aurait  été  remise  au  roi  de  France,  qui  en  avait  le 
plus  pressant  besoin  pour  se  libérer  de  sa  dette  envers 
Kdouard  III  ;  il  donnerait  au  Saint-Siège  huit  ans  pour 
s*aci|uittcr  3.  Urbain  V  fit  aux  représentants  du  roi  Jean  Ja 
même  réponse  qu'il  avait  faite  aux  ambassadeurs  de  Bemabo  *. 
I^e  roi,  mécontent,  quitta  Avif^non  et  repassa  le  Rhône.  Les 
amlwissadeups  de  Bernabo  le  suivii^nt,  Ir.  priant  de  renoiiveler 
ses  démarches  à  la  cour  poutifioale  ;  il  s'y  refusa  ^.  II  avait  un 
autre  grief  contre  Urbain  V  :  il  n'avait  pu  obtenir  la  création 
de  quaire  cardinaux  de  son  choix '^.  Dés  le  17  décembre,  le 
pape  informait  son  léfc'at ,  en  Italie ,  que  la  paix  ne  pouvait 
pas  être  conclue  entre  lui  et  Bernabo  '.  Des  deux  côtés  on 
s'apprêta  h  recommencer  la  lutte,  un  moment  suspendue.  Le 
roi  de  France  devait  plus  tard  interposer  h.  nouvciiu  sa  média- 
tion entre  Urliain  V  et  son  ennemi ,  mais  dans  d'autres 
circonstances  et  déterminé  par  des  motifs  d'un  ordre  plus 
élevé. 

Le  pape  voyait,  non  sans  inquiétude,  se  continuer,  entre  les 
comtes  de  Foix  et  d'Armagnac,  une  lutte  qui  retenait  dans  le 
Midi  de  la  Fj*ance  une  partie  des  cofU[ia^nies.  La  j^uerre  avait 
éclaté  en  1358  à  propos  de  la  succession  au  comté  de  Bi^^orre, 
Innocent  VI  était  intervenu  en  1360,  mais  sans  obtenir  de 
résultats  sérieux  et  sans  pouvoir  amener  la  sif,mature  d'une 
paix  durable  entre  Gaston  Phœbus  et  Jean  d'Armagnac.  Une 
trêve  signée  le  21  mai  1302  avait  été  si  tôt  rompue  que  con- 
clue. Le  roi  de  France  favorisait  le  comte  (l'Armagnac,  naguère 
le  principal  conseiller  de  son  fils,  le  comte  de  Poitiers,  lieulc- 


I.  VilUni.  I.  XI.  c.  XXXI,  dans  Mnratori.  Scriptores.  t.  XIV.  col.  713. 
•2.  Villani.  tlnd..  I.  XI,  c.  XXXII. 

3.  Vniftni.  l.  XI.  c.  XXXU.  liana  Muratori,  Scriptores,  t.  XIV.  col.  1\\. 

4.  Villani.  1.  XI,  c.  XXXI  :  Theiner.  Cod.  dipl.  dominii  temporalù,  t.  II, 
]}.  407.  D-  374. 

5.  Villani.  Jbid. 

ft.  Villani.  J.  XI.  c.  XXXIT 

7.  Theiner.  Cod.  dipl,  dominii  temporaiis.  l.  II.  p.  405.  n*  370. 
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liant  du  Laaguedoc.  Gaston  Phœbus,  au  contraire,  airail  fait 
alliance  avec  les  Anglais  et  à  plusieurs  reprises  envahi  !e  ter- 
ritoire i\)yal.  Le  roi  Jean  dut,  bien  que  les  documents  n'en 
lémoi{i;neui  rien,  prier  Urbain  V  de  s'entremettre  entre  les 
deux  comlos;  la  pacification  du  Midi  ne  l'intéressait  pas  moins 
que  le  pape. 

Le  Saint- Pèi'e  avait  à  se  préoccuper  de  la  situation  faite 
aux  églises  au  milieu  de  ces  luttes  continuelles.  Les  év&pies 
de  la  région  faisaient  parvenir  leurs  plaintes  jus4^|u'au  Sainl- 
Siège.  Ainsi,  Bci'traud,  évèi|uc  de  CommingiîS,  rérlamail 
contre  la  prise  et  le  sac  du  château  de  Saint-Frajou  * ,  qui 
appartenait  de  plein  droit  à  son  église^  par  les  troupes  du 
comte  de  Koi-ï.  Le  comte  déclara  au  pape  qu'il  avait  l'inten- 
tion de  conserver  la  garde  du  château  jusqu'à  la  fin  de  la 
guerre  pour  en  faù'c  un  centre  de  résistance  à  ses  ennemis  •- 
Urbain  V  renouvela  sus  iiisLances  le  2il  décembre  •*.  Mais  déjà 
il  avait  entamé  des  négociations  en  vue  de  rétablir  Ja  paix 
entre  les  comtes  de  Foix  et  d'Armagnac.  Il  envoya  Pierre, 
évoque  de  Cambrai  \  sur  le  théâtre  de  la  lutte,  et,  par  lettres 
du  3  décembre,  exhorta  les  parties  à  accepter  sa  médiation  •'. 
[{  écrivit  dans  ce  sens  à  Jean,  comte  d'Armagnac,  et  à  ses  par- 
lisiins,  Arnaud  Amanicu,  seigneur  d'Albrel,  et  à  Raymond, 
comte  de  Gommiuges,  ainsi  qu'à  son  rival,  Gaston  de  Foix.  Il 
adressa  d'autres  lettres  au  comte  de  Pardiac,  au  seigneur  de 
Barbazan,  et  au  seigneur  de  Moniesijuieu,  partisans  de  Jean 
d  Armagnac,  au  vicomte  de  Gannaiug  et  à  Arnaud  d'Espagne, 
partisans  de  son  ennemi,   pour  les  prier  de  l'avoriser  la  con- 


t.  Hullo  d'Urbnin  V  adressée  à  Gftston  de  Foix,  dat<^e  du  10  novembre 
1362  :  "  Dilecto  fil  iiob.  viro  Gascotii,  comiti  Kuxi,  salutein,  etc.  Nupor  veae- 

rabilis  frairis Dat.  ÂviDîonc,  XllI  kal.  decembris,  potuif.  oostri  anao 

primo.  «  (Archives  dn  Valir.nn,  reg.  Î45.)  II  est  qtiostion  dans  la  bulle 
du  «  castnini  Sancti  FraffiJ^P^i  pleao  jure  spoctans  nd  occlesiam  Convo- 
narum.  u  il  s'agit  probablement  de  Saini-Frajou,  village  de  la  llauto- 
Garonne,  orr.  de  Saint-Gaudons,  cunt.  de  l'Isle-en-Dodoo. 

2.  Colt«  réponse  est  consignée  dans  un  bulle  d'Urbain  V,  datée  du  29 
décembre. 

3.  Bulle  du  29  décembre  1362  (4  des  calendes  de  janvier  de  l'an  l.)(Archive5 
du  Vatican,  reg.  245,  fol.  59  v.) 

4.  La  bulle  par  laquelle  le  pape  mande  à  Pierre,  évéque  de  Cambrai,  de  se 
rendre  on  Gascogne  est  donnée  à  Avignon  le  4  décembre  t3(>2  :  a  Vcnerob. 
fratri  Potro,  episcopo  Cameraconsi,  ApostoUco  Sedis  nuncio,  salulora.  Ad 
&picemâummiapostolatus....Dat.Avtnione,  [l  nonas  decembris,  tinnn  primo.* 
,. Archives  du  Vatican,  reg.  245,  fol.  25  vV) 

5.  Piècesjustificatives,  n"V,  VI,  VII. 
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clusioQ  de  la  paix.  Il  6t  la  même  requête  au  roi  de  Navarre, 
ainsi  qu'à  deux  chevaliers,  Bertrand  d'Espagne  et  Bernard 
Sîuiuel,  dont  nous  ne  saurions  dire  à  que!  parti  ils  apparte- 
naient. Quelques  jours  après  li?  départ  de  l'évcqne  de  Cambrai, 
le  souverain  pontife  eut  connaissance  de  la  Ijalaille  de  Launac, 
surv(;nuc  le  5  décembre,  et  de  la  prise  de  Jean  d'Armagnac 
par  le  comte  de  Foix  ^  Aussitùl  il  rappela  l'évéque  de  Cambrai, 
(|ui  était  à  Lunel.  pour  lui  donner  de  nouvelles  instructions '. 
Il  cn^'agea  le  vainqueur  h  traiter  sou  prisonnier  avec  hienveil- 
Lance.  Son  intention  était  d'obtenir  de  Gaston  Pliœbus  la  mise 
en  liberté  des  prisonniers  et  de  le  déterminer  à  accorder  la 
paix  aux  vaincu.s.  Le  Ht  décembre  130*2.  il  infonTia  le  comte 
d'Armagnac  et  son  allié  Raymond,  comte  de  Comminges»  qui 
lui  aussi  était  aux  mains  de  Gaston  Phœbus,  qu'il  envoyait  à 
nouveau  l'évèque  do  Cambrai  traiter  avec  le  vaiu(|ueur,  de  leur 
délivrance  et  de  la  conclusion  de  la  paix  ^.  L'évoque  ne  tarda 
pas  à  revenir  à  Avifi^non,  apportant  au  pape  les  réponses  des 
deux  comtes,  qui  avaient  accepté  avec  empressement  son  inter- 
vention *. 

Des  circonstances  qui  nous  sont  inconnues  s'opposèrent 
à  ce  que  le  prélat  lucnài  p!us  loin  l'atrairc  qu'il  avait  si  bien 
entamée.  Le  29  janvier  1303  ■',  niaitre  Raymond  de  Sainte- 
Gemme,  uotaii-e  apostolique,  le  remplaça  dans  sa  mission.  Un 
registre  d'Urbain  V  nous  a  conservé  les  instructions  t[u'il  recul 


1.  Pièces  justificatitM,n'  VIII. 

3.  Piècrs  justificatives,  a*  IX;  et  Archives  du  Vaiican,  Inlroituset  fj:Hu.x, 
rog.  298.  fol.  82.  mention  d'un  payement  de  .1  (lorins  (Hit  le  20  déc.  1362  à 
Nicolas  Lotnbardi,  courrier  du  pape,  envoyé  à  Lunel  auprès  de  Tévéquo  de 
Cambrai,  poui-  lui  mander  do  revenir  k  Avignon, 

3.  Pièces  jus ti fient ives,  n"lX. 

4.  Voyez  la  bulle  du  2<J  janvier  1363,  dont  jo  donne  des  extraits  dans  la 
note  qui  suit. 

5.  (I  Dit.  fltio  magisti'o  Haymundo  de  Sancla  Gemma,  notario  DOSiro,  Apos 

tolice  Sedis  nuncio,  salutem  etc.  Cunctis  Gdelium  populis Vero  quia 

idom  f^piscopus  (Cameracensis),  gratis  et  uongruis  responsionibus  partium 
predictarum  audilis.  ac  hujusmodi  pacis  et  concordie  dr.  ipsanim  partium 
benivolo  assensii  Inudabiliter  inchoalo,  ad  Sedem  Apostolicam  remcAvit, 
disposiltonem  hujusmodi  negoiii  relalurus,  et  cortls  propeditus  negutiis  ad 
partes  iHas  redire  commode  non  potest  de  presenli,  nos.  ejus  audito  rolalu, 

cupienies  quodin  dicte  pacis  negotio  continuatis  atudiisprocedalur te  ad 

portes  et  prosentiam  eorundem  diacordantium  providimus  riesïinanduni 

Oal,  Avinione.  Illl  kal.  lebruarii,  onno  primo,  a  (Archives  du  Vatican, 
reg.  2^5,  fol.  77  v.) 
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du  pape  le  9  mai*s  1303  '  :  «  Que  maître  Rayuiond  nç  néglige 
aucun  moyen  d'amener  la  conclusion  de  la  paix  entre  les 
Comtes  de  Foix  et  d'Armagnac  ;  r|u'il  y  emploie  tout  son 
pouvoir.  Si  la  paix  ne  peut  ôlre  sij^née,  qu'aloi-s  il  ménage  des 
Irôves.  En  tout  cas,  qu*il  fasse  en  sorte  que  les  compagnies  au 
serv'ice  des  dits  comtes  et  de  leui-s  gens  d'armes  soient  ou  licen- 
ciées ou  divisées  ou  mises  à  néant  ;  et  que  surtout  il  veille  à  ce 
que  ces  compagnies  ne  se  dirigent  pas  vers  Avignon.  Si  le  comte 
de  Foix  et  le  comte  irAniiagnac  ne  sont  pas  d'accord  sur  la 
durée  des  Irôves,  le  pi-emier  les  voulant  plus  longues,  le  second 
plus  courtes,  qu'il  les  amène  à  un  accord  qui  jmisse  être 
exécuté,  et  ([ue  par  son  intervention  une  paix  ou  une  U'éve 
convenable  s'en  suive,  en  prenant  toujours  les  précautions 
nécessaires  pour  empêcher  les  compagnies  ou  d'autres  gens 
d'armes  de  se  porter  vei*3  Avignon.  S'il  voyait  (|ue  les  comp- 
gnies  dussent  marcher  vers  nous,  qu'il  revienne  en  toute  hAle. 
et  iiu'il  unus  en  avertisse  le  plus  tôt  possiMe.  Qn'îl  nous  fasse 
aussi  connaître  tous  les  hruits  importants,  ainsi  que  les  raisons 
qui  le  détermineraient  à  retarder  son  retour.  Que  cependant  il 
demeure  aussi  longtemps  (juc  cela  lui  paraîtra  nt^cessaire  pour 
l'expèdilion  îles  an'aircs  qui  se  prcsenleront,  encore  qu'il  doive 
s'appliquer  à  abréger  son  séjour.  Il  n^^  faut  pas  oublier  que 
des  trêves  trop  longues  semblenl  dangereuses,  car  les  Coni£)a- 
gnies  en  protitcraient  pour  piller  la  rontrcc.  Que  maître 
Raymond,  en  qui  nous  avons  toute  coniiance,  tienne  compte  des 
précédentes  instructions.  »  Toutefois,  Jeati  d'Armagnac,  nii&en 
liberté,  en  profitât  ])0ur  guerroyer  et  soutenir  le  seigneur  de 
LescîU'C  '  contre  réveijue  d'Albi,  (ju'il  accusait  de  s'être  ligué 
avec  Gaston  de  Foix.  Le  2h  mars  I  liG^t,  le  |>ape  le  pria  de  cesser 
ses  attaques  conlre  l'église  d'Alln^.  Cette  lutte  ne  prit  tin  que 
le  5  mai  1363,  grâce  à  Tiulerventiou  de  Raymond  de  Sainte- 


1.  Pièces  justificativet,  n-  Xlll. 

î.  Jliitoirede  Lanijuciivc.  t.  IV.  p.  321 

3.  «  Dilooto  tilio  nobitt  viro  .lalinnni  do  Armoninco  salulem  etc.  Nupor 
dispUcenlor  auilivimuo  quod  lua  noliilitas  roalis  forsûn  suggcstionibus  tDfor- 
mttta,  oredens  quort  vonerahilis  frater  noater  Hugo,  episcopiis  Alhiensi»,  se 
contru  lo  cum  dilerlo  fllio  aobili  viro  lioiicono,  comité  Fuxi,  ligaverit,  tiidoni 
.episcopo  et  ecclesie  Âlbiensi  eorumi|uu9utHlitis  movvs  guerram.  non  absque 
otTcnsa  Dm  cl  dicte  eccloâio  gravissimo  dctrimonto.  Quaro.  cum  aAsertione 
.audiveramus  Udedigna  quod  idem  epi^eopus  iiullam  ligam  fecorit  cum 
.comitti  supradicto.  quamvis  cum  ipâo  et  al  Lis  vieillis  ujusdem  ecrlusiu  pro 
ipsius  dampnia  vitandis  pnidenter  trani^iro  conetur,  eandem  nobîlitateai 
hortamur  et  logamus  attente  (piotinus...  ab  liujuymodi  guorra  stiuleasabsti- 
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Gemme  et  du  sénéchal  EÏe  Toulouse'.  Le  14  avril  précédent» 
Gaston  de  Foix  et  Je;ui  d'Arma-^'nac  avaient  signé  à  Foix  un 
traité  de  paix,  en  présence  du  nonce  apostolique,  Raymond  de 
Sainte-Gemme,  et  d'un  ambassadeur  du  roi  de  France,  Laurent 
de  la  Faye,  juge-mage  de  Toulouse''.  Malgré  les  soleunitt^sdont 
ou  entoui*a  cette  paix,  elle  n'eut  pas  les  résultats  qu'on  eu 
attendait.  En  octobre  I36;i,  le  pape  dut  envoyer  auprès  des 
deux  comtes  Raymond  de  Sainte-Gemme  et  Arnaud,  palriaicbe 
d'Alexandrie**;  et,  le  2i  avril  1364,  il  se  plaignait  au  i-oi  de 
France  que  toutes  ses  démarches  poui*  la  délivrance  du  comte 
d* Armagnac  eussent  échouée 

Le  roi  Jean  ne  négocia  pas  directement  avec  Urbain  V 
toutes  les  affaires  qui  intéressaient  à  la  fois  la  France  et  le 
Saint-Siège.  En  quittant  Paris^  il  avait  laissé  la  régence  k  son 
fils  aîné,  Charles,  duc  de  Normandie  et  daupînn  de  Viennois. 
Aussi  voyons-nous,  mGme  pendant  le  séjour  du  roi  à  Villeneuve- 
lès-AvignoQ,  le  duc  de  Normandie  échanger  avec  Urbain  V 
des  lettres  et  des  ambassades.  H  en  est  un  certain  nomi»re  dont 
nous  n'avons  pas  trouvé  l'explication,  mais  la  plupart  se 
rapportent  à  uu  désaccord  qui  s'était  élevé  entre  le  pape  et  le 
dauphin  au  sujet  du  chïllcau  de  Lci's*''.  Ce  chô.teau,  sis  sar  le 
Rhône  et  en  terre  d'Kmpire,  relevait  eu  fief  de  l'église  d'Avignon, 
dont  Innoceut  VI  avait  gardé  eatre  les  mains  radmiuistraliou, 
A  la  mort  de  François  Albcron,  qui  en  était  possessfrur,  il 
passa  à  sa  tille  Jeanne;  celle-ci  épousa  uu  certain  Pierre  de 
Puihaut.  Des  contestations,  dont  nous  ne  connaissons  pas 
l'origine,  s'élevèrent  entre  Pierre  de  Puihaut  et  Raymond  de 
Baux,  prince  d'Orange,  sur  la  possession  de  Lers.  Pierre  fut 
accusé  d'avoir  contraint  Ibéritiùre  à  l'épouser  et  dv.  la  dcltrnir 


nere;  quin  immo  ipsAm  ecclesiani.  a  qna  tu  et  tui  multa  bona  ot  honores 
dicuntur  bactenus  récépissé,  habeas,  prout  habere  te  dccet,  luis  favoributi 
commendatam.  Dat.  Avinioue,  Vlll  kal.  aprilis,  anno  primo.  »  (Archives  du 
VaticftD,  reg.  215,  fol.  107,  w) 
t.  Histoire  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  323, 

2.  Hùtnire  de  Languedur,  t.  IV,  p.  321  ^x.  Preuves,  m  CXXVIl. 

3.  Bulle  du  U)  octobre  !3tl3,  pur  laquelle  le  pape  annonce  à  Jean,  comte 
d'Armagnac,  l'envoi  auprès  de  lui  do  Raymond  et  d'Arnaud  :  «  Dil.  fil.  nob. 
viro  Johtinni,  comiti  Armaniaci,  sidutem  otc,  Liberationem  celetem  lue  per- 
aone...  Dat.  AviniouL',  VI  ïduaoctobriâ»  anno  primo.»  (Archives du  Vatican, 
registre  2i5,  fol.  283.) 

4.  PiictsjttstificaUves,  n-XXXI. 

5.  Lers,  chiUoau  ruiné,  dans  une  ile  du  Rhûne,  commune  de  RoquemAure, 
départ,  du  Gard.  Voyez  Germer-Durand,  Dict.  topograpfi.  du  dtp.  du  Gard' 
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pai'  force  avec  ses  sœurs  et  son  aïeule  dans  le  château.  Le 
Dauphin,  profilant  de  ces  désaccords,  mit  la  main  sur  l'objet  du 
litige'.  Le  conilo  de  Savoie  était  mtMé  ;ï  l'airaire.  Le  30  juin 
13G2,  Raoul  de  Louppy,  gouverneur  du  Dauphiné,  eul  avec  lui 
une  entievue  près  de  Chambéry,  et  un  traité  fut  conclu  en 
vertu  duquel  Pierre  de  Puihaut  consentit  à  ce  que  le  chAteau 
restiU  au  Dauphin  -.  Le  Lraité  ne  put  recevoir  une  exécution 
immédiate;  car,  sur  ces  entrefaites,  le  prince  d'Oranj^'e  vint  en 
faire  le  sièf^^e.  Le  gouverneur  du  Dauphiné  rassembla  des  gens 
d'ainies  en  Viennois  et  dans  les  baronnies  d'Embrun  et  de 
Brîan<;onnais  pour  marcher  à  la  délivrance  de  Lers.  Il  partit 
de  Romans  le  mercredi  3  août  1362.  Il  avait  en  sa  compagnie 
nicssire  Jacques  Artaul,  messire  Jean  de  Bonnenl.  Régnier 
Cou[i|>er,  maître  des  monnaies  du  Dauphiné.  en  tout  quarante 
deux  chevaux  h  ses  dépens,  sans  compter  ceux  qui  étaient  à  la 
solde  du  Dauphin.  Le  pape  réclama  contre  cette  expédition.  Il 
protestait  contre  la  main  mise  du  Dauphin  sur  le  château  de 
Lers  et  demandait  qu'on  lui  laissât,  comme  au  seigneur 
suzerain,  ia  connaissance  et  le  jugement  des  difticullés  qui 
s'étaient  élevées  au  sujet  de  sa  possession.  Raoul  de  Louppy  ^, 
tandis  que  ses  gens  d*arnies  s'acheminaient  vers  le  but  de 
Tcxpédilion,  se  détom-na  pour  aller  à  Avignon  traiter  avec  le 
pape  et  les  car<linaux,  et  les  «  mouvoir  par  plusieurs  raisons 
à  ce  qu'ils  ne  lussent  contraires  h  son  fiiit  ».  Mais  il  apprend 
que  le  prince  d'Orange,  Bertrand  et  (juiot  de  Baux  ont  appelé 
jus<]u';'i  huit  renls  glaives  des  compagnies.  Aussitôt,  laissant 
au  cardinal  de  Pdrigord  le  soin  de  négocier  avec  le  pape,  il 
court  à  Lers  dans  l'espérance  de  décider  le  prince  d'Orange  à 
lever  le  siège.  Vn  traité  lut  en  effet  conclu  le  25  août  avec  le 
prince  d'Orange  qui  renonça  k  son   entreprise  *.    Pierre  de 
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novembre    I3G4   jtar 
Arnoul  d" Audrehem, 


I.  Voyez  des  lettres  de  rémission  uccordétis  en 
Charles  V  à  Pierre  do  Puibaul,  publ.  pur  MolinitT, 
p.  317.  PUrfjt  jmlificûiivfs,  n-  XCn. 

'2.  Compte  (te  Haoul  de  Louppy,  éd.  CbevoUer,  art,  (iS,  66,  tOI. 

3.  Compte  de  Raoul  de  Loupjry,  éd.  Chevalier,  art.  66. 

4.  Le  25  août  est  lu  date  donnée  pur  1  art.  GO  du  Compte  de  Hooul  de 
Louppy,  mais  Foiitanieu  indique  ce  traitée  la  date  du  2i  août  :  t  Traité  entre 
Charles  Dauphin  i3t  fils  du  roy  de  France,  ut  Raymond  des  Baux,  prince 
d'Orange,  an  sujet  do  ta  prise  Taito  par  led.  prince  d'Orang^e  du  chAteau  de 
Lers  aux  Bnronuies,  par  lequel  il  promet  do  le  restituer  au  roy  h  la  charge 
par  ledit  Dauphin  do  lui  payer  toiU  co  qui  luy  étoit  légitimement  dû  sur 
ledit  château  et  sur  celui  de  Montflrmin.  He^isiro  intitul.  Hic  sttnt  négocia, 
fiomoffia  tnanhionatti^  Salutianun,  etc.,  foi.  1.  »  (Bibl.  nat.,  tns.  laL.  tOOM 
fol.  173.) 
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Huihaut  el  sa  femme  remirent  le  château  entre  les  mains  de 
Raoul  de  Louppy.  (]ehii-ci  y  laissa  une  garnison  donlil  établit 
capitaine  un  chevalier  de  sa  suite,  Guy  Demorges  *.  Cependant 
Tnnocenl  VI  n'aUindonnait  pas  ses  droits  de  suzerain  et,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  il  envoya  Guillaiirnf.  de  Coiirson  auprès 
du  roi  Jean  pour  réclamer  contre  l'occupation  de  Lers  -. 
Urbain  V  se  raonlra  d'autant  plus  jaloux  de  délendi-e  les  droits 
de  !'éf»liae  d'AviJ^'non  ([u'il  avait  établi  sou  fr6re  sur  ce  siège 
archiépiscopal.  Le  29  décembre  I3I3C,  il  récrivit  au  dauphin 
pour  le  prier  de  fî\ire  res'.iluer  le  château  à  Télu  d'Avignon  ^,  Il 
espérait  le  fiéchir  en  lui  promoitant  de  faire  droit  h  certaines 
i-equétes  qu'il  lui  avait  récemment  adressées  par  l'intermédiaire 
desonsecrétiiireGonticrdcBagneiLx.  Mais,  à  ce  moment  m^me, 
Raoul  de  Louppy  faisait  planter  la  bannière  liu  Dauphin  sur 


t.  CompU  tie  Haoul  de  Louppij,  éd.  Clunalior,  ail,  91. 

2.  «  Dio  ojidom  XVI  dicii  menais  novombrÎH  (13G3)  soluti  fu^punl  ox  ordi- 
natione  camere  mogislroGuillelrao  clt>  Cursone,  decano  ecclosie  Valent  ioeasis, 
nupor  per  feliL*is  recordalionU  dotumum  ïnnnutiniiiiin  papum  VI  misso  ad 
regem  Krancie  super  facto  loci  i\>'  Lf^rnio,  Avinioneasis^dincoflia,  m  quibusdam 
aliis  nugociis  eidem  t'omnit^sis  Huataniim  ecclc»iam  tangc-atibuà,  pru  resta 
oxpoDsantm  per  ipsum  occasione  promissorum  fdctnmm.  ipso  manualitcr 
fecipi'înie.  XLIIU  lloroni  fortes.  »  (  Archives  du  Vatican,  /ntroitus  et  exittis, 
roff.  '208.  fol.  TCO 

3.  Il  Dîlectûttlionobîli  virnCaroto,  duci  Normonnio,  salutem  otc.  Personam 
liiam  maf^niQcam...  Sano  Hdcdiiçna  oxpositiono  nobis  facta  didicirous  quod 
felicis  recordationislnnooencius  papa  VI,  pradecossornastGr,  eicerliscauaiu 
raiion.-ibilibus  et  iirgoniibus  motna,  noblUtatom  tuam  pcr  coptnm  auum 
DUDcium  paulo  nnto  suueii  ohittim  roquisivit  r^t  rognvit  instanter  ut  castrum 
L«rsti,  Jurn  feiidi  nd  eccle^lani  Avinionensem,  quam  idom  prodeceââor  tune 
temporia  iid  sunin  manuin  seii  ^ubt^rnationum  t^n^bat,  portincn».  pur  g(>nt<!R 
luas  nomino  tuo  corto  modo  receptum,  ad  suani  seu  dicte  ecclosie  manum, 
ut  d«  caslro  ipso,  de  quo  intor  quodilaiu  queslio  vorlelwitur,  minîstrare  posset 
jusilciam,  reduci  faccrcs  cura  etfocVu;  sed  ipso  predecoftôOi'e,  siciit  Domino 
plAcuit,  viamuniverse  carnisingrcsso,  predicta  reductio  non  est  facta.  Unde 
noit.  Ilcel  indigni*  ad  apicem  summi  apostolatus  assumpti  ex  eisdem  causis  et 
aUis.  df*  quibus  dilortus  filins Gontenn  do  tiidneolià,  secrotarius  tnus.  lator 
presentium,  est  plenius  inforinatu<i,  inducti,  nobi[itat<?m  vaadem  requirimus, 
rogamus  et  liortamur  attente  quod  dictum  castrum  dilecto  Ùih  Anglico. 
olectn  Avinionensi.  gormano  nostro,  nomine  dicto  ecctasie  facias  pro  nofitra 
et  einsdem  sedis  rcverencia,  etTectualiter  assignari,  ut  idem  eloctus,  prout 
ad  cuni  spt^ctnt,  de  ipso  Castro  posslt  debitam  Jusitciam  de  ipso  litigantibus 
exhibere,  luquo  oposlolicas  procès  revorenter  ndmitteas  nostram  et  dicto 
sedis  bonivolenciam  uherius  merearis-  Ceterum  suppUcationes  tuas  per 
dictum  Gonrorium  tuo  nomine  nobis  datas  grotanter  rocepimus  casque,  prout 
cum  Deo  poterimus,  libenter  curnbimus  experlire.  Dat.  Avinione,  llil  kal. 
januarii.  anno  primo.  i>  (  Achives  du  Vaticao,  refnstro^4n.  fol.  58.) 
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le  château  de  Lers  *  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Dauphin  d'en- 
voyer Raoul  auprès  du  pape  en  janvier  1303,  avec  les  «  sup- 
plic'ilioiiK  ij  iiu'ii  faisait  pour  la  pmvisioa  et  «  ravancement  lU* 
ses  clers  et  officiers  '.  »  Le  gouverneur  était  chargé  de  s'entre- 
tenir avec-  le  pape  «l'autres  affaires  dont  les  documents  ne  nous 
révèlent  pas  la  nature  ;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait 
encore  été  question  de  l'affaire  du  château  de  Lers  qui  n'avait 
pas  reçu  une  solution  conforme  aux  désirs  du  pape.  Car  il  est 
certain  qu'à  ce  moment  Lers  était  encore  aux  mains  du 
Dauphin.  Le 26  octobre  1305,  Charles  V  ordonna  de  payer  cinq 
cents  Irancs  d'or  à  Pierre  de  PuiliauL,  somme  qui  lui  était  due 
pour  les  arréi'a;i;cs  d'une  renti?  à  lui  assignée  en  retour  de  la 
cession  du  château  de  Lers  ^  Au  mois  de  novembre  suivant, 
il  fît  restituer  au  même  persoanage  certains  lieux  dont  il  était 
seigneur  cl  sur  lesquels  le  sénéchal  de  Beaucaire  fivait  mis  la 
main  *.  Ne  pouvant  rien  olLenir  de  Glmrlos  V,  le  souverain 
pontife  se  tourna  vere  le  duc  d'Anjou.  Celui-ci  promit  à  Urbain  V 
de  lui  rendre  la  place  en  Hlif?e.  Le  roi,  informé  des  inl-entions 
de  son  frère,  manda  à  Raoul  de  Louppy,  par  lettres  du  4 
février  1365,  de  ^aj^ner  Avignon  et  d'empocher  cette  restitu- 
tion. Le  gouverneur  partit  de  Romans  le  20  février  •^.  Nous 
voyons  que,  le  12  avril  1305  ^,  les  trésoriers  pontificaux  rem- 
hoursf'Teul  h  Gilles^  cardinal  de  Térouannc,  deux  cents  tlorins 
par  lui  payés  à  certaines  gens  qui  avaient  apporté  de  la  pîirt  du 
roi  de  France  l'acte  de  délivrance  du  château  de  Lers.  Enfin, 
en  juilÏPt  1311.-»,  Haoul  de  Louppy,  sur  l'ordre  dr-  l'archevtHjue 
de  Sens,  de  Tévéquc  de  Nevers  et  de  Guillaume  de  Dormans, 
se  rendit  à  Avignon  h  pour  le  fait  et  Irailé  du  chaslel  de 
Lers"  n.   Je  pense  que  te  Dauphin  avait  tini  par  renoncer, 


1.  Compte  de  Raoul  tU  loitpptj,  éd.  Chovaliar,  art,  98. 

2.  /èirf..art.93, 

3.  Doliale.  Mandements  de  Ciiarles  Y,  p.  55,  !»•  itO. 
\,  Molinier.  Arnoul  d'Audrehem,  p.  317,  pièces  jnsliftcativct,  n-XCTI. 

5.  Compte  de  Raoul  df  louppy,  éd.  ChovaUer.  art.  75  ei  75  a. 

6.  «  Die  Xll  dicti  mnnsis  (aprilis  13fi5)sotuli  fuerunt  ad  rolatinnem  domini 
A.,  episcopi  Avinionensi^ii,  de  mandato  domini  Dostri  pape,  domino  R^idio. 
cardinali  Morineosi,  quosaolvere  debuit  cûplishominibua  qui  asportaveruni 
ex  parto  rcgi^  Francic  dellberationem  caslri  do  Lercio.  Avinioii.  diocosU, 
qui  rostitui  debimt  chimère  de  emolumtintis  dicti  c&stri,  Johanno  ArUudi 
scutifero  loci  dp  Sancto  Spiritu  pro  ipso  domino  cardinali  manualitor  reri- 
pieiito.  Il'Uorenicamero.  •  {Arctiives du  VaUcan,  /ntroihucf  exifui.reg.  308, 
fol.  118.) 

7.  Compte  de  Raoul  df  louppy,  art.  78. 
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raoycnnanl  finance,  à  la  possession  do  I^rs.  En  cette  année 
1363,  il  devailse  nionircr  d'autant  plus  dispost^  à  faire  quelques 
conressions  au  pape  que  celui-ci  s'employait  activement  à 
l'expulsion  des  compa^^nics  du  royaume.  Mais,  si  l'on  s  i|)[)nsc 
que  le  roi  avait  remis  lecliAleau  hu  pape,  comment  expliquer 
de»  lettres  royaux  du  7  septembre  1367  ^  par  lesquelles  le  roi 
assigne  à  Gui  Deniorgos  uno  if^nle  de  deux  cents  florins  d'or 
sur  la  L.ironnie  de  Mêoulllon,  et  Kxe  son  traitement,  comme 
châtelain  de  Lers,  à  deux  cents  livres. 

Tandis  que  se  déroulaient  ces  contestations  au  sujet  d'une 
petite  pince,  desévônemetUs  d'un»^  j<raviti.'exceptionntdle  avaient 
conti'ibm^  à  resserrer  les  liens  d'amitié  qui  unissaient  les  cours 
de  France  et  d'Avignon.  Le  roi  de  F'rance  Jean  H,  que  nous 
avons  laissé  à  Villeneuve,  songeait  ^  re^'agner  Paris  quand  il 
apprit  ff  que  inessirc  Pierre  de  Lusignan,  roi  de  Chypre  et  de 
Jérusalem,  devoit  venir  on  Avignon  et  avoit  passé  mer.  Si  dit 
le  roi  de  France  qu'il  alteadroil  sa  venue  ;  car  moult  grand 
désir  avoit  de  lui  voir,  pour  les  biens  qu'il  en  avoit  ouï  recorder 
et  la  guerre  <[u'il  avoit  faite  aux  Sarrazins  ;  car  voiremenl  avoit 
le  roi  de  Chypre  pris  nouvellement  la  forte  cité  de  Salaiie  2.  » 
Ce  désir  du  roi  Jean  de  voir  le  roi  de  Cbypre  n*a  rien  de 
surprenant  si  Ion  songe  à  la  réputation  de  vaillance  chevale- 
res(.]ue  que  s'était  acquise  Pierre  par  ses  combats  contre  les 
Turcs.  Drpuis  de  lon;?ues  années,  Pierre  avait  résolu  de  délivrer 
In  Terre-Sainte.  Jeune  encore,  il  avait  ci*éé  dans  ce  but  un 
ordre  de  chevalerie  et  fait  vœu  de  se  croiser  ^.  Avant  la  mort 
de  son  père,  il  tentait  de  s'enfuir  en  Europe  pour 

« acoinïer  les  sigoeurs, 

Les  grans,  les  moienSj  les  meneurs, 
Le»  chevaliers,  les  ewïuiers, 
Ijps  bourgeois  et  les  saudiers 
Et  pluseurs  autres  ijui  armer 
8p  vorroient  outre  la  mer  *.  » 


t.  Ponlaniou,  CartuU  du  Dauphiné,  Bibl.  nat.,  ms.  lût.  IO058.  fol.  220  r  : 
r  7  gopl.  13fi7.  Don  pnr  lo  roy  ri/iiiphin  û  t^uy  Demorges  d'une  renie  de  200 
lloritiâ  d'or  sur  les  revenus  tle  la  liaronnio  de  Môuuillon.  Par  le  mûme  acU', 
âes  a|ipointcmon(s  comme  rhAtelain  de  lier»  furent  fixés  à  200  livres.  Hey. 
Cop.  tic  novo  J'actarum.  n 

2.  KroUsart.  (kl.  Buchon,  I.  I ,  c.  CDLXXII;  éd.  Luc©,  I.  I.  g  500,  t.  VI, 
p.  "9. 

3.  Guillnuœe  de  Macbaut.  éd.  Mris  Lntrie,  v.  291  et  suiv. 
\.  /W//..  v.  517et5Ulv. 
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Son  pèrr,  Huf^ucs  IV,  l'aniîla  tLiiis  son  entreprise  et  le  ttat 
quelque  temps  enfermt^  pour  refréner  son  ardeur  prématun'^e. 
Devenu  roi,  il  reprend  ses  projets  ;  il  n'a  plus  qu'une  pensée, 
détruire  les  ennemis  de  la  foi  '.  La  premit*re  année  de  sou 
règne,  iJ  s'empare  de  Gon'higos  en  Arménie  et  peu  après  de 
Satalie.  Mais  les  ressources  dont  il  disposait  ne  pouvaient 
suffire  à  combattre  les  Turcs  avec  succès.  C'est  alors  qu'il  so 
décide  à  gagner  TEurope  pour  convier  les  princes  d'Occident  â 
se  joindre  à  lui.  Avant  tout,  il  fallait  obtenir  l'adhésion  de  !a 
papauté.  Une  croisade  n'avait  chance  de  réussir  que  si  le  papo 
appuyait  l'entreprise  de  son  autorité,  et  s'il  en  ordonnait  la 
prédicatiou  ;  lui  seul  pouvait  fournir  les  subsides  nécessaires 
et  octroyer  des  décimes.  Le  roi  de  Cbyprc  se  lit  accompagner 
dans  son  voyage  par  le  célèbre  Pierre  Thomas,  qui,  envoyé 
par  Innocent  VI,  comme  légat  en  Orient,  ne  cessait  depuis 
plusieurs  années  d'ex^'.itcr  les  chrétiens  contre  les  Turcs  -.  C'est 
lui  qui  avait  posé  sur  la  l(}te  de  Pierre  de  Lusignan  la  couronne 
de  Jérusalem-*.  Sa  science  et  sa  vertu  étaient  connues  de  toute 
TEurope  *,  Il  fut  Toraîeur  de  celte  croisade  dont  le  roi  de 
Chypre  fut  le  chevalier.  Celui-ci  sélant  arrêté  quelques  jours 
ii  GÔnes,  Pierre  Thomas  continua  sa  roule  et  le  précéda  à  la 
cour  d'Avignon  •'.  Il  y  trouva  tous  les  esprits  disposés  en  sa 
faveur.  De  suite  il  parla  de  la  croisade  et  prépara  le  Saint-Père 
et  les  cîirdinaux  à  accueillir  les  propositions  du  roi  Pierre.  Le 
roi  arriva  peu  après,  le  mercredi  29  mars  **,  et  non  pas,  comme 
le  dit  Froissart,  aux  environs  de  la  Chandeleur  '^.  Son  entrée 
à  Avignon  fut  nn  vrai  triDiiiphe  **.  AuasittM  il  eutreLinl  le  pape. 
les  cardînau.x,  le  roi  de  France  de  ses  projets.  L'éloquence  de 
Pierre  Thomas  et  le  prestige  du  roi  de  Chypre  firent  si  bien 
que,  deux  jours  après  Turrivée  de  Pierre  de  Lusi^'uan,  la  croi- 
sade était  décidée.  Le  31  mars  1363,  jour  du  vendredi  saint,  le 


1.  GuUtatime  de  Machaul.  éd.  Mas  l^lrie,  v.  622  el  suiv.  ;  Pliilippus 
Mazerii,  Vita  It.  Peiri  THome,  «.  XI,  dons  Acta  xanrtomm ,  janvier,  l.  ]}i, 
p.  623. 

2.  Ph.  M^ueni.  c.  Vïl.  /6irf.,  p.  618. 
X  /6irf.,  c.  YIII.  p.  020. 

1.  Ibid..  c.  II.  p.  G13. 

5.  Ph.  Mrt/orii.  op.  cit.,  c.  XI,  |  63,  dans  Acta  sandoruin,  janvier,  t.  If!. 
p.  623. 

6.  Secuntla  Vita  Urbani  V,  daas  BaluzQ.   ViUe  papar.  Axfm.,  t.  I,  col.  401. 

7.  Kioissart.  é-l.  Buchon»  I.  I.  c,  CDLXXIV,  L  IV,  p.  155,  éd.  Lucc,  L  I, 
1503.  t.  VI.  p.  82. 

8.  Ph.  Mazerii,  op.  cit.,  c  XI,  \  64,  ïhiâ.,  p.  623  ;  Machnut,  ^tX.  Mas  IjaXt'ïo, 
V,  665  et  sniv. 
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souverain  ponliff?  côit'bia  la  messo  et  pr^îclia  la  croisade,  puis 
it  donna  de  sa  ni.iin  la  rroix  au  roi  de  France,  au  roi  de  Chypre 
et  au  roi  de  Danemark  ^  Celte  expédilion  lointaine  plaisait  â 
l'esprit  aventureux  du  roi  Jean.  De  plus  il  se  souvenait  que 
son  prre  n'avait  pu  acconipHr  le  vœu  qu'il  avait  l'ail  jadis  de  se 
croiser.  Enfin,  tout  en  faisant  une  action  agréable  à  Dieu,  il 
agissait  dans  rintérôt  dt*  son  royaume  :  il  pourrait  lancer  sur 
rOrient  toutes  ces  compagnies  qui  ravageaient  la  France  depuis 
trop  longtemps  déjà  -.  Avec  lui  se  croisèrent  les  gens  de  sa 
suite,  le  comte  d'Eu,  le  roinlp  de  DammarLin,  «"îclui  ile  Tanrar- 
>iile,  le  grand  prieur  do  France,  Boucicaut  et  le  maréchal 
Arnoul  d'Audrehem  ^. 

Le  pape  approuvait  fort  une  expédition  t|ui  lui  permetlail  de 
ilèbarrasscr  les  provinces  méridionales  des  compagnies  loujoui'S 
menaçantes  pour  Avignon,  et  quant  au  roi  de  Chypre,  s'il  est 
vi*ai  qu'il  était  anirm-  de  sentiments  chevaleresques,  il  était 
aussi  mû  par  le  Hésîr  de  rendre  cfTccIif  son  litre  vain  de  roi  de 
Jérusalem  et  de  mettre  ses  états  à  l'abri  des  incursions  el  des 
menaces  des  Turcs  *.  Ainsi,  sous  une  apparence  religieuse, 
cette  croisade  ca^diail  un  but  politique  bien  détermïn<3.  Les 
trois  promoteurs  de  l'expédilion  niotîiient  en  avaul  la  protec- 
tion des  chrtMiens  d'Orient  el  la  délivrance  des  lieux  saints; 
mais,  h  vrai  dire,  c])acun  sentait  bien  qu'il  avait  un  inttînH 
particulier  et  tout  moiulain  à  celle  croisade  :  pour  le  pape*  et  le 
roi  de  France  éloigner  du  royaume  les  bandes  de  gens  d'armes 
qui  le  i*avageaienl,  pour  le  roi  de  Chypre  assurer  et  augmenter 
sa  puissance. 

C'était  une  bonne  lortune  pour  le  roi  de  (^hypi'c  davoir 
gagné  l'adhésion  du  roi  Jean.  Si  pitoyable  que  fût  îi  ce  niomenl 
la  situation  de  la  France,  ni  ses  défaites,  ni  le  traité  de  BnHi- 
gny  ne  l'avaient  (ait  descendre  du  rang  quelle  tenait  en 
Europe.  Si  son  roi  avait  moins  de  puissance,  il  avait  toujours 


t.  Secundo  Vita  Lrhani  \\  diins  Baluze.  op.  cit.,  i.  I,  col.  101  ;  Grandes 
Chroniques,  éd.  P.  Paris,  i.  VI.  p.  ÎÎS  :  Fruihsart.  éd.  Luce,  Sommaire,  l.  VI. 
p.  lU. 

?.  Froissart,  éd.  Buchon,  i.  I.  c.  CDLXXIV,  t.  IV.  p.  157;  éd.  Luce.  1.  1. 
2  303.1.  VI.  p.  63. 

3.  Vhronitiue  da  Payx-ltax,  dnn?  de  Stnet,  Corpus  chronicor.  Flandrie, 
p.  201  ;  Molinier.  Arnoul  tt Audre hem.  p.  I2U. 

h.  «  Pctrus.  r«n  Cypri  ilUi^lris.  cujus  re^um  est  in  ipsoriun  irilldelium 
Oiucibiis  constifutum.  «  HuUe  d'Urbain  V  oiléc  par  Hflvnaldi.  Ann.  erc4ei.^ 
a.  l-lfO.  S  XXI. 


—  26  — 

autant  de  crédit  et  d'autonté;  c'était  encore  aux  yeux  de  tous 
un  personnage  considérable  et  le  premier  des  rois  chrétiens. 

o  Car  on  tient  que  li  mis  de  France 
lia  plus  qu'aulres  ruys  de  puissance  '.  n 

Du  moment  qu'il  accordait  à  l'expédition  son  palronaja:c,  on 
était  silr  qu'il  entraînerait  à  sa  suite  les  autres  princes  euro- 
péens qui  ne  voudraient  pas  paraître  moins  zélés  pour  la  cause 
de  la  reli^'iori. 

La  chronique  des  quatre  premiers  Valois  conte  qu'après  avoir 
donné  la  croix  aux  rois  de  France  et  da  Chypre,  le  Saint-Père 
leur  olVrit  à  dîner.  A  sou  côt(S  il  plara  le  roi  Jean.  Comme 
celui-ci  priait  le  roi  de  Chypre  de  s'asseoir  près  de  lui,  Pierre 
lui  dit  :  «  Très  chf;r  sires,  il  no  ni'apartîent  pas  de  seoir 
joiLxle  vous  qui  estes  le  plus  noble  roy  des  Cresliens.  Car  au 
regart  de  vous  je  ne  suys  qu'ung  vosire  chevalier  *.  »  Voilà-' 
qui  témoigne  assez  du  prestige  que  la  royauté  française  avait 
gardé  au  milieu  de  ses  revers. 

Le  Saint-Père  proclama  Jean  capitaine  de  la  croisade  et 
donna  au  cardinal  de  P*5rigord  le  litre  de  légat.  Le  roi  de  Franco' 
s'cnf^agea  h  prendre  la  merle  ï"  mars  1365  ^.  Le  pape  ordonna 
aussitôt  aux  évoques  de  faire  prêcher  la  croisade  V  Pour  sub- 
venir aux  frais  de  lexpi^dition,  le  pape  abandonna  au  roi  de 
France  toutes  les  donations,  de  quelque  nature  qu'elles  fussent,  I 
faites  ea  France  pour  la  diMivrancf  de  la  Terre-Sainte  pendant 
les  douze  dernières  années  ou  h  l'aire  dans  les  six  années  qui 
suivraient  à  compter  du  31  mars  1363  ^  :  il  lui  donnait  aussi  le 
produit  des  amendes  prononcées  par  les  lriï)unaux  ecclésias- 
tiques pendant  la  uu^me  p<^riode  et  ipii  l'-laieuL  destinées  au 
subside  de  la  Terre-Sainte.  En  outre,  il  lui  concéda  pour  six] 
ans  la  décime  de  tous  les  i*eventis  ecclésiasti(jue5  dans  Télendue 


1.  Guill.  deMachaut,  éd.  Mns  Latrie,  v.  729. 

2.  Chronique  des  quatre  prfmiers  Valois,  éd.  Luce,  p.  t27. 

3.  Bulle  du  3t  mars  13U3;  «  [inUntev  reperiwus  guod  u,  publ.  par  Hayoaldi. 
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4.  Bulles  du  31  mors  adresJM^es  aux  archavéques  de  Reims,  Avignon. 
Valence,  Arles,  Vienne,  à  l'i^v '^^quo  d»  Montauban,  à  l'archevêque  de  Oourges 
et  aux  évéques  de  Clorraont.  Monde  ot  Saint-Flour.  (Arctiives  du  Vatican, 
reg.  L'52,  fol.  25-27,  n-*  36-3S.)  Autres  Imlles  de  la  môme  date  adressées 
aux  arctiovôques  de  Toulouse.  Narbouae.  Tour».  Rouen  et  à  leurs  suiïraganti; 
auxévéquesdu  Puy  et  de  Viviers:  à  rarchov)>qiïedeSensetà  SfiSsufFragaDts. 
(Môme  registre,  fol.  35  v.  n»» 81-87.) 

5.  Pièces jusiificalivfs.  n'  XÎV. 
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du  royaume  '.   Le  roi  potivait  lever  la  décime  sur  les  lerres 

ecclésiasiiqucs  sises  dans  son  royaume,  quand  mt^me  elles 
appartenaient  ù  des  épjlises  étrangères,  et  aussi  dans  les  parties 
des  diocèses  de  Lyon  et  de  Reims  qui  s'étendaient  hors  des 
limites  du  royaume.  Comme  k  l'ordinaire,  les  cardinaux  étaient 
ejcempts  du  paiement  du  subside  pour  les  revenus  qu'ils  possé- 
daient en  France.  Etaient  encore  exempts  les  ordres  religieux 
militaires  et  tous  les  ecclésiastiques  qui,  après  eu  avoir  obtenu 
licence,  accompagneraient  l'armée  outre  mer.  Toulel'ois,  dans 
les  provinces  où  une  décime  avait  été  précédemment  accordée 
soit  au  roi  <lc  France,  soit  à  d'autres  personnes,  il  fallait 
attendre,  pour  percevoir  la  nouvelle  décime  que  la  levée  de  la 
précédente  fût  achevée  ;  à  partir  de  Texpiralion  de  cette  pre- 
mière concession,  on  pouvait  exiger  la  décime  tic  la  croiStide, 
ei  non  pas  pour  six  ans.  mais  seulement  pendant  le  temps 
qui  resterait  à  courir  jusqu'à  rachèveaieiit  des  six  années 
comptées  à  partir  du  31  mars  1363.  Enfin,  dans  les  pro- 
vinces de  Lyon.  Reims,  Sens,  Rouen  et  Tours,  et  dans  les 
diocèses  de  Bourj^M»a  et  de  niermoiil,  ruinés  par  les  guerres, 
le  taux  de  la  décime.  conTùrmément  à  une  bulle  du  pape  du 
27  février  1 363  ",  était  rfiduil  de  moitié.  Les  termes  de  paiement 
étaient  fixés  pour  chaipe  année  à  ta  Puritication  de  la  Vierge 
et  .'i  la  Siiint-Jean-Baptiste.  Le  pape  voulait  que  Tcmploi  de 
celte  décime  fût  rigoureusement  restreint  aux  dépenses  de  la 
croisade.  Aussi  en  régla-t-il  la  perception  dans  les  moindres 
détails  et  prit-il  vis  à  vis  du  roi  loutes  sortes  de  précautions  ; 
il  u*ignorait  pas  les  embiuras  financiers  du  roi  et  il  pouvait 
craindre  ((non  ne  détournât  l'argent  de  la  décime  de  l'usage 
auquel  il  était  destiné.  Pareille  chose  était  arrivée  sous 
Philippe  VI 3.  Les  évêques,  agissant  comme  mandataires  de 
l'autorité  apostolique,  désignaient  des  collecteurs,  suivantMea 
formes  prescrites  par  des  bulles  adressées  à  chacun  d'eux. 
L'argent  provenant  de  la  décime  et  de  tous  les  autres  subaides 


1.  JHdces  justifirativrs,  n*  XV. 

2.  Pièces  justificatives,  n*  XII. 

3.  BuUe  dt5  Cliîmeiit  VI.  datôc  du  '20  juin  13A4,  par  iaqueïlfi  il  absout  le  roi 
Philippe  VI  et  J«an,  duc  do  Normandie,  aon  OU,  de*  censures  qu'ils  peuvent 
avoir  encouru  pour  avoir  employé  ii  tî'aulrea  usages  qu'à  la  dtyrense  do  la 
Terre-Sainte  les  décimes  levées  avec  la  permigsiou  des  papes  Jean  XXII  oi 
Henoit  XII,  ses  préd(^ceftseiirs,  sur  les  bions  ecclésiasiiqucs.  et  qui  les 
dispense  de  rendre  lesdites  décimes.  (Bibliothôqup  do  nnsiiiut,  copie  dans 
la  CoUeetùm  Godefroy,  vol.  IV,  fol.  13). 
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destint^  à  subvenir  aux  frais  de  la  croisade  était  donné  par  les 
diocésains  non  pas  aux  trésoriers  royaux,  mais  k  des  bourgeois 
désignés  par  Je  roi.  Ceux-ci  rendaient  annuellenienl  leurs 
comptes  à  quatre  prélats  désii^'nés,  deux  par  le  Saint-Siè^e  et 
deux  par  le  roi.  Ces  prélals,  chargés  de  surveiller  les  reeeltes, 
les  dépenses  ellarganisHtion  de  la  croisade,  devaient  s'engagei* 
par  serment  à  ne  pas  obéir  au  roi  s'ils  recevaient  TciHlre  de 
payer  des  dépenses  qui  ne  fussent  pas  utiles  au  voyajçe  d'outre- 
mer. Au  ras  où  le  roi  ne  pourrait  accomplir  son  vœu.  lui  ou 
ses  successeurs  seraient  tenus  de  restituer  l'argent  de  la  décime 
non  encore  dépensé.  Quant  au  reste  de  la  décime,  les  ordi- 
naires achèveraient  de  le  percevoir  au  nom  du  Saint-Siège. 

Ces  bulles  datées  du  31  mars  ne  furent  pas  réellement  expé- 
diées à  cette  date.  Le  5  janvier  1 36'*  ',  le  pape  écrivait  au  roi 
quHl  ne  pouvait  les  remettre  ;\  ses  ambassadeurs  avant  que  lui 
et  son  tils  n'eussent  r-nvoy-  à  la  cnuv  romaine  des  procureurs 
chargés  de  pnUcr  entre  ses  mains  un  serment  analogue  à  celui 
qu'avait  prêté  le  roi  Philippe-.  Ce  serment,  c'était  celui  de  nei 
pas  employer  l'argent  de  la  dérimc  h  un  usage  autre  que  celui 
auquel  il  était  destiné.  Jean  dut  s»^  soumettre  à  ces  condi- 
tions, car  les  bulles  furent  expédiées  et  remises  aux  procureurs 
royaux  avant  le  11»  mars  1.36'*^. 

Le  roi  Jean  prit  congé  du  pape  le  9  mai  1363*.    Pui.s  ii| 
quitta  Villeneuve  peu  de  jours  apré.s.  Le   17  mai,  il  était 
Bagnols-'.  Le  roi  de  Chypro,  parti  d'Avignon  le  31  mai®,  vint 


t.  Piècc.%  jmlififatives,  a*  XXV. 
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6.  Semnda  Vita  Vrbani  V,  dans  Baliizc,  op.  rit.,  ibid. 


—  so- 
le rejoindre  à  Lyon  *.  Le  7  juin  Jean  était  à  Chalon  -  et  le  9  à 
Bcâune^.    Il  arriva  à  Paris  dans  la  première   quinzaine  de 
juillet. 

Le  pape  ne  consentait  à  ce  qu'on  engage;U  ia  lui  te  contre  les 
Infidèles  qu'après  la  paix  rendue  à  l'église  *.  La  guerre  conti- 
nuait en  Italie  entre  l'église  romaine  et  Bernabo  ;  mais  une 
occasion  favorable  se  présenta  pour  le  Siiint-Siôgc  de  traiter 
avec  son  ennemi  à  des  conditions  avaiUageuscs.  Bernabo  venait 
d'être  iKiltu  près  de  Modène  par  le  marquis  d'Esle  ^.  Le  roi  de 
Chypre,  lors  de  son  passage  à  Milan,  avait  fait  les  premières 
ouvertures  à  Bernabo  pour  la  conclusion  de  la  paix  ^,  Lu  croi- 
sade une  fois  résolue,  le  pape  consentit  à  ce  que  les  rois  de 
Fnmce  et  de  Chypre  envoyassent  à  Bernabo  une  ambassade 
solennelle'.  H  avertit  le  cardinal-légat,  Gilles,  évoque  de 
Sabine,  par  lettres  du  \"  mai  1363,  de  l'arrivée  prochaine  des 
ambassadeurs  des  deux  souverains  **.  Le  roi  de  Chypre  députa 
à  Milan  l'archevêque  Pierre  Thomas  et  son  chancelier  Philippe 
de  Maizières.  Le  roi  de  France  se  fit  représenter  par  Roger  de 
Saint-Séverin,  comte  de  Milet,  et  Philippe  des  Moulins,  licencié 
en  lois  ^.  Les  arabassadcui-s  vinrent  d'abord  trouver  Bernabo, 
puis,  après  avoir  sondé  ses  intentions,  ils  se  rendirent  en 
Romagne  vei*s  le  cainlinal  Albornoz  *".  Les  difficultés  qu'ils 
rencontrèrent  de  ce  coté  ne  furent  pas  moindres  que  celles  qu'ils 
avaient  rencontrées  auprès  de  Bernabo.  Albornoz,  encouragé 
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par  ses  derniers  succès,  voulait  mener  la  guerre  jusqu'au  bout 
et  ne  l'aire  aucune  concession  à  son  rival.  Les  ambassadeurs 
rclournèreiU  à  Milan.  Les  envoyés  du  roi  de  France  s'y  mon- 
trèrent pleins  d'orgueil  ;  ils  auraient  voulu  négocier  seul»] 
l'affaire  aBn  d'en  retirer  tout  Thonacur  cl  eu  attribuer  la  gloire 
à  leurseui  maître.  Philippe  de  Maizières  se  plaignait  du  peu  de 
cas  qu'ils  faisaient  des  conseils  de  Pierre  Thomas.  Le  légat 
persistait  dans  ses  exigences.  Bernabo,  furieux  contre  l'église, 
se  préparait  k  reprendre  la  lutte.  Les  aml)as3adeurs  du  roi 
Jean,  voyant  (ju'ils  n'aLoutissaient  à  aucune  solution,  quit- 
tèrent Milan  et  se  rendirent  auprès  du  pape  pour  lui  faircj 
connaître  le  rcîsultat  peu  satisfaisant  de  leurs  démarches 
Après  leur  départ,  Bernabo  fit  appeler  auprès  de  lui  Pierre 
Thomas  et  le  chancelier  Philippe  de  Maizières.  Il  demandait 
avant  tout  le  rappel  du  légat.  Albornoz  fut  remplacé  (l** 
di'cenibro  1363)  ^  par  le  cardinal  Androin,  qui,  à  la  paix  de 
Bréligny,  s'était  acquis  une  réputation  d'habile  diplomate.  Puis 
une  trôve  fut  signée  en  septembre  1363  et  la  paijc  conclue 
enfin  entre  Urbain  V  et  Bernabo  le  3  mars  1361  3. 

Ce  n'était  pas  assez  de  rendre  à  l'Italie  la  tranquillité.  Le  roi 
de  France  ne  pouvait  s'embarquer  pour  l'Orient  avant  d'avoir 
complèleraenl  pacifié  son  royaume.  Autrement,  il  eut  pu 
craindre  que  des  troubles  n'éclatassent  après  son  départ.  Il 
était  particulièrement  inquiet  de  la  conduite  de  son  gendre, 
Charles  le  Mauvais.  Le  pape  écrivit  au  roi  de  Navarre  le  15 
avril  1363  *  pour  l'engager  à  faire  la  paix  avec  Pierre  d'Aragon 
et  à  oublier  ses  désaccords  avec  le  roi  Jean  ;  «  Nous  avons, 
lui  écrivait  le  pape,  exhorté  le  roi  de  France  à  user  de  bienveil- 
lance envers  vous  et  les  vôtres,  et  laissant  là  tout  sujet  de 
discorde,  à  se  réconcilier  avec  vous  et  à  vous  témoigner,  comme 
il  convient,  des  sentiments  de  paternelle  atl'ection.  »  Urbain  V 
offrait  même  sa  médiation.  Il  envoya  auprès  de  Charles  de 
Navarre^  pour  lui  faiie  connaître  les  dispositions  du  roi  dû| 
France,  maître  Jean  Grozal,  doyen  de  Notre-Dame  de  Tudela, 
chapelain  pontifical  et  auditeur  des  causes  apostoliques.  La 
réconciliation  n'eut  pas  lieu,  et  comme  on  le  verra  plus  loin, 
les  démarches  du  pape  restèrent  sans  résuJlal, 
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Tbain  V  avait  vu  dans  la  croisade  un  moyeu  de  débarrasser 
la  France  des  com[>agaies  de  gens  d'armes  qui,  privées  de 
solde  depuis  la  conclusion  de  la  paix  entre  Edouard  III  et  le 
roi  Jean,  paiT>ouraient  le  royaume  en  tous  sens,  accumulaul 
les  ruines  sur  leur  passage.  Les  instruclions  données  au  légat 
du  Saint-Siège  pour  le  traité  entre  les  comtes  de  Foix  et 
d'Armagnac,  et  que  nous  avons  rapportées  plus  haut,  ont 
montré  la  terreur  que  ces  brigands  inspiraient  au  souverain 
pontife.  Au  moment  même  où  la  croisade  était  décidée,  les 
compaf^nies  se  reformaient  dans  lo  midi.  L'activité  et  la  vail- 
lance du  maréchal  Anioiil  d'Audrebem  et  des  autres  otHciei-s 
de  Languedoc  ne  pouvaient  rien  contre  elles.  Pour  une  place 
qu'on  leur  enlevait,  eile^  en  saccageaient  dix*.  Le  10  mars,  elles 
approchaient  dtj  Moulpclticr.  De  Montpellier  à  Avignon  le 
trajet  était  court.  On  se  souvenait  encore  A  Avignon  de  la  prise 
du  Pont-Sain L-Kspril.  Les  compagnies  ne  seraient-elles  pas 
tentées  de  venir  k  nouveau  rançonner  le  Saint-Siège  et  mettre 
in  trésor  an  piiïage.  Le  23  mai  i3G3,  le  pape  publiait  une 
lie  adressée  aux  capitaines  cl  aux  gens  des  conipagnie.s^  où  il 
les  exhortiiil  à  cesser  leurs  guerres  impies  et  à  se  préparer  au 
voyage  d  outre-mer -.  Ces  exliortalions  furent  inutiles.  Les 
compagnies  se  rapprochaieitl  toujours  des  dumaines  pontiliraux. 
Au  commencement  de  septembre,  le  pape  envoyait  des  messa- 
gers dans  les  pays  environnanls  pour  s'enquérir  de  la  marche 
des  compagnies  ^.  Le  roi  de  Franco  ayant  prié  le  pape  de  lui 
envoyer  Jean  Ferdinandi,  ciipitaine  d'Avignon  et  du  Comtat 
Venaissin,  pour  l'informer  de  ce  qu'il  avaità  faire  louchauL  les 
préparatifs  de  la  croisade,  Urbain  V  lui  répondit  par  iuiUe  du 
4  septembre  1363*  qu'il  était  impossible  que  le  capitîûne 
quittât  son  poste  à  cause  des  compagnies  qui  campaient  dans  le 
voisinage  et  surtout  parce  (ju'on  attendait  l'arrivée  de  nouvelles 
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bandes  d'Espagne  cl  de  Catalogne.  Ce  n'était  pas  le  momeai 
de  s'occuper  du  passage  outre  mer.  Avant  tout,  il  imporiait  de 
conjurer  ce  nouveau  fléau  et  de  se  mettre  en  sùreié  contre 
l'invasion  luenaraiite.  A  la  suile  de  la  prise  du  Ponl-Sainl- 
Esprit,  la  papauté  avait  senti  la  nécessité  de  l'orliticr  Avignon. 
I^a  construction  des  murailles,  commencée  sous  Innocent  VI. 
fut  continuée  sous  L'rbain  V,  comnieen  témoignent  les  rouipU;3 
de  la  Chambre  apostolique.  De  tous  côtés,  dans  le  midi,  on 
bâtissait  de  noavelles  enceintes^  on  réparait  les  anciennes*  à 
Montélimap,  à  Embrun,  h  Sisteron  '.  Les  pierres  ne  consti- 
tuaient pas  une  proiocLion  suflisante  ;  elles  n'emiMÎchaient  pas 
les  bandes  de  piller  le  plat  pays  ;  il  fallait  réunir  des  lrou[ie8 
pour  leur  résister.  Le  pape  provoqua  la  formation  d'une  ligue 
entre  les  seigneurs  du  midi;  les  communautés  de  Languedoc 
avaient  donné  l'exemple.  Dans  les  preraiei*s  jours  d'octobre 
1363  une  conférence  eut  lieu  en  cour  de  Home  entre  le  pape, 
le  sénéchal  de  Provence  et  le  sire  de  Vinay  pour  examiner  les 
mesures  à  prendre.  Il  est  proijalile  qu'ArnouI  d'Audrebem, 
lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  assista  à  celte  réunion  ;  c; 
ou  constate  sa  présence  auprès  du  Sainl-Pèro  le  4  octobre  •* 
On  décida  de  convoquer  les  noljle.s  el  les  prélats  de  la  Provence, 
du  Dauphiné,  du  Conilat  Venaissin  et  de  la  Savoie  à  une 
assemblée,  dont  le  lieu  de  réunion  fut  fixé  à  Monlélimar,  et  la 
date  au  5  novembre.  Voici  en  quels  termes  le  pape  mandait,  le 
22  octobre  13G3,  à  Tévêquc  de  Valence,  de  se  rendre  à  celle 
assemblée  ^  :  »  A  notre  vénérable  frère  Louis,  évéque  de 
Valence,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Pour  prévenir  les 
méfaits  des  compagnies  qui  ont  ravagé  et  ravagent  encoi-e  ces 
régions,  nous,  pour  le  Gomtat  Venaissin  et  la  cité  d'Avignon, 
et  nos  chei3  fils  le  sénéchal  de  Provence,  le  sire  de  Vinay, 
t>our  le  Dauphiné  de  Viennois,  présents  en  cour  de  Rome,  i 
avons  ordonné  que  le  cinquième  jour  du  mois  de  novembro^B 
prochain,  noire  vénérable  frère  Philippe,  patriarche  de  Jéru-^l 
&alcm,  recteur  du  Comlat  Venaissin,  en  noire  nom,  et  les 
envoyés  desdites  nobles  personnes,  ayant  reçu  de  leurs  mailres 
plein  mandat  pour  la  conclusion  d'une  ligue  à  former  entre  les 
gens  de  nos  terres  cl  ceux  desdits  noides,   et  pour  an-éter  les 
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mesures  a  prendre  conire  les  compagnies,  tiendront  une  asseni- 
hlée  au  château  de  Montéliiiiar.  Cette  atïïiire  intéresse  les 
églises  auxquelles  vous  piésiileï  :  nous  soubailona  donc  que 
voire  fraternité,  qu^  Dieu  a  enllammée  de  zèle  pour  TinlérÔt 
l>ublic  et  a  douée  de  prudence  et  de  saj^esse,  intervienne  à  celte 
courêrence  ;  nous  vous  requérons  et  prions  de  vous  y  rendre  ou 
d*y  envoyer  des  représenianls  idoines  munis  de  pouvoirs 
sufiisanls.  Nous  prions  également  noble  homme  Adhémar  de 
Poitiers»  comte  (ïe  Valeutiuois,  de  venir  à  cette  assomlilée  ou 
d'y  députer  des  procureurs.  Le  sire  de  Vinay  pense  que 
noble  homme  Araéd*ie,  comte  de  Savoie,  consentira  à  entrer 
dans  la  ligue  et  enverra  des  représentants  à  cette  assemblée.  » 
Cette  union  avait  été  ménagée  au  moins  autant  par  les  officiers 
du  dauphin  et  du  roi  que  par  le  pape,  si  nous  en  jugeons  par 
l'activité  que  dé[)ioyéreul  en  celle  occasion  Raoul  de  [.ouppy  et 
le  sire  de  Vinay.  Le  roi  donna  au  sîre  de  Louppy  un*^  somme 
de  mille  ilorins  «  pour  considêracion  des  labours  cl  paiiies  par 
lui  euz  et  sousteiiuz  en  la  poursuite  des  conCédéracions  et 
îiliances  faites  entre  le  pai)pG,  le  roy,  le  conte  île  Savoie,  le 
coule  de  Valentinois  et  le  sénoschal  de  Provence  d'une  part  et 
les  compaigues  anglesches  qui  lors  estoient  sur  le  païs 
d*âulre  *.  »  Le  rédacteur  du  rouqtle  de  Haoul  a  fait  ici  une 
erreur.  Il  ne  s'agissait  pas  d'une  alliance  laite  avec  les  compa- 
gnies, mais  bien  conire  les  compagnies.  El  d'aiileure  k  Tarticle 
suivant  •  sont  indiquées  les  ilépenses  faites  par  le  même  Raoul 
€t  en  pourssuieul  l<.s  aliances  faites  outre  noslre  Saint  Père  le 
pappe  et  le  rector  do  Veueissicu  pour  la  coulé  de  Vcneissin,  et 
ledit  sire  de  Louppy  pour  monseigneur  le  dalphin,  le  sénes- 
chal  de  Prouvence,  le  coule  de  Savoie,  les  évea^ues  de  Valence 
et  de  Die  et  le  conte  de  Valenlinoix  et  Dyoiz  pour  la  S(^eurlé  et 
dedense  des  pays  et  terres  des  seigneurs  dessus  diz  contre  les 
compaignes  perverses  des  Ëngles,  Gascoings,  Bretons  et  autres 
gens  de  compaigne  csL;uis  ou  royaume  et  en  la  duché  de 
Bourgoingne  qui  s'elTorcoient  d'entrer  et  faire  guerre  es  terres 
et  pays  des  seigneuns  dessus  diz.  »  Raoul  de  Louppy  était 
parti  le  3  novembre  1363  de  la  (lùte  Saint-André  pour  se 
rendre  à  la  jounu'e  de  Montélimar.  Il  emmena  avec  lui  un 
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grand  nombre  de  chevaliei*s  et  les  gens  de  mn  hôtel.  Il  était 
de  retour  à  Romans  dès  lo.  8  novembre.  Um?  nouvelle  ;iss€m- 
blée  de  seigneurs  l'ut  jugée  nécessaire.  Elle  se  tint  encore  ià 
Montéiimar  le  20  novembre  suivant.  Elle  n'al>oulit  pas  à  cause 
des  «  empeHchemenls  (jui  mis  y  furent  [i;ir  le  conie  de  Savoie 
et  le  sêneschal  do  Prouvence...  Et  pour  ce  l'ut  prinéo  une  aul 
journée  en  Avignon  au  19*  jour  de  janvier  ensuivante 
ToiiLefois  il  faut  croire  (fue  l'accord  s'était  tîtaMi  sur  les  points' 
les  plus  importants.  En  ellet,  Fontanieu,  dans  son  Cartulaire 
du  Dartphiné'^,  mentionne  le  traité  d*aUiance  défensive  el 
offensive  signé  entre  Urbain  V,  Louis,  évalue  de  Valence  el 
de  Die,  le  gouverneur  du  Dauphiné,  Jeanne,  comtesse  de 
Provence,  et  Ayraard  de  Poitiers,  comte  de  Valentinois.  Le 
comte  de  Savoie,  r|uoiqu'il  n'eût  pas  encore  adhéré,  se  propo- 
sait de  le  faire.  Le  f^auphiu  el  la  reine  Jeanne  devaient  fournir 
chacun  trois  cent  vingt  chevaliei-s  et  autant  d'firchers.  Le 
contingent  à  fournir  par  le  pape,  l'évéque  de  Valence  et  le 
comte  de  Valentinois  n'était  pour  eux  tous  (juo  de  cent  soixante 
c'hevaliei*s  et  autant  d'archei-s. 

Urbain  V,  dans  une  bulle  du  30  novembre  13G3  *,  adressée 
h  Pbilippe,  recteur  du  Comtat  Vcnaissin,  rappelle  que  le  gou- 
verneur du  Dauphiné  et  certains  prélats  et  seigneurs  du  comte 
de  Provence  et  de  Forciilquïcr,  du  Comtat,  el  des  comtés  de 
Valentinois  et  de  Savoie  et  des  parties  adjacentes,  ont  formé  ! 
une  ligue  contre  les  compagnies  et  se  sont  imposé  une  taille 
pour  la  solde  des  gens  d'armes.  Et,  comme  la  détense  du  terri- 
toire n'importe  pas  moins  aux  églises  qu'aux  laïques,  le  pape 
autorise  les  gens  d'église  à  contribuer  pour  leur  part  au  sub- 
side, (^ette  autorisation  éiiuivalait  a  un  ordre.  Une  nouvelle 
réunion  de  seigneurs  et  de  prélats  se  tint  donc  â  Avignon  le 
19  janvier*;  In  f^ouverneur  du  Datiphiné  y  assistait.  Les 
alliés  obtinrent  (jue  le  comte  de  Sîivoic  se  joignît  à  eux;  il 
donna  son  adhésion  le  23  janvier  13G4  '\  Haoul  de  Louppy 
n'avait  épargné  ni  sa  peine  ni  Targcnt  du  vo\  pour  mener  a 
bien  cette  atTaire.  Môme  pitis  tard,  quanti  il  sortit  de  charge 
el  qu*il  rendit  ses  comptes,  la  Chambri'  des  Comptes  trouva  ses 
dépenses  exagéi'ées  et  en  rejeta  la  plus  grande  partie.  Cepen- 
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3.  Pièccx  justificatives,  u*XXH. 

4.  Compte  de  Haoul  de  Loupptj.  art.  lU. 

5.  Fontanieu,  Bibl.  nat.,  ms.  latin,  101}â8,  fol.  183.  v*. 
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,  pour  obtenir  les  bulles  nécessaires  à  la  ratificAlion  des 
alliances,  on  avait  ïh'i  (inancoi*  ol  envoyer  à  uiainles  reprises 

(des  ambassadeurs  au  ftuint-Siègc.  Un  chevalier  du  nom  de 
Jean  de  Sainl-Anloine  ne  fil  pas  moins  de  trois  voyages  à 
Avignon  du  «  comnuuulenii'iit  dudil  fçouverneur  pour  pour- 
suivre et  pourcbacier  les  bulles  pour  les  aliances  *.  »>  Le  gou- 
verneur se  rendit  en  personne  à  Avignon  pour  obtenir  Icsdites 
bulles  •.  Pnis  il  lui  fallut  les  faire  exécuter.  En  mars  130'*  ^i  il 
envoyait  Rayaaud  Rayiimud,  avociU  fiscal,  présenter  les  bulles 
au  juge  de  Gapeni;ois,  à  Tévtque  de  Gap,  puis  au  vicaire  de 
l'arc-bevéque  d'Embrun  pt  :ui  pri-vôl  fï'Oiilx,  sous-exéculeui's 
des  dites  bulles.   L'asscnibb-c   dWviguon  avait  donc   abouti. 
Dans  une  lettre  du  7  mars  ISH'i  *,  le  pape  rappelb  l'alliance 
faite  entre  le  comte  de  Savoie,  celui  de  Vatentinois,  le  séné- 
chal de  Provence,  le  gouverneur  du  Dauphiné  et  le  i-ecleur  du 
Conitat  Veuaissin.    RostaiL  à   lever   les    subsides.    Les  alliés 
semblent  avoir  apporté  quelque  relard  à  ranjuitleuienl  de  la 
contribution.  Il  faut  avouer  que,  quel  ([ue  fùLbiurbon  vouloir, 
l'argenL  se  faisait  rare  dans  taulos  les  caisses;  les  ileiuatides 
de  subsides  se  succédaient;   un  jour,  c'était  pour  la  croisade, 
le  lendemain  pour  cbasscr  les  compagnies  et  fortilier  les  villes. 
Le  7  mars  t.'i64,  le  i)apR  iiiHisLail  auprès  des  prébits,  nobles  el 
communautés  des  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  parti- 
culièrement menacés   par    les    compagnies,    pour   ipi'ils    se 
hâtassent  do  payer  la  taille   tpi'ils  avaient  consentie.    Il   est 
probable  que  c'est  aussi  pour  invoquer  son  aide  contre  les 
compagnies  que,  le  3  octobre  1364,  le  pape  envoya  un  messa- 
ger au  comte  de  Savoie  ^. 

Cependant  le  roi  de  France,  qui  avait  regagné  l'Angleterre, 
voyant  qu'il  ne  pouvait  délivrer  son  royaume  des  bandes  de 
pillards  ipii  l'infestaient,  sollicita  du  pape  une  nouvelle  décime, 
celle-ci  destinée  non  plus  ii  une  expédition  en  Terre-Sainte, 
mais  à  l'armement  de  troupes  pour  combattre  les  compagnies. 


1.  Compte  dt'  Uaoul  de  Louppy,  ëU.  Clievalior,  art.  115. 

2.  Ibidem,  an.  lia 

3.  tbtdem.&tt.  118. 

V  Pièc^ Justificatives,  n'  XXVII. 

5.  a  Dieeadem(3octobri8  IJfJÏ),  âolutl  ruerimiJolianni  Aprilis,  mo3sagi;rio. 
qui  raittitur  per  cameram  apostolicam  do  mandato  domini  nostri  pape  ud 
comitom  Sabaudic  super  certis  iio;,'ociis,  ipso  mesâageria  nianualUcr  reci- 
pienle  pro  suis  expeiwia,  VUl  Ilor  senienlie.  n  (Arclâwa  du  Vatican, 
JnU'oitm et  exittu,  registre 30j,  fol.  157.) 
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Urbain  V  répondit  aurai,  par  bulle  du  lOmai-s  1364  ', qu'il  iie 
désirait  rien  tant  que  rei»dre  la  IraïuïuilliUi  et  la  pi-ospérilé  a» 
royaume,  (|u'il  était  prêt,  dans  la  mesure  où  le  lui  permet 
talent  le  respect  de  Dieu  et  son  propre  honneur,  à  lui  accorda 
les  faveui-s  a|K)sloli([ues  ;  mais  il  avait  déjà  concédé  pour  six 
ansladécini«i  des  revenus  ecclésiastiques  à  l'effet  d'entreprendre 
une  crois-ide;  il  ne  lui  semblait  pas  qu'il  pùl,  sans  compro- 
molLre  les  intérêts  des  églises  de  France  et  les  accabler  outre' 
mesurCt  permettre  au  clergé  de  fournir  au  roi  un  nouveau 
subside.  Si  le  roi  pereistait  dans  son  intention  de  passer 
mer,  il  ne  pouvait  lui  déplaire  que  le  pape  lui  refusât  ceH 
nouvelle  décime.  Si,  au  contraire,  il  tenait  plus  à  expulser  1( 
compagnies  qu  à  combattre  les  Turc^,  le  pape  était  prêt  à 
rendre  à  se^s  prières;  déjà  môme  les  bulles  ctaienL  rédigées; 
mais,  dans  ce  cas,  il  fallait  que  le  roi  renonçât  pour  le  moment 
à  la  première  décime  et  en  remît  la  perception  à  une  époque 
ultérieure.   Urbain  V  écrivit  en  môme  temps  au  l'égent  et  aUj 
duc  de  Touraine  ;  il  donna  des  instructions  orales  à  Robert  d< 
Lorris,  <iue  le  roi  avait  envoyé  auprès  de  lui  *.  11  était  réscrvi 
à  Charles  V  d'obtenir  l'octroi  dun  subside  pour  Texpulsion  d< 
compagnies^;  celui-ci  se  soumit  d'autant  plus  volontiers  au 
conditions  imposées  par  le  pape4|u"il  tenait  peu  à  entreprendre 
une  croisade  avant  d'avoir  rétabli  l'ordre  en  France. 

Le  pape  avait  en  vain  exhorté  les  compagnies  à  se  dissoudn 
ou  à  tourner  leurs  armes  contre  les  ennemis  de  la  foi.  Il  iivail 
môme  envoyé,  dans  un  sentiment  de  conciliation  et  porteurs  d« 
propositions  pacitiques,  des  ambassadeurs  auprès  de  quelque 
capiLiines.  Les  compagnies  n'en  continuaient  pas  moins  leurs] 
ravages,  surtout   dans    les    sénéchaussées   de    Toulouse,    d( 
Carcasvsonne  et  de  Beaucaire.   N'ayant  pu  les  gagner  par 
hienviMtlance  ni  les  intimider  par  les  préparatifs  de  guerre/ 
Urbain  V  eut  recours  à  la  dernière  arme  qui  lui  restât.  El 


I.  Pièces  justificatives,  ii*  XXIX. 

3.  n  Carissimn  in  (Jiriâlo  fliio  Joliauni,  régi  Francie  illtistri,  ^tutem  cto.' 
Dg  âde  ac  prudencia  ditocti  Hlli,  nobilis  viri  Roberti  de  Loriaco.  militis, 
latoris  prcâentium.  quedaai  tangeucia  honoroai  et  statum  tuum  tuonimqu* 
naLorum  et  regni.  eidem  noberio  rommUimus,  pcr  oum  ex  parte  noâtra  tu« 
celaitudini  oretenus  exponenda,  cui  super  hiis  excoIleDcia  regia  velit  fldem 
credulam  adhibere.  Dat.  Aviiiione,  XVI  kal.  aprilis,  anno  secundo.  *•  Bulles, 
ineoilem  modo  adressées  à  Cliarles,  duc  de  Normandie,  eî  à  Philippe,  duc  de 
Touraine.  (Archives  du  Vatican,  registre ?46,  fol.  137.) 

3.  Pièces  justificatives,  n"  XXXVI. 


liithue  temps  ((u'il  accordail  des  indulgences  à  tous  ceux  qui 
pi*endraionl  les  armes  contre  les  compagnies  \  U  lanra  l'excom 
rnunication^  le  27  mai  1364  -.  fonlr''  toutes  les  compagnies  qui 
dans  le  dtjlai  d'un  mois  ne  seraient  pas  dispersées  cl  n'auraient 
pas  rendu  les  lieux  qu'elles  occupaient  et  répai-é  leui*»  dom- 
ma^'es.  Défense  était  faite  à  qui  que  ce  fût  de  venir  en  aide 
aux  gens  des  c^uipa^nies  sous  peine  dVMrc  IViipp*'  de  la  mi^me 
peine.  Quoiqu'il  défendît  aux  populations  d'avoir  aucun  rap- 
port avec  les  comi)af;nies  et  de  leur  rien  fout'niv,  ni  vivres  ni 
argent,  il  [lernielfaiL  toutefois  aux  [iristmniers  de  payer  leur 
rançon  sans  qu'ils  eussent  à  craindre  d'encourir  de  ce  fait  les 
censures  de  Téplise  ^.  La  témérité  des  populations  causait 
souvent  leur  [Kîrte.  Pour  a^^ir  avec  succès  contre  ces  bandes 
rompues  au  métier  des  armes,  il  fallait  leur  opposer  des  troupes 
aguerries  qui  ne  leur  cfidasscnt  ni  en  bravoure  ni  en  discipline. 
Aussi  le  pa|)e  pria-t-il  le  niaréclial  «l'Audrehcm  d'interdire  aux 
<-ommunautés  de  combattre  les  compagnies  sans  avoir  à  leur 
USle  un  chef  expérimenté  *. 

Le  roi  .loan  venait  de  mourir  à  Londres  le  8  avril  I3ti4.  Lui 
mort,  il  était  peu  prohable  que  la  France  prît  part  à  la  croi- 
sade. Pierre  de  (Chypre  le  remplara  nalureliement  connue  chef 
de  l'expédition.  La  mort  du  rardinal  de  Pfhigord  suivit  de  près 
celle  du  roi  Jean.  Le  pape  lui  suhslilua  connue  légat  de  la  croi- 
sade l'arclievétpjo  Pierre  Tliouias.  Les  lionnues  du  .viv"  si*>cle 
n'étaient  plus  animés  de  cette  foi  ardente  qui  avait  lancé  leurs 
ane(*tres  du  xri'  sièele  ronlre  les  Infidèles.  Du  moment  que  les 
compagnies  refusaient  d'cul.roprendie  le  voya;^G  iloutre-niep, 
la  croisade  n'intéressait  plus  la  France.  Le  pape  écrivit  le 
30  avril  1364  h  Charles  V  pour  l'assurer  de  son  dévouement 
et  lui  exprimer  la  douleur  tpril  avait  resstnilie  de  la  mort  du 
roi  Jean,  ce  défenseur  de  l'Eglise,  ce  chevalier  du  Christ  qui 
avait  attaché  la  croix  sur  sa  poitrine,  prêt  A  donner  sa  vie 
pour  la  délivrance  des  lieux  saints  X  Mais  dans  cette  lettre  pas 
d'autre  allusion  h  la  croisade,  pas  le  moindre  mot  pour  inviter 
le  roi  à  reprendre  les  projets  de  son  pt^re.  Urbain  V  n'était  [las 
sans  connaître  le  cfu^iclêrc  pnciHrpie  et   peu   aventureux   du 

1.  Bulles  du  24  mai  I36i.  Archives  'lu  Vaticnn.  ipg.  ?:il.  nd.  .TOI.  n-  39fi  et 

2.  Archivcf  du  VaticfiD,  reg.  Î6I.  fol.  112.  n*  fiî. 

X  Archives  du  Vatican,  ro^.  231.  fol.  ?77,  \-.  n-HW. 

4.  Builo  du  7  juin  136Ï,  Archives  du  Vatican,  reg.  *2I6.  fol.  -211. 

5,  Archives  du  Vutican,  rey.  246,  fol.  162.  v*. 
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nouveau  souverain.  A  supposer  quMl  eût  quelque  espoir  de  le 
voir  s'emliarquer,  la  prudence  exigeait  ([u'il  le  laissât  agir  h  sa 
guise.  Peut-être,  dailleui-s,  avaiL-il  donné  à  ce  sujet  des 
instructions  spéciales  a  Arnoul  d*Audreheni  qui  se  rendait 
auprès  du  roi  '.  En  tout  cas  on  sut  bientôt  à  quoi  s'en  tenir 
sur  les  intentions  de  Charles  V  à  l'éganl  delà  croisade.  En 
cffcl,  Machaul  conte  que  Pierre  de  Chypre  se  rendit  au  sacre 
do  Charles  V  ^19  mai  1304)'  pour  communiquer  à  la  noblesse 
fran(;aise  Tanleur  (pii  ranimait.  Quelques  seigneui*s  se 
sèrenl  gagner, 

a   Mais  lî  roys  qui  avoit  grant  guerre 
Ne  pooit  iesir  de  sa  terre 
Qu'il  n'i  heûst  irop  grani  damage  ; 
Pour  ce,  le  sainl  pèlerinage 
N'accorda  pa«,  car  trop  eùsi 
Mefipris,  B'accordé  li  eust^.  • 

Pierre  de  Lusignan  ne  garda  pas  rancune  au  roi  de  France 
de  son  refus  : 


«  Et  li  bons  roys  {de  Chypre)  qui  me  norri 

u'  Disoit  et  recordoit  loudis 

Que  li  homs  faii  prani  vasselage 

Qui  liien  deffeni  son  héritage 

El  qu'il  n'esi  assauH  ne  bataille. 

â*on  li  vuet  totlir,  qui  le  vaille*.  » 


»  écrit  Machaut. 


Pierre  de  Chypre  comprenait  que  Charles  V   n'avait  pas 
riulaut  d'inlôrôl  que  lui  ;i    fiiire   la   croisade.    Combattre  IcSi 
Turcs,  qu'OUiil-ce  auLri^  chnse  pour  Pierre  de  l.usi^;nau  qu< 
défendre  son  héritage?   Pour  le  roi  de  Finance,  au  conlraii-e^ 
la   vraie   rroistide    à    fiuLrpprendre,    c'était,    comme    l'a   di 
M.  Luce  ^,  contre  les  gens  des  couipagnies. 


1.  Bullo  du  3  mai  1364,  Archivcsdn  Vationn,  rog.  24S,  fol.  174  ;  *•  CarissïmC 
in  Christo  lilio  Carolo.  régi  Francie  illiislri,  salutem  elc.  Niiper  peralii 

Hpostûlicos  littoras Dat.  Avioione,  VI  nnnaîi  inaii.  anno  secundo,  v  Dai 

cette  bullfi.  Urbain  V  prie  le  roi  de  donner  crtiance  à  ce  (pie  lui  dira  Arnoul 
d'Audrehem.  porteur  ries  présentes,  qu'il  a  chargé  d'exposer  oralomenl  au 
roi  certaines  alffiiros. 

3.  Mnchaiit,  éd.  Mas  Latrie,  v.  SOS  et  suiv. 

3.  Macbaui,  éd.  Mu3  Latrie,  v.  8^5. 

4.  Ibidem,  v.  831. 

5.  Luce,  fhtgtiesclin,  p.  38?. 
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Le  règne  de  Charles  \'  s'ouvrait,  d'ailleurs,  par  une  brillanle 
victoire  sur  les  NavaiT.iis.  La  veille  niâme  dn  son  sacre,  il 
apprit  J'heurcuse  issue  de  la  hataillc  de  Cochcrel  *.  Le  Saint- 
Père  chercha  h  se  concilier  l'esprit  de  Charles  V  et  résolut  do 
l'aider,  aul-anl  (ju'il  était  on  lui,  dans  la  glorieuse  entreprise 
où  il  se  iançiiit.  à  savoir  le  rélahlisseraenl  de  Tordre  dans 
le  i-oyaume. 

A  peine  était-il  niont(*  sur  le  tnVne,  ([ue  Charles  V  sollicita 
ilu  pape  une  faveur.  Il  venait  de  marier  sa  sœur,  Marie  de 
France,  à  Robert,  duc  de  Bar.  Le  maria^'o  une  fois  célébré 
(4  juin  I36i).  on  s'aper<;ut  que  Robert  et  Marie  étaient  parents 
au  troisième  degré,  et  (|ue  Henri,  duc  de  Bar,  père  de  Robert, 
avait,  après  la  naissance  du  môme  Robert,  tenu  Marie  sur  les 
fonts  baptismaux.  Sur  le  premier  point,  le  pape  accorda  de 
suite  la  dispense  n*îcess;iire  pour  la  v.'ilitïiuioti  du  niaria^^e.  Le 
second  empêchement  »^tait  plus  grave.  Urbain  V  demanda  au 
roi  le  temps  de  réfléchir'^.  11  devait  en  délibérer  avec  les 
cardinaux  et  s'enquérir  de  la  conduite  tenue  par  ses  prédéces- 
seurs en  pareilles  circonstances.  Il  espérait  que  le  roi  ne  lui 
saurait  pas  mauvais  gré  s'il  ne  lui  rendait  sur  le  ciiamp  une 
réponse  définitive. 

A  ce  moment  même  Urbain  V  rendait  à  Cliarles  V  un 
service  plus  singulier  en  cherchant  à  le  réconcilier  avec  son 
beau-frère,  Charles  le  Mauvais.  A  plusieurs  reprises,  la  papauté 
était  inlcrvoiuie  entre  le  roi  de  Navarre  et  le  roi  Jean.  Charles 
le  Mauvais,  qui  d'abord  avait  laissé,  sans  protester,  le  roi  de 
France  mettre  la  m.ain  sur  la  Bourgogne,  avait  tout  h  coup 
élevé  des  prétentions  sur  l'hériUige  de  Phili|)pe  de  Rouvre  •*. 
Il  envoya  à  ce  sujet  des  ambassadeurs  au  roi  de  Franc-e,  d'abord 
à  Paris,  puis  à  Avignon.  Jean  consentit  à  remettre  l'affaire 
entre  les  mains  de  plusieurs  cardinaux  tju'iJ  pouvait  croire 
dévoués  à  sa  cause  :  les  r^irdinaux  de  Téi'ouantio,  de  Houtogne 
et  de  Gluny  *.  Ceux-ci  réglèrent  dans  une  cédule  la  façon  dont 
on  procéderait  à  une  enquête  sur  les  coutuuies  spéciales  au 
duché  de  Bourgogne  en  nialière  de  succession,  et  que  le  roi 
do  Navarre  alléguait.  La  rédule  déplut  h  ce  dernier  ;   il   ne 


1.  Luoe.  I>uguesrlin.  p.  153. 

2.  BuUo  du  29  juillBt  1361.  Pièces  juxlificatives,  n'XXXVU. 

3.  /rutruclions  tlonnée.t  au  tivc  d'Anjou  contenant  rr  qu'il  doit  repriisenier 
au  papf  iur  Ivx  Uî/férfns  qui  sont  entre  Chartes  V  et  le  rotf  de  yararre,  dans 
Sooouss*,  Histoire  de  Chartes  le  Mauvais,  prt'uves,  p.  20(». 

\,  Ifutt^tctionjt.  Ibidem,  p.  30t. 
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voulait  pas  que  Taffaire  fût  jugée  en  France.  Sûr  de  son  ilrdii, 
le  roi  Jean  accepta  rarbiliage  du  pape,  «  non  mie  par  manière 
de  sulijectioii  mais  de  sa  pure  volenté  el  de  son  conaentemeni 
et  auctorilé  '.  «  Le  pape  envoya  auprès  de  Charles  le  Mauvais 
les  cardinaux  de  Boulo^'ne  et  de  T*5rouanne.   Mais  le  roi  de 
Navarre  évita  toulo  entrevue  avec  eux.  lis  revinrent  sans  avoir 
reçu  aucune   réponse.    Une  nouvelle  anikissade  de  messire 
Arnaud  Despei^ne,  s<?néchal  de  Carcassonue,  n'eut  pas  plus 
de  succès.   Déjà  les  gens  du  roi  de  Navarre   avaient  passé 
la   Loire  et  entraient  en  campagne  contre  le  roi  de  France*- 
Les  Navarrais  t'iirent  vaincus  h    Cocherel.    Le   nouveau    roi 
Charles  \\  semant  le  moment  opportun  de  traiter  avec  Chartes 
de  Navarre,  céda  aux  sollicitations  de  la  reine  Jeanne,  veuve  daj 
Charles  le  Bel  t*t  tante  du  roi  dt>  Navarre,  et  accepta  de  nou- 
veau que  le  pape  intcrvuit  entre  lui  et  son  beau-frère  **^.  Peut- 
ôlro  môme  sonf^eait-il  h  Lenlei'  un  accord  dès  avant  la  virloii"C  de 
Cocherel.  Car,   le   II   mai    136'*,    Raoul    de   Louppy  quiUail 
Romans  pour  se  rondre  à  Avi^-non;  il  allait  porter  au  pape  el  à 
plusieurs  irardiuaux  des  lettres  du  roi  el  leur  parler  de  «  plu- 
seurs  ccfLaines  et  grosses  besougnes  secrètes  *.  »  Feu  après,  le 
roi  députa  auprès  <iu  SainL-Pèrc  un  pei*sonnage  plus  imi>or- 
lanl  encore,  Le  dur  d'Anjou,  lui  ciinliarU  le  soin  d'éclairer  la 
cour  de  Rome  sur  les  causes  de  la  guerre  iju'il  soutenait  contre 
le  roi  de  Navarre.  Secousse  a  publié  les  instructions  envoyi^es' 
:iii  dur  d'Anjou^.  Ce  document  ne  porte  point  de  date.    Mais 
l'un  des  arlicies  permet,  aumne  l'a  niiiuirqué  Secousse,  d'en 
placer  la  rédaction  vers  le  mois  de  juillet  1365  ®.  De  plus,  nous 
savons  que  de  pareilles  inslruclions  lurent  envoyées  h  Guil- 
laume Dormaiis,  chancelierdu  Dauphin*^,  à  .Jac*]ues  le  Riche  el       i 
au  comte  de  Sarrebrouck  qui  étaient  en  Angleterre;  il  conve'*^| 
aait  qu*"!  le  roi  Edouard^  dont  Charles  le  Mauvaisavait  sollicil<5/^ 
l'appui,  connût  la  conduite  déifjyaln  de  son  allié  à  l'égard  du 
roi  de  France.  Or  c^esl  au  mois  de  juillet  13Ci  que  (juiliantui 
Dormans,  Jacques  le  Riche  et  le  comte  de  SarrebroucJi  se  ren- 


I 


1.  Imlntctions,  art,  5,  p.  201. 

2.  Instnu-Uutu,  art.  6.  i».  1(yi, 
U.  Bulle  du  C  mai  l.lHt  pAr  Uf^uello  Urbain  V  oirre  h  (Charles  V  sn  méili 

Vioa,  Pièces  justificatives,  ir  XXXII. 

4.  Compte  de  Raoul  de  Louppy,  éi\.  Chevalier,  arl.  71. 

j.  Histoire  de  Chartes  le  Stauvaii,  p.  VOO  et  suiv. 

6.  C'est  l'an.  19,  oii  on  lit  i>  ou  muys  du  juingou  de  juiUct  darrc*nier 
n  AU  deux  ans,  c'ost  assavoir  l'an  mil  CGCLXII.  ir 
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tlirenl  en  Antj;ielenc  '.  Le  iluc  d'Anjou,  aux  termes  des  instruc- 
lions  <(u'ii  avait  reçues,  devait  démontrer  au  pape  ot  au  sacr*^ 
collège  la  lé^ilimit<''  desdwïtsdu  roi  <le  Franco  sur  rhiîritage  du 
duc  de  Bourgogne  cl  insister  sur  la  mauvaise  foi  île  son  riva! , 
<]ui,  sans  que  le  roi  de  Franc?  eût  manifesté  contre  lui  aucun 
sentiment  hostile,  avait  pris  les  armes,  cherché  partout  des 
alliés,  soutenu  les  compagnies,  poussé  Taudace  jusqu'à  «  escar- 
teler  lez  armes  de  France  avec  les  siennes  el  ester  la  différence 
qu'il  porloit  -.  »  Le  pape,  bien  éclairé  sur  les  causes  de  la  guerre, 
envoya  au  roi  de  Navarre,  en  qualité  de  nonce.  Pierre,  abhé 
de  Saint-Michel  de  Cluse  ^.  Dans  les  lettres  apostoliques 
datées  du  .?7  aoiU  \'A^\  *.  et  qu»^  le  nonce  devait  présenter  au 
roi  de  Navan-e,  il  le  priait  d'écouler  les  conseils  du  Saint- 
Siège.  Charles  le  Mauvais  accepUi  la  médiation  d'L'rhain  V, 
comme  nous  l'appreml  \nw.  lettre  du  poiUife  adressée  au  roi 
Charles  V  el  datée  du  37  noveniLire  *'  ;  «  A  notre  Ir^s  cher  lils 
dans  le  Christ,  Charles,  illustre  roi  de  France,  salut  el  béné- 
diction apostolique.  Nous  désirons  rétablir  Taccord  entre  vous 
et  notre  très-cher  Hls  Charles,  illustre  roi  de  Navarre,  et 
employer  â  cet  effet  tout  le  zrle  de  notre  paternelle  sollicilude. 
Aussi  avons-nous,  il  y  a  quelque  leinps,  envoyé  notre  très- 
cher  Hls  Pierre,  abbé  de  Saint-Michel  «le  Cluse,  auprès  du  dit 
roi  pour  connaître  ses  intentions  sur  la  paix  que  nous  nous 
proposons  de  nt'tgocifr  cuire  voua  et  le  dil  roi.  I/aiibé,  reveiui 
récemment  auprès  de  nous,  nous  a  rapporté  que  le  roi  de 
Navarre  accueillait  avec  respect  nos  propositions;  il  esl  prêt  à 
se  rendre  à  notre  Imn  plaisir  cl  â  nous  envoyer  des  ambassa- 
deurs munis  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter,  continner  el  ache- 


1.  Li«  15  JuilltU  1301.  fibarles  V  mande  luix  geus  de*  comple*  de  remottro 
à  Guin.  Dornwins  t|u'il  eiivoio  un  Angletci  re  un**  soinmr>  «le  600  franc». 
(Ut'ljak».  Matideiiirtitx  fie  Charle.t  1',  n»  51.)  \\  esl  «'ncoro  qnesUon  de  iv 
voyage  comme  d'iiti  Titit  itccomftli  dan^t  un  mnndement  du  li)  ili^cembre  \'Mi\ 
ilttid..  Il*  \U2'},  Ht  dtins  un  autre  mnndement  du  5  janvier  I.Vm  [Ibid..  n-  ItiO), 
ofi  it  eât  dit  ifiie  Jucques  U\  Hiche  ei  le  (*omte  de  Sanelirouck  avaient  acconi- 
pagnô  le  chancelier  du  Oauphioé  dans  son  voyage  ver»  le  roi  d'Anglete-rre 
on  juillet  1361. 

2.  fn.Uruftitin,%.  un.  *.*?.  dans  Sccousst».  p.  206. 
'A.  Abbnye  du  diocèsp  de  Turin, 

4.  M  r*nri:tsimo  lu  Clirislo  lilio  Curolo,  régi  Navarre  illuslri,  salutem  etc. 

Oileclttm  ttlium  Petrum,  ablmtem  mona»terii  Soncti  Micliaelis  de  Clusn 

Ital.  Avinione,  VI  knl.  septembris,  anno  snpundo.  m  f^Arcluves  du  Vntiran , 
ri-g.  2i6,  fol.  -in.  v.} 

'}.  IH^xjuxtificaHi'fs,  w  XM. 


ver  la  paix  telle  que  nous  jugeroas  convenable  de  rordouner. 
C'est  poun|uoi,  informant  votre  grandeur  de  ces  réponses  que 
nous  recevons  avec  plaisir,  nous  vous  ret]uérons  aflcclueuse- 
ment  et  vous  prions  de  vous  prêter  cordialement  à  ia  conclu- 
sion de  la  paix  cl  d'envoyer  le  plus  vile  possible  h  la  cour 
romaine  des  ambassadeui*s  et  procureurs  munis  d'instructions 
ei  d'un  mandat  suffisant  pour  négocier  et,  avecTaide  de  Dieu, 
conclure  la  paix.  Faites-nous  siivoir  le  jour  où  vos  mandataires 
arriveront  à  la  cour  l'omainc,  car    nous  écrirons   au    i-oi  d» 
Navarre  de  ne  pas  manquer  d'envoyer  ses  procureurs  le  luéme 
jour.  Nous  voulons  apporter  dans  la  conduite  do  celle  afEftire» 
dont  le  succès  sera  agniabie  à  Dieu  et  aux  hommes,  et  utile  h 
voire  royaume,  toute  la  bienveillance  et  la  sollicitude  qu'elle 
exige.  Mais  que  votre  grandeur  veuille  bien  s'abstenir  de  toute 
attaque  contre  le  roi  de  Navarre  et  noire  très-cher  fils,  noble 
homme,  Louis  de  Navarre,  son  frère.  «Cessez  toute  incursion  sur 
leurs  terres.  Nous  écrivons  à  I^uis  pour  le  prier  de  ne  rien 
entreprendre  contre  vous  ni  vos  terres  '.  »  Le  pape  pria  en 
mêtue  temps  la  reine  Jeanne  d'user  de  son  crédit  auprès  des 
deux  rois  pour  les  amener  à  un  accord  ^.  Celle-ci.  qui  désirait 
la  paix,  écrivait  à  ce  moment  môme  au  souverain  pontife  pour 
le  prier  diulcrvenir  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  Navarre. 
Lepapclui  répondit,  le  18  décembre^,  qu'avant  la  réception  de 
sa  lettre,  aïïïiffé  des  maux  qui  résultaient  d'une  guerre  impie, 
il  s'était  mis  à  l'u'uvre  pour  la  faire  cesser,  i  Uiarles  V  acccpUi 
les  ouvertures  du  Saint-Père  et   promit  que  ses  procureurs 
seraient  à  la  cour  pontificale  le  premier  dimanche  de  carême 
suivant,  c'est-à-<iire  le  2  mars  11^65.   Urbain  V  en  informa  le 
roi  de  Navarre  par  lettres  du  2*2  janvier  1365  *.  Le  29  janvier  •' 
il  sollicita  du  duc  d'Anjou ,  lieutenant  du  roi  de  France  en 
Languedoc,  un  sauf-conduit  pour  les  ambassatleurs  (jue  Charles 
de  Navarre  envoyait  à  Avignon,  à  savoir  :  Jean  de  Hanicourt, 
licencié  en  lois  et  chancelier  du  roi  de  Navarre;  Azémar,  prieur 
de  Sangûesa,  de  Tordre  des  Carnjes;  Mîu*tin  Michel,  recteur 


1.  Ia  bulle  adressée  à  Louis  9<*  trouve  à  In  suite  de  la  huile  adressée  k 
Charles  V. 

2.  Pièces  jtntifiratives.n*  \IA. 

3.  «Corissimi?  inrjirisln  lllio  Johanne,  rcgine  Pruncie  illustri,  s&lutemetc. 

Sinceritntiâtiu.' littéral bi.nignr  recepimus Dat.  Aviaione.  XV  knl.  Janus- 

rii,  anno  tercio.  •  (Archives du  Vtuictin.  reg.  217,  loi.  U  v.^ 

I,  Archives  du  Vatican,  reg.  247,  fol.  31. 
h.  Archives  du  Vatiiïuu,  reg.  2\1,  fol.  33,  v*. 
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de  Sainl-Jacques  de  San^uesa.  et  nobles  hommes  Arnaud  Luc, 
seigTieup  de  Luxa,  et  Jean  R(5mi  de  Aroijla,  maréchal  du  roi  '. 
Deu:s  aulres  procureurs  étaient  déji  arrivés  à  la  cour;  c'étaient 
Bernard,  évoque  de  Pampolune,  et.Tean  Crowit,  doyen  de  l'église 
de  Tudcla,  docteur  en  décret,  chapelain  du  pape  et  auditeur 
des  causes  apostoliques  -.  Cependant  les  ambassadeurs  du  roi 
de  Navari'C  n'arrivèrent  pas  sans  encombre  h  Avignon,  et 
le  duc  d'Anjou  ne  leur  accorda  pas  la  protection  sollicitée  par 
le  Saint-Père.  Car,  le  31  janvier,  le  pape  priait  le  duc  d'Anjou 
de  faire  rendre  à  Azémar,  et  à  Jean,  écuyer  de  révfkjue  de 
Pampelune,  six  cent  quatre-vingt-six  pièces  d  or  de  diverses 
espèces  cjui  leur  avaient  été  enleA'ées  à  l'entrée  du  pont 
d'Avignon  par  les  olliciei's  du  duc  et  du  roi  de  France^. 

Dans  le  mtîme  temps,  le  duc  de  Bourgogne  envoyait  â  Avi- 
gnon, vers  le  pape,  et  de  là  vers  ie  duc  d'Anjou,  Girard  île 
Lougchamp,  bailli  de  Cbalou,  et  u»altre  Thriin.is  de  Chapelles, 
son  secrétaire,  pour  affaires  secrètes  et  importantes  et  touchant 
l'honneur  et  ie  profit  du  roi  *.  A  la  fin  du  mois  de  janvier  1365, 

1.  «  Job&nnes  de  Anicuria,  licenciatusiD  legibus.  cancellarius  dicti  régi» 
Na\-îrrrc.  ac  Aczenarius  prior  loci  do  Sangosse,  onîiaia  fratrum  carmoU- 
tarura,  etMarlinus  Michaelis  de  Sangosse,  reclor  San<j;ti  Jncobi  Snngosso.  et 
nobilos  viri  Arnaldus  Luc,  dominus  de  Luxa,  et  Joliannes  Remigii  de 
Aroyla,  ejusdem  régis  Navarre  mare?n'allus,  mUite»  dicti  régis  Navarre  cura 
tngintft  equitaturis  jam  sunt  in  itinere  pro  jara  dicto  tractatu  ad  prefatam 
curiatn  venieadi.  »  (BuUe  du  29  Janvier.) 

2.  Le  pape,  dans  sa  balledu2y|nnvier  1365,  demande  un  sauf-conduit  pour 
le» ambassadeurs  ci-dossus  indiqués  <^t  pour  "  Bernûrdam,  eptscopum  Pam- 
pilonensem,  et  dil.  fil.  JohonTicra  GrozaU.  dccnnumecclosiodoTudella,  dicto 
diocfsis.  decretorura  doctori*m.  capellanum  nostrum  ac  saori  palatii  causa- 
nim  rtudilorem.  etiain  dicti  rogis  Navarrtj  pracii  ratures  el  tractatores  dicti 
nflgocii,  nunr  In  fiomana  curin  commorantes,  ad  regnum  Navarre  cnra 
eisdem  nunciia  reversuros.  » 

3.  Piècex  justi/iratives.  n- XLV. 

4.  M  Philippe,  fils  de  roy  de  Krance,  duc  de  Bourgogne,  à  nos  amés  et 
réaulx  les  gens  de  uos  cuuiptu»  à  Dijon.  s;alut  et  dilectiou.  Comme  environ 
ïo  VIII"  jour  de  janvier  dernier  passé,  nous,  pour  ceriaines  causes  et  grosses 
besoignes  que  nous  avions  à  faire  à  Avignon  ilevers  lo  papo,  devers  plusicura 
cardinaux  et  devers  noslre  frère  d'Anjou,  lequel  esloit  on  la  Laugu»  d'oc, 
ftussion^  ordonnt^  pour  nier  en  lad.  ville  d'Avignon,  et  devers  nostre  dit  frère 
nos  amés  mess.  Girart  de  Lonchamp,  bailly  de  Chalon,  el  M"  Thomas  de 
ChapcUos.  nostre  scerétairo,  losqueU  ont  esta  oud.  voyage  et  nous  ont 
rapporté  responie  de  oosd.  besoîgnes.  el  en  ycelluy  voyage  ont  fait  plusieurs 
missions,  et  au^ai  ont  reçeu  certaine  somme  d'argent  de  Beriran  de  Charsi- 
renge3(_?i,  si  comme  il  apport  par  nos  lettres,  nous  vous  mandons  quo  vous 
oyez  les  comptes  desd.  mess.  Girart  et  mess.  Thomas,  touchant  led.  voyage, 
tant  des  rcceptes  comme  des  mise»  raisonnables,  et  te  compte  oy.  le  restan 
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Louis  d'Anjou  vint  séjourner  au  Pont  Saini-Esprit  et  y  recul 
deux  ambassadeurs  du  pape,  Anjjlir  Grimoard,  ijvâque  «rAvi- 
gnoii,  frère  d'Urbain  V.  et  le  trésorier  aiiosl,oli([iie  '.  Du  Ponl 
Saint-Espril,  le  duc  d'Anjou  se  rendit  au  Pont  de  Sorgues  ou 
il  eut  une  nouvelle  entrevue  avec  les  mûmes  personnages  -. 
Ce  voyage  th)  lieulen:int  de  Lani^'uoioc  s'accomplissait  au  su  de 
son  frère;  car  Charles  V  manda  à  Raoul  de  Loiippy  d'aller  au 
devant  de  lui  dès  qu'il  approcherait  du  Dauphiné  et  de 
raccompagner  partout  où  il  irait  eu  Dauphiné  et  de  rester  en 
sa  compa;:rnie  aussi  lon^^emps  iju'il  demeurerait  en  cour 
romaine.  Le  gouverneur  du  Dauphiné  partit  de  Romans  avec 
quarante  chevaux,  le  13  décembre  1 3G4,  et  vaqua  à  cette  affaire 
jusipi'au  mercredi  premier  jour  de  janvier  3,  On  ne  peut  pa» 
douter  que  le  duc  d'Anjou  n'ait  accompli  ce  voyage  à  la  prière 
de  Charles  V  et  pour  s'entretenir  avec  le  pape  et  ses  rcpréseu- 
Umls  de  la  paix  projetée  entre  la  France  et  la  Navarre.  Car,  le 
13  février  1360,  le  pape  envoya  un  de  ses  huissiers  vers  le  duc 
d'Anjou  pour  traiter  avec  lui  de  la  paix  entre  le  roi  de  France 

ut  lin  de  compte  vous  resorisez  afln  que  sur  ce  nous  puissions  ordonner. 
Donné  à  Dijon  le  XTIII'  jour  d'avril»  l'an  de  grâce  mil  CCCLX  et  V.  Par 
mons.  le  Duc.  J.  Dlanchel.  i»  (Extrait  dos  Archive*  de  la  Chumbre  de« 
Comptes  do  Dijon,  dân»  lu  Cotkction  de  tfourgogue,  Bibl.  nat.,  vol.  5?, 
fol,  40).  «  Girard  de  Lonchamp.  bailli  de  (^halon,  lîi  messin'  Thomas  des 
rhapelles,  secrétaire  du  duc,  furont  envoyez  par  le  duc  à  Aviron  vers  le 
papi'  pour  affaires  secreUes  et  imporlanius  pour  l'ouueur,  le  prollil  du  Roy 
et  celluy  de  son  royaume,  et  par  mandement  on  ilalte  du  ?9  janvier  t3(>4.  Il 
leur  fait  donner  pour  leur  frais  1*20  r6au\.  w  {CoUection  de  BourgoQM,  vol.  24, 
fol.  89.  V".) 

l.  x  Die  Vllï  mo.nsis  februarii  (1365)  soluli  fufrunt  Rigaido  Rogeti,  priori 
de  Venacin,  Gaturcensis  diocesis,  familiariLiui'  domini  Ânglîci,  episcopî 
Avinionensis,  pni  expensis  nuper  faciis  per  ipsiim  liorainum  Avinionens«!m 
lit  dominum  the^Qurarlum  ipsius  domini  no^lri  pupe  et  ccrtos  alias  qui  de 
miuifîato  ejuBdem  domini  pape  iverunL  y<l  Saiictiuu  Spirjlum,  ubt  novitMr 
dominus  dux  Andegaveuâis  noviter  venerni.  prout  in  quodam  compftto  per 
dictuni  Rigalduin  de  praotlssis  ri?ddito  in  mugno  libro  ista  die  descripto 
porticulariter  continetur,  et  f\iit  eidom  satisfaclum,  ipso  manualiter  reci- 
pienle,  XCI  libre  XVI  s.  VI  d.  »  (Archives  du  Vatican,  tmroittis  ri  exiuis, 
reg.  308.  fol.  lOt  v.) 

•2.  0  Die  eadem  (VIII  menais  febrnnrii  I3G5)  soluti  ftieruni  eidem  Rijt.'aïdo 
pro  aliis  expenais  etiam  nupt?r  facUs  m  Ponte  Sorgio  iti  ndvenlu  dicti  dncis 
et  ojus  gcntibus  ac  dominorum  Avinionensis  et  ihesaurarii  prcdictorura.  de 
mandato  prefati  domini  nostri  pape,  prout  in  alio  computo  ista  die  per  eum 
redilito  et  in  dicto  libro  magno  scripto  lacius  est  t'Xpressum.  i?l  fuit  sibi  solu* 
lum,  ipso  recipienie  manualiter.  XVIII  llor.  ad  grayletnm,  II'  XXXIf  libre, 
XVIII  s.  VI  d.  »  {ibidem,  fol.  !0i  ^'•.) 

3.  Omnptedr  fiaotd  de  Untppy,  éd.  Chevalier,  art.  75. 
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et  le  roi  de  Navarre  '.  Le  19  février  13G5,  Charles  V  (Msi;j:na 
les  pro(Mireui*s  qu'il  avait  promis  d'envoyer  à  Avignon  le 
2  mars  :  c'étaient  l'an'heviîquc  de  Sens,  le  coinlt;  d'ELiinpes,  le 
comte  de  BouIo;j;ac,  le  œtnle  de  Tancarville  el  tiuiiiaurae 
Dormans  -.  EdGu,  le  G  mars,  les  clauses  du  traite  iureal  arrê- 
tées entre  les  pro::ureurs  eles  deux  i-ois  ^.  L'acte  fut  ratiKé 
d'abord  par  Charles  de  Navarre  en  mai,  puis  par  Charles  V  en 
juin  1365.  Charles  le  Mauvais  renonçait  à  Mantes,  à  Meulau  et 
au  comté  de  Longueville,  et  recevait  en  échange  la  ville  et  la 
baronnie  de  Montpellier.  Quant  au  droit  auquel  il  prétendait 
siu*  le  duché  de  Bourgojîïne,  il  acceptait  d'avance  la  décision 
du  pape  à  ce  sujet.  Le  souverain  pontil'e  devait,  en  outre,  se 
prononcer  sur  la  valeur  des  terres  échangées,  et,  en  un  mot, 
sur  toutes  les  contestations  qui  pouvaient  subsister  ou  naître 
entre  les  deux  rois,  et  cela  avant  le  l*""  octobre  suivant.  «  El 
promettront  les  dictes  parties  qu'ils  Feront  tout  leur  jwuvoir  de 
pouroliacior  pardevaut  le  dit  Saint-Père  qu'il  veuille  vatiuer  et 
entendre  de  jour  en  jour  le  plus  haaliveineiit  i|ue  Tea  pourra 
à  la  dite  besoigne.  Et  avccques  ce  pi-omettront  les  parties  iiu'ils 
envoieront  devers  lui  dedans  certain  jour  procureurs  aoufïi- 
sarament  fondez....,  lesquiex  ne  se  partiront  d'Avignon  jusques 
h  tant  qu'il  soit  déterminé,  onlené  ou  accordé  des  dites 
besoignes  *.  »  Par  lettres  du  l  mai,  le  roi  de  Navarre  avait 
promis  (jiie  ses  procufeiirs  seraient  à  Avignon  le  8  septembre  ^. 
Il  s'en  remit  au  c^iplal  de  Buch  <lu  soin  d'obtenir  de  Charles  V 
la  ratification  et  l'exécution  du  traité  de  paix.  Il  lui  donna 
tout  pouvoir  pour  «  la  perfection  el  poursuite  des  choses 
traicliées  el  accordées  »  entre  Charles  et  lui,  et  le  constitua 
son  représentant  auprès  du  Saint-Siège  ^.  Une  première  diffi- 
culté se  présenta  au  sujet  de  la  remise  de  la  ville  de  Mont- 
pellier sur  laquelle  le  duc  d'Anjou  élevait  des  prétentions;  eu 


1.  a  Die  eutiuiii  (XUl  R'briJsrii  l3G5)ac}luti  lui^ruiil  Je  mandato  (lomiui  nos- 
tri  pape  Rnymundo  lïuârsaballi,  ussorio  doniini  noï«tri  pup6,  quetn  mitlU  ad 
rtominiim  ihicem  Anilegavengem  super  facto  coiioornenla  pacem  inter  reges 
Francie  et  Navarre,  ipso  Raymimdo  mnnunlitor  recipiente,  XL  Hor.  camere.  » 
(Archives  du  Valirau,  Inlroitus  et  exitus.  rcg.  308,  fol.  105  v.) 

î.  &ecou»»o.  Histoire  rfr  Charles  le  Mauvais,  preuves,  l,  II,  p.  214. 

3.  Voyez  SHCUussf.  Ibidem,  t.  I,  2*  |>artie.  p.  77  à  83;  Delislo,  Mamhments 
de  Charltx  V,  ir2îô  a,  p.  Ï06  ;  Froiasan.  lid.  Luce.  i.  VI,  soinuiaire. 

4.  Deli^ilf ,  MamlemenU,  p.  108. 

5.  Secousse.  Hist.  de  Charles  le  àianvaii,  l.  1.  2*  partie,  p.  85. 

fi.  LeUrt*  original'}  de  Charles,  roi  de  Navarre,  datôe  de  Pampelune  le  2 
mai  1365»  Ribl.  oat..  nis.  fr.,  26006,  n*  163. 


1351,  son  père  lui  eu  avait  fait  don  à  condition  qu'il  épousât 
ia  Glie  de  Pierre  d'Aragon.  Le  mariage  n'eut  pas  Jieu.  En 
dépit  de  quoi  le  duc  avait  mis  la  main  sur  Montpellier.  Mais 
son  père  l'en  avait  tlebsaisi  en  1358.  Maintenant  il  invoquait 
cette  donation  et  refusait  de  livrer  Montpellier  au  captai  de 
Huch.  Le  ditl'ërend  tut  soumis  à  Url)ain  V  qui,  le  25  janvier 
1366,  décida  (\ue  Louis  d'Anjou  devait  mettre  le  captai,  com- 
missaire du  roi  de  Navarre,  en  possession  de  Montpellier.  De 
son  côté,  le  captai  s'engagea  par  serment  à  l'émettre  au  «lue, 
à  la  mi-carcnie  ou  à  Pâques  des  lettres  du  roi  de  Navarre  dont 
le  modèle  l'ut  dressé.  t]clui-ci,  par  ses  lettres,  promettait  de 
renoncer  à  MontpcIJier  di'is  que  le  dnr  lui  aurait  donné  des 
villes  el  des  terres  de  moindre  importance,  mais  d'un  égal 
revenu  *,  Depuis  la  signature  du  traité,  le  roi  de  France  el  le 
roi  de  Navarre  se  montraient  moins  empressés  de  soumetti'C 
leurs  différends  à  rarbitrafj;e  du  pape,  et  d'arriver  à  la  conclu- 
sion d'un  accord  déiinitif.  Il  importait  peu  à  Charles  V  que  le 
pape  se  pronon(;At  sur  la  ^juesliou  do  Bourgogne,  puisque  sou 
frère  la  gouvernait  sans  que  personne  songeât  sérieusement  à 
contester  ses  droits;  quant  à  Charles  de  Navaire.  il  pouvait 
craindre,  el  à  juste  Litri»,  (|ue  la  sentence  du  souverain  pontife 
ne  lui  [ïu  pas  favorable;  il  serait  sans  doute  condamné  à 
renoncer  solennellement  à  l'hérilage  de  Philippe  du  Rouvre; 
il  préférait  donc  ne  se  lier  par  aucun  serment  et  conserver  la 
possibilité  de  faire  valoir  ses  droits  le  cas  échéant.  Aussi,  le  14 
août  1365  %  les  deux  parties,  d'un  commun  accord,  reportèrent 
à  (a  Toussaint  l'entrevue  qui  devait  avoir  lieu  entre  leurs 
commissaires  à  Avignon  le  8  septembre.  Mais  cette  «  journée  » 
fut  prorogée  jusqu'à  Noél,  puis  au  jour  des  Brandons,  et  ainsi 
de  suite  jusf[ueii  1307  ^,  si  bien  que  la  mésintelligence  éclata 
à  nouveau  entre  Charles  V  et  le  roi  de  Navarre  avant  que  ni 
Tun  ni  l'autre  n  eut  envoyé  ses  procureurs  à  la  cour  d'Avi- 
gnon. Le  pape  quitta  cette  résidence  sans  avoir  eu  à  se  pro- 
noncer sur  les  points  que  le  traité  de  juin  1365  avait  laissés  à 
son  arbitrage. 

La  guerre  finie,  ou  du  moins  apaisée,  entre  Charles  V  et 
Charles  de  Navarre,  entre  le  comte  de  Foix  et  le  comte 
d'Armagnac,  entre  Jean  de  Montfort  et  la  veuve  de  Charles  de 


t.  Secousse,  JJisl.  de  Charles  te  Mauvais,  t.  1. 2*  partie,  p.  Qi'dS. 
2.  Secousse.  Ibid.,  1. 1.  2*  partie,  p.  99. 
3..  Secousse,  Ibid.,  p.  100  et  suiv. 
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Blûis,  la  Francf:  n'en  avait  pas  recouvré  pour  cela  Ja  tranquil- 
lité. Les  querelles  des  princes  i  iiTiinécs,  il  arriva,  ce  qu'on 
avait  déjà  vu  après  le  trailé  de  Bréligny,  qu'il  y  eut  une 
recruflesccnce  dans  les  ravages  des  compafçnies.  A  mesure  que 
les  seigneurs  licenciaient  leurs  gens  d'armes,  ceux-ci  se 
jetaient  sur  la  campagne.  Privés  de  solde,  force  leur  était  de 
vivre  aux  dépens  des  populations.  «  Kn  ce  temps  estoient  les 
compagnies  si  grandes  en  France  que  on  n'en  savoitque  Faire, 
car  les  guerres  du  roy  de  Navarre  et  de  Bretagne  estoient 
faillius  '.  » 

On  inlcrcéda  auprès  du  roi  d'Angleterre  et  de  sou  tils  pour 
qu'ils  consentissent  à  unir  leurs  eiïorls  à  ceux  du  roi  de  FrâDce 
contre  les  compa;^'nies.  Guy  de  ProhiuSt  ^'ouverneur  de  Mont- 
pellier, se  rtnidil  auprès  du  [ïrince  de  (ralles  en  vue  d'aviser 
à  l'expulsion  des  déloslables  compagnies,  puis,  muni  de 
lettres  du  pape-,  il  ^itla  porter  au  roi  de  France  la  réponse 
du  prince  de  Galles.  Le  8  avril,  le  pape  publia  une  bulle  où, 
après  avoir  relracé  dans  un  préambule  plein  d'éloquence  les 
excès  innombrables  et  incessants  des  compagnies,  pillages, 
vols,  incendies,  meurtres,  viols,  sacrilèges,  —  il  n'y  avait  pas 
un  crime  qu'on  ne  pût  leur  reprocher,  —  il  exborlait  tous  les 
chrétiens  à  se  lev(^r  contre  ces  brigands^.  Dès  ce  moment, 
Charles  V  songeait  à  profiler  d'une  guerre  que  le  i-oi  de 
Hongrie  soutenait  contre  les  Turcs  pour  lancer  les  compagnies 
de  ce  côté.  «  A  ce  donc  avoil  un  roy  en  Hongherie  qui  les 
volsist  bien  avoir  eus  (les  gens  des  compagnies)  delès  lui,  et 
les  euisl  trop  i>ien  cnsonniiés  contre  les  Turs  à  qui  il  gue- 
rioil  et  qui  li  portaient  moull  de  damages;  si  en  cscripsi  devers 
le  pape  Urbain  ciuquirac  qui  estoit  pour  le  temps  en  Avignon, 
qui  volentiers  en  euist  veu  le  délivrance  dou  royaume  de 
France,  et  ossj  devers  le  roy  de  France  et  devers  le  prince  de 
Galles  ^  »  Le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgogne  députèrent 
auprès  de  Louis,  roi  de  Hongrie,  et  de  l'empereur,  l'évêquc 
d'Auxerre  Pierre  Ayinou,  et  un  chevalier  bourguignon,  Eudes 
de  Grancey.  Ceux-ci  ne  firent  pas  moins  de  deux  voyages  en 
Hongrie,  en  Allemagne  et  en  Bohème  ^  Dès  avant  le  tt  mai 

ï.  Froissart,  éd.  Luce.  I.  i.  g  h\G.  !.  VI.  p.  183. 

2.  Bulle  du  5  ûvril  1365  ;  pi^csjusti/icaiives,  n*  L. 

3.  HuUe  du  8  avril  1365.  publ.  par  Raynaldi,  Annales  eectes.,  a.  1365,  3  III 
et  IV. 

4.  Froissart,  éd.  Lupî-,  1. 1,  l  516.  l.  VI.  p.  IM. 

5.  Bibl.  Qat..  Volkction  de  Uottrgogne,  vol.  24,  fol.  70  V. 
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1365,  le  pa[»e  et  le  roi  de  France  avaient  déciilé  de   mellre 
Bertrand  Diiguesclin  k  la  tôte  de  l*expédition.  Mats  celui-ci 
était  encoi'c  prisonnier.  C'est  probablement  pour  traiter  de  sa 
ranron  ipi'il  se  rendit  auprès  du  prince  de  Galles,  porteur  de 
lettres  du  pape  datC-es  du  8  mai   I3(i5'.  «  A  notre  la-êa-cher 
lils  noble  homme,    Edouard,  duc  d'Aquitaine   et  prince  de 
Galles.  Notre  chm-  lils,  noble  homme.  Bertrand  Duguesclin, 
comte  de  Lonyueville,  porteur  des  prénenles,  homme  vaillant 
cL  pieux,  a  entrepris  une  œuvre  agréable  h  Dieu,  au   siège 
apostolique  et  aux  hommes  de  l>oiine  volonté,  et  dont  raccom- 
plissement  sera  utile  k  Loiis  les  chrétiens,  à  savoir  de  dissoudre 
avec  votre  assistance  et  celle  des  princes  et  des  grands,  et 
d'envoyer  contre  les  Turcs  inlidiMes  et  perlides  ces  compagnies 
déLestiibles,    Faisceaux  d'itiiipiité,  qui  ravaj<ent  les    pays   des 
fidèles;  c*esl  pour(|uai  il  se  rend  auprès  de  vous.  Nous  vous 
prions  de  le  traiter  honorablement  el  affectueusement,  de  favo- 
riser son   entreprise   et   d  ajouter  (mtiêre  foi  à  tout  ce  qu'il 
vous  dira  touchant  cotte  atïïiire.  n  Urbain  V  recommandait  en 
même  temps  DuguescJiu  au  captai  de  Buch  el  à  Jean  Chandos, 
connétable  d'Aquitaine -. 

Sur  ces  cntrcralles,  rempercur  (Charles  IV  vint  à  Avignon. 
Les  princes  français  voulurent  mettre  à  profil  son  voya^'e  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  les  secondât  dans  l'expulsion  des  com- 
pagnies. Dès  {[uo  le  duc  de  Bourgogne  eut  nouvelle  du  voyage 
de  l'empereur,  il  décida  d'aller  lui  rendi-e  visite.  Nul  doute 
que  son  intention  ne  fùL  de  solliciter  de  Tempereur  Je  passage 
à  travers  les  pays  d'empire  pour  les  compagnies  qu'on  se  pro- 
posait d'envoyer  en  Hongrie.  Personne  n'avait  intérôi  plus  que 
le  duc  Pliilippe  à  voir  les  compagnies  sortir  de  France;  son 
duché  n'avait  cessé  depuis  le  traité  de  Brétigny  d'ôtrc  le 
théâtre  de  leurs  exploits.  11  voulait  encore  obtenir  le  consen- 
tement de  l'empei-eur  à  son  mariage  projeté  avec  la  veuve  de 
Philippe  de  Rouvre.  Il  n'entreprit  cependant  ce  voyage 
qu'après  avoir  pris  conseil  de  son  frère.  Charles  V  lui  répondit*'* 


1.  Pièces  juati/icatityfj,  n- UII. 

2.  UémQ  pièce  Justificative^  □'  LUI. 

3.  «  De  par  lo  Roy. 
w  Très  cher  et  très  amé  trère,  nou9  avons  reçeu  vos  lettres  contenaas  com- 

mcnl  Dostro  oncle  l'empereur  vous  a  escript  que  vous  alliez  à  Aviron  où  il 
doit  <;stre  dedans  le  mois  de  Pasques  ;  si  sachiez  que  se  vous  pouvez  laisser 
vostre  paya  en  sureti*  il  nous  plaint  bien  que  vous  y  nlliez.  Et  sachez  que 
nous  avons  ordonné  à  y  envoyer,  tani  pour  vostro  mariage  comme  pour  U 
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qu'il  lui  plaisait  Llea  qu'il  Hl  ce  voyu^^c  pourvu  qu'il  laissât 
son  pays  en  sùrPté.  Dn  reste,  le  roi  de  France  envoyait  de  sou 
côté  auprès  de  rcnipereur  l*ai*chevi!^que  de  Sens,  l'évûque  de 
Nevers  et  Guillaume  de  Dormans,  chancelier  du  Dauphiné, 
«  messages  bif?n  solennels,  »  tant  pour  parler  à  l'empereui'  du 
mariage  du  dur.  son  frère  que  pour  d  autres  besognes.  Ces 
ïiulres  besognes,  c  étiiild'ahord  l'envoi  des  routiers  eu  Hongrie; 
c'était  encore  raiïiiire  de  la  snccesiïion  au  duché  de  Bourgogne, 
l'-ai'  nous  savons  que  (Charles  de  Navarre  etCliarles  V  avaient 
décidé  de  soumettre  leur  diIFérend,  non  seulement  au  Saint- 
F*ère,  mais  aussi  ci  l'emperenr  quand  il  viendr;iit  à  Avignon  '. 
Le  li  mai  1305.  le  dur  de  Bourgogne  ilêpôohc  à  Avignon, 
pour  le  prêcï^der,  pour  faire  les  provisions  nécessaires  au 
voyage  et  préparer  les  logements,  Girard  de  Longchamp,  bailli 
de  Chalon,  Thomas  de  Chapelles,  son  secrétaire,  Jaquet  de 
Grauçou,  écuyer  de  cuisine,  Pierre  de  la  Grange,  chapelain  de 
l'évi^jue  de  Chalon,  et  Jean  d'Aultenton,  fourrier  ducal'-.  Lui- 


nulles  b(5iiuigne9  i|Ut;  noiia  y  avons  à  faire,  l'urceveâquo  du  Suns.  l'HVtisqu^  ilc 
Niivers,  et  riuillflumofln  Dormans,  c!mn<'«lier  de  Viennois,  ijiii  soiu  tneasagca 
bidn  solemoels,  et  qui  partiront  tnnto^t  pour  y  aler.  Si  vouldrtons  bien  que 
vous  les  ftttendisâiez  alin  qu'iU  s'en  aIai>4tont  uvecques  vous,  mes  que  vous 
rusAÎez  bien  certain  que  no»tre  oncle  demouraitt  tant  par  delà  que  vous  y 
peussiez  estre  avant  qu'il  s'en  purtist.  Donné  à  Paris  lo  seoont  jour  du  may 
n365|.  Blanchet.  •  (BibL  nat..  CoUectiondc  Buurgoffnc.  vol.  26,  fol.  83.) 

1.  lettre  de  Charles  de  Navarre  du  2  mai  1365,  citée  à  ta  note  d  do  la  p.  45. 

2.  «  I/au  mil  CCCLXV,  le  mercredy  XUIl*  jour  du  mois  de  may.  partit 
aprècj  diué  de  Chalon  mess.  Girart  de  Lonchnmp.  chevalier,  bailly  diid.  lieu 
do  Cbalon  pour  aller  en  Avignon  de  par  mond.  s.  le  duc  de  Bourgogne  et 
pour  non  cummnndement  fait  à  luy  de  boucht^  eu  la  présence  du  dien  de 
Chalon.  du  clionrelier  <lc  Bourgogne,  do  M.  Guy  de  la  Trémoille.  ehovalior, 
de  maitre  Jean  Blanchet,  de  M*  Thomas  de  Chapelles  et  de  plusieurs  autres, 
pl  avec  led.  bailly  qui  estoit  à  V  personnes  et  à  V  chcvauv  (Virent  envoyez, 
du  commendement  dud.  mons.  le  dnc,  Jnquet  de  Grançon,  écuyer  de  cuisin*' 
de  monâ.  à  III  personnes  et  à  III  chevaux,  me!>s.  Pierre  de  la  Grange  chap- 
pelain  de  vaonA.  l'évcsqua  de  Chalon  à  II  personnes  et  à  II  chevaux,  et  Jean 
tl'AubenlOD,  fourrier  dud.  mons.  le  duc  à  I  personne  et  à  I  cheval.  Kt  liqueU 
Hirent  ensuite  envoyez  aud,  lieu  d'Avignon  pour  faire  provisions  cl  garnisons 
et  prendre  ho^telx  et  logements  pour  led.  mons.  lo  duc  ot  ses  gens,  liquel 
mess,  li  ibic  devoit  illec  aller  jiardevers  son  oncle  l'empereur  qui  là  estoU 
ou  devoit  estre.  pour  lesquelles  provisions,  logements  et  fc'arniaons  et  pour 
tes  despt^ns  des  dessus  nommés  qui  font  XI  personnes  et  \I  chevaux  et  de 
plusieurs  autres,  si  comme  ilapperra  en  cest  livres,  lidit  bailly  a  fuitrecepte, 

despens  ft  missions  par  la  manière  qui  s'ensuit »  CExlr.  de  la  Chambre 

des  Comptes  de  Dijon,  Dibl.  nat.,  GoUection  de  Bourgogne,  vol.  52,  fol.  MO.) 

l'ttOl.  ttrimtivfii  fivl.  4 
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lutîmc  ijuitla  Rouvre  te  6  juin*,  ayant  en  sa  compagnie  cinq 
chevaliers  bannerels,  treize  bacheliei-s  et  vingt-six  écuyers.  Les 
liaunerets  étaient  le  comte  de  la  Marclie,  Antoine  Je  Beaujcu, 
Jacques  de  Vienne,  Eudes  de  Grancey  et  le  seigneur  Je 
Conches.  Fariui  Jes  chevalière,  on  remarquait  Jean  de  Mon- 
taigu,  seigneur  de  Souiberriou  '^. 
L'empereur  avait  fait  son  entrée  à  Avignon  le  23  mai  ^.  I-e 


I.  Voici  l'itinéraire  suivi  par  lo  duc.  de  Bourgogne  ;  «  Le  Uindy.  2  juin 
suivant  aud,  an  1365,  mondit  s.  après  avoir  diné  à  Dijon  fut  soupor»?!  coucher 
à  Rouvre.  Lo  G,  il  «ii  partit  pour  aller  dînera  Vîlle-sous-Givry  ei  coachcrà 
Argilly;  le  7  lut  de  là  dinor  ù  Benune  et  coucher  à  Cbalon.  Le  8,  aprôs  y 
avoir  dinô,  fut  couctuM  k  Cuisery  et  le  9  dlnor  à  Mâcon.  Le  &oir  il  fVit  î^uper 
rt  Touaay,  aux  dtipens  de  mena,  do  Beaujcu.  exceptez  les  chevaux  de  ses 
^'ens  qui  estoient  à  gages.  Le  10,  aprez  avoir  dîné  aud.  Toussy  aux  dépoos 
dud.  sire  de  Beaujeu  il  lut  le  soir  souper  et  coucher  à  Lyon  sur  le  Bliosne. 
Le  II,  dîner  à  Saint-SyniphrulL'ii  imi  Daiiphinè  «t  le  soir  souper  et  coucher 
â  Vienne  en  Dauphinu;  passa  lo  jeudy  12,  jour  de  lu  Ke8l«-Diou.  oud.  lieu 
do  Vti'nne.  En  passant  par  Chalon  il  prit  pour  216  livres  10  sois  tournois  de 
poissons  pour  préaiinter  à  l'Eniporour  qu'il  alloit  trouver.  Le  13,  fut  dinerâ 
Saint-Kumbert  et  Le  soir  coucher  à  Romans  devers  l'Empereur.  Le  U.  tl  fut 
dinerut  coucher  à  Saitil-.\ntoinc  do  Viennois.  Le  15,  aprez  y  avoir  diné.  fui 
souper  et  couchera  la  Cosle-Saint-Andiieu.  Le  IG,  aprez  y  avoir  diné  il  fut 
coucher  à  Saint-tieorgc  et  se  trouva  le  17  à  Lyott  où  il  donna  te  soir  do  ce 

jour  IL  souper  aux  dames  do  la  ville »  (Extr.  du  Compte  delà  d(^pens«  de 

1  hôtel,  dans  ta  CoUection  de  HourgOffiUt  vol.  5'2,  fol.  118.) 

1.  V.  Parlettresdd  Dijon, 25juin  1365,  le  duc  de  Bourgogne  mande  aux  gens 
des  comptes  du  Roy  à  Pnris  et  aux  siens  à  Dijon,  d'allouerà  Uuet  lianon,  son 
trésorier,  ce  qu'il  a  donné  auv  [>ersunues  qui  suivent  sur  leurs  gages  d'eux 
et  dos  gens  de  leur  compagnie  desservis  au  voyage  qu'il  a  t'ait  depuis  i>eu  à 
Homans  vers  l'einpereur,  non  obslant  qu'ils  ne  voyent  point  leurs  monstres 
autrement  que  par  ces  présentes,  savoir  au  conte  de  la  Marche,  chevalier 
banneret,  pour  luy.  3  t:hcvaliers  bacheliers  et  â  écuyers,  au  fort  de  2  frans 
par  jour  pour  bannoret,  d'un  pour  badiolicr  et  do  demi  pour  écuyor.  du  7 
juin  aud.  au  jusqu'au  '^1  dud.  mois.  t05  l.;  à  Antoine,  seigneur  de  Beaujeu, 
chev.  banneret,  un  chevalier  bachelier  avec  luy  et  4  écuyers.  du  9  juin  dess. 
d.  Jusqu'aud.  21,  5U  1.  ;  à  Jai[ues  do  Vieano,  seigneur  de  Louvy,  pour  luy 
hanneroi,  2  chev.  hacholiers  et  8  écuyers,  du  7  juin  dess.  dît  jusqu'audit  21, 
112  1.  ;  à  Jean  de  Montagu.  seigneur  de  Sombornon,  pour  luy  bachelier  et 
2  écuyers  du  13  juin  dess.  dit  ju3qu'aud.2l,  IG  1.  ;  à  messire  Eudes  de  Grancy, 
sire  de  Pierrepont,  pour  luy  bnnnerot,  un  chevalier  bachelier  et  2  écuyor». 
dudil  13  juin  jusqu'audit  21,  32  l.  :  au  seigneur  de  Conchos,  pour  luy  ban- 
ncTot,  un  chev.  bachelier  et  2  écuyers  du  7  juin  dess.  d.  jusqu'aud.  21,  56 1.  ; 
il  mess.  Hugues,  sire  de  Raigny.  pour  luy  et  un  autre  chev.  bachelier  avec  un 
écuyer  du  12  juin  dess.  dit  jusqu'aud.  21,  32  I.  1/2  ;  à  Jean  de  Grux  et  mess. 
Philipo  do  Jaucourl,  chevaliers  bacheliers  et  2  écuyers  du  0  juin  dessus  dit 
jusqu'au  dit  21,  34  t.  1/2.  i  (Bibl.  nat.,  CotUction  deBourgogne,  vol.  20.  fol.  83.) 
3.  Seeuntia  Vita  Urbani  V,  dans  Baluzo>  Yitjc  paparum  Avenion..  î.  1. 
col.  404. 
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roi  (Je  France  avail  donin'  or.lrr.  à  Haoul  \ic  Lou^ipy  d'aller  an 
devant  de  Charles  IV  autant  pour  protéfçer  sa  suilc  quo  pour 
lui  faire  honneur.  Raoul  accompagna  Charles  IV  à  Avignon, 
à  Arles  et  dans  ïe  coml6  do  Savoie  '.  Il  était  naturel  (jue  \o 
gouverneur  du  Dauphiné  fît  escorte  à  l'empereur.  Le  Dauphiné 
était  fief  d'empire.  Dans  une  lettre  d'environ  1363,  Charles  IV 
rappelle  que  la  Provence,  Je  Dauphiné  et  la  Savoie  relèvent  de 
lui  directement.  Dans  la  ra(>mc  lettre  il  appelle  Haoul  de 
Louppy,  gouverneur  du  Dauphiné,  t'  son  Dmsciller^  ».  Pendant 
son  Bâjour  ii  Avignon  et  en  Provence,  il  ne  cessa  de  faire 
acte  de  souverain;  il  accorda  un  grand  nombre  de  privilèges 
aux  villes  cl  au  clergé  du  Dauphiné,  aflinnant  par  là  son 
droit  de  suzeraineté  sur  l'ancien  royaume  d'Arles-'.  Charles  V, 
en  politique  prudent,  se  garda  bien  de  réclamer;  il  lui  impor- 
tait de  ne  pas  s'aliéner  l'empereur  et  il  pouvait»  sans  crainlc 
(le  voir  sa  propre  autorité  allaihlie;  le  laisser  se  délecter  dans 
l*cxer<'ice  d'un  pouvoir  quasi  ima^ûnairc.  Toutefois,  Charles  IV 
ayantexeniptuMa  ville  de  Romans  de  toute  espèce  d'imposition  *, 
le  Conseil  delphinal  rrut  île  son  devoir  de  prolester  auprès  du 
roi  ^.  CIiarlcH  V,  au  lieu  trannulcr  le  [irivilèi^e,  le  confirma, 
tout  en  IrouvauL  moyen  iju'il  ne  lui  en  coùl(\t  rien  :  il  se 
(il  donner  par  les  ^'ens  de  Romans  une  somme  de  mille  flo- 
rins •*.  A  l'empereur  les  honneurs  de  la  souveniiueté,  k 
Charles  V  les  profils. 

Charles  IV  quitta  Avignon  le  i  juin  '.  De  là  il  se  rendit  à 
Arles  où  il  se  fil  couronner  roi  ^,  puis  dans  le  comté  de 
Provence.  Retournant  en  Allemagne,  il  s'arrêta  à  Romans  où 
il  rencontra  le  duc  de  Bourgogne.  L'entrevue  fut  courte.  Le 
duc  n'arriva  à  Romans  que  le  13  juin  vers  le  soir  et  dès  le 
lendemain  il  reprenait  le  chemin  de  la  Bourgogne  ^. 

1.  Compte  de  Ratml  de  Louppy.  6(1.  Chovalior,  arl.  Si.  —  Foiitauieu  (Bibl. 
niU.,  lus.  lat.,  10958.  fol.  191,  v)  cilû  un  mandomcot  <1o  Raoul  dû  Louppjr  du 
7  mui  1365  donnunt  ordre  À  deux  chevaliers  du  Taire  les  provisiond  néces- 
daires  pour  le  passage  de  l'Empereur  en  Dauphiné. 

2.  Publ.  dans  Lunig,  Vwiex  Ualix  dipiomaiicus,  t.  ï,  col.  2443. 

3.  Voyox  Koalanieu,  Bibl.  oat.,  ms.  lat.  10958,  fol.  191,  193  v-,  193.  198  v% 
11«.200. 

1.  Acte  ilu  5  juillet  1365,  dans  Fonlaniou,  fol.  200. 

5.  Fontaniou.  fol.  204. 

6.  Fonuinieu,  fol.  210. 

7.  Secundo  Vita  Vrbani  V,  dausBaluze,  ïbid,,  1. 1,  ool.  404. 

8.  Papon»  IliHoire  de  Provence,  lAW.  p  2M  ;  BaUue,  Vitsp  papar.  Aveu,, 
i.  I.  roi.  985. 

9.  Voyez  plus  liaut.  p.  50.  note  1. 
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Le  voyage  de  l'empereur  eut  cependuuL  pour  la  France  ûa 
résultats  tels  que  le  pape  et  le  roi  devaient  les  souhaiter.  ParJ 
Imlle  du  0  juin  I3C5,  le  pape  informa  le  roi  lïe  l'Issue  dos] 
pourparlers  qu'il  avait  eus  avec  l'empereur,  touchant  I  expul- 
sion des  coinpafj'nies  '.  L'empereur  ne  doutait  pas  que  le  roi  di 
Hon;j:ric  ne  donnât  un  libre  passage  aux  compagnies  sur  ses 
terres.  Quant  à  lui.  non  content  de  permettre  à  ces  j^cas 
d'armes  si  redoutés  dcjraverser  n^iupire^  il  offrait  de  subvenir 
à  leur  entreLicn  depuis  leur  sortie  de  P'nmce  jusqu'à  leur 
entrée  en  Hongrie.  Il  ae  voulait  rien  faire  cependant  qu'on  na 
fût  assuré  du  bon  vouloir  du  roi  de  Hongrie,  Il  olFrail  encoi'e 
les  revenus  de  son  royaume  de  BohOme  pendant  trois  ans. 
Prévoyant  le  cas  où  le  roi  de  Hongrie  refuserait  l'entrée  do  sou 
royaume  aux  compagnies,  chose  peu  |)ro]iEil)lc,  puis<|u'il  <lësi- 
rail,  parail-iU  avoir  des  troupes  pour  repousser  les  Turcs  qui 
menaçaient  ses  États,  le  pape  et  l'empereur  avaient  décidé  que 
dans  ce  ras  on  transporterait  les  com|)agnies  par  mer  eu, 
Orient.  Le  Saint-Père  envoya  auprès  du  roi  de  Hongrie  le.^ 
maréchal  d'Audreheni.  On  ne  sait  rien  de  cette  mission. 

D'autre  part,  on  se  mit  à  négocier  avec  les  compagnies,  car 
il  fallait  rju'ellcs  fussent  prèles,  aussitôt  la  réponse  du  roi  de 
Hongrie  connue,  à  prendre  soit  le  chemin  de  l'Alleniague, 
soit  celui  tle  l'Italie.  Le  Î8juin,  Urbain  V  écrivait  .'i  Audroîu, 
son  légal  eu  Italie,  ipie  h-  Imité  entre  le  roi  de  France  el  les 
compagnies  était  presque  conclu;  du  moins  le  bruit  en  cou- 
rait 2.  Les  négociations  lurent  plus  ^iilliciles  et  |ilus  longues 
que  cette  lettre  (hi  papa  ne  le  laisserait  supposer.  Les  capi- 
iaines  ne  voulaient  pa^  entendre  parler  d\me  expédition  eu 
Hongrie,  ijuclques  sonujics  qu'on  leur  olTrît,  quelques  facilités 
qu'ils  dussent  Irouver  pour  accomplir  !c  voyage.  C'étaient  là 
des  pays  lointains  cl  inconnus,  d'oii  ils  craignaient  de  ne  pou- 
voir plus  sortir  au  cas  où  ils  seraient  ballus  ^. 

D'ailleurs,  Duguesclin  n'étant  pas  encore  libre,  il  fallait 
faire  choix  d'un  autre  capilainc.  Le  roi  de  France  résolut, 
et  cela  avant  le  20  juin  13G5',  de  coulier  à  Arnaud  de 
Cervole,  dit  rArchiprôtre,  le  commandement  de  rexpéclilion. 
Si  l'Archiprétre  avait   moins  de   prestige  que  le   vainqueur 


1.  Bulie  du9juin  l36Jilan3Raynaldi,  Annales  eccles..  a.  I3fô,  j(  II. 

2.  Bullp  du  18  juin  I3C5  dans  Thoiner.  Vodcjr  diplomat.  dominii  tempo- 
ralis.  t.  Il,  p.  fî8,  n-  104. 

3.  Froiasarl,  M.  Luce.  1. 1,  g  546,  t.  VI.  p.  !8i  ;  sommaire,  t.  VI.  p.  LXXÏX. 

4.  Pièces  jtixtificaiives.  n"  LIV. 
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ne  Cocherftl ,  peut-tjire  jouissaii-il  auprès  des  compagnies 
d'un  plus  grand  crédit.  Il  usa  de  son  iniluence,  et  si  habi- 
ienjent  qu'il  paiTinl  à  entraîner  à  sa  suite  une  partie  des 
bandes  qui  ravageaienL  la  Bourgogne.  Le  pape,  qui  était  un 
îles  pronioteui-s  de  l'entreprise,  travailla  à  persuader  aux  rou- 
tiers de  suivre  l'Archiprôlre.  Le  19  juillet,  it  informait  les 
archevàjues  *H  évoques  ïninrais  qu'il  avait  concédr  au  roi  de 
France  la  décime  des  revenus  ecclésiastiques  pour  une  durée  de 
deux  ans  '.  Il  envoya  un  légat  à  MAcon  pour  absoudre  leR 
compagnies  exco[nmuiiiée>*  \  Enfin  Urbain  V  s'employa  tout 
particuliùremonl  à  délo^jer  d'Anse,  petite  ville  sise  sur  la 
Saône  et  non  loin  de  Lyon,  les  gens  de  Seguin  de  Badefol,  qui 
delà,  commcd'ua  repaire, se  jetaient  sur  le  Lyonnais,  le  Mricon- 
uais  et  le  Chalonnais. 

Anse  appartenait  au  chapitre  de  Sjiîiil-Jean  de  Lyon.  Mais 
Seguin,  qui  s'en  était  emparé  le  f*"  novembre  130 'i  ^.  y  com- 
inanilail  en  maître,  â  ce  point  qu'on  n'osait  s'aventurer  sur  le 
territoire  qu'il  occupait  sans  avoir  obtenu  de  lui  un  s<iuf- 
conduit.  Four  renforcer  sou  autorité,  Seguin  s'intitulait  capi- 
taine d'Anse  parie  roi  de  Navarre V  II  n'est  pas  probable  qu'il 
ait  jamais  reçu  une  commission  du  roi  de  Navarre;  tout  au 
plus  peul-on  sujjposer  ([u'il  eu  avait  reru  de  Targeiit.  Il  est 
certain  que  Charles  le  Mauvais  avait  distribué  des  sommes 
aux  compagnies  pourqu'elles  continuassent  à  ravager  les  terres 
du  roi  de  France  :  c'était  un  des  griefs  de  Charles  V  contre  lui, 
A  la  fin  de  février  1 365,  Raoul  de  I-.ouppy  vint  avec  une  troupe 
lie  chevaliers  rétalilir  la  paix  dans  ht  ville  de  Lyon  ;  un  désac- 
cord s'était  élevé  entre  le  peuple  et  le  clergé  «  pour  le  lait  mes- 
sire  Seguin  de  Badefol  qui  esloit  et  avoit  oc2uppë  la  forteresse 
d'Anse,  qui  par  chascun  jour  lui  et  ses  gens  s'efîorssoient  de 
grever  et  dommaiger  les  liabitanîs  de  la  tlic.tc  ville  de  Lyon  ^  «. 


1.  Pièreiju.iti/icativi's,  n*  LVIII. 

2.  Olîérest,  L'Archiprctrc,  p.  ;t09;  Michon,  dans  In  lievue  des  Sociétéi 
savantes,  b*  série,  I.  l  (1870).  p.  16ti. 

3.  l'rois^rt,  éd.  Liicft.  .tomrtwir*!.  (.  VI.  p.  XXTX  ;  G.  Gulgtie,  fe*  Tard- 
Venus  en  Lyonnais,  p.  lO'i. 

4.  G.  Gul^'UQ,  leji  Tard-Venus,  p.  107. 

5.  Compte  tU'  flmml  de-  Lniippi/,  é(\.  ('lipvnlitT.  art.  120,  et  art.  55.  L'art.  120 
porte  i|ue  le  voytiffe  de  Rnoiiï  oui  liou  du  25  février  13ti5  nu  2  mars  suivant. 
Ordinfiirement  les  nMacteuràdu  campLe  font  commencer  l'annf^e  h  Pûquea, 
Il  somblerait  plus  logique  de  fixer  ce  voydgft  h  Tannée  l.16r>.  Mjiîs  comme  les 
art.  121  et  122  du  môme  compte  sout  relatifi  aux  voyage»  de  naoul  i\  Lyon 
on  aorti  et  septembre  t365,  et  comme  l'art.  120  mentionne  In  pn^enr.e  de 


Les    gens    d\i   roi  et  les    nonces    apostoliques  '    firent  tant 
qu'en  juillet    1365,  Seguin  s'engagea  envei-s  eux  ù  resiiiuor 
Anse  au  chapitre  de  Saint-Jean  et  à  évacuer  le  royaume, 
moyennant  l'absolution   et  le  paiement   de  (juarante   raille 
petits  llorins -.  Le  traité  fut  concUi  avant  le  10  juillet,  car  â 
cette  date  la  Chambre  apostolique  remit  à  titre  de  prêt  à  plu- 
sieurs dignilaii-es  de  l'église  de  Lyon  et  à  deux  bourgeois  de  la 
môme  ville  une  sonune  de  quatre  mille  florins  pour  la  déli- 
vrance de  la  ville  d'Anse  ;    les  dits  chanoines  et  bourgeois 
s'engageaient  h  rendre  la  somme  prêtée  à  la  Toussaint  pro- 
chaine ^.  Toutefois.  Seguin  de  Badefol  voulut  avoir  l'assurance 
que  le  prince  de  Galles  ne  s'opposerait  pas  à  Faccoraplissement- 
(lu  traité.  Originaire  du  diocèse  de  Sarlat,  il  reconnaissait  le 
prince  de  Galles,  duc  d'Aquitaine,  pour  son  suzerain,  encore! 
qu'il  eût  depuis  longtemps  cessé  de  lui  obéir.  Il  lui  importait 
que  le  prince  Edouard  ne  rinquiéUlt  pas  au  sujet  des  otieases, 
dont  il  avait  pu  se  rendre  coupable  envers  lui.  A  s;i  rcquôle,  \i 


il 


âeguia  ù  Anse  et  que  Seguin  est  mort  en  fléoembre  1365,  la  (l«le  ilo  février 
1365  donnée  par  Tart.  1*20  duîl  âtre  conservée.  —  Voyez  Guigue,  let  Tat 
Venus,  \>,  Ut. 

1.  Le  2.1  juillet,  aprôs  to  traité  conclu  avec  Seguin  do  BudefoL,  le  pap€ij 
envoya  à  Anse  un  de  ses  sergents  d'armes  ;  Archives  du  Vatican,  Introitus 
exittu,  reg.308,  fol.  143  v*  :  «  Die  XXUI  dictt  mensisOulii  1365)  soluti  Aierunl 
de  dicte   mandata  (domini   nostri  papo),  Raymundo   de  Sancto  Michaela, 
servionli   armorum  et  aquario  domini  noslri  pape,  quem   idem  domini 
noiter  papa  mittit  apud  Ensam  ad  dominum  Ouidunem  di>  HadafoUo,  qui 
cum  ojus  sociotatft  detinei  dictum  locum.  ipso  Riiynmndo  raaiiualilor  recl- 
piento,  pro  suisexpensis  facietiiUs.  XXV  Doron.  camere.  ••  Vuyoz.  sur  linter 
vcntion  du  pnpo  dans  le  traité  entre  les  habitants  de  Lyon  et  Seguin 
liadofo),  pour  la  reddition  de  ta  villo  d'Anse,  Guigue,  p.  115  et  suiv. 

2.  Froissart,  éd.  Luce,  sommaire,  t.  VI,  p.  XXXVI.  Voyez  Guigue,  p.  120. 

3.  «i  Dioeailem  ,X  julii  1.105)  soluti  et  traditi  fuerunl.  de  prelicio  mandata. 
domino  .ïohanni  de  Taylarone  decano  et  Raynaudo  de  Turio  precentori  «c 
Guillelmo  de  Spinassia  custodi  et  Potro  de  Croseto  canonico  ecclesiu  Lugdu- 
nen?is  et  Matheo  de  Varey  camerario  Sancti  Pauti  Lugduni  ac  Ysnardo  de 
Villanova  burgensi  de  Lugduno  et  Guillelmo  de  Varey  alias  Plocon  burgensi 
Lugdunensi.  de  pccuniis  camere  apostolice,  rations  veri  et  puri  mului.  eU^_ 
per  dictum  dominum  nostrum  papam  facti,  pio  delibern'iono  locî  de  Anca,^| 
Lugduneusiâ  dioceîiis,  quam  occupât  domiuus  Seguinus  de  BadavuUo  cum 
Ojui  gtmtibus,  quofi  omne^  prenominati  et  quilibel  eorum  insolidum  promi- 
serunl  solvere  et  restituere  predicte  camen^  iu  festo  Omnium  Sanctorum 
projcime  venturo,  prout  in  instrumente  per  dominum  Joliiunem  Palaysiui 
notarium  dicte  camero  supor  hiis  istu  die  X  prcsentis  moniii:»  Julii  receplo, 
latins  est  uxpressum.  predictis  Ysnardo  de  Villanova  et  GuiUermo  de  Var< 
pro  omnibus  prenomiuutis.  et  ipsis  recipieniibus  manualiter.  Illl"*  Cranct 
boni   0  (Archives  du  Valicnn,  Introitus  et  fsitim,  reg.  308,  fol.  143.) 
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pape  i^crivil,  le  IGjuillet,  au  prince  Edou^ird  *.  u  A  notre  bien- 
aimé  fils,  noble  bommp,  Edouard,  duc  d*Àquilaine  et  prince 
de  Galles.  Vous  avez  appris,  nous  n'en  doutons  pas,  que  noble 
homme,  Se;:îuin  de  Hadefol,  chevalier  <]u  diocèse  de  Sarlal, 
votre  sujet,  quoique  depuis  longtemps  il  cesse  d'en  remplir  les 
devoii*s,  ciipilaine  d'une  compagnie  de  gens  d'armes,  et  qui 
s'est  emparé  de  certaines  terres  du  royaume  de  Franco  et  y  a 
commis  de  nombreuses  déprédations,  oiïensanl  gravement  par 
là  notre  très-cher  fils  dans  le  Christ,  Charles,  illustre  roi  de 
France,  a  conchi  un  traité  en  cour  de  Rome  avec  les  gens  du 
dit  roi  et  s'est  engagé  à  évacuer  la  ville  d'Anse  au  diocèse  de 
Lyon,  à  cesser  toute  attaque  contre  les  dits  roi  et  royaume  et 
à  ne  plus  combattre  dans  ces  d(îleslablp.s  compagnies,  à  condi- 
tion que  le  roi  et  vous  lui  fassiez  remisf  à  lui  et  à  ses  complices 
de  toutes  les  otTenses  faites  aux  dits  roi  et  royaume;  nous, 
informés  de  ces  intentions  et  désirant  que  lui  et  ses  complices 
mettent  une  borne  à  leurs  crimes,  contiant  dans  la  paternelle 
bonté  du  roi  de  France  et  dans  la  vôtrcj  nous  avons  donné  aux 
envoyés  de  Seguin  l'assurance  qu'il  obtiendrait  votre  pardon. 
C'est  pourquoi,  comme  les  gens  du  roi  de  France  lui  ont  promis 
ce  pardon  à  (Condition  que  de  son  coté  il  tienne  ses  promeeses, 
et  comme  nous  intercédons  auprès  du  dit  roi  qui  se  rendra 
certainemeni  à  nos  prières,  nous  requérons  votre  noblesse 
d'accorder  gracieusement  pleine,  rémission  à  Seguin  et  h  ses 
complices,  en  tant  qu'ils  sont  vos  sujets;  et  fjue  vous  veuilliez 
bien  en  dresser  un  acte  que  vous  remettrez  à  notre  cher  fils  Jean 
de  Sisteron,  notre  messager,  porteur  des  [>réseutes,  »  On  pen- 
sait que  la  troupe  de  Seguin  se  joindrait  aux  compagnies 
qu'Arnaud  de  Cervole  emmenait  en  Allemagne.  Le  6  août 
1365,  le  sire  de  Sombernon,  gouverneur  de  Bourgogne,  man- 
dait au  bailli  d«  Chalou  de  se  rendre  àTournuspour  y  prendre  les 
gens  de  Seguin  cl  les  conduire  à  travers  la  Bourgogne  jusqu'au- 
près de  l'Arclûprétre  qui  était  en  Franche-Comté.  Le  gouverneur 
de  Bourgogne  n'était  pas  sans  ignorer  son  échec  devant  Stras- 


I.  l'if-rrs  j u il iflca lices,  n"  LVII.  C'est  sans  doute  à  propos  de  la  môme 
atraire  que  le  pape  envoya  Io2l  juilli?t  nu  prince  de  (inlles  un  certain  DoroL- 
aique  do  Lucarre.  i  Oie  X\I  dicli  monsi.s  ^julil  I3GJ)  âoluti  fuenint  de  man- 
dato  domini  no^^tri  pape  Dominico  de  Lucarre  bostiario  minuri  domini  nostri 
jMtpe  r]uem  idem  dominua  no:4ter  papa  mitlit  Burdcgalos  ad  principem 
Waulhe  Hupcr  certis  negoliis,  ip:^  Domiiiïco  mauuatiter  recipieute  pro  suis 
expensîsftiriiendis,  ipso  recipienie  manualitor,  XV  lïorcnicamoro.  »  (Archives 
du  Vatican,  Iniroitm  el  cj-iîtts,  reg.  30**.  fol.  113  v  ) 
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bourg,  les  compagnies  redescendaient  vers  le  duché  et  mena 
çaient  de  l'envahir  à  nouveau.  Il  espérait,  sans  doute,  que 
rArchiprôlre,  à  l*aide  des  nouvelles  recrues  qu'on  lui  envoyaii 
forcerait  les  portes  de  l'Allemagne.  Le  9  août,  Girard  d 
Longchamp,  bailli  de  Chalon.  tHail  â  Tournus  attendant  une 
partie  des  gens  de  Seguin  iju'ii  devait  mener  en  la  Comti*  vei-s 
Arnaud  de  Cervole.  Gomme  il  était  h  souper  on  lui  apporta  dct 
lettres  de  Guy  de  Pmhiiis,  gouverneur  de  Montpellier,  à 
l'adresse  du  gouverneur  do  Bourgogne.  Le  bailli  de  Chalon 
ouvrit  les  letïres  qui  lui  annonçaient  que  les  gens  d'Anse  ne 
voulaient  partir  que  tous  ensemble.  Or,  un  certain  nombro» 
denlre  eu.x  devaient  aller  en  Auvergne.  Leur  départ  ne  pouvait 
s'efFectuer  avant  que  le  duc  de  Berry  n*eùt  envoyé  «  condu 
sours  sullisaiits  ».  Leurs  compagnons  se  refusaient  don<'  &' 
aller  rfjiundre  la  troupe  de  IWrchiprôtre  '. 

Si  Ton  en  croit  une  bulle  ponLiHcalc,  Seguin  de  Badefoi  et 
quelques-uns  de  sr»s  complices  seraient  venus  trouver  le  Saint- 
l*)^re.  Eu  r'fTol,   le  ^  août  13G5,  l'rbaiu  V  accoixlait  un  sauf- 
conduit  à  Seguin  dr*  Riidefol  qui  se  i*endait  à  Avignon  -.    Il 
écrivait  spécialemenl   h   Louis,  évêque  de    Valence,    pour   le 
prier  de  laisser  passer   sur   ses  terres  Seguin  et  un   certain 
nombre  do  ses  compactions  <pie  din:iienl  lui  désigner  le  doyen 
de  Lyon  cl  le  gouverneur  du  I>aLïphiné  ^.  Je  n'ai  trouvé  nulle 
part  aillfiui-s  trace  de  ce  voyage  de  Seguin.  Quelques  mois  plu 
tard,  Ce  tapitîHue  l'tiiit  encore  à  Anse.  Il  oh  difficile  de  croir 
qu'au  uiotnenl  où  il  venait  de  promettre  de  cesser  ses  ravage 
dans  la  région  lyounaise,  il  eût  al^andonné  sa  compagnie  qu 
n'aurait  pas  manipu*  de  mettre  ;i  iirofil  son  absence  pour  s 
livrer  au  pillage.  Ou  bien  le  voyage  du  capitaine  est  resté 
Tétai  de  projet,  nu  bien  il  y  a  ici  une  confusion  de  nom,  No' 
savons,  en  efli^l,  que  Se^niin  devait  renictlre  des  otages  i'»nlr*> 
les  mains  du  pape.  Haoul  do  liOUppy  leçiU  ordre  des  conscillei-s 
du  roi  ipû   avaient  négocié   le  traité  avec  Seguin,  ù  savoî 
larcbevOque  de  Sens,   Tévôque   d»^  Nevci*s  el    Guillaume  de! 
Dormans,  de  venir  chercher  les  otages  à  Lyon.   Il  partit  de 
Hom.uis  le  mercredi  *î  août  l.'^Bo.  Il  avait  avec  lui  quarante 
trois  chevaux  «  à  armes  descouvertos  ».    Il   alla  rejoinilrc 
Vienne  lo  gouverneur  dt^  Montpellier  i-oumiis  par  le  pape  pou 
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1.  BihI.  nm.,  Cuiieriion  tte  Ituurffufjnr.  \n\.'l(i.  I'mI    )'2I  »>!  13**. 

2.  Arc'liivi's  (lu  Viilicfln.  regisln^  ','17.  Toi.  .'ÎOl. 
X  Pi^rrxJuxliflmtivrK.  n'iJX. 
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iraiter  avoc  Seguin.  Tous  deux  se  rendireni  à  Lyon,  puis  a 
Anse  pour  y  recevoir  les  otages.  Le  9  août,  Raoul  dr  Louppy 
(^taitdc  retour  à  Valence  ^  M.  Luce  nous  a[»prcnd  (lue  Seguin 
aviui  promis  dd  «  livrer  messire  Seguin,  son  p'n-e,  et  ses  IVêres 
comme  otages  à  Avignoa  »  -.  Les  clercs  de  Ja  chancellerie  pon- 
tificale n'auraient-ils  pas  confondu  Seguin  de  Budetol  et  son 
père,  Seguin  de  (îonlaul? 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  Icaïté  d'Anse  ne  produisit  pas  les  eflels 
qu'on  en  attendait.  Le  '2Rarn'u  13G5,  les  compagnies  occupaient 
encore  Anse  ■'.  Un  certain  nombre  de  gens  d'armes  r|uiltôrenl 
La  place,  mais  ce  fut  pour  remonter  vers  le  nord  el  ravager  la 
Bourgogne.  Au  conmienct^iiicnl  de  septembre,  Raoul  de  I^ouppy 
et  le  gouverneur  de  Montpellier  vinrent  trouver  Seguin  de 
Badefol  une  seconde  fois  *.  11  faut,  du  reste,  reconnaître  que  si 
la  garnison  d'Anse  ne  se  dispersait  pas  complèLeinenl  el 
n'évacuait  pas  le  royaume,  comme  elle  l'avait  promis,  c'est 
([u'on  tardait  à  lui  payer  la  rançon  convenue  ^? 

L'expédition  de  Hongrie  avait  échoué  dés  le  début.  Les  villes 
d'Alsace  avaient  fermé  le\ii-s  [)ortes.  Les  Allemands  refusèrent  le 
passage  qu'avait  promis  l'empereur.  Ife  la  lin  de  juillet  K^65, 
les  compagnies  revenaient  en  Bourgogne.  11  fallait,  donc  les 
diriger  d'un  autre  côté.  A  ce  moment  même,  une  guerre  sévis- 
sait eu  Caslille,  entre  don  F*èdre  el  son  frère  bAtai'd,  Henri  de 
Traslaniarre.  Don  I*édre,  par  ses  crimes,  ne  s'était  pas  seule- 
ment rendu  odieux  à  ses  sujets  :  il  s'était  aliéné  les  princes 
étrangers.  Charles  V  lui  reprochait  le  meurtre  de  sa  femme, 
Blanche  de  Bourbon,  sœur  de  la  reine  de  France.  Quant  au 
pape,  mécontent  des  persécutions  que  dom  Pédre  exerçait  contre 
le  clergé,  il  Texconimunia  :  «  De  ceste  ordenancc  fut  moult 
resjoïs  li  rois  de  France  et  misl  paiune  et  conseil  h  <c  que 
messire  Berlrans  de  Glaickin,  que  messii-es  Jehans  Chandos 
lenoil  prisonnier,  lust  mis  à  finance;  îl  lo  fii  parmi  cent  mil 
frans  qu'il  païa  :  si  en  paiiérent  une  partie  li  papes,  li  rois  d** 
France  et  Henrisli  Baslars**.  »  Une  expédition  contre  don  Pédre 
n'était  pas  pour  déplaire  au  souverain  pontife;  non  seulement. 


1.  Compte  de  Raoul  de  Louppy,  M\.  Chevalier,  «ri.  .'iô,  7t»,  Vi\. 

2.  FroiMarl.  (i<l.  î^iico,  Mmmaîrfiu  t,Y[.  p.  XXXVt. 

3.  Chérest,  VArchiprêlre,  p.  3,;7. 

4.  Compte  dr  UaouJ  rfr  Louppy,  art.  122. 

5.  Voyez  Guigue,  les  Tard-Venux,  p.  133 et  suiv. 

6.  Froissarl.  é{!.  Luc*?.  I.  f,  j{  M7.  t.  VI,  p.  tKl-IBH. 


—  58  — 

elle  éloignerait  d*Âvi^on  les  compagnies;  mais,  déplus,  c'était 
une  manière  de  croisade.  On  marcherait  contre  un  prince  que 
l'Eglise   arail  rejeté   de  son   sein;  et  rien  n'emp{>cherait  de 
pousser  jusqu'en  Grenade,  pour  guerroyer  contre  les  Infidèles. 
Par  acte  du  22  août  13tJ5,  Du^iiesclin  s'engagea  envers  le  roi, 
qui  avait  contribue  pour  quarante  mille  florins  d'or  au  [)aie- 
ment  de  sa  rançon,  à  entraîner  hors  du  royaume,  le   plus 
promptemenl   possible,   les  compagnies  qui  séjournaient  en 
Bretagne,  en  Normandie,  dans  le  pays  Charlrain  et  dans  le 
midi  '.  Bertrand  se  mit  en  marche  au  commencement  d'octobre 
1365.  Il  traversa  la  Bourgogne,  recruUmt  des  troupes  sur  son 
passage.    Entre   le    12   et   le   16  novembre,    les  compagnies 
arrivèrent  près  d'Avignon  -.  Elles  s'arrêtèrent  à  Villeneuve, 
Encore  qu'elles  entreprissent  une  exp»'dilion  quasi  religieuse, 
elles  n'en  étaient  pas  moins  à  craindre  pour  le  pape.  Il  se  sou» 
vint  à  propos  de  l'offre  que  lui  avaient  faite  les  habitants  de 
Marseille,  en  mars  1364,  de  lui  envoyer  des  arbab^lriei-s  pour 
la  défense  de  ses  terres.   D'abord,  il  s'était  contenté  de  les 
remercier  (t3G4,  3t  mars 3),  en  les  priant  de  tenir  ces  gens 
d^armes  à  la  disposition  du  recteur  du  Coiutat  Venaissin.  En 
1365,  probablemonL  quand  on  sut  le  prochain  passage  des 
compagnies,  le  recteur  fit  venir  les  M;u'scillais.  Les  comptes  de 
la  Chambre   apostolique   perlent   au  3    décembi-e    1365    une 
dépense  de  soixante  florins  payés  sur  Tordre  du  pape  à  Pierre 
de  Langres,  damoiseau  de  Marseille,  capitaine  de  cent  arba- 
létriers envoyés  récemment  de  Marseille  pour  la  garde  de  la  cilé 
d'Avignon ,  cl  le  payement  de  vingt  autres  florins  aux  mêmes 
arbalétriers  poursubveniraux  (rais  do  leur  retour  à  Mai-seille*, 


l.  Froiaaarl,  éd.  Lucu,  Joriinmire,  L  VI,  p.  LXXX,  note  3. 
î.  Voyez  Chérost,  L'Aififiipi^re,  p.  334  ;  et  Froissarl.  éd.  Luco,  sommaire, 
l.  VI,  p.  LXXX. 

3.  Pièces  justi/icatives.n*  XXX. 

4.  «  Ûio  m  docombris  (t:iG5)»  solutt  Tueruat  de  mandato  domlni  nosiri 
pape  Potro  de  Litigris,  domicello  de  Mnrcilla,  capituntîo  C  bulistmiiorum 
missorum  de  Ma^silia  nuper  pro  custodia  oivitutis  Avitiionis.  pro  dono speciali 
sibi  Facto  perdictum  dominum  noatnim  puiitim.  I*ctrti  de  Sancto  Jorto.  snrvi- 
toro  caomro  domioi  oostri  papf>,  pro  ij<3o  manualiter-  recipiente.  LX  flor. 
camcrc.  —  Dio  111  dcccnibris  traditî  et  :ioluti  rUeruut  de  niaudaio  dominî 
no3tripap«,  ad  relationem  doinini  camerarii,  Poiro  <1h  SuiictoJorio,  ^rvitori 
cumero  domiiii  nu.Htri  papo,  trudondi  C  urhulesterîis  qui  vénérant  de  Mass'dui 
pro  custodia  civïtatis  Avinionis,  pro  suis  c\pensis  lariendtâ  in  redditu  suo 
versus  Massiliam,  ip*o  Peiro  manualiler  recipîonle.  XX  (loreni  ontnero.  • 
(Archives  du  Vatican,  fntroitux  et  «j-itujt  rftg.  315.) 
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Une  fois  campées  à  Villeneuve,  les  compagnies  envoyèrent 
demander  au  pape  l'ahsolulion  et  de  i'argenl^  C'est  de  l'ar- 
gent surtouL  ipi'il  leur  lailait.  il;ii\  comme  le  dit  Cuvolier, 
on  les  faisait  prud'hommes  malgré  eux.  L'pbain  V  dut  négo- 
cier et  députa  un  cardin.il  auprès  dos  capitaines.  On  sait  le 
récit  pittoresque,  et  sans  doute  p!u9  poiUitiuo  (pi'rxact,  de,  ces 
négociations,  tracé  par  Cuvelier.  Arnoul  d'Audteliem,  qui 
s'était  joint  à  Duguescliu,  fut  ch;irgô  de  répondn;  au  nonce 
apostolique.  Il  invita  le  pape  h  ciider.  Duguesclin  conseillait, 
lui  aussi,  de  so  hâter.  11  n'y  avait  pas  d'espoir  qud  les  compa- 
gnies se  retirassent  sans  avoir  re(;u  irargenL.  (Jr,  plus  elles 
s'attardaient  à  Villeneuve,  plus  le  pays  courait  de  dangers. 
Cuvelier  conte  que  le  pajie  mil  une  imposition  sur  les  halâ- 
tants  d'Avignon  et  i[ue  Ougueiirlin  refusa  ccL  .irgent.  Il  voulait 
que  le  pape  et  les  cardinaux  supiMK-tassenl  seuls  le  fardeau  et 
prissent  l'argent  dans  leurs  caisses.  Les  capitaines  des  compa- 
gnies n'avaient  pas  tant  de  scrupules,  et  leur  conduite  en 
toutes  occasions  prouve  qu'ils  se  souciaient  assez  peu  des 
misères  du  peuple.  Ils  ne  s'in(|uiétaienl  guère  d*où  provenait 
l'argent  quon  leur  remettait.  Les  Grandes  Chroniques  rap- 
portent que  le  pape  bailla  des  tlorins  à  messire  Bertrand  et  lui 
accorda  deux  décimes*'.  I^a  seconde  vie  iri'rbain  VditseulemenL 
que  le  pape  promit  de  fortes  sommes  à  Duguesclin  pour  l'expul- 
sion des  compagnies  3,  Voici  les  renseignements  (jne  fournissent 
sur  ce  point  les  comptes  de  l.i  Chamhrc  apostoliqn<\  où  il  est 
question,  ;i  plusieui*s  reprises,  de  «  ce  qui  fut  promis  ii  messire 
Bertrand  Duguesclin,  comte  de  liOnguevillc,  pour  chasser  les 
compagnies  du  royaume  de  France  >»  *.  Il  y  atout,  lieu  de  croire 
que  ces  promesses  sont  antérieures  à  l'arrivée  des  compagnies 
devant  Avignon,  et  que  celles-ci  venaient  simplement  récla- 
mei"  du  pape  reixéculion  de  ses  promesses.  Mais  les  comptes 
ne  menlionnenl  aucun  don  fait  par  le  pape  aux  capitaines. 
Nous  voyons  que  toutes  les  sommes  déboursées  par  la  Chambre 
apostolitiue,  en  novembre  I3li5,  et  remises  aux  compagnies 
sont  des  prêts  faits,  soit  aux  provençaux,  soit  à  d'autres  per- 
sonnes. Ainsi,  à  moins  que  le  pape  n'ait  pas  fait  figurer  dans 


1.  Voyez  sui-  les  aùgociatioDs  entre  les  cuuipHgnîos  et  lo  Saint-Siègi*.  In 
Chronique  de  Cuvelior,  vers  7471  et  suiv. 
î.  Grandes  iUironiques,  éd.  P.  Paris,  l.  VI,  p,  '237-238. 
'S.  Secundo  Vita  Vrbatii  \\  dans  Halii/6,  Vit.v  papar.  Aven.,  t,  I.  col.  405. 
J.  Pièces  justifimtivci.  tr  I,XII. 
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ses  dépenses  les  sommes  qu'il  donna  h  Bertrand,  ce  i|ui  est  peu 
probable,   il  faut  en  conclure  que  le  passage  des  rompii^nics 
lut  moins:  préju'Uciable  à  son  trésor  (|uc  Tonl   prétendu  los 
liistûi'îens.    Le  "22  novembre.    Urbain    V   fil   remettre   à  un 
scrvilcur  du  cardinal  de  Canilbac,  commissaire  député  ;i  Tcx^- 
culion  deâ  conventions  faites  avec  Dn;^esclin  el  au  paiement 
des  sommes  promises,  quiiLre  mille  francs  d'or  bon  poids.  Les 
monnaies  de  i.ette  espèce  faisant  iléfaul  dans  la  caisse  ponlili- 
cale,  les  lrésoriei*s  du  pape  durent  les  acheter  à  deux  changeur* 
italiens  attachés  à  la  cour  romaine.  Ces  quatre  mille  francs 
devaient  Otre  remboursés  au  pape  dans  un  délai  déterminé  '. 
Le    \-2  mai   1366,  le  familier  du  cardinal  de  Canilhac  fit  un 
premier  vemboui'senieut  de  mille  francs -.  Le  27  novembre,  le 
pape  prêta  aussi  aux  Provençaux,  toujours  pour  Texputsion  des 
compagnies,  douze  mille  francs  d'or  t*emboursahles  dans  un 
délai  de  trois  mois.  Le  premier  remboursement  qui  s'élevait  ii 
quaLre  mille  francs  n'eut  lieu  que  le  20  juin  13GG  'K  Ën^D  je 
siqipose  que  c'est  encore  pour  payer  les  compagnies  que,  le 
16  janvier  13GG,  le  pape  remit  à  titre  de  prêt,  au  cardinal  Gui. 
<^vé(ine  de  Porto,  à  (xilles,  cardinal  de  Térouanne,  à  Pierre  de 
Villars,  maître  d'hôtel  du  roi  de  France,  à  Gui  de  Prohins, 
sénéchal  de  Beaucaire  et  de  Nîmes,  ([uatre  mille  francs  d'or 
que  lesdils  piM-sonnages  s'engagèrent  à  lui  rendre  au  dimanche 
des  Hameaux  suivant  *. 

AssuiVcs  d'avoir  de  largent,  ayant  môme  re^u  des  sommes 
considérables,  les  compagnies  s'éloignèrent  d'Avignon.  Dès  le 
23  novembre,   !;i  plus  grande  partie  des  gens  d'armes  avait 
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—  «l  — 

passé  daus  les  sénéchaussées  de  Toulouse,  de  Carcassouiic  et 
lie  Bcaucairc;  '.  Elles  y  (iront  une  noiivcU*^  h.ilLc.  FAIph  deman- 
daient encore  de  lai';j:cul.  Les  Ciï[)itaines  Uouv/jrcnL  des  ban- 
quiers assez  riches  pour  leur  avancer  le  produLl  de  la  décime 
itiennale  conccddc  pur  le  pape  ;  ils  deinaïuhûent  seulement 
(ju'il  leur  lui  [tennis  de  percevoir  louL  l'argent,  de  la  décime.  Le 
pape  y  consentit^'.  En  nit^me  temps,  il  prit  des  mesures  pour 
hâter  la  perception  de  la  décime.  Il  ronvcnait  de  ne  pas  l'aire 
tort  h  ceux  (|ui  avalent  bien  voulu,  dans  l'inlérôt  du  royaume, 
avancer  les  sonnues  nécessaires  à  l'expulsion  des  cuni()aKnies. 
Dans  certains  dioL'6ses,  la  levée  de  la  décime  avait  soufferl  un 
relard  ;  les  bulles  de  concession  •*.  n'ayanl  pas  été  présentées 
assez  lût  pour  que  le  clergé  pùl  elTectuer  le  payement  du  jirp- 
micr  terme  tixé  à  la  Toussaint  1365,  ce  premier  lerme  lut 
prorogé  au  1"'  mai*s  1360. 

11  s'en  fallait  de  benurruip  ([ue  toutes  le.s  couipii^^nies  eussent 
suivi  Dujj'ueseiin.  Bon  nondjre  de  <j;ens  d'armes  étiiienl  restes 
en  Bourgogne,  quidevaicnl  rejoindre  Bertrand  sous  la  conduite 
de  l'Arclii prêtre,  Maintemint  les  capitaines  anglais  refusaient 
de  marcher  contre  Don  I*èdre,  de  peut-  de  déplaire  à  leur  sou- 
verain. Le  pape  lit  le  procès  aux  compagnies  (12  janvier  1366  *). 
(Quelques  jours  avant,  le  8  janvier,  il  avait  mandé  à  l'arche- 
\ùi{UQ  de  Lyon  et  aux  évoques  de  Chalon  el  de  Belley,  au  duc 
de  Bourgoj^nc  et  au  comte  de  Savoie  d'interdire  aux  uobles 
«le  leurs  terres  de  eonibaltrc  en  combat  singulier  avec  les  gens 


■l 


IvcrotiU'L'tJdorticamero  pruttictG  hino  ad  dlem  tiomiuîcnmRiimiâpulmarum 
proxirne  ventiiram  BUh  certis  ohli^;iMoni]iuâ  in  instrmiTKïnlo  por  dominum 
Johanoem  Palaysini,  tiotahuiu  priulicte  cami-rc,  diu  XVI  rauiisis  janiiarii 
proxirae  preleriti  super  hiîs  rocopto  plenius  coniiinHiir;  liino  osL  i]uod  m 
soltuionf^m  et  aatisfaction^m  dicte  simime  soluti  futTiml  de  mandato  profaU 
domini  not^tri  papo  prediclo  Thonjt'  qui  predic-toa  11  II"  Fraiichos,  ut  premit- 
lilup,  de  suo  seu  dt»  peccuni'ts  dictorum  mapistroram  suorum  emerat,  ipso 
manufllil^r  récipient*?,  quolibet  francho  j)to  uno  lloreno  ponderia  cameru  et 
II  sul.  VU  deii.,  et  ipiolititji  floreao  camere  pro  XXVI  solidis  compuiatis. 
IlU-  IIP  XCVII  llnrtini  caincre  X[  «ol.  IMl  dm.  »  (Archives  du  Vaticaa, 
IntroUus  ctexitus,  rcg.  315.1 

1.  Pièces  jtutificatives.  n"  LXIII. 

2.  UAtnn  pièce  justificative. 

3.  La  concession  est  du  19  juillet  1365.  Pièces  justificatives,  n*  LVIII. 

4.  »«  Urbanus,  epîscopus  servus  servorum  Dei.  Ad  peppetuam  rei  meraoriam. 

Ad  Romaao  curie  stalum  securum  et  lih«!riim Dal.  Avinioao,  Il  idus 

j&nuarii,  ponLitlcaUM  noâtri  annu  quarto.  <•  (Arcbïvos  du  Vatican,  registre 
248.  fol.  19(1  à  loi  V.) 


tles  com|>îignies  '.  Cette  bulle  fat  îiiïichée  à  la  porte  de  l'églue 
métropolitLtiae  de  Lyon  •. 

L'expédition  d'Espagac  (ut  couronnée  de  succès  ;  elle  fui 
môme  terminée  trop  rapidement  ;  car,  dès  le  mois  d'avril  I36»î, 
les  rouliei-s,  après  avoir  pillé  le  trésor  de  Séville,  reprenaient 
le  chemin  de  la  F'rance  ;  quelques  capitaines  restaient  toute* 
fois  avec  Duguesclin,  se  proposant  d'aller  combattre  les  Maures 
de  (Tronadf.  Il  était  trop  LartI  ptmr  mener  les  Imndes  de  Bour- 
gogne en  Espagne.  Déjà  les  compagnies  avaient  franchi  les 
Pyrénées  cl  revenaient  menat;anles  h  travers  le  Lanj^uedoc.  Les 
sénéchaux  dr.  Toulouse  et  de  (Jarcassonne,  le  vicnmle  de  Nar- 
bonne  voulurent  s'opposer  à  leur  rentrée  en  France.  Ils  furent 
défaits  sous  les  murs  de  Montauban  le  15  août  1366.  Les  pri- 
sonniers furent  laissés  en  liberté  sous  promesse  d'une  rançon. 
Mais  le  pape  les  rlélia  de  leur  serment,  annula  les  engagements 
qu'ils  avaieiU  contnicLés  et  leur  défeiulit  de  rien  payer  aux 
compagnies  '^. 

Quand  Urbain  V  vit  que  l'expédition  d'Ks[>agne  n'av<ail  pas 
débarrassé  la  France  des  compagnies,  il  reprit  son  premier 
projet,  un  moment  alKindonné,  de  les  envoyer  outre  mer.  Le 
comte  de  Savoie  offrait  de  se  mettre  à  leur  tt}te  ;  il  <iésirail 
porter  secours  à  l'empereur  Jean  Paiéologne.  Du  même  coup, 
il  viendrait  en  aide  au  roi  de  Chypre,  qui,  après  quelques 
succès  sur  les  Turcs,  se  voyait  menacé  par  eux  justjue  dans  son 
royaume*.  Urbain  V^  qui  Favaii  encouragé  dans  son  entre- 
prise, ne  pouvait  l'abandonner  sans  adresser  au  moins  une 
dernière  menace  aux  compagnies  et  un  dernier  appel  aux 
princes  chnHicns.  Urbain  V,  pour  décider  les  compignies  à 
s'embarquer,  lançai  contre  elles  l'excommunication,  le  2  mai 
î3t>B  ■'*  ;  relie  arme  commençait  à  s'user.  Puis,  le  6  octobre,  il 


1.  Bulli's  du  8  jiinvier  13G6.  Archives  <lu  Vatîctin.  reg.  Îi8.  fol.  Î3  v'fll  24. 

2.  On  lit  i\&us  lu  manuscrit  lat.  5!87  do  lu  Bibl.  nat..  registre  du  grelTo  de 
Charles  d'Alcnçon,  archcvi^quo  do  Lyon,  au  fol.  38:  «  Anno  Domtni  millesimo 
CCC'LX.V  a  Pftschate  sumjïto,  die  Jovi»  quinta  dio  februarii  sequitur  memo- 
ria  do  transumplta  hactenus  lactls  per  mi?  Jlugonom  Per.  pro  rovorendisaimo 
domino  moo,  domino  Karolo  «tu  Alonoonio,  ol^^cto  Lugiltincnâi,  de  Hitonâ 

aposlolicU  dircctiâeidum Ucm,  unum  transumptum  litterarum  apostoli- 

carum  missarum  ut  non  Herol  ccrtamun,  etc.,  et  ipsius  Iransumpti  copiam 
posiiam  et  adixam  janueeccltiâie  Lugdunenais.  » 

3.  Froissart,  M.  Luce,  i.  I.  g  558.  l.  VI,  p.  226-228. 

4.  Cliéresi.  VArchiprétrc.  p.  3i3. 

5.  Froissart,  ùd.  Luce,  somniatre-t  ^.  VI.  p.  XCIV;  Chronique  des  quatre 
premiers  Valois,  p,  192. 
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adi'easA  des  bullc:^  à  Tempereur  etuux  rois  chrétiens  *,  spccia- 
lemenl  h  Charles  V  -,  los  suppliant  de  porter  secours  à  Pierre 
«le  Lusiguan.  Ces  bulles  reslêrenl  sans  effet  et  il  fallut  inicore 
uuc  lois  renoncer  à  l'expédition  d'outre  mer. 

A  celle  époiiuo,  Urbain  V  songeait  à  ([uilter  Avignon  et  à 
rétablir  à  Rouie  le  siège  de  la  papauté.  Depuis  longtemps,  ses 
partisans  d'Italie  le  suppliaient  de  revenir  au  milieu  d'eux. 
Pélrai-que  s*était  fait,  r'i  plusieurs  reprises,  l'interprète  de  leui's 
vœuj:.  Les  Romains  lui  eavoyêreul  h  ec  sujet  plusieurs  ambas- 
sades. Lu  première  arriva  à  Avignon  en  mai  1363.  Le  pape 
répondit  aux  Romains  par  bulle  du  22  mai  ^  :  n  Quant  à  notre 
retour  à  Rome,  nous  avons  expriinô  eu  toute  confiance  à  vos 
ambassadeui"S  combien  nous-raôines  le  souhaitions  ;  el  nous  ne 
tarderions  pas  à  Teffccluer,  si  des  empêchements,  de  la  plus 
haute  iniportancc  el  que  nous  avons  fait  connaître  à  vos 
envoyés  ne  nous  retenaient  ici  ;  mais,  nous  l'espérons,  le  Trés- 
Haul  lèvera  ces  obstacles.  »  Ces  empâchemenls,  celaient 
d'abord  les  troubles  qui  agitaient  l'Italie,  puis  l'opposition  que 
le  roi  de  France  meltail  au  départ  du  pape.  Les  Italiens  et  les 
Romains  continucrcnt leurs  démarches.  En  novembre  131)5,  le 
pape  pi-évoyait  qu'il  lui  serait  possible  de  quitter  Avignon 
puis<iit'il  prescrivait  à  son  vicaire  à  Rome  de  remettre  en  culture 
le  jardin  fin  palais  de  Sainl-Pierre  *.  Hiiîin,  en  septembre  1366, 
le  pape  décida  qu'il  irait  résider  à  Rome.  Rien  ne  s'y  opposait 
plus  :  la  guerre  avec  Bernabo  était  terminée,  les  troubles  inté- 
rieurs de  Rome  semblaient  apaisés.  Urbain  V  devait  m*5me 
pen.scr  qu'il  serait  à  Rome  plus  en  sûreté  qu'à  Avignon,  où  il 
vivait  clans  une  crainte  continuelle  des  compagnies.  Le  14 
septembre  I30G,  il  fil  connaître  à  I  cmperetu*  ses  intentions  &, 
elle  15  il  en  informa  Bernabo  *»î  enBn,  quelques  jours  après 
(ID  sept.),  le  peuple  romain'.  Par  lettres  du  31  octobre^,  il 
remercia  Jean  d'Armagnac  de  l'olTrc  qu'il  lui  avait  Faite  de 
l'accompagner  avec  des  gens  d'armes  jusqu'au  terme  de  son 


1.  Raynaldi,  Annales  eccies.,  a.  1300,  J{  XV. 

2.  Archives  du  Vatican,  reg.  2i8,  fol.  159  v,  publ.  par  Haynaldi,  Annales 
tcctts.,h.  I3(H>,  gXV. 

.1.  Tlicinoi-,  Coiit-x  diphm.  ilominii  Umporalîs,  t.  II.  p.  UO,  n"  382. 

4.  Theiner,  fbid.,  p.  430.  n  408. 

5.  Theiaor,  Codex  diptom.  dominii  temporalû,  t  U,  p.  438,  n*  416. 

6.  md.,l.U,\\  439.  n- 417. 

7.  Thoiuer,  Ibid.,  p.  439,  n'  419. 

8.  Pièces  jiatificaiites,  a*  LXXIl. 
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voyage;  mais  pareille  escorte  était  inutile,  car  Urbain  V  se 
proposait  de  l'aire  le  voyage  par  mer.  A-vant  de  quitter  la 
l'Vancc  le  papr  désira  visiter  le  grand  monastère  qu'il  avait] 
ïoiidé  à  Mompcîlier  en  l'honneur  de  siiint  Benoit  cl  de  saia; 
Germain  '.  H  partit  d'Avignon  le  7  janvier  1367'.  Son  entréej 
à  Montpfdlierqui,  d'aprAs  les  auteurs  de  l'Histoire  de  Langue- 
doc, eut  lieu  deux  jours  après,  se  fit  en  grande  pompe.  Le  duc 
d'Anjou  vint  k  sa  rencontre.  Urbain  V  resta  h  Montpellier 
jiisi]u'an  8  mars  ■',  joiiroii  il  se  mit  en  roule  pour  Avignon. 

Il  avait  ;i  [x-ine  l'ait  retour  dans  sa  résidence  habituelle'  qu'il 
i-eçul  du  roi  ïJh;irles  V  une  ambaasaile  solennelle  *.  Bien  que  leaJ 
documents  qui  nientioniicnl  celle  ambassade  ne  nous  eo 
révèlent  eu  aucune  iaijon  !e  but,  il  y  a  lieu  de  croire  que  lc*j 
envoyés  royaux  venaient  persuader  au  pape  de  demeurer 
Avignon.  Le  roi  voyait  avec  déplaisir  le  départ  d*Urhaiu  V. 
Les  l'Ois  de  France  avaient  roru  des  papes  d'Avignon  el  spécia- 
Icnieul  d'Urbain  V  d'assez  nombreux  services  pour  en  attendre 
d'autres  encore.  Gliarics  V  couïprenait  (jue  le  Saint-Siège  uoc^ 
ibis  rétabli  à  Rome,  l'influence  française  diminuemit  à  la  courj 
romaine.  Le  papo  ne  serait  plus  tout  à  la  dévotion  du  roi  de 
FrauE.-e.  Un  nianuscrÎLdc  l'abbaye  Saint-Victor  de  Paris  nous 
a  conservé  le  texte  d'un  discours  qui  fut  prononcé  par  uu 
envoyé  de  Charles  V  devajit  le  pape  pour  le  retenir  en  France  \ 
(]c  discours  a   été  attribué  sans  raisons  suÛisanles  à  \ico!e^ 


1.  Prima  Vita  Vrbani  V.  dans  Baluze,  l7/-r  papnr.  Aven,,  i.  I,  (:ol.  371. 

2.  Secundo    Vita  Vrltani  V.  dans  Balnze,  VH,r  papnr.  Aven..  U  î,  col.  iWî 
lî.  •  Oie  cadem  (VIH  mensis  Murtii  t3C7),  quii  domtniis  pft|«i  recvssil  *U 

Moni<'pt>âftiilano  ad  Avinionem...  h  ^Archives  du  VtiUcan,  Introitus  et  «xi/mt, 
rog.  321,  fol.  107.) 

1.  M  (iO  conte  d'Estampes  alloil  actuellement  vers  le  pape  à  Avignon.  Lc^ 
du<!  de  Bourgogne  manda  À  relte  occasion  à  Hu^ics  Aubriot,  bally  de  Dijon. 
do  !uy  allor  au  devant  à  Noyers  et  dt?  le  conduire  jusqu'à  Chalon.  Il  partit 
pour  cela  de  Dijon  âpre/,  dîné  le  14  avril  1356  (I3G7  n.  st.)avQc8poràonnes  rt 
8  chevaux,  fulpremlrele  dit  conte  audit  Noyers;  ilavoitàsasuiteGuillouine 
de  Dormaus,  chancelier  de  Normandiu,  Pierre  di-  Villers,  grand  mnislro 
d'bostel  duroy,  le  sire  de  Vinay,  etc.  ;  le  mecredy  21  dudil  mois  ils  arriveront 
tous  à  Chalon,  et  te  22  led.  conte  avec  tesd.  seigneurs  se  mil  sur  Toau  et 
pvtu  pour  Avignon.  Extr.  de  la  dépense  faitte  par  led.  Âubriot  en  catie 
occasion,  i*  (Bibl.  nat.,  Coltfcl.  dt  Bourgogne,  vol.  U,  fol.  6.  Voyez  ta  mt^m« 
collection,  vol.  24,  fol.  7  v.) 

5.  Ce  manuscrit  est  le  latin  14644  de  la  Bibliothèque  nationale.  Lo  dis- 1 
cours,  dont  le  texte  est  incomplet,  occupe  les  fol.  t  à  11  \-.  Au  fol.  12  se  trouve 
une  table  des  matières  contenues  dans  le  ms.  et  où  ce  discours  e»t  ain»i 
indiqua  :  n  Quedam  propositio  notabilis  facta  coram  papa  llrbano  quinto  et 
cardinalibus  ex  parte  régis  Francîe.  » 
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Ore&me'.  Mais  M.  Meiiuierr  qui  a  fait  des  œuvres  d'Orestne  une 
éludn  appmfoinlu».  repousse  cette altriliulioa"-.  L'orat*^iir,  ilans 
son  préambule,  dit  i[u"il  vient  accompagné  d'ambassadeurs  les 
plus  nobles,  nobles  par  leur  naissance,  nobles  par  leur  fortune, 
et  'lue  le  roi  a  choisis  dans  son  entourage.  Ces  qualités 
conviennent  pariaitemeul  aux  pei'sonna^'cs  (jui  composaient 
Tambassade  de  1367  :  le  corale  d'Etampes,  Guillaume  de 
Dormans,  chancelier  de  Normandie,  Pierre  de  VîlJers,  grand 
maître  d'hùlcl  du  roi,  le  sire  de  Vinay,  et  d'autres  encore  dont 
les  noms  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Sur  l'ordre  du  duc  de 
Bourgogne,  Hugues  Aubriot,  bailli  de  Dijon,  alla  au  devant 
d'eux  jusqu'à  Noyers  pour  protéger  leur  marche  à  travers  la 
Bourgogne.  H  les  accompagna  jusqu'à  Chalon-sur-Saône  où 
ils  arrivèrent  tous  le  mercredi  21  avril  13G7.  Le  lendemain, 
!e  comte  avec  sii  suite  «  se  mit  sur  l'eau  et  partit  pour 
Avignon  »  •'.  Je  pense  que  l'un  des  ambassadeurs  avait  ordre 
de  pronriucer  le  discours  attribué  à  Oresme. 

Bien  que  ce  discours  soit  connu  et  que  plusieurs  auteurs  en 
aient  donné  d'excellentes  analyses,  je  crois  nécessaire  d'y 
revenir.  C'est  un  de  ces  morceaux  d'éloquence  du  genre  de 
ceux  où  se  complairaient  les  lettrés  du  xiv'  siècle,  tout  farci  de 
citations.  Des  extraits  de  la  Biltle,  reliés  les  uns  aux  autres 
avec  plus  ou  moins  d'habileté,  eu  forment  le  fond  ;  mais  les 
auteurs  profanes,  César,  Cicérou,  le  Digeste,  s'y  mêlent  à 
TEcrilure  saint*'.  L'orateur,  après  un  éloge  du  souverain  pon- 
tife, excuse  le  roi  de  ne  pas  Clrn  venti  lui-ruéme  saluer  le  pape. 
Il  était  retenu  par  des  alîaircs  qu'on  devait  exposer  au  pape  en 
secret.  Au  moins  a-l-il  choisi  pour  le  représenter  les  plus 
illustres  de  ses  liunlliiM'ïj.  Le  .roi  de  France  est  dévoué  au  sou- 
verain pontife;  il  a  pour  lui  l'alTeclioii  tlnu  fils  pour  son  père. 
Puis  l'orateur  suppose  un  dialogue  entre  le  tils  et  le  père,  entre 
Charles  V  et  Urbain  V,  imité  des  faux  actes  de  saint  Pierre  ; 
t(  Seigneur,  où  allez-vous?  »  dit  le  tils.  Et  le  père  répond  : 
a  Je  ncos  à  Rome.  »  «  Pour  vous  faire  crucifier  une  seconde 
fois,  »  réplique  le  fils.  Puis  l'orateur  commente  longuement 
ce  dialogue.  Le  bis  s'ellorcc  de  l'elenir  son  père  qui  s'expose 
volontairement  au  danger.  Le  père  refuse  de  se  rendre  aux 


t.  Oc  iliscours  est  imprimé  J&ns  Du  Boulai,  UUtoria  Universitatù  Paris., 
l.  IV,  p.  m, 

2.  Meuuter  (PraDci^i),  Essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Ntcote  Oresme,  1K57, 
in-8. 

3.  Voyex  la  note  4  de  la  p.  64. 
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prières  de  son  tils  el  veut  s'éloigner  de  iui.  Certes,  ce  nesl  pas 


au  hls  à  réprimander  son  perc  m  a  lui  taire  des  reinonlrduce&: 
personne  u*a  le  droit  de  demander  au  souverain  pontife  coropLe 
de  ses  actions.  Mais  le  roi  ne  prétend  pas  corriger  son  ptr-: . 
ce  SOUL  des  prières  ([u'il  lui  adi-esse.  Car  il  ne  peut  ie  voli*  s.ms 
douleur  quitter  lu   France  où  il  n'a  jamais  trouvé  que  d 
serviteurs  li*lèles.   Il  est  vrai  que  saint  Pierre  est  revenu 
ï^oHio  pDur  s'y  l'aire  crucilier.  Le  pape  pourrait  donc  répondre  : 
«  Vous  voyez,  mon  tils,  comment  sur  Tordre  divin  mon  pre- 
mier  prédécesseur  qui   fuyait  Rome   y   est   revenu  ;  je  dots 
suivre,  son  f>\emple,  moi  le  défenseur  de  sa  loi,  moi  son  suc- 
cesseur sur  le  siège  ponlilical.  »   Ht  [)uis  la  ville  do  Konie 
n'est-elie  pas  comme  la  lèlc  iiu  monde?  L'église  romaine  est 
pour  ie  souverain  pontife  comme  une  épouse  qu'il  ne  doit  pas 
abandonner.  Toutes  ces  objct'tiotis  sont  fondées;  mais  que  U- 
pape   rélléctiissc   au  lieu   qu'il  quitte,    au   chemin   qu'il   va 
prendre,  au  but  où  il  teud.  Jules  César  nous  dit  qu'en  so 
temps  la  religion  lUait  nn   Jionneur  chez  les  Gaulois.   L'atta' 
chenienl  des  Gaulois  à  leur  culte,  leur  respect  des  dieuk,  étai 
conmio  la  préliguralion  de  la  piété  des  Français.  La  Frau 
était  mi  lien  prédestiné  au  développement  de  la  religion  rh 
tienne.  C'est  là  qu'on  conserve  précieusement  les  plus  saintes 
reliques  de  Notre-Seigneur,  le  bois  de  la  vraie  croix,  le  fer  de 
la  lance  qui  a  percé  le  ilanc  de  Jésus,  les  clous  qui  ont  percé 
ses  mains  et  ses  pieds,  les  courroies  dont  on  le  frappa,  la  cou 
ronne  d'épine,    la  tablette  fixée  à  la  croix,   etc.   Il  n'est 
douteux  qu'en  confiant  h  la  France  la  garde  de  ces  objets,  le 
plus  précieux  qui  soient  au  monde,  Dieu  n'ait  voulu  montrer 
par  l:'i  qu'elle  était  la  terre  de  soq  chou.  Le  pape  répondra  que 
Home  a  été  consacrée  par  le  sang  des  martyrs.  Mais  Jérusaleiu 
a  été  consacrée  par  un  sang  plus  précieux  encore  et  cependant 
le  pape  ne  réside  pas  .'i  Jérusalem.   Antiochc  a  été  le  siège 
d'une  église  avant  Home.  Et  Home,  d'ailleurs,  qu'est-ce  autre 
chose  qu'une  ville  fondée  par  des  brigands.  Le  peuple  romain 
s'est   souvent  révolté   contre  l'autorité  des  pontifes;  il  les  a 
martyrisés.  Les  Franrais,  eux,  sont  conslanunenl  restés  tidèles 
au  pape,  et  depuis  le  jour  où  Pépin  a  protégé  le  pape  contre 
les  Lomliards,  ses  successeiu-s,  les  rois  de  France,  n'ont  cessé 
de  se  montrer  dévoués  serviteurs  du  Saint-Siège.   Kn  France 
tleurissent  les  études  et  la  discipline  ecclésiastique.  Paris  est 
devenu,  depuis  Charicmagne,  le  foyer  de  la  science.  La  France 
éclairée  de  la  lumière  divine  l'ail  rayonner  celte  lumière  sur 
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le  monde  enlier.  Enûn.  c'est  en  France,  à  Miii-soillc ,  que 
d'après  les  ^'»5o;4raphes  se  trouve  le  centre  de  l'Europe  ;  et 
c'est  au  centre  de  l;i  cbréticnLi^  que  doit  si^-^'er  le  viraire  de 
Jésus-Christ.  De  plus  le  gouvernement  qui  r(?gil  la  France  est 
prélL^rable  ii  relui  de  Rome;  ear  la  royauté  esl  la  uicillcure 
l'orme  de  youvernemenl.  11  *?al  k  craindre  que  les  villes 
italiennes  ne  tournent  à  la  démocratie,  ce  qui  serait  préjudi- 
ciable au  Saint- Père  et  à  l'é^^'ilse  univccselle;  car  ou  a  toujours 
vu  les  artisans  persécuter  le  clergé.  Que  le  Saint-Père  n'oublie 
pas  non  plus  tjif  il  est  né  en  France ,  qu'il  imite  le  Christ 
qui  resUi  dans  la  JudéOj  sa  |yalric.  F]ntiu  rorateiir  arrive  au 
seul  argument  qui  eût  pu  faire  impression  sur  l'esprit  du  pape  : 
n  Ne  devez-vous  pas,  très  saint  Père,  avant  tout  songer  à  apai- 
ser les  discordes  i\m  s'élèvent  de  toutes  parts  en  France  et 
i*endre  la  paix  à  ce  peuple  au  milieu  duquel  vous  avez  vécu, 
afin  de  ne  pas  ressembler  à  ce  serviteur  qui,  voyant  venir  un 
loup,  s'enCuyait,  tant  il  avait  peu  souci  des  brebis  conMèes  à  sa 
garde.  »  Tel  était  le  premier  point  du  discours.  Il  restait  à 
l'orateur  A  développer  les  tieu.v  derniers  points  et  à  montrer 
à  Urbain  V  les  dangers  du  voyage  d'Avignon  à  Rome  et  le 
résultai  auquel  son  entreprise  devait  aboutir.  Mais  le  texte  du 
manuscrit  s'arrête  brus(|uemeut  au  milieu  d'une  phrase  : 
rt  Entin,  Saint-Père,  considérez  la  roule  que  vous  choisissez  et 
les  dangers  qu'elle  présente,  car  c'est  par  mer...  » 

Ce  discours  fit  grand  bruit.  Pétrarque  en  eut  connais.sancc 
et  écrivit  à  ce  propos  à  Urbain  V  :  «  Plus  que  personne  le  roi 
de  France,  fils  de  l'Église,  et  qui  aime  sa  mère  d'un  amoui' 
sincère,  mais  peu  rélléchi,  désirant  la  garder  auprès  de  lui,  et 
ue  considérant  ps  combien  il  serait  plus  honorable  pour  elle 
de  s'éloigner,  a  rhenrhé,  au  moment  où  vous  êtes  prêt  à  accom- 
plir une  œuvre  pieuse  et  sainte  à  arrêter  vos  pieds  dans  toutes 
sortes  d'entraves  ;  un  homme  docte  et  disert,  à  ce  qu'on  assure, 
a  prononcé  devant  vous  et  vos  frères,  —  ceux-ci  trop  disposés 
à  se  laisser  persuader  —  un  discours  ou  il  s'est  efTorcé  d'exalter 
la  France  sa  pairie  et  de  rabaisser  l'Ililie  '.  »  Puis  il  conjurait 
le  pape  de  ne  [las  se  laisvser  Ib'ichîr  par  Jes  prières  de  Charles  V 
cl  de  surmonter  les  obstacles  qu'il  lui  opposait.  Urbain  V 
partit  en  effet  d'Avignon  le  vendredi  30  avril-,  H  est  probable 


1.  Pélrarffue,  lettre  cilôe  par  Raynaldi,  Ann.  eccles.  a.  1307,  g  I. 

2.  Prima  Vita  IJrbani  Y.  dans  Baliirt».  ViUB  papar.  Aven.,  t.  1,  col.  376; 
^ra/irfcv  t'hroniqut.\,  éd.  P.  Paris,  t.  VI,  p.  2\7  ;  Itinéraire,  dans  Baluze, 
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que  les  aiubasscodeurs  du  rai  restèroiu  à  Âiignou  juïH|Uà  (vMk 
épo(|ue.  Car  ce  n'est  qu'au  mois  de  juin  1367  qu'ils  traverserez 
la  Bour;jrogne,  retournant  à  Paris*.  Url>ain  V  s'arrî^ta  à  Poui 
(ie  Sorgues  où  il  coucha  deux  nuilâ,  puis  il  gagna  Marseille. 
C'est  là  qu'il  conTéra  à  Guillaume  d'Aigrefeuil  la  dignité  de 
cardinal  prêtre.  Le   19  mai',  ou  le  20  mai^  le  pape  prit  U 
mer.   Des  galères  et  des  navires  lui  avaient  été  ollerts  par  l;i 
reine  de   Sicile,   les   Vénitiens,    les   Génois   et    les    Pisaoi. 
Plusieurs  cardinaux   français   refusèrent   de  suivre  le  pape. 
D'autres  prirent  la  voie  de  terre  se  proposant  de   rcjoimlrç 
le  pape  à  Viterbe.  Les  cardinaux  île  Cauillac,  de  Blandiac  et 
Itier  restèrent  à  Avignon  ''.    UrLain  V  emmena  avec  lui  un 
certain  nombre  de  seigneurs  parmi  lesquels  le  seigneur  de 
Grisac  et  celui  de  Montferrand.  Il  avait  voulu  que  leur  famille 
les  accompagnât  pour  qu'ils  fussent  moins  tentés  de  revenir 
eu  France  •'. 

Dès  que  le  souverain  pontife  eut  établi  sa  résidence  à  Rome. 
les  relations  entre  la  cour  de  France  et  le  Saint-Siège  devinrent 


Ibid-,  i.  il,  col.  768.  —  •  Ead«m  die{XVn  maii  t367)  soluti  fu(«runt  de  muo-  i 
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suo,  quos  obtulil  pro  dicte  domino  nostro  die  Voneris  ultima  monsis  aprilii^ 
proxime  preterita  in  ecclesia  Bcate  MariA  de  Dompnis  Âvinionis,  qua  difH 
idem  dominus  uoster  papa  recessit  de  Avinione,  pro  elomosyna  X  florani.  • 
(Archives  du  Vatican,  fntroittu  et  rj:Um,  vtig.  321,  fol.  130  v.) 
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monseigneur  Jean  d»?  Mnntagu,  seigneur  de  Sombernon,  gouverneur  vl 
capitaine  gtîuéra!  du  iluchô  do  Bourgogne,  envoya  des  mcàsogers  pourluy  en 
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anviron  Langrcs  de  parons  et  amis  de  monseigneur  Jehan  de  Neufchatel 
pour  venir  à  rencontre  dudit  monseigneur  d'Elampes,  au  mois  de  juin  1367. 
Compte  tU  Jehan  de  ^^ertus.  »  (  Bibl.  nat.,  CoUe^:iwn  tte  Oourffogne.  vol.  10t. 
fol.  HO.) 
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5.  1  Die  XIII  dicii  mensis  (maii  1307)  suluti  et  Iraditi  fueruni  domioo 
l'oncio  Lo  Berre  faraulo  doraini  Avîaiun.  cardinalis  pro  expensis  per 
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moins  suivies.  Le  nombre  des  Lulîes  adi-essées  au  roi  de 
France  diminue.  On  ne  voit  plus,  comme  dans  les  années 
précédentes,  un  échange  continuel  J'ambassades  entre  len  deux 
cours. 

Cependant,  dès  le  dél)ut  de  l'année  1368,  le  pape  dut  inter- 
venir pour  pacifier  la  Provence  et  arn^ter  le  dac  d'Anjou  dan» 
ses  entreprises  conli*e  les  terres  de  la  reine  Jeanne,  Le  duc 
d'Anjou  était  un  prince  ambitieux.  Il  rêvait  de  con<pïérip  de 
hautes  seigneuries,  et  î  occasion  lui  manquait  seule  de  gagner 
des  royaumes  '.  Il  tourna  ses  vues  vers  l'héritage  de  la  reine 
Jeanne  et  d'abord  vers  la  riche  Provence.  On  se  rap()ellc  que 
déjà  il  avait  essayé  de  mettre  la  main  sur  Montpellier.  Les 
raisons  qu'il  invoquait  pour  justifier  son  entreprise  contre  la 
Provence  n'étaient  pas  moins  spécieuses  que  celles  (|u'il  avait 
naguère  fait  valoir  pour  s'emparer  de  Montpellier.  L'empereur 
Charles  IV  lui  avait  cédé  en  Î3G5  ses  droits  sur  la  Provence  *, 
Ce  prétexte  lui  sutlisait  pour  envahir  les  teri'cs  de  la  reine  de 
Sicile.  Bertrand  Duf^nie.sclin  qui  ét'iit  tombé  aux  mains  du 
prince  de  Galles  venait  d'obtenir  sa  mise  en  lilierté.  Le  duc 
d'Anjou  l'appela  auprès  de  lui.  Ea  février  l^JGS,  le  capitaine 
|mrut  en  I*an^nedoc  '^  ;  il  eanVIa  les  comp;i;L;nies  qui  désolaient 
ces  régions  et  contre  lesquelles  le  pape  renouvelait  les  excom- 
munications \  mais  en  vain.  Duguesclin  passa  le  Rhône,  et 
le  4  mars  vint  nieltre  le  si">ge  devant  Tarascon  '^.  Lr  papfi  iiiJormé 
de  la  nouvelle,  sans  doute  par  la  reine  Jeanne,  écrivit  à  Jean, 
évéque  de  Beau  vais,  de  remettre  au  roi  de  France  des  lettres  où 
il  le  priait  de  faire  cesser  les  entreprises  auJaiùeuses  et  illé- 
gitimes de  son  lieutenant  ^.  «  On  nous  a  rapporté,  écrivait-il, 
que  des  gens  de  votre  royaume,  munis  d'armes,  de  vivres,  de 
navires,  ont  envahi  tout  h  coup  le  comté  di*  Provence^  qui  est 
fief  d'empire,  et  cela  sans  motif  légitime,  mais  sou^  de  falla- 
cieux prétextes,  et  sans  avoir  déclaré  la  guerre;  ils  ont  essayé 
de  prendre  Tarascon  ;  la  guerre  sévil  em^ore.  Nous  déplorons 
ces  fails  d'autant  plus  amèrement  qu'on  dit  que  notre  cher  fils 
Louis,  duc  d'Anjou,  voli-e  frère  et  votre  lieutenant  en  Langue- 


1.  Cliriatine  do  Pîsan,  U  livre  des  fait,  2*  p.»  c.  XI,  coll.  Michauri,  i,  II. 
p.  15  et  16. 

2.  Pa(K.n,  Histoire  de  Provence,  t.  III,  p.  217. 

3.  Moiinier,  Arnovl  d'Àudrehem,  p.  183. 

4.  Bulles  rlu  lOftiyritïr  1368,  Archives  du  Vatinan.  reg.  249,  fol.  59  et  60. 

5.  Hnpon.  Histoire  de  Provence,  t.  III,  p.  218. 

C.  1368.  3  avril.  Pièces  justificatives,  n-  LXXVIII. 
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doc,  est  complice  de  cette  détestable  entreprise;  les  preuves 
a'eii  manquent  pas  d'ailleurs.  Notre  tille  dans  le  Gbrist,  Jeanne, 
illustre  reine  de  Sicile,  à  i[ui  appartient  le  comté  de  Provenw, 
et  qui  tire  son  origine  de  votre  glorieuse  maison,  votre  parente 
et  celle  du  duc  en  ligne  dit-ecle,  ne  mërile  pas  un  paml  traite- 
ment. Au  contraire,  elle  aurnitdù  trouver  dans  le  ducunappui 
contre  ses  ennemis.  Aussi  prions-nous  votre  sublimité  au  nom 
de  Tatrection  que  nous  lui  portons  de  remédier  rapidement  à 
cet  état  de  choses  et  de  faire  en  sorte  que  le  duc  d'Anjou 
supporte  patiemment  d'avoir  pour  voisine  la  dite  Jeanne,  de 
peur  que  celle-ci,  sur  celte  provocation,  n'appelle  à  son  secours 
quelque  prince  étianj^er,  ce  ipii  pourrait  tHre  la  source  de  grands 
malheurs  pour  vous  et  taire  courir  des  dangers  à  la  sénéchaus- 
sée de  Beaucaire  et  au  Dauphiné.  »  Le  pape  écrivit  dans  le 
môme  sens  à  Tempereur. 

Il  profita  du  courrier  qui  portait  les  lettres  adressées  À 
Charles  V  pour  lui  eu  l'aire  remettre  d'autres  contenant  des 
remontrances  au  sujet  de  l'extension  illégitime  qu'il  prétendait 
donner  à  son  droit  de  régale  '.  Ce  n'était  pas  la  première  fois 
qu'l^rbain  V  avait  à  arrêter  le  roi  ou  ses  otliciei-s  dans  leurs 
empiétements  sur  la  juridiction  ea'lésiastique  et  les  privilèges 
du  clergé.  Lo  H  seplemhre  1363,  il  priait  le  gouverneur  du 
Dauphiné  de  renoncer  aux  usurpations  qu'on  l'accusait  d'avoir 
laites  sur  les  droits  de  l'église  de  Grenoble  -,  Moins  d'un  an 
aprAs,  c'était  le  lieutenant  du  bailli  de  MAcon,  AymondeNeui^e. 
r|u  il  fallait  riippp.ler  au  respect  des  libertés  de  l'église  3.  n 
avait  fait  pendre  un  certain  Robinet,  clerc  et  notaire  de  la  cour 
de  Lyon,  malgré  les  protestations  de  l'archevêque  Guillaume  à 
i]ui  appartenait  la  connaissance  de  la  c^use.  Aymon  fut  excom- 
munié. L'archevêque  se  refusant  à  Tabsoudre,  le  roi  fit  saisir 
son  temporel  et  le  cita  en  cour  de  parlement,  malgi*é  les  récla- 
mations d'Urbain  V,  qui  voulait  que  l'affaire  se  termiuAt  en 
cour  romaine  ^  Do  longs  débats  s'en  suivirent  tant  h  Avignon 
qu'au  Parlement  ;  enfin  les  parties  s'accordèrent  devant  les 
cardinaux  Gui,  év^ue  de  Porto,  et  Gilles,  prêtre  du  titre  de 
Saint-Marlin-des-Monts,  comme  nous  l'apprend  une  bulle  du 
9  mars  1365  '•".  Les  oÛiciei*s  du  i-oi  lirent  encore  quelque  résis^ 
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tince  '.  Le  roi  ne  leva  sa  maiu  mise  sur  !e  temporel  de  l'arche- 
vêché de  Lyon  que  le  7  juillet,  suivant  [I3G5)^,  c'esl-k-dire 
après  la  mort  de  l'art'hcvt^quc  Guillaume,  cl  lorsqii'ii  eut  fait 
donner  le  siège  de  Lyon  à  son  cousin  Charles  d'Alençon.  En 
1368,  il  s\if,'issait  d'unp  question  de  rt^pales  ni^e  h  propos  de  la 
translation  de  Gooiïroi  lo  Mcingre.  (.H'^quc  de  Laon,  au  .'^iège 
du  Mans,  et  de  celle  de  Jean  il'Enjînerrand.  évoque  de  Chartres, 
au  siè^e  de  I^on,  IransîatioEi  qui,  sur  le  refus  du  premier  de 
changer  d'église,  ne  put  être  cîlcctuée.  «  Nous  avons  i*ct;u 
récemment,  écrivait  le  pape  à  Charles  V  le  3  avril  Ï3()8  3,  vos 
lettres  relatives  à  la  translation  de  nos  vénérables  frères  les 
évoques  de  Laon,  de  Chartres  et  dcSoissons;  nous  les  avons 
lues  avec  Lienv^'illanoe,  et  voici  notre  réponse.  Nous  nous 
efTorçons,  autant  qu'il  est  en  nous,  de  prévenir  les  malheui*s 
qui  peuvent  menacer  vous  et  votre  royaume,  et  nous  ne  dési- 
rons rien  tant  que  l'accroisseuienl  de  la  di^aiil6  royale  ;  loin  de 
nous  donc  la  pensée  de  porter  alLeiatc  aux  dmits  cl  préroga- 
tives de  la  royauté,  Mais  dés  qu'il  s'agit  de  la  vérité,  de  la 
justice,  et  des  droits  des  églises,  il  convient  que  nous  vous  les 
rappelions,  ce  qui  ne  saurait  déplaire  à  votre  séi-énité.  Nous 
nous  souvenons  vous  avoir  écrit,  et  nous  vous  le  répétons,  que, 
lorsque  nous  avons  transféré  TévtVjue  de  Laon  à  Ti-glise  du 
Mans  alors  vacante,  nous  entendions  que  cette  translation  ne 
fût  exécutée  que  si  ledit  évêquc  y  consentait;  mais,  puis<|u"il 
n'y  a  pas  donné  son  acquiescement,  une  autiv»  lransla(ion  [uir 
nous  faite  de  l'évéquo  de  Chartres  à  l'église  de  Laon  ne  peut 
avoir  lieu,  le  siège  de  Laon  n'étant  pas  vacant;  et  ainsi,  puis- 
qu'il n'y  a  pas  eu  vacance  des  sièges  de  Laon,  de  Chartres,  ni 
de  Soissons,  le  (h-oit  de  régale  ne  peut  y  être  exercé.  C'est 
pourquoi  nous  prions  votre  sérénité  de  révoquer  entièrement 
tout  ce  qui  a  pu  être  fait  à  ce  sujet  par  vous  ou  vos  officiers 
royaux  au  préjudice  des  églises  et  d'autres  personnes.  Et  si 
certains  de  vos  conseillers  prétendaient  étendre  de  cette  façon 
le  droit  de  régale  au  delà  des  limites  permises  par  l'antique 
coutume,  ce  qui  tournerait  évidemment  au  dommage  des 
églises  et  du  clergé,  que  dans  voire  piété  et  la  pureté  de  votre 
conscience  vous  avez  protégés,  et  auxquels  vous  devez  continuer 


1.  Pièces JuxtifiroiiVM,  n"  LV. 

2.  Fièresjiésti/îcatives.  n'LVI. 

3.  Pièces  justificaiires.  n-  LXXlX. 
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VOS  faveurs,   nous  prions  et  exhortons  pateraellcmeni  voire 
sublimité  de  ne  pas  écouler  de  pareils  conseils.  » 

Ces  ijuerelles  entre  Tautorité  royale  et  Tautorité  ecclésia»» 
lique  éLaicnl  fréqucnles  au  Moyen-Age.  Il  faut  reconnaître  (pi'ï 
le  plus  souvent  la  royauté  excédait  ses  droits  :  mais  ses  préten- 
tions au  milieu  du  xiv*  siècle  u'élaieul  pas  encore  telles  que  U< 
p;ïpaul^  dût  s'en  inquiéter  outre  mesure.  C'est  ce  qui  explique 
coiTimeriL  Trbaiu  V  se  montra  dans  ces  sortes  d'affaires  à  U 
fois  ferme  nt  réservé.  Il  apporta  toujours  beaucoup  do  modéra* 
lion  dans  ses  remontrances  à  (Charles  V  et  ne  crut  jamais  qu'il 
lût  nécessaire  de  le  menacei'  des  censures  ecclésiastiques.  Aussi 
les  quelijues  dénuMés  qui  érlalôrent  entre  Charles  V  et  ses 
olliciors  d'une  pari.,  et  les  évéques  d'autre  part,  antérieuremeulj 
à  la  mort  du  pape  Urbain  V\  ne  Iroubléreot  pas  les  relations] 
amicales  de  la  cour  d«*  France  avi^c  la  p;ïp:iuttî. 

Le  siège  de  Tarascon  dura  jusqu'au  22  mai  1368  *,  date  à 
laquelle  la  ville  se  rendit  au  duc  d'Anjou.  Peu  après,  au  moiî 
de  juin,  le  roi  envoya  l'abbé  de  Cluny  vere  le  duc  d'Anjou,^ 
puis  de  là  en  Italie,  vers  le  pape  et  la  reine  de  Sicile  •.  Il  n'es! 
pas  douteux  que  Fabbé  de  (^Inny  n'ait  reçu  mission  de  négocî* 
une  paix  entre  la  reine  de  Sicile  et  le  ikio  d'Anjou.  C'est  peut-] 
être  [tour  la  même  affaire  «juc,  le  4  aoùtsiiiv.iril,  le  pape  envoya 
au  roi  de  France  son  chapelain,  inaîire  Pierre  d'Auxy, 
docteur  en  lois  ^.  En  août,  les  conipa^'nies  ravageaient  encore 
les  comtés  de  Provence  et  de  Forcalquier,  et  faisaient  dos 
incursions  jusqiii;  d;ms  le  (^omlat  Venaissin.  Le  pape  tremblait 
pour  Avignon.  Philippe,  recteur,  ctJac<|ue8  Albe,  capilainr  ilu 
Comlat  Venaissin,  imposèrent  aux  populations  une  contribution 
pécuniaire  qui  leur  pernut  de  solder  des  troupes  et  de  pourvoir 
il  la  défense  du  territoire  de  l'église  romaine.  Le  8  août,  le 
pape  manda  aux  habitants  d  Avignon  et  au.x  communautés  du 
Comtat  d'obéir  à  ses  représentants  et  de  payer  Fimposilion  *. 


I.  FroiBiart.  éd.  Luco.  t.  VII.  p.  XXVL 

1.  LoUros  do  Chartes  V  datées  du  ?.1Juin  1368.  piihl.  pnr  D«ll!^li\  Mamir- 
wrnts  dfi  Charles  V,  n*  454. 

.1.  «  Carissinio  îd  (^hrittto  fllio  Curolu.  rogi  Francio  illustri,  salutom,  «=ttc 
Cum  dileclu»  fllius  mngisler  Pelnis  de  Auxeyo.  legum  doclor»  cappellrvnus 
nntiter  ftc  palatii  nposlolici  cnusarum  auditor,  caulor  ecclesie  Autiisiodo* 
rensis,  lator  presentiuiii,  od  repnum  tuum  pro  cflrtis  suis  negoiiis  se  pre- 
senlialiter  confnrnl.  ipsum  tue  celsiludini  commendamus.  Dal.  apud 
Honiemnasconem.  Il  nouas  augusti,  nano  VI.  m  (Archives  du  Vatican,  rt.% 
249,  fol.  140  V.) 

1.  fHrcesjustificativejt,  n'LXXXL 
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A  la  même  date,  il  priait  rai'chevô<|ue  de  Lyon  de  fournir  au 
rccleiir  du  CoinUil  une  aide  en  ^jjpns  irartiics  et  en  provisions  ', 
Il  adressa  la  môme  lequOte  à  rêv^cjuc  de  Valence  et  à  Aymar 
de  Poitiers,  tiomlft  de  Valentinois.  Au  mois  de  mars  précédent, 
le  p;ipc  avait,  il  est  vrai,  obtenu  ilt^s  ca[>il;iines  ilcs  eompaj^nics, 
Bertrand  f)uy:iiesclin,  U*  Petit  Mesclun  et  les  auties,  des  lettres 
scellées  de  leurs  sceaux,  par  lesj^iuelles  ils  s'étaient  engagés  sous 
la  foi  du  serment  à  respecter  les  terres  et  sujets  d^;  l'église 
romaine  et  de  l'église  d'Avijinon  -.  Ils  avaient  même  promis 
de  ne  permettre  à  (pii  (|tie  ce  fût  d'attaquer  In  (loinlaf .  Main- 
tenant, oublieux  de  leurs  promesses,  écrit  le  pupe  à  la  date  du 
l"  septembre,  peu  soucieux  des  excommunications  lancées  par 
Jean  XXII  et  Clément  VF  contre  tous  ceux  qni  alla^pieraienl 
le  Conitat,  «  ils  ont  osé  récemment,  audace  condamnable  î 
envahir  les  territoires  de  la  cité  d'Avignon  et  du  Comiai 
Wnaissin,  appartmant  de  plein  droit  à  lé^lise  romaine,  s'y 
établir,  y  jeter  le  trouble,  y  porter  l'incendie,  le  pillage  et  le 
meurtre.  »  Le  pa|>e  mande  en  conséquence  (!"''  sept.  1368)  ^  à 
l'ofllcial  d'Avignon  de  pronouc^er  roxcomuninicatioti  contre 
eux,  de  mettre  sous  I  înlerdït  tous  les  lieux  ipfils  déliennenl 
ou  qni  leur  appartiennent,  de  les  déclarer  inhabiles,  eux  et 
leurs  des(M;ndanls  jusqu'à  la  lrois!t'»iiie  gént^ration,  h  obtenir 
aucune  indulgenre  ou  .'i  recevoir  aucun  bénélke  ecclésiastique, 
à  moins  qu'ils  ne  consentent  h  restituer  à  léglise  d'Avignon, 
dans  un  délai  fix('  par  rothcial  tnul  ce  qu'ils  lui  avaient  enlevé. 
Le  mois  suivant,  «i'aprùs  Tûntanieu '',  une  trêve  fut  conclue 
entre  Louis  d'Anjou  et  la  reine  de  Naples. 

Le  '2'2  septembre  i  368,  le  pai)e  créa  sept  cardinaux  priîtrcs  ^, 
Lors  de  son  avènement  au  trône  pontitical  il  avait  refusé  le 
chapeau  rouge  à  un  certain  nombre  de  personnages  pour 
lestjuelslc  roi  Jean  sollicitait  cet  honneur.  Cette  fois,  il  donna 
un  témoignage  éclatant  de  sa  bienveillance  envei*s  la  France 
en  élevant  au  cardinalat  quatre  prélats  rrant;;Lis,  dont  deux 
occupaient  de  hautes  fonctions  .'i  la  cour  de  Charles  V  :  Jean 
de  Dormans,  évcVjue  de  Beauvais  et  chancelior  de  France,  et 
Etienne,  évéque  de  Paris,  ([ui  avaitéte  maître  de  rimtol  du  roi. 
Les  deux  autres  étaient  Bei-nard  du  Bouriuet,  archevêque  de 

1.  Pièces  justi/iattivcs,  n'  LXXX. 

2.  Voyez  In  bulle  du  I»'se|»tuinbrc.  PitCfsjuxtifieativrit,  n"  liXXXUl. 
.1.  Pièces  justificatives,  n'LXXXIH. 

\.  Foutatiiou.  Cartulaire  ik'  Dauphirié.  Bibl.  mit..  lUs.  lat..  10058,  Tut.  328  \*. 
5.  Prima  Viia  Vrbani  V,  *lans  Haluze,  Vilr  papar.  Aveit,  t.  I,  col.  .184. 
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Naples,  originaire  de  Cahors,  et  Pierre  de  Banhac.  al»l»é  de 
Montmajour,  Limousin  de  naissance. 

Urbain  V.  qui  ne  manquait  jamais  d'user  de  son  autohlt*  pour 
pacifier  les  (luerolies,  cherchait  alors  à  réconcilier  le  duc  de  Bar 
aver  les  habitants  de  Metz  qui  le  tenaient  prisonnier.  Le  1" 
octobre  m(îH,  le  pape  ordonna  à  Jean,  ii\thé  de  Féramp,  de  se 
rendre,  comme  nonce  apostoliqup,  en  Lorraine  pour  y  rétabUr 
la  paix  '.  Il  pria  Tlnerry,  évôiiue  de  MeU,  de  seconder  le  non«» 
dans  sa  mission.  Chiirles  V  sollicitait  du  (lape  une  aide  plus 
effective.  Il  le  priait  d'octroyer  à  son  beau-frère  une  décime 
d'un  an  sur  les  revenus  ecclésiastiques  des  diocèses  de  Cambrai, 
de  Liè^c  et  du  pays  de  Flandre  (>our  lui  permettre  de  payer  sa 
rançon '^  La  lettre  par  laquelle  il  adressait  au  pape  celle  requête 
est  datée  du  10  novembre  1369;  mais  il  avait  déjA  écril 
précildemnient  au  souverain  [KHitifu  à  ce  sujet.  On  ne  voit  pas 
tjue  celui-ci  ail  rien  accordé. 

Le  18  juin  1309^,  eut  lieu  te  mariage  de  Marguerite  de 
Filandre  et  de  Philippe,  duc  dtî  Boui-f^ogne,  mariage  d^une 
importance  politique  considérable  et  donl  le  pape  avait  singu- 
lièrement favorisé  la  conclusion.  Marguerite  était  veuve  do 
Philippe  tle  Rouvre  et  Mlle  de  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre, 
de  Ncvers  cl  de  RetheU  'lue  de  Brabant  et  sire  de  Malines. 
Son  premier  mari  était  à  peine  mort  t[u "Edouard  III  avait 
sollicité  Si\  main  pour  son  quatrième  fils,  Aymon,  comte  de 
Cambridge*.  Les  négociations  furent  longues,  si  longues  que 
par  bonheui'  rien  n'était  terminé  (juand  Charles  V  arriva  au 
trùne.  De  suite  il  songea  à  unir  cette  riche  et  puissante  héri- 
tière à  son  frère  le  duc  de  Botirgognc.  La  conUesse  d'Artois 
était  favorable  h  son  projet;  il  n'cul  pas  de  peine  h  gagner  le 
pape,  Urbain  V  sentait  quel  terrible  coup  Tunion  de  Marguerite 
de  Flandre  avec  un  prince  anglais  porterait  à  la  puissance 

1.  a  Di).  Sliri  Jobanni,  abbnti  monoâterii  Fiftcannenais,  Rothoma^nsî^ 
iliocosis,    apoâtolice    sedia    luinti'^    àalutein,   etc.    Pacis    vinculum    iaVsv 

cuiictcs  Chriftti  fidèles I)at.  a[)uit  Munteintlasconoinj  kalendis  octobris. 

anno  V[.  »  (Apchivfsrfu  Vaiicnti,  reg.  249,  fol.  177  v,) 

2.  LeUres  de  Charles  V  du  lUnov.  1.169.  Delisle,  Blandements  tU  Oharla  V, 
n*  (j05.  j).  299. 

X  C'est  la  date  donn(*e  par  le  Chronicon  eomitum  Fîantirensimn  dans  Do 
Smel,  Corpus  chronicorum  Fiandrie,  l.  I,  p.  232. 

4.  Philippe  de  Rouvre  mourut  le  21  novembre  13tit.  Dès  le  K  février  13G2, 
le  roi  d'Angleterre  donnait  tout  pouvoir  à  l'évoque  de  Winchester  et  ou 
comte  du  SuiTolk  pour  négocier  le  mariago.  (  Proissnn.  éd.  Luce,  sommairr. 
t.  VII,  p.  XXXIX,  noie  h,  et  p.  129  otsuiv.) 
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française  ^  Si  jamais  la  Flandi-e,  l'Artois,  le  Nivernais  venaient 
il  piisser  à  l'Angletcrro,  i]u  arrivcrait-il  du  malheureux  royaume 
de  France  déjà  tant  éprouvé!  On  pouvait  craindre  sa  ruine 
totale,  voire  même  son  absorption  dans  le  royaume  d'Angle- 
terre ;  au  moins  ne  pouvail-il  manquer  dVHro  lancé  dans  des 
ti'ibulalions  dont  nu!  n'aurait  su  prévoir  la  lin.  Les  maux  qui 
naîtraient  du  mariage  de  l'hôrilière  de  Flandre  avec  le  fils 
d'Edouard  IIl,  on  pouvait  prévoir  quels  ils  seraienten  se  rappe- 
lant ceux  qu'avait  engendrés  la  lutl^  pour  la  possession  de 
TAquitaine  entre  la  maison  de  France  el  celle  d'Angleterre.  A 
envisager  la  situation  respcrtivc  des  deux  nations  rivales,  le 
pape  avait  raison,  et  sa  conduite  en  celte  allaire  ne  saurait 
être  trop  admirée;  les  chroniqueurs  ii'out  pas  manqué  de  la 
signaler.  Qui  eût  pensé  qu'à  queli]ues  années  de  là  cette  nou- 
velle maison  de  Bourgogne,  profitant  de  sa  prodigieuse  fortune, 
allait  entrer  dans  ralliatice  des  pires  ennemis  de  la  France?  Il 
était  facile  au  souverain  pontife  de  s'opposer  au  mariage  de 
Mai'guerile  avec  le  prince  anglais;  car  ils  étaient  unis  i>ar  des 
liens  de  parenté.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  solUcîté  du  pape 
une  dispense  générale  pour  tjue  ses  enfants  pussent  contracter 
mariage  avec  leui-s  parents  au  troisième  degré,  Urbain  V  refusa 
de  faire  droit  à  sa  requête  par  huile  datt:te  du  1  8  décembre  1 364  *. 
Le  3U  octobre  1305^,  le  souverain  pontile  révof[ua  toutes  les 
dispenses  de  mariage  accordées  aux  souverains  en  termes  géné- 
raux par  SCS  prédécesseur  Clément  VI  et  Innocent  V,  et 
spécialement  la  dispense  qu'avait  obtenue  le  (ils  d'Eilouard  lII 
pour  son  mariage  avec  la  fille  de  Louis  de  Maie.  Ce  fut  peut- 
être  pour  olilenir  (Ui  pape  qu'il  revînt  sur  cette  décision 
qu'Edouard  III,  en  1300,  envoya  des  ambassadeurs  à  Avignon. 
Cette  hypothèse  tire  quelque  vraisemblance  du  fait  que  Raoul 
de  Louppy  rorut  du  rni  de  P'ranco,  qu'il  était  allé  visiter  à  Paris, 
l'ordre  oral  de  se  ren<ire  «  en  Avignon  devers  le  pappe  après 
raessire  Jehan  de  Chandoz  et  autres  ambaisscurs  du  roy  d'An- 
gleterre ».  Haoul  revJnl  en  Danpbiné  le  6  juillet.  11  f^agna 
aussitôt  Avignon  '*.  Bientôt  après,  le  l"aoiH,  les  ambassadeurs 
retournèrent   auprès   d'Edouard    porteurs   des    réponses    du 


1.  Î_»e3  craintes  d'Urbain  V  ont  été  exprimées  pftr  l'anteur  fie  la  Prima 
Vita»  Bûluzej  Vitx  papar.  Aven.,  t.  I,  col.  373. 

3.  Archives  du  Vatican,  reg.  247,  fol.  U  V. 

X  Bwlle  citée  par  Luce,  dans  Froissart,  sommaire,  t.  Vit,  p.  LX,  noie  2. 

4.  Compte  de  Haoul  dr  Louppy,  éd.  Cbevalier,  art.  82.  p.  38. 
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pape  '.  Ces  réponses  ne  donnaient  pas  satisfaction  an  roi  d'An* 
jïleterre.  Car  une  seconde  ambassade  dont  faisait  encore  partie 
Jean  Gbandos  suivit  de  près  la  première.  Charles  V,  qui  en  fui 
informt^  di-^puta  encore  ii  Avignon,  en  oclol>re  1366,  legouver. 
ncur  du  Daupliino  k  lefTeL  d'empêcher  )e  succès  de  celte  ambas- 
sade.  Le  voya^ede  HaonI  de  Louppy  duradu  10  au  18  octobre •. 
A  un  îin  de  Ih,  le  3  novembre  1367,  Uibain  V  releva  Aynion  o^ 
Marguerite  des  engagements  qu'ils  avaient  pris  mutuellement 
et  permit  h  IMiilippe  de  Bourgogne  de  contracter  mariage  avec 
une  femme  qui  lui  serait  parente  au  troisième  degré  •*;  c'était 
rendre  possible  et  approuver  lacilemenl  son  union  avec  su 
cousine  de  Flandre.  Le  4  février  I3G9  (n.  st.]  *,  le  duc  de  Bour- 
gogne députa  Gui  le  Baveux  et  messire  Thomas  de  Voudenay, 
ses  chambcllnns,  auprès  du  comte  de  Flandre  pour  négocier 
son  mariage.   Le  2  avril  13GD,  les  bases  du  traité  de  mariage 
éLiiienL  df^j.'i  arri^lées  ■'  ;  il  ne  fut  signé  <iue  le  13  avril  par  les 
deux  chambellans  du  duc  et  par  Pierre  d'Orgemonl  et  Jean 
Blanobet,  agissant  au  nom   et  comme  procureurs  du  duc  de 
Bf^nrgogne  ^*.  Le  mariage  fut  célébré  le  18  juin  suivant. 

Le  roi  (Charles  V  saisissait  toutes  les  occasions  de  recon- 
naître les  services  (jue  le  pape  ue  cessait  de  lui  rendre.  En 
octobre  1357^,  il  avait  fondé  et  doté  une  chapelle  en  l'honneur 
de  saint  Louis  dans  oe  monastère  de  Montpellier  qu'Urbain  V 
aimait  comme  son  œuvre.  Le  5  décembre  1308,  il  lui  donna  à 
lui  et  k  ses  sua*esseufs,  et  en  toute  souveraineté,  la  partie  du 
pont  d'Avignon  qui  s'étendait  de  la  rive  orientale  du  Rhône 
Jus(in'à  une  chapelle  située  au  milieu  du  pont**.  Le  roi  savait 


t.  Deux  buttes  d'Urbain  V  du  t*'  août  1306,  adressées  Tune  à  Edouard, 
roi  d'Angleterre,  l'aiitro  au  prince  do  Gnllos,  dans  le  reg.  218,  OiI.  138. 
Archives  du  Vutkvui,  et  dans  Ryraer,  Fadcra,  3*  éd,,  t.  III,  p.  114. 

2.  Compte  de  Haoul  de  Loupptj,  éd.  Chevuller,  art.  83. 

3.  Hutte  du  3  nov.  13(i7  citôe  par  Luco  dans  Kroissart,  sommaire^  X.  VU. 
p.  LX,  note  2. 

4.  Note  dnns  la  Collection  dr  Bourgogne  (Bibl.  nat.).  vol.  ?4,  fol.  H.  Vnyox 
la  raftmo  collertinn,  mAme  vol.,  fol.  66  v*. 

3,  Lettres  (lu  duc  de  Bourgogne,  datées  de  Paris,  2  avril  1369.  parlesqueUes 
il  mande  uu\  tiatlli  et  receveur  de  Ctialou  que  son  traita  de  mariage  est  Bni. 
Collcctton  de  bourgogne,  vol.  26,  fol.  9. 

6.  Copie  du  traita  de  mariage  dans  la  CoUnt.  de  Bourgogne,  vnl.  G9, 
fol.  184. 

7.  Histoire  de  Languedoc,  t.  IV,  p.  334. 

H,  Lettres  de  Chartes  V,  au  Louvre.  le  5  dt^cembrc  1368.  publ.  dans  IHi*- 
toire  de  Languedoc,  l,  IV.  preuves,  n*  CXXXV. 
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loutc  la  sollicitude  *lu  pape  à  Tégard  des  habilaiit^  iki  diocè&e 
de  Mende  dont  il  rUait  ori;;inaire.  Le  2'i  mai  liJOi,  Urbain  V 
avuil  [irelé  aux  liahiLatits  de  Florac,  villo  du  diocèse  de  Mende, 
une  somme  de  trois  cents  tloiins  de  France  pour  leui-  perniellrc 
de  foi'liiier  leur  ville  '.  Hn  janvier  1361,  iî  rcfiuérait  du  roi  de 
France  et  du  chancelier  la  révision  des  rôles  des  iniposilions 
mises  sur  le  diocèse  de  Mende  '*,  ravagé  el  dépeuplé  [t;ir  les 
guerres  et  les  êpidéraies.  Le  roi  se  rendit  à  la  prière  du  pape 
qui  l'en  remercia  par  bulle  du  17  octobre  136'é  ^  :  «  A  noire 
très  cher  lils  dans  le  Christ,  le  roi  de  France.  Nous  avons 
appris  récemment  que  votre  magnilicence,  acquiesçant  â  nos 
prières,  avait  oi*donné  d'expédier  des  lettres  de  grâce  et  de 
justirc  sur  la  rédiiclion  îles  feux  des  cité  et  dioiM^.sc  do  Mende 
au  vrai  chlIFre  auquel  ils  s'élèvent  actuellement.  Ces  lettres, 
d'ailleurs,  nous  les  avions  déjà  obtenues  de  votre  père.  Mais  les 
gens  de  votre  Chambre  royah^  en  anvlaiciit  l'expédition.  Nous 
prions  voire  sérénité  liî  plus  cordialement  que  nous  pouvons 
de  tourner  des  regards  de  pitié  vers  celte  terre  si  njalheureuse 
et  de  donner  effet  à  la  ^ràcc  que  vous  nous  avez  accordée,  en 
levant  les  empêchements  (jui  relardent  l'expédilioii  des  lettres.  » 
Le  pape  s'adressa  aussi  directement  aux  gens  de  la  Cbandirc 
des  Gomjttes.  Quelques  années  plus  Uinl,  en  13C9,  il  obtint  du 
roi  pour  une  partie  des  habitants  du  diocèse  île  Mende  une 
faveur  singulière  *  et  tiui  montre  à  quel  point  Charles  V  était 


t.  N  Die  eadem  (XXIIIÏ  maii  136i)  âoîuti  ot  traditi  fuerunt  de  mandaio 
(lumini  nostri  pape  Stéphane  Copellani,  consuli.  ©L  iiamme  univeraitalis  loci 
de  l'ioriaco,  MîmatensUdîucesis,  ratione  veri  et  ]>url  mutui.  per  dominum 
noslruiii  papiim  pisfacti  dopecciiniiasuecameroaposlolico  pro  fortiilcationo 
ipâiuâloci  faciftoda,  |H}r  ipsum  Stephanum  et  universitatem  predictani  resti- 
titueridi  et  solvendi  diacano  et  collegio  de  Bedoesto,  dicte  diocesis,  pro  dicto 
domino  nustro  papa,  recipiendi  pro  âdidciis  et  repanUinnn  ipsius  collegii, 
videticot  L  Uoreni  in  fuiilu  Unmitim  SaacLorum  ad  duiium  aniiuuni,  et  sic 
do  aauo  in  annum  es.  tune  sequendo  in  simili  feîiLt>  Omnium  Sunctorum 
donec  de  infrascripla  summa  prenominata  decano  et  coilegin  fueril  into- 
gratiter  satisfactum,  prout  in  inâtrumerito  per  dominum  Odinum  Anberti, 
rectorem  [larrodiialiâ  ecclesie  Sanctl  Dyoni:!ïii  de  Busiholono,  Ebroicenais 
diocosis,  familJai'om  dicte  camon?,  3U|tor  liiis  rocepto  plenius  coutinelur, 
ipso  Slu[iliano  nomim^  universitiitiiï  predicti  loot  do  Fluriuco  manuuliter 
rccipionio,  III'  ilorcni  Krancie.  «  (  Archives  du  Vatican,  Introilus  el  exitiu. 
reg.  305,  fol.  117.) 

2.  Piècesjustificalives,  n'  XXUI. 

3.  Pièces  jttstificalivrx,  n'XIj. 

4.  Charles  V,  un  considération  du  pape  Urbain  V  t  visis  litteria...  porejus 
solennes  nuncius  nobls  mlssîs,  auditatpie  tlictorum  nuncioruin  rclacîuncex 
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jmIoux  tie  Kagncr  les  Iwnnes  gr;\ci3ft  du  souverain  i>ontifc. 
Urbain  V  se  plaignait  qu'à  roa'asîûu  de  la  levée  des  subsides, 
fouages,  gabelles,  impositions  de  toutes  sortes,  le  sénécbal  de 
Beauaiire  et  <raulres  commissaires  députais  par  le  roi  el  le  duc 
d'Anjou  eussent  causé  des  dommages  nombreux  et  incessants 
à  l'église  de  Mende  et  à  ses  sujets.  Il  envoya  môme  au  roi  une 
ambassade  solennelle,  (]liarlcs  Y,  voulant  témoigner  hautement 
du  désir  qu'il  avait  (|ue  l'équité  la  plus  stricte  présidât  au 
jugement  des  procès  où  étaient  impliqués  les  habitants  de 
Mende  et  leur  assurer  nu  recours  contre  les  exactions  de  ses 
pi'opres  ortîcici's,  exempta  l'évoijue  de  Mende  el  son  église,  les 
bailes,  juges,  procureufs.  sergents,  olHciers  el  sujets  tant  de  la 
terre  dudit  évtkjuc  que  de  la  terre  connnunc  à  l'év»^ue  cl  au 
roi,  de  toute  jiu'idicliou  autre  que  celle  du  Parlement.  Ce 
privilège  loutelbis  ne  vaudrait  i|ue  lii  vie  durant  d'I'rbaiu  V*. 

Une  nouvelle  ruplure  avait  éclaté  entre  la  France  el  l'Angle- 
terre. Les  hostilités  commencèrent  avec  Tannée  I3G9.  Dès  le 
2t  juillet  le  pape  accoitia  fi  Charles  V  pour  une  durée  de  deux 
ans  un  subside  pris  sur  les  revenus  ecclésiastiques  du  royaume, 
non  compris  la  province  de  Languedoc  '.  Dans  cette  dernière 
province,  le  duc  d'Anjou,  qui  avait  poussé  son  [rêre  «'i  la  iiiplui-e 
du  traite  de  Brétigny,  se  préparait  avec  ardeur  à  soutenir  la 
lutte  contre  les  Anglais.  Les  populations,  lasses  des  ravages 
des  c-ompagnies,  se  montrèrent  empressées  à  seconder  ses 
etrorls.  Aumoisde  novembre  1360,  les  communautés  des  trois 
sénéchaussées  assemblées  à  Toulouse  consentirent  à  une 
imposition  sur  les  blés,  les  vins  et  autres  denrées  et  mai*chan- 
di.ses.  Les  collecteurs  prétendaient  lever  l'imposition  sur  le 
clergé.  L'archevô<iue  de  Toulouse  el  ses  sufTraganls  protes- 


parteejusileininmani  ponlillcis  serioaius  nobis  tact»!,  intellexiiiiusquoil  plu- 
rima  gravamina  per  seDescalhini  nostrum  Ë{3Uicadri  el  Neiimusi  ceterusque 
justiciarios  aecnon  ol  per  commiâsarios  super  facto  subsidiuruiu,  iinposi- 
cionum,  rocagionim,  gabcllanim,  {Inancianim  aliarumqueredibenciarum  et 
aliàs  in  partibus  occitanis  tam  a  nol)ia  quam  a  cari»sinio  germano  el  locum- 
lonenie  nostro  duce  Anticgavonsi  in  eisdem  pariibus  deputalos,  vcl  eorura 
locatenentes,  Miiuatensi  ecclesie  ojusqiic  liominibus  et  personis  liactenus 
itlata  Aierunl  et  de  dio  in  diom  iofcruntur...  >  cxcinplo  du  vivant  du  pape 
Urbain  V,  originaire  du  diocèse  do  Mende,  l'évéque  de  Mende,  el  les  bailes. 
juges,  procureurs,  aorgeats  et  orQciors  tant  de  la  terre  propre  dudit  évéque 
que  de  la  terre  commune  à  ]'év(^r|uo  et  au  roi,  et  leurs  sujets,  de  toute  juri- 
diction autre  ijue  celle  du  Parlement.  (Archive-*  nationales.  X"  21,  fol.  424.) 
Cette  note  m'a  é\^  obligeauiinent  cummuDir|uée  par  M.  Simion  Luce. 
1,  Pircex Justificatives t  n*  LXXXV, 
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lèreal,  Je  duc  s'en  lemil  à  la  décision  du  souverain  poutil'c.  Le 
pape  dispensa  le  clergi^  du  paietiicnt  tle  r*^Uc  imposition.  Par 
bulle  du  5  avril  1 370,  il  nuuida  au  ihir  ilr  réparer  les  doniuiages 
porttfs  aux  églises  à  octtc  occiisiou  et  le  pria  d'inlerdire  à  ses 
officiers  de  lever  ce  subside  sur  l^'s  gens  d'église  '. 

Le  roi  de  Fninre  désirait  le  retour  d'Urbain  V  à  Avignon. 
H  lui  semblait  (jue.  plus  voisin  ilii  théâtre  de  la  guerre,  le  pape 
serait  plus  à  môme  d'eu  atténuer  ia  gravité  et  d'interposer  sa 
médiation  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Les  Romains  cher- 
chaient à  iiîtenir  Urbain  V.  Cfdni-ci  no  (it  connaître  la  décision 
<|u'il  avait  prise  qu'après  avoir  quitté  Home.  H  se  jendil  à 
Viterbe  et  là  il  déclara  i|u*il  avait  rèsolu  de  reloumer  à  Avignon  ; 
il  invita  les  cunaux  à  se  tenir  prêts  à  partir  [)oiir  les  premiers 
jours  d'octobre  -.  Les  Italiens  lui  prédisaient  sa  mort  s'il  exé- 
cutait son  projet.  Pétranjuc  ^  accusait  sa  faiblesse  et  lui  repro- 
chait de  céder  aux  inst^inccs  de  (|nel([ues  ranlinaux  habitués  A 
vivre  en  France  el  ([ui  regrettaient  le  séjour  d'Avignon.  Lui 
ne  tint  compte  ni  des  menaces,  ni  des  prières.  Son  devoir  Jappe- 
lait  en  Fraucr'.  Le  lléau  de  la  guerre  s'était  de  nouveau  abattu 
sur  le  royaume.  Il  devait  interposer  son  autorité  pour  mettre 
fin  à  des  luttes  qui  attiraient  sur  sa  patrie  tant  et  de  si  terribles 
maux.  Dès  le  mois  de  mai  son  retour  étiiit  irrévocablement 
décidé.  II  manda  à  Gaucelin,  évéque  de  Maguclonne,  sou 
trésorier,  et  à  l'abbé  de  Monlmajovir  de  louer  des  galères  el  de 
les  envoyer  à  Gornclo  avant  le  mois  de  septembre  ;  il  comptait 
prendre  la  mer  la  première  semaine  de  septembre  *.  L'abbé  de 
Monlmajour  loua,  le  28  mai,  à  Marseille,  six  galères.  Le 7  août, 
le  trésorier  lui  délivra  cent  cinquante  tlorins  pour  les  dépenses 
d'Ameilh  Boniface,  amind  de  cette  flotte.  Avant  de  quitter 
l'Italie,  le  souverain  pontife  tint  à  remercier  publiquement  le 
peuple  romain  du  dévouement  qu'il  lui  avait  inonlré  ;  el,  dans 
une  bulle  datée  du20  juiu  1370,  il  déclara  qu'il  s'éloignait  de 
Rome  à  regret,  mais  que  cerlaiuos  aCraircs,  ilonl  il  était  utile, 
aussi  bien  pour  l'Kglise  que  pour  les  régions  d'outre  les  Alpes, 
qu'il  prit  ladii-ectioa,  le  rappelaient  en  France''.  Il  s'embarqua 
à  Gornelo  le  5  septembre  1370  ■"'.  Le  roi  de  France  avait  envoyé 


1.  Pièces justifieative.K,  n'LXXXVI. 

2.  Prima  Vita  t'rbani  V,  ilan.s  Baliue.  ViUs  papar.  Awn.,  t.  t.  coi.  390. 

3.  Cité  pur  Kuynakli.  Annaits  ecclfs.,  n.  1370.  g  X\. 

k.  Sur  ces  localiuiie;  'lo  gulêres,  vuyez  Piiccs  justifirativej,  n*  LXXXVIIl. 

5.  Haynù\(l'\,  Annales  fcciôs.,  a.  1370,  i(XÏX. 

6.  Prima  Vita  Urbani  V,  dans  Daluze,  Vilx  papar.  Aven,,  1. 1,  col.  391, 
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au  devant  de  lui  son  conseiller  Jean  *le  la  Grange,  abbé  de 
Fécanip,  avec  dix  galères  richcnieiU  ^luipées'.  dont  le  com- 
mandcnieiil  l'uL  routîr  à  Ktieniie  «le  Brandis^  niailre  des  ports 
de  la  sénéchaussée  de  Carcassonne*-.  1/abln.^  de  Fécamp  élail 
encore  à  Paris  le  16  juillet^;  le  '2'2  aoûl,  on  constate  sa  pré- 
sence à  Gônes  *.  D'antres  vaisseaux  avalent  été  mis  à  la  dispo- 
sition du  pape  par  le  roi  d'Aragon,  la  reine  de  Sicile,  la  cite 
d'Avignon  et  les  Proveuraux''.  Il  aborda  à  Marseille  le  Iti 
septembre*^.  Le  2\^  il  faisait  son  entrée  à  Avignon'.  Le  duc 
d'Anjou  vint  aussitôt  l'y  saluer.  Il  désirait  obtenir  du  pape  un 
subside  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  contre  l'Anglais**. 
Urbain  V  céda  à  ses  prières,  et  par  bulle  du  2  novembre  1370, 
il  lui  accorda  une  flîme  à  percevoir  pendant  un  an  sur  les 
revenus  ecclésiastiques  de  Languedoc  '*.  Vers  ce  même  temps 
une  assemblée  des  Etats  de  Languedoc  avait  décidé  d'envoyer 
auprès  du  pape  un  certain  nombre  de  bourgeois  pour  lui 
exposer  la  situation  dilUcile  de  la  ]iruvince  el  e:Kannner  avec 
lui  les  mesures  h  prendre  pour  y  oi-ganiser  la  défense  '**.  Le 
pape  avait  de  son  côté  pris  quel(iuesdis])osilions  pour  ménager 
un  accord  entre  EdouanI  IIÏ  cl  Charles  V^K  Mais  la  mort  vint 
rarrèler  ilans  ses  projets.   11  njuurul  le  19  décembre  1370. 

La  France  perdait  en  Uii  un  puissant  auxiliaire.  Aucun  pape 
ne  s*était  montré  plus  digne  du  rôle  de  pacificateur  univei-sel 
(jui  est  dans  ressence  mi'ine  du  pouvoir  pontifical.  Si  (Taulrcs 
jKipes  ont  été  préoccupés  autant  (ju^Urbain  V  de  maintenir  la 
paLxenti-e  les  nations  chrétiennes,  aucun  du  moins  n'a  apporté 
dans  raccomplissemcnt  de  ce  devoir  plus  de  zèle  el  d'é^juilé  ni 
un  dévouement  plus  entier  à  la  France.  Nous  avons  vu  les 
relations  amic^tles  de  la  cour  de  France  et  de  la  cour  romaine 
h  peine  Lroulviées  (icndant  buit  ans  par  quelques  désaccords 
vite  di.ssipés.   l'rbain  V  liut  la  promesse  qu'il  avait  faite,  lors 


1.  Voyez  des  leltros  (le  t'.liftilfls  V  «lu  IH  déc.  VM'l,  Dclisle.  Mandcnwntsdc 
Charles  K,  n*  935,  ot  Ciiroiiùjuc  ttes  Quatre  premiers  Valois.  ]).  1\\. 

I,  Voyez  Moranvillé,  Jean  le  Menicr,  p.  18(1.  liotû  3. 

3.  Pièces  justificatives,  n"  LXXXIX. 

4.  Pièces  justificatives,  n- XC. 

5.  Prima  Vita  Crbani  V,  dansBaluze,  op.  cit.,  \.  I,  col.  391. 
*').  Ibidem, 

7.  Ibidem^ 

8.  Histoire  de  lAinguedoc,  t.  IV,  p.  340. 

9.  Archives  du  Vatican,  rog.  260,  fol.  ïlî.  n'  378. 

10.  Histoire  de  Languedoc,  t.  IV.  preuves,  col.  302-303. 

I I.  Pri^na  Vita  Vrbani  V,  dans  Baluze.  Vitx  papar.  Aven,,  t.  1.  cul.  398. 
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de  son  couronnement,  au  roi  de  France,  de  répandre  sur  lui 
et  son  royaume  les  faveurs  apostoliques.  Toutes  les  entreprises 
de  Jean  II  et  de  Charles  V,  il  eut  à  cœur  de  les  faire  réussir. 
Dans  tous  les  démêlés  qui,  sous  son  pontificat,  s'élevèrent  entre 
ces  deux  rois  et  d'autres  princes,  il  apparut  comme  médiateur. 
Le  plus  souvent  le  succès  couronna  ses  démarches.  Surtout  il 
travailla  à  jeter  hors  du  royaume  les  compagnies  qui  le  rava- 
geaient et  menaçaient  de  miner  son  ancienne  prospérité.  La 
mort  le  surprit  au  moment  où  il  venait  de  faire  un  grand  sacri- 
fice à  rintérêt  de  son  pays  et  quand  il  s'apprêtait  à  tenter  la 
réconciliation  d'Edouard  III  et  de  Charles  V.  C'est  en  toute 
vérité  qu'il  pouvait  écrire  à  ce  dernier  *  :  «  Nous  nous  efforçons, 
autant  que  nous  le  pouvons,  de  prévenir  les  malheurs  qui 
menacent  vous  et  votre  royaume,  et  nous  ne  désirons  rien  tant 
que  Taccroissement  de  la  dignité  royale.  »  Rétablir  la  paix  en 
France,  voilà  le  but  où  Urbain  V  s'efforça  d'atteindre.  L'Eglise 
révère  ce  grand  pontife  comme  un  saint.  La  France,  elle  aussi, 
doit  un  culte  à  sa  mémoire,  comme  à  celle  d'un  homme  qui  a 
de  toutes  ses  forces  travaillé  au  relèvement  de  sa  patrie. 

1.  BuUedu  3  avril  1368,  Pièces  justificativet,  n*  LXXIX. 


Pbod,  Relations  pot. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES 


Avignon,  1362  (7  novembre). 

Urbain  V  approuve  le  mariage  projeté  entre  Jeanne,  reine  de  Sicile^ 
et  Jacqueif  roi  de  Majorque. 

UrehiTM  da  Vatlcu .  regUCra  >6t.  fol.  40  v*.  pito»  n*  iffO.) 

Carissimo  in  Gbrislo  niieJohanne,  rogine  Sicitie  illuscri,  salalem  etc. 

Pereonam   luam  incliiam   ac.  rpgnum   Sîcilie  * Sane,  cum  in 

concessione  dicti  regni  otim  por  prefatam  ecclesiam  (Roman&in)  inolite 
memorie  Carolo,  primo  regi  tiicilie,  attavo  luo,  facia,  inter  alla  spccia- 
titer  contineatur  quod  si  furtc,  deficicntibus  masculis,  contii^orii 
feminani  innupiam  in  ipso  regno  succedere^  lUu  maritabitur  persone  que 
ad  ipaius  regni  regimen  ac  (lofonsioncm  existai  ydonoa.  Romani  lamen 
poniillcis  super  lioc  consilio  requisilo.  nec  nubet  nisi  vero  caïUolicoci 
{*cclcsie  prediclB  devolo;  et,  bi  contra  hoc  fterei,  licebii  eidem  Romano 
poniiflci  conira  ipsam  ad  privactonem  predicii  regni  sine  figura  juJiciî 
el  absquc  omni  juris  solempnitale,  in  qaacumque  elate  filia  ipaa 
consistât,  procederc,  si  hoc  ei  videbit.ur  expedire  ;  pro  parte  lua  fuii 
nobis  reverenier  expositum  quod  tibi,  que  incommodis  riduitaus 
afflceris,  pro  honore  tuu  diclique  regni  felici  reglmino  ac  luiela  per 
conailtaKos  tuos  Rxpcdions  repuuiur  quod  alicui  viro  strenuo  qui 
generis  nobilitate  prodiiu»,  circunispoclione  providus  el  magnanimitate 
Bubllmis  idem  regnuiu  sciai  provide  regere  ac  viriliter  possil  dcfendere, 
uiairimonialitcr  cojmleris,  quotlque  lu  ac  iidem  consiLiarii  carissimum 
in  CUrislo  fîlium  nosLrum  Jacubum,  rpgcni  Majoricarum  itluslrem. 
ydoneam  et  utilcin  ad  fiujuHmovli  cuutrahcndura  mairimoniuni 
extimatis  ;  ot  propterea  proinde  super  hoc  nosirumconsitium  reqaisisli. 
Nos  igilur  reputacioni  et  exlimacioni  hujusmodi  pusl  multam  de[i- 
beracionetn  super  hoc  prehahiuim  non  inimeriio  concurrentes  prefa- 
tuinque  rcgem  virum  calholiciim  et  devolum  predicte  ecclesie 
reputantes,  auper  eodem  per  te  et  ipsum  regem  contraliendo  matrimo- 
nio  nostrutn  prebcmus  consilium  el  assensum.  Dalum  Aviniune,  VII 
idus  Novembris,  aono  primo. 


I,   Les  points  rvmpUcvni  (Uns  m  itoeuoieDt  et  mui  <}iU  MlveRt  les 
Mintilé  loottle  (le  rrijrodulre. 


qa'll 
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Avignon,  1362  (15  novembre). 

Urbain  V  prie  Jean,  roi  de  France,  d*escuser  Raytnond  de  Garcibaud^ 
bailli  du  Yivarais  et  du  ValmUnois,  qui  n'avait  pu  se  trouver  dans  son 
bmlktge  au  moment  du  pasioge  du  roi. 

(Archlvet  du  VrOcsd,  rcgbtre  34A.  (bl.  U  v.y 

Carissimo  in  Cbristo  Hlio.  Johanni,  régi  Francie  illustri,  salutem 
cLc.  Cum  diloctus  fiUus  nobUU  vit  Raymuadus  Garsaballi.  domicpllus, 
Vivariensis  ei  Valeniinensis  pro  regia  sublimiLato  balivus,  nos,  qui 
eam  sincère  diligimus,  in  nostre  promotioûis  ad  aptcem  apuslolaïus 
priraordii  visiiasset,  tuamque  serenitatem  sentiret  partibus  commissi 
sibi  ofncii  vicinasse.  ad  eam  volebal,  prout  deccDs  erat,  accedere 
incunciantcr;  sed  nus  ipsius  Haymundi,  qui  diuLius  fuit  in  Homana 
caria,  servicio.  precipoe  nobis  fido,  in  dicto  principio  indigentes, 
de  tua  benignilaie  conlixi,  ipsum  pro  diobus  atiquibus  cuntIdenLer 
duximus  rettuendom,  inicndentcs  quod  locam  ubi  fueriij  cito  studeat 
se  conferre.  regali  culmini  debitam  revercnciam  impcnsurus.  Quare  tua 
magnitudo  di^netur  prefaium  Hayniunduiii  iij  bac  parte  noslro  babere 
iniuiiu  excusatum.  Dai.  Âvinione,  XVII  kalendas  Oecembiis,  anno 
primo. 


m 


Avignon,  1362  (29  novembre). 

Urbain  V  engage  Jeanne^  reine  de  Sicile^  à  épouser  Philippe^  duc  de 
Touraine,  fiis  du  roi  de  France, 

(Archiva  du  Vitkw,  recrUtre  S46.  roi.  17  v.) 

Cartssîme  in  Cbristo  fllie,  Jobanne.  regine  Sicilie  iUuslri,  salutem  etc. 
Re;^te  serenitatis  bonorem  ac  regni  Sicilie,  quod  a  nobis  et  Romana 
occicsia  icues  in  feudum ,  slatum  prosporum  paiemia  dcsideriis 
cupientes,  bodie  per  alias  nosiras  liiieraa  ex  certis  bonestis  et  admîssi- 
bilibus  causis  in  lilteris  ipsis  expre^sis  te  ro^andam  duxîmus  et 
horiandam  ut  cum  dltecto  flliu  nohili  vire  Pbilippo,  duce  Turonii. 
carisdimi  in  Cbristo  tilii  noslri  Jobannis  rogis  Francie  iUustris  uato, 
matrimonio  copulcris,  et  licet  preccâ  et  exbortaciu  uostra  tiujusniodi, 
qaibus  te  paternis  convenimus  affeetibus.  sufllcero  censeantur,  quia 
tamen  maritari  dobes  persone  que  ad  ipsius  regni  regimen  et  defen- 
siuncm  existai  ydonea,  Romani  tamen  pontiflcis  prius  super  hoc 
consilîo  reqaisito.  nec  nubere  debes  nisi  viro  cathcHco  et  ecclesie 
predicie  dévolu,   nos  super  boc   ex   habuadanti  providere   voleutes, 
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prefatum  Philippum,  ad  dicti  rogni  regimen  et  defensionem  ydoneum  ac 
virum  caibolicum  et  devoium  njusdem  pcclesie  reputantes,  super  dicio, 
auctore  Ueo ,  contrahendo  matrimonio  nosira  tenore  pre&eniium 
prpstamus  cunsilium  gL  assensum.  Dat.  Avinione  ,  III.  kat.  DecembrU, 
anno  primo. 


IV 


Avignon,  1362  (29  novembre). 

Urbain  Vespose  à  Jeanne,  reine  de  Sicile,  les  raisons  qui  daiveni  la  déter- 
miner à  choisir  pour  époux  le  fils  du  roi  de  France^  Philippe,  due  de 

Tour  aine. 

(Arrhivn  du  Vatlmu.  rcffblre  Si5,  toi.  16.} 

Eidem   (Johanne  re^ne   Sicilie).  Apostolice  considerationis  intaî- 

tua Hec  nPCDiJe.  magnaUbus  orbis  qui  lecum  possinl  matrimo- 

niatiler  cupulari  frequenli  cumparacione  discu^sls,  in  nulle  aliu  sic 
decenter  quaiti  in  dileclu  tiho  nubiU  viro  PUilippo,  duce  Turonii,  nato 
carissimi  in  Christo  fllii  noslri  Johannis,  rogis  Francorum  tllu^trts, 
convpnire  plenius»  nostro  et  multorum  prudenUum  judicio  reperimus; 
c*L  nichilumitius  ad  bujusuiodi  inter  le  dicLumque  PbiUppum  copulam 
fiuadendam  numiulle  alie  causn  animum  nosirum  raiionabiliier  pro- 
movenl,  que  re^çia  coiisideracione  pensate  ad  hoc  non  immerilo  te 
debcni  reddeic  prompliorem.  Novit.  quidrmlua  serenitas  quod  ab  iUus- 
Irissimo  siipite  resum  Francie  prodiil  incliLuin  genus  luum  et  quod 
multo  Francorum  sanf^uine  fl  lua^nis  pecuniarum  subsidiis  prefatuni 
rcgnum  Siciljp  per  progcnilorps  luos  px  concessione  prcfatp  pccIpsîp 
aoqaisitum  pxliiiL  et  defcnsum,  et  equilati  congruil  ul  ad  cxiraneos  ex 
tui  factu  non  LranKeat  sod  per  Luam  et  dicti  Pbilippi.  Domino  cunce- 
dentp,  prolem  suacîpiendam  ad  dicium  siipiiem  rpvertatur  et  si  secuft 
forsilan  agpres,  inclitos  tuos  et  domus  serenissime  Francie,  ex  qoa, 
ul  lu  nusLi.  rpgps  alii  prodirrunt,  confianguineos  ac  benivolos  verisimi* 
liLer  conturbares,  quod  tiio  el  ejusdom  regni  Sicilie  siatui  posj^Pt 
nocuum  pro  tempore  reperiri.  In  luis  eliam  débet  esse  devolionis  alTec- 
tibua  ut  illi  jungîiris  connuliio  qui  pI  sui  progcnitores  eidem  ecclesie, 
tue  roalri  et  domine,  cujus  benivolencia  patrocinio  et  favore  cunciit 
indigebifi  lomponbus,  clariorpm  semperesbibueruni  purilatem,  ejusque 
favorp?  et  grntiam  plenius  mereaotur.  quantaque  prefata  ecclcHa 
eandem  domum  Francif,  ipsius  eiigenlibus  meritis  et  grandibus 
serviciis  ab  otim  rcccplisab  ea,  dileclionis  plenitudine  prosctiualur  lua 
aubtimitas  non  ignorât.  Kx  hiis  igitur  tuam  excellcntiam  non  indigne 
rogamus.  eidem  paterno  consilio  nicbilominus  Buadentes  quateno»  cum 
dilecto  Philippn,  per  cujus  magnanimitatem  cl  circumspeciionia  indus- 
triam  regalibus  moribus  educatam  ac  ipsius  et  sui  genitoris  inctiti 
aliorumque  suorum  consanguineorum  et  amicorum  puLenciiam  dictum 
regnum  et  comitaïua  tuos  Provincie  et  Forcalquerii.  malignorum  vexa- 
tionibuB    conquas^ata,    diutius   speramu»    régi   TeUciter  et  defensari 


4 
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potonier.  tnairimonialiter  copulerls;  par  hoc  enim  fïrmiiati  tui  status 
provîde  consulea,  regio  providebis  honori,  paternU  exhortationibus 
animes,  iiiisque  gubjeclis  UesideraLo  luiûonis  reuiedium  et  cxpectaiam 
leiiciain  fîxhibebÏH.  Dat.  Avintone,  [II  kalendaa  Decembris,  aaoo 
primo. 


Avignon,  136?  (3  décembre). 

Vtbiin  V  annonce  à  IHei're  Rvjmynd^  eomie  de  GominingcA^  qu'il  envoie 
iwr»  lui  PierrCy  évtfque  de  Cambrai^  pour  le  réconcilier,  (^insi  gîte  Jean 
comte  d'Ànnignac  et  Arnaud  Àmanieu^  seigneur  d' A Ibrct,  avec  Gaston, 
conUe  de  Foix. 

(Aretilvea  <la  Vailran,  ngLitre  94&,  fol.  10.) 

Dîlccto  fliio,    nobili   viro,   Petro  Rayniundi,   comiti  Gonvenarum. 

salulem  etc.  Sujjer  custodiam  univerai  gregis  domitiici Nuper 

stquideun  in  Dosiro  pruinoiiimisad  apicem  apostakitua  auspiciUdulenter 
audivimus  inter  nobilitatem  luam  et  dîloctus  fUios,  nobUcd  viros, 
Juhannom,  comitem  Annaniaci,  ac  Arnaldum  Amanoni,  militem, 
dominum  de  Libreto.  ex  parte  una,  ac  (îasconcm  ,  comitem  Fuxi,  ex 

altéra    parle adbuc    vigere    dUcordiam. . .     Nosque,    solicite 

cogiiantea  quomodo  dUcordie  prcfate  dispcndiis  celcriier  occurrere 
vaifamus,  de  circumapectione  venerabilis  fralrU  nostri  Pétri,  opUcopi 
Ciiineraccnsis. .  .,  queni  utrique  parti  reputamus  acoeptum,  Ju  liîs  et 
alita  plone  confiai,  eum  ad  lanm  et  oorundcm  discordantium  partes  ac 
presontiam,  iid  exlirpandum,  cum  favure  auctoris  pacis,  prefaiam 
discctniiam,  providimus  dpslinanduïn.  (^uocirca  iiobilitatein  eandem 
horiacnur...   hat.  Aviniune,  III  nonas  Deoembris,  anna  primo. 

Ëodein  modu,  diîeolû  tllio,  nobili  viro  Amaneui,  tniliU ,  doinino  de 
Lebrito Dat.  ut  supra. 

Bodem  modo,  dilecto  lilio,  aobtlt  viro  Johtnni,  comiti  Armoniaci. . . 
Dat.  ut  supra. 


VI 


Avignon,  13G2  (3  décembre). 

Urbain  V  prie  le  roi  de  Navarre  et  dicprs  seigneurs  partisans,  les  uni  de 
Jean  d'Armagnac^  les  autres  de  Gajton  de  Fûix^  de  s'interposer  entre  les 
deuscomles  pour  la  conclusion  d'une  paix. 

lArrbirca  du  Vntloui.  ri^tfUtrt  346,  ft>).  40  r*.) 

Dilecto  filio,  nobili  viro..  de  Navarra*  salutem  etc.  Super  custodiam 
Te  rugamus  et  hortamur  attente  quatinos  pru  buju*imodi  pacc  ac 


1.  L»  ubl»  du  rai'ri^UM  plM,*e  en  ifit  «lu  reiristre  porte  :  •  Htti  NAvnrre.  (|Qod  niper  pnco 
lau<r  AmvinlBci  «t  Fatt  comltM  ntfonnttiiU  tntorpoaat  piruii  luu.  •• 
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concordia,  cum  Dei  auxilio  facieadis,  tue  cîrcumspectionis  et  solicita- 

dinis  sludium   eflicaciier  adhibere  procures Oat.    ÂviDÎone,   £11 

nonait  Decembris,  anno  primo. 

Eodem  modo  ui  in  pruxima,  dilecto  filio  nobilî  vire,  vicecomiti  de 
Caramanno  sulutem  etc. 

Eodem  modo,  dilectu  filîo  nobîli  viro.  .  comiii  Perdiaci  ^alulom  etc. 

In  Godum  raodo,  ditecto  filio  nuhili  viro,  lioitrando  do  Ispania,  militi. 

&idt?m  modo,  dilcclo  fllio  nobili  viru  Arnaldo  Je  Ispania  tniiili. 

Simili  modo,  dilecLu  tilio  nobili  viro  Manaido,  domino  de  Barbasaco. 

Eodem  modo,  dilecto  niio  nobili  viru. .  domino  de  Monte  Ëisquino. 

Kodem  modo,  dileclo  filiu  nobili  vin»  Rernardo  Baqupti,  miliii. 


vn 


Avignon.  J36?  (3  décembre). 

Urbain  V  annonce  à  Gasionj  comte  de  Foix,  quU  a  député  Pierre^  evf'gw 
de  Cambrait  comme  arbitre  entre  lui  cl  te  comte  d'Armagnac. 

(A.rctilTcs  dD  Vadean.  r««tim  3iA.  fui.  47.f 

Dilecto  ftlio,  nobili  viro  Gasconi,  comiti  Fuxi,  salutem  etc.  Su|»er 
castodiam  etc.  ut  supra  usque  valcamus.  Nuper  siquidem  in  nostre  pro- 

motiunts Quocirca  nobiliiatem    eandem  horiamur   et   ruf^amus 

attente  qaatinus  monitis  noslris^  quo  tibi  pcr  oundem  episcopum 
(Petrum,  Gameracensem)  contidenter  dirigimue,  devolius  acquiescens 
ac  prudontnr  aitendens  quod  in  hac  parte  lua  et  tuoram  Bubdiloram  ac 
sequacium  salus  et  commodaex  apostolice  piptalis  diligencia  procuran- 
tur,  animum  tuuni  aiï  liabendum  pacem  cum  ])refati3  comitibus  et 
Àrnatdo,  prompta  volunUitr  disponas,  dictamque  pacem,  quantum  in 
te  fuerit,  facere  non  omittas,  super  quibus  prefato  episcopo  ea  que  tibi 
ex  parte  nostra  rotutorit  credas  indubïe  stcut  nobis.  Dat.  Âviaione.  III 
nouas  DecembriSj  anno  pricao. 


vm 


AflgDOD,  1362  (19  décembre). 

Urbain  V  prie  Gaston^  cointe  de  Foix^  de  traiter  Jean  d'Armagnac^  son 
prisonnier,  avec  bienveillance  et  de  faire  la  paix  arec  lui. 

(Arpblrei  du  Vntlcan,  registre  SU,  M.  69  v*.) 

Dilecto  filio  nobili  viro,  Gasconi.  comiti  Puxi,  salutem  etc.  Super 
amaram  discordiam  a  pâtre  scandali  seminatore  zizanie  dudum  inier  ie 
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et  dilectanifiliam.  nobilem  vtrum  Johannem,  comitem  Àrmaniacî 

suscitaUm  ia  uosiris  aposlutalus  primordiis  anxie  cogitantes,  venera- 

bilem  frairpm  nostrum.    Petrum  ppiscnpum  Camcraconsom pro 

tractaiu   pacis nuper  ad   te  dktumquc    comitem    mitlebaaius. 

Verum  alîquilius  post  ipsius  opiscupï  a  nubis  et  caria  Romana  rece^&um 
diebufl  olapsis,  quamplurimorum  insinuatione  percppimus  quod  idem 
eûmes  cum  luullis  nubilibuf  et  aliis  suis  valitoribus  et  sequacibus  per 
le  in  arraorum  congressibus  capLus  fuit,  Potto.  flU  dilecte,  si  proviJe 
inepexons  que  super  hoc  dignis  sunt  meditatiunibus  attendcnda,  tuam 
non  decet   nubilitatem    in    euruadeni    captorum    delentione    diutina 

delectttri Te   igitur   ad    ea   que    pacis  et   concordie    Runt    en 

promptiorem  inveoire  sperantes  quo  Luorum  feliciiatem  successuum  ab 
eo  recognoscos  humilitcr  et  ei  solum  acliones  reverenter  attribues  a 

quo  omneni  fortitudinem  es&e  consiat,    niibiliiatem  tuam obRC- 

cramuâ quaLinus animum  tuum  babilites  et  disponas  ad 

pacem  jtrefatumquo  comitem  cum  suis  omnibus  vclis  bénigne  trat:tarc 

et  ad  ipsorum  rolaxationem  inlendere  graliose Oui  quidem  epi- 

im:oj>o  [idem  credulam  in  (îicendls  placeat  ad)iil)ere.  Dat.  Âvlnioue, 
XIIU  kal.  Januarii,  acno  primo. 


IX 


Avignon,  1362  (ly  décembre). 

Urbain  V  informe  Jean,  comte  d'Armagnac,  fait  prùonnier  par  Gaston  de 
Foix^  quUt  travaille  à  sa  délivrance  * . 

(Archives  dn  Vftticu,  nffisln  346.  fol.  bt  r*.) 

Dilecto  fllio  nobili  viro  Jobannî,  comiti  Ârmaniaci.  salutem.   Super 

amaram  discordiam Quare,  de  pacc  prcdictA  bc  tua  et  eurum 

captorum  liberationc  soliciti,  dictum  episcupum  (Pelrum  Gamera- 
censem)  ad  nosiram  fecimus  pre&enciam  remeare,  receplurum  novam 
iDslructionem  super  bujusmodi  negocîî  condiclionibus  immuiali.s^ 
ipsumque  de  novo  instructura  ad  le  et  comitem  prefatum  remitlimus, 
pncem  et  libertatem  hujuBmodi  tractalurtim,  quantutn  pacem  et  libera- 
lionem  ipsas  in  nostris  haheamu»  desiderits,  eidem  comiii  per  nnstraa 
exponentes  litteras  ac  per  cundem  episcopum  mandantes  exponi 
plenius  oraculu  vive  vocis.  Quia  ij^itur  tribulaliunibus  muitie  afTlceris, 
quesumus  quod  tanquam  vir  f^rtis  et  prudens  in  Domino  ccnforlrris. 
Speramus  enim  quod  dictuâ  cornes  erga  te  et  alios  captes  favorabilitor 
se  babebit»  sicqun  rcaliier  apostolicis  moniuunibus  acquieecet,  ({uod 
Dobis  et  ceteris  boc  especlantibus  imbrevi  proveniet    de  bujusmodi 


1.  A  U  mftme  dBtc.  te  papa  ènll  k  Pl«m  RAyroond.  comte  de  Cammlngtv,  «ffalenHDl 
priaonnler  <le  Onatoa  ila  FoU  :  t  DU.  Al.  iifîb.  v|n>  Patro  HKjrmtuidl,  comlU  Cunvcaanim.  Sopet 
■oiaram  diKordtam Dat.  at  rapra.  ■  (U4m«  rrfrlvtre,  fol.  M  v*,) 


—  es- 
pace  el  tiberatione  jocunditas  quaro  d(?siderabiliter  expectamua,  eut 
quidem  episcopo  ndem  credulam  in  diceadis  placeat  adhibere.    Dat. 
Avinione,  XIIII  kal.  Januarii,  anno  primu. 


Avignon,  13G2  (!9  d«cpinbre). 

Vrbain  V  prié  Jean  d'Armûgnac^  /tls  de  Jean,  comU  d*Armagnac,  de 
ifflorcer  d'atnener  la  délivrance  de  son  père  et  la  conclusion  d'un4f  paix 
avec  Gaston  de  Foix. 

lArchlres  du  Vatlcmn.  resirtn  Mt,  fol.  M.) 

DilecUi  fllio  nobili  vira  Jubanni  de  Annaoiaco.  naio  dïlecti  niiî 
nnhilis  vit'i  Jt>hannl3,  cumîLis  Armaniacl,  saluiom  otr.  De  captiunc  tui 
gpiûLoris  el  aîiorum  sauram  soqaacium  patomis  eis  cl  Libi  coinpa- 
lionlos  afTecUbus,  ad  diotum  luum  ^i?nit(irpai  ac  diloctum  Hlium, 
nubilem  virum,  Gaac'mem,  comiLi'ni  Fuxi ,  venerabilem  fratrem 
niiglrum  Pptrum,  episcopum  Gatrienicensem,  aposlolice  sedis  nunliura, 
laiori^m  pr^spncium  nostris  iittoris  rnnnvura  inclusarum  prcseniibus 
dcstiiiamus.  Quocirca  nobilitat^m  tuam  horlamur  et  obsecramus  in 
Dumîno  Jbesu  Christ»  qualiuuâaueiup  i^ont^idcranK  quod  q\  hujusmodi 
guprrarnm  diasidiia  et  ipi>iuH  lui  i^PiiiLoris  pl  alînrum  diUencione  si, 
quod  absit ,  priitondantur  in  lon^um  majora  dampna  et  amariora 
discrimina  suis  cl  cuis  amicis  vi  subdiii»,  hnc  maxime  tcmpore  quo 
lotus    fere  orbis  p-sl  posiLus  in    maligno,    possunL  verisimiliier  pro- 

vpnire eidem  patri   tuo   in  hiis  que  ad  pacem  et  Uberationem 

hujusmodi    spectare    cognovoris    ferventer     intendas Dat.    ut 

supra  ' . 


XI 


Avignon,  1363  (10  février). 

Vi'bain  V  mande  à  Bertrand^  t^véque  de  Comminges^  de  faire  cesser  tes 
empiélenienis  de  certaines  personnes^  laiquex  et  ecclésiastiques ^  sur  tes 
droits  du  souverain  pontife  dans  le  Comlat-Venaissin,  à  MontHimar  et 
àÀvisan. 

(ArrliWei  <1d  Vnllc«o,  rtg'lstre  VIA,  fol.  9a  v*,) 

Venerabili   fralri   Hpnrando.   episcopo  Gonvpnarum,    ftaluiem   etc. 

Inter  cèleras   terra»  et   provindas Sane  ad   aulienciam  ooatri 

apostutatus  pervenit  quod  nunnulte  tam  eccleHÎasiice  quam  secalares 


1.  CpiI  k  dln  le  II  dSR  ulfDdés  A*  JaarJer,  l'winéo  première  du  pootlflott. 
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pcrsone  lam  comtialus  predicLi  (Venayssini)  ei  casiroram  Moatitii 
Adpmari  et  Avisani,  Valentinensis  et  Tricastrine  diocesium.  nuam 
diversarum  aliarum  pariium,  suis  jurihus  et  lerminis  non  contente, 
honureB,  jura,  bona  et  loca  nuslra  ei  ejusilem  ecclosio  tam  in  curailatu 
quam  in  caslris  preilictis  eorumque  castrorum  disiriclii  et  pertinenciis, 
pri>  parle  ad  nos  in  eUricni  casLris,  di^lnciu  e\  perlinoncii.s  specianlp 
cotisisLencia  invadcre,  usurparo  ac  molostare  iiidebile,  necnon  habita- 
tores  et  incolas  coraiiaius  ac  ciisirorum»  districtus  oi  portinenciarum 
predictorum  pro  parle  ad  nos  porlinente  in  eisdem  casiris,  Jistriciu  et 
perlinenciis,  uL  preiiiittitur.  per  captiones  et  arrestaiiones  personarunî, 
indetuias  predatiunps  oi  epolia  rerum  et  bt)nortini  suorum  vexare  ot 
oppnmerc  multipliciiei'  cuntra  justiciam  aliusque  injuriosos  exces^us. 
circa  hec  in  nosiram  cl  ecctosiD  prefate  oll'ensam  et  injuriam,  predic- 
toramqae  habitatorum  et  incuiarutn  manifestum  prejudicium  commit- 
U*re  prusumpsorunt.  hacicnus  et  pruâumunl.  Nus  i^ilur,  ausus  lalium 

detestabiles  oportuni'i  refrenfiri  romecUis ciipientes ,  felicis 

recordaiiunis  Bf*nedicLi  Xli  cl  Innoœncii  VI,  Romanorum  pontificum. 
preJecossorum  nuelrurum  vctiti^îis  super  hlis  inliprentci^,  fratei-nilali 
lue  per  apostulica  scripia  cominiitimuH  et  mandatnus  quatinus  per  te 
vel    alium    seu    alios    quoscanque    invasores    et    occupatores    inju» 

l'ioïios de   quibus   libi   siiiipliciter   ot  do    planu   sine  strepitu  et 

figura  judicii    consiiterit,    quotl   ah    hujusmodi    usurpalionibu? 

luiinino  désistant  et  de  commissis  nubis  el  eideui  occlesie  et  aliis 
quorum  iiiieresi  delûinm  î^aiisfaclionem  inipendant,  per  consiiram 
ecclesiasiioam  auciorilate  noslra,  appellaUune  postposUa,  quando  et 
quntiens  oporiunutn  extilerit  compellere,  nun  oaiitlas,  non  ubt-Laiile 
tam  pie  meniorie  Uonifacii  pape  VllI  predecetisoris  nusiri    quacavetur 

ne  aliquis  extra  suam  civitatem  et  diocesim Dat.  Avinione,  IlII 

idus  Februarii,  anno  primo. 


xn 

Avignon,  1363  (*7  février). 

l'rbain  V  réduit  de  moitié  U  taus  de  la  décime  dans  les  provinces  de  Lyon , 
fieims^    Senx^  Rouen  et  Tourt^  et  dans  les  diocèses  de  Bourges  et  de 

C\ermont. 

(Ardilrrai  du  Vatican,  reslstrotei,  fui.  -1  v.  n"  16.) 


Ad  perpetuaiu  roi  meinoriam.  Kx  palflrnecariiatis  officie  ecclesiaram 
ecctesjasiicnrumqup  persimarum  libeniersuhvenimusincyminodis  .  .  . . 
Nnper  siquidem  pro  parte  venerabiliuni  fratrum  nostroruui  Lui^du- 
ncnsis,  Hi'mcnsiH,  Senonensis,  Rolhonia^cnsis.  Turonensis  et  liituri- 
censis  archiepiscoporum  necnon  eorundem  Lugdunensis,  Itemensis, 
Seiionensis.  Rotliomagensis,  Turonensis  archiepiscupurum  sulTra^a- 
neorum  a;  Claromoniensis  episcoporum  fuit  expot^itum  in  consisiorio 
coram  nobis  quod  tam  sue  quam  alie  ecclesic  necnon  munasteha  et 
quelibet  alla  ecclesiastica  lain  secularia  quam  regularia  et  eciam  pia 
loca  in  Lugdunensi,  Remensi,  Senonensi,  Rothomngenfti  et  Turonensi 
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provinciis  ac  in  eorum  necnon  in  Bituricensi  el  Claromonleasi  civiUtî- 
bus  et  diocGsibus  adeo.  proptor  ^uerras  H  morialiLaium  pesies. .  . 
8unt  in  suis  reddiUbus  el  fructibus  diminula  quod  cum  iidem  arcbiepî- 
scopi  et  epîscopi  quam  alii  L'orundom  ecclchiiaruni,  muna»terii>ruai  ei 
lûcorum  prelaii,  reciores  atque  persone  incumboncia  ms  onera  cotnode 

gapporlare  non  possint,   quare  pro  parte  diclorum  exponencium 

Nos  tLaqup  taxacioncm  decimo  ecclesiaruoi  uiunastfiriurum  et  lucorum 
prcdiclornm  omniumquo  reddituum  et  proventuum  ecclesiaslicorum  in 
dictifi  Luiçdunensi,  Hwmensi^  Senonensi,  RolbonUffonsi  oi  Turoneusî 
provinciis,  ac  in  earum  necnon  Bituriccnsi  et  Gtaromontensi  civiiaiibus 
et  diocesibus  consistencium.  secundum  quam  iidem  archiepiscopi. 
episcopi  aliiqufî  prelaii,  rectores  atque  persone  in  eisdem  provinciis 
civiiatibus  et  diocesibus  redditus  et  proventus  eccle>iasiicû3  obltnenles 
consueverant  impuRtta  eîs  quecumqae  onera  supporiarû,  ad  ipsius 
laxacionis  raedielaicin.  de  fralram  noslrorum  consilio,  apoBlolica 
auctoriiaie  reducimus,  ei  pro  reducia  ex  nunc  haberi  volumua  et  eciani 
ordinaiiius;  tenore  pregenciuai  t^latiientes  quod  deinceps  bujusmodi 
medieias  pro  intégra  et  vera  laxacione  sive  décima  in  eisdem  provin- 
ciis, civttatibus  et  diocesibus  perpetuîs  futuris  temporlbus  sic  babeatur 
ac  reputetur  et  integ^ra  décima  numinetur  ;  ita  quod  quicumque  et 
quocienscumqae  in  ipsis  provincii»  civitaUbus  ei  diocesibus  décima  pro 
apostolica  caméra  impuni  vel  alus  conccdi  contin^eret.  aut  ipsî  archi- 
episcopi et  opiscopî  aliique  prelaii,  recLurcs  cl  persune,  secandam 
decimam,  aliqua  onora  apoâtoUca  aut  quavis  auctoriiaie  vel  conces- 
siono  aut  quacumque  occasiorit?  vel  modo  supportaturi  stnt.  secundum 
laxaciononi  hujusmodi  fie  redui^Lam,  decimam  ipsam  solvere  et  hujus- 

modisupportare  uneratanlummodoloneantur Nulli  ergo  etc 

Dat.  Aviniune,  ili  kal.  Marcii,  anno  primu. 
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Avignon,  1363  (9  mars). 

Urbain  V  envoie  ses  irutnictions  à  Raymond  de  SainU-Gemme,  nonce 
apostolique,  chargé  de  manager  ta  conclusion  d'une  paix  entre  Jean 
d'Armagnac  et  Gaston  de  Foix. 

(ArcblTM  da  Vatican,  regUtre  M»,  foL  101  v".} 


Dilecio  niio  ma^istro  Raymnndo  de  Sancta  Gemma,  decano  ecclesie 
de  BuHaciu.  Castrensîs  diocesis,  notario  nostro,  apostolîce  sedis 
nuncio,  aalutem  etc.  Super  treugarum  tractaiu  inter  dilectos  filios 
nobilcs  viros  Johannem  Arnianiaci  et  Gascotiem  Fuxi  comités,  de  que 
nobis  tua  dili^encia  ex  hoc  plurimum  cummendanda  aliqua  novîter 
intimavit,  deliberatione  prehabiia  diliKentî,  certas  informaiiones  Ubi 
transmilttma^  ac  etiam  copiam  litierarum  quag  comitibus  prefati? 
dirij^lmus  presentihus  interclusaa;  ideoquo  discrotîoni  luo.de  qua  in 
hiis  et  aliis  plenam  in  Domino  f^duciam  obtinemus,  commillimus  et 
mandamus   quaUnus   juxta   informaiiones   easdem   super   bujusxnodi 


—  91  — 


treugîfi,  per  qnas  speramus  subsequi  bonum  pacis,  cum  ei^dem  comi- 
tibus  tractos  diligenier  et  ordines  nostra  vice,  prout  emergentium 
casuam  status  exoperiniei  lue  circumappciionis  provulenciacngnoverii, 
exj>ediro.  Dat.  Âvîniono,  Vil  idus  Marcii,  anno  primo. 

Urbanus  papa  V. 

(1.)  Considcrcl  autcoi  magister  Raymundus,  decanus  de  Dullacio, 
nuncius  nosier.  tuniics  vias  et  morlos  per  quas  seu  quns  poterit  comileg 
Fuxi  fil  Armaniaci  ad  pacom  reducere  cl  id  studoai  faccro  tolo  posse. 

(».)  Quud  si,  impedienie  facioro/.izanie,  facere  non  potuerit,  pro  nunc 
tractel  de  treugU. 

(3.)  Kt  in  omni  casu  j>rovîdeat  quomodo  socielates  existentes  cum 
dictis  cumitibas  seo  genlibue  ipsorutn  dinmantur  et  dispergcntur  seu 
anulteniur. 

i4.)  El  maxime  procuret  pro  viribus  qnûd  non  veniantadbas  parles. 
5.)  Si  vero  cornes  Vnxi.  ut  scripsit  dictus  decanus.  volueril  ma^'oas 
treugas  et  cornes  Armaniaci  voluerit  brevinres,  lunc  trahat  unum  ei 
alium  ad  finem  qaod  non  frustetur  etrectu  sed  quod  ex  ejus  operibus 
fruciuQgis  pax  vel  treuga  compeiens  subspqualjr,  caute  semper  pmvi- 
dendo  quod  ad  bas  partes  sooieiates  mcoioratc  aul  alie  non  declineni. 

(ti.)  Si  vero  senliret  quod  ad  lias  partes  ille  au t  alie  societates  deberent 
accedere.  quod  absit,  hoc  nobis  quam  citius  puterit,  siudeal  intimare. 

(7.1  Et  idem  do  quibuscumque  aliis  rumoribus  notîibilibus  sou  etiam 
punderosis  nociioti  ciiain  de  cauiiit-  \iA  cau^a,  uccasione  ({uarum  haberel 
forsiian  facere  hingam  muram,  quam  Umcn  siudeai  breviam.  prnui 
juxta  qualitatem  nc^titiurum  iiccurrenLium  eidem  videbitur  expodire. 

(8.)  Hoc  autem  oniitlendum  non  esi  quod  ireugue  nimis  ma^iie 
videntur  periculose  eo  quia  intérim  socielaleR  siabuni  in  parlibus 
de&truentes  eatidem  ;  unde  circa  predicla  ait  dictus  decanus  prout  de  eo 
C4)nfldimu.s  diligena  et  altentuR. 

Dilecto  fllio  nobilijviru  Gasconi,  comiti  Fuxi,  salotcm  etc.  Cum  magne 
solicîludinis  studio Dat.  Avinioue^  Vil  idus  Marcii,  annu  primo. 

In  eodem  modo  nobili  virn  Jnhanni^  comiii  Armaniaci,  mutatis 
mutandis. 


XIV 


Avignon.  1363  (31  mars). 

Urbain  V  oêcordt  au  roi  de  France^  pour  subvenir  attx  frais  de  la  croi- 
sade^ tout  l'argent  destiné  ù  la  Terre-Sainte^  provenant  de  donations 
ou  amendes  faites  ou  prononcées  pendant  les  douze  dernières  années  dans 
le  ro}/aume  de  Francf^  et  à  faire  ou  prononcer  pendant  sïj:  années  ô 
compter  de  la  date  des  présentes  ;  il  en  règle  ta  perception. 

(Arcbivw  da  Vatiou.  rogUtre  963.  M,  \6,  n-  1<  ] 

Urbanus  episcopus,  Rervus  servorum  Dei.  carissîmo  in  Christo  fitio 
Johannl,  régi  Francie  illustri.  salutem  etc.  Calaraitosa  miseria  obpro- 
briusaque  eervitulia  quibus  Terra  Sancta. ....  Quia  tamen  pro 
supporianda  ingentium  expensarum»  quas  tanti  negotii  assumptio  et 
proaecutio  de  necesâitate  requinint.  ulteriori  sabsidio  noscerisiodigere, 
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nos, tuis  supplicationlbus  inclinati,  umriia  logata  et  donata  inter 

vivos  seu  in  uttiina  vuluntaie,  ac  penas.  condempnaciones,  penitencias 
impoeiias  seu  Icijunctas  et  quecunique  alia  ex  voto.  ettpulacioae,  pacto 
vo[  ppomissionn  paasasrio  gpnerali  aut  in  dicte  Torre  sub?idîum  seu 
Buccursum  in  rogno  et  dtocesibus  âupradictis  [Remensi  et  Lu^dunensi), 
quatitius  extra  Ipsum  regnuin  pretendi  nuscuntur»  facta  seu  débita  a 
(UioJecim  annis  citra,  hiîstamen,  que  par  aedem  eandem  pro  aliis  cerlis 
nccessiiatibus  concessa  vel  per  cam  pro  variis  urgontibua  negocus  que 
sibi  periculose  nimium  prcloriiis  occurrerunt  tomporibu»  expensa 
fuerinl,  saper  ([uibua  quidem  concessis,  uL  premitlitur,  et  expensi^ 
Atari  ordinamus  ci  vuluuius  simplicl  verbo  noslro,  et  de  illls  eciam  de 
quibua  por  donîintps  vol  logantes  extitcrit  ordinatum  quod  crrtis  per- 
sonis  asdignari  deborent,  dantaxat  exceplis,  necnoa  oinnia  et  singula 
per  dictûs  sGx  annos  in  re^no  et  diocesibus  momoratis  pro  dicto  passa- 
gio  et  Terre  Sancte  subsidio  «eu  sutcursu  leganda.  donanda,  penas  c! 
penitencias  imponendas  sou  injungendas,  et  alia  ex  voto,  stipulatione, 
pacUi  vcl  pnuiiisiiione  pix»  ejusdem  succursu  seu  subsidio  disponenda 
in  subsidiura  expensarum  que  tue  serenitati  ex  tanLi  proseculione 
nt'gûtii  dinuï^cuntur  incumbere,  auclorilatc  prcsentium  tibi  concedimus 
evigomla,  oiilligonHa  et  U>vanda  per  diocesanos  locorum  regni  ejusdem 
et  aliua,  qaus  iidem  diocosani  ad  hoc  duxoiint  assumendos  sub  modis 
et  formia,  modiflcationibus  et  declarationibus  ac  pro  lempore  infra- 
srrifitis,  et  hurgensibus  ydoneia.  quoR  tu  ad  receptionnm,  conservacionem 
et  lit&Li'ibuciunem  dicto  dociino  ac  hujusmodi  legaioruiu  el  aliurum 
infrascripiorum  subaidiorutn,  juxta  ordinacionem  nostrara  super  hiia 
per  atias  nostras  litleras  factani  depuiabis,  inlegraliierassignanda  el  in 
istius  sancli  passagii  seu  Terre  Sancte  succursum  aut  bubsidium 
expendenda,    quorum    quidem    legaiorum,    donaiionum   et    aliorum 

predictoruni  omnium  Libi ut  premittilur.  auctoritate  presentiuin 

concessorum,  exactionem  et  recepcionem  per  dictos  diocesanos  aut 
successores  eorum  e\  nunc  votumus  incboarl,  sed  ipsorum  distribu- 
ctonem  seu  consumpciunem  diU'erri  quousque  hujusmodt  negociuoi 
talitcrsit  dispositum  tantumque  in  co  proccssum  et  maxime  circa  pre- 
paracjonem  eorum  que  ad  générale  passagium  requiruntur,  quod  a 
nobi*  vel  successore  nostro  Homano  pontifice  probabiliter  supponatur 
et  eclam  declaretur,  quod  iter  tutim  fil  dictas  kalendas  Marcii,  in 
quibus  vo!  ante  iter  dicli  pa^sagii  inchoare  coram  nobis  âollempniter 
promieisti  et  eciaiu  jurasti,  verisimlliter  pussit  et  debeat,  impcdimentU 
cessantibus,  inchoari,  ejusque  persecutio  fieii  oporiunc;  ordinamus 
quoque  a«l  omnes  habentes  aut  delinentes  species.  quantilaies  vel 
corpora  seu  logata  que  per  dictam  sodem  concessa  vcl  expensa  aut  per 
donantea  seu  legantes  cenis  personis  mandata  non  fuerinl.  ut 
prefHrlur.  ad  ea  tradenda  diocesanis  aeu  deputandis  predicli.s  per 
cetiJîuram  ecclesiasticam  comprlIaiUur  ah  ipsis;  et  nichilominus  ut  pre- 
missa  duaata,  lei^atael  aliasupradicla  taui  pro  preterito  tempore  quam 
ia  futurum  per  sex  arinos  predicros  leganda.  donanda  el  alia  pro 
eisdcm  passagiu  ex  subsidio  ifeu  succursu,  ut  premitlitur,  disponenda 
in  pablicam  ventant  nocianem.  mandamus  et  volumus  quod  dyoceâanï 
predicti,  singuli  videitcet  eorum  in  .«ingulis  suis  civitatibus  et  diocesi- 
buâ,  tabellionea  et  noiarios  publiées  civiiatum  et  diocesum  eorundem 
per  juramentum  per  ipsos  diocesanos  ab  eoruadem  tabellioaum,  nota- 
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norum  singulis  exigendum.  vpI    pcr  excommunicacionis  senlenciam, 
proutmagis  viderint  oxpcdire,  conipollere  siuUeaiU  ut  ipsi  de  clausulis 
ipstamcnturum  ve)  prulbiicoMuruni  ah  i^i^it)  vol  nb  aliia  fcripturum,  si 
nliquorum  aliorum  tesinment-a  vol  jjrothuculla  faorint  pencs  eo3.  nd 
ipi^ius   Terre  Sancle  duntaxat  negocium  pt^rlinentibus,  do  LcsUmpntis 
fipu  protlMtCdllis  eisdem  cantmico  extractis  in  lormam  publicam  <.'0[>inm 
faciant  diocesanis  eisdem,   per  quos   eciam   hoc   idem  mandamus  et 
votumue   Qeri    circa  testatorum   horedes  et  ntchilomitiu»   urdinaxnu»^ 
quod  per  diocesanos   predictos  in   suis  civitalibus  et  diocesibus   flat 
monicio   gencralis  ut  quicumque  sciret  aliqua  donata  vel  rclicia  scu 
quovis  roudu  alîu  débita  in  subsidium  t^eu  euccurëuiii  dicte  Terre  Sdncie 
vel  paasagii  generalia.   quo  ad  illa  que  superius  sunt  expressa,  infra 
rertum  competentpm  Lerminuir  super  boc  alatuendum,  ipsi»  diocesanis 
vel  doputandis  ab  eis  illa  deheant  revelare,   quudque,  U\pso   eodcm 
tcrmino,  poasint  ipsi  diucesani  cuntra  contumaces  procedere  ad  promul- 
gandas  excommunicacioniii,  suj^pent^ionts  et  inierdicti  ^enlencias,  si  et 
proul  vidfirint  exprdire.  Porro,   ul  circa  hujusmodi  exactioncra  dona- 
lorum.  legalorum  et  alioruni  predicLurum  pro  ipso  passagio  ac  diclo 
subsidio  t^eu    succursu,    ul    premiuilur,    debilorum,    viam    uialiciit», 
quantum  poïisumus,  precludamus,  ne  illo.s  qui  leneri  ad  legaia,  ^ionata 
et  alia  predicta  vel  illa  dcLinere  forsitau  diccrentur,  contingati^uper  biis 
indebite  uiulesiari,  vutumus  et  auctoritate  pretïenclum  urdiuamus  quud 
de  legalis,  donatis,  pénis,  pcnitenciis  et  aliis  supradictis  a  duodccim 
«nnis  proximo  prelerilis  supra  Dichii  [lenitus  exigalur,  nisi  forsan  de  eu 
quud  pro  anteriori  tcmpore  fore  debttum  dicctur,  diuccsanis  seu  depu- 
tandis  predictis  foret  prompla  fides,  quo  casu  ad  illius  sotucionem  hujus- 
oiudi  debitorem    compcUi   vulumus    nisi    foluclunem    a    se    lactam 
alleget,    super  quu    eciam,    ¥.\    eam    ]>r<>barc    non   p03stt  suo   sLari 
Yotumus  juramenlo,  dum  lamen  homo  t'uerii  bone  famé,  aliàs  hujus- 
modi dcbiium  solvere  compellalur,  ubi    veru  j>rcdeceB:Joruni  suurum 
aul  aliarum  personarum  solucionem  duverit  allcgnndum,  cum  de  facto 
propriu  ptiiius  quam  i)redecessorum  suorum   et  personarum  aliarum 
noticiam  babere  [lossii  cl  dcbcat,  faclani  a  fie  bujub-mctdi  solucionem 
ostendere    teneatur,    quod    nisi    fecerii    ip»um    volumus    ad    illam 
compelli.  lii^uper,  si  diuccsanis  ipsis  vel  eoruni  aticui  casuii  uliqui  super 
hiis  forsitan  ocourranl  qui  sub  verbis  predictis^  videlicei  donaJa,  legata, 
tam  inicr  vivos  quam  iu  ultiraa  volunLale,  penaa,  condempnaciones, 
pcnitenciaf!  impositas  scu  injuncias  débita  ex  voto,  sti|mlacione,  paclo 
vel  promiusione  non  videantur  inchisi,    volumus  quod   i[isi  diocesanî 
casu»  eosdeni  prelate  sedi   debeant  intimaro   ut  circa  illos  per   eam 
ordinari   valeant   qtiodl    ad   lionorem    Uci   et   uiititatem   istius  sancii 
passagil  visum  fuerii  expedire,  Hursus,  ut  hoc  sanctum  negociuni  eo 
l'elicius   flnem    sorciatur  uptatum    quo   majorum    subsidiorum  fuerit 
fultimento    munictum,    tuia    devotis   precihus    annuentes,     universa 
legata  indiâtincta  aeu  incerta.  a  ijuibuscumque  per&onis  seu  communi- 
tntibus  in  regnu  scu  diocesi  mcmoratis  pro  tem])ore  et  alio  casu  .supra 
expressa  facta  et  que  fient  in  en  et  inpostcrum  per  sex  annus  predictos, 
dummodo   incertiludo   seu  indistinctio  non   sil  tatis   que  viciet  ipsa 
legata  quo  fient   in    eis,    tue  regali  celsitudini   in  subi^idtum    conce- 
dinnis    prcmissorum.    per    diocesanos    predictos    seu    subcollectores 
deputandos  ab   eia,    ut   de    aliis    premittilur,    cotligenda  diclieque 
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burgeneibus  assignanda,  coneomenda  et  distribuenda  sub  xaodU    et 
formia    et  dectaracionibus  circa  donata,  legata  oi  alia   supradicta  ci 
inferius  eclam  aonotata  et  in  ipsius  sancti  passagii  et  Terre  Sancte 
utiliLalem  sîcut  prcmissa  alia  intcgraliter  cunvcrtenda.    Âd  omnem 
siquidem  circa  hec  dabitadonis  maleriam  amputandam,   quantimi  ad 
piesealem  spécial  arliculum,  Ula  non  repulouius  incerla  sea  indie- 
lincia    legata   que   possuot  ex   poAt  facio  roduci  ad  certitudinem   ex 
disposicionc  ordinantis  vel  ïegiB  aul  que,  licet  iocerta,  sunt  ex  legata* 
riuruin  personis  nuti  lamen  ex  causa  pro  qua  vel  ob  quam  reliaquuiitur, 
ut  pote  si   pro  maritandis  pucllis,   celebrandis   missis,   conBtiturndis 
capellis   seu  constituendis  capoUanis  aut  atiis  sioiilibus    aliqua   $iai 
relicta,  et  idco  legata  liujusmodi  et  âimilia  sub  conccssione  non  veniant 
aniedicta.  Ula  vcro  logaia  qao  ad  hoc  indisliacia  dlcimus  et  incerla  que 
habent  iacerlltudinem  tam  ex  lef^alariorum  personis  quam  ex  causa 
pro  qua  sunt  fa^La^  ut  puLa  cum  testator  légat  sine  deierminacioae 
aii  ]ua  pro  anima  sua  centuai,  aul  cum  simpliciter  hoc  vel  iltud  in  pios 
usus  precipit  erogari,  licel  euiui  per  ordinariuui  forsitan  juris  aucto- 
riiaie  vet  por  oxecuLôrem  uliiino  voluaiaita  defuncU  de  inccnis  seu  de 
iniUstlncUs  Icgatis  hujusmodL  valcal.  ordinari,  in  eis  lamen  el  slmîlibus 
cuncessionem  locum  haborc  volumus  supradiclam,  nisi  fursan  per  eos 
ad  quos  hec  pertiiiuerii,  antequam  ad  eorum  noticiam  concessio  pervene- 
rit  aut  pervenirepotuerit,  legala  hujusinodi  fuerint  dislributa.  Etneipsi 
caluuipnîosc  posaînt  concoasionis  ejusdem  ignorantiam  allegare,  ordi- 
namus  et  eciaoi  declaramus  quud  noticiam  hujusmodi  concessionU 
ad  eos  censeaiur  potuisse  perveniro  pust  mensem  compuiandum  ab 
i[>sias  conceflsionis  puhUcacioite.  que  por  diocesanos  vel  do  mandate 
eorum  in   civitaLibus  aul  per  eccleâiarum  parrochiattura   redores  de 
guorum  diucesafiurum  archidiaconorum.  archipresbylerurum  seu  deca- 
norum  mandaui  in  ecclefiiis  suis  parrochîalibua  civiiatum  ei  dioce«ium 
eorumdûui  facta  publiée  fuenl.  diebu»  domiuicis  et  feslivis,  nisi  forsan 
aliqua  jusia  causa  eorum  ignoranciam  excusaret  ;  et  si  eciam  de  legaiis 
hujusmodi    ad   certam    personam  pars    aliqua  obvenire   deberet  ex 
ordinaciono     disponentis    vel    legis,    volumus    quod    pars    îpsa    in 
hujufimudi     noBira     concessione     non     veniai,     sed    ipsi     per<^one 
asâigaari  vel  pênes  eatn  deberet  integraltter   remanere;   declaramu» 
qui^que  sul)  ct>nce5sii>ne  hujusmodi  non  venire  legala  illa  incerla  que 
repeiirentur  per  illum  ad  quem  pertinent  certis  conceesa  personis  vel 
ad  usum  aliuui  depulata.  Ceierum,  oninia  que  in  coUigonda,  conser- 
vanda    el   distribuenda   dicta   décima   sexanauali    et    circa   raciunlfl 
reddicionem  eicessacionem  collectioniset  reiiluciunemejusdom  décime 
in  aliis  nusiris  litleris  nuper  concossione  ipsius  tue  regali  celsitudini 
facta  conleciis  duvimus  pleniuR  inserenda  circa  legata,  donata  incerla 
el  cerla.  et  alia  nninia  suprascripla  que  in  diclis  regno  et  diocesibus 
eidem  celsitudini   lue  concedimus  por  présentes,   nisi  quatinus  alias 
8U[ier  ilIiA  vel  rorum  ali(iu()  per  nos  est,  ut  premitlitur,   urdinaïuin, 
volumua  et  decievimus  observari.  Nulli  ergo  etc.  noslre  ordiiiacionis, 
maudati,    vuluntatis,     decturaciunis,    cuncessionis    et    consiiluciunis 
infringere  etc.  Dat.  Avinione,  Il  kal.  Aprilis,  anno  primo*. 


1.  tif\  biilli»  In  eodem  tnodo  sont  adrcwirtai  &  U  iiiAiito  rlate  aux  srrbevhinn  dr  B(niBSi« 
Relmii,  Toiiloiu^,  Nar1>nnn«,  S«n»,  I.ynn  ,  T(tar«  et  h  l«urfl  >nffragauts.  k  Xévtunt  de  Vlrj«rs  et  k 
rivéquc  ilu  Puy.  (RetrlAtn  2A2.  toi.  Ï0-S3,  □••  IS-SC. 


—  95 


XV 


I 


Avignon,  1363  (31  mars) 

Urbain  V  accorde  au  roi  de  France  la  déciinc  de  tous  Us  revenus  ecclésias- 
tiques du  royaume  pendant  jûr  ans^  et  il  en  règle  la  perception 

(Archives  ilu  Vallcao,  registre  353,  fui.  17.  □"  IT.) 

Garissimo  in  Christo  tUio,  Johanni,  régi  Francie  illustri,  flaLutem  elc. 
Etsi  cunctoram  ChrisLi  fîdelium  procioso  domini  nostri  Jhcsu  Christi 

sanguine  redemptorum   persone   temporalesque  facultates Nos 

igilur decimam  omnium  ecclesiasUcorum  fructuum,  reddituuiu 

el  provenlQum  ppr  totum  luum  regnum  Prancie  ab  univprsis 
ecclesiarum  et  munasteriorurn  prelatis  aliisque  personis  ecclesiasticis 
dicti  regni.  prelerquam   ab  eisdcm   FraCribus  noslris  sancte  Humane 

ecclesie  cardinalibus necnon  a  dilectis  filiis,  magisiris,  priorihua, 

prPcoptoribuB  et  fratribuB  Hu^^piialis  SancLi  Johannis  Jerosotimitani 
aliisque  peraonis  alioruni  militariuni  ordinum,  necnon  personiis 
ecclesiaslicis  que,   obtenia   licencia   débita,   in   isto  sancto   passaiçio 

personaliter  transfreUbuiit,  quuH  quidem ab  hujusuiudi  pre»La- 

ciono  dccime  ex^^inplos  oëse  volumus  et  immunc»,  de  dictoruoi 
fratrum  consilio  usque  ad  dictus  sex  annos  proxime  secuturos  a  data 
pi-e^aciutu  conipulandus  auctorilalo  aposLulica  iinpouimus,  sinfjuli» 
annia  dicti  HPïPnnii  in  duobus  mediPUHcm  terrainia,  videlicct  in 
Puriticacionis  Beace  Marie  Virgtnis  et  aliaru  medietatem  in  Nativiiatis 
Dcaii  Johannis  Baptiste  Icstivitatibus  solvendam,  exigendaui  et  cotli- 
gendam  j  ila  tamen  quod  ukimo  dicte  Nalivilaiiîi  Beatis  Johannis 
lermino  qui,  elapso  diclo  sexennio,  immédiate  soquenti,  non  obatante 
quod  idem  spxcnnium  jani  fluxont,  dicta  dccimapcrsolvaiur;  in  quibus 
solucione,  exactione  et  coUocLione  modilicaciones  adhiberi  volunios 
inirascriptas,  videllcet  quod  in  regni  prcdicti  partibus,  in  quibus  ad 
certum  tempus  hujusmodi  décima  tibi  et  atiis  ante  datam  presentium 
est  concessa,  (inito  temporc  concessionis  hujuâmodi.  décima  ipsa  p^r 
DOS  per  presenteïi,  prout  premittitur,  imposila  \n  purtibu»  illis  ciflligi 
deheat  et  Icvari  per  illud  lempus  duntaxai  quod  residuum  fuorit  de 
dtctis  aex  aanis  ab  expiracione  concessiuuis  ejusdem;  ita  quud  in 
atiquo  casu  ipsius  décime  duplex  cxactio  non  concurrat.  et  intérim  ab 
onini  subsidio  personarum  ecclesiaslicarjm  dicti  regni  ac  omni 
exactione  el  aUoquocumi|ue  tue  et  geaciuni  luarum  gravamine  eisdem 
persouÎB  imponendtM  ceaset  omnino,  quud([ue  ipsa  doclma  in  Ladgu- 
oenâi,  Remensi,  Ftothomafîeiisi  ac  Turoneiisi  provinciis  ac  in  earum 
nocnun  Bituricensi  et  Giaromuntcnsi  civitalibus  et  diocphilïus, 
aeoundum  ordinacionem  super  ipsa  décima  per  nos  dudum  facta,  in 
provinciis  et  civitatibus  et  diocesibus  prelibati^f  in  aliiis  vero  dicti  tui 
regni  partibus,  sccundum  antiquam  taxacionem,  solvalur,  et  quod  kit, 
quorum  facultates  ad  integram  solucionem  bujusmudi  décime,  suppor- 
lacis  alîis  oneribus  consuetis,  non  suppetunt,  ultra  quam  juxta  suarum 
hujusmodi  fucuUalum  exigenciam  comode  possunt.  illi  vero  qui  de 
tp$a  décima  nichit  solvere  possunt  super cujusmodi  ipsorum  impoiencia 
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prolatorum  ejusdem  regni,  quibue  oxactiunem  dicte  décime  commîl 
mue,  con&cientias  oneraro  iniendimus,  ad  solvondum  aliquid  prétexte 
impoïticioDis  et  mandati  bujusmodi  nullatenus  cumpcllantur^  quodgue 
illc  pcrsone  pcclesiustice  que,  cuni  débita  licencia,  ut  premitlilur, 
iransfretaveriiu,  a  presiacîonp  décime  suorum  ecclesiasticorum  reddi- 
tuuDi  et  proventuum  modo  (jui  sequitur  eint  exempte  :  videlicel  quod 
décima  primi  biciiiiii  pcr  persoons  ipsas,  tam  exemptas  quam  non 
exemplQS,  prêter  diocesanos,  débita,  pênes  diocesano»  eorum,  diooesa- 
norum  vero  pênes  ecclf^siaruui  suarum  catliedralium  capitula  depo» 
natur  in  usus  eoruin,  si  transfretaverint,  vel  in  dicte  terre  subsidiuni, 
el  allas  cuntra  infidèles  et  inimicnsi  tidei,  si  non  transfretaverinl. 
convertenda;  votumus  lanien  quod  illi  pênes  quos  dicta  décima 
deponeiLir  illis  a  quibus  ipsam  récipient  pruiniliere  debeani  quod  eis, 
cuni  transfretabunt,  decimam  ipsam  reddenl,  ipseque  persoue  collec- 

loribLia  dicte  docime leneantur  quod   in  casu  quo  transfre- 

lare  non  cuniingai  eosdem  tertii  anni  decimam ,  exclusa  canc- 
lacione  qualibet,  collecioribus  ipsis  suivent.  Quia  voro,    considérât»» 

summc  seronitatis  lue  alTeciu flrmam  spem  gerimus  quod  idem 

nefçotium prosperum  el  votivum  sortielur  elTectum   diciam 

8e\  annorum  decimam,  videlicet  ecclesiasticorum  reddiluum  et  pru- 
ventuum  dicLi  reyiii  Krancie,  eciam  si  ad  eccîeiiias  pertineanl  que 
lorsan  extra  regnum  panliclum  existant  necrjon  Uemensi  el  Lugdu- 
nensi    diocesibus,   în    quantum   exua  regnum    prétendu nlur    predic- 

tum tibi  in  auxilium  eKpea&arum  hujusmudi  negocii  aoctoriiaie 

presencium  duximus  cuncedendam  ia  uliliLatem  predicti  passagii  pre- 
dictcfjun  Terre  Sancte  subsidium  seu  succursum  in  modum  qui 
aequUur  coltigendam,  observandam  et  eciam  convertendam .  videlicei 
quod  eadem  décima  aucloritale  sedis  prefate  per  ordinarios  et  coUec- 
loreït  ab  cis  auctoritate  apostolica  deputandos  colligi  dcboat,  juxta 
modum  in  aliis  nostris  litteriâ  super  hoc  ordinariis  eisdem  directis 
conLentum.  quodque  pecuuïa  culU^enda  de  dicta  décima  et  altld 
subsidiia  pro  dicto  passagio  dicteque  Terre  Sancte  subsidio  seu 
«uccur&u  libi  per  alias  nosLras  lilteras  concessis  non  lUesaurariis  tuis 
sed  certi»  burgensibus  ydoneis,  per  te  ad  rccepcionem  ejusdom  pecunie 
depulaadis,  per  ordinarios  seu  collectores  predictos  inleyraliter  a^ai- 
guetur;  quam  iidem  burgenses  recipere  eamque  conservare  lideliler  de 
manilftlo  quatuor  preïatorum  regni  predicti,  quorum  duo  per  sedem 
apostohcam,  alii  vero  duo  per  le,  vel  duorum  ex  eis,  quorum  unus  per 
eandem  sedem  aposLolicmn  ,  alius  vero  per  te  fucriut  deputati  ad 
ipsius  paasa^'ii  coniinodujii  dispeii^aro  militer,  nccnon  prelatis  eisdem 
annis  singulis  df  receptis  et  expensis  compuluua  et  racionem  debitam 
reddere  leneaniur.  îpsi  quoque  preîatl  quatuor  aut  duo  ex  ipsis.  ut 
premitliLur,  deputandi  ad  mandatum  seu  ordinacioaeui  luam  pro  dicU 
p&s&ugii  preparaclonibub,  pruvisionibus  et  commuditï,  absque  eo  quod 
aliquid  do  prédictif  iti  usus  alios  converlatur,  perdicioa  burgenses  solu- 
ciones  fleri  faciant  el  pecunias  tiberari ,  et  ut  prelati  et  receptore^  pre- 
dicti commissa  ?ibi  lldclius  et  diiigcncius  exetjuanlur,  jarabunl  prelati 
quidem  in  exigenciam  status  sui*  receptorcs  vero  super  «lancta  Dei 
evangelia  corporaliter  manu  tacta,  quod  ipsi  predicta  tideliter  ad  dicti 
passagii  ulilitatem  facient  el  complebunt,  nec  aliquid  quod  de  predictis 
recepLum  fueril  convcrlent  in  usus  alios  quam  dicti  pa:s5agii  nec  con- 
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verli  per  alios  pro  poisse  permitteru,  quodqae,  si  per  te  ipsis  precipi 
vpI  mandari  cunti;;erit  ut  de  rcceplis  hujusmodi  altquid  sulvprent  vel 
liberaroni  aut  soivi  facerent  seu  eciain  liberari  quod  non  videretur 
eÏMlem  in  utiliuitom  coden?  passngii  antedictt,  lidem  prelaii,  i^eu  duo 
ex  ipsis,  ui  preniiuiiur,  dopuiandi.  scrcniiati  tue  réfèrent  fidolitpr  seu 
lesïcribenl  quid  ipsis  super  hue  vidobituf  faciondum,  uL  sic  per  le 
poB:>it  et  debeai  ad  dicti  utiittaleui  passagii  niaiuriuâ  super  hoc  et 
commodius  pruvideri.  Ordinanius  quu^jue  et  volumus  quod  iidem 
prelaii  in  venerabilis  Iralris  nostri .  .  Pari^iensis  episcopi,  seu, 
vacante  Parisiensi  ecclewia.  in  ejuedeui  ecclesie  decani  et  alicujus  seu 
alîquorum  atiurum  a  tua  nmgnincencia  ad  boc,  si  volueris,  deputan- 
dorum  prcsencia,  dicti  vero  burgenses  in  manibus  ipsorum  quatuor 
prelaioruni  vel  duorum  ex  eis  qui  fuerint,  ui  premiLiiiur,  deputati, 
diclum  prestare  habeant  juramenium  ;  »i  vero,  hujusmodi  sancto 
pendente  negocio,  contiagerel  aliqueiii  vet  ali<[uoi>  de  predictia  pielaiis 
iransferri ,  cedero  vel  decedere  aut  aliàs  impediri  sic  quod  non  posait 
supra  vel  infra^criptis  vacare,  in  toca  itiius  vel  illoruuir  quem  vel  quoB 
Iransferri  cederc.  decedere  aut  aliàs,  ut  preOii:ilur,  impcdiri  coniif,'erit, 
aliu8  seu  atii  dicii  regni  pretati  per  eum  vet  eos  qui  translatum, 
cedentem  vel  decedcntetn  vct  alias  inipeditum  aut  translates,  cedenies, 
deccdenies  vel  aliàs  impcditos  depuiaverant,  debcanl  deputari  et 
eciam  subrogari.  Rursus,  si  forte»  «juod  absit,  coniingeret  te  infra  pre- 
foluni  lerminum  impedinieiïto  perpetuo  impediri  vei  (ait  quod  proba- 
biliter  apparerel  pitdaLîs  duubus.  super  hoc  per  sedem  deputandis 
prediciam,  quod^  nfc  in  dicto  terniino  vel  alio  per  sedem  eandem  ex 
cau&a  aliquu  forsilun  prorogalo,  nec  infra  .spaciuni  eciam  septem 
inensium  lerniinum  ipsum  immédiate  t^equentem,  iter  dicti  paasagU 
po&ses  aperire  illudque  prosequi,  ut  prelortur,  ordinamus  et  vuluuius 
quod,  niai  per  sedem  predlctaui  super  hoc  aliud  ordinatum  eMitorit, 
lam  decimam  quam  subsidia  supradiija  psitjendi  &eu  colligendi  per 
^dem  eandem  commissa  potesLas  eo  ipsocum  iiioderaniine  infrascripto 
expiret;  quo  casu  quidquid  de  décima  ri  subsidiis  antedicLt^  pênes  te 
vel  beredes  âuccessores  lues  restaret  et  in  ejusdeni  passagii  preparacio- 
nïbuâaut  pro  eo  de  tnandaiu  luo,  juxtaordinacionem  nostrani  preratam, 
non  esset  expensuni,  necnon  gaice  ei,  tilia  quccumque  facta,  empla  pro 
dicto  pass^agio  seu  pro  eo  quomodolibet  acquiisita  de  décima  et 
subsidiis  memoratid  debeanl  per  te  vel  saccessores  luos  integrniiter, 
iiuaiinus  fuerint  pênes  te  vel  successores  eosdem,  quatuor  prelaiis 
prediclissine  diificuiiate  qualibet  asi^ignari  ;  quantum  ad  alia  vero  que 
tune  collecta  non  essent  de  décima  et  subaidii?  supradictis  [iro  preieritis 
func  terminis,  tu  seu  beredes  seu  successores  tui  non  remanealis  nec 
silîs  in  alii|uo  obli^ti ,  sed  exigantur  illa  seu  collifjanlur  per  diclos 
ordinarios  aut  subcollectores  coruni  et  collecta  tradanlur  prediciis 
quatuor  prelatis,  ut  proroittilur,  deputandis.  ut  in  manibus  corum, 
sedis  ejusdem  nuniine,  conserveiUur  et  distrihuantur  per  aedom  ipsam 
secundum  modum  mferius  annolatum.  ï'orro  circa  illa  quo  tua 
escellencia  de  predictnruni  décime  et  ^ubi^idiorum  pecunia  forsilan 
af^ignabit  seu  i^anciet  assignari  nobilibus  seu  quibuslibcL  aliis  secum 
iransfreiare  voleniibus,  forsan  ad  procuranda  seu  emenda  atiqua  sibî 
pro  passagio  neces^aria  vcl  eciam  oportuna  seu  alîàs  pro  supporlandis 
expensis   quas  essenl   facturi   in    proaocucione    passagii    sepefoli.  pro 
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sereuitale  lue  cunscienlie  ac  dicii  eecuhlate  n^octi  babeas  ioter  ali 
precavcre  quod  illi,  qutJjus  facicsitia  Lradi,  proprio  flrmarcd^beant  jura> 
mento  qaod  eaijue  sibi  Lradcnlur  Mdeliter  conscrvabunl  et  illa,  qu&nto 
commodius  et  ultlius  poteruiit,  ia  uLitilaLem  dicll  passagii  seu  prepara- 
toruni  ipsius  eL  non  in  aîios  usus  convcrlcnt,  cl  quoH  nicUilominus,  in 
cafu  in  quo   te  contingt^rot.  talîler  impodiri,  qaod  pecuniam  dictorunj 
drcin^pm  subsidiorumetaliasupradictii,  juxta  ordinacionom  promissam 
dictis  prelaiU  a?si;^nan  rkdiorenf,   prediclam   pecuniam  ei  alia  ex  illa 
pro  passagiû  acquisita  bona  fide  prolalis  rosLitucnt  momoratis  et  quod 
fciam  at!  hoc  sub  firmis   et  valùlis  oblii^acinnihus  nt  sub  cohercione 
jurisdictionis  tue  se,  beredes  suos  et  bona  eoruin  astringant,  prout  i»ec^J 
illos   qui  i?e  obligant  sub   sigillo   Castelleli   ParîsJus   vct  tfub   sigillî^^^ 
aliis  re;;ii9  est  in  rogno  predicloiieri  consuetum,  sic  quod  non  resiet  in^' 
caeu  predicio  nisi  sola  execucio  quam  tu  per  ministros  tue  temporale 
justicie  facere  tenearis,  ita  ^^uod  dicto  passagio  nun  posait  malicioso 
subtrabl  alirjuid  de  prediclis,  et  nichilorninus  [lossint  lalea  ad  premissa 
couipelli  per  censuram  ecclesiasticam,  si  visura  fuerit.  expedire  :  quod'i 
e>:coHencia  ma  talcs   obligari  non    providerit,  ut  prefertur,  tu  et  lui 
berodps  ac  successores  ad  restiiucionem  premissam  dictia  faciendaiii 
prelatis   renianeaiis  Hfïicaciler  obligati,  sempor  laïuen  racione  babiia 
pacionabilium    pxpen.«aruin ,   si    que    forte   ab   illis  ijuibus   premissa 
fuerint  tradita  l'acte  fuerint  sine  fraude  in  emendis  seu  procurandis  ex 
dicta  pecunia   vol  eciani  cunservandis  biis  que  pro  dicïo  passa^çio  e*s« 
poteranl  oportuna,    prout  fuerit   racionis,   et  habita   eciam   racione 
aijoruni   que  de  jure,  super  hoc  fuerint  atlendenda,  que  cunimillenda 
duvitiiuiî  liictorum   arbitrio  prclatorum;  eo  vcro  casu  quo  lua  circum- 
spectio  diciam  recipientes  pecuniam  obiiguriproviderit.utprel'eriur,  non 
toneari:^  ad  restiluciuneui  hujusmodi  scd  duulaxat  ad  instrumenta  et 
littei*as,  ronfecta  sujior  biis,  dictis  assi^nanda  prelatis  et  ad  ipsog  super 
hujusmodi  obligacioaum  oxecuciane  juvandos  eftlcaciter  per  minisirus 
tue  jurtticie  tcmporalis.  Insuptir  do  iliit*  que  per  rcce[)tores  predicios 
vel  illodde  mandata  tuo  iiiorcatonbus  vel  aîiis  quîbuscumque  iradenlur 
aJ  facieiïdas  provisiones  qaashhet  dicto  pissajjio  neccessarias  teu  eciam 
uportunas,  ordinanius  quod  t(^nraris  in  casu  bujusnioHî  ad   illa  seu 
acquisiia.  ex  eis  restiLuenduni  seu  resLitui  facieuduui  prelatis  predictis, 
habita  tanien  ut  iu  aho  casu,   ut  ]>remiltitur,  raciune   racionahiltum 
exiiensarum  et  alinrum  que  in  raciune  reddenda  fuerint  attendenda  et 
ad  hoc   m  quantum  ppr  racioncm   reddendam  prelatis  eisdem  appa- 
ruerit   te  teneri.  Da  illis  auttïn]  que  ah  aliis   dicto  passaqiu   seu  pro 
Terre  [iredicte  subsidio  aeu  succurau  forsttan  debentur  vel  que  forl« 
detincreniur  a  personis  aliis  quibuscumque  non  tamen  ex  j'acto  vel 
mandato  luii  seu  dopitiandorurn  a  te,  super  hoc  ordinarous  quod  ad 
restitucionetn  talîum  que  ad  te  vel  ad  tuos  non  perveniunt  nullatonuji 
tenearis;  nostra  tamen  intnncionis  existit  quod  ad  cnlli^enda  oinnia 
talia  in  quibus  ceieri  tenebuniur  per  executores  tuos  prefatos  tn  dicte 
Terre  favorem  prelatos  juvare  babeas  supradiclo»;  qui  quidern  preUu 
aut  duu  ex  ipsis,  ut  premittiiur,  drputandi  omnia  sibi,  ut  j)redicitur, 
assignanda  nomine  sedis  jiredicie  recipere  et  conservare  debebunt  in 
locis    regni    prcdicli   coiigrui»   cl    securis,    dislribucnda    per    sedem 
eandem     ad     opus    tllorum    tn     quos    distribuenda    et    expendeoda 
fuerint  et  in  dicte  Terre  aubsidium,  prout  meliuset  coiumodiu»  Ueri 
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pulerit,  jaxta  modam  qui  aequlturconvortenda,  videlîcet,  quod  si.  posl- 
quain  te  cuntigerit.  ul  [ireiiiilUtur,  impediri,  pcr  sedem  predictam  aliud 
^enemle  vel  eciam  parliculnre  passagium  indicatur,  si  tu  tune 
superstcs  vel  rex  alius  Francie,  qui  tempore  ïllo  minaret,  vellelis  jti 
illo  pas^agio  tnttiitrœlare^  predicuumnia  tam  in  pocuuia  quam  in  rcLus 
aliis  cou«isLencia  sub  noodin  ot  l'oniia  circa  concossioacm,  conserva- 
ciunem,  distribucioneai  oi  ordinacioaem  illorutn  in  prcëenti  pruvîsione 
adjeclis^  saper  quitïus  jam  dicto  passagio  sunt  conces?a,  tibi  vol  successori 
tao  transfretare  volenû  integratiter  debeant  assignari.  8i  vero  tu  vel 
successor  Luus,  qui  pro  tempore  fuprit,  in  illu  passagio  transfrelare 
non  possetis  sive  vclleiis,  sive  prelati  aliqui  sou  magnalos  vel  nobiles 
alii  dicM  regnt  vellent  in  ilJo  passagio  Iransfrciaro,  Juxia  condicioneni 
ipsoruni  et  numoruni  bollaioruni  quos  socum  ducerent  dclioai  illis  do 
SQpradiciis  aucioritate  rlicto  sodis  jirovideri  ;  quod  si  aliqui  ])rp!aLi  vol 
nobiles  de  rejçno  eodom  nollont  in  dicto  Iransfretare  passagio  vel  qui 
iransfroLare  voilent  adoo  pauoi  ossent  quod,  dicti.s  congruontor  illis  pro- 
vho,  aliqua  »uperessent,  in  hujusniodi  casibus  de  toto  eu  quod  taliter 
superesset  possel  paJem  sedos  pn>  utilitate  ïorre  predicle  ac  persouis 
eciam  aliis  quam  de  re^^no  prefato  que  vellent  transIVetaro  ia  ipso 
passai^io  libère,  proutsibi  visuiu  fuerit,  urdinare  ;  verum  si  infradictuni 
lermtnum  diciarum  kalcndarum  Mardi,  celsiiudini  tue  impediincntum 
occurreril  lempurale  per  quod  crecJerolur  probabilttor  te  non  debore  a 
prosecuct(>ne  diclî  îLineris  in  prefaiis  lerminis  inipedirt.  aut  si  eciam 
impedimenium  tiile  occurroret  in  Lonninu  ad  arripienclutn  iter  statuto 
quod  infra  scplera  raonsos  candem  terniinum  immédiate  sequentes 
presumeretur  probabiliter  cossaro  deberc,  dictorum  décime  et  subsidio- 
rum  collectio  non  expiretnecco:}sel;  quod  si  impedimenium  huju^modi 
osset  taie  quod  infra  septem  mensos  prefatos  non  crcderelur  probabi- 
liler  cessaturum .  oxnunc  ovpirare  dohoat  collectin  ^upradicla  nisi 
per  sedem  prel'atara  dictu«  tenninus  ox  causa  alicpia  l'uerit  prarogatue. 
Quo  casu,  fi  ipsa  prurogacio  uniusanni  spacium  non  exi^odat,  collectio 
hujusmodi  non  oxpiret;  si  vero  prorogatio  excesserii  atuuim,  colJectlo- 
nem  eandem  eo  ipso  volumus  oxpirare.  Si  tamen,  llnito  proragacionia 
liujut*modi  Icrmino,  lu  paralus  fuf^ris  nofjocium  dicti  piissagii  prosequi 
volumui;  et  concedimus  quoi!  hujusmodi  colleclionis  eiexactionis  com- 
missioeo  ipso  vires  $>uas  rosuniatct  per  députât  os  phuscommissariospos- 
sit  ad  oxocucJonom  iinjusmodi  ooliortionis  procedi,  ans!  continue  ipsa- 
rum  commissio  in  sue  robore  itcrstitisset;  ubi  vero  impedimenium  talo 
occurreret  quod  arrepcionem  itinoris  totaliter  inipediret,  debebunt  pre- 
dicta  omnia  in  manu  sedis  prclate  ponos  Hupradictns  quatuor  prelatos 
aut  duos  ex  cis,  ut  promittitur,  deputandos  plene  et  iutegrutiter 
aa^ignaii  nomine  sedis  ejuadem  consen-anda  per  eos,  ut  in  alio  casu 
promittitur,  disponenda.  Denique  cum  supra  ordinavimus  quod 
potesUs  exigeudi  seu  coIli(,'endi  decimaiii  et  alia  supraJicia  in  certis 
casibus  debeat  oxpiraro,  hoc  intclligimuf*  ([uoad  illa  que  forent  pro 
futuris  tune  lerminis  colligemla  ;  quantum  vero  ad  ea  que  pro 
pretoritis  lune  tcrminis  colligficda  restabunt,  potostatem  eandem 
in  SUD  volumus  robore  permanore.  ita  quod  dicti  ordinahi  sou 
colleotores  eorum  illa  exigereseu  colligere  debeaut  et  collcolu  predictis 
quatuor  prelatis  aut  duobus  ex  ois,  ut  promittitur,  deputandis 
intcgralitcr  assignare  nomine  sedis  prcdicte  conservanda  per  eos  et 
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per  sedem  tt>^am  uL  âupra  proNÎme  exprimuntur  disponenda;  ceiermu 
ordinamus  et  volumus  quod   duo   pr<*lati  i>er  sedem  depuiandi  pre- 
dictam,  f^eu  alit  pis  per  sedem  eandt^m  per  oiuduni,  qui  in  alio  casa 
Bupra  exprimilur,  subroRandi,  de  impp.dimnniis  prediclis  informare  se 
debpaul,  et  an  jusUi  vol  le^çiiima  fuerinl  vel  non  fuerint  ;  prelail  vero 
alii  supraiiicù,  antequam  constet  regeni  euuidem  ah  urrepcione  dicli 
ilineris  tolalilpr  impediri,  sedi  prcdicte  suppr  recepti?.  ut  premiltitur, 
et  expensis  infrascripiam  et  non  aïiim  teneanlur  reddero   racîunem, 
videlicei  qtiuJ  annia  aingulis  eïdem  :5edi  yJî^nificarc  debeanl  perscriplu- 
ram  eorum  in  f^umnia  quantum  recpptura  fuerit  de  prediciii*  et  quanlum 
cxpensum  fuerit,  sine  pxpresiiione  alla  parcium  luinuUirum    In  casu 
veto  seu  oasibus  quo  vel  quibus  ussignanda  esseni  ei  predicia  i>er  ipsos 
nomine  sedis  prefate,  ut  predicitur,  conservanda,  racionem  de  ilïis  ?edi 
predicte  reddorp  dobeant  in  bunc  tnoduin,  videlicct  quod  posiquam 
receptorps  predicli  de  rcceplis  et  cxpensis  ab  ipsis  prelalis  eis  plenam 
reddidf'rint.  racuinem,  parles  ot  pariiculas  eeiam  asstgnando,  ten^antur 
iidem  prelali  annis  FJnyuIis  eif^nîlicare  per  scripiuram  aedi  prefate  seu 
aiiis  in  rogno  preilirio  depuiandis  ab  ea,  quidquid  colleclum.  c.xpen- 
sura,  ol  reeiduum  Fuerit  de  prpdiciis,  partes  ei'iam.  si  priantur  ab  cis. 
non     minutas     particulas    assignando ,    doclaraneio    videlic<»ï,    expo- 
neodo  quantum  dicli  rcceplores  de    mandato   ipsorum  expondcrint. 
miserint  seu  Iradidorinl   pro  navibus  fursan  emendis,  quoique  navcs 
emple  inde  fuerini  Pt  sunimam   in   sçrosso,   quanlum   circa   hoc   sit 
pxppnsum  et  per  quos,    in  quo  seu   quibus  locia  facta  fuerit  empcio 
naviuni   prediclarum,  et  idpui   eirca  f^alea?.  equos   et  hiada   ei  alia 
queUbet  pro  dicio  empia  et  procurula  passa^çio  debeat  observari   ui 
videlicpt  d*'  qmdibeî  illorum  in  génère,  tiuanium  pro  illu  tradîtum  seu 
ex'pensuni  fuerit  disiincte  cxprimalur  in  summa.  nec  sinl  prelati  ipt^i 
super  boc  aliud  partîcularo  coDJputum  obli^çaLi.  Preterea.  si  receplores 
prcdictt  aliquas  pecunie  sumiiias  iradiderint  alicui  vel  aliquibus  per 
se  forsan  ad   passagium  prepnrandis,  iidem  prelali  in  scripturis.  per 
quas    sedi    prpdicte    raciones    rcddiderint.   summas    ilhitt   exprimere 
teneanlur,  si  vero  ad  emendu  vel  procuranda  necceiîî^aria  pro  faciendo 
passagio  deputati  vel  missi  receptoribus  regiis  vel  aliis  a  Le  super  hoc 
deputandis,  de  emplis    et    aliàs   administralis   ac   cxpensis   [ler    eos 
reddiiÎprinL  ractononi,    bii  qui  ipsam  recppprint.   teneanlur  racionem 
eandem  inte^raliler  a^si^nare  pretaiis  qui  illam  in  racione  sedi  prpdicte 
per  eos  reddonda,  et  quantum  pn'dirHis  ad  pmendum  ve|  procuranduni 
neccessaria  pro  pas^a^io,  ut  premittiluc.  deputandis  vel  niissie  in  «ru^so 
iraditom  fuerit,    quanLumcumque  seoundum   racionem   ipsis  prelalis 
assjpnatam     seu    reddiiam     in     singulis     generibug    neiçociacionum 
passafjium  predictum   langencitini  expensa  in  j^rosso  fuerit  |)er  depu- 
taios  vel  niissûb  prediotos  et  f|uanLuni  ocîani  de  prediclis  sibi  traditîs 
remanserit  pênes  eos  rxprimore,  et  itlud  qiiod  dicto  resijuo  a  pu  d  eos 
fuerit  de  mandate  sedis  ejusdpm.secundumordinacinneui  nustram  supra 
exprcssam,  expendere  et  distribuore  leneantur;  lu  vero  aut  beredes  vel 
successores    lui   super    preraissis    vel   eorum    aliquo   dicte  sedi    vel 
doputandÎH  ab  ea  seu  alii  ouicumque  non  Leneamini  reddere  racionem. 
Per  premissii  auiem  nolumus  nec  intendimus  impedire  dictos  quatuor 
prelatos  tibi  el  successoribus  luis  de  collectis  expensiset  residuosupra- 
dictis,  partesct  particulas  omnes  et  singul&s  cxbibere  et  ocîam  assi^nare 
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ac  reliqua  re^liLuere  in  usus  et  uttlitatem  dicli  passagii,  ul  preniillitur, 
convppifinda,  in  ca^ibus  sciïîcel  in  quihus  ad  te  sou  successores 
eosrleit)  «pccLabit,  juxta  urdlnaciunem  predtclam  preinissam,  distribucio 
prpdicUirum.  Ad  hoc  si  pustquain  Uaiist'retaveriâ  et  ultra  marc  per 
annum  slPterîs  oc  caiis^a  probabili  m,  i\mM\  absit,  redire  c(inii;;^erit 
durante  lempure  dicte  deciuie  sexantialis,  eciain  assurujilo  per  te 
ncgucio  inperfoclo,  toium  ilLud  quod  de  docima  et  aliis  subtiidtis  tune 
colligeodum  restabit  libi  auctoritale  concediraus  Bupradïcta.  Idem 
quo<|ue  tibi  concediinuï;  si  ex  quo  iran&rrelaveris  infra  annuni  ex 
causa  probabili»  dicLu  eciam  inpi^rleoto  nu^ocio,  te.  quod  absit^  redire 
contiuf^ai ,  sic  tamr^n  quocl  si  per  tuaiii  nia::;nificenciam  et  populum 
cbrislianuin  aliqua  terra  de  illis  quas  îiilidoles  in  partibus  Terre 
predicte  tenenl  nunc  lueril  acquisita,  pro  tcriiiinîs  tune  fuiuris  possit 
per  iltos  cjuos  ad  boc  depulaveris  et  per  atios  qui  ad  hoc  ipsum  cunve- 
nerini  reiincri  ;  boc  casu  do  conservacione  et  defcnsione  tprre  bajusmodi 
usque  ad  quaniitaiem  medietatîs  predicte  adminus  ttneberis  pruvidere, 
et,  si,  quod  abâit,  perdi  cunli^erit  terrain  illani,  lutum  itiud  quod 
reslabil  de  ilIis  que  debebant  evpendi  pro  defenïîiiine  et  conservacione 
terre  sic  perdite  convpfli  debeat  in  subsidium  conservandi  terras 
Christianorum  dicte  Terre  Sancte  vicinas,  et  vero  casu  quo  infra 
annum  redires,  non  acquisiia  terra  aliqua  que  posset,  ut  premitlitur, 
rclineri,  cuiii  prubabititer  sit  timenduin  qund  infidèles  Cbristi  et  hm 
que  per  Cbristianoï^  lacta  ciintra  oos  fucririt.  provocati  in  terras 
Christianorum  vicinas  ferocius  insurganl  et  animosius  invalescanl,  ex 
quo  terris  ipsi«  nisi  succurretur.  eisriem  irmcuperabile  poriculum 
ÎMiminerei,  ordinamus  et  volumus  qiiud,  casu  hujusniodi  occurrenie,  in 
defensione  lerrarum  ipsarum  adminus  usque  ad  uiedietatein  quantilatis 
prefate  ponere  lenearis,  hoc  seraper  adhiliito  muderamine  in  omnibus 
in  buju^modi  defensionum  et  conscrvacionum  casibus  quod,  retentis 
libi  neccessariis  pru  rt^gresBU^  de  residuo  quod  tune  pcnei»  te  aut  alios 
luo  nomino  in  ilIis  parnbuîi  fiioiit,  terris  prelatis  et  carum  defensioni, 
quantum  commudc  poleris,  usque  ad  quantiLatem  medieialia  predicte 
habeas  «iibvenire  et  postmudum  satipfactioriem  inde  recipere  advenien- 
tibus  t^rminis  quibus  tune  future  tempore  (hcta  décima  et  subsidia 
coltigentur.  Qliu<1  »\  pênes  te  aut  alios  tune  m  eisdem  partibus  non 
habpres  undo  pro  dicta  defen^fione  tanlum  posses  dimîttere  quantum 
dicta  medioias  videbitur  posse  ascendere,  ordinamuH  quod,  quamcitias 
commode  poterî-*,  non  expectaûs  predicte  coUectionis  terniinis  tuoo 
futuris,  rosiduum  (jucul  de  dicta  miMbft.itc  deficoret  icnraris  complere, 
su|«*r  quo  tuam  conscienliaru  oneranius.  Oterum  vcdumus  et  ordina- 
mus  quod,  si  posl  iter  arri-ptum  in  prosecucione  dicti  nei;ocii  te.  quod 
absit,  contin'^at  de^'edf^re  ne^ticio  inpi^rfrcto,  (ïurantH  dicto  lempore 
décime  sexannatLi>,  quod  de  dpcima  et  subsidiis  supradictis^  si 
supcresâct.  sccundiiui  m-jdum  et  Ibrmam  prefatos  habere  et  pencs  te 
retinere  deberes,  illud  eisdem  mo<Ioet  forma  liabere  debeat  beres  tuus. 
Oenique  licet  proponamus.  quaniuin  convenient^r  polerimus,  in  colli- 
genda  dicta  decimii,  ut  prelertur,  Iniposita.  ac  in  uiiliiaiem  dicte  Terre 
et  nliàs  cuntni  inlldeles  et  inimicos  Hdei  convertenda  facere,  dili- 
genciam  adbiberi  per  moniciones,  sontencias  et  processus  et  aliàs, 
proui  fuerit  oportunum,  non  tamcn  intendimus,  si  forsan  in  ea 
lev^^nda,  habenda    seu,   ut    premiuitur,    convertenda  impedimentum 
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aliquod  evenirei  quod  ox  hoc  nobU  vel  successoribna  noslris  aliqaod 
imputetur  vel  passagium  tuum  occasione  hujusirodi  retardetur  nec  ad 
prabacronom  icnppdimonti  hujusmodi.  cam  ex  hoc  possent  alia  pas- 
sa^ti  impodimenUL  causari,  nos  aui  ^ucccRsores  nostros  quomodoLibet 
obligari.  Nulli  or^o  etc.  Datum  ÂvïDîone.  II  katendas  Âprilis,  anno 
primo  ' . 


XVI 

Avignon,  13G3  (15  avril). 

Urbain  V  engage  Charles^  roi  de  Navarre,  a  faire  ta  pais  arec  Pierre,  roi 
d'Aragon,  et  avec  Jean^  roi  de  France. 

(Arrb)vf«  du  \atiran.  KpUtn  Ma,  frtl.  Iff7.) 

Carissimo  in  Ohristo  tllio   Carolo,  régi   Navarre  îllusiri,  satutem. 

Justus  Dominus  et  sanclus  in  omnibus  suis  operibus 

Eapropier    aère- 

tiitatom  luam  horiamur  et  rogamus  attendus  quatinus.  pro  revercDcia 
Dp.i  et  favure  tam  pii  ultramarini  negolii.  cum  carissimu  in  Christo 
fllio  nostro  Petro,  rege  Arat^urium  Ulustri,  pacemet  concordiamsiudea» 
reformare .  el  si  quid  rancoriis  erga  dictum  re/^'em  Fi'ancie  in  animo 
luo  fortfts-se  rcmansit,  illud  ox  toto  ac  confesiim  abicifts,  aUcntis- 
sinioque  studio  cavoas  ne  contra  profatuin  tuuin  socerum  attemptes 
facerc  seu  fleri  facere  aliquam  noxiam  noviiatem  ;  quinimrao  suterter 
studeas.  quanium  in  tua  magnitudïnc  fuerit,  te  âibt  (ilialiâ  et  indisso- 
lubilis  dili^cliunis  vinculu  reunire,  ac  sibi  per  le  tpsum  vet  satlem  per 
muni  auxiiiuin  adt^sst*  polenter  in  pio  npj;utio  memnralo.  Nos  euim 
pundem  regem  Francio  siniiliter  futmus  exhorlati  quod  erga  le  el 
tuos  biMiii^'iio  se  haheai,  ac.  iiiaterifi  rujusïiboi  turbaiioni;*  abjecla, 
eaiidem  celsiitidînoni  ad  suam  reconciliationcrn  admitteus,  eam,  prûut 
decet,  paternis  atTeclibus  prosequatui.  Quod  si  lorfe  in  hiis  parles 
apostulice  solitûtudinia  fuerint  oporluno,  nos  iIJas  graianler  ofTcrimus, 
purati  ulriusque  vesiruni  honores  el  commoda,  prout  nobis  possibile 
fuorît,  promovere.  Ceteium  pni  lilis  ma.i^riillcencie  régie  latius  explî- 
candis  dilectum  tilium  maf^isLrum  Jobannem  Grozati,  decanura  Beato 
Marie  de  Turella,  Tirasonensis  diocesis,  capellanum  nostrum  ac  cau- 
sarum  sacri  palacii  apuslulici  audhorcm,  apostolicc  sedis  nuncianip 
latoreni  prescnlium^  virum  utique  providum  et  lidetem,  ad  tuam 
presenliam  dcslinamus,  cui  super  hiis  que  tlbi  certa  premisBa  ex  parte 
nostra  rotulerit,  velis  fideni  pienariam  adhibere.  Dai.  Âvinione,  XVII 
kal.  MaiJ,  anno  primo. 


I.  Des  tiulli*9  JH  eodcm  moda  sont  adrcasiïca  à  h\  mOinc  date  aux  itivberL-<tu«>«  d»  neîm*. 
Tonloaao.  INiim.  Nnrbonnc,  Sens,  Ljron,  nouen  el  k  leur»  9ti(rr»irnnts.  oC  aux  év^uiM  ût  Vivlrn 
et  du  Piiy  {ft«(^!ttn'  21t'2,  fol.  ilI-!24,  n"'  9S-3&^.  A  la  \w\uv  duw,  le  ympc  nundc  nux  int^inn 
priUis  de  convertir  eu  mi>titifti.-«  d'or  uiates  lei  ooinnies  qu'ils  |tcr«ern>nt  wir  ict  «ubside* 
accord)^  «1  roi  de  Praoce  |"tar  la  délivrance  de  In  terre  Sainte  et  do  lev  fAlr?  ikirrcuir  toua  lea 
aU  moU  à  la  CUambre  ApustoUquc  sous  peluc  d'ejtcommuuU-jitbu.  (M^^uic  registre,  fol.  37  v*, 
n">  30  h  48.) 
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xvn 


Avignon,  1363  (25  mai). 

frbain  (*  informe  Jeun  //,  roi  <le  France^  que  le  cardinal  Talayrand  de 
Périgord  ne  peut  quitter  la  cour  de  Home  pour  accomplir  ia  mission  que 
là  dit  roi  voulait  lui  confier. 

jArchiTcsdu  Vaticao,  raelstra  Ï46.  fol.  ISO  t>.) 

Carig^imo  in  Cbrîsio  fIJio  Jobanni,  régi  Francie  illustri,  salutem  etc. 
Rpgie  sprenitalis  tittpris,  quas  hodie  recopimus,  brovitrr  rospontlonies 
nolificamus  quod,  cuin  sit  de  more  laudabilis  Unmani  ponliticis  ab 
antî(|uu  servatu  quod  sancte  Humane  ecclesie  cardinatls  extra  Homa- 
nam  curiam,  nisi  de  aliorum  frairuui  cunsilio,  non  millatur,  nuper  ut 
desidena  tua,  quibusi  seinper,  prout  cum  l)ou  possumus,  libenter 
annuinius,  impbTcmus,  missiout'ui  vonerabilis  fratris  nostri  Tal- 
layrandi.  episcopi  Albaneuaia,  facicndam  ad  parles  de  quibus  nobis 
dixerat  tua  ftublimitas,  eisdem  fratribuâ  duximus  propunendaut.  Scd 
eU  visum  non  ovtitit  quod  pro  nunc  dicta  missio  flerei.  propler  quod 
non  processimus  ad  eadem.  Altendentes  autrui  luaruni  pr^cum 
instanciani,  iteralo  faciemus  propoi^itionem  bujusmodi  ul  vutis  luis,  !i[ 
decenter  popsit  fierï,  satiRfîat  et  quod  concludptur  e\  ea  régie  magni- 
tudini  curalùinus  indicare.  Dal.  Avmioiic,  Vlll  kul  Jutiii.  annu 
primo. 


•    xvm 

Avignon,  I3G3  (i  seplembrp.) 


(îrbain  V  prie  tf  roi  Jean  d'ej^tutser  Jean  Ferdinand^  capitaine  d'Avignon 
ft  du  Cointat  Venaissin^  qui,  retenu  par  la  néceuilé  de  veiller  à  ta 
drfense  du  pa\fs^  ne  peut  se  rendre  auprès  de  lui. 

(Archive*  ^lu  Vnllrjin.  rcytttre  Hf».  fol.  SIS.) 

Carîssimo  in  Ghrisio  fllio  Johanni.  rcgi  Krancie  illustri,  salutem  etc. 
Cum  nuper  oxcetloncia  tua  dile**ium  filiura  .Kdiannem  Ferdinandi. 
casteltanum  Brnposip  hospiuitis  Sandi  .Tolianniw  JprosoIiniiUini  duxeril 
requirenduni,  quod  ad  infonnandum  te  de  agenriis  in  negolio  ultrama- 
rini  pas:$agii  quod  dorolio  re^ÏG  suldiiiùlatis  assuiiipsit,  ad  luani  pre- 
Renliam  persctnaliier  debnat  se  tmnsfcri'p,  ipse(|iio  castcllanua  sit  capi- 
taneus  nostrorum  civitatis  Avinionis  et  Comitalus  Vcnayssini.  et 
propter  génies  suciotatura  que  hic  prope  inorautur  ei  niulto  magis 
propter  génies  que  de  Ispania  et  Calalonia  ad  bas  partes  declinare 
ttmenlur,  dicù  casteltani  presencU  in  eisdom  parlibus  sit  non  solum 
nobis  fied  etiam  tue  seroniiati  multiplicité!'  oportuna,  et  de  alio 
ydoneo  CApitanco  providerc  subitu  non  possimua,  celsitudinecn  tuam 
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rogamus  atlonle  quatinus  eundem  castettanum.  si  ad  tuam  prescDciam 
non  accédât  aJ  presens.  premissis  consîderatis,  halieas  excu«aium. 
prcscrtîm  quia  si,  quod  ab&il.  dicte  gentea  de  Ispania  et  Catalunia  ait 
parles  declinareot  easdem.  prosecutioni  negocii  dicii  passagii  nun 
prodesset,  cum  nec  ad  illud  pusses  inicndero,  ui  docerct  :  premUsis 
veru  vcîiementibus  suspietionibus,  Deo  prupicîanie,  soblaiis .  eundem 
castoUantim  ad  ref^alem  ceUUudinem  libenier  desiinare  curabiinu&  \>(*v 
te,  prout  volueris.  reiinendum.  Dai.  Avinione»  II  nonas  Sepiembris,] 
annu  primo. 


XIX 

Avignon,  1363  (11  sopLoiubre). 

Vrbntn  V  prie  le  gouverneur  du  Uauphiné  de  ne  pas  empiéter  sur  W 
juridiction  de  l'église  de  Grenoble. 

(Arirhives  ila  Vatlnin.  rcgitirr  Ui,  fol.  3W  v). 

Dilecto  fltiû^  nobili  viro  . .  gubernaiori  Dalfînatus  Viennenat 
salut^m  etc.  Ad  nostram  pcrvenii  auditum  quud  tu  jurisdictionpm 
lemporalem  ecclesie  (iracionopolitane  occupare  preaumis  in  anime  tue 
dispendium  ei  grande  ipsius  ecclesie  detrimenlum*  quam  occupatiunem 
Deo  diaplicero  non  ambigimus  et  ditccio  lilio  nobili  viro  .  .  dalfinn 
Viennensi,  domino  tun,  cujus  predecessores  consueverunt  non  spoliare^H 
sed  ampliarc  ecclcsias,  credimus  non  placere.  Quare  nobîlilaiem  Luain  ^| 
roî^amus  oi  hortamur  attente  ^juatinus,  si  quid  de  juriadictione  hujus- 
niudl  fursitan  occupasii,  illud  oh  revereiiciam  l>ei  ac  apostulicc  sedis 
et  nostram,  tu:  pro  lionort!  liicti  lui  dominf  restiluere  non  postponas. 
quinîmmo  jura  et  liberlalPni  ecclesiaMica  lui»  sic  siudeas  favuribu« 
adjuvare  au  protegere  t|uod  sub  tuo  regiinine  cunservenlur  illesii., 
laque  proinde  divinam  ac  prf^fato  sedis  et  nostram  gratiam  uheriu» 
iiierearis.  Dat,  Avlnione,  lll  idus  Septerabri»,  annu  primo. 


XX 

Avignon,  1363  {'2-2  octobre). 


Vrhaxn  V  prie  Louis^  évéque  de  Valence,  de  se  rendre  en  personne' 
d'envoyer  des  procureurs  à  une  assemblée  qui  se  tiendra  le  5  novembif 
suivant  à  MonUtimarl^  à  Veffel  de  prendre  des  mesures  contre  tet 
ailaques  des  compagnies, 

(Ardilra*  «Sa  Vttlaui.  r»elatr«  t4ft.  fol.  i7\  t*.|  , 

Venerabili  fratri  Ludovico»   episcopo   Valentino,  galulem  etc.  Ad 
obviandum    malignitatibus  societarum   que  partes  istas  et  nonnullns 
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alia^  coacussetunl  bactonu!»  el  cûncuiere  nou  det<ib^tunt,  nos  pru  Comi- 
tatu  Vpnays.«ini  cl  civitalc  Avinionensi,  ac  dilccti  fllii  iio}>ilps  virî.  . 
wnescalusProvincie.ac. .  dominusde  Vinayo,  pro  Daltînatu  Viennensi, 
nunc  in  Hoinanu  curia  oxi^Lenles,  du\iniu8  urdinandum  ijuod  die 
quinta  nipnsis  nuvfimbris  protimp  sfCtiiuri  in  raPlR)  Mnniilii  Adprnari, 
per  venerabilem  fratrpiii  nostrum  Phili(jpuni,  palriarclium  Jerusoliiui- 
lanum,  txjuiiiaïus  noslri  Venoyssini  reciurciii,  riuiiiine  nusLro  ac 
dicioruni  nobilium  nuDcios  a  dorniiiis  eorum  habenips  niandaia 
plenaria  !sU[ier  unione  cuntra  socielfit«s  hujiiMmidi  per  gpiilps  lerra- 
rum  nostrarum  pl  dicionim  imliiliiini  invici>m  facienda.  Pt  danilo  in 
agendis  ordine  dchilo,  ('(dlofiuiuin  celebrelur.  Cum  aulcm  Imjusniodi 
negutium  pro  pccle^ii^  rjuilm."^  fn-t^^ides  te  conlin^'at,  iios^jik*  goramu» 
in  volis  quod  Lua  rraternitas,  quani  Ocus  /.pIo  rei  puldicp  ncendii  pl 
circumsppctionis  iiuUistria  decuravii,  iniersit  culluquio  prolibuto,  fra- 
iftrniuicm  oandem  rpquirimus  el  mj^amus  atienic  mandiiMPs  quaiinus 
dicïa  die  ad  prefatuni  coltoquium  por-Jonalitor  convpiiire  vel  îialiem 
ydonpos  nuncius  cuui  surfliit^nlt  tnaiidalo  iiil  hue  dicta  dip  desLinare 
procuras.  Nos  Pnim  dilpctum  lillum  nobib'iii  virum,  Adpniiiruni  d« 
Pictavia,  comiiem  ValPiUinesii  siniHiler  ppr  liitprasnostras  '  rpquinmus 
([uod  ad  dictuut  colluquium  voiiiat  vel  âiiltpm  sucts  nuncios  cum 
simili  mandato  transniiliPR»  nuri  posipunat.  Idpin  quuque  dumious  de 
Vinayt»  asseruit  se  crpdpit'  <[uod  dil<?('tus  lilius  nubilis  vir  Amedeus, 
conies  Sabaudip,  in  uniotte  iiujusmodi  vufot  pssc  pi  ad  dictum  collo- 
quium  suus  nuncins  dcstiniibil.  Uat.  Avinione,  XI  kal.  Novpmbris. 
anno  primo. 


XXI 

Avignon,  1363  (29  octobre). 

l'rbain  V  prie  Pierre  Scatisse,  trésorier  de  Franct\  de  ne  pas  mettre  la 
main  royak  sur  Irx  biens  de  VéffUse  de  Mende,  soiu  prétexte  de  les  pro- 
téger contre  /w  attannes  des  compagnies. 

(ArcliivMflu  Vatitvn,  rfgistrr  t4&,  fui   :)B[).) 

Dilecio  filio  Petro  Scaiisse,  ihesaurario  Francie,  saluiPiii  etc  Ad 
nostrum  pcrveml  itudiluin  quod,  ({uiagen(eïi  coniicivarum  que  sunl  in 
rcgno  Francie  dudum  quoddani  casiruin  ercleaie  Mimatensis  furtive 
invaserunl,  tu  prcdiciuni  et  alia  castra  el  loca  ejusdpm  occlesic,  no 
similis  casus  poasit  accîderp.  :id  nianuni  rpifiiiin  ponerp  saïa^^is  et  pro- 
curas. Quare  cum  lioc  in  i^rave  dampnum  el  prejudiciuin  ecclesie 
supradicte  posait  verisiuiilitof  redundarc,  discretioncni  luani  roga- 
nius  attente  quatinu»,  niaiure  cunsiderans  quod  casiu^  similis 
învasionis  muliis  potenciorihus  episcapo  j-upradicio  in  dicte  regno 
et  alibi  accidit  et  quod  iiletn  episcopus  pro  rpcuperaliune  castri  predicti 
fecii  cum  multa  diligencia  po9sc  suum  quudquc  ipse  de  gpnere  nosiro 

1.  Cei  tcttret  muI  4<ih  le  tiiémp  rr^islrf,  fnl  S74. 


iiftril 
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ezistit.  laJcm  sibi  obprobnosam  imn  faciai  novitaiem,  prr?sertim  cnm 
stl  paralub  omnia  sua  et  ecclcsic  supradicte  loca  diligenter  facere  curIo* 
diri,  et  nos'  oum  duximus  admunenUum.  Dat.  Àvinione,  IllI  kalendas 
Novembris,  aano  primo. 


xxn 


ÂvîgQon,  1363  (30  novembre). 

Urbain  V  autorise  le  clergé  du  Dauphine,  de  la  Provence,  du  ComUit 
Yenaùsin,  des  conttéi  de  Forcatquier,  de  Valentinois  et  de  Savot'â  H 
payer  un  subside  pimr  tenireiiendt  gens  d'armes  contrs  les  compagnia. 

(ATfhlves  du  Vatican,  Rg^ire  Ml,  fbl.  IM  v*,  n*  97.) 

Venerabjli  frairi  Philippo.  patriardie  Jerosotimiiano,  salutem  etc. 
Quanm  ecclcsiarum  et  munasterioruin  aliurumque  locorum  incendia. 

lioiniîium   cèdes Propter  que    nonnuUi   ecclesiaruiii   prelati.  ac 

domini  et  gubernaiores  Dalphinalus  Viennensis  necnon  IVovincie. 
Forcalquerii,  Venayssini,  Valeniinensis  ei  Sabandie  comiiaiuuin  ei 
adjaccntium  parlium  contra  impotus  et  hoBtilitatPS  ^ociotatum  Iiujqs- 
inodj  ubviare  viriliter  iniendentes,  quandam  collo.^tionem  pruvida 
deHberaciono  feceruDl,  sïbi  ipsis  de  cerlis  gentium  anni^rorum 
equesLnu[n  el  pedesiriurn  nunierit!  pru  defensione  dicioruui  Dalflnatus 

ac  uamkaicium  et  partium  lalliaii)  impouentes Undo  pro  parte 

dicturuEii  prolatorum,  dominorum  et  giibernatoruDi  fuitnobU  humiUter 
Kupplicatum  quod.  cuni  det'ensio  liujiisiiiodi  non  sulum  eisdem  laicÎR 

sed  eciam  ceteris  personis  ecclesiasiicia  ac  ecclesiis «il  ulili»  et 

eciam  opuriuna.  universls  ecclesiarum  et  inoDasteriurum  prelatis  ac 

personis    ecclesmsticis diciorum     Dalflnaïus,     comiiaiuuin    et 

partium,  conlribuendi.  secundum  lacultales  eorum,  in  Uujusmodi 
defensione  de  aliquo  eubsidio  conipcirnle  ticcnciam  concednrc  dij^na- 

remur Nos  igilur, fraternilati  tue dandi  auclorilate 

nostra prefatam  licentiam pteuam  coucediuiu»  tenore  prp- 

seniLum  facultaiem ;  presenliim:^  post  biennium  a  data  prescniium 

minime  vatituris.  Dat.  Âvinîone,  11  kal.  Decembris.  annu  secundo. 


I 


Venerabilibus    fratribus  archiepiscopo    ArelatenFi  ejasque  sufl'rt- 

ganeis  £iaiuLem  etr..  Quanta  ecclesiarum  et  monasteriorum Dat. 

Avinione,  II  kal.  Decemliris,  anno  secundo  ifol.  196  v*,  n"  38.i 


Venerabitibus  l'ratribus  archiepiâcopo  V^ennensi  ejusque  sutTraganeitt 

saluiem  etc.  Quanta  ecclesiarum  et  niunasteriorum Dat.  ut  <ïupn 

(fol.  l'.'C  V".  n"39;. 
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xxm 

Avignon,  13Gi  (5  janvier). 

Urbain  V  prie  le  roi  Jean  de  faire  réviser  les  râles  du  fouage  imposé  au 
diocèse  de  Mende,  ravagé  par  la  guerre  et  lej  épidémies. 

GariâBimo  in  Christo  filiû  Johanni,  rcgi  Francic  iltusLrip  salatcm  etc. 
Dudam  cum  tua  seronitas  aputl  apostolicam  sedem  consisterel,  tara 
nos  quaui  quiJam  nuncii  populi  cJviialis  et  diocesis  Minialensis,  ex 
qua  nos  origineu)  sunipsimus,  magnificenciam  re^iam  alVectuose  roga- 
vimos  quod,  cam  idem  populus  proplor  niorLaUtatcs  preierilas  fuisset 
nimium  dirainurus,  nnifquum  numpiuni  focorum  dictorum  civitatis  et 
diocesU,  secundum  quem  i^lem  puputuâ  impositiuneti  et  onera  a  rogia 
potestati^  iniposita  solvere  ci3;^ebâtur,  ad  verum  numorum,  qui  est  ad 
presena  in  eisdem  civitate  ac  diocesi,  reducero  di^naretur,  tuaquô 
celsiludo,  alTectu  pietatis  et  precibusnustrisiiiducia.  cerliscommissariis 
niandavit  quod  de  veritato  predictorum  se  informart!  ot  eidL'm  sercni- 
laii  referre  curarenl.  Cura  aulcm  fada  sit  infurmaiiu  prolibata  et  ad 
luam  curiam  remittatur  ad  prescns,  celstiudinem  lu;tin  ro^^amus  attente 
quatinus  refonnatiunem  dicii  numeri,  secanduni  quod  veritas  rcpprie- 
tur  in  facto  ci  equitas  suadebit.  bénigne  vpîia  farore  expediri  el  latori 
presentium  cuncedi  littrras  oportunas,  ac  super  Hnancia  que  pro  |)re- 
diciis  a  dicio  pupulo  pertuain  curiam  petitur  ipsum  populinn  cK  sruer- 
ris  et  inonalitauljus  ttupradiciis  niniiuin  iiitcnuatum  m  faciiUalibus 
Itabere  mîserîcorditer  cummendatum,  iia  quod  precrs  nosiras  ï^ibi  sen- 
ciat  frucLuosas.  Dat    Aveniono,  nonis  Januarii.  anno  secundo. 

Venerabili  fralri,  Johanni  episcopu  Bcivacensi.  cancellano  regni 
Prancie  saliiiem.  Super  quodam  negocio  quodnobis  cordi  cxisiit,  prouL 
meritu  e»5e  débet,  carissimainCtinsio  fllionostru  Johanai,  re;;i  Francie 
iUustri,  scribiinussub  Forma  presenlibLis  interclusa  Quare  fraternilaleui 
luani  rogamua  attente  quatinus  pro  feUci  expéditions  dicti  nogocii  apud 
eundeoi  regem  etalià^,  prout  pntes  vigore  lui  ofHcii,  tani  super negucio 
principali  quaui  super  graciosa  Unancia  interponas  pro  nostra  reveren- 
cia  enicaciier  partes  tuatt,  Dat.  ut  supra. 


lik)dem  modo  venerabili  fratri..  epîscopo  Meldensî.  sed  non  ponan- 
tur  vcrba  illa  ;  aliàs  prout  potes  vigore  Lui  offlcii. 


xxrv 

Avignon,  1361  (5  janvier). 

Urbain  V  déclare  à  Jean,  roi  de  France,  qu'il  lui  est  impossible  de  lui 
faire  un  prél  d'urgent  en  ce  moment, 

{KreMvf-ê  i\ti  \jitlr«n.  registre  516,  fnî,  Cî.) 

Cariseimu  m  Chrislo  tilio  Jobanni,  régi  Fraucie  illuslcir  salutem  etc. 
Dilectus  flltus  nobilia  vtr  RoberLas  de  Lauriaco,  miles,  ambaxiaior  et 
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consUiarius  luu:^  ad  nostram  presenciam  debUnalus,  a  nubis  c\  lu 
pario  petiit,  guod  tue  serenitati  pro  tua  redempitone  et  atiis  incaœ* 
bentibus  tibi  uneribus  gravibus  supporiandis  de  aliquo  dignarecDur 
mutuo  ïfubvonire.  Licol  igiiur  ad  subtimiiatein  tuam  de  hujusmodi 
oneribus  paterne  geramus  conipassionis  artectum,  et,  *i  possibiliias 
adcâset,  tibonter  aCrvciuiii  operiu  evidencta  piubaremus,  tainpu  qaia 
caméra  nostra.  sive  pax  fiai  cum  liustibus  sancie  matm  pccle^ie  sive 
^uerra  procédât,  quod  absit,  est  nlmium  aîi^rravaia,  peliiam  subvealio- 
nein,  quud  displiceolor  referimus  régie  cc'IsiiuiJirii,  non  possuaiusexfai- 
bere  super  qua  impossibilitaie  dicio  Roberlo  per  nos  pleniuà  cïposim. 
tibi  per  eum  oretonus  rcfereoda  velisfldeni  credulatn  adbibere.Ccterum 
litteraa  pas^nf^ii  ullramarini  quas  tibi  concp?simus  fere  nmnes  fecimus 
expediri  ;  sed  quiu  jurainentumquod  tuet  dileclusIiliusCaruIus,  primo- 
Rcnitustuuj.prefate  debcUsecolesie.  sccundum  quodotiuiclarememuri? 
I^hilippus.  genitur  luua,  ei  tu  lune  cjus  phmugenilus  prestiiisiis.  noD- 
dum  P-^l  per  Le  presiitum,  expedii  quod.antequam  cedem  littom  tradan- 
tur  procuraturibus  tuîs.  lu  eL  idem  tuus  primui^eaitus  miitalis  procu- 
raturiani  9Ut!ictons  ad  Humanaoi  curiam  in  forma  quam  idem  Hobertus 
tibi  portât  et  quod  diclum  presLetur  in  niantbus  nostris  juraroentum, 
litterasque  ipeas  ox  tunceisdem  procuraioribus  Taciemus  ilico  exhiberi 
Oat.  Âvinione,  nonis  Januarii,  anno  secundo. 


XXV 

Avignon»  iZG^  (5  janvier). 


Urbain  V  informe  JeaUf  àvêque  de  Beauvais  el  chancelier  de  France,  qu'il 
ne  délivrera  aux  représentants  du  roi  de  France  tes  lettres  pour  l'espé^M 
dition  d  outre-mer^  qu'après  qu:ledii  roi  et  son  /ils  ainé^  Charles^  auroni^Ê 
fait  prêter  par  procureurs,  entre  les  mains  du  pape^  un  serment  ana- 
logue à  cflui  que  prêta  jadis  te  roi  Philippe  VL 

(\rrltlr»du  Vatican,  rtffUtre  9lfl,  f^L  Ot  t*.) 


Venerabili  fratri  Johanni,  optscopo  Belvaconsî.salutem  etc.  Âdaol 
ciam  tuam  dedticimus  per  présentes  quod  ditecii  Illii..  abbas  monastei 
de  MiravalU»,  PivminjstraienKis  ordinis.  Tuilensis  diocef-is,   et  Petn 
de  Aejuila.  carisitimi  in  Christo  filii  nosiri  Juhannis  régis  Krancie  illui 
Lriâ  in  Houiana  curia  procuraiores  pro  expediûone  litterarum  passagii, 
(}uas  dicLo  régi  concessimus,  solicite  laborarunt.  et  fere  omncs  saal 
expedite,  Sed  quia  juramentum  quod  dictus  rex  ac  dilectus  fllius  Caro-' 
lus,  primogenilus  suus,  pri'Slare  dcbent,  secundum  quod  olim   dire 
memorie  Philippus,  rex  Krancie,  dicti  Juhannis  régis  genitor.  cl  îp«e, 
Jobann^^s  rpx ,  lune  ejus  primogeniius,  presiiteruni,  nondum  est  pen 
ipsoB  Joliannem,  regeni,  ac  Carolum,  ejus  primogeniluni ,  preMîUimJ 
expedil  quod,  antoquam  eedem  littore  iradantur  procuraioribus  preli- 
haiis.  ipsi  rex  elCirolus  niittant  procuratnrium  jtutBciens  ad  Ftomanai 
curiam  in  furma  quam  dilecius  tllius  nobilis  vir  iloberlus  de  Lauriaco, 
miles,  ambaxiaior  et  consiliarius  dicti  Johannîs  régis,  ei  et  dictoCarok 


—  109  — 

prescnciaiiier  portât,  et  quo<î  prfidiclum  presietur  in  noptris  manibus 
juramentum,  linerasque  ipï^as  extunc  eiïnipiii  prucufHtoribus  faciema» 
ilicu  exbibcri.  Dat.  Âvioloae,  aonis  Januariî,  annu  secundo. 


I 


XXVI 

Avignon.  1364  (20  janvier). 

Urbain  V  envoie  Jean,  abbé  de  CUcaux,  auprès  de  Philippe^  duc  de  Bour- 
gogne, pour  Ventrcienir  d'affaires  iniércssant  A  la  fois  l  honneur  du  duc 
et  la  tranquiitilé  de  la  cour  romaine. 

(Arclilvei  du  Viticnn,  regtUrc  34«.  M.  60.) 

CarisâiiDo  in  GhrisLo  filio  Jobanni,  régi  Francie  illuâlri,  salutem  etc. 
Sercnitati  Lue  niittimus  unam  crdularn  prefonLibus  înierclus.tm,  roga- 
mus  ii^itur  aitoiup  circarnsppcum  maiînitudinpm  rp^iaiTi  quaîinus  pro 
Dei  reverencia  necnon  tuo  el  dilecti  filli  nobilis  viri  Pliilippî.  ducie 
Turonin,  nati  lui,  Imnore  super  conicniis  in  dicta  crdula  uporLuMuni 
vêtis  remedium  adblbere.  DaL.  Âviniuac  ,  XIH  kaJ.  Fcbruarti ,  anno 
secundu. 

1364  (24  janvier). 

Uilocto  niio  iiobîli  vito  Fliillppo.  duci  Uurgundio,  saluiem  etc.  Dilec* 
lum  filium  Johannom.abbaioinmonastcrii  Cisiorciensis,  latorcm  prpscn- 
lium,  virum  circuinspoclum  cl  bonoris  lue  domus  régie  xelaloreoi,  pro 
qulbusdain  npguciis  tuuni  et  dicte  domus  honorera  ol  statuni  acquîe- 
lem  nostranï  cl  Romane  curip  tan^entibus  tibi  ex  paiLp  iiostra  expo- 
ncMidi.s  pcr  eum  ad  luaiii  prospiiciain  {lestiiiamus.  Tuani  igitur  nobiliia- 
lem  alToctuiisG  ro^^amnâ  quaUna^  cidein  abbaii  ia  expuncndis  oi»dem 
lanquam  libi  silubribus  creclas  indubie  ac  annuere  non  omiltas.  Dat. 
Âvioiuno»  IX  kal.  Fcbruaiii,  aiinu  secundo. 

1364  (24  janvier). 

Ditecto  niio  nubiJi  viru  Jacubo  deVienna.  militi.  saluLem  etc.  ûilec- 
lum  QliuMt  Jubnniiem.  abbaLprn  monasti'rii  Ci^^ierciensis,  tatorem  preeen- 
Lium,  ad  prcaeniiani  dilecii  lllii  nobili.s  viri  Fbilippi,  ducis  iJargundie, 
pro  quibutidani  nc/^ociis  deï>tinamuH  oi  que  commi^inius  quod  ip;ta  négocia 
ex  parte  nostra  lue  nobilitali  oxponeretoraculu  vive  vocis.  Igiturnubi- 
litatem  tuaiii  ru;;ainus  attente  quaîinus  cidcm  al>baii  in  biis  que  libi 
pru  parte  nostra  duxeril  exponenda  credas  indubie  ac  annuas  cum 
enfeciu.  Datuni  Aviniune,  I\  kal.  Kpbniarii,  anno  secundo. 

Eodem  modo  nobili  viro  (juidoni^  milili,  domioo  de  Frolois. 

Eodem  njodo  nubili  viru  Subditn  de  Laustran.  milili. 

Eodera  modo  noliifi  viro  (îuillelmo  de  Aji^riiiKUiiP,  iniliti. 

Eodem  modu  dilectu  lilio.  ma^istro  Philippo  Paillart,  cancellario 
Burgundicet  ubi  diciiur  nubilitatem  dicalur  discrclluncm. 

Eudem  modû  vcnerabili  fralri  Gaufrido,  episcopo  Kduensî,  etubi  dici* 
tur  discrelionem  dicatur  rralernitateni, 
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Avignon,  1364  (7  mare). 

Urbain  V  prie  U  rlergi%  la  noblesse  rt  tex  communautr^  dus  comiès  <U 
l*rovenc€  et  de  Forralquirr  de  tenir  les  f.ngagcments  pris  par  ntr  /on  de 
la  formation  de  la  ligve  contre  les  compagnies» 

(Ari'bive»  da  VntlrAn,  re^litrp  Ht,  M.  iJi  v-.i 

Venerabilibus  fralribas  univorsis  arcUicpîscopis  et  cpi»capis. 
aliisquG  occlesiarum  ol  monasterioruni  prelaiis  nocnon  dilectis  fîlûs 
nubilibus  et  univerfiitatibus  civiutum,  ca&lroruin  ei  viUaruin  comiu- 
tuum  Provincic?  ei  Porcalqaeriiol  partiuin  pis  adjncencium.  salulfimcic 
Sicut  ad  vGslram  noticiam  non  ambigimus  pervenis«e,  nonnulli  ecclc- 
siarunt  prelaii  temporalia  doininia  pro  suis  ecclesiiâ  obiinentes,  at 
dilei!ti  (Itii  nohile.s  viri..  Sabau^tÎB  et..  Valeniinensis  comités,  necnua 
senescallas  Provincie  et  Forcalquerii  ac.  gubernator  Dalfinalus  Vicn* 
nensis  lie  roclor  Omiitaïuî»  nosLri  Vcnny^ini,  volentcs  contra  formida- 
bilciïi  hostilitatom  qufirundam  <j;enciuin  perversarum,  que  comitive  sea 
conipa^'DG  vocantur,  coiiiminanciuni  invadere  islas  parlcit  et  preserlitn 
Provincir»  Cl  Forcalquerii  comitatas,  providc  obviare,  «^rtam  invice 
colligationem  fecerunl,  ut  funiculus  duplex  immo  multiplex  non  faci- 
liter posait  ruiiipi.  cerlam  sibi  ipsis  gencîum  armigerarum  talliam  im-  i, 
ponentes.  Quociroi,  cuiii  nuper  a  lidedi!;ni.s  receperimus  nova  quod^| 
dicte  comitive  se  préparant  do  proximo  diclos  comilatuti,  in  quibus^l 
cousislitis,  invadorc  furti  manu,  et  proptcrea  opus  ait  virili  ac  pulenti  cl 
solicite  defensioni  veslre  et  comitaluuni  predictoruui|providere|.  univer- 
silatem  vestram  rogamuii  et  hortamur  attente  quatenus  ea  que  pro  dicUi 
rolligatione.  pro  parts  dictorum  comitatuurn  tVovincio  et  Forcalquerii 
sunlpromlssa,  tanquam  utilia  et  necessaria  plurimum  prompte  ac  ccle- 
riter  executioni  inandeti»,  ac  vus  et  dictos  comitatus  ad  bunorom  et 
stalumcarissime  in  Ghriato  Hlie  noslre  Johanne,  regine  Sicilie  illustris, 
veslramque  lihertatem  et  prosjieritatcm  viiiliter  defendalis.  Dat.  Avi- 
nionc,  nunis  Marcii,  annu  secundo. 


XX  vm 

Avignon,  1364  (7  mars). 

Urbain  V  prie  Amêdée,  comie  de  Savoie^  de  rendra  à  l'église  de  Mdeon 
chdUau  't  de  Romanatjo  n  qu'il  avait  repris  sur  les  compagnies. 

(Arcbives  'In  VaUcan.  rrgùtTe  SIA,  fut.  13i.| 

Dilecto  flliu  nobili  viro  Amedeo,  comili  Sabaudîe,  saluiem  etc.  Pro 
parte  vcncrabilis  fratrisnostriPbilippi,  episcopi  Matisconensis.nobiafuit 
expûsilum  quod  gentcs  quaruadam  comitivarum  seu  socîetaium  cas- 
irum  do  Honianayo,  Matiscunensis  diocesis,  ad  ecclesiam  Maiisconen» 
sem  pertincns,  occuparunt,  quod  postmodum  tua  nobilitas  pro  salule  el 
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socuritaie  patrie  circumstanlia  recuperavil  a  gentibus  memoratis.  Qaarc 
oobilitalem  eandcm  rogatnus  attente  qualinus  ob  reverenciam  hei  ac 
apoalolicp  s^pclia  et  nosiram  cum  dicto  episcopo  super  resliLuliune  dicti 
castri  te  reddas  benii^aum  ac  eiiam  graUosuiu ,  exiodc  a  Dfo  promium 
et  lauiliîj  Iiumaiie  precuuiuiu  iuduUe  rficepLurus.  Oat..  Aviniune,  nonis 
Marcii.  anno  secundo. 


XXIX 

Avi^çuon,  I3ti4  (rjuiars). 

Urbain  \'  déclare  à  Jean,  roi  de  France^  qu'il  ne  pourra  lui  accorder  la 

Icvt'r  d'une  rftîcirHe  pour  solder  des  gens  d'amws  contre  les  compagnies' 
ffue  s  il  renonce  à  perceooir  la  décime  accordée  prccédnnment  pour  ia 
croisade, 

(Archives  An  Vntiain.  regivtre  31(1.  fitl.  IST.) 

Garissimn  in  Chneto  fiïU)  Johannl.  régi  KrancieilIusLri.  Kulutem  etc. 
Quamvis,  fili  carissim^,  regnuin  luum  de  quu  ori;^ino  8uiTipsiiau8  et  in 
(|uo  pro  majori  parle  peregimus  dies  no»trûs .  habcamuâ  in  nof^Lrcï  cari- 
tatia  visceribua  radicaLum,  ilUusijuc  tranquillitaiem  et  prusppritatom 
omnimoilam  picnis  dcsideriis  atVectantes,  pro  regnî  tuitione  prerali 
parati  t^untus,  prout  cum  Doo  ei  tiunure  nosiro  posâinius,  lavorcm 
aposiolicum  imporiiri,  tnmen  qut.i,  ui  lua  novit  serenitas,  deciniam 
sexanualem  ecclesiasiicorum  pruvenluuni  dicti  rei^ni  oxhii»pndam  tibi 
in  subsidium  passagii  Terre  Sancle  cuncessiinus,  et  su|M?r  Ihjo  exppilite 
sunt,  apu.stolico  littere  ac  luis  nunciÎR  et  procuraiuribun  as»li;nate,  nun 
videinus  quod  cb^ro  dicti  regni  licenciam  daiidi  libi  (>iil)sidium  pro  gon- 
tihur*  armorum  tenondis  contra  comitivaa  pervcrsarium  ffnnlium  prefa- 
tum  rei^num  Inrestunlium,  pondonlc  âolutiono  dicLe  docinie,  honesto 
concedere  valcamus.  Quare ,  si,  ut  crediinus,  ad  liansfreianduni  sil 
rt'sia  magnitudo  dispùsita.  et  velis  quod  ad  exaciiunoiii  dicto  décime 
procedatur,  niolesto  nun  feras  si  hujusmodi  licenciann  minime  imper- 
timur,  cura  eidem  cleru  redderetur  impossibilo  hujusraodi  liua  unera 
simul  ferre.  Si  auiem  ma^s  optes  predictum  hahere  subsidium  ,  jani 
licenciam  prefatam  conoehsimus  et  littera»  fieri  super  ea  iiiandavimua  ; 
sed  cum  coïidicione  quod  ab  exactione  dicte  décime  cessetur  (nntiino  et 
hujusmodi  sexanium.  quo  dicta  debebit  décima  exigi,  imposterum  ex- 
Iciidalur.  Dat.  Âviaione,  XLIU  kal.  Aprilis  aoiio  secundo. 


Âvignun,  1361  (3t  mars;. 

Urbain  V  remercie  les  bourgeoix  de  Marseille  qui  avaient  mis  à  sa  disposi* 
lion  des  arbalétriers  pour  la  défrnse  drs  terres  de  Cégtise  romaine. 

(\rrUivfs  Ja  Vnttran.  rrfffstre  S40.  fol-  139  v.) 

Dilectis  filiîs  universitali  civilatis  Massiliensis  salutem  etc.  Dilecii 
niii  nobilis  viri  Fulcunisde  Agouto,  mtlitîs,  seneâcalli  Provincie>  rela- 


■M 
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cioiie  didicimus  jucuudanter  vestram  oblaliunem  quam  pro  nostra  et 
tepraram  ccciRdic  Homane  dcfensione ,  si  casuR  nccossilatis  occurperet, 
libpralitas  vestra  fecit,  et  licet  do  hoc  essemus  mdubii,  tamen  vc^itram 
bonam  dispuaitionem  rccfînicr  audisse  etiitic  nubiâ  gmtum  providcqup 
vestre  dévote  (iliaLioni  referimus  multas  forâtes.  Ceterum  quia  aliqne 
prave  geôles  armi^ere  de  comilivis  propiuquare  ad  Uias  partes  dicunlur. 
devulioncm  vrstram  ro;^mus  attente  quatenuF,  si  venerabilis  fraier 
noster  Philippus,  palriarclia  Jerosolimitanus.  rector  dicti  comitatus, 
baliatarios  a  vobiïi  requinTet,  eos  bunos.  fidèles  et  expprtos  sibi  pro 
suis  con.^ruis  stipendiis  cuncedaiis.  Dai.  Âvinionc,  Il  kalendas  Âprilis. 
aDno  secundo. 


XXXI 

Avifjnon,  1364  (*3i  avril). 

Urtfain  V  prk  le  roi  de  France  de  favorUçr  la  délivrance  de  Jean, 
comte  d'Armagnac  *. 

(Arcliivcs  'lu  Viitji^n,  TTsiitm  SIS.  fol.  l'io  v.) 

Gtrissimo  in  Christo  tllio  Jobauni,  re^i  tVancie  illuslri,  salutem  etc. 
Kx  paterne  pietalis  airpciu.  quem  ad  dllpcium  fllium  nobilfîcn  virutn, 
JobancK^iii,  coiiiiiem  Armaniaci  j^orimus ,  tiibi  de  longa  sua  delentionr 
cumpatimur,  GLpru  ojus  liberdiiuiie  libenler  fecimus  pusse  noutrum,  sed 
quia  noaduni  sppratus  et  procuratus  io  bac  parte  fuit  seculus effectua. 
dilpcius  tîlJLi!^  Johanaes  Chivalerii,  canonicus  Suessionensis,  lalor  pre- 
spiitiuin,  ad  r^^^nam  pr(*spiuiam  pro  certis  habpndi.'i  in  dicta  libprationo 
rcinpdiirf  ppr  dictum  comiLem  prcscncialiier  de.«linatur,  Tuam  igilur 
sGreitiuinni  atlHcLuuso  roiramus  qu^letiu.<  in  cxbibondis  remediiis  Uujus- 
modi  Le  rrddiïs  favorahiîem  fi  hcniïtiuni  et  [iberalilnte  suliia  çracio- 
8um  uosque  nichilomiau^  pro  liberaLiono  predicta  non  desinemusDOStre 
posfEibilîtutis  operain  exbibcre  Dat.  ÂviniunCf  VIII  kal.  Maii,  anuu 
secundo. 


xxxn 

ÂvigQon,  13Gi  (6  luai  .* 

Urbain  V  offH  au  roi  Charles  V  de  s'interposer  entre  lui  et  son  cousin 
Charles  de  Navarre. 

(Arrblvrs  du  V'Jiticaii,  registre  34fl.  fol.  177  y.) 

Carisâimo  in  Gbristo  fllio  Garoto,  régi  Francie  illuslri,  salutem  etc. 
Celsitudiais  tue   litteras  paulo  aniequam    regiam  assumere-s    digni- 


I.  A  la  mdtnp  tl»w.  !'■  imiw  r«iiuicrt  la  ivi«nveUIdit<'«  tlvn  gcnt  de  U  nhAinhre  ilr*  Compte* 4r 
PuritA  IV'gnr'I  ilc  Je.-tn  Ch«valier.  atnbusudeur  >lu  comte  U'Ammirnar.  qui  MvnU  qu«k)Ue«  *tT«ir«i 
h  exp^iJirr  i«jur  'i^M  cimle  en  Iftjitc  rhimhre  fmûuto  rctîif.rc,  fol.  IflÔ  v-|.  P»r  J'Autret  Imllvf 
«Utûu*  lia  mOitie  Jour,  H  |irle  Jeun,  duc  «le  Uerry,  Cbnrl».  dur  de  Nornuindlc,  l'i>v^uv  d«  IkAU- 
vnft,  tp*  arclievi^iitiFs  dt-  Rcltoi  et  de  Reni,  cl  IVviNjuc  ilr  l*ari"t.  dr  «ViniiInTpr  ii  U  il«-llvniil*T  itw 
Jfiiii  d" Artiiiiftnnr.  (Mt'mt'  rcghlrc,  fid    Ifll  l't  1«1  v.) 
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latem  conscripUs  beni^o  reccpîmus,  in  quibus  novitates  exortas  iuicr 
le  ac  carissimum  in  Ghristo  llliuin  nostrum  Carcrum.  regem  Navarre 
ittustrem,  nostro  apuslolatui  IiliaUter  reseraKli.  De  premisso  itaque  ac 
cunclurum  ndclium  et  pr^cipuu  inclile  lue  dumus  diâsidiu  oi  inquio- 
tudine  lui  regni  loagorum  bellurum  vexali  turhinibus  palrrna  pieiate 
dolentes,  "m  votis  gerimua  inter  excellenciaoi  luani  et  eundem  regem 
ainceram  benivolonciaui,  quatPin  inler  conRanguîneoâ  cl  aninos  preser- 
lim  regia  sereniiate  pollentes  cssc  conveniL,  cordialiter  reformarî ,  et 
ad  hoc  promplis  atVecùbus  oH'cnnius  inLt?rpunere  partes  uostras.  Dal. 
Avintone,  II  ^o^a:^  Maii,  anno  secundo. 


xxxm 

Avignon,  1361  (18Juini. 

frbain  V  atteste  que  te  sénéchal  de  Beaucaire  s'acquitte  ftdèlemeni  et  avec 
sagrsse  dr  t  office  que  le  roi  tui  a  confié. 

I  vrclilveailu  VKliru,  reftstrc  »9.  fol.  né  «^  ) 

Carissimo  in  Cbnsto  filio  Carola,  régi  Francie  itluslri,  satulem  eic*. 
RepQtanCes  Tore  consenlaneuni  ratioui  de  bonis  uperibus  testimoniuui 
pcrhibori,  ceUitudtneni  tuain  volumus  non  laiere  quod,  prout  nonnul- 
ioram  flde  digaorum  relatione  percrpinius,  dilectus  fitius  nobilis  vir 
Petrus  Haymundi  de  Hapislagno,  luik's,  senescalluR  tuus  Ucllicadri, 
cujus  sencscallia  vicinissima  est  Ronianp.  curie,  sicut  nosti,  conimis- 
sum  ttibt  regimen  exercet  fidcUter  ac  soJiciLeel  prudenler,  adeo  quod, 
proul  credimus,  luaRerenitas  de  iputus  seneacalli  bonu  rogiiuiiio  pulest 
murito  contentari.  Dai.  Avintone,  XHII  kal.  Julii,  anno  secundo. 


xxxrv 

Avignon,  I3(ii  (l*?*"  juillet). 
Urbain   V  recommande  au  roi  Chartes   Y,    Yolande,  reùw  de  Majorqw. 

(Archiver  du  Vntlrnn,  n*iti<itr«  }4<(.  Toi.  Qi3  v.) 

Garisttimo  in  Ghrisio  filîo  Carolo,  régi  Francie  illustri,  salutem  etc. 

Quamvis  in  cunclorum  Justin  pettcionibus Cum  itaque,  prout  audi- 

vimus.  carissima  in  Ctiristo  (llta  nostra  Violandis,  regina  Majoricurum 
UluBtris,  super  quibusdam  suis  negociis  coram  Lua  celsiludine  quedam 
8Qa  negotia  habeat  expedirc.  serenitatein  tuani  rogamus  aitente  qua- 
lenus  eandem  reginani  habere  digneris,  considerationo  sui  status  illus- 
iris  ac  pielaiis  intuiiu.  regiis  favoribus  conimendaïam.  Dat .  Avinione, 
kalendis  JuUl,  anno  secundo^. 

I .  tue  liullc  in  ^-otttni  mwin  t%t  Adressée,  k  In  même  'bite,à  Jeun,  itrdque  de  tlraUvaU,  ollA»- 
(•«llrr  de  Fraiire.  (M^inf  rr(r'»l'*.  niétue  folli}.| 

S.  l'ne  liulti'  im  tottrm  mintn  Mt  ailrm*^,  Jt  Iji  m^Vme  dittr,  •  Jr^rinp,  relni*  dp  Frniico  (ménw 
niclstrc,  miîrae  foliot.  Urtuln  V  rc<'ommandA  de  nouveau  Yn1iii)dr,rclnrrlrMiiJi«r(|iir,  à  f^tlitrln  V 
«l  A  Jean,  vvôijuc  de  n«nuvjili,  pAr  hiiUei  donn^.*»  ti  Avignon  le  Ï5  Juillet  I3<I1.  (Ttogi«trr  3(^, 
fnl.  mi  v«.) 
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XXXV 


Avignon,  1364  ,'3  juillet. 

Urbain  V  prie  te  roi  de  France  de  cesser  d'inquiéter  l'archevt'que  de  /.yd/i 
au  sujet  tie  la  sentence  d'excommunication  portée  par  lui  contre  Àytt^n 
de  yeure^  lieutenant  du  bailli  de  Mâcon, 

Urcblvts  da  VnUcad.  rcftotrc  3IC,  fol.  t46.| 

Garisstnio  in  Cbristu  fllio  Carolo,  rej^i  Francie  illustri,  solutem  etc. 

EUi  ornai  lempore  régie  circurnspectionis  industria Sane  non  tioc 

mnlta  displlcencia  oupor  fidedigna  relalioQo  porcepimaa  quod  Aymo  d«^ 
Neuro,  civis  Lugduncnsis,  qui  80  dicil  locum  tenenieai  tui  bailivî  MaUï-- 
concnsis,  ex  co  quod  propler  graves  et  sacrllegos  e&cessus  videlicel  cap- 
lionis.delentionis,  Lurlurcetdemum  suspendii  quondam  RobinetifClD- 
rici  et  tanc  nolarii  arcliippiscopalis  curie  LagdunensiSi  existcatjs  in 
lonsura  el  tialiitu  clericali ,  quos  idoni  Aymn  fleri   fecerat,   quamviK 
venerabitis  frater  nostcr,  Guiîlcimus,  archiepiscopus  Lugdunensis.ean- 
deiii  clericuiu  a  diclu  Âyiuono  lequisivisset,   ut  ipsum   clehcum  ad 
exaosen  curie  «ue  eccleiïiaiitice  romiUeret  canonice  punlenduni ,  ei  quo- 
rum evcGssuum  occaâionc  idem  archiepiscopus  contra  ipsuni  Aymonetn 
auctoritale  aua  processerai  et  in  Romana  curia  auctoriiaie  apostolica 
procedi  feceral,  fuie,  proul  est,  excommunicailunis  vinculo  innodatus, 
ubi  in  contritionc   cordis  de  tam  gravibua  sceloribus  nnsericordiam 
supplicilcr  postulure  debueral,  in  supcrbiam  niajorcm  e!aiu<  a  gereni- 
tatû  tua  faUi^,  ut  dicîturel  credirtius,  ï^uggestionibusimpetravit  lilteraa 
el  mandata  dirccta  dili^cto  fllio  Pt'tro  Maspini ,  hostiario  regio,  conii- 
nencia  in  elVcctu  ({uod  idem  archiepiâcopus  a  prosecutione  processuuui 
contra  eundom  Aymoneui  factorem  in  Romana  curia,  ut  preferlor. 
désistât  omriino,   ip,so5quc  processus  revocari  et  ipsum   Ayiiiononi  a 
sentenciis  qutbus  ligaïus  existil  absotvi  et  absolutum   ila  publice  et 
sotenniter.  proul  cxcooimunicatus  el  aggravatus  fucml,  nuMciari  indi- 
laie  faceret  ipsius  archinpîscopi   sumptibus  et  cxpenïtis,  et  quod,  $i 
arcbiepiîicopus   ipse   hue  facore   seu    prucurare  dillerrel  pluâ   dirbilo . 
omnia  castra,   furlalicia  ,  jurisdictiu  lempuralts  et  vitle  ac  alla  loca 
ecclesie  Lu/^duneurfis  in  tuo  rei^no  eKiatencia  realiter  capianiur  et  ad 
manuni  regiam  loneaiitur,  ac  ip^^oruni  it^dditus  et  emolumenta  leven- 
lur,  et  ad  premitïsa  profalus  arcbiopiscopus  et  genlessu»  manu  arinata, 
non  obstaniibas  qutbuscunque  appellationibus,  compellantur,  ipseque 
archieptscopus  et  omncs  génies  ac  consiliarii  ejus  qui  «îbi  presiiuruat 
in  hujusmodi  proce^^sibus  favorem  aul  consilium  adversu»  Aymunem 
prefatum  citentur  persunaliter  Pari^ius  i«uper  premisjis  in  parlamenlo 
tuu,  eidem  Aymuni  el  procuralori  regio  respunsuri  ;  que,  si  vera  Kinl, 
aul  ea  ex  regalis  circunspeciionis  sciencia  émanasse  non  credtuius, 
aut  ex  non  bonis  consiliis  ac  eisdemsuggestionibusprocessîsseputauluit. 
cum  tu,  magnis  pollens  vlrlutibus.  a  claritato  progeniiorum  luorumqui 
ecclesiarum  et  ecclesiastice  libertutis/.eIatoresprecipuiexistcnie^,  eccle- 
sias,  prelatos  et  ecclesiasticas  per^unas  ma^^na  veneratione  et  propensis 
atudiis  intcr  ceteros  mundi  priacipes  eingulariter  coluerunl,  nullalenus 
deviafe  credaris,  sed  aicut  jam  uberes  premicias  vîrluosorum  operum  et 


4 


—  115  — 

felîcîum  successuum  demonsirasti ,  sic  nos  et  alîi  te  ac  domum  reg^am 
ot  regnum  tuuni  lolU  precordiis  diligeules  spem  suiiiimui»  ainpliureni 
f{aod  a  latiburi  abstincbis  ac  tiiuorem  et  amorcm  Dei  in  Luis  actibu? 

relinebis QuGcirca  magniludinem  regiam  rogamas  aiiente  quatinus 

prodicia  mature  conâideruns preniissa  que  advereus  archiepLscopam 

et  génies  suaa  prefataa  fada  dtcuniur  bénigne  sLudftas  revocare,  ut  Deo 
aemper  et  aposiolice  sedi  rcddori»  acceplior. . . .  et  ipsi  archiepiscopud  et 
gentes  pjus  pro  reverencia  Dei  el  dicLo  sedis  ac  nostra  indempnes  ab 
bujusmodi  gravaminibus  consorvenlur.  Dut.  Âvïnione,  V  nonas  Juin, 
anoo  secundo. 


XXXVI 

Avignon,  1364  (17  juilJet). 

Urbain  V  j}ennet  ft  Charles  V\  roi  de  France,  d'exifjer  ftendant  un  au  du 
cierge  de  ton  royaume  un  subside,  à  l'e/fei  de  pouvoir  résister  aux 
compagnie,^. 

tArrhire*  Ua  Vatifu.  registre  3AI.  Toi.  SOI  r*.  n-  896.) 

Venerabilibus  frati-ibua  arfthiepiacopo  Remensi  ejiisquo  sullVaganois 
salutem'.Hegnum  FrandeDeo  acceptum  et  ecctesie  Romane  de  votum... 
singulari  preri.)gaiiva  nieretur  in  ipsius  dcfeiisionc  apustulicin  favoribus 
adjuvari.  Ex  hiis  igitur  digne  luoli.  ac  carissimi  in  Christo  filii  noslri 
Garoli,  régis  Krancie  illustris.  suppticationibus  inclinati,  cum  defensio 
hujusiiiudi  non  solum  ipsi  régi  et  laicis  dicti  regni  scd  cciam  prelatis, 
clero  el  personis  ecclesiasiicis  ac  ecclesiis,  monaateriis  et  piis  loch  dicli 
re^ni  prefali  sit  uiilis  eciani  opp^rtuna,  t'ratornitali  veslrc  ac  omnibus 
prelalis  et  clericiscccb^jtiosticisque  pcrsonis  secutaribiifi  ot.  rpgularibuâ, 
exompLis  cl  non  e?cemplis,  vesirarum  civiiatum  et  di  icosiuin ,  prout  în 
prediclo  regno  cousisLunt,  dandi  semel  prelato  régi  pro  defunsione  pre- 
dicta  aliquod  coinpelonii  suhsîilium  îicitum  et  honeslum  dp  boniseccle- 
siasticis  Tcalris  et  eoruni  ,  secundum  vestras  et  eorundem  prelatorum  , 
clcricorum  et  porsonarum  cccletiaslîcaruiii  facultales,  [j'^r  ujsiaxanduru, 
super  quu  Yi^siras  conscientias  unoramus!,  diiminodo  a  s.olatione  décime 
per  nus  daJum  in  ipso  re^no  impusito  in  subsidium  passaj;iigeneraliset 

ab  omni  alio  novo  sub^idio diclo   re^i  seu  aliàs  pnj  ipso  regno  et 

terris  ejus  liinc  ad  unum  annum  pntTinie  snculuruin  abslineaiur 
oranino...  plenaiu  lenore  prespnlium  licentiam  etarginiur.  Volumus 
aulcm  quud.  cum  hujusmodi  subsidium  utTerri  dobebit,  in  ^ingulis 
veslrU  civitalihas  seu  diocesiba*  universu^  clerus,  sicui  ad  synoduuii 

convocetur,  et  quod   ad  fjuadeni  substdii  solucionem  impotentes 

minime  sinl  astricti,  et  quod  Ipsum  subi^idium  ad  fructus,  reddit.us  cl 

provfintu»  vesiros   et    rorandem    prclatorum consi^lentes    extra 

regnum  profatum   nullatenus  exlcndaîur quodque   persone   ipse 

eccleaiastice,  que  forte  pro  dicta  defonsiono  jam  dederunt  quodcumqac 

I  f>c«  Uul)i-«  ili;  uivtne  teneur  furent  ndresMii».  k  U  mèniir  iUl<>,  nti\  «rclicvc^inrt  île  I.vqd, 
Ituuera,  S«n9.  Ti>iirf,  Eiuiir|p»,  et  fc  lcur*«uirr«guiUi  ellca  sutil  trnriKTlte*  lUm  le  tuéiuts  registn 
•on*  le  tianén  3M. 
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subiidiuiu  a  dandu  istud  sub&idium  iul'ra  dictum  annum  peniltu  m 
immuncs Dat.  Âviniono,  XVI  kalrndaa  Auguaii,  anuo  Becaiido. 


xxxvn 


Avignon,  1364  (29juUlotl. 

Dispense  de  mariage  en  faveur  dt  Marie  de  Fratict,  saur  de  CftarUs 
lie  Robert .  duc  de  Bar. 

(Arrtiivei  do  Vatican,  rrglalrc  IK.  fol    :/<l(.t 

CarissixDO  in  Ghristo  fttîo,  Carolo,  régi  Krancio  illustri,  salatemeic. 
Nuper  titteraa  lue  serenitatis  recppimus  in  quibus  nobis  bigniticarf 
curasii  quod  diîpctam  in  Chrifiio  filiam  Mariam  de  Francia,  sororem 
tuam.  dilecto  fiUo  nobili  viro  UoberLo,  duci  Barrensi,  pro  tuo  et  regni 
tui  commudo  dedcras  in  u\orcm;  seû  quod  pust  hoc  erant  repertA  duu 
impedimenta,  unum  quod  ipsi  Hobertus  et  Maria  in  lercto  con$an;ç^)- 
nilailH  çradu  muluo  se  coniingunt,  eiallerum  quod  quondam  Uenricu». 
dux  Barrensia,  pjasdnm  Holierli  genitor.  postquam  idem  Rubortu;' 
natus  exiitit,  profaiam  Mariam  de  sacro  fonte  levavji,  Buper  quibui^ 
impedimentisi  humiliLor  supplicaiitt  per  scdem  ap08tolic4.ni  diepposari 
Licet  igitur,  lilt  carissiine ,  aftecleuius  lioneslis  luis  votîs  annupre  at 
parait  ttimus  super  pnniu  impedimeniu,  honesia  causa  suadeutp,  libéra- 
iiler  dispensare,  quia  tanien  secundum  est  graviuael  super eo  delibera- 
tiu  aposiolicn  maturiiaLi^  exigitur,  dispensaiioncm  hujusmodi  nondum 
duvimuit  concedendani  ;  spd  prias  de  cau^iâ  uLiliiatis  dicti  regnî,  que 
nos  ad  hoc  muvere  uioritu  deljeant .  et  cuai  fratribus  nostria  soacte 
Romane  ecclesio  cardinalibus  quod  in  tali  secundo  impedimentu  per 
predecessorcs  nostros  Romanoa  puntidces.  ut  plurimum  sit  servalum, 
et  quid  nos  in  hac  parte  agere  dobeamus  plene  volumus  informari; 
ideoqup  mai^nitudo  rc^ia  moleste  non  ferai,  si  oxprosaum  respoDsuni 
tibi  remitiimus  de  presenii  Dat.  Avinione,  IllI  kel.  AQga»ti,  anno 
secundo. 


xxxvm 


Avignon,  t3t>i  {13  septembre]. 


Urbain  V  prie  Charles  V,  roi  de  France,  de  pardonner  aux  hahitanis  df 
Carcasxonnc .  au  cas  où  on  les  accuserait  d'avoir  livré  à  l'inquisiteur  sept 
ctuîfs  de  compagnies  faits  prisonniers  par  eux ,  malgré  la  sauvfgarde 
promise  aux  dits  prisonniers  par  les  officiers  royaux. 

(AKUlvn  du  Vaticmn,  ngbtre  944,  fol.  %\i,) 

Carissimo  ïn  Ghristo  filio  Carolo  ,  régi  Francia  illustri.  salatem  etc. 
Regiam  sublimiiatcm  credinius  non  latere  quod  dudum  dilecii  niii, 
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cîves  civilalis  lue  Carcassonensis  slve  habitntores  âuburbu  ejusdem, 
tuos  officialcs  et  gentes  sequenloâ  fldeliter  el  audncier,  iUas  pravas 
gentils  que  se  societaie^appeUani.  tune  parles  îliaa  dopopulantes  imma- 
niier,  tanquam  viri  Hdeleg  el  strenui  magnanimilcr  fuerunl  aggressi  ei 
\irililep  proaeculi  casque  tandem  de  cisdcm  partibua  cvpuleruni. 
fnulli.4  ev  ipsis  ccsts  el  capiis ,  inter  quo^  quidoni  capLos  sepiem  fuisse 
dinoocunlur  qui  so  diclarum  socioialum  capitaneos  faciebanl  et  qui  per 
nliquos  luos  ofTIcialeit  sub  fidn  salvattonis  porsonarum  ipsarum  recepti 
fuisse  dicuntur.  Sod  quia  ad  dilectum  lilium..  inquiï^itorom  herelice 
praviiaiis  in  eisdeiii  consliiutum  paitibus  li']Gdi;;na  ndatumc  perve- 
nerat  quod  iidem  i^opiom  viri  prupUM'  iiiutla  hereticaliti  que  dixemniei 
feceranl  niullipliciler  suspecii  erant  de  lube  heielicp  praviiatis,  ipsos 
lanquam  laies  l'ecit  8uo  nomine  arre^lari  et  in  carceribus  episcopatus 
CarcaFRonen»iâ  curie  detineri,  nosque,  prenii^sis  prolatis  ad  nnsiram 
noliciam,  mandavimus  eo$dem  nun  diuiiitî  capiivus  sed  per  eundem 
inquisilorem  procedi  super  KUïtpicione  hujuBmodi ,  modiante  jusiicia. 
conira  eos.  Quare,  euni  iideni  civrs  scu  habilatores,  tanquam  viri 
calholici,  per  dictum  inquisitoreni  seu  ejus  vicarium  requisiti,  eidem 
tom  prupler  roverenciani  Dei  et  catbotice  fidei  quam  propter  lionuin 
regni  lui,  ne  dioii  ma!i  vin,  si  relaxatî  firent,  [Majora  prioribus  in  regno 
commiuerenl  niemoralo,  in  dicta  detentione  l'avisse  uoscaniur,  eus  de 
hiis  meritu  luudaiiilii!;  »ereniiati  lue  atl'fctuosjus  CûinmendamuB,  nam 
roganies  attente  quatinus,  cuni,  prouiaudiviniua,  predicta  i;psLa  fuenint 
in  favorem  tidei  Pt  pro  bono  tui  regni,  eiiam  po&t  dalionrm  dicie  per 
eoiidem  luos  orflciales  date  lldei ,  ui  prefertur,  el  penculuBum  furet 
niiTîium  eosdoni  caplivo^t,  non  di.scusso  neguûo  cnibotioe  fldei,  relaxare, 
contra  cives  eosdem  ,  si  forlc  apud  re^iam  majestatem  do  premissis  ab 
aliquibus  culparenlur.  mansueiudu  re^ia  non  lurbRtur,  quia  inmiu  eus 
lanquam  Doodevoto3Ctsibifidelt'»ete(irumnng(ïtiacommendaLoshabeat, 
et  precipua  benevolencia  prospquatur.  Dat.  Avinionp,  idus  (iiV^  Sep- 
lembris,  anna  secundu. 


XXXIX 

Avignon,  {Z^\  (18  septembrel. 

Urbain  V  prie  Charles  V,  roi  de  France,  de  tecer  la  rnatn  mise  par  lui  sur 
le  temporel  de  l'archevMé  de  Lyon. 

{.iTrlilTm  du  Vatlriin,  registre  3i«,  M.  *ti  v.) 

Carissimo  in  (Jlirtfito  tilio  Oarolo,  regï  Francie  illustrî,  salulem  etc. 
Dudumcumad  nostbJedi^naretatio  produ!(i.ssel  quud* prou  tin  nos- 
Iris  iilteris  indo  confeclis  plenius  continciur.  Nuper  autem  audivimus 
quod,  posiquam  premissa  luemagniluilini  scripsimus,  castra,  ville,  loca 
el  juriadiciio  temporairs  memorali  archiepiscopi  per  tuam  curiam  fue- 
runt  recepta  et  lenentur  ad  presens ,  ac  porum  necnon  alii  décimales 


I.  Voyn  \IL  Pièce  Jutii/tentivf.  n«  XXXY, 
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redditns  dîcti  archiepiscopi ,  non  nbequo  ecclesie.  predictc  detrimenio 
gravissimo,  destruuntur,  quodquc  t>ostniodum  in  tua  presentia  extitil 
ordinaluni  quod  prcfalus  archicpiscopus  eundera  Aynioneni  ant€  omoia 
facerei  absolvi  a  sentcntiis  prelibaiifl»  duas  liiieras  nhsolutionis  hujuv 
modi  citra  festum  Omnium  Sanctoram  proximum  obtenturum,  quarum 
unam  prupriis  oxpensis  niitterot  Lugdunuui,  et  alterani  Parisius ,  ibi- 
dem Bokmnitpr  pubiicandas  omnesque  processus  conlra  dictum  Aymo- 
nem  preI^i5l^i>^uul  occasione  habitos  facerei  revocari  ;  ita  quod  conlra 
îpsum  Âymonem  pro  prcmissis  nuUam  haberet  do  cetera  acttonom ,  ei 
qaod,  hiis  peraclis,  procei^suâ  facii  contra  ipsum  et  sucs  in  dicta  curia 
regia  cassabuntur,  alioquin  in  sLalu  prietioi)  remanebunt.  Quia  igitar 
bujusmodi  ordinacio  dinoscitur  esse  Tacta  in  ofTensnm  Dei  et  prejudi- 
cium  ecclesiastice  liherlatis  et  iti  p<^miciosum  exemplum  s  quod  simi- 
lia  iinpoHteruni  preeuinantur  inipune,  devotam  ^orenitatem  tuam  île* 
mm  afTociuusiijïï  deprocamur  qnaiinus  super  premisMïï  utiquo  ardais 
maturius  considères  ac  satubriler  provideas  proul  tuls  honori  ac  salali 
videris  expedire...  non  permiltens  quod  vir  sacrilegas...  abdolvatur 
impenitcns...  Dat   Avinione,  XIIII  kal.  Oclobris,  anno  secundo. 
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Avignon,  1361  fl7  octobre).  • 

Urbain  V  prie  le  fût  de  France  de  faire  ejcpëdier  ies  Mires  royaux  nbtem 
par  lui  sur  la  réduction  des  feux  du  diocèse  de  Mende. 

(AKhivM  du  Vfttiraa,  rtgtetn  816,  fui.  SIO  v«.} 


Carissimo  in  Chrisio  fllio  Carolo,  régi  Francio  illustri.  salutem  etc. 
Nuper  signidcatione  lidedigna  jocunde  percepimus  quod  tua  iiiagnili- 
cencia  nostria  precibus  annuens  titleras  lani  gracie  quani  jusiicie  su[)er 
reductiune  focorum  civitatis  et  diocesis  Mlmatensisad  verum  nuiiieruiu 
qui  luibetur  bodie  in  eisdem.  oLim  por  clare  memorie  Johannem,  regetii 
Francie,  genilorom  tuum.  ad  insLanciam  nostram  facta,  iiiandavit  lota- 
Jiter  expediri,  sed  quod  gontcs  camere  régie  ipsas  litteras  arroï^larunl. 
l^uare  s^reniiaLcni  tuaiti  quanto  cordiaiius  possunius  deprecaniur 
quaienus  ad  terram  illam  nimium  debititatam  dirigens  oculos  régie 
pietatis,  conccssatn  nnbis  hujusmodi  graciam  seu  dictas  litteras  super 
oa,  amolis  iinpedimentis  quibusiibet,  velis  facere  cxpediri.  Dat.  Avi- 
nione,  WI  kal.  Novemhris,  anno  secundo*. 

I.  Une  liulle  est  kdroué«  h  )m  mdme  daU  pu  Urbain  V  un  gw%  «le  U  Chuubre  des  Compte* 
l>nur  le«  pilrrite  no  p>M  ■rrètcT  plus  lonfftemi»  l>xpé<lltltni  dm  Iritrm  rftjnvx  inaêmc  ivflitrr, 

loi    -IMt. 
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Avignon,  1364  ('.^7  novembre). 

Urbain  V  prie  Charles  l\  roi  de  France,  d'ent^oyo'  auprès  du  Saint-Siège 
des  ambavsadeurs  pour  traiter  de  Ut  paix  avec  les  ambassadeurs  que 
t'harles^  roi  de  Navan't,  a  pramii  de  disputer  à  Avignon.  If  écrit  à  htuis 
de  Navarre,  à  Jeanne,  reine  de  France  et  de  Navarre,  et  à  Blanche, 
reine  de  France,  pour  les  prier  de  favoriser  la  conclusion  de  la  paix 
entre  Chartes  V  et  Chartes  de  Navarre. 

(ArdilvM  lia  Vatloiti,  re^uVe  SIT,  M.  8  v-  ) 

Carissinio  in  Gbrinlo  ntio  Carolo,  rogi  Francie  illuHtri,  salutem  etc. 
Inter  sereniiatcm  luam  ac  euriasimuni  in  Chriglo  tillum  noairum  Caro- 
lum,  rogpm  Navarre  illuslrein,  inier  quos  vigel  tliscordia.  reformari 
concordiam  cupientes  ei  ad  boc  laEiorare  paterne  solicitudinis  studio 
iniendentes,  dudumdilf^cLum  niitiin  Pelruin,  abbaiem  monasterii  Sancii 
Michaetis  de  Clusa,  Taurinensis  diocesis,  addiccum  rogctn  ad  sencien- 
dum  Yoluntatcm  suam  super  paco  quam  iiilor  le  et  diritum  rc>gom  trac- 
lare  proponimuâ,  duximus  desiinanduni,  nuporquc  idoiu  abbas  ac)  nos- 
iram  prcsentiam  redions  nobis  p\  parte  dicti  veg,h  retulil  quod  ipse 
rox  propositum  nostrum  hujuamodi  levprpntpr  rpcipiens  reapondiLquod 
paraïas  erai  super  dicta  pnce  nostris  benpplaciiiâ  efficacitcr  obedire  ac 
miitere  nuncios  sucs  soleones  ad  noslraiti  prespntiani  cum  plono  man- 
dalo  tractandi.  flrmandi  et  complendi  pauum  tiujusmodl,  pruulduvcri- 
mus  ordinandum.  Quapropier  prcniiasn  tnuLUplicilGr  uobis  accepta  tue 
niaii:nitudinl  reâcrantes,  te  alTectuoae  rcquirimus  et  rou^amus  acpatemis 
consiliiH  o!ïhortamur  qualï^nus  ad  dicLam  paceai  ti'actandum  et.  cum 
Dei  auxilio,  faciendum  cordialiter  tedisponens,  nuncios  ei  procura  tores 
luos  plene  itifcilructos  cum  pleno  mandato  quamcito  commode  potcris 
ad  Romanam  curiam  délibères  dosîinare.  intcrim  nobia  noiiflcans  qua 
die  disponas  eos  esse  in  dicta  caria,  quia  dicto  régi  scribcmyci  quod  ad 
eandein  diem  suos  nuacioe  Iransmittore  non  posipunat.  Nos  entm  in 
hujusmodi  pio  ac  Oeo  et  Uominibus  accepto  negotio  et  regno  tuo, 
iJoniino  adjuvante,  perutili  laborarc  proponimus  cum  elTectu  et  solici- 
tudine  oporiunig.  Intérim  vero  a  bellicis  îiicursibuB  contra  diciuni 
p(?gem  Navarre  ac  dilectuni  lîlium  nobtlem  virom  Ludovicum  de 
Navarra,  fratrem  ejus,  et  ipsorum  terras  abstinere  velit  regia  colsitudo. 
nosque  cidcm  Ludovico  presentiuliter  scribiuius  et  hortamur  eundem 
ut  ab  onini  novitatp  contra  tuani  sublimitaieni  et  terras  tuaa  velil. 
similiter  abstinere.  Dat.  Avinione,  V  kal    Decembris,  anno  tercio. 


Dilecio  filio  nobili  viro,  Ludovico  de  Navarra»  saluteni  etc.  Inter 
carissimos  in  Christo  fUios  nostros  Garolum  Francie  et  Carolum»  fratrem 
luum,  Navarre  rcgcs  illustras  et  te,  inter  quos  pacis  eniulus  zizaniam 

diftcordie  seminavil,  reformari  concordiam  cupientes...  Quappopter 

te  afTectuose  requirimus  et  rogamus  ac  paterniïit  consitiis  exbortamur 
quattnus  ad  pacem  ipsam  cum  Dei  auxilio  faciendam  cordialiter  le 
disponas,  ac  intérim  a  beilicis  incursibus  contra  didum  ro:;em  Francie 
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ac  gentes  et  t«rnu  ejus  abstineas  et  par  gonies  tuas  làcia»  abninen... 
Dat.  ui  supra. 

Carissitne  in  Christo  fltie  Jobanne.  regtne  Francie  et  Navarre  illa»- 

tri,  satutem  etc.  Intor  carissiuiûs  in  Christo  lllios  nostros  Carolum  Fnn- 
cie  et  Carolum,  nepolem  tuum,  Navarre  reges  illustres,  iaier  quos.. 
Nos  igilur...  sereiiitaicin  tuam  roganius  et  hortamur  attente  quaiinos, 
ut  dicta  pax  debituin  sortiatur  eltectuin.  oninimodu  quo  poteris  mier- 
ponas  etUoaciter  partes  tuas,  etpresertim  bûrtandudilectuni  fliiuni  nohi- 
lem  \irum  Ludovicum  de  Navarra.  nepotem  mum,  ut  a  bellicis  tncursi- 
bu3  contra  dicluni  regen»  Francie  et  ipsiu;*  terras  abstinero  velil,  hujos- 
modi  peruleati^  iractatu...  Dat.  ut  supra. 

Kodeui  tnodo  carissime  in  Gbristo  filic  Blancbc  regine,  Francie  iltu^ 
trij  se(]  locu  nepuiem  dicatur  fratrem. 


XLH 


Avignon,  1364  (i?'.l  décembre), 


Urbain  VprU  Louvt,  ducd'At\jou,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc,  df  U 
ter  avec  bienveillance  les  bourgeois  de  Narhonne  qui^  à  l'occasion  d'unt 
émeute  suscitée  par  des  Espagnols  dans  leur  vitte^  ont  tué  quelques-utu 
de  ceuj^-ci. 

(Arrhiv«*  itn  Vatican,  rcgistro  ï47.  toi.  Idr*  ) 

Difecto  niio  nobili  viro  Ludavica,  duci  Andegavensi,  aaltiiein  etc.' 
ËxposiUone  quoruniilamcivium  Narbonensiuni  dîdicimus  quod  duduni 
in  ipsa  civitalo  Narbonensr,  iiUer  quosdaiii  cives  ex  una  parle 
et  gentes  quasdatu  annigeras  Ispanorum  ex  allcra.  consulibus  civitatis 
ejusdem  in  domo  conaulari  pro  patrie  defensione  ,  regiis  quoque  ac  rei- 
publico  IractaDdi&negoliiB,  ini>iniutcungregalis.  ruuiorextiiitsuscilatus. 
culpa  tamon  oorundcm  Iflpanoruii)  contra  nives  eosdem  insurgencium, 
i\e  quorum  assuetis  malellciiif  ai  rapini^  cives  ipsi  vebemontiïi&inie 
dubitabant  et  proplerea  se  ab  ipsis  defendere  sunl  cunati.  ex  quo 
rumore  bine  inde  plura  sunt  omicidia  et  vulnera  snbsecuta,  veram 
cu]]]  dicti  consules  timeant  quod  tu,  qui  in  pariibus  occitanis  regius 
locQmtenens  cxislis,  vclis  ex  suggesuone  atiquorum  malivolorum  ipso- 
rum  civium  contra  ipsoa  occasione  predicta  procedcre,  nobilitatein  tuam 
rogamus  et  hortamur  attente  quaiinus  bénigne  considérant  quod  civi- 
tas  predicta  regio  culmini  semper  ftdelÏB  extitit  et  devola,  et  quod  super 
excessu  mutlitudints  semper  mitius  est  agendum  ,  cum  dicti?  civtbos 
super  offensa,  8i  quam  ex  runiore  huju^modi  commiserunt.  velis  agere 


I 


1.  I.e  3  Jaavlpr  IM&,  le  pape  ierii  dntu  le  mAme  Miii  un  ml  'le  France ,  Arrhlm  iln  V»lJ>-an. 
ruAmt  n^i«trc.  fol.  93  v"  :  ■  Carisslino  ta  CtirtaUi  fliio  Caroln,  rt^i  Francie  Ululii.  Mliiiem  Afa-, 
F^pnnfi)tiliil9  DfkbU  qniba4>]nm  rtrlhat.  .  Hat    A\'ln|r>nf>,  flll  nnnii^  Jnniurtl,  iinito  t#rr[n. 
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l^raciose  vel  aallcm  eus  ail  ilefensionem  sui  Juris  licni^'iie  adniittere 
juxtaformam  jurisquoNarbonr^nsispalriagubcrnatur.  Datani  Avinione, 
un  kalendas  Januarii,  anno  lercio, 


XLin 


Avignon,  1365  (16  janvier). 

Urbain  V  déclare  gue  tes  sentences  rendues  par  Jean  du  BoiSf  eomme  juge 
mage  du  Iktuph'ni,  pendant  qu'il  était  frappé  d*excommunicaiinu, 
sont  valabii'^. 

|Arrhl%-«a(ln  V«tlcait.  rejçhUv  Ml,  fn!.  16.1  v^,  n-  \A.) 

Ad  fuluram  rei  inemoriam,  Justis  petencium  tlesideriU  libenier 
atinuiiiiuâ  el  que  a  nubie  liuiiiiliU'r  pustulanlur  lavore  jirosequimur 
oportuno.  Sane  ppticio  ptr»  parte  dilocii  filii  nohilis  viri  JoUannia  dP 
Bosco,  militis  Edupnsià,  nobis  nuper  exhiliita  continebaL  qiiod,  olini 
bone  memorie  Pelro.  episcopo  Hoalienei»  ac  procurature  lUcali  camero 
aposLolico  minus  vpracitcr  referentibus,  bono  memorie  Stephano  archic- 
piscopo  Tholosano,  apostolioe  sedis  canierariu ,  quod  idt^m  Jolianne* 
de  ipso.,  episcopo  rtunnulla  verba  injuriosa  proLulerat  lune  expresea. 
idem  camerarius  profatuin  Johannein  rAspunsurum  super  preniissÏB 
eiJem..  episcopo  et  procuratort,  !ul  ipsorunu.  epiacopi  ot..  procura- 
toriâ  iiif!lanctam,  coram  se  fccit  ad  judiciuin  cvucan ,  et  domum  quia 
dictua  Johannep  citatus  coram  eodem  camerario  in  icrmino  Ribi  preflxo 
non  coroparuit,  dictus  camerarius  in  ipsum  Johannem  excommunica- 
cionis  gentenciain  promulgavîl  acsenteaciam  ip^am  posimadum  aggra- 
v&vit,  quûdque  idom  Johanneade  niandaloippiuscamerarii  excommuni- 
catus  et  agravalus  extitit  publice  nunciatus.  Cum  autem,  sicut  eadem 
peticio  subjungebat.  idem  Johanoes  qui  in  Vicnnensi  et  Valentina  par- 
tibua  pro  karissimo  in  Chrislo  fîlio  riostrn  Carolo.  rege  Francorum  illus- 
tn»  racione  belphinatus  su)  Vienncnsis  judex  major,  proutexistit,  antc- 
quain  ab  hajuâmodi  excominunicationiset  uggravaciunis  ^rntcnciis  eîiscl 
absolutus  nonnullas  «enientias  in  cauaia  coram  eo  rerientibus  proLulerit 
demum  ab  ipais  aenieucii»  in  euni  laiit^  fuerii  abâululu».  otab  alu;uibus 
dubitetur  sontencias  ipsaa  per  euni  ,  ut  premitiiiur,  [atas  nullîus  exic- 
tere  firmitatis,  nos.  ipsius  Johannis  in  bac  parle  supp!ioncionibus 
inclinaii,  volumus  et  apustt)lica  aucluritate  deceniimus  qutu)  prel'ate  sen- 
tencie  per  dictum  Johannem,  sicut  premittiiur.  laLe,  ac  omnrs  et  sin- 
gali  acius  coram  ipso  Johanno  ineisdem  causis  bal)jti,  dummodu  senton- 
cie  ipse  aliàs  rite  el  juste  late  tuerint.  perinde  valeant  et  plenam  obti- 
neant  robori»  flrmitaiem,  ac  ?!  Johannes  predictis  excnmmunie.îicionijt 
et  agravacionis  sentenciia  ligatia  (xic  .  Nulli  ergo  vU\  nostre  voluntati? 
et  con^titucionia  infringere.  etc.  Datum  Avinione,  XVII  kalendas 
Februarii.  anno  lercio. 
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XLIV 

Âvignun,  1365  (19  janvier). 

Urbain  V  fr licite  Amèdée^  comlt  df  Saime^  de  l'aide  qu'il  prête  au  cluipitre 
de  Lyon  pour  te  recouvrement  de  la  tille  d'Anse,  et  accorde  une  inàul- 
ffetice  pUnière  à  tous  ceux  qui  mourront  en  combattant  le^  compagnin 

(\rohlv<4iJa  VaUcaii,  nvl^n  3(7.  toi.  9.) 

DilocLo  tliio  nobili  vtru  Âmedeo,  comiti  Sabaadie,  salutem  eto.  R\ 
notillcationo  dilectoriim  filionim  capituli  ecolesie  Lugdunensis  graian- 
Ler  accepimus  quod  slreaua  lua  nobililas  eos  in  recuperatione  loci 
Anso,  Lu;<duncnâis  diocosis,  ad  oosdcm  capilulam  pertincnlis  ma^DÎ- 
llce  adjuvat  et  adjuvare  disponit  ma;;nincencius  in  futurum ,  de  quo 
nobililalom  eandt^m  mukiplirîter  In  Dumino  commandantes,  ie  paterne 
roganius  rju^itlnus  ijaod  in  hac  parlo  laudabilitcr  ineepisU  roniinae 
prosequaris,  jlbi:^  génies  iniquas  delcâtabilium  comilivarnm  brachio 
tua  polencie  dtspergondo.  Nos  enirn,  ut  negolium  hujuemodi  procédai 
fellcius,  tuis  ac  voncrabilia  fratria  nostri..  archicpiscûpi  Lugdunensis 
dictorumquc  capituli  et  alîorum  de  partibus  illis  supplicationibus  încli- 
nati,  illis  quos  pu^nando  conLra  comitivas  easdem  tbrsitan  obire 
coniigprit  pînnam  ïndulgenciam  in  forma  consueta  duximua  concc- 
dendam,  prout  in  nostrJâ  litleris  inde  confectis  plenîus  conlinetar, 
Dat.  Avinlone,  Xllil  kal.  Februarii,  anno  tercia. 


XLV 


Avigaon,  13ti5  (31  janvier). 

t^rltain  V  prie  Louis,  duc  d'Anjou,  de  faire  restituer  aujT  ambassadeurs 
roi  de  Navarre,  gui  se  rendaient  à  la  cour  romaine,  sir  cent  quatre- 
vingt-six  pièces  d'or  à  eux  enlevéts  à  l'entrée  du  pont  d'Avignon  jMsr  les 
officiers  du  duc  et  ceux  du  roi, 

(An-lilri'B  tUi  Yallran,  rirgiitra  M7,  fbl.  Mr*.) 

Ditocto  lilio  nolnli  viro  Ludovico,  duel  Andegavensï,  carissimi  in 
Christo  riUi  itustrî  CaruU.  régis  Francie  illusLris,  fratri,  Pl  in  parLibas 
nccitani»  locuniLenenti,  satutem  elc.  InnotulL  nnbis  quod  pro  iraotatu 
pacis  inter  carisâimos  in  GbrisLo  ITLios  nostros  Carolum  Francie,  fratrem 
luum.  el  Garoluni  Navarre  re:;?:;  illustres,  in  curia  Romana  Iraciandi*. 
fit,  auctflrR  riomino,  refonnande,  nuncii  dicli  régis  Navarre  oum  sufll- 
ctenli  mandato  pacem  predictam  traclandi  f^unt  in  itînere  ad  dictam 
curiam  veiru!ndi.  Sed  cuin  prerati  nuncii  per  dileclos  fitios  Azcnarium, 
priorem  loci  Sangosse,  ordinis  Carmelirarum,  Pampilonensis  diocesi», 
el  Johannem.  »outiferum  venerabilis  fratris  nostri  Lternardi,  episcopi 
Pampilonensis,  sexcentas  ocluaginta  sex  pecias  auri  in  divcrsis  monn- 
tis  et  res  alias,  pro  provisione  et  apparatu  pro  ipsis  nunciis  in  dicta 


I 
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curia  facîendis,  ad  RomaDam  curiam  eîdem  episcopo  deatinarent, 
ofDciarU  et  geutes  lui  scu  dicli  régis  Francie  in  capiWf  ponlts  Avinio- 
nensts  consistontes,  dicus  monetas  el  res  eisdera  priori  et  sculifero 
absiuleruni.  Quarc  nobilitatom  tuaoi,  ciii  hoc  displicere  putamus, 
rogamus  aliente  quatînus  pro  nosira  et  apostolice  sedis  reverencia 
tuiqae  bonuris  uhLentu,  prciiicLaa  monelas  et  res  prefatu  ppïscopo 
vel  dicïis  priori  et  Johanni  inietçralitor  rosiitui  facore  non  postponas. 
Dat.  AvinioRp,  11  kal.  Kebruarii.  anno  tercio. 


XL  VI 


Avignon,  1365  '6  février). 

Vrhain  V  prir  te  rot  Charte  V  de  donner  tout  pouvoir  au  due  dWttJou 
fïour  rrjsanictt  et  la  tennittahon  de  dif/îcuttés  fjui  s'étaient  éïerérx  entre 
ledit  roi  et  .iynmr,  comte  de  Vattftttinoiî. 

lArrblris  iln  Vatic«n,  rcgistn  ai7.  Ail,  U  v«.) 

Carisaimo  in  Cbrîslo  fltio  Carolo,  régi  Francie  illustri.  »alutom  etc. 
Exposait  nobis  dilecLus  filîus  nobilis  vîr,  Aymarus,  coiiios  ValoiUi- 
Unensis,  quud  ip^e  olim  pro  le,  ex  urdïnaliunc  clarc  memuric  Juhannis 
regirt  Francio.  patrie  lui,  ac  tua,  in  Dalpbin  iLu  \' iennonsi  lof^um  tPHons 
exifilens  pro  cnmplemento  et  ùseoutinne  pacis  inter  gentes  luas  daîphi- 
nales  ex  una  partf*  et  dilecium  flliuni  nubilcm  virum  Aœedeum,  cumi- 
Lem  Sabaudie,  ox  altéra  facte,  quedam  castra  Dalphinatu;!  ip^iuH  eideiii 
coruili  Sabaudie  uhligavit,  quodquo  pasiniodiim,  f?adpm  patrc  luo 
aublaio  de  medio,  (juodilam  arrestum  contra  ipsum  coiiiitern  et  ejus 
t^rram,  occaiionfl  olilisçationis  prcfaie,  in  tai  presealia  est  prolatum, 
verum,  fili  carissimo,  quia,  sicut  idem  cornes  Valent! nensis  nobis  asso- 
ruit,  ipse  obligationom  pnMliciiim  fecît  pru  dicU  Dalphinatu?  reiquo 
publiée  et  patrie  uiilitaLe  ac  pro  pacin  adim^lelione  predicte.  quam  per 
ipsum  comiteni  Valonlinensem  fiori,  mcuL  asseruil.  ei  prefaLus  patnr 
luus  diatriclius  injunxerai ,  pt  quam  allas  pprducero  non  pnierat  ad 
eneclum,  et  e\  certis  aliis  rationulMlihus  causis  que  in  laa  presentia 
proposiie  scu  allcgalo  minime  extiLeruiii,  no»,  qui  ad  diuLuiii  comilem 
Valentincnsem  ci  ejus  ncfÇoLia  muUum  aHlcimur  et  lihontcr  eju»  com- 
raoda  promovemus.  serenîtat.em  tuam  auenlo  ot  ex  curde  rogarau* 
qualinus  prediciuui  iiegotiutTi  cuin  dopendentibus  et  emer^entibus 
dilecio  îllin  nobili  viro  Ludovico.  daci  Andegavcnsi,  fratri  ac  in  parti- 
bus  occitanis  locuinienenti  luo,  qui  de  dictis  causis,  cum  ad  presens  dJcto 
Dalpbitiatui  gatis  propinquus  existât,  se  potorit  facilius  et  veriut*,  cuni 
minunbuHprGfaticoiniLis  Valcniinensiâ  cxpensisac  laboribua,  informare, 
noslrarum  precum  intuitu.  commiUere  velit  re^ia  celsitudo,  per  dicium 
ducem  flniendutu  cl.  tlno  debîLo,  pruul  ^ïbi  videbitur,  terminandutn,  ol 
quod,  nun  ubftlanttbuH  quibuscumqur*  procesaibus  contra  ipsum 
comiiem  proplerea  incboatts  et  l'actiSf  et  arresto  predicto,  idem  dux 
prefato  comili  Valentinensi  super  premiasis  facial  justicie  cumplemeii- 
lum,  et.  si  forsan  eiiam  gratia  indiguerit  in  hac  parte,  quod  ipse  dux 
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eidem  comltl  in  concessions  gmiie,  sicut  tu  ipse  facere  posseâ.  eidem  v> 
cum  pft^clu  pxhibere  valeat  liberatem.  Oat.  Âvinione,  VIU  iilus 
Kphruarii,  anno  lercio. 


xLvn 

Avignon,  1365  (19  février). 

Urbain  r  informe  Philippe,  dite  de  Bourgogne^  flu'rt  a  fait  droit  titu 
demandei  à  lui  adressées  par  Girard  de  Lnngchamp  el  Thomas  Hn 
Chapelles,  ambassadeurs  dudit  Philippe, 

(irchWn  du  Vatican,  tt^%n  14T.  fol.  48  v.) 

Dilecto  fllio  nobili  viro  Philippo.duci  Burgundie,  nato  clare  œemorie 
Jobannis,  ro^iii  Francie,  salutoin  eLc.  Dileclos  (llios  uobitem  viruni 
Gornrdum  de  Nongocampo,  mililcm.  et  Thomam  de  CapelUs.  dericuoi 
seorelurium,  ituncios  tuos,  latures  preseiiUum  ad  no»tram  preseniiam 
dcsLinaloâ  gralanter  recepimus,  ac  sepius  beaigno  audivimus  super  biis 
que  nobis  prn  parte  tua  exponere  curaverunt  ac  contra  illaâ  génies 
malignas  perversarum  socielatum  gratiam  concessimus  postulatam 
Nubiiiutis  itaque  lue  maijnincc  laudanJum  propositum  nobls  per 
nuncioiA  prefalos  exposiium  nialtipliciu?r  in  Domino  coramendamus, 
ac  in  biis  que  hôneste  poteritnus  iniendiinus  favoribus  apostoUcîs  cnn- 
fovere,  pruui  iidein  nuncii  prcfam  nubiliiali  latius  e.vponeni  uraculo 
vive  vocis.  Dat.  Avinione,  XI  kal.  Marcii^  anno  tercio. 


XLVIU 

Avignon,  t3G5  (*J  mars). 


Urbain  V prie  Chartes  V,  roi  de  France,  de  donner  effet  à  l'accord  inter- 
venu entre  Guillaume^  archevêque  de  Lyon,  d'une  part,  et  Ajfinon  de 
Neurc,  d'iiH'rr  part,  d  de  faire  restituer  audit  archn^tfur  son  trm- 

porfl. 

I.VKtiImdv  VAlIrati.  re^lst»  S<7.  fï>4.  ni  ) 

Carisfttmo  in  Gbristo  Hlio  Garolo.  régi  Francie  illustri^  salu(em  etc. 
Terminaiionem  questionis,  que  inler  venerabilem  fralrem  nostruni 
GuiMeltnum.  arcbiepiscopuin  LiUgdunenpem,  el  Aymonem  de  Neuro. 
civ^m  Lui^îfunonsem.  ne  sulisequonier  ruain  curian:i,  tam  in  Runiana 
curia  quam  P;irisius  diuLius  exiiiit  veniilaïa.  per  venerabilem  frali-ein 
(iuldotieui,  episcopjm  Purtuensem,  el  rlilecluiu  niiijmnORtrûs  Ëgitiiurn. 
liluli  Sancti  Mariint  in  Monlibus  presbyterum  canlinalem,  amicabililer 
faciam,  et  per  Luam  serenilarem,  prout  accepimus,  raiiflcatam,  ac  remis- 
sionem  rebeliionuui  seu  inubeilienciarum  que  contra  gentes  luas  per 
dictura  archîcpiscopum  dicebantur  commisse,  ob  rovcrcnciain  nostram 
conceflsam    gratas   babuimus   muttipticiter   et    acceptas ,   proindeque 
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aciiones  Ubi  reforimus  graliaruui  ;  veruui  quia  prucesfius  facLi  per 
dictum  archîepiscopum,  scu  ad  ejus  inHtanciam,  sunt  caspalî  cl 
l'eslilutio  lempoi^Ulatis  ejusilcm  archiepiscopi,  prooL  audtvimus ,  per 
eandem  tuam  curiam  non  est  facta  et  pnicuralor  ro^tius  asseriC  quud 
dicia  rptnissio  ad  gontea  oi  officialcs  dicU  archiepiscopi  propter  prc- 
missam  queslioncm  la  procossilius  dicte  Lue  curie  specîaliier  compre- 
hensos  nullaienus  se  exlendit,  cuiu  iiostre  ac  diclorum  episcopl  et  car- 
dinalis  intentionis  fueril  et  tuam  fuiano  puEemua  eosdem  geniea  et, 
otDciales  dicii  archiepiscopi  in  gratia  dicte  remissionis  includi,  prouC 
ipsi  episcopus  et  cardinalia  nubi»  di\erunt  et  maKnttuiliiti  lue  acribunt, 
celsitudinem  tuam  rogamu»  aiiente  quatinus  dictam  temporalitatem 
mandes  et  facias  ccleriter  reslitui  archiepiscopo  mcmorato,  faciendo 
declarari  omnea  suus  eumpreliensos  in  pruceasibus  dicte  refile  curie 
secundum  inieniionem  predictam  et  etiam  equiiatem  in  remisaione 
hujusmodi  includendos.  Dat.  Avinione,  VU  idus  Marcii,  anno  lercio. 


XLDC 

Aviron,  1365  11"  avril). 

'rhfiin  V  prie  CharUs  V  de  supposer  au  passage  sur  ses  terres  de  getis 
d'armes  appelés  en  Viennois  à  l'occasion  d'une  querelle  née  entre  louis, 
M^ue  de  Valence,  et  un  certain  Geoffroy  dt  Clermont. 

(Aiflùvwtlu  VaUcan,  regbtrc  347,  Ail.  ni#.} 

Cariasimo  in  Cliristii  tUiu  Carulo,  rpii^i  Pi-ancîe  illustri,  ealutem  etc. 
Nnviaaime  ad  nospi^rduxii  Hdedigna  rclatio  quod  ad  parles  ViennonEes 
et  Valentinensea,  in  quibus  inter  venerabïlem  Tratrem  noslrum  Ludo- 
vicum«  episcopum  Valeniinenaeni,  adEnînlatratorcm  eccletiio  Vienncnsisi 
ot  dileotum  niium  nobilem  virum  Gaufridurii,  duminum  de  Glaromonlc, 
militem  Viennensis  diocesis,  est  exoria  discordia,  qucdam  genlea 
armorum  sunl  venture  ad  lerrasdiscordnntiuin  prcdiclorum»  ex  quarum 
gentium  adveniu  tam  DuUIikuuj  quam  terris  Romane  eccteaie  ei  aliis 
circumslanlibus  partibus  magnum  periculum  posâct  verisimiliter 
geneniri.  Quarc  cuui  nos  ccrtos  nuncios  nustruH  ad  cuncordanduin 
discordes  eosdem  duxorimus  desiinandoa  et  de  concordia  speromus 
hujusmodi  si  dictarum  genlïum  non  impediatur  adventu.  Keronitatem 
tuam  cunfldencia  paterna  requirimus  et  rogamus  quaiJnus  malia  innu- 
meria,  que  ex  dictarum  gencium  adventu  evenirent  indubie.  rogia 
obvians  pietaïc,  Iransilum  ipsarjm  per  terras  tuas  facias  impediri 
et  aliàs,  ne  ad  nuuionduni  dictam  diiîcordiani  Iranseant.  digneris  înter- 
ponere  elTlcaciter  pane?  tuas.  Dat.  Avinione.  kalemJis  Aprilis,  anno 
tercio. 


Evdem  modo  Philîppo,  duci  burgundie. 
Eodom  modu  Julianni,  duoi  Bituricensi  et  Arvernie. 
Ëodem  modo  Hugoni  et  Ludovioo  do  Gabilone  frairibus,   mililibus 
Cabilononsibas. 
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Âvij^DOD.  I3ti5(5  avrilj. 

Vrhain   V  envjie  auprès  lie  Charles    V  Oui  de  Prohùis,  gouverneur  rff 
MonlfifUier,  pour  lui  rendre'  totnpie  de  sa  mission  auprès  d'Edouard, 

prince  de  Galles, 

(\rrhtrada  VftciciB.  renistrc  IIT.  fol.  ro  t*.i 

Carissimo  in  Chritito  tllio  (^rolo,  régi  Krancio  illuâtri.  âalutcm  clc. 
Dilectus  IIIlu:<  nobilis  vir  Guido  de  Prohiois  miles,  gabernalor  Montis- 
posulaai,  MagaloncDi^is  dtocesis,  lalor  preâentium»  pro  regia  majesUle, 
mi  (liloctum  filium  nuLulem  virum  Edwardum,  Wallie  principem,  pro 
expeJti'ndiâ  de  tuo  regno  detestabilibus  conûtivis,  cum  lilleris  nustrisac 
carisirimi  ia  Chrislû  tlJit  oostn  Edwardi,  rc^is  Aagtie  illuslris,  tibedieus 
CL  promptufl  arcPH-sit  ad  tuamqae  pergU  preaenliam  quid  Id  hiis  fecerii 
r^lalurus,  Ipsum  igilur  tanquam  lidelem  et  providum  servitorem  regia 
stireuiLas  diguetur  bUâciptMc  cummeiidaLum.  DaL.  Âviniune ,  uooi^ 
ÂprilU,  anrio  lerciu. 


I 


u 

Avignon,   1365  {'2\  avril). 

Vrhain  V  avertit  Louis,  évéque  de  Valence,  qu'ii  s'en  remet  à  Raoul 
Loupptj,  gouverneur  du  Dauphiné,  du  ioin  d*atnener  la  conelMion 
d'un  accord  entre  ledit  évoque  et  Ademar  de  VUnnonl,  seiijneur  de 
Hauterive. 

Airliivm  du  ViitJcan,  rv^B^  317,  U>\.  Hî.) 

Venorabilt  fraui  Uudovicû  ,  episcopo  Vatentineosi,  adinini^lraturi 
pcclesic  Vicnnensis.  saluteui  oLc.  Por  relatiunein  dilccloram  filiorum, 
magisid  iVtrl  de  Sarcenaco,  decani  ecclesie  Sancti  Feliois  de  Car*.»- 
manno,  Tliolosane  dioceais,  Jegum  docloris,  capejlani  nosiri  ac  sacri 
palacii  apusLolici  causarum  auditoris  ac  nobiliâ  viri  Jacobi  Âlbi,  militîfl 
de  Tarasctine,  Avinionensls  diocesis  ,  nunciomm  nostrorum  ,  quo»  nu- 
per  occasione  discordie  inter  te  ex  una  ac  dilcclum  (llium  nubilcm 
virum  AdRmarlam  de  Gluromonte,  dominum  Alteripe,  niiliieni  Vien- 
nensisdiocesis  ex  parte  a(tera  suscitale,  ad  partes  destiaavimus  datfl- 
nalos,  acfx^pimuâ  quod  lu  otdictuâ  Âdeinarius  de  limitibus  et  dampnit 
ac  injuriîs  illatiâ  hinr  inde  câtis  dieposili  cuncordare  seu  vos  submit- 
terejudicio  amicorum,  sed  de  itta  vicesima  que  petitur  a  certis  homi- 
nibu!»  ecclesie  Vieiinonsis  non  poteslisad  concordiam  devenire,  propicr 
quoil  de  processu  mulue guerre  mciito  formidantur;  nos  igiturcupientes 
in  hac  parte  oporlunum  reaiedium  adbiberi .  scribimus  dilecto  Ûlio 
nobiti  viro..  gubernaiori  Dalflrtaïus  Viennensis ,  cum  aOVïctaose 
roganteâ  quud,  cum  istud  non  ^it  laie  negotium  ex  que  debeat  guerra 
sequi,  ex  eo  prosertim  quod  dos  parati  sunius  de  te  et  ecclesia 
Viennon^i   facere  jusLicie    complemenium,    omnibus   modis    qaibu:? 


■ 
f 
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poterit  hujusmotli  guerram  que  toli  pairie  circunstaïUi  possel  veri- 
similiter  esse  periculosa  nimium  et  dampnosa  studoai  impedifo,  cl  si 
SQp«r  dicta  vicesima  concordare  minime  valeaiis,  procarel  inter  vos 
fleri  treugam  longi  lemporia  infra  quod  aut  possit  concordia  Reri  aui 
negnlium  ipaum  juridico  teniiinari.  Quare  fraternitalem  tuam  horta- 
murriaatinuâ  per  te  nou  reinaneal  quin  aut  Hat  rationabilis  concordia 
vel  treuga  longi  teniporis.  ul  prefertur.  Dat.  Avinione.  VIII  kalcnda^ 
Mail,  annu  tcrcii»  *. 


Avignon,  1365  (2  mai). 

Urbain  V  prie  le  roi  Chartes  V  de  faire  restituer  à  GuUtaumc,  comte  th 
Beau  fort,  ses  terres,  sises  en  Auvergne  et  dans  la  sénéchaussée  de  Beau- 
caire  et  de  Nimes^  mises  sous  la  main  royale. 

(Arcltîve^  du  Valican,  rcffUtrc  JU,  fol.  93  T«,i 

UariKSimo  in  Ghristo  lilio  Carolo,  régi  T'iancio  illu^lri.  saluLem  etc. 
Pfu  parte  diLecti  (ilii,  nobilis  viri  (ruillolmi,  c^imiim  BoîUrorli?,  nuper 
fuit  nobis  expositum  quod,  iiœt  quedam  «ue  terre,  quas  habet  in 
Alveroia  et  geneHcalIta  Hellicadri  et  Neiiiausi.  ([uasquc  olim  a  guodaiii 
llumberto,  dalflnu  Vicnnensi,  cui  per  clarp  memoric  Phitippum  avuni 
et  Jobannem  genitorem  tuos,  reges  Francie,  pro  Daltînatu  Viennensi, 
sicut  eerenitas  tua  novit,  cunce&se  fueranl,  juBio  eniplionis  titulo 
acquisivil,  duduni  vigore  cujusdam  tue  révocation is  facie  de  donatio- 
nibus  et  concessionibus  regiis  de  quibuscunque  teriis  ad  regiam  coio- 
nam  spectaalibus  a  tompure  dare  memorie  Philippi  Pulcri,  regi^ 
Francie,  citra  factia,  posite  pluries  per  génies  tuas  ad  nianum  regiam 
extili^sent.  tamen  tuasublimttas  de  biis  informata  [jlonarie  terrati  ipsa.s 
etiam  pluries  prefatu  comiti  reâtitui  mandavit  et  IW'jt,  quodque»  non 
obataote  restitutione  predicta  facta  de  tua  expreasa  sciencia.  dicte  terre 
ad  eandem  manucn,  non  absque  gravi  dampno  uc  cxpea&ia  et  Jaboribus 
dicti  comitis,  sunt  pusite  iieralo.  Quaro  magnitudineir  luara  omni  qua 
possumus  affeciionc  n.>gamus  quatinus,  justiciam  dicti  ct-mitis,  quam 
ex  premissis  el  quod  etiam  tu  sibi  pro  ilicLo  Daltinatu  de  evictiune 
teneris  aîlcgai,  ac  sinceram  an'octinncni,  quam  felici»  recordationis 
Clemens  papa  Vï,  predecessomoster,  el  dicti  cinnilis  frater,  dum  agerei 
in  bumanis,  in  omni  suu  »tatu  \iemi  uidirK'liLani  dumum  luara,  memo- 
ria  grata  recensenri ,  efiflcaciter  prefato  eumiti  ar  dileeto  fltio  nobili 
viro  Cfuiilelmo  Ilogerii,  vicecoraili  Turenne»  dicti  Cleiiienlis  predeces- 
soria  nepolt,  super  loco  et  terra  do  Ûalneolis,  ejusdem  seoescallie  Delli- 
<*adri.  per  eum  oiiam  justci  tiiubj  emptionis,  ul  asseritur,  acquisitis, 
quus  locum  et  terram  dicte  gentes  tue  ad  ipsain  nianum  tuam  modo 
simili  puaueront.  super  premisâis  providcas,  quod  ab  cisdcm  gentibu? 

1.  A  In  m^r  ilnXf,  It*  |»Apo  écrit  it  AtltrinAr  <lr  Glermont.  ««itïueur  de  UADtcrive,  pour  rcitffncer 
h  9V  prêter  k  Itt  cuncïjulon  «l'un  aocord  ou  d'une  trtlYB  i  Ji  (Jeoffroi  d«  Clennotit,  IWre  du  précè- 
dent, et  A  Riioul  <\v  l.ofipi'V,  Kf>uveni4>iir  du  l)iia|iIilnL>,  jioiir  le»  ]w\vt  d'iiitervt'nlr  entre  ledit 
Adéliuir  et  Luulfl,  évi>qiUî  de  Vjilcucc.  (M.Miie  registre,  fui.  «5  v-  et  fnl.  ftfl.l 
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luis  nullaienus  moleatentur,  ipsosque  comiiem  et  viccconwtcra  ei 
fçentoâ  sua^  in  htis  et  alits  di^çneris  habere  eUf'Ctualiter  commendauf. 
Nos  pnim  quicquid  favuris  ei  bcnii^niialiiî  oisdem  comili  et  vicecutnili 
4|uos  prut^equimur  pleniludine  ditcctionis  impendes,  valde  graiam 
liubebimus  et  protnde  tue  magnitudini  ad  condignarum  graiiarum 
icnobimur  aotionea.  Datuin  Avinionc,  VI  nonaâ  Maii,  aniio  teiciu. 


T,TTT 

Avignon.  1365  (â  mai). 

Urbain    V  recommande  à  Edouard^  piincc  de  Galles,  à  Jean  de  Graitl^ 
et  à  Jean  CUandos,  Bertrand  Ouguexclin  qui  se  rend  auprès  d'euj. 

DWono  flHo  nobili  viro  Edwardo,  Aquilanieel  Wallieprincipi.  salu- 
lem  etc.  Dilectus  Ulius  nubilis  vir  Bertrandus  de  Querclin,  cornes  de 
I^)ngavilla.  lutnr  presenliuaiv  vir  Htrcnuus  et  dévolus,  negotiutn  Deo 
Cl  apostulice  sedi  ao  bominibui^  bone  voluiuaiis  acceptum  tuliquo 
populo  ChrisUano  peruiilo,  ut  virlelicet  cum  tuo  alioruaique  principum 
et  magnaluui  cotisilio  rt  auviliu  iuipietatiï^  fascicaloH  scilicet  comiviv&s 
deicstabileH,  nuimullas  parties  ftdelitini  dc^trucntes,  dissolvQi  ei  eon- 
veriat  cuntra  perlidos  agareno$  niagnanimitcr  prumuiurus,  assuropsil. 
prupter  qaud  ad  pre»ontiani  Lue  nobiiiiaiis  accedit,  ipsum  igiiur  digne 
lionorandum  oi  in  lani  pio  nesotio  confovendum  eidem  nubiliiaii  sio- 
ceris  alTeclibus  conimendamus  sibiijue  super  biis  que  de  prediclu 
ncgotio  libi  ex  parte  nustra  narravcrit  velis  fldcm  indubiani  adhibere. 
Dal.  Avinione,  VIII  idua  Maii,  anno  tercio. 

Oilecio  tilio  nobili  viro  Jobanni  de  Gralleyo,  capitali  de  Dug,  milili 
Hurdi'ga tenais  diocesis.  DilectrUs  etc.  ut  supra  in  proxima  usqae  cum 
tuo  aliorunique  nia^'oaiuni  consilio  eu\  usque  ad  finetn. 

Eodein  modo  nubili  viro  Johanni  Chandos,  vicccuoiiti  Sanrli  Salvn- 
tiiris  et  conestabuUt  Aquitauie, 


LTV 

Avignon,  1365  (30  juin). 

Urbain  V  autorise  le  roi  Charles  Y  à  délivrer  <)  Arnaud  de  Cervole,  au  cet 
où  il  entraînerait  les  compagnies  hors  du  royaume,  une  partie  de  la 
décime  des  revenus  ceclésiastiques. 

(Arcblrci  tlu  V«ticin.  regUtrc  347.  M.  110  v«.) 

Carissimii  in  Gbriîîlo  fîliu  Garolo,  régi  Franoie  illustri,  salulem  etc. 
Ad  notiriain  tue  sercnilatia  deducimus  per  présentes  quod  ad  suppli- 
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cationem  amhaxiatoruin  taorum,  quos  nuper  ad  Uomanam  curiam 
desiinasli,  $up[tlicanliuia  pru  parte  tua  concessimus  et  voluimus  quod 
Qobilis  vir  Ârnaldus  do  Cervola,  miles  Sarlaionsis  diocesis,  co  caeu 
quo  comiii\as  extra  regnum  tuum  et  ad  partes  iofldeliuin  ducei  sicul 
obLulii  60  ducturuni,  de  décima  proventuum  ecclesiaslicoram  dicti 
regni.  secundum  numerum  gentium  quas  duceiâub  sua  dacaiu,  babeat 
portionem  ;  et  quiu  nos,  utpdie  non  valenles  de  gentibus  cisdem  et 
atiis  quibus  debebît  dicta  décima  exbîberi,  informaLiODem  oportuaam 
haljere,  bujusmodi  portionom  taxare  sca  declarare,  prout  equum  exis- 
lerei,  non  possemus.  contentamur  et  volumus  quod  tua  sublimiias 
tulque  consiliarii,  quidehiiïi  infurmari  plenarie  puterant,  laxaiionem  seu 
declaraiiunem  faciant  mpmoraiam,  nosque  illis  qui  depulabunlur  ad 
levaiiunem  dicte  dccimo  dabimus  in  mandatis  quod  eaudem  portionem 
que  per  le  vet  eosdem  consiliarios  ta\ata  Fueril.  dicta  Arnaldo  &eu 
procuratoribusauis  congrule  tomporibus  debeani  oTbibere,  concedemus- 
que  quod  idem  ÂrnabJus  et  ilii  qui  ad  dictas  terras  inlidelium  secum 
ibunt  babeant  itlam  indulyenciam  quam  concessimus  transfretantibus 
in  passagio  generali  ;  legaïutn  autcm  apostoiicc  scdis  qui  pro  dictis 
gentibus  petebaïur  concedemus  cum  «iciemus  certitudinaliter  génies 
predictas  ad  dictas  partes  iatidelium  transituras.  Datum  Âvinionc,  XII 
kal.  Julii,  anno  lercio. 


Lyon,  1365  (4  juillet). 


AuorA  tnirt  tes  vicaires  de  t'évoque  d'Autun  et  Pierre  Mapin,  huissier  du 
roi,  sur  l'administration  du  temporel  de  l'archevêché  de  Lyon. 

(Olt.1    Sftt,.  ma.  Ut.  b187.  fol.  M  ) 

fnstrumentum  qualiter  domini  vicarii  domini  episcopi  Eduensis,  habentis 
administraiiorut)i\  scdis  iugduni  nujic  vacanlis^  et  Petrus  iVcspini,  prius 
teneiis  temporalHateni  ad  tnanum  Hegis^  convenerunt  mediantibits  probis 
etc. 

In  noraine  Domini  amen.  Per  boc  presens  publicum  însirumentum 
cunctîp  paleat  evjdpnter  quod  anno  ejusdem  M^  CGC'""  LX"  quinto, 
veneris  quarts  die  menais  Julii,  hora  quasi  lercia,  indictione  tercia, 
poniiFicatua  saneûssimi  in  Gfarislo  patris  el  domini,  domini  Urbani 
djvina  providencta  pape  V,  anno  tercto,  régnante  eciam  iltusthssîmo 
principe  et  domino,  domino  Karolo,  Dci  gracia  Prancorum  rege,  regni 
sui  anno  secundo,  in  noslrum  notariorum  publicorum  et  Lestium  sub- 
scriplorum  presencia  propter  hoc  personaliter  conslituli  venerabilos 
viri  domini  Jobannes  do  Porta,  cantor,  etNichulnus  doTbolono,  cano* 
nicus  ecclesie  Eduensis,  vicarii  générales  in  spiritualibus  et  tempora- 
libus  reverendi  in  Cbristo  patria  ac  domini,  domini  Gaul'redi,  Dei  gracia 
episcopi  Eduensis,  gcrentis  et  habenlis  omnimodam  adminisLracionem 
in  spiritualibus  et  temporalibus  sedis  arcblepiscopalis  Lugduni,  ip^a 
sede  Quuc  vacante,  ex  uoa  parte,  et  vir  providas  Petrus  Mespini.  hostla- 

Pitov.  Htlaliont  {wl.  9 
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rius  dicU  domini  aoâlri  Régis  ex  altéra  parle,  asserentes  dicte  partes 
quod,  cum  questio  verleretur  inter  ipsas  super  eo  videlicet  quod  diciui 
Peirus  asserebac  quod  lemporalitas  dicLe  sedis  archiepiscopalifï  Lugda- 
nenBÎB,  dadam  apposita  ad  maaam  regiam  per  curiam  Parlamonti 
regni.  per  ipsum  Petram  Me^pîni.  ad  ipsam  lemporaliiatcin  regendam 
aucioriiaie  regia  super  hoc  depuiatum,  tamdiu  régi  ei  gubernari  debfbii 
qnousque  dicta  manus  regia  foret  amoia  per  lilteras  regias  pasfala^. 
anditispartibus,  in  curia  Parlamenti.  quodque  Humberthusde  Varpyo, 
civis  Lugduni.  locumtenenâ  domini  baiUivi  Matisconensia  ,  ad  reques- 
tam  dictorum  vicarioniai  ipsum  Petrum  a  diclo  rogimine  amoverat, 
in&numque  regiam  in  dîcla  temporalitaie  cxisuniem  levaverat  indebite 
et  injuste  sub  colore  quarumdaui  liClerarum  regiarum  non  passatarum 
auditjs  partibus  et  in  dicia  curia  Parlamenti,  propter  quod  dictaï 
Peirus,  ut  asserebat,  lilieras  a  dicto  domino  baillivo  Maiiscononsi 
obtinuerai.  per  quas  mandabalur  preposito  Malisconensi  quod  si  ita 
esset,  audiiis  parlibus,  ipsum  Petrum  in  stalum  pristinum  resiiiualet 
reducat  ad  regimen  dicto  temporalitatis  aîcut  ante  ;  dictis  vicariis 
contrarium  diceniibus  et  asserentibus  quod  diclus  Humberthus,  locum- 
tenenâ  dicti  dumiui  bailiivi»  rite  et  légitime  processerat  in  bac  parie  et 
manum  regiam  predictam  in  dicta  temporatitale  appositam.  vocatis 
parlibus.  auctoritate  liiterarum  dicii  domini  régis  et  que  de  ejuâ  mente 
et  conscicaiia  processerat  juste  et  débile  ad  opus  et  commudum  dicti 
domint  cpi&copi  amoverat  et  amovit,  quodque  dicte  littcrc  régie  eranl 
et  sunt  elïlcaces  et  valide  et  laies  quod  per  eas  et  virtute  ipsaram 
proceilere  putuit  et  debuit  idem  Humberthus,  locumienens.  sticut  {ecit 
et  quod  eciam  prefate  littere  per  dictum  Petrum  a  dicto  domino  bail- 
livo in  contrarium,  ut  dicitur,  obtente  eranl  et  sunt  nulle  indebiteque 
et  injuste  ac  in  prejudicium  dicti  dumini  episcupi  et  admiDistracioDit 
sue  predicle  concesân  nec  crant  executioni  aliqualiier  demandande  ; 
tandem,  aniio,  die,  bora,  indiclione,  poniificatu  et  regno  prédictif, 
pluributï  hinc  inde  alterulratis,  prefati  domini  vicarii,  nomine  diclt 
domini  episcopi  et  pro  oo,  et  idem  Peirus  Mespini  pro  se  admvicem 
convenerunt,  medianlibus  et  tractaniibus  prudentibus  probis  vins,  id 
hune  mudtim  videlicet  quod  diclus  Petrus  Megpini  ab  bac  die  in  antea, 
valsante  dicta  eede,  regel  et  gubernabit  lemporalitaiem  dicte  sedis  et 
ûtUcium  correarji  Lugduneusis  esercebit  nomine  dicti  domini  episcopi 
Eduensis  el  pro  ipso,  bac  vacacionc  dumtaxat  durante,  cum  sîmitibus 
Btipendiis  que  pro  rata  temporis  reverendus  paier  dominua  electus 
Lugduneneis  eidem  Petro  computabit,  percipiendis  ei  futuris  emolu- 
mentis  dicte  temporaliialis,  quousquo  per  dictum  dominum  nustrum 
regem  seii  ejus  curiam  fuerit  aliud  ordinaium,  et  hoc  sine  prejudicin 
Âymuniti  de  Nieuro,  civis  Lugduni,  et  dicte  manus  régie  antea  in  dicta 
teraporaliiate  apposite.  et  lenebttur  diclus  Peirus  Mespini  de  juribusel 
emolumentls  ipsius  lemporalitalis  ex  nunc  percipiendis  exinde  dicto 
domino  episcopo  seu  dictis  vicariis  suis  pro  eo  redderc  compotum  el 
legitimam  racionem  ;  de  expensis  vero  seu  stipendiis  prepusili  Mattsco- 
nensis  qui  ad  requestam  dicii  PeiH  Mespini  apud  Lugdunum,  ui  aase- 
rit.  venerat  pro  premissis,  stabitur  ordinacioni  venerabilium  virorum 
dominorum  Jacobi  Fabri  et  Johannia  Lo  Vito,  legum  professorom, 
mediantibus  quibus,  discesserunl  dicte  partes  a  liie  mota  super  hoc  seu 
que  moveri  inter  eos  sperabatur,  et  nulle  remanserunt  littere  super  et 
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de  premissis  a  clicio  domino  baillivo  per  dictum  Petrum  Mespini  impe- 
trate  ;  volenles  dicte  partes  quod  super  premissis  fièrent  et  flant  pubîica 
instrumenta  per  vos  nularius  publicos  infrascriptos.  Âctum  Lugduni, 
anno,  die,  hora,  indiciione,  pontiGcalu  et  regno  quibus  supra,  presen* 
tibus  domino  Uenrico  Marlineli,  Petro  de  liotb.,  et  Jobanne  de  Tri- 
boud,  etc. 


LVI 


Vincennes,  I3G5  (7  juUloij. 

Charles  V^  à  la  requtiU  de  Cfiarles  d'Atençon ,  archevêque  dt  Lyon^ 
ordonne  à  ses  officiers  de  lever  la  niain  royale  mise  sur  te  temporel  de 
l'archevêque  de  Lyon. 

(Bllil.  Nat.,  ms.  ut.  5167.  fol.  11  r*.) 

Copia  liltere  régis  super  amotione  tnanus  régis  a  temporalitate  Lugdu- 
nensi. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Franco,  au  bailli  de  Mascon  ou 
à  son  lieutenant  nalut.  Comme  ja  pieça  ou  temps  que  l'arcevesqnc  de 
Lion  derrentcr  trespassé  vivait,  la  temporalité  dou  dit  arcevesque  estant 
en  nuslre  royaume  eust  esté  mise  et  tenue  en  nostre  main  pour  cause 
de  certain  procès  et  pourauite  qui  avait  esté  fait  en  court  de  Homme 
par  le  dit  arcevesque  ou  à  son  instance  et  pourcbas  à  l'cncontro  do 
Aymé  de  Neure,  buurguis  et  cituien  de  Lion,  pour  cause  de  ce  que  le 
dit  arcevcsque  disoii  que  au  pourcbas  et  însligaclou  dou  dit  Aymé  de 
Neure,  feu  Robin  le  changeur,  clerc  et  justicablo  duu  dit  arcevesque  en 
spintualiié,  avoii  esté  penduz,  pour  cause  dou  quel  procès  plaidoié  a 
esté  fait  en  nostre  court  de  Parlement  entre  nostre  procureur  et  le  dit 
Aymé,  d'une  part,  et  le  dit  arcevesque,  dautre  ;  et  puis  après,  certain 
traiclié  et  accort  a  esté  fait  entre  nuu2  et  nos  gcnï:  pour  uout>  et  pour  le 
dit  Aymé  d'une  part  et  le  dit  arcevesque  et  ses  consors  d'autre,  tant 
pour  cause  et  sur  le  dit  plaît  et  procès  comme  sur  certaines  rebellions , 
désobéissances  et  uflenE^es  que  nostre  dit  procureur  disuit  avuir  esté 
commiseâ  tant  par  le  dit  arcevesque  comme  par  ses  gens  et  officiera, 
lesquelles  rebellions,  excès  et  olVenses  nous  avons  quitté,  remis  et  par- 
donné au  dit  arcevesque  et  à  ses  gens  et  ofticiers  entièrement;  et  par 
le  dit  iraictié  a  esté  accordé  que  le  dit  procès  seroit  mis  au  néant  et 
que  le  dit  Aymé  seroit  absoulii  et  que  yceîlui  Aymé  feroit  resiitucîon  en 
sa  personne  duu  dit  clerc  par  signp  et  par  la  manièie  qu'il  est  acous- 
tumé  à  faire  en  tel  cas,  ei.  que  la  dicte  main  seroit  levée  de  la  dicte 
temporalité,  si  comme  ce  et  plusieur.s  autres  choses  sont  plus  à  platn 
contenues  en  nuz  lettres  sur  ce  faites,  et  il  eoit  ainsi  que  puis  après  le 
dit  arcevesque  soit  alez  de  vie  a  trespassement,  après  la  mort  douquel 
nostre  Saint  Père  |a  esleu]  à  la  dicte  arceveschie  nostre  irès-chier  et 
féal  cousin  Charles  d'Alcnçon,  esleu  de  Lion,  lequel  nouz  a  humble- 
ment supplié  qu'il  nous  pleust  lever  nostre  dicte  main  de  la  dicte  tem- 
poralité; pour  quoy  nous  pour  amour  et  conteraplacion  de  nostre  dit 
cousin,  considérant  que  la  dicte  main  n'y  avoir  pas  esté  mise  pour  son 
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fait,  avons  levé  et  par  ces  présentes  levons  nosire  dicte  main  doa  dit 
temporel,  se  cncor  y  est.  Si  vous  mandons  et  estroictement  enjoiit- 
gnons  que  vous  ycelle  main  ostez  ei  levez  tout  à  plain  se  encores  y  vst 
p<iur  cause  ou  occasion  des  choses  dessus  dictes,  en  lesnant  et  soffïiat 
joir.  user  ei  csploJciier  paisiblement  nostre  dît  cousin  dou  dit  tempo- 
rel, en  osianl  dou  dit  temporel  touz  commissaires  députez  par  nuuzoa 
de  par  nouz  ou  de  nostre  aucloritù  à  gouverner  la  dicte  temporalité,  et 
ce  votons  nous  estre  fait,  et  l'avons  octroyé  à  nostre  dit  cousin  degmc? 
especial.  se  meslier  est.  nonobstant  que  le  dit  Aymé  ne  soit  absouizet 
que  le  dit  procès  de  court  de  Homme  ne  soit  encores  mis  au  néant,  ne 
ordenances  par  nous  faites  ne  quelconques  lettres  subrepiices  empê- 
trées ou  a  empêtrer  à  ce  contraires.  Donné  au  liois  de  Vincienne*.  le 
VII  jour  de  juillet»  l'an  de  grâce  mil  CGC  soixante  et  cinq,  et  de  nosirv 
règne  le  second.  Ainsi  seingnies .  Par  le  Roy  :  P.  Michiel.  !ta  t»t  per 
copiam,  facta  coUatione^  Hugo  Per, 


Lvn 


Avignon,  1365  [i 6  juillet) < 


Urbain  V  sollicite  d'Edouard,  due  d'Aquitairu  et  princâ  de  Callej 
Uttre  de  renmsion  en  faveur  de  Seguin  de  Badefol  et  de   s«s  com- 
plices. 

(ArchlTei  do  Vatlcu,  refUtre  U7,  fol.  1M.| 

Dilecto  filionobili  ^âro  Edwardo.  Aquitanie  et  Wallieprincipr,  salu 
tem  etc.  Sicui  ad  luam  noticiam  non  ambigimus  pervenisse.  nobilis  vir 
Seguinus  de  Hadaful,  miles  Sarlatcnsis  diocesls,  subditus  tuus,  licei  libi 
dudum  inobediens,  qui  capîianeus  cujusdam  socielatis  armigere  gentis 
existens»  nonnullas  terras  regni  Francie  occupavit  et  mullipliciier 
molesiavit^  per  hoc  carissimum  in  Cbrislo  fltium  nostrum  Carolum 
regem  Francie  iltustrem  graviter  ofTendendo,  tractatum  habuit  etiam 
in  Uomana  curia  cum  gentibus  dicti  régis  de  dimitlendu  locum  Anse. 
Lugdunensis  diocesis,  constitutum  in  regno  prefaio  quem  dctinet  occu- 
patum  et  de  non  offendendo  arapliusdictos  re^m  et  regnum,  ac  de  non 
militando  de  cetero  in  buju^modi  detesiabilibus  comitivU»  dummodo 
ofTense  per  eum  dictis  régi  et  regno  illate,  tam  per  eundem  regem 
quam  per  te  sibi  et  suis  complicibus  lolaliter  remitlantur,  no^que,  pre- 
missis  auditis.  ac  gerentes  in  volis  quod  iidem  Seguinua  et  complices  a 
palratiune  tantorum  ecelerumquc  patraat  assidue  resipiscant^  aedepre- 
fati  régis  et  tua  benignitate  paternamsumenies  fiduciam,  nunciis  eju»- 
dem  Seguini  spem  indubiajn  dedimus  quod  per  prelibatum  regem  et  le 
hujusmodi  rcmissioncm  flcri  faceremus.  Quare  cum  dicta  remis^io  per 
easdem  gentos  dicti  régis,  in  casum  qua  idem  Scguinus  preraissa  faciat» 
liberaliter  sit  prumi&sa,  et  nos  pro  ea  apud  regem  intercedamus  eun- 
dem H  non  dubilemus  quod  per  eum  Het  omnino.  nobilitatem  eandem 
requiàmuB  et  rogamus  attente  quHtin us  diciam  tuam  plenam  remtsslo- 
neiii  eisdem  Seguino  ac  complicibus  prout  tibi  subsunt,  velis  concédera 
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gracioso  et  litteras  super  ea  fkcere  tradi  dilecto  fllio  Johanni  de  Sista- 
rico,  cursori  nostro,  presentium  portitorî.  Dai.  Avinione,  XVTI  kal, 

Aagusii,  anno  terciu. 


Lvm 


Avignon,  1365  (19  jaillet). 


Urbain  V  adressa  au:e  archevéqufs  et  évéques  du  royaume  de  France,  ses 
instructions  sur  la  Ifcée  de  la  décime  des  revenus  ecclésiastiques  octroyée 
4  Charles,  pour  l'expulsion  des  compagnies, 

(An'tilvM  do  Vallnn.  registre  t47,  fol.  39&.) 

Venerabitibua  fralribus  arcbiepiscopo  Reniensi  ejusque  suffraganeis, 
salulera  etc.  Qiiamvia  ad  ecclesiaa  quaalibpt  presertiin  regni  Francie^ 
que  diversis  fuerunl  hacienus  oneribus  pregravate,  sincère  geraraus 
caritatis  afTectuiii,  casque  quantuai  possumus  libentera  gravaminibus 
presprvemus,  lamnn  cum  promoiio  negotii  sanro  fldei  et  ejus  hoslium 
impugnatio  publicaque  dkni  regni  et  ipsarum  ecclesiarum  utilitas  ac 
tranquillitds  procurautur,  cugiiiiur.  licel  invili,  easdem  eccleeias 
aggravare.  Sane,  fticut  in  regnu  Francie  et  circuinnlanlibus  partibas  est 
omnibus  manifestum.  ipso  regno  [xic],  quod  muUo  Icmpore  lluctuave- 
rat  guerrarum  turbinihus.  dp  guerria  ipsis,  favente  Domino,  pace  facta, 
multfl  génies  armorum  de  diverais  nutionibusin  multis  agminibus  con- 
gregate,  que  secomitivas  appellant,  in  eodoni  regno  multis  temporibus 
hosùliter  remanserunt,  ac  damjma  et  alla  niala  cummiserunt  inimniera, 
et  nonnulli  ex  eis  adliuc  sine  intermissione  commitlunt.  Verum,  cum 
pust  diverses  tractaïus  cum  eisdem  genlibus  babitus,  capilanei  et  duc- 
tureit  dictarum  genliuin  cl  quidam  n^bile.s  obtulerint  acsulcnnitor  pro- 
miserint  easdein  gentes  non  solum  de  prefaio  regno  educere  sed  condu- 
cere  ad  partes  Turchic  vel  aliurum  inlidoliam  uitramarinaruni  contra 
eos  pro  nde  caLbulica  pugnaluras,  ac  petierunt  BÏbi  darî  aliquod 
pecunialc  subsidium  pro  lanto  ilinere  et  prosecutiune  tam  ardui 
negotii.  auciore  Domino,  prosperandi  ;  nos  tam  pro  tranquUliiate 
rcgnt  prefati  quod  gerimus  in  visceribus  carîtatis,  ut  bujusmodi  infoslîs 
gentibus  expurgetur,  quam  favore  sacre  fidei  et  pro  impugnatione 
inOdelium  predictorum,  carissinù  in  Chrislo  fllii  nostri  Caroli,  régis 
Francie  itlustrî».  precibus  inclinati.  deciinatn  omnium  ecclosiasiicorum 
proventuum  et  reddituum,  secundum  reduclionem  seu  restrinctionem, 
dudum  per  nos  de  ipsa  décima  in  Lugdunensi,  [{omensi,  Senonensi, 
Turonensi,  et  Rotliomagensi  provinciis  ac  in  eorum  necnon  Biluricensl 
et  Clarumontensi  civitatibus  et  diocesibua  consistentium  factam,  ab 
omnibus  arcbtepiscopis  et  episcopîs  ceterisque  personîs  ecclesiasiicis 
quibuscunique  exemptis  et  non  exemptis  predicti  regni,  quantacunque 
prefulgeaai  dtgnitate,  seu  cujuscunque  sint  preeminencie,  conditionis 
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aut  status,  religionîa  vel  ordinis,  quibas  et  eorum  alicuï  nuHa  privila- 
gja  vel  tndulgcncias  sub  quacunque  verboram  forma  vel  expressiooe 
conce?sa  volumus  sulTragari,  preicrquam  a  vciierabilibus  frainbusDOt- 
tris  sanctc  Romnne  ecclesie  canlinalibus  monasioria,  prioratus,  dijfni* 
tates,  persûnatas,  ofllcia,  canonicatu-^  et  probendas  ac  quecunque  qat- 
liacunque  et  quolcunquo  bénéficia  eccleslaslica  in  dicto  regnu  obtioen- 
libus  ac  impost^rum  obtenturis,  qui  nobiscum  assidue  indefessifl  labo- 
ribus  onera  universalis  ecctesie  sortiuntur,  et  a  dilectis  flliis  tnagUtro 
eL  fratribu»  Ilottpiiatis  Sancii  Johannis  JerosolimiLani.  qui  contra  bostcs 
fidei  Christiano  exponunt  jui^Ucr  se  et  aua  aliisquo  personis  niiorum 
Tnilitarium  ordinum,  necnon  hits  quorum  facullates  ad  intrgraui  solu- 
Lionem  hujustnodi  décime,  supporlatis  atiis  oneribusconsuctis,  nonsup- 
pelunt,  ultra  quam  juxta  auarum  hujusmodi  facuUatum  etigenciAm 
commode  possint  ac  illis  qui  nictiil  pussunt  solvere  de  décima  suprt- 
diCLa.  super  quorum  impoiencîa  vestras  conscicncias  oneramus,  quoi 
cardinales  ac  magistrum  et  fratres  ac  personaa  aliorum  mUitariom 
ordinum  et  impotentes  pro  parte  vel  toto  ab  ejusdem  pre&Uttune 
décime  exemptoset  liberoB  fure  decemimus  et  immunos.  cxigendam  et 
coUigendam  per  vos  et  singulos  vestrum  in  singulis  vestris  civitatibus 
et  dioce&ibus,  prout  in  dicto  regno  consUlunt,  quos  ad  hoc  aucioritate 
prcflenlium  depuLamus,  necnon  peralios  archiepiacopos  eorumque  suf- 
rra!j;aneo6  dicti  regni  et  eorum  singulos  in  singuUs  civitatibus  et  diocMi- 
bus  eorundeni  ad  hoc  simtliter  per  alias  nostras  littcrau  depuUtos  de^É 
omnibus  fructibus,  redditibus  et  provcntibus  ecclcsiasticisdiciaram  p^r-^f 
sonarum  occlesiaaticarum  exemptarum  et  non  exemptarum,  secundum 
modum  eL  uiorem  ac  consuetudinem  in  exactione  et  coUeclione  bujus- 
mudi  in  vestris  civitatibus  et  diocesibus  hactf^nu^  obsorvatoii,  pro  dicii^ 
capiianoij),  ducioribus  et  nobiiibus,  de  eorundem  fralrum  noslrorum 
consiliu,  usque  ad  biennium  duximus  concedendam.  solvendem  quo- 
libet anno  dicti  biennii  in  duobus  terminis  infrascriptis  ;  siquidem  solu 
tionis  medieiatis  décime  hujusmodi  primi  anni  icrminum  primum  fore 
statuimus  fct^tum  Omnium  Sanclorum  proxhno  venturum.  secundaui 
veroterminum  feBium  Resurrectionis  dominice,  et  tune  proximo  secuta- 
rum;  in  alio  anno  sequenit  hujusmodi  terminis  observandis.  Qaocirca 
univorsitatem  vestram  monemus.  rogamus  et  bonamurattente  vobis  per 
apûslolica  scripia  di^tricte  precipiendo  mandantes  quatinus  vos  et  sin- 
guli  vestrum  in  singulis  veslris  civitatibus  et  diocesibus  per  vos  vel  atium 
seu  aliûs  a  quibuslibot  pcrsonis  ecclesiasticis  secularibus  et  regularibai. 
exemptis  et  non  cxempiis.  civttatum  et  diocesium  predictarum  de  uai- 
versis  proventibus  et  reddiiibus  ecclesiasticis  booeflciorum  ecclpsiasli- 
eorum  que  habent  et  obtinent  in  civitatibus  et  diocesibus  vrstris  pre- 
dictis  existentibus  duntaxai  intra  regnum  prefntum,  levetis  et  etiaœ 
exigatis  in  prediclisterminî»  quolibet  anno  dicti  biennii  decimam  supra- 
dictam  ;  ad  solullonem  ipsius  quoscunque  exempios  et  non  eiemptos, 
ejusdem  décime  debitores,  in  eisdcm  vestris  civitatibus  cl  diocesibus 
ac  regno  consistentcs.  per  censuram  ecclesiasticam  et  etiam  séquestra- 
tioncm  fructuum,  reddituum.  et  provenluum  ecclesiasticurum  suurum 
consistencium  in  eisdem  vestris  civitatibus  et  diocesibus  et  regno.  ut 
premittitur.  si  expedire  videriiis,  appellatione  poslposiCacompelleodo. 
ita  quod  ad  fructus.  redditus,  et  proventus  ecclesiasticos  atios  eoran 
dem,  extra  vestras  civitates  et  dioceseos  consistentes  hujusmodi  corn- 
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pulsîonU  ûfficium  nullatenus  exiendatis  nec  ad  eKQCiionem  hujusmodi 
faciendam  io  aliquo  casu  per  vos  vel  alium  seu  atlas  iavocetis  auxilium 
bracbii  secutaris,  nisl.  predictorum  non  solvent-ium  cuniumacia  est- 
genle^  aliud  circa  hoc  per  sedem  apusLulicam  fuerit  ordinatum.  Et  ne  de 
inoneta  in  qua  décime  predicle  sotucio  flet  et  Heri  debebit  valeal  hesl- 
lari,  el  ul  vitentur  gravamina  que  propler  boc  viri  ecclesiamici  pati 
poftseni  per  vos  et  singulos  vesirum  ei  alitas  succolIecLorcs  vestros,  ipsa 
décima  ad  raonetam  currentem  communiler  levelur  et  eliam  exigalur, 
juxta  conalituLiuncm  super  boc  edilam  in  noncltiu  Viennensi,  ita  quod 
preiextu  alicujus  cainlni  dehitores  et  solutores  dicte  decimo  non  jçra- 
ventur:  hujusmodi  vero  decimam  exigotis  et  exigi  faciciis  secundum 
laxationem  in  veslris  civitatibus  et  diocesibus  liactenus  consueiam  el 
nosiram  reduciionem  m»u  rpstrictionem  factam.  ut  premittitur,  «uper 
eam.  vel  ubi  nulla  hujuâniodi  ct>rla  taxaiio  fuerit.  secundum  consuetu- 
«iincm  in  cxacLione  et  solutiune  liujusinodi  haclenus  observatam. 
sempcr  dicta  reductione  seu  reslrictione  aervata,  attendus  provisuri  ut 
vos  el  singuli  vestrum  per  vos  vel  alios  exartionem  et  collectionem 
hujusmodi  décime  la  singulis  veglrîs  civiiatibus  et  diocesiUus  factatiii 
abaque  aliquo  onere  expensarum  eorum  a  quibus  hujusmodi  décima 
exigelur,  nisi  forte,  eia  deflcientibus  in  solutiune  dicLe  décime  in  termî- 
nis  supradictiSj  ob  hujusmodi  corum  defecium  expensas  fleri  opurteret. 
ad  quarum  resUtultonem  eos  teneri  volumus  el  astringi,  quodquo 
circa  hec  constilulionem  ejusdem  Viennensis  concilti  obeervanles, 
c&liccs,  libros  et  alia  ornamenia  ccclesiarum  divinîR  ofRciis  depuiata 
ex  causa  pijînoris  vel  distraciioniâ  capere  seu  recipere.  distrahere  seu 
quolibet  occupare  per  vos  vel  alios  minime  presumatis,  vobis  tamen  el 
Bingalis  veelrura  contradictores  et  rebelles,  si  qui  fucrinl,  qui  ecclesias- 
licam  contempnendo  censuram,  in  solutione  dicte  décime  fuerini  con- 
tumaces, citandi  si  vobis  vîdebitur  expedire,  ex  parte  nostra  pcrsona- 
liter  ad  Romanam  curiam  H  certum  eis  peromptorium  terminum 
preflgendi,  quo  personatiter  se  aposiolkco  conspeclui  représentent  super 
biis  pro  meritis  recepturi  ac  diera  cilalionia  hujusmodi  ei  preflxionis 
lermini  supradicti  per  vestras  liueras  et  jiroprioR  nuncios  referendi 
picnam  concedimus  facuha.Lem,  non  obslanle  si  predictis  personis 
ecclesiasticis  el  aliis  quibuscunque  cummuniter  vel  divisim  a  dicta  sit 
sede  indulium  quod  ad  soluiionem  alicujus  décime  minime  leneantur, 
el  ad  id  compelli  aul  quidem  inlerdici,  suspendi  vel  excommunicari 
non  possint  per  litteras  a|iusLulicas  que  de  indulto  hujusmodi  aclotoejus 
lenore  de  verbo  ad  verbum  ac  propriis  eorum  ordinibua  et  locorum  seu 
personarum  nominibus  plenam  et  expressam  non  fecerinl  mentionem, 
et  quibuslibel  privilegiis,  indulgenciis.  oxempUunibuset  litteris  aposio- 
licis  quibuscunque  dignitaiibus  seu  ordinibus  eorundemeispeciahterCis- 
terciensi,  Premonsiralensi,  Cluniacensi,  Cariusiensi.  Grandimonlensi, 
vel  eorum  universitatibus  aul  personis  singularibus  generaliter  vel  spe- 
cialiter  sub  quacunque  forma  vel  conceptione  verborum  a  memorata 
sede  concessis  de  quibus  quorumque  tutis  lenoribus  de  verbo  ad 
verbum  in  nostris  litteris  specialis  plena  et  expressa  mentio  ait 
habenda.  Volumus  insuper  quod  vos  el  singuH  vestrum  hujusmodi 
decimam  omnium  reddiluum  et  proventuum  ecclesiasticorum  veslrorum 
a  vobismci  ipsis  fldeliter  cl  intègre  cxigaiis  ita  quod  iiullus  vestrum 
circa  hec  sibi  indulgeal,  sed  secum  in  hac  parle  procédât  ac  si  tali  offl- 
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ciu  in  extraneoB  fangereiur,  sic  quod  aausquisque  vestrum  in  scripUs 
redigi  facial  quicquid  pro  dicta  décima  de  proventibus  suis  ecclesits- 
ticts  exegorit  a  se  ipso^  exactionem  vero  bujusmodi  juxta  laxationem 
décime  si  secundum  eam  consucvistis  hactenus  solvcre  et  reduciionem 
BBu  reslrictioneoi  predictas,  de  diciis  veslris  proventibus  facieii». 
alias  in  exactionc  hujusmodi  servabiiis  consueiudinem  hacteoua  îd 
similibus  solitam  observari.  reductîone  ec  restricUone  bujusnio>ii 
semper  salvis»  ccterum  volumus  el  mandamus  quod  monetam  quani 
recipieiis  vel  recipi  facieiis  el  solvctis  pro  dicta  décima  fideliier  et  tute 
conservetis  seu  conservari  faciatis  donec  super  ipsius  assignaiione  aliad 
vobiâ  duxcrimas  injungendum.  alioqtiin  in  personas  eorum  ex  vobisvpt 
vicariorum  vostrorum  eL  aliorum  quorumcunquo  qui  de  mandata  nos- 
tro  ad  colleclioncm  el  exactionem  huju^niodi  fuerint  deputati,  quique 
defecerint  tu  solutione  dicte  deciaic  in  terminis  supradiclts  vel  in  col- 
lectione  et  exactions  aut  conservaiione  hujusmudi  fraudem  fopsitan  vel 
maliciam  adhihuerint,  excummunicationiâ  sentenciaui  auctoritate  pre- 
senlium  promulgamus,  a  qua  posl  halisfactionera  debilam  peratiquem 
de  viclnioribuA  opiscopis  predicta  excummunicationis  senieniia  non 
ligaium,  gratiam  et  commun  ionem  apostolico  sedis  babeateni,  facia 
sibi  Ode  de  satiâfaciionc  hujusmodi,  possint  absolutionis  beneflcium 
obtinere;  verum  quia  présentes  liuore  nequircni  forsan  propler  viaram 
discrimina  vel  impedimenia  legiLima  vestrum  singulis  commode  pre- 
sentari,  volumus  quod  pcr  te,  fraler  arcliiopiscope,  diciarum  Utter&rum 
Iransumptum  manu  publtca  scripium  tuoque  communitum  sigillo  vobis 
preilictis  sufTiaganeis  transmittatur,  cui  adbiberi  por  vo&  volumus  velnt 
originalibus  plenam  fldem.  Dat.  Avinione,  XIIII  kal.  Augustî.  anoo 
tercio. 

Eudem  modo  venerabilibus  fratribus..  arcbiepiscopo  Rotbomagensi 
^jusque  sufTraganeis. 

Eoi^em    modo    venerabilibus    fratribus. .    arcbiepiscopo  Turonensî 
ejusque  suiTraganeis, 

Kodem  modo  venerabilibus  rratribus.  .  arcbiepiscopo  Sononenai  ejae- 
que  suiTraganeis. 

Ëodem  modo  venerabilibus  fratribus..    arcbiepiscopo   LugduneQSt 
ejusque  suiTraganeis. 

Eûdein  modo  venerabilibus  fratribus   .  arcbiepiscopo  fiiluricensi  et. 
episcopo  Claromontensi, 

(Fol.    3.?0.)    Venerabilibus    fratribus..    arcbiepiscopo    Narbooensi 
ejusque  suiTraganeis.  salutem  etc.  Quamvis  ad  ecclesias  quaslibet. 
Datum  Avinione,  XIIII  kal.  Augusii,  anno  tercio. 

(Fol.  32*2.)  Eodem  roodo  venerabilibus  fratribus..  Tholosano  et. 
Âuxitano  arcbiepiscopis  et  corum  suffraganeîs. 

Eodem  modo  venerabilibus  fratribus. .  arcbiepiscopo  Arelatensi  et. 
Avinionensi  ac.  .  Vivariensi  et.  .  Aniciensi  episcopis. 

Eodem  modo  venerabilibus  fratribus.  .  ÂLbiensl  et. .  Mimatensî  et. 
Sancti  Klori  et. .  Castrcnsi  episcopis. 
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LIX 


Avignon,  1365  (5  août). 

i'rbain  V  sollicite  dâ  Louis^  évéque  de  Valence,  un  sauf-conduit  pour 
Seguin  de  Badtfol  el  ceux  de  ses  complices  qui  doivent  se  rendre  à 
Avignon. 

(Archive!  ilu  VAllukn,  rcffUtre  317,  fui    \U  vv) 

Venerabili  fratri  Ludovico.  cpiscupo  Valentîoensi,  salutem  etc.  Cam 
nobilîs  vir  Seguinus  de  Badafol,  miles  SarlalensU  diocesis,  ei  ejus  corn- 
plices  qui  SG  comilivain  appellaal.  casirum  Anse,  Lu^duncnsis  dioce- 
sis,  occupaium  tenenios,  jamdiu  iracLnverunt  castrum  dimitiere  preli- 
balum  et  de  regno  l'Vancie  rccedere  ac  hujusmodi  coniilivam  dissolvere 
et  toialiler  separarn.  et  prupicrpu  ipse  Seguinus  et  quidam  ex  eisdeni 
complicibus  ad  nostram  preseiitiam  sini  venturi,  fraternitaieni  luam 
hortainur  aitenle  qualiuus  coiisiderana  ex  bue  grande  bonuui  patrie 
Lugdunen&is,  ad  ^piam  le  atrecttuncm  habere  credimus  epccialem  et 
omnium  circumsLanLium  partium  provenire,  eisdem  Seguinu  et  com- 
plicibus quo3  diiecii  tUil. .  decanus  LugdunonstB  et  gubernalor  Ualfl- 
naïus  Viennonsis  tiUi  duverint  nondnandoa  unacum  dicio  gubernaiorn 
ac  dilectu  filio  nobiti  vtro  Guidone  de  Prohynis,  miUie  Ûuthenonsi:» 
diuccsis,  qui  eisdem  Seguinu  et  complicibus  dabuiU  pro  rogïa  parle 
conductum,  velis  usque  Romanam  curiam  vel  nlium  locura  ad  diciam 
veniendo  curiam,  in  quose  tutos  reputabunt  desecuroconductu  ob  nos- 
tram et  apoatolice  sedis  reverenciam  providero.  l>al.  Avinione,  nonia 
Augusti,  anno  lercio. 
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Avignon»  1365  (13  »eptembrej. 

Urbain  V  prie  Haoul  de  Louppy^  gouverneur  du  Dauphiné^  de  ne  mnUre 
ni  l<ti$ser  mfttrf  aucune  impMition  xur  le.^  hahitants  des  deux  village* 
d'Asprei  *  el  de  ^ontbrand'^  qui  dépendent  du  prieure  d'Aspns. 

(AnUra  da  Valiou.  rcffUtn  947.  fui.  1 18.| 

Dilocto  niio  nobili  viro  Rodulfo  de  Lupeyo,  militi,  gubernaturi  Dal- 
pbinatus  Viennensis,  saluU^m  etc.  Nuper  pro  parle  dilecti  iW'ii  Guidonin 
de  Cayiano,  priorîs  priuraïus  de  Asperis,  ordinis  sanoii  Denedicli, 
Vapincensls  diocesis,  a  munasteriu  Aurcliaci  immédiate  dopcndenlis, 
nobia  fuît  conquerenler  exposiium  quod,  quamvis  idem  priorsit  domi- 
nus  solus  et  insoUdum  locorum  de  Asperis  et  de  Monte  Urando  ac 
membrorum  et  subditorum  prioralusejusdem,  cum  omnimoda  jurisdic- 


I.  AaT>rM-lH-VtyDca,  <lép.  (te«  Htatu-AIpei,  «rr.  Oftp.,cb.-l.  <X«  caaton. 
s.  Motittirititl,  oaiitoD  d'Aspru. 
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tione  ac  mero  et  jusio  imperio.  sitque  oxemptus  ab  omoî  Juri^idiciione 
quorumcunque.  preterquam  ecclesie  Romane  et  dilecti  filii..  abbaii* 
monasierii  predicli,  nicbilominus  tamen  ofOciarii  et  gentps  tui,  contra 
justicio  debitum  ac  in  Icsionem  non  modicam  ecclesiastico  libcrtatis 
et  ipsius  prions  ac  prioratus  prpjudicium  et  gravamcn,  compelluat  sub* 
ditos  dicti  prioratus  per  captionem  personaïuoi  et  sequestrationem 
bonurum  ad  solvendum  eisdera  pro  quolibet  foco  medioiaiem  unias 
noreni  auri  et  ad  iradendum  omnianomina  et  numerum  focorum  habi- 
tantium  in  jurisdiclione  prioratus  ejusdem.  Quare  pro  parte  dicti  priori» 
fuit  nobis  humiliter  supplicatam  ut  eidem  iu  predictis  providere  de 
oporluno  remedio  dignaremur.  Nos  igitur,  dictorum  prioris  et  prioratua 
indempnjtali  consulere  et  libertatera  conservare  ecclcsiaslicam  cupieo- 
teâf  nobilitalem  tuam  rogamus  attente  mandantes  qaatinus  ab  bojns- 
mudi  et  aliiâ  quibuscunque  gravaminibus  dicto  priori  et  subditiâ  ejus  et 
dicti  prioratus  înferendis  abstineas  et  oftlciales  et  gentes  tuos  facias 
abstinere  in  hac  parte,  taliier  provi.surus  quod  non  oporteat  nos  aliud 
remedium  adhibere.  Uat.  Âvinione,  idus  Septembris,  aono  tercio. 
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Avignon,  1365  (30  octobre) 


Urbain  V  révoque  les  dispenses  générales  de  mariage  accordées  à  quelque 
prince  que  ce  soit  par  ses  prédécesseurs ^  et  mande  aux  arcft^véques  dé 
Reims  et  de  Cambrai,  atts:  évéques  de  Térouanne,  de  Tournay  et 
d'Arras  de  s'opposer  au  mariage  d'Edmond^  fils  du  roi  d'Angleterre^ 
avec  Marguerite,  fille  de  Loim,  comte  de  Flandre. 

(Archives dn  Vatican,  refflstre  t47.  M.  »«  v-.| 

Venerabilibus  fratribus  .  arcbiepiscopo  Bemcnsi  ac.  Cameracensi, 
Mtirinensi,..  Turnacensi  et..  Atrebatensi  episcopis.  salutem  etc. 
Dudunn  cum  ad  nostruin  pervenisset  audiium  qaod  nonnulle  dispensa- 
liones  per  felicis  recordationis  Ctementera  Vl  et  Innocencium  VI  Roma- 
nos  puntiflces,  predecessores  nostrûs,  nonnullis  imperatoribas,  regi- 
bus, principibas,  ducibus^  marchiontbus,  comitibus.  baronibutt,  mitili- 
bus  aliisque  nobilibus  et  plebeis  divorsarum  partium,  in  ipsorum  pre- 
decessorum  confectis  super  hiis  litteris  numinatis,  pru  bono  pacîs  6eu 
pro  Bcandalis  evitandis  sub  ea  forma  et  verborum  generatitatc  fuerant 
concesse,  ut  îpsi  et  eorum  lltii  et  nepotes  utriusque  sexu«  lam  natl 
qaam  eliam  nascituri  matrimonîum  cum  personis  aliis,  eorum  nomini- 
buR  non  expressis,  secundo  vai  lenUt  aut  quarto  consanguinitatis  et 
afllnilaiis  sou  consanguiaitatis  aut  nfliultatis  gradibus  aut  aliquo  vel 
aliquibuB  ipsorum  graduum  Bîbi  atiinentibus,  scu  intcr  quus  orta  foret 
spirîLuaJis  cognatio  aut  quos  in  conirabendis  matrinaoniis  publiée 
honestatis  justicia  impediret,  licite  contrahere  possent,  ex  quibus  dis- 
pcnsationibus  seu  caruna  aliqua,  prout  muUorun)  fJdedtgnorum  asser- 
tione  percepimus  grandia  oriri  scandala  probabil iter  limebantur.  nos 
cupientes  hujusmodi  scandalis,  prout  ad  nostrum  spectabat  et  spectat 
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olDcium,  oportunis  remediis  obviare,  otnnea  dispensaiiuncs  hujusmodi 
quibuscunque  personis  cujuscunque  preeminencie  vel  status  existèrent, 
eiiam  si  imp«riali,  regali  vel  alla  quacunque  dlgnitate  fulgcrenl.  per 
predictos  scu  quosvis  alios  prodecessores  nostros  Romaniia  ponliflcea 
generaliter  et   sine  cxpresaionc   aliarum  hujusmodi   perâonarum  aub 
quacunque  verborum  forma  conccbsas.  quarum  vigore  contracta  matri- 
monia  non  existèrent,  etiam  si  de  ipsis  matrimoniia  contrahendis  essent 
forsilan  prestiia  juramenia,  que  per  noslras  ItUeras  relaxavimus,  quarum 
quidom  litterarum  eorundem  predecessorum  lenores  baberi  volumus  in 
eiadem  nostris  litleris  pro  expressis,  auctoritaie  apostolica  revocavimua 
et  nullius  esse  voluimus  roboris  vel  momenti,  decernenteâ  îrriLum  et 
Inane  si  secus  super  liiis  a  quuquam  scîcnter  vel  ignoraater  coniingeret 
attemptari,  ac  volentcs   revocationem  et  decretum  noslra  bujusmodi 
extunc  ligare   omnes  cL    singulos   quibus    dispensationea    hujusmodi 
forent  concesse,   et  quoa  concernere  aut  tangere,  et  qui  earum  vigore 
insimul  matrimonium  contrahere  poaseni,  acsi  eis  personaliter  intimaie 
aeu  publicate  fuissent,  constitutione  quacunque  contraria  non  ubstante. 
prout  in  nostris  litteris  inde  confectis,  quaa  in  Atrebatensi,  Cameracensi 
et  Tornacenai  civitatibus  et  diocesibus  et  aliis  locis  mandavioaus  publi- 
cari,  pleniuscoDtineLur.  Cum  aulcm  nuperad  audteiiciam  ao^Liam  rela- 
libus  fidedignis  pervcnorit  quod  dilectus  lllius  nnlttlii^  vir  Edmundud^ 
naïus  carissimi  in  Chriato  fllii  nostri  Edward»,  régis  Anglie  illustris, 
dilecle  in  Chrïsro  Qlie  nobili  muHeri  Margarjte^  nate  dilecti  Hhi  nobilis 
viri  Ludovici,  comitis  Flandrîe,  in  lercio   et  quarto  gradibua  consan- 
guinitatis  attingens,  acpretendens.  ut  dlcitur,  hujusmodi  dispensationis 
aposlolice  graitam  se  babere,  quam  si  haberet  extilit,    ut  predicilur, 
revocata,  cum  dicta  Margarita  hujusmodi  matrimonium   mtendit  de 
facto  contrahere,  et  ad  hoc  per  se  et  suos  dat  operam  juxta  posse  in 
anime  sue  periculum  ac  perniciosum  exempLum  et  scandalum  plurimo- 
rum  ;  nos,  attendentes  quod  si  ad  ipsum  matrimonium  super  quo  nostra 
dispensatio  petita  extitit»  quam  nos  ex  eisdem  causis  expresse  denega- 
vimus,  procedcretur  de  facto,  gravissima  Ëcandala  Dtporicula,  quibus 
ex  oflflcîi  nostri  debito  obviare  tenemur,  ex  eo  verisimïlitor  sequeren- 
lur,  et  propterea  votentes  bujusmodi  periculis  et  ecandalia  oportunis 
remediis  obviare,  fralernitati  vestre  in  vtriute  sanct«  obediencie  et  sub 
excommunicationls  pena  per  apostolica   scripta   mandamus   quatinus 
vos  vel  aliquis  vestrum  per  vos  vel  aiium  seu  alius  infra  très  dies,  a 
presentacione  prescntium  vobis  facia  seu  earum  noticia  computandoa, 
dîciam   Margarilam  personalilcr.   si  commode  poterit  reperiri  et  sine 
periculu  adiri,  alioquin  per  publicum  edictum  in  vestris  cathedralïbus 
ecclesiis  proponendura,  ex  parte  nostra  monore  et  ei  sub  excommuni- 
cationis  pena,  quam,  si  secus  fecerit,  prêter  sententiam  in  contrahenles 
matrimonijm  scienier  in  graUu  prubibiio  prumulgatam.  a  jure  co  ipso 
eam  incurrere  volumus  et  terram  ejus  si  quam  babet  subesse  ecclesîas- 
tico  intordicto»  mandare  curetis  quod  diclum  matrimonium  contrahere 

non  preaumat Datum    Âviniune,    lll    kal.    Novembris,   anno 

lercio. 
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1365  (22  novembre)  —  1368  (8  avril). 

Remboursements  de  sommes  prêtées  par  la  Clutmbre  apostoiique  aus  Pro- 
vençaux el  â  diverses  autres  personnes  pour  l'expulsion  des  Compù' 
gnies, 

1.  Die  XII  menais  Mali  (1366).  cum  ouper  \idelîcet  die  XXU 
mensis  Novombris,  de  mandate  domini  nostri  pape,  de  pccuniîs  sue 
camero  aposiolice  iradili  el  assignati  fucrunt  domino  P  Mausal&Qî, 
socio  domini  cardtnalis  de  Ganilhaco,  depulalo  ad  solvendum  ea  qae 
promissa  fuerunl  domino  Uortrando  de  Gtaquino,  comiti  Lungevillef  pro 
expollendo  sociptaips  in  regno  Francie  tune  existenles.  in  deduclionem 
eorundem,  pro  IIll"  franchis  auri  boni  ponderis  dicta  die  XXII  predicti 
mentiis  Novembris  emplis,  qu^d  tune  non  erani  in  caméra  supradicLa, 
videlicel  11*^  a  Paulo  Mathei  de  Florencia  ei  a  Johanne  ci  Micbaele 
Ëaroncelli  fratribus,  campsonbuâ  Romanam  curiam  sequeniibus,  a 
quolibet  M  frsnch..  pro  precio  IIII™  IIII*^  XXIII  nor.  ponderis  dicte 
camere,  II  sol.  monete  Avinionis,  resiituendis  eidem  camere  jmit 
conventiones  habitas  de  premissis  ;  hinc  est  quod  in  deduciionem  et 
cKtenualionem  dicte  summe  die  ista  prefatus  dominus  P  Mausalani 
nomine  dicti  domini  cardinalis  et  pro  ipso  manualiier  solvit  et  Asslgna- 
vit  mille  franchos  boni  ponderis.  (Archives  du  Vatican,  iniroitus  el 
exitus,  registre  315  V) 

2.  Die  XX  dicti  mensis  (Junii  1366),  cum  die  XXVII  mensis  Novem- 
bres proxime  prelerili  de  mandato  domini  nostri  pape  Taerint  iraditi  et 
assignatif  ratione  veri  el  puri  mului  lacti  Provincialibus  in  extonaa- 
Lionem  et  deductionem  eorura  que  promissa  suni  domino  Berlrando 
de  Cleiiuino,  comlLi  Longeville,  pro  expollendo  societates  que  olim 
eranl  in  regno  Francie,  domino  Peiro  de  Mausalano,  aocio  domini 
cardinalis  de  Ganilhaco,  ad  predicta  commissario  specialiier  deputaio, 
de  pecaniis  camere  aposloiicc,  XII*"  franchorum  auri  boni  ponderis, 
per  ipsos  Provinciales  reddcndi  dicLP  camere  infra  très  mpnses,  pronl 
in  instrumento  per  dominum  Jobannpm  Palaisini.  nolarium  dicte 
camere,  super  hiis  recepto  plenius  conûnetur,  hinc  est  quod  Jobannes 
Baroncclli,  servicns  armorum  domini  nostri  pape,  depuiaïus  per 
dominum  episcopum  Avinionensem  ad  prodicta  recipienda,  in  deduc- 
tionem predictoruni  XIIoi  franchorum,  de  pocuniis  per  ip&um  habitis  et 
receptis  pro  premissis,  manualiier  solviiec  assignavii  Illi"  franch.  boai 
ponderis.  (Archives  du  Vatican.  Ibidem.) 

3.  Die  XVI  mensis  Octobiis  (1300),  cum  die  XXII  mensis  Novem- 
bris  proxime  preteriti  de  mandato  domini  nostri  papn  de  poccuniis  sue 
camere  apostolice  per  ipsam  campram  traditi  fuerunt  domino  Polfo 
Mausiolani,  sacrisle  ecciesie  Carpentoratcasis,  socio  domini  cardinalii 
do  Ganilhaco.  deputato  ad  solvendum  ea  que  promissa  fuerant  domino 
Bertrando  de  Ctequino,  comiti  Longueville,  pro  expollendo  societates 


1 .  Cf  rvfiftn  a'cai  pu  folloM. 
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in  regno  Francie  lune  existenies,  in  deduclionem  eoranJpm  Ilïi™ 
franclioruin  auri  buui  punileris.  reKtituenduruin  et  eulvendorum  eidem 
camcre  ju\ta  convonliunna  habitas  de  promissis,  hinc  est  in  rirducuo- 
neui  dtciorum  UHt^  franchorani  dicte  camere.  uL  predicium  est,  debi- 
torum.  die  i»ta  XVI  hujus  nu^nsis  Ociobris.  predicius  duminus  Petrus 
Mouâiolani,  ul  doputaïuâ  ad  promissa  per  prefaium  dominiim  cardi- 
nalem.  et  pro  ipso,  manualiter  solvit  et  asaignavit  {sic).  (Ibiftem.) 

4.  Die  oadeni  (ultima  inensis  OcLobris  1366)^  cuui  die  XXVIl  mensis 

Noveuibris  proxime  pretcrili (ul  supra  in  articulo  \  uaqae  ad  :) 

Hinc  est  quod  Juhaiines  Uurrocelli,  serviens  armorum  domini  noslri 
pape,  per  dominum  cardtnalem  Avinioncnsem  ad  predicla  recipîejidutn 
specialiter  deputatus.  in  deductionem  predicLorum  XII™  franchorum 
de  peccunits  per  tpf<um  habitis  et  receptis  pru  premiâsis  manualiter 
aolvit  et  assij^uavit,  isla  dÎQ  uUima  hujus  mensis  OctubriSr  IIIl''franch. 
bonos.  {[bidem.) 

5.  Die  eadem  (XXII  Nuvembria  I3t>5)  aoIuU  fuerunt  de  mandaio 
domiui  uostri  pape  Paulu  MaiLiey  et  Jubanni  ac  Micliaeli  Borrocelli, 
c&mpsoribus  de  Florcntia  curiam  Hoinanam  seqiienlibus,  qui  fuerunt 
traditi  de  diclo  mandato  domino  Pctro  Masaulani,  socio  domini  oardina- 
lïs  deCaoilbacu.  deputaio  ad  solvendum  ea  que  piomiâsa  sunt  dumîno 
Berirando  de  Clequino,  coniiti  Longevillp,  pro  eipellendo  societates 
regni  Francie.  in  deJuciionem  eorundem,  ipso  domino  Pclro  manua- 
Uter  rocipiente,  UIl™  Trauchi  auri  boni  ponderis,  qui  fuerunt  empti 
quia  non  cranl  in  caméra  apostolica,  vidclicet  a  Paulo  predtcto  Ilm 
franchi;  item  a  Jobanneet  Michaele  supradiclis,  a  quolibet  M  franchi. 

ad  rationem  pro  quolibet* qui  ascendunt.  Thoma  Monis  socio  et 

factoro  sociclaiis  Alhertorum  aniîquorum  de  Plorentia  Romanam 
curiam  sequonte  pro  omnibus  tribus  campsoribus  manualiter  recipiente, 
lUI""  lUI"  XXItl  Qoreni  camere,  II  solidi.  (Ibidem.) 

6.  Die  eadem  (XXVII  Novembris  1365)  soluti  fuerunt  de  mandate 
domini  noslri  pape  domino  Pelro  Masaulani,  socio  domini  cardinatia  de 
Cantihaco,  nomme  domini  lîertrandi  de  Cliquino,  cumitis  Longeville, 
recipienti,  in  extenuaiionem  porum  que  eidem  domino  Bertrando 
sunt  promissa  pro  expellendo  societales  que  diu  durarunt  et  fuerunt 
in  regno  Francie  ipsum  dampnificando,  recuperandt  a  Pruvincialibus 
infra  lïl  menscs,  proul  in  instrumento  per  dominum  Johannem 
Palaysini,  notarium  dicte  camere,  super  biis  recepto  plenius  continetur, 
XU"*  franchi  auri  boni  pondoris.  qui  fuerunt  empti  quia  in  predicla 
caméra  non  orant,  a  campsoribus  infraacriptis  curiam  Romanam  sequen- 
tibus,  videlicet  a  Lucha  do  Abbalibus  et  ejus  aocielato  VI"'  Iranrhi,  a 
Michaele  Burrocelli  M  VI-  franchi,  a  Juhanne  Borrocelli  ejus  fratre 
IIII*^  franchi,  et  a  Jacobo  Bonacursi  de  Florentîa  IIII*  franchi  qui  sunt 
in  summa  XII"  franchi,  qui  valent,  reducti  ad  llorenos  ponderis 
cacnere  dandu  predictis  campsoribus  1  florenum  dicti  ponderis  camere 
et  II  sol.  X  den.  pro  quuUbet  francho,  et  computalo  quolibet  floreno 
pro  XXVI  sol.,  ascendunt,  ipsis  campsoribus  recipienlibus  înclus- 
jïs]  pro  avantagio  totius  dicte  summe  quos  plus  constituant,  dicti  fran- 
chi VIII"  flor.  Xini  sol.  m  den.  {Ibidem.) 

7.  Die  X  menais  Novembris  (1306)  cum  die  XX VII  mensis  Novem* 

1.  Lanine  cUiu  1*  mAuuririt. 
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bris  anno  a  nalivitate  Domini  M"  CGC  LXV*»  proxime  preterilo,  de 
mandato  domini  noBtri  pape  fuerint  traditi  et  assiginaii  per  cameram 
apostolicam  ratione  veri  muLui  facU  Provincialibua  Provincie. , .  (ut 
8upra  in  articalo  t  usque  ad  ;}  Hinc  est  quod  Johaanes  Baroncelli,  ser- 
viens  arniurum  domini  nostri  pape,  per  dominum  A.,  cardinalcm  Avi- 
niouensein,  ad  premissa  recipienda  specialiter  depuiatus  in  deductionem 
predictorum  XIT"  francorum  auri  do  pecuniis  per  ipsum  babiCis  et 
receptis  pro  premissis  manualiier  solvic  ista  |die|  presentis  mensis 
novembrîF,  II™  III'  XX  francos  aari  boni  ponderia.  ^Archive»  du 
Vatican.  Introitus  et  exittis,  registre  321.  fol.  3.) 

8.  Die  eadem  (XX  mensis  februarii  1367),  cum  die  XXVII  men&i» 
Novembris...  (ut  supra  in  articulis  1  et  6  usque  ad  :]  Hinc  est  quod  [at 
supra  usque  nd  :  )  in  deductîunem  predictorum  XII"*  francorum  aurî  de 
pecuniis  per  ipsum  habitis  el  recepûs  pro  premissis  ultra  IIH"  franco- 
rum die  XX  Junii  de  anno  LXVP  et  1111=^  franc,  die  ultima  Octobris 
codem  annu  et  II"  III^  el  XX  franc,  die  X  Novembris  eodem  anno 
solutorum  et  assignatorum  per  cundem  Johonnem,  in  exienuaiionem 
predictorum  XIl""  francorum  per  Michaelem  Barocelli  ejusdem 
johannis  Fratrem  solvl  et  assignari  fccit  M  IX'  franc,  bon.  —  M.  lU' 
lloren.  bon.  (Ibidem,  fol  21  v».] 

9.  Die  eadem  fXX    mensis   Septembris    1367)  cum    die  XXVIII 

Augusti  proxime  prcieriti  mutualt  fuerint  per  cameram  apostolicam 

Provincialibus  Provincie  de  pecuniis  domini  pape  et  sue  camere  apos- 

tolice  II""   VU  LXXX   lloreni  auri  boni  ponderis   dicte  camere   pro 

necessitatibus  dicte  Provincie  et  ipsius  reipublice  ulilitate  et  bono,  pro 

quibus  reddendis  et  restituendis  in  festoSancii  Andreo  proxime  venluro 

magnilicus  vir  duminos  Haimundus  de  Agouto,  senescallus  Provincie, 

Reginalis  et  mulli  alii  ae  efflcacLter  obligaverunt  volueruatqoe  et  con- 

cesserunt  quod   reverendus  in  Christo  patcr  dominus   R.,  dei  gratia 

episcopus  Penestrmus,  sancto  ecclesie  Ilomane  cardinalis,  de  {>ecunu8 

per  eum  receptis  seu  recipiendis  de  decîmis  per  dominum  no&trum 

papam  domino  re;;i  Francie  concessls  pro  expulsione  pervcrsarum  socie- 

tatum  de  regno  Prancie,  et  de  summa  XIl'"  franchorum   per  dictos 

Provinciales   nmtuatorum  dudum  in    e.\ienuationem  et  deductionem 

eorum  que  premissa  erant  domino  Berirando  de  Clequino,  comiii  Lon* 

guevilie,  pro  expetlendo  hujusmodi  societates  de  regno;  etque  summa 

eis  débet  rostitui  do  pecuniis  bujCismodi  decimarum,  predicte  camere 

apostotice  de  dicta  summa  11*°  VI^  LXXX  ihtf,  ponderis  camere  eis 

mutuatis  ptane  salisfaciat  cum  expensis,  prout  de  dicto  mutuo,  de 

votuntate  et  concessiono  bujusmudî  Provincialibus  super  predicta  res- 

tllutione  et  satisfactione  flonda  constat  publico  inslrumento  facto  et 

confecto  Aquis  anno  Domini  Mo  III'*  LXVII»  et  die  XXVIII  Au^uftti 

per  magistrum  Andrcam  de   Privato,   regiali  et  imperiali  auctoriiate 

notarium  publicum,  prout  legltur  in  eodem,  per  diciara  apostolicam 

cameram  dicto  domino  cardinali  de  CanlLhaco  in  signum  plene  satisfac- 

tionis  et  reailtutionls  dictorum  II"  VU  LXXX  flor.  restilulo  inciso  : 

hinc  est  quod  die  presenli  XX  Septcmbris  prefatus  dominus  cardinali* 

de  pecuniis  hujusruodi  decimarum  et  summa  XII™  franchorum  dictis 

Provincialibus  dcbitoruni  solvi  et  assignari  fecit  in  saLisfactionem  dicto- 

rum  il""  VP  LXXX  flor.  auri,  quolibet  Horenopro  XXVI  s.  el  quolibet 

francbo  pru  XXVIli  s.  cumputatis,  per  manua  domini  Pétri  Mai^îaulaai, 
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ejns  castellani  et  socii  .sacrisic  Carpenturatcnsis  pro  dicto  domino  cardi- 
nali  manu&literassignanliflir'  UU'  LKXXVIII  francb.  XYIs.  monete 
Avinion.  [Ibidem,  fol.  56  ) 

10.  Die  eadem  (VIII  ratinsis  Aprilis  1368),  cum  dio  XXVII  mt^nsis 
Novembris  de  anno  Oomini  a  Nativitatc  M"  CGC*  LXV,  ponlificatus 
dumini  Urbani  divina  providenUa  pape  quinCi  anno  IllI'^,  de  mandato 
ipsîas  dominï  nostn  pape  fucrunt  iraditi  et  assignat!  per  cameram 
apostolicam  et  do  pecuniis  ipsius  camereaposiolice,  ratione  veri  et  puri 
muiuifacti  Provincialibus  Provincle  in  exlenuationem  et  deduclionem 
eorum  que  promissa  erant  domino  Bertrando  de  Gtequîno,  comiti  Lon- 
geville,  pro  expellendo  societates  que  otim  sive  tune  erant  in  regno 
Francie,  domino  Petro  Masaulani,  socio  dominï  cardinalis  de 
Canilhaco,  ad  predicta  commissario  depuiato.  Xll*"  franchi  auri  boni 
ponderia,  per  ipsos  Provinciales  dicte  camere  reddendi  infra  111  menses 
a  dicta  die  XXXll  mensis  Novembris  predicti  in  antea  campulaLns, 
proul  in  instrumonto  per  dominum  Joliannem  Palaysîni  noiarium 
quondam  dicte  camere  apostolice,  super  biis  recepto  plenius  continetur, 
qui  quidem  Xll™  franchi  eiâdem  Provincialihus  vel  ipsi  camere 
restitui  debcbant  de  pecuniis  biennalis  décime  domino  rpgi  Francie  per 
dominum  nostrum  papam  concesse  ex  dicta  caméra  per  prefatum 
dominum  cardinalem  de  Gunilhaco  specialiter  dpputatum  ud  recipien- 
dum  pccunias  bienualia  décime  supradicto;  hinc  psi  quod  in  oxteoua- 
tionem  et  deduclionem  dicte  summe  Xll""  franchorum,  sic  per  cameram 
apostolicam  Provincialibus  mutuatorum  et  predicto  domino  Petro 
Masaalani  iradilorum  ex  causa  declarata,  Idem  domtnus  Petrus  nominc 
dlcti  dominï  cardinalis  et  pro  ipao  do  cxpresso  mandato,  consennu  et 
voluntate  dîcturum  Provincialium  seu  procuratorum  et  BÏndicorum 
ipsorum  habentium  ad  hoc  potestatem,  prout  constat  nota  seu  inf^tru- 
menro  recepio  per  magistrum  Johannem  de  Regio,  noLahum  publicum 
aucturitate  aposlolica,  Âvinione  commoraniem,  &ub  anno  Dumini  a  nati- 
vitale  M*  CCO  LXVIl,die  XXUI  mensis  Novembris.  manualitnr  suivit 
et  assignavit  dicte  camere  apostolice  ex  una  de  aumma  HP  V'  LXVI 
francborum  XVlls,  X  d  ,ad  quam  sumniamsiscenduntlll'"  VII1<*  XCIII 
floreni  ponderis  sententie,  in  quibus  predicti  Provinciales  dictfl  camere 
apostolice  tenebantur  ex  resta  '  cujusdam  mutui  XV"  flor.  eisdem  facti 
tam  de  pecuniis  camere  aposloltco  quam  communilatis  Âvinionis  tem- 
poro  bone  memorie  domini  Innoccntii  pape  VI  de  anno  Domini  a  nati- 
vitaie  M**  CGCo  LVIIP,  quolibet  francho  pro  XXVll  s.  X  d.  et  quoli- 
bet noreno  sentenlie  pro  XXV  s.  VI  d.  computato.  111"  (JLXXVII 
franch.  auri;  item,  ex  atia  parte,  pro  duohus  milibus  llorenis  ponderia 
camere  in  quibus  senescallus  Provincie  et  multi  certï  atii  eidem  camere 
sunt  cfïïcaciter  obligati  ex  resta  ccnsus  quadraginia  mîiium  flurenorum 
ccnsualium,  quos  facit  domina  regina  Gossilio  domino  noslro  pape  et 
Romane  ecclesie,  prout  de  dicta  obligationeconstare  dicilur  insirumento 
recepto  sub  annu  a  nativitate  MCGCLXVll  et  die  cuntenla  ia  eo,  quoli- 
bet  francho   pro    XXVII   s.    X  d.   et   quolibet   floreno  camere  pru 


I.  Note  mtrffiaftle  i  •  Solatin  ProvtnelBllum  pro  parte  rat*  AKhlpresbylerl.  •  -  Dkot  1« 
reffi-itre  396,  aq  roi.  I>l.  on  troave  U  mention  iS'une  somme  r<>mlM  par  le  Salat-Slrye  t  Arnaud 
Ile  CervDie  :  •  Die  XX  FeLniArli  (llSt)  solutl  nierunt  Ac  mandato  domini  noitri  ]iape  dntniao 
Jarobo  i^ne,  legnm  d<KTtorl.  advucaCo  ta  Romana  caria.  In  dedoetlone  U'  Aor.  qnos  dudam 
mattuTctut  pro  expalltodo  AretUpresbytanim  de  Verlali  et  ejai  imietatem  d«  Prirlnrifl,  ut  Id 
cnmjHMitione  facta  patal  cjuotidam,  C  flor.  fort**. 
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XXVI  s.  compuuio,  M  Ville  LXVUI  franch.  VU  8.  lill  d.  ;  item,  m 
alia  parte  pro  M.  centum  Aor.  de  XXIIU  s.  quolibet,  dehitis  per  g^enu» 
rpginales  domino  comiti  Armanoiaci  pro  eu  quod  de  ccrtis  reddîtihiic 
eidem  comitt  asâi^natia  per  ipsas  gent^s  reginales  ipsi  re^cinales  len- 
verunl  et  ipse  cornes  looge  in  majori  suuima  eidem  cainere  apoèlulice 
tpneiur,  quolibet  franche  pro  XXX  a.  ci  quolibet  florcno  pro 
XXIIII  s.  compuiatis,  VIll*'  LXXX  francli.  ;  item,  ex  atîa  parte,  pru 
mille  cenium  et  novem  tlorenttt  sententie  in  quibus  ipsi  Provinciales 
Ludovico  rt  Johanni  de  Huspo,  fratribus  et  mercatoribus  de  Avinione, 
pro  eis  teneri  dicuntur,  et  ipsi  fratres  caroere  apostolice  predicte  in  tpn 
8umma  et  lunge  majori,  quolibet  rrancho  pro  XXII  s.  X  d.  el  quoUbei 
floreno  pro  XXV  s.  VI  d.  compuiatis,  M  XVI  franchi  X  d.  ;  iiem,  ex 
alia  parte,  pro  CCCXCI  flor.  sententie,  in  quibus  ip^ii  Provinciales  Gui- 
detude  Malebaylis,  mercaiuri  ulimcommuruntiÂvinione,  seu  coiiimuni- 
laii  Àvinionis  pro  co  teneri  dicuntur  ex  simili  causa  qua  prcdictis  Ludo- 
vico et  Jûhanni  de  Uuspo  teneniur,  et  ipse  Guido  in  ipsa  summa  et 
longe  majori  prcdicte  camere  apostolice  tenetur,  quolibet  francho  et 
quolibet  floreno  sontenlie  ut  supra  proximo  compuiatis,  IIP  LVIIT 
franch.  VJ  s.  IIlI  d.,  quorum  francborum  omnium  pro  prédictif  summti 
sic  avatuatiâ  et  summatis  ac  reductis  sul.  et  denar.  ad  francbos  est 
summa,  dicto  domino  Pctro  Ma?aulani  nomine  et  vice  ac  pro  dicto 
domino  cardinali  manualiter  assignante,  Vil'*  Ile  XGIX  franch. 
Xim  s.  VI  d.  (Archives  du  Vatican,  JntroUus  et  cxitujt,  reg.  3*22,  fol. 

11.) 
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Avignon,  133&  (23  novembrej, 


Urbain  V  consent  à  ce  que  certaines  personnes  remettent  aux  capitainet 
des  compagnies  l'argent  de  la  décûne  et  perçoivent  Cargant  d*  c*iiê 
décime  pendant  deus  ans.  Il  (^jouie  certaines  instructions  sur  Us  termu 
de  paiement  de  la  décime. 

(Ardilres  da  VaUcao,  r«fflatra  lAB.  to\.  lU.) 

Venerabilibus  fratribus.  .   archiepiscopo  Remensi  ejusque  ^uiVraga- 

neis,  saliUem  etc.  * Dudum  cum  in  regno  Krancie  quoi   niulto 

tempore    guerraruni    lurbinibus   lluciuarat  ' Verum  cuin   dicte 

génies  armtgere  pro  ma^^na  [vxxiQ  jam  rece&serint  de  partibus  gatlicA- 
nis  et  ad  partes  Benpftcalliarum  Tliolose,  Carcaesone  et  Bellicadri  que 
de  dicto  regno  existunt  declinaverint  et  exire  velie  dictum  regnum  se 
asserunt.  si  eis  pocunia  diciarum  dcoimaruni  pro  eorum  nccessitalilius 
de  proximo  sotveretur,  et  cam  nonnullis  pcrsonis  concordaverint  quotl 
eisdem  capitaoeis  et  ducioribus  certam  magnam  pecunie  summam  tra- 
derenl  et  ipse  porsone  reciperent  et  haberent  pecunias  lotius  décime 
flopradictc  dictorum  duorum  annorum,  si  ad  hoc  noBier  inierveniret 


I 


1.   Du  bulle*  d«  mAme  tcoeur  furent  Mtr«M^  aux  aolre*  métropuUUIiu  de  Fnincr  «t  à  iMn 
laflMganU  oomme  («iir  la  tjulle  «lu  19  Juillet  186&,  ritct$  /uêtt/tcatutn,  a*  LVUl. 
>.  OomuMdaos  la  bnllc  du  10  Jnillet  18â&,  l'UctâjutUflcatuts,  □>  LVllf. 
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assensus,  nobisque  pro  parte  prefati  régis  ac  incolanim  dictarum  sene- 
scalliarum  fuerit  humiliter  supplicatum  ut  îa  bac  parte  nostrum  prestare 
consensum  hajusmodi  digoaremur.  nos  pro  libcratione  ciltori  regni  pre- 
fati consensum  prestitimus  prelibatum.  Sod  quia,  sicut  nuper  audivimus, 
hujusmodi  nostre  litière,  super  împositionc  dicte  décime  confecte,  non 
fuerunt  aliquibus  ex  dictis  archiepiscopis  et  episcopis  quos  tamen  igno- 
ramas  anie  dîctum  festam  Omnium  Sanctorum,  seu  tali  tempore  quod 
ipsarum  pusset  executio  commode  fieri,  presentate,  proptcr  quod  quoad 
laies  fuît  dictus  primas  terminus  circunductus,  nos  volentes  in  bac 
parte  débite  providere  presentium  tenore  statuimus  et  ordinamus  quod 
dictas  primus  terminus  quoad  illos  qui  ob  defectum  dicte  presenta- 
tionis  earundem  liiterarum  seu  aliàs  non  solverunt,  in  eo  sit  in  katen- 
dis  mensis  Marcii  proxime  secuturis,  et  quod  illi  qui  jam  pro  dicto  pre- 
terito  termino  solverunt  intellîgantdr  pro  ipso  futuro  termino  kalenda- 
rum  Marcii  persolvisse;  terminum  vero  predictum  Résurrection is 
videlicot  dominice  proxime  future  prorogamus  et  esse  volumus  in 
kalendis  Augusti  proxime  seculuris,  in  sequenti  anno  super  dicta  solu- 
tione  ejusdem  décime  sîmilibus  termints  observatis  ;  et  hii  qui  in  solu- 
tione  dicte  décime  defecerint  in  bujusmodi  terminis  per  nos  prorogatis 
seu  de  novo  prefîxis,  illas  penas  et  sentencias  încurrant,  quas  non  sol- 
vendo  in  predictis  terminis  per  nos  in  prioribus  assignatis  litteris 
incurrissent,  et  demam  tam  îpsi  quam  illi  qui  ante  diccum  terminum 
festi  Omnium  Sanctorum  fuerunt  saper  solutione  dicte  décime  infra 
competentem  terminum  et  aliàs  canonice  nibniti,  et  solvere  ipsam 
decimam  non  curarunt,  propter  quos  quasvis  sententias  incurrerunt, 
postquam  satisfccerint,  sicut  vigore  dictarum  litterarum  absolvi  pote- 
rant,  absolvantur  et  cetera  observentur  que  in  dictis  prioribus  litteris 
conlinentar.  Geterum  quia  justum  est  et  debitum  quod  prefata  pecunia 
dicte  décime,  que  jam  pro  medietate  est  dictis  gentibus  persoluta 
et  reliquam  medietatem  oportet  infra  brève  tempus  de  necessitate  per- 
solvi,  ccleriter  restituatur  eis  qui  solverunt  et  mutuarunt  eandem,  fra- 
temitati  vestre  presentium  aoctoritate  mandamus  quatinus  vos  et  sin- 
guli  vestrum  infra  unum  mensem  post  singulos  dictorum  terminorum 
omnem  pecuniam  quam  in  singulis  predictis  terminis  exegeritis  de 
décima  supradicta  venerabili  fratri  nostro  Raymundo,  episcopo  Penea- 
trino,  ad  Romanam  curiam  caute  ac  fldeliter  cum  moderatis  cxpensis 
ejusdem  décime  transmittatis,  alioquin  îUos  ex  vobis  qui  in  boc  defece- 
rint excommanicalionis  sentcntiam,  a  qua  peralium  quam  per  Roma- 
nam pontiQcem  nisi  in  mortis  articule  absolvi  ncqueant,  incur- 
rere  volumua  ipso  facto.  Oterum  quia  présentes  littere  noquirent  for- 
san  propter  vîarum  discrimina  vel  aliàs  vestrum  singulis  commode  pre- 
sentari,  volumus  quod  per  te,  frater..  archiepiscope,  dictarum  litterarum 
transumptum  manu  scriptum  publica  tuoquecommunilum  sigillo  vobis 
predictis  suffraganeis  transmittatur.  cui  adbiberi  per  vos  volumus  velut 
originalîbus  plenam  fldem.  Dat.  Aviiiione,  VilII  kal.  Dccembris,  anno 
quarto. 


Pboit,  BêlatioHi  pot.  10 
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LXIV 

Avignon.  Î366  (9  janvier). 

Orbain  V  prie  Charly  V  de  confirmer  les  lettres  de  naturalisation 
accordées  par  le  duc  d'Anjou  à  deus  marchands  florentins. 

(Archires  do  Vatican.  Tc^lstn  848,  fol.  94.) 

Oarissimo  in  Ghristo  filio  Garolo»  régi  Francie  ilinstri,  satutem  etc. 
Gratum  habemus,  Hli  carissime,  cum  viri  laudabiles  et  tuo  regno  utiles 
ad  conversandum  in  ipso  tuis  et  tuorum  locamtenencLam  graciis  et 
beneflciis  attrahunlur.  cum  ex  hoc  régie  providencie  cumulus  laudîs 
accrescat  et  subditorum  utilitas  producatur.  Hinc  est  quod,  cum  dilec- 
tus  flHus  nobilis  vir  Ludovicus,  dux  Andegaven«s,  luus  frater  ac 
tocumtenens  in  partibus  occitanis,  de  legalitate  et  magna  negotiatiune 
dilectorum  flliorum  Nicotal  Jacobi  miliiîset  Benedicti  Nerosi  de  Alber- 
tis  antiquis,  mcrcatorum  florentinorum,  laudabili  et  fidedigno  testi- 
monio  iutellecto,  ipsus  eorumque  pusleros  auciorîtate  tua  regia  qua 
fungitur,  in  burgcnses,  mansiunarios  et  regniculas  dicti  regni  recepcrit 
graciose,  prout  in  suis  littcris  inde  confecLis  dîcitur  plenius  contineri, 
nos,  gratiam  hujusmodi  ad  regium  honorem  et  utilitatem  regni  prefati 
cedcre  arbitrantes,  serenitatem  tuam  afîectuose  rogamus  quatinus 
mercatores  ipsos  qui  et  eorum  socii  tam  in  Homana  curia  quam  in 
aliis  pariibus  nonnulla  nostra  et  Romane  occlesie  negotia  exercent  fidc- 
literet  prudenter,  et  quos  propter  eorum  fidclitalem  etgrata  obsequia 
dilectione  prosequimur  spcciali,  suscipiens  pro  nostra  et  apostolice 
ftcdis  reverencia  commendatus,  hujusmodi  receptionem  et  gratiam 
factam  pcr  prefatum  ducom  digneris  auctorîtate  regia  ex  certa  sciencia 
confirmarc  ac  eam  facere  transite  per  regiam  cameram  computorum, 
ut  ipsi  mercatores  et  sucii  do  perpoiua  firmitate  dicte  gratie  per  hujus- 
niodi  confirmationem  certioros  on'ecli  ne^oliationes  eorum  in  regno  jam 
dicto  citius  et  ceriius  valoant  exorccre.  Datum  Avinione,  V  idus  .Ta- 
nuarii,  anno  qiKirto. 


LXV 

Avignon,  !:i(Wi    H  mars). 

irbaiu  V  cnvuU'  comme  aitib<i'i!<(nl''ur  auprès  du  roi  Charles  V  GniUaHine 
Noclet,  rhnntrc  dr  Haijfux^  chapelain  apostolique. 

lAn-liivi'H  lin  Vfltica»,  ri'ni.stre  ai(t,  fol.  «4  v.i 

Garissimn  in  Chrislo  tUio  Canilo,  rpf;i  Francie  illustri,  salulem  etc. 
Supor  cortU  noiçoliis  artiuis  digne  cordi  nostro  iiiflxis,  régie  celsîtudiai, 
quam  i^raiiaium  lar^itor  dono  prudencie  et  zelo  justicie  stabilivit,  por 
vivam  vnrein  plonius  eviiononclis.  diloctum  filiuni  niagistrum  Guîllel- 


^ 
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mumNoeleti,  utriusquejuris  professorem,  cantorem  ecclesie  l^jocensis, 
capellanum  nostrum  ac  sacri  palacii  apostoUci  causarum  audilorem. 
harum  Lalorem,  ad  tuam  presentiam  destinamus,  cui  super  hiis  que  tue 
sereDÎcati  ex  parte  nostra  narraverit  velis  indubiam  dare  fîdem.  Oat 
Âvinione,  II  idus  Marcii,  anno  quarto. 

Venerabili  fratri  Johanni,  episcopo  Belvacensi,  salutem  etc.  Super 
certis  aràais  negotUs Dat.  ut  supra. 


LXVI 

Avignon,  1366  (9  avril). 

Urbain  V  ptie  Charles  V  d'ordonner  au  gouverneur  du  Dauphiné  de  faire 
hommage  en  son  nom  à  l'archevêque  d'Embrun  pour  la  moitié  de  Ut 
cité  d'Embrun. 

(Archives  dn  VaUcan,  registre  248,  fol.  71.) 

Garissimo  in  Ghristo  fllio  Carolo,  régi  Francie  illuslri,  salutem  etc. 
Gum,  proQt  fidedigna  retatione  percepimus,  dalphynus  Vîennensis,  qui 
est  pro  tempore,  teneat  in  fcudum  ab  ecclesta  Ebredunensi  medietatem 
civitatis  Ëbredunensis  ac  quedam  terras  et  castra,  pro  quibus  tenetur 
homagium  facere  arcbiepiscopo  Ebredunensi  pro  tempure  existenti, 
quod  dilectus  fllius. .  gubernator  Dalphynatus  Viennensis  absque  tuo 
speciali  mandato  prestare  récusât,  serenitatem  tuam  rogamus  attente 
qaatinus  pro  honore  tuu  ac  jure  dicte  ecclesie  conservandis,  eideai 
gabernatori  ad  tuam  presentiam,  ut  dicitur,  de  proximo  profecturo  pre- 
cîpias,  quoddebitum  incumbensin  bac  parte  pretibato  dalphyno  exequi 
non  omittat.  D&t.  Âvinione,  V  idus  Âprilis,  anno  quarto. 

Dilecto  fllio  nobili  viro..  comiti  Stamparam,  salutem  etc.  Cum  prout 

fidedigna  relatione Tuam  igitur  nobilitatem  afîectuose  rogamus 

quatious  la  hujusmodi  negotio  apud  dictum  regem  efScaciter  promo- 
vendo  velis  operam  adhibere.  Datum  ut  supra. 

Ëodem  modo  venerabili  fratri  Johanni,  episcopo  Belvacensi,  sed  loco 
nobtitatem  dicatur  fraternitatem. 


LXVU 

Avignon,  136*)  (14  avril  . 

Vrbain  V  recommande  au  roi  Charles  V  Jean  d Armagnac,  fils  de 
Jean,  comte  d'Armagnac. 

(ArcliireB  du  Vatican,  registre  248,  fol.  74  v*.) 

Garissimo  in  Ghristo  fllio  Garolo,  régi  Francie  itlustri,  salutem  etc. 
Regia  serenitas  non  ignorât  quod  dilectus  fiUus,  nobilis  vir  Jobannes 
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de  Ârmaniaco,  natus  dilecti  flUi  nobilis  viri  Johannis,  comitis  Arma- 
nîaci,  ex  sincera  devottone  quam  gerit  ad  serenitatem  eandem  aesaa 
genorosa  stronuitate  ac  aIBnitate  quam  habot  cum  lua  progenîe  coodi- 
gnis  bonoribus  ot  favoribus  meretur  attoUi,  preBenim  cam,  pront  audi- 
vimus.  nun  hahoat  umlo  statum  decentem  valeat  retioere.  Quare  ipsum 
tue  magniHcencie  întimo  commendamas,  super  quo  dilecto  fllîo.. 
abbali  Gluniacensi,  latori  presentium»  in  biie  que  tibi  ex  parte  nostra 
narraverit  velis  (Idem  credulam  adbibere.  Dat.  ut  supra  ^, 


Lxvin 

Avignon,  1306   -20  avril). 

Urbain  V  renvoie  auprès  de  Philippe^  duc  de  Bourgogne^  l'abbé  de  CUeaux 
venu  en  ambassade  à  Avignon  de  la  part  du  dit  duc. 

(Arcliivcs  du  Vatican,  rrf  Utrc  S48,  fol.  7S.) 

Dilecto  fîlionobili  viro  Philippe,  duci  Burgundie,  carissimi  in  Gbrlsto 
fîllinostri  Garoii,  régis  Francieillustris,  (fratrij,  salutem  etc.  Nobilitatis 
tue  litteras  per  dilectum  fllium..  abbatem  monasteril  Gîsterciensis, 
Cabitonensis  diocfsis,  recopimus  et  eorum  que  nobis  dictus  abbas  pro 
parte  tua  expusuit  plénum  concepimus  intcUectum.  super  quibus  eidem 
abbati  nostram  iitentiuiicm  expressirous  per  ipsum  tibi  verbotenus  rere- 
rendam,  quem  ad  te  revertentcm  ad  presens  eadem  nobilitas  bénigne 
audiat  etcredenciam  adhîbeat  in  dicondis.  Dat.  Avinione,  XH  kal.  Mnii, 
anno  quarto 


LXIX 

Avignon,  t30(»  (*9  mai}. 

l'yhain  V  inandc  à  l'iv*'quc  de  yn/iti'.t  d'ah^tiudrt'  Robert  KnolUs^  ta 
fetn}iu\  sa  famille  ri  ses  complicf'^,  de  l'exronnnunication  dont  ils  étaient 
frapitts  }iour  avoir  eu  drs  relations  avec  les  compagnies  et  avoir  occupe^ 
apris  le  traité  de  Ihytifjng,  divers  lieux  de  l'Anjou  et  du  Maine. 

■  Arollivtfs  lit)  V.itir;iii,  r.'pistri'  2'».'»,  f.il.  82.) 

Vonorabili  iValri  opiscopo  XuiinoUMisi  salutem  etc.  Piotas  sacrosancte 

matris  ocri*»sio  or^a  lilios  dolintiuiMUos Dudum  siquidom  adver- 

sus  noiiiiullos  ini(iuitati:4  lilios  (]ui  nuiniiivp  sou  sdciotates  vocanlur. . . 
et  advorsusillos  qui  prosunioront  tiujusniudl  sociatibus  bladum,  panem, 

vinum.  carnrs,  p.iniios,  oquos.  arma vel  quicquîd  aliud  quod 

posset  in  eorum  rcdundare  utilitatom  vel  commodum  portare,  dare  vel 

1.  l.::  bu1K>  iirrfvileiiti'  t.'it  ilntiii' Ainsi  :  ■■  Dut.  Aviiiioiic.  Wlll  k,il.  .Mnii,  atmu  fjo^rt».  - 
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vendere  aut  emere  ab  eisdem aut  aliàs  eis  dare  auxilium 

nonnallos  processus  fecimus,  cxcommunicationis  in  sîngulares  personas 
ac  interdictt  in  civitates,  opida,  castra,  villas  et  terras  eorum  sentenclas 
continentes,  voluimusque  quod  a  dicta  excommunicationis  sententia  ab 
alio  quam  Romano  pontifice  nuUus  posset  absolvî  nisi  iit  mortis 
articuio  constitutus  et  hujusmodi  interdictum  nuUus  posset  nisi  Roma- 

nus  pontifex  relaxare Nuper  autem  pro  parte  dilectorum  filiorum 

cleri  et  populi  civitatis  et  dioccsis  Andegavensis  et  nobilis  viri  Roberti 
KnoIIes,  militis,  et  nobilis  mulieris  Constancie,  ejus  uxoris,  Lichefel- 
densis  diocesis,  nonnullorumquo  suorum  familiarium,  stipendiariorum, 
sequacium  et  adherentium  atriusque  sexus  partium  diversarum  nobis 
fuit  expositam  quod  iidem  conjuges,  familiares,  stipendiarii,  scquaces 
et  adhérentes  cum  ipsis  socialibus  communicaverunt,  aliqai  videlicet 
eorum  in  criminibus,  atii  vero  in  cibo^  potu  et  loqueia  ac  eis  vendendo 
victualia  et  res  alias  et  emendo  diversas  res  et  anîmalia  ab  eisdem  et 
ali&s  ipsis  eciam  in  hujusmodi  eorum  criminibus  et  excessibus  dando 
auxilium  consilium  et  favorem.  Gontinebat  eciam  exposicio  supradicta 
quod  ipsl  coDJuges,  famiiiares,  stipendiarii^  sequaceset  adhérentes  post 
et  ante  diversos  processus  auctoritate  quarundam  litterarum  felicis 
recordacionis  Innoceucii  pape  VI,  predecessoris  nostri,  que  încîpiunt 
Ad  reprimendos  factos  et  habitos,  nonnullas  personas  ecclesiasticas 
ceperunt  et  multis  eciam  personis  et  locis  ecclesîasticis  ac  piis  tocis 
dampna  gravia  intulerunt  nonnullaquc  alia  perpetrarunt,  propter  que 
liment  penas  et  sententias  in  eisdem  contentas  processibus  încidisse.  et 
insuper  post  pacem  inter  carissimum  in  Gbristo  fîUum  nostrum  Edwar- 
dum,  AngUe  illustrem,  et  claro  memorio  Jobannem,  Francie  reges, 
factam  necnon  post  promulgationem  sententiarum  excommunicationis, 
suspensionis  et  interdicti  contra  non  servantes  dictam  pacem  auctori- 
tate apostolîca  factam,  loca  de  Gravella,  de  Grena  et  de  Ëugrandia, 
Andegavensis  et  Genomanensis  diocesium,  vi  armorum  occuparunt  et 
detinuerunt  longo  tempore  occupata  ac  nonnulli  ex  stipendariis  dicti 
Roberii  et  sequacibus  et  adherentibus  supradictis,  dicto  Roberto  id 
ratum  habente,  cum  diclis  socialibus  et  eciam  absque  illis  illam  patriam 
devastando  et  homines  capiondo  aceis  redompciones  varias  impendendo 
Mpius  equitarunl.  Quare  pro  parte  dilectorum  conjugum  et  aliorum 
premissorum  nobis  fuit  humiliter  supplicatum  ut  cum  ipsî  predicta  loca 
per  eoa  occupata  realiter  et  de  facto  restituerint  eisque  et  aliis  supra- 
dictis  nimis  difficile  et  periculosum  existât  ad  sedem  apostolicam  pro  abso- 
lucionibasasentenciisetpenis  supradictisaccedere,  ipsis  ac  eorum  saluti 
providere  de  benigniiate  apostotica  dignaremur.  Nos  itaque,  qui  salu- 
tem  querimus  singulorum,  hujusmodi  supplicacionibusinclinati,  frater- 

nitati  tue per  apostulica  scripta  committimus  et  mandamus  qua- 

tinus  per  te  vel  alium  seu  alios  prefatos  conjuges  ac  omnes  et  singuLos 
famitiarea,  slipendiarios,  sequaces,  complices  et  adhérentes  ac  recepta- 
tores.  fautores  et  consiliarios  eorum  ac  participantes  quomodohbet  cum 
eisdem,  eciam  si  clerici  secularcsseu  religiusi  fuerint,  cujuscunque  digni- 
tatia,  ordinifl  vel  condicionis  existant,  ab  omnibus  et  singulis  excom- 
municationum  aliisque  sentenciis  atque  pénis  quas  per  litteras  et  pro- 
cessus predictos  vel  eorum  occasione  ac  eciam  auctoritate  caiionum 
Tel  per  constituciones  seu  sinodales  in  premissis  delinquendo  quomodo- 
libet  incurrerunt,  si  hec  humiliter  pecierint absolvas,  injunctis 
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eis  et  eorum  singulis  pro  modo  culpe  peniteocia  salutari  et  specialiter 
itla  quam  sub  buUa  nostra  tibi  mittimus  interclusam  ac  alua  que  de 
jure   fuerint   injungenda  necnon    quodlibet    ecclesiasticum   Interdic- 

tum relaxes  et  cum  eisdem  clericis  secularibus  seu  religions 

super  irregularitate  quam  dtvina,  non  tamcn  in  contemptum  claTiom, 
celebrando contraxerunt predicta  auctoritate  dispen- 
ses. Dat.  Âvinione,  IlIIkalendas  Junii,  pontiflcatusnostriaono quarto. 


LXX 

Avignon,  1306  (8  juin). 

Urbain  V  pne  le  gouverneur  du  Dauphinê  et  Raimond  d'Agoni,  sénéchal 
de  Provence^  d'accorder  le  vicomte  de  Talard  et  le  teigneur  de 
«  Segoerio.  y» 

(Archivas  au  Vatican*  Ksiatre  M8,  t»l.  lOa.) 

Dilecto  filio  nobili  vîro. .  gubernatori  Dalfîoatas  Viennensis  salutem 
etc.  Motesta  nimis  et  dampnosa  dissensio,  quam  inter  dilectos  fliios 
nobiles  viros. .  vicecomitem  Talardi  ex  parte  una  et  dominum  de 
Segoerio,  subditum  tuum,  ex  altéra  intentor  malorum  omnium,  at 

dicitur,    suscitavit Nubiliiatem     tuam    rogamus    et    hortamur 

attendus  quatinus  circa  sedandam  prefatam  diacordiam  et  pacem  ac 
concordiam  inter  dictos  nobiles  procurandam,  prout  ad  te  ex  debito  tui 
ofïicii  pertinerc  dinoscitur,  tuum  studium  ferventcr  adhibeas  et  effica- 
cem  operam  interponas.  Nos  enini  dilecto  filio  nobili  vire  Raymundo 
de  xVgouto,  mitiii,  :?enescaIIo  Provincie  et  Forcalquerii,  super  hoc 
similes  nostras  litterasdesiinamus.  Dat.  Âviniune,  VI  idus  Junii,  anno 
quarto. 

Eodem  modo  dilecto  filio  nobili  viro  Haymundo  de  Agouto,  militi, 
senoscaUo  Provincie  et  Forcalquerii,  mutatis  mutandis. 


LXXI 

Avignon,  1366  (3  septembre). 

i'rbain  V  prie  l'empereur  Charles  IV  de  révoquer  les  privilèges  accordés 
par  lui  aux  habitants  de  Roinaus^  et  en  vertu  desquels  ceux-ci,  au 
méprix  des  droits  de  l'église  Romaine  et  de  l'église.  Saint-Bernard  de 
liomanSf  avaient  élu  des  magistrats  municipaux.  Il  prie  aussi  le  roi  de 
France  de  s'opposer  à  tout  empiétement  des  dits  bourgeois  sur  les  droits 
des  dites  églises. 

|.VrchiTe3  du  Vatican,  registre  348,  fi>l.  150  %•".) 

Carissimoin  Chrislo  filio  Carolo,  Romano  imperatori  semperaugusto, 
salutem  etc.  Ad  noticiam  tue  magnitudinis  deducimus  per  présente? 
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quod,  licet  villa  de  Komanis»  Viennensis  diocesis,  ratione  superiorig 
dominii  sit  ecclesie  Romane  immediale  subjecta,  et  ipsius  medietatem 
dalflnus  Viennensis  ab  eadem  ecclesia  recognoscat  in  feudum,  eique 
pro  ipsa  medietate  prestet  juramentum  fldelitatis  et  homagium  faciat, 
et  altéra  medietas  ad  ecclesiam  Sancti  Bernardi  dicte  ville,  prodicte 
Rumane  ecclesie  immédiate  subjcclam,  pertinere  noscatur  et  secunde 
appellationes  in  temporatibus  bominum  dicte  ville  ad  Romanam  curiam 
deferantur,  ac  homines  ipsius  ville  consulcs  vel  alios  offïcîales  aut 
sindicos  creare  non  possint,  etalia  non  habeant  universitatis  iosignia, 
ot  quondam  Humbertus,  dalflnus  Viennensis,  tempore  quo  dictam 
medietatem  a  felicis  recordationis  Clémente  papa  VI,  predecessore  nos- 
tro,  recepit  in  feudum,  cum  dicta  ecclesia  Sancti  Bernardi  specialiter 
convenerît  et  juraverït  se  dictis  hominibus  hujusmodi  insignia  minime 
concessurum  et  carissimus  in  Gbristo  filius  noster  Carotus,  rex  Francie 
illustris,  dalflnus  Viennensis,  ejusdem  Humbertî  immediatus  succes- 
sor,  asseratur  hujusmodi  conventionem  confirmasse  et  rénovasse  etiam 
juramentum,  tamen  iidem  homines.  prcmissorum  tacîta  veritate,  certas 
litteras  a  tua  seronitate  surrcpticie  impetrasse  dicuntur,  in  quibus  dictus 
rex  executor  dicitur  deputatus  quarumque  auctoritate  iidem  homines 
se  invicem  congregarunt  et  congregant  ac  consules  et  sindicos  creave- 
rant  necnon  tallias  imposuerunt  et  alia  insignia  universitatis  exercere  ab 
anno  citra  presumpserunt  temere  et  presumunt  ac  venerabîli  fratri  nos- 
tro  Ludovico,  episcopo  Valentinensi,  administratori  et  gubernatori  eccle- 
sie Viennensis  pastore  carentis,  cujus  mense  archiepiscopali  abbacia 
secularis  prefate  ecclesie  Sancti  Bernardi  canonice  est  unita,  et  dilectis 
filiis..  capitula  ipsius  ecclesie  dictas  duas  litteras  surrepticie  ut  pre- 
mitlitur  impetratas  pro  conservatione  sui  ac  dictarum  ecclesiaram  juris 
rationahiliter  impugnantibus  de  pena  in  eisdem  litterîs  tuis  apposita 
01  alià«  de  ofîendendo  eos  in  personis  ot  rébus  graviter  comminantur, 
ex  quibus  nisi  providencia  tua  de  opurtuno  remcdio  succurrat  celcriter 
gravia  venire  scandala  et  perdi  jam  dictarum  ecclesiarum  jns  et  juris- 
dictio  formîdautur.  Quarc  serenitatem  tuam  requtrimus  et  hortamur 
et  in  Domino  atlectuose  precamur  quatinus  ad  conservationem  juris 
ecclesiasticij  quod  Tovistisemper  et  foves,  tue  dirigeas  oculos  majestatis, 
saper  hiis  summaria  informationc  de  qua  possit  tua  consciencia  conten- 
tari  premissa,  velis  prefatas  tuas  litteras  eisdem  hominibus  concessas 
tanquam  per  eos  surrepticie  impetratas,  et  quicquid  secutum  est  de 
certa  sciencia  totallter  revocare,  vel  ubi  eadem  consciencia  tua  non 
esset  informata  plenarie,  hujusmodi  refoomationem  et  revocattonem 
alicui  vel  aliquibus  probis  viris  de  partibus  istis.  tua  dignetur  commlt- 
tere  celsitudo;  super  hiis  latori  presentium  qui  sublimitatem  imperia- 
iem  de  ipsis  poterit  plenius  informare  oportunas  tuas  litteras  tribuendo. 
Dat.  Avinione,  III  nonas  Septembris,  anno  quarto. 


(Fol.  151.)  Garissimo  in  Christo  fllio  Carolo,  régi  Francie  illustri, 
salutem  etc.  Ad  noticiam  tue  magnitudînis  (ut  supra  mutatù  mutan* 

dis) Quare  eerenitatem  tuam  requirimus  et  hortamur  et  in  Domino 

affectuose  precamur  quatinus  pro  conservatione  juris  ecclesiastici  ac 
lui,  circa  premissa  dirigens  tue  oculos  sublimitatis,  de  eis  informatione 
sufflcienti  recepta,  quam  lator  presentium  régie  magniflcencie  poterit 
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exhibere,  eisdem  bominibus  nolia  ia  bac  parte  favere,  sed  polios  conut- 
dicere  et  reststere ,  et  cum  eisdem  ecclesiis  uaain  partem  facere  ùcnl 
debes  ac  revocare  omnes  Utteras  et  processus  que  saper  premissls  a  toa 
magnitudine  émanassent.  Dat.  ut  supra. 


Avignon,  1366  (31  octobre). 

Urbain  V  remercie  Jean  d'Armagnac  de  l'o/pre  qu'il  lui  avait  faite 
de  l'accompagner  avec  des  gens  d'armes  jusqu^à  Bome. 

lArcliives  du  Vatican,  reglatra  S48,  fol.  1«8.) 

Dilecto  fllio  nobili  vire  Johanoi  de  Àrnianîaco,  mîliti,  dilectt  filii 
nobilis  viri  Johannis  comttisÂrmaniacî  nalo,  salutem  etc.  Oblationem 
tuam  magniflcam  quam  de  tua  persona  strenua  ac  gentibas  annigeris 
ad  associandum  nos  ad  Urbem  par  dilectum  filium  Haymundum  Gar- 
saballi,  magistrum  ostiarium  et  familiarem  nostrum,  facere  curavisti 
letanter  auditam  gratam  babuimus  multipliciter  et  acceptam  ;  veram, 
quia  per  mare,  duce  Deo,  facere  proponimus  iter  nostrum,  nobilitatem 
tuam  circa  premissa  noiumus  fatigare,  devoiioni  quam  ex  oblatione 
predicta  et  aliàs  erga  nos  te  habere  cognoscimus  gratiarum  referentes 
uberes  actiones.  Dat.  Âvinione,  II  kalendas  Novembris,  anno  quarto. 


Lxxm 

Avignon,  l3Ut>  (31  octobre). 

Urbain  V  recommande  à  Charles  V  Gui  de  Montlaur,  chevalkr 
du  diocèse  de  Viviers. 

{Archives  ilu  ViitiiMii,  reKiî>trc  J*»»,  fol.  ÏM  v*.) 

Carissimo  in  Gliristo  fUio  Carolo,  régi  Francie  illustri,  salutem  etc. 
Cum  dilectus  filius  nobilis  vir  Guido  de  Montelauri,  miles  Vivariensis 
diocesis,  lator  presontium  coram  tua  serenilatc  qucdam  habeat  sua 
negotia  procurare,  serenitatem  eandem  rogamus  attente  quatinus  dic- 
lum  Guidonem  et  ejus  negotia  habere  velis  pro  nostra  et  apostolice 
sedis  reverencia  commendatum.  Dat.  Avinione,  II  kalendas  Novembris, 
anno  quarto. 
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LXXIV 

Avignon,  1367  (17  mara). 


Urbain  Y  mande  à  l'arcfievéque  de  Tours,  aux  évéqucs  du  Mans  et  de 
Nevers^  d^enjoindre  à  certaines  personnes  qui  possédaient  des  titres  éta- 
blissant  Us  droits  du  roi  de  Frqyice  sur  la  terre  de  Celleville,  au  diocèse 
de  Luçon,  de  les  montrer  aux  arbitres  chargés  de  terminer  le  différend 
qui  s'était  élevé  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  au  sujet  de  cette 
terre. 

(ArchlTee  da  Vatican,  registre  256,  fui.  96  v«.) 

Venerabilibus  fratribas. .  archiepiscopo  Turonensi  et. ,  Genoma- 
nensi  et. .  Nivernensi  episcopis,  salutem  etc.  Ëxhibita  nobis  pro  parte 
carissimi  in  Ghristo  fllit  nostrî  Caroli,  rcgis  Francie  illustris.  potîciu 
continebat  qaod  intor  eum  et  carissimum  in  Cbristu  filium  nostrum 
Ëdwardum,  regem  Âni^Ue  illustrem,  quedam  controversia  super  terra 
de  Getlavilla,  Lucionensis  diocesis,  cjram  certis  arbîtrîs  assumpiîs  a 
partibas  ventilatur,  quodque  nonnulie  persone  ecclesiastice  dicte  terre 
et  parcium  vicinarum  habent  nonnuUa  privilégia,  instrumenta,  littcras 
et  scripturas  alias  faciencia  ad  probacionem  juris  régis  Francie  memo- 
rati,  que  arbitris  ipsis  exhibere  seu  ostendere,  licct  super  hoc  instanter 
requisite  fuerint,  contradicunt  ;  super  quo  fuit  nostre  auctoritatis 
remedinm  postulatum.  Nos  igitur  finem  celcrem  imponi  litibus,  pre- 
sertim  vertentîbas  inter  personas  sublimes  ex  quarum  discordia  mala 
plurima  possunt  verisimîliter  provenire,  et  jus  utriusque  dictorum 
regam  patefleri  paternis  desideriis  cupientes,  fraiernitati  vestre  per 
apostoUca  scripta  mandamus  quatinus  vos  vel  duo  aut  unus  vestrum 
per  vos  vel  alium  seu  aiios  hujusmodi  personas,  cujuscumque  digni- 
tatis,  ordinis,  status  aut  condicionis  existant,  item  si  pontiQcali  vel 
qualibet  alia  prefulgeant  dignitate,  illas ,  vidolicet  que  vobis  nomi- 
nate  fuerint  nominatim,  alias  vero  in  génère  per  publicum  edictum  in 
ecclesiis  et  locis  de  quibus  vobis  videbitur  proponendum,  ex  parte  nos- 
tra  monere  curetis  quod  infra  cortum  terminum  peremptorium  compe- 
tentem  per  vos  statuendum  eîsdem  hujusmodi  privilégia,  instrumenta, 
litteras  et  scripturas  tam  pro  una  parte  quam  pro  alia  faciencia,  que 
apud  easexistunt,  eisdera  arbitris  ostendere  aceis  illorum  copiam,  prout 
faciunt  ad  causam  hujusmodi,  tradere,  expensis  tamen  partis  pro  qua 

exhlbebuntur,  procurent,  contradictores, Datum  Avinione,  XVI 

kal.  Aprilis,  pontiflcatus  nostrî  anno  quinto. 
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LXXV 

Sainl^Pierre  de  Rome,  1367  {iO  octobre;. 

Urbain  V  accorde  au  roi  de  France  Charles  K,  pour  l'aider  à  supporter  Ut 
dépenses  que  lui  occasionnent  la  défende  du  royaume  et  le  paiement  de  la 
rançon  du  roi  Jean,  une  décime  de  deux  ans  sur  les  revenus  eecUsiatti' 
ques  du  royaume, 

(Archives  (lu  Vatican,  registre  3!t8,  fol.  M). 

Carissimo  in  Christo  filio  Garolo,  regîFrancie  illustri,  salutem  etc.  *. 

Dum  Clara  devocionis  et  tldei  mérita Nuj^er  siquidem  pro 

parte  celititudinis  tue  fuit  propositum  coram  nobis  et  venerabilibns  fra- 
tribus  nostris  sanctc  Romane  ecclesiccardinalibus,  quod  pro  defensione 
et  tuicione  regni  tui  Francurum  necnon  ecctesiarum  ecclesiasticarumqne 
personarum  et  incolarum  dicti  regni  ac  eciam  pro  solucione  redemp- 
cîonis  clarememorie  Johannis,  régis  Francorum,  genitoris  tui,  magoa  te 
oportuit  et  oporlet  subîrc  onera  expensarum  faitque  nobis  hamiliter 
supplicatum  ut  pro  faciliori  supportacione  expensarum  et  onerum  pre- 
dictorum  de  aliquo  decimarum  vel  aliorum  ecclesiasticorum  proventuum 
auxilio  providere  de  boiiignitatc  apostotica  dignaremur.  Nos  itaque, 
considérantes  quod  dcfensio  et  tranquilHtas  predicti  regni  non  soîum 
tuum  scd  eciam  ecclcsiarum  et  personarum  ecclesiastîcarum  ejusdem 
regni  communia  commoda  concernere  dinoscuntur,  hujusmodi  suppli- 
cacionibus  înclinati,  de  dictorum  fratrum  consilio,  duas  décimas 
omnium  rcddituum  H  proventuum  Cîxlesiasticorum  in  diclo  regno 
cxistencium,  qui  ad  manuni  nostram  non  tcncntur,  per  duos  annos  a 
data  presencium  iiichoandos  in  subscriptis  terminis  solvendas  et  eciam 
cxiiçendas  al»  omnibus  archiepiscopis  et  cpiscopis  cotorisque  personis 
ecciosiasticis  quibuscunque   excmpli;?  ot  non  cxemptis  predicti  regni, 

quantacumque  prefulgeant  dîgnitatc preterquam  a  venerabilibus 

fratribus  nostris  sacre  Romane  ecclosie  cardinalibus  monasteria,  prio- 

ratus,  dignitatos qualiacunque  et  quotcunque  bénéficia  eccle- 

siastica  in  dicto  regno  obtinentibu^ et  a  dilectis  filiis  magîslro, 

prioribus,  preceptoribus  ot  fratribus  liospitalis  Sancli  Johannis  Jhero- 

soliniilani ,  quos  cardinales  et  magistrum .  prlores,  |)receptores  et 

fratres  a  prestacione  hujusmodi  décime  cxemptoa  esse  volumus  et 
immunes,  tibi  auctoritate  concodimus  per  présentes;  volenles  quod 
hujusmodi  duas  décimas  per  vencrabiles  iVatres  nostros  archiepiscopos 
et  opiscopos  dicti  regni,  (|Uos  oxccutoros  duarum  decimarum  predicta- 
rum  01  principales  coUectores  esse  volumus  et  eciam  dcputamus,  nec- 
non per  subcollpcturps  clericos  dumtaxat  ab  ipsorum  archiepiscoporum 
et  episcoporum  siiigulis  dcpulalos  in  singulis  eorum  civitatihus  et  dio- 

cesibus  ac  terris  et  locis  dicti  regni culUgatur  et  eciam  exiga- 

tur ;   hujusmodi  autem  solucio  liet  per  dictum  biennium  in 


1.  Vas  bulles  in  eottem  modo  fiirciit  adres-wca  à  In  n»*mc  «tatc  aux  archevêques  de  Toulooae, 
I.von,  Hcim!',  .'H'ns.  Tours.  Houcd,  Dourgvs.  Narbonuc  et  U  leurs  suffragAUta.  (Mvmc  regUtre. 
foi.  61  à  89  V*.) 
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termlnis  infrascriptis  ;  siquidem  solucionis  medietatis  unius  predicta- 
ram  daarum  decimarum  prixni  annî  duorum  annorum  primum  termi- 
num  fore  statuimus  festam  Hesurrectionis  proxime  venturum,  secun- 
dum  Tero  terminum  solucionis  alterius  medie  partis  ejusdem  decîmo 
ipsius  primt  anni  esse  volumus  festum  Omnium  Sanctorum,  dîcium 
festum  Hesurrectionis  tune  proxime  secuturum;  in  alio  anno  dictorum 
duorum  annorum  tune  immédiate  sequenti  pro  solucione  aiterîus  décime 
simillbus  terminis  observandis.  Dictaque  exactto  in  Lugdunensi , 
Remensl,  Senonensi,  Turonensi  et  Rotbomageneî  provinciis  ac  in 
eorum  necnon  in  Bituricensi  ac  Claromontensi  civitalibus  et  dlocesibus 
fiât  secundum  novam  taxam  seu  reductionem  décime  in  illis  dudum 
per  nos  de  décima  ipsa  factam  ;  in  aliis  vero  civitatibus  et  diocesibus 
dicti  regni  flatexactio  ipsa  secundum  taxatîonem  décime  in  ipsis  civita- 
tibus et  diocesibus  bactcnus  factam  vel,  ubi  nuUa  bujusmodi  certa  taxa- 
Uo  fuerit,  secundum  morem,  modum  et  consuetudinem  in  exactioneet 

aolncione  bujusmodi  décime  bactenus  observâtes 

Dat.  Rome  apud  Sanctum  Petrum,  XIII  kal.  Novembris,  anno  quinto. 


LXXVI 

Saint-Pierre  de  Rome,  1367  (26  novembre). 

Dispense  de  mariage  en  faveur  de  Jean  de  Grailly^  captai  de  Buch, 
et  de  Jeanne,  fille  de  feu  Philippe,  roi  de  Navarre. 

(Archives  du  Vatican,  regiitre  268,  fol.  182  v,  n«  7.) 

Venerabili  fratri  eptscopo  Parisiensi  salutem  etc.  Oblate  nobis  pro 
parte  dilecti  filii  nobilis  viri  Johannis  de  Grelli,  militis,  Gaplaldi  de 
Buscb,  et  dilecte  in  Christo  filie  nobilis  mulieris  Johanne.  clare 
memorie  Pbilippi,  régis  Navarre,  nate,  peticionis  séries  continebatquod 
de  matrimonio  inter  ipsos  Jobannem  et  Johannam  contrahendo  habitus 
est  sermo,  sed  quia  îidem  Jobannes  et  Jobanna  tercio  et  quarto  gradi- 
bns  consanguinîtatis  ex  utroque  latere  invicem  se  contingunt  bujus- 
modi tractatus  adimpleri  non  potest,  dispensatione  super  hoc  apostoUca 
non  obtenta.  Quare,  pro  parte  dictorum  Johannis  et  Jobanne  fuit 
nobis  bumîliter  supplicatum  ut  providere  eis  super  hoc  de  oportune 
dispensacionis  gracia  de  benignitate  apostolica  dignaremur;  nos  igitur 
consideracione  eciam  carissimi  in  Christo  filii  nostri  Garoli,  régis 
Navarre  illustris,  fratris  ejusdem  Johanne,  asserentisdictum  Jobannem 
in  tractatn  pacis  et  concordie  inter  carissimum  in  Christo  filium  nos- 
trum  Carolum,  regem  Francorum  illuslrem,  et  ipsum  regem  Navarre 
uUimo  facfe  et  aliàs  sibi  magna  servicia  exhibuisse  ipsasque  pacem  et 
concordiam,  eodem  Johanne  procurante  et  tractante,  factas  fuisse,  et  ex 
dicto  matrimonio  pacem  bujusmodi  corroborari  et  eciam  observari  et 
propterea  super  hoc  humiliter  supplicantis  ac  ipsorum  Johannis  et 
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Jobanne  in  hac  parte  supplicacionibus  incllnati,  fraternitati  tue,  de 
qua  in  hiis  etaliis  speciaieni  in  Domino  fldaciam  obtinemus,  per  apos- 
tolica  Bcrîpta  committimus  et  mandamus  quatinas,  si  est  ita,  et  per 
inrormacionem  per  te  summarie  recipîendam  repereris  et  credas  qaod 
ex  matrimonîo  bujusmodi,  si  Qat  fîrmîter,  observatio  dicte  pacis  et  alii 
buna  perveniant  et  non  mala  et  utilitaii  pubUce  expédiât,  super  qoibas 
omnibus  tuam  conscienliam  oneramus,  cum  eisdem  Jobanne  et 
Johanna  ut,  impedimento  quod  ex  consangainitate  bnjusmodi  pervenit 
non  obstante,  matrimonium  insimul  contrahere  et  in  eo  postquam  coii< 
contractum  fuerit  licite  remanere  valeant,  auctoritate  apostolica  dis- 
penses, prolem  suscipiendam  ex  bujusmodi  matrimonio  I^timam 
nunciando,  Dat.  Rome  apud  Sanctum  Petrum,  VI  kal.  Decembris, 
anno  sexto. 


Lxxvn 

Saint-Pierre  de  Rome,  1368  (3  janvier). 

Urbain  V  prie  le  roi  de  France  de  révoquer  l'ordonnance  par  laquelle  il 
avait  établi  une  cour  royale  à  Brioude,  institution  qui  porterait  atteinte 
aux  privilèges  de  la  ville  et  de  l'église  de  Brioude. 

(AroIii%*C9  rlu  Vaticnn,  registre  319.  fol.  48.) 

Cariîisimo  in  Cbrisio  fllio  Garolo,  régi  Francie  illustri,  salutem  etc. 
Intclloximus,  fili  carissimo,  quod  iiuper  tua  scronilas,  ignorans  forte 
vel  non  reminiscens  exemptionem  et  privilégia  regalia  ville  Brivatenais, 
Bancli  Flori  diocesis,  in  qua  rccognitionem  feudi  et  rcsortam  dunta- 
xal  diccris  obtinere,  in  ipsa  villa  curiam  rogiam  siatuit  permansuram, 
quod  contra  eadem  privilégia  in  projudiciumque  majoris  ecctcsie  dicte 
ville  ac  dilectî  fîlii  noslri  Pelri,  Sancte  Mario  Nove  diaconi  cardinalis, 
prepositi  ejusdem  ecclesie,  ad  quos  dicta  villa  pertinet,  noscitur  redun- 
dare.  Quare  serenitatem  eandem  rogamus  ot  hortamur  attente  quatinus 
dictam  exemptionem  et  privilégia,  prout  decet  devotionem  regiam,  illi- 
bata  conservans,  dictasque  ecclcsiam  et  villam  habens  pro  nostra  et 
apustolice  sedis,  oui  immédiate  subesse  noscuntur,  reverentia  favorabi- 
litpf  commcndatas,  vclis  hujusmodi  ordinationeni  totaliter  revocare 
dictaque  privilégia  ad  ipsorum  majus  robur  et  pleniorem  noticîam 
contirraare.  Dat.  Rome  apud  Sanctum  Petrum,  111  nonas  Januarii, 
anno  sexto  *. 


1.  Uoe  bulle  in  fodem  modo  est  adressée  au  chancelier  de  Fraoce.  Jean,  évéque  de  Benovais. 
(Mime  registre,  fol.  IR  v.) 
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Lxxvm 

Saint-Pierre  de  Rome,  13fi8  (3  avril). 

Urbain  V  prie  le  roi  Cfiarles  V  ei  l'empereur  Charles  IV  d'intervenir 
auprès  du  duc  d'Anjou  pour  l'arrêter  dans  ses  attaques  contre  les  terres 
de  la  reine  Jeanne  de  Inaptes. 

fArchlvea  da  Vatican,  reffistre  SI9,  fol.  ttft  v.) 

Venerabili  fratri  Johanni,  episcopo  Belvacensi,  salutem  etc.  Super 
negotio  detestabilis  noritatis  Provincie,  quod  insidet  cordi  nostro  et 
debetmeritûinsidere^canssimoinGhristofliio  nostro  Carolo,  regiFran- 
cie  illustri»  interclusi  tenoris  litteras  destinamus;  ideoque  fraternitatem 
tuam  rogamus  et  hortamur  attente  quatinus  super  congruis  et  efQcaci- 
bus  remediis  circa  dictum  negocium  celeriter  adhibendis  tua  solicitudo 
invigitet,  et  suam  virtutem  prudentia  operetur,  nobisquc  ad  nostram 
conBolationem,  quid  in  hac  parte  per  regiam  providcnliam  factum  fuc- 
rit  rescribere  non  retardes.  Dat.  Rome  apud  Sanctum  Petrum,  ÎII 
nonas  Aprilis,  anno  VI'". 

Garissimo  in  Gbristo  fllio  Carolo,  régi  Francie  illuslri,  salntem  etc. 
Pungit  nos  interne  quod  scribimus  et  amaricat  nimium  mentem  nos- 
tram, quod  uade  lu!C  dilectionis  efTulgere  debuerat,  inde  ténèbre  odio- 
rum  et  persecutionis  erumpant,  unde  tuitîonîs  sperabatur  presiUium, 
inde  iapis  ofTensionis  et  petra  scandati  jaciatur.  Famosa  siquidcm 
relatio  ad  nostrum  perduxit  audîtuin  quod  quedam  gentes  armigore 
regni  tui  de  ipso  regno  progredientes  ac  habentes  arma,  victualia, 
uavigia  atiaque  auxilia  et  fuvores,  comitatum  Provincie,  qui  feudum 
imperialis  serenitatÏR  existit,  absque  causa  nedum  légitima  sed  etiam 
colorata  et  absquc  difSdatione  subito  hostiliter  invaserunt  et  castrum 
Terrasconi  occupare  temptarunt,  et  hujusmodi  invasionisincurîium  con- 
tinue prosecuntur,  et  quod  suspirare  nos  cogit  amarius,  dilectus  Hlius 
nobilis  vir  Ludovicu.^,  dux  Andegavensis,  fratcr  et  locumtenens  tuus  in 
partibos  occitanis,  hujusmodi  detestabilis  rei  conscius  dicituret  tracta- 
tur,  quod  ex  premissis  et  aliis  colligîtur  argumentis.  Hec  carissima  in 
Gbristo  flUa  Jobanna,  regînaSinlie  illustris,  ad  quam  idem  comitatus 
pertinet,  a  personis  inclite  tue  domus,  a  qua  traxjt  orlgincm,  et  que 
tibi  dictoque  duci  stricta  tinea  consangutnitatis  jungitur,  non  merctur. 
imo  a  duce  prerato  juvanda  foret  potius  contra  exteros  invasores. 
Quare  piara  sublimitatcm  tuam  rogamus  omni  atTectione  qua  possu- 
mus  quatinus  circa  hoc  celeriter  providcre  dignoris  de  remediis  oportu- 
Dis  et  sic  ordînare  quod  idem  dux  consanguincam  vicinam  pacicnter 
substineat,  ne  ipsa  merito  provocata  extranoum  învocet  qui  senescallie 
Bellicadri  et  Dalfinatui  pos^et  suscitare  scandala  et  pericula  generare. 
Dat.  Rome  apud  Sanctum  Petrum,  III  nonas  Aprilis,  anno  sexto. 

(Fol.  89.)  Garissimo  in  Ghristo  fllio  Garolo,  Romanorum  imperatori 
semper  augusto,  salutem  etc.  Pungitur  etc.  ut  supra  usque  dux  Ande- 
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gavensis  nepos  tuus  noa  solum  hajusmoâi  detestabilis  etc.  nsque  perti- 
net,  et  que  a  personis  regalis  domas  Francîe  traxit  originem,  et  dicto 
duci  stricta  Hnea  etc.  usque  imo  ab  eis  juvanda  foret  potius  contn 
exterofl  invasores.  Quare  piam  celsitadînem  augustalem  rogamas  etc. 
usque  invocet  qui  regno  prefato  et  Dalilnatui  etc.  ut  supra. 


T.XXTX 

Saint-Pierre  de  fiome,  1368  (3  avril). 

Urbain  V  déclare  au  roi  de  France,  Charles  V,  qu'il  ne  peut  prétendrt 
légitimeinent  exercer  le  droit  de  régale  sur  les  éoéMs  de  taon,  éf 
Chartres  et  de  Soissons  à  l'occasion  de  prétendîtes  tramlatiant  d^écêqua 
qui  de  fait  n'ont  pas  eu  lieu. 

(Arublrcfl  da  Vatican,  registre  949,  fui.  89  r*.) 

Garissimo  in  Gbristo  fllio  Garolo,  régi  Francie  illustri,  salutem  etc. 
Régie  serenitatis  litteris  super  translation! bus  venerabilium  fratrum. . 
Laudunensis  et..  Carnotensis  ac. .  Suessionensis  episcoporuco  nnper 
nostro  apostulatui  destinatis  solita  benignitate  perlectis,  ad  eas  prescn- 
tibus  respondemus  quod  absit,  flli  carissime,  ut  nos  qui  tuorum  snbli- 
mitatlset  regni,  prout  possumus,  obviamus  dispendiis,  et  desideramus 
augmentum  regalis  fastigii,  velimus  juribus  et  lionoribus  derugare  ;  sed, 
ubi  de  veritaie  et  justicia  presertim  ecclesiarum  agisentiinus,  decet  nos 
illas  non  preterire  sllentiu,  quas  etiam  oadem  serenitas  audit  deside- 
rabiliter  et  exaudit.  Âlias  siquidom  régie  celsitudini  scripstsse  meuiini- 
mus  et  repotimus  per  présentes  quod  duduin,  cum  venerabilem  frairem 
nostruni. .  epîscopum  Laudunenscm  ad  eccicsiam  Cenomanenscm  tune 
vacanteni  iranstulimus,  nostre  intenlionis  extitil  transtationem  hujus* 
niodi  habere  vii^orem,  si  ad  hoc  idem  episcopus  consentiret,  et  quia  ipsi 
translation!  non  conscnsit.  alia  iranslatio  per  nos  facta  de  venerabili 
fratre  nostro. .  episcopo  Carnotensi  ad  Laudunensem  ecclesiam,  Ucet 
ipse  episcopus  in  hoc  consenscrit,  sortir!  ncijuit  etïectum,  dicta  Laudu- 
nensi  ecclesia  non  vacante,  et  sic  si  ejusdem  Laudunensis  et  Carnoten- 
sis  ac  Suessionensis  ecclesiarum  ex  hiis  non  provenit  vacatio,  regalia 
non  vendicat  sibi  locum,  Quarc  serenitatem  eandem  rogamus  et  borta- 
mur  attente  quatînus  iUa  que  per  tuam  excoUentiam  aut  offîciales  régies 
vigore  hujusmodi  regalie  fore  gesta  noscuntur,  cum  in  ipsarum  ecclesia- 
rum et  aliaruni  pcrsonarum  gravamcn  coderc  dinoscantur,  velis  penîtus 
revocare.  Kt,  si  aliqui  sinl  forsan  solicit!  ad  facicndam  regaliam  hujus- 
mod!  ultra  antiquara  observalionem  extendi,  cum  id  in  ecclesiarum 
|prejudicium|  ei  ocdesiasiicarum  personarum,  quas  tua  devotio  ctcons- 
cientie  puritas  consuevit  et  débet  fuvorabiliter  prosequi,  vergerct  mani- 
feste, sublimitatem  rogamus  et  hortamur  paterne  quatinus  talium  con- 
siliis  minime  acquiesças.  I)at.  ut  supra  '. 

1.  La  Imlb*  pnViMioitti'  ctt  :iu\%\  tlnu-p.  :  ■■■  n.it.  Iioini'  t\\Mhl  Saïu'tnm  Potriim.  III  nona^  Aprili*. 
jinno  4exU).  •■ 


—  159  — 

Montefiascone,  1368  (8  août). 

Urbain  V  prie  V archevêque  de  Lyon,  Vévêque  de  Valence  et  le  comte  de 
Valentinois  d'aider  le  recteur  du  Comtat  Venaissin  dans  la  défense  des 
terres  de  l'égUse  Romaine  contre  les  Compagnies. 

(Arcbivea  du  Vatican,  registre  349,  fol.  14S.) 

Venerabili  fratri . .  archiepiscopo  Lugdunensi  salutem  etc.  Âd  pre- 
servatîonem  status  pacifîci  civitatis  Avinionensis  et  comitatus  Venays- 

sini Gum  itaque,  sicut  audivimus,  iUe  gentes  pestiféré  que  comi- 

tive  vocantur  comitatus  Provincie  et  Forcalquerii  hostiliter  discarrani 
ad  presens  et  propter  vicinilatem  et  pravam  intentionem  iptanmi  tur- 
batio  et  oppressio  civitatis  et  comitatus  prefatorum  verisimiliter  formi- 
dentur,  fraternitatem  tuam,  de  qua  in  majoribas  prestatur  fiducia, 
rogamas  et  hortamur  attente  quatinus  ob  reverentiam  apostolice  sedis 
etnostram  ad  requisitionem  venerabilisfratris  nostriPhilippi,  patriarche 
Jerosolimitani.  dictorum  civitatis  et  comitatus  pro  nobis  et  ecclesîa 
pre&ta  rectoris,  velis  pro  defensione  et  conservatione  dictorum  civitaiîs 
et  comitatus  tam  in  gente  armigera  quam  in  vîctualibus  et  atiàs,  prout 
oportunum  fuerit,  omne  quod  poteris  auxilium  exbiberc.  Dat.  apud 
MoDtemflasconem,  VI  idus  Âugusti,  anno  VI. 

Kodemmodo,  venerabili  fratri. ,  episcopo  Valentinensi  et  Diensi. 

Eodem  modo,  dilecto  fliio  nobili  viro  Âdemario  de  Pictavia,  comiti 
Vabmtinensi. 


T.XXXT 

Montefiascone,  1368  (8  août). 

Urbain  V  prie  les  habitants  d'Avignon  et  les  communautés  du  Comtat 
Venaissin  de  payer  la  contribution  â  eux  imposée  par  le  recteur  et  U 
capitaine  S  Avignon  et  du  Comtat  pour  la  défense  du  pays  contre  les 
Compagnies, 

(Archives  da  Vatican,  registre  340,  fol-  l!>0.) 

Dilectis  flliis  universitatibus  civitatis   Avinionensis  ac   Comitatus 
Venayssini.  nostrls  et  ecclesie  Romane  fldeiibus,  salutem  etc.  Pruden- 

tis  est  consilti  pericula  ne  noceant  precavere Sane  cum  gentium 

societatis  pestiféré  fllioram  Sathane,  qui  a  muliis  rétro  temporibus 
saperbie  cornua  in  diversis  mundi  partibus  erexerunt,  rabies  in  Pro- 
vincie et  Forcalquerii  comitatibus,  vobis  vicinis,  hiis  diebus  deseviens  ter- 
ras eorundem  comitatuum  depopulentur,  prout  notorium  en,  Incendiis 
et  rapinis,  sitque  verisimiliter  formidandum  quod  societates  ipse  se- 
viciis  imbute  et  iniquitati  laxatis  babenis  malicîe  sue  terminum  non 
ponentes,  terris  predictis  eorum  seva  depopulatione  vastatis,  fines  ves- 
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tros  ïDgredi  moliantur,  fidelitatem  vestram  reqainmus  et  borlamar 
attente  districte  mandantes  ut,  secundum  ordinationem  qaam  venerabi- 
lisfrater  noster  Philippus,  patriarcha  Jerosolimttanus,  rector,  et  dilec- 
tusflliusnobilis  virJacobus  Albe,  miles,  dictorum  civitatis et  Gomîtatas 
Venaysini  capttaneus,  auctoritate  apostolica  deputatl  duxerînt  facien- 
dam,  contributionem  pecuniariam  dandam  stipendariis  in  locis  minas 
fortibas  et  atiàs  immunitiâ  locandis  seu  aliter,  prout  eis  videbitur,  pro 
securitate  vestra  deputandis,  tantis  obviaturi  periculis  faccre  studeatis, 
ne  gentes  pestiféré  supradicte  terras  vestras,  quod  absit,  indefensas 
invenientes  gravissimis  damnis  et  pericaliB  bona  vestra  subiciant  et 
personas.  Dat.  apud  Montemflasconem,  VI  Idus  Augusti,  anno  VI. 


Montefiascone.  1368  (29  août). 

Urbain  V  refuse  d'accorder  une  dispense  de  mariage  à  iouM,  duc  de 
Bourbon,  et  à  Anne,  fille  de  Béraud,  dauphin  d'Auvergm,  avant  d^awir 
pris  avis  du  roi  Charles  V. 

(Archives  da  Vatiran.  registre  349,  toi.  147  v-.] 

Garissimo  in  Gbristo  filio  Garolo,  régi  Francie  illustri.  salatem  etc. 
Supplicavît  nobis  hiîs  diebus  dilectus  Hlius  nobilia  vir  Ludovicus.  dux 
Burbonii,  quod,  cum  habitus  sit  tractatus  de  contrahendo  matrimonio 
inlcr  eum  oi  dilcctam  in  Gbristo  flliam  nobilom  mulierem  Annam, 
natam  dilocti  filii  nobilis  viri  Heraudi,  dalpliini  Alvernie,  se  tercio  con- 
sanguinitatis  gradu  attingentes,  dippcnsationem  super  hoc  oportunam 
concederedignaremur.  Nosautem,  haboniosad  regnum  tuum  specïalem 
dilectionis  afi'ectuin  et  an  hoc  expoiliat  ipsi  rogno  vcl  non  votenies  a  tua 
celsitudine  informari,  sorenitalem  tuam  requirimus  quatinus  super  hoc 
velis  tua  nobis  informationem  et  l>eneplacitum  reserare  ul  deliberare 
possimus  quid  super  hoc  agere  haheamus.  Dat.  apud  Montemfiasconem, 
IIII  kalondas  Soptembris.  anno  sexto. 

Dilecto  filio  nobili  viro  Ludovico,  duci  Borbonii,  salutem  etc.  Recei>i- 
mus  litteras  tuas  nobis  por  dilectum  filium  nobilem  virum  Ëgidium  de 
Syon,  militom  tuum,  latorem  presontium,  prosentatas,  in  quibus  et 
per  dictuni  militcm  jiro  disponsatione  sujicr  matrimonio  inier  te  et 
dilpctani  in  Chris to  filiam  ïiobilem  mulierem  Annam,  natam  dilecti  fiUi 
nobilis  viri  diilphini  Alvernio,  tercio  gradu  consanguinitatis  vos  invicem 
atiingentes  contrahendo  humiliter  supplicasti,  super  quo  an  expédiât 
regno  Francio  vol  non,  cum  illius  statum  prosperum  spccialiler  affec- 
temus,  intendinius  plonius  inibrmari  carissimum  filium  in  Ghristo  fïlium 
nostrumGarolum,regcm  Francieillustrom.Quare  nobilitas  tua  non  ferat 
moleste  si  statini  in  hoc  non  adimplevimus  votum  tuum  ;  nam  in  hiia  et 
aliis  que  pro  tua  nobililnte  sine  conscientie  Ici^ione  poterimus  tibi 
intendimus  ciuiiplacere.  Dat.  ut  supra  proxime. 
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iixxxm 

MonleQascone,  1368  (1»  septembre). 

Urbain  V  lance  l'excommunication  contre  Bertrand  du  Guesclin 
et  ses  complices, 

(Archiva du  Vatican,  regiitre  849,  fol,  166  v<>.) 

Dilecto  filio. .  ofllciali  AvinioDensi  salutem  etc.  Bxigit  detestanda 

peryersitas Sane  nuper  fldedigna  multorum  significatio  ad  nostri 

apostolatus  auditum,  non  absque  mulia  nostre  mentis  turbatîone,  per- 
duxit  quod  Bertrandus  de  Giarquino,  cornes  de  LongaviUa,  et  Noiyus 
Pavalhonis,  ac  parvus  Meschinus,  BosomeLus  de  Pau  et  Petrînus  de 
Sauria,  capitanei  cujusdam  gentis  armigere  atque  detestabitis  et  per- 
verse que  societas  appellatur,  immeniores  quod  de  mense  Martii  pro- 
xime  preteritt,  cum  tenerent  exercitum  contra  castrum  Terrasconis, 
Avinionensls  diocesÎB,  ipsorum  ac  omnium  de  dicta  societate  seu 
exercitu  et  eorum  sequacîum  quorumcunque  nominibus,  non  inten- 
dantes, ut  dixerunt,  ob  nostram  reverentiam  civitatem  Avinionensem 
et  Gomîtatum  Venaysinl  et  terras  et  loca  eis  adjacentia  ad  Homanam 
necnon  terras  et  castra  ad  Avinionensem  ecclesias  spectantia  invadere, 
aggredi  vel  ofiendere  per  vim  armonim  vei  aliàs  quoquo  modo  nec  se 
ponere  seu  castramentari  in  territoriis  civiiatis  Comitatus  et  terrarum 
predictorum  nec  quodcunque  damnum  in  personis  vel  robus  aut 
bonis  inferre  civibus,  incoiis  et  habitatoribus  eorundem,  dictam 
civitatem,  comitatum  et  dislrictum  loca  per  litteras  eorum  sigil- 
lis  manitas  necnon  fldem  propriam  et  etiam  sacramentum  assecurave- 
runt  et  etiam  affidarunt,  promittentes  contra  eadcm  per  fidem  et  sacra- 
menta  ac  assecurationem  et  aflidationem  per  se  vel  alios  non  faccre 
vel  venire,  quacunque  occasione  vel  causa,  ac  adicientes  quod  non 
essent  in  consilio  vel  auxilîo  quod  aliquis,  cujuscunque  status  extsieret, 
damnum  aliquod  civitati,  Comitatui.  terris  et  locis  predictis  vol  aliqui- 
bas  eorundem  in  personis  vel  bonis  eorum  inferret,  quin  ymo  promise- 
runt  ad  eorum  posse  impedire  damna  hujusmodi  interrentes  ac  omnia 
damna,  si  qua  ipsî  vel  gentes  eorum  dictis  civitati,  Comitatui,  terris  et 
locis  intulissent,  juxta  eorum  Icgalem  possibilitatem  emendarent  et 
facerent  emendari,  prout  in  eiadem  eorum  litteris  plcnius  conlinetur, 
vel  ut  sub  tali  aflldatione  et  promissione  magis  nocerc  valerent,  tam 
ipsi  quam  etiam  nonnulli  eorum  in  hac  parte  complices,  fautores  et 
sequaces,  Deum  et  sacrosanctam  Romanam  ecclesiam  graviter  otTendere 
ac  penas  et  sententîas  olim  per  processus  felicis  rccordationis  Johannis 
pape  XXII,  predecessoris  nostri,  contra  omnes  et  singulos  principes, 
duces,  comités,  marchiones,  barones  nobilcs,  potestales,  capitaucos  et 
offlciales  quoscunquo  et  alios  universos  et  singulos  tam  clericos  quam 

laicos qui  per  se  vel  alios  directe  vel  indirecte  civitates,  terras,  castra, 

villas  et  loca  quecunque  ad  dictam  ecclesiam  pertinentia  vel  ipsorum  aut 
alicujus  eorum  partem  occupare,  invadere  vel  turbareaut  occupantibus, 
invadentibus  et  turbantibus  publiée  vel  occulte  assistore  aut  auxiUum, 
consilium  vel  favorem  directe  vel  indirecte,  publiée  vel  occulte  per  se 
Pkou,  Relations  pot.  11 
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vel  alium  s^cu  alios  prestare  présumèrent,  quoquo  factos  et  habiiOB  ac 
in  diversis  mundi  partihus  publicatos,  quos  pie  memorie  ClemeDS 
papa  YI,  i>redeccsï:oi'  nosler,  confirmavil  et  innovavilac  voluit  vim  per- 
pctuo  constitutionis  habere  in  Romana  curîa,  inflictaset  latas  incurrere 
tcmerarie  non  vcrentcs,  nuper  torritorîa  dicte  civitatis  Âvinionensls  ac 
Gomitalus  Venaysioi,  ad  eccle^iiam  preratam  pleno  jure  spcclantium , 
invadcre,  occupare,  lurbare  ac  subicere  incendiis  et  rapinis,  cives  et 
incuias  dictoruni  civitatis  et  Comitatus  et  alios  ineisdem  territoriis  tqI- 
nerando  crudelitcr  et  etiam  occidendo,  presumpserunt  presumptioce 
dainnabilt  et  presumere  non  désistant,  in  ipsorum  antmarum  grande 
pcriculum,  ecclesic  predicto  înjuriam  et  ejus  subditorum  gravissimom 
detrimentum  ;  nulcntos  igiiur  sicitt  nec  vclle  debemus  premissa  conni- 

ventibus  oculis  periransire fratemitatî  tue,  de  qua  in  hiis  etaliis 

gerimus  in  Dumtno  fiduciam  plonioretn,  tenore  prescntinm  commitli- 
mus  et  mandamus  quatinus  dictuni  Bertrandum  et  omnes  et  singalus 
eoi^deni  sues  complices,  fautores  et  sequaces.  tam  clerîcos  quam  laic<tf. 

cujuscunque  status existant qoos învenens  hnjas- 

modi  occupationem,  invasionem  et  turbatîonem perpétrasse  aut 

imposterum  perpelrare  nominal  im  et  spécifiée,  alios  vero  in  hiis  culpa- 
biles  in  genero  fore  vigoro  dictoruni  processuum  excommunicatos  ipso- 
rumque  civitatcs,  tcri*a&,  castra,  villas  et  loca  ecclesiastico  interdicto 
suI)jocta  ac  eos  et  ipsorum  quemlibct  omnibus  indalgentiis,  privilegiis, 
gratiis  et  immunitatibus  realibus  et  personalibus  por  eandem  ecclesiam 
concessis  eisdem,  omnibus  etiam  bonis,  honoribus,  fendis  offlciis,  juri- 
bus  ctjurisdictionîbus,  qucab  eadem  et  aliis  ecclosiis  obtinent,  privâtes 
et  eos  ad  illa  et  similia  et  quelibet  aiia  ipsorumquc  filios  et  nepotes  ad 
dignitatcs,  personatus,  officia  et  alîa  quelibet  ecclesiaslica  bénéficia 
cum  cura  vel  sine,  cum  quuvis  nomine  censcantur,  auctoritalc  qualibet 
obtinonda  usque  ad  terciam  ^onerationem  exclusive  roddîlos  inhabi- 
les et  iridignos  dcclarare  i)rocuroR;  et  nicbilominus  omnia  civitates, 
castra,  villas,  luca  ol.  torritoria  in  (|uibus  iidom  Borlrandus,  complices 
et  sequaces  moralmntur,  iiuaindiu  manebunt  in  cîs  et  pcr  octo  dies 
postquam  indo  rocessnrint,  supjionas  ecclesiastico  interdicto,  et  insuper, 
cum  inanifestuin  existât  quod  ad  eorundom  Uertrandi  ac  complicum, 
lautoruiu  et  st^iiuaiMum  presoniiam.  propter  eorum  seviliam,  pro  moni- 
tione  et  citatione  ipsorum  super  liiis  laciendis  tutus  haberi  non  jiossit 
accessus,  voluinus  tilûque  cummittinuis  et  mandamus  quod  per  publi- 
cuin  eilictuni,  in  efclosia  Avinionensi  et  aliis  publicis  locis  de  quibus 
tibi  vidobitur  proponendum,  eosdem  Bertrandum  ai^  complices  et  fauto- 
res ai'  siMiuaces  ex  parte  nostra  nioneas  eisque  districte  precipias  quod 
infra  cortum  poremptorluni  tenninuin  oompetentera,  quem  eïa  assi- 
gnes, immia  et  siniïula  aniinalia  ac  ros  et  bona  queounque  per  eos  in 
dii.tis  (îoniitatu  ac  territorio  civitatis  prodicte  necnon  castris  et  terris 
oidoni  Ooiiiitatui  adjacentihutf,  que  per  rectorem  dicli  Gomitatus  qui  est 
pro  lomporo  i,'ul)0riiantur,  ac  in  territoriis  oastrorum  et  locorum  ecclesie 
Avinioiiensis.  quam  ex  certis  causis  ad  manus  nostras  presentialiter 
retinemus,  por  eos  rapta  cl.  occupata,  si  extant,  alioquin  ipsorum 
extimationem,  necnon  civitates.  terras,  castra,  villas  et  loca  dictoruni 
Gomitatus  et  poclosie  Avinionensis,  si  qua  ex  eis,  et  illa  etiam  que  ex 
eisdem  terris  ot  oastris  adjaoentibus  forsitan  occupassent  et  detinerent, 
libi.  nomine  dictarum  0(;cU*siarnm  Honiane  et  Avinionensi*,  et  aliis  ad 
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quos  spcctanl,  plene,  intègre  et  expedite  restituant,  relaxent  et  omnino 
dioiittaDt. . . .;  omnibus  principibus,  ducilius,  marchionibus,  comitibus, 

baronibos,  senescaWis ac  aliis  univerâis  et  singulis  tam  clerîcis 

quam  laicis dictorum  Bertrandi  ac  complicum parlicipatio- 

nom  et  commercicun  auctoritate   aposlotica  interdicas  et  probibeas 
omnino  ita  videlicet  quod  nullu»  eis  bladum,  panem,  vînum,  carnes, 

pannos vel  quicquid  aliud  quod  possit  in  eorum  redundare 

utilitatem  vel  commodum  déferre audoant  ve!  cmere  ab  eisdom 

aut  eo8  in  terris suis  receptare,  fovere,  stipendiare  seu  conducere 

aut  aliàs  eis dare  auxilium quodque  nullus  cum  eis  confc- 

derationem faciat  seu  lîgam.  Nos  enim  eas  et  omnes  quascunque 

alias  con fédéra tiones cum  eisdom  Bcrtrando  et  alîis  predictis  sub 

qaavis  forma  verborum  factAs  vel  faciendas  imposterum,  etiamsi  jura- 

mentorum  înterpositîonis vallate  luerint,  ex  nunc  cassamus  et 

annullamus Et    si  qui  contrafecorint Gontradictores   et 

rebelles Dat.  ut  supra  proxime  * . 


LXXXIV 

Saint-Pierre  de  Rome,  1369  (9  janvier;. 

Dispense  de  mariage  en  faveur  de  Jean ,  duc  de  Girone ,  fils  de  Pierre^  roi 
d'Aragon^  et  de  Jeanne^  fille  de  Philippe,  roi  de  France. 

(Archives  do  Vatican,  registre  S59,  fol.  lia  t«,  n«  416.) 

Dilecto  filio  nobili  viro  Johanni,  duci  Gerundensi,  carissimi  in 
Gbristo  fllîi  nostrl  Pétri,  régis  Âragonum  itlustris,  primogenito,  et 
dilecte  in  Ghristo  fîlie  nobili  muLieri  Johanne,  nate  clare  momorie 
Philippi  régis    Francorum   domîcelle,    salutem    etc.  Intenta  salutis 

operibus Gbiate  nobis  nuper  pro  parte  vestra  peticionis    séries 

continebat  quod  vos  desideratis  invicem  matrimonialitcr  copulari; 
sed,  quia  tercio  et  quarto  consanguinitatis  gradibus  vobis  invicem 
attinetis,  desiderium  vestrum  bujusmodi  adimpleri  non  potest,  dispen- 
satione  apostolica  super  hoc  non  obtenta Nos  igilur  certis  ex  eau- 
sis  pro  parte  vestra  nobis  expositis  prcfati  régis  et  carissime  in  Gbristo 
fllie  nostre  EUenoris,  regine  Aragonum  iUustris.  nobis  super  hoc  eciam 
humilîter  supplicancium  ac  veslris  hujusmodi  supplicacionibus  incli- 
nati»  vobîscum  ut,  impedimentis  que  ex  hujusmodi  consanguinitatibus 
proveniunt  non  obstantibus,  matrimonium  invicem  libère  contrahere 
et  in  eo,  postquam  contractum  fuerit,  reraanore  licite  valeatis,  aucto- 
ritate apostolica  tenore  presencium  dispensamus,  prolem  ex  hujusmodi 
matrimonio  suscipiendam  legitimam  nunciantes.  Nulli  ergo  etc.  nostre 
dispensacionis  infringere  etc.  Datum  Rome  apud  Sanctum  Potrum. 
V  idas  Januarit,  anno  septimo. 


1.  La  bullo  prâcÀleiite  est  ainsi  dnt^^e  :  «  Dat.  npud  MontcHaKonem.  lulcuilis  Septembrii, 
LDDO  sexto.    » 
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LXXXV 

Montefiascone,  1369  (21  juillet). 

Urbain  V  autorise  le  clergé  du  royaume  de  France^  la  province  de  Lan* 
guedoc  exceptée,  à  fournir  à  Charles  V  pendant  deux  ans  un  subside, 
dont  le  taux  sera  fixé  par  Jean,  cardinal  prêtre,  et  par  les  archevêques 
de  Beims,  de  Rouen  et  de  Sens. 

(Arcbires  du  Vatican,  r^istre  ib9,  fol.  81  t«,  n"  SU.) 

Dilecto  filio  Johanni,  titulî  Sanctorum  Quatuor  Goronatorum  presby- 

tero  cardinal!^  in  partibus  Gattie  commoranti,  et  venerabtlibus  fratri- 

bus  Rpmensi  et  Rothomagensi  ac  Senonensi  archiepiscopis  saluteoi, 

etc.  In^entis  devocionis  sinceritas  quam  carissimus  in  Ghristo  fllîus 

noster  Carolus,  rex  Francîe  illustris,  ad  nos  et  Romanam  ecclesiam 

[iinpendit],  promeretur  ut  eum  in  suis  peticionibus  favore  benîvolo  pro- 

sequamur,  ipsiusque  îtaque  régis  supplicacîonibus  inclinati ,  discrecioni 

vcstre  dandi  iicenciam  universis  et  singulis  archiepiscopis  et  episcopis. 

aliisque  personis  ecclesiaslicis  seculafibus    et    regularibus  eorumque 

capituliset  conventibus,  exemptis  et  non  exemptis,  Gisterciensis,  CÛu- 

niacensis,   Cartusiensis ,   Prcmonstratensis ,  Sanctorum   Benedicti  et 

Augustin!    et  alioruin  quorumcumque  ordinum   in   regno    Francie, 

excepta  lingua  occitana  dumtaxat.  constitutis,  exbibendi  per  biennium 

sulummodo  aliquod  subsidium,  cujus  moderactonein  sen  taxacionem 

eidem  vestre  discrecioni  committîmus,  super  ipso  vestras  consciencias 

onerantes  et  ad  id  contradiciores  quoslibet,  quantacumque  prcfulgeant 

dignitale  seu  cujuscunique  sint  proominencie,  condicionis  aut  status, 

reliijionis  vol   ordinis,   quihus  aut  eoruin  alicui  nulla  privilégia   vel 

indulgencias  r^uli  quacumque  verborum  forma  vel  expressione  concessa 

noiumus  sufVragari,  prêter  vcnerabiles  fratics  nostros  ejusdem  Romane 

ecclcsie    cardinales    monasteria ,    prioratus,   dignitates,     personatus. 

officia,   canonicatus  et  prcbendas   ac   quecumque,   qualiacumque    et 

quolcumque  benelicia  eccle:fiastica  in  dicto  regno  obtinentes  ac  impos- 

terum  obtpnturos,   qui   nohiscuui   assidue   indefessis   laboribus  onera 

universalis  occlesie  sortiuntur,  et  dilectos  Mlios  niagistros  et  fratres 

hospitalium  Sancli  Johannis  Jorosolimitani  et  Sancte  Marie  Theotoni- 

corum   qui  contra  hostes  tidei  cristiane  exponunt  jugiter  se  et  sua, 

quoR  cardinales  et  niagistros  ac  fratros  ab  ejusdem  prestacione  subsidii 

exeniptos  et  lii»eros  fore  decornimus  et  iramunes,  auctoritate  nostra 

per  censurani  occlosiasticam  appellacione  postposita  compescendi,  non 

obstante    si    eis    vel    eorum    alicui   seu     atiquibus   communiter  vel 

divisim   aut   ipsorum   locis   v(^l   ordinihus   a   predicla  sede  indultum 

existai  quod  prostare  quodcumque  subsidium  cuicumque  persone  seu 

in  ipso  contrihupre  minime  teneantur,  et  ad  id  compelli  aut  quidem 

intcrdici,  suspendi,  vol  cxcommunicari  non  possint  per  lîLteras  aposlo- 

licas  que  de  indulio  Uujusmodi  ac  toto  ejus  tenore  plenam  et  expres- 

sam  non  lecerint  mencionem  et  quibusiibet  privilegiis  et  indulgenciis 

quibut^cumquo  locis,  personis.  et  ordinibus  sub  quacumque  forma  vel 

expressione  verborum  ab  eadem  sede  concessis,  de  quibus  quorumque 
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totis  tenoribus  in  nostris  littcris  mencio  sit  habenda  et  per  que  pre- 
sentis  mandati  nostri  effectus  quomodoHbet  valeat  impediri.  In  quo 
quidem  subsidio  vos,  fratres,  archiepiscopi,  juxta  taxacionem  hujus- 
modi  moderacionis  per  vos  faciende  contribuera  teneamini,  plenam 
coDcedimus  auctoritate  apostolica  lenore  presoncium  facultatem. 
Oatum  apad  Montemflasconem,  XII  kal.  Âugusti,  anno  septimo. 


LXXXVI 

Saint-Pierre  de  Rome,  1370  (5  avril). 

Urbain  V  prie  Louis,  duc  d'Anjou,  d'interdire  à  ses  officiers  d'exiger  du 
cUrgé  de  la  province  de  Toulouse  le  paiement  des  impositions  et  gabelles 
consenties  par  les  communautés  du  Languedoc, 

(Archives  du  Vatican,  registre  3&0,  fol.  88.) 

Dilecto  fllio  nobili  vire  Ludovico,  duci  Ândegavensi,  carissimi  in 
Ghristo  fiiii  nostri  Garoii,  régis  Francie  illustris,  fratri  et  locumtenenti 
in    partibus  occitanis,    salutem    etc.    Decorem    gloriosîssimi   generis 

tai Sane  venerabiles   fratres  nostri   archiepiscopus  Tholosanus 

ejasque  saffiraganei  aliique  prelati  ecclesiarum  cleri  quoque  civîtatis, 
diocesls  et  provincie  Tbolosane  nobis  nuper  exponere  curaverunt 
quod,  cum  olîm  communitates  tingue  occitane  pro  ducendis  guorris 
earum  et  regni  Francie  presertim  parcmm  occitanarum  defensione,  tibi 
certum  obtulissent  subsidium  seu  juvamen  et  pro  ipso  levando  non- 
Dullas  imposiciones  seu  gabetlas  super  bladis,  vinis  et  aliis  victualibus 
ordinassent,  collectores  seu  levatores  dîcti  subsidii  prefatosexponentes 
ad  solucîooem  imposicionum  et  gabetlarum  hujusmodi  passîm  et 
indifferenter  a  laicis  compellebant  et  hujusmodi  imposiciones  atque 
gabeltas  levabant,  propter  quod  prefati  exponentes  sencientes  inde- 
biter  se  gravari  ad  Ce  duxerunt  humiliter  recurrendum  ;  tuque , 
anditis  rationibus  per  eos  propositis,  ipsarum  imposicionam  et  gabel- 
lamm  exactionem  et  levalionem  quoad  illos  sub  cortis  forma  et 
distinctione  sospendisti ,  donec  super  hoc  quod  nobis  placeret  per 
nos  existeret  ordinatum,  levatas  vero  ah  ipsis  antea  imposiciones  et 
gabelias  hajusmodi  usque  ad  dictam  ordinationem  nostram  voluisli 
sub  certo  modo  servari.  Quare  pro  parte  dlctorum  exponencium  fuit 
nobis  homiliter  supplicatum  quod,  attentis  debiU  et  miserabili  statu 
Tbolosane  ac  sufTraganearum  suarum  et  aliarum  ecclesiarum  cetero- 
nimque  piorum  iocorum  civitatis  diocesis  et  provincie  predictarum 
multisque  quoque  oneribus  que  habent  subire  continue,  necnon 
damnis  et  detrimentis  que  occasione  guerrarum  perpessi  fuerant 
ec  patiebantar  assidue,  ac  insuper  inconvenientibus  que  procul  dublo 
ex  imposicionibus  et  gabellis  hujusmodi,  si  contra  taies  procédèrent, 
sequerentur,  providere  super  hoc  paterna  diligentia  curaremus.  Nos 
igitnr,  eosdem  supplicantes  ex  pastoralis  officii  debito  pia  confoventes 
in  Domino  caritate  ipsorumque  in  hac  parte  precibus  annuentes,  illos 
^qaoad  imposiciones  et  gabelias  hujusmodi  jam  ab  eis,  ut  prefertur. 


—  166  — 

levatas  contra  canonicas  sancttones  indebite  fuisse  gravâtes,  quainvis 
sit  do  jum,  notorium  dcclaravimus  et  tibi  tenore  presencium  declar&mas 
ac  votumus  et  ordinamus  ipsos  ad  soiuciones  imposictonum  et  gabel- 
larum  bujusmudî  facienda;;  hnposterum  non  teneri;  nobilitatemqae 
tuam  instantcr  et  affectuose  reqatrîmus  et  rogamus  ac  ex  paterne 
dilect'tonis  visceribus  hortamur  attente  tibi  nichilominus  per  aposto- 
lica  scripta  mandantes  quatinus  inclite  memoho  progenitornm  tuoram 
qui  non  solum  de  ecclosiarum  et  ecclesiasticorum  locorum  ac  perso* 
narum  tam  prolatoruin  quam  aliorum  libertate  et  indemnitate  soliciti 
sed  ipsos  bonorum  et  graciarum  devota  exhibîcione  ac  liberali  muni- 
nccncia  prosequti  fuerunt  exemplaribus  inherendo  vestigiis...  expo- 
nentes  ipsos...  sinccro  caritatis  astringent  amplcxu,  de  dictis  imposi- 
cionibus  atquc  gabellis  ab  eis  aut  eorum  aliquo  jam  levatis  plenam 
ipsis  facias  satisfacUonem  impendi  et  insuper  eos  aut  eorum  aliquem 
ad  hujusmodi  imposicionum  seu  gabellarum  solucionem  taciendam 
imposteruni  non  compellas  neque  a  dictis  collectoribus  seu  oSncialibus 
tuis  aut  quantum  in  te  est  a  quibusiibet  aiiis  compclli  pcrmîttas, 
occastone  qualibct  seu  prctextu,  eisdem  exponentibufï  et  eorum 
quibusiibet  ad  suorum  in  bac  parle  repressionem  gravaminum  de 
oporiunis  mandatîs  et  titteris  cum  super  boc  ad  te  recursum  habuerint 
pie  ac  libcraliter  providendo.  Nos  aulem  irritum  decrevimus  ac  decer- 
nimus  ot  inane  quicquid  contra  predictas  declaracionem,  ordluacionem 
et  voluntatem  noatras  a  quoquam  quavis  auctoritate  scienter  vcl 
ignoranter  contigcrît  attemptari.  Dat.  Rome  apud  Sanctum  Pelram. 
nonis  Âprîiis,  anno  octavo. 


Lxxxvn 

Montefiascone,  1370  i5  mai-. 

Vrbain  V  prie  le  roi  f'itarlfx  V  de  faire  enfermer  la  Chartreuse  fondée  par 
Innocent  Vl ,  pris  VilUviewr-îh-A vignon,  ffanx  l'enceinte  de  cette 
ville. 

i  \rchives  du  Viiticaii,  rcfrNtre  260,  fol.  *8  ▼".( 

Carissimo  in  Christo  filiu  Carolo,  régi  Francie  illustri,  salutem  etc. 
Holatu  fidn  digno,  carissinit?  fili .  percepinms  quod  dilecti  filii  ofiiciales 
r.ui  sonnscallie  Bollicadri  et  univorsitas  loci  Villenove,  Avinionensis 
diocpsis.  Uu'.mn  Ipsum  mûris  ot  fossatis  fortiftcare  de  proximo  slatue- 
runt  oi  lucum  Valiis  Bonedictionis,  Cartusiensis  ordinis,  fundatum  por 
folicis  rocurdationi.-î  Innocentium  papain  VI,  prcdecessorem  nostrum, 
consistontem  in  cxtromis  Villpiiove  prcfate  extra  niuros  et  fossaia 
relinqucre  prolibata.  Cuin  autein  duhitotur  quod  locus  ipse  Vallis 
Bent.'dïclionis ,  jiroptor  multain  vicinilatem  et  quasi  contiguitatem 
hujusinodi  ftn'tilicationis  faciemle.  ppr  anûcus  vel  inirnicos  tui  regni  pro 
teinpnro  dostruatur  in  mai^num  ipsius  ordinis  delrimenlum  et  multum 
dodecorot  locum  ipsum  Valiis  lienedictionis,  ob  memoriam  dicii  pre- 
dccessoris,  cuju:*  et  quorundam  sancte  Romane  ccclesie  cardinalium 
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corpora  ibidem  sunt  sepulta,  destrui  per  quoscumque,  serenitatcm 
tuam  rogamus  ot  hortamur  attente  quatinus  lucum  ipsum  Vallis 
Benedictionis,  ob  reverenciam  Dei  ac  ipsius  ordinis  nostrorumque 
adjectione  precaminum ,  in  fortificacione  ipsa,  presertim  cum,  aicut 
a  dificretis  fertur  et  creditur,  propter  hoc  expensa  ejusdem  fortifica- 
cionis  habeat  modicum  augmentum,  includi  distrlcle  precipla»,  super 
hoc  oportunas  tuas  litteras  concedendo ,  Dat.  apud  Montemnasconem, 
III  nonas  Maii,  anno  VIII. 


Lxxxvm 

1370.  (28  mai  —  7  août). 

Locations  de  vaisseaitx,  pour  le  retour  du  pape  Urbain  V 
de  Home  à  Avignon. 

(Archives  do  Vatican,  Introitus  etexttvs,  registre  832.) 

Die  XXVIII  mensîs  Mali  (1370),  cum  de  mandate  domini 
nostri  pape  facto  révérende  in  Chrislo  patri  domino  Gaucelino,  épis- 
copo  Magalonensi,  domini  nostri  pape  thesaurario,  pro  adventu  ipsius 
domini  nostri  de  partibus  Ytalic  ad  Avinionem  haberet  providere 
unacum  domino  abbate  Muntismajoris  do  conduxione  sex  galearum 
aplicandarum  infra  et  citra  mensem  Ssplembris  proxime  futurum 
ad  portam  de  Gorneto  et  servire  per  mensom  certo  precio  faciendo  et 
pro  rata  si  amplîus  serviret  de  precio  facto  solvendo ,  super  quibus 
dominus  abbas  Montismajoris  habens  noticiam  personarum  et  expe- 
rientiam  in  talibus  de  mandato  domini  tbesaurarii  procuravit  et 
condaxit  in  Massilia  duaa  galeas,  videlicet  unam  a  Johanne  Casse  et 
aliam  a  Johanne  Audeberti,  sulTlcientcs  et  bonas,  dando  cuiltbct 
supradictorum  pro  conduxionc  singuiarum  galearum  pro  spacio  XXX 
dierum  infallibiliter,  danto  Deo,  aplicandarum  in  porlu  Gorneti  in 
ultima  septimana  Àugusti  proxime  futura  cum  omni  pruvisione 
victnalîam  et  bene  armatas,  juxta  conventiones  inler  ipsos  oxpressas, 
expensis  ipsorum,  precio  facto  videlicet  MGGCL  flor.,  quorum 
quitibet  valeat  in  Massilia  XII  ^rossos,  et  debent  recipere 
unum  florenum  de  gray'eto  cum  VI  dcn.  monetc  Avinionis  pro  XII 
grossis,  vel  florenum  camere  pro  XIIII  grossis,  medietatcm  do  pre- 
senti  ex  pacto  solvendo  et  aliam  medietatem  de  mense  Julii  proxime 
venientis,  et  si  ultra  XXX  dies  ipsos  de  dictis  galeis  domino  nostro 
servire  contingeret,  debcbunt  hs^bere  pro  rata  juxta  precium  XXX 
dierum  factum,  prout  per  litteras  dicti  domini  abbatis  domino  thesau- 
rario directas  continebatur  ;  hinc  est  quod  bac  die  XXVIII  Maii 
faerant  traditi  Johanni  Casse  de  mandato  domini  tbesaurarii  in 
deductionem  summe  MCGGL  flor.,  Guillelmo  de  Troyas  mercatorc 
MasBÎIiensi  factore  dicti  Johannis  Casse  pro  ipso  Johanne  manualiler 
recipiente»  VP  flor.  de  grayleto  et  pro  quolibet  floreno  ultcrius  sex 
denar,  monete  Avinionis  in  XII  florcnis  de  grayleto  et  XII  s.  moncte 
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Âvinionis.  Ita  enim  dominas  abbas  Montismajoris  xnandaTent  per 
suas  litteras  dicto  Gailleimo  Iradendos  dictes  VP  flor.  cam  avantagio 
predicLo  VI  deDariorum  pro  pecia,  quos  idem  Gaillelmas  se  recepisce 
recognovit,  W  XII  flor.  de  graileto  KII  s.  monete  Âvinioois. 

Item,  per  tenorem  dictarum  litterarum  dicti  domini  abbatis  domino 
tbesaurariu  direclarum  mandabatur  quod,  pro  provisione  aliaram 
galearum  in  Tholono  et  alibi  facienda,  eraat  de  présent!  necessarii 
II™  floreni,  dicto  domino  abbali  mittendi  per  dictum  Guillelmnm  de 
Troyas,  qui  quidem  II"  floreni  de  mandate  domini  thesaurarti  cum 
cedula  fucrunt  traditi  dicto  Guilletmo  de  Treyas,  ipso  Guillehno 
manualiter  recipiente  et  recognoscente  ipsos  récépissé  et  promiltente 
eodem  tradere  et  assignare  dicto  domino  abbati  Montismajoris,  U" 
flor.  de  grayleto. 

Die  XIII'  Junii  sequenti  fuit  presentata  domine  thesaurarie  littera 
recognitionis  et  receptionis  dictorum  11°*  flurenorum  de  grayleto  per 
dictum  Guillelroum  de  Troyas,  ut  sequitur  copiata  : 

Tenoro  harum  presentium  litterarum  confltemur  nos  Pontios, 
miseratione  divina  abbas  monastcrîi  Sancti  Pétri  Montismajoris, 
récépissé  per  manus  Guillelmi  de  Troyas.  campsoris  Massilie,  II" 
florenos  de  grayleto,  quorum  quilibct  valet  in  Massilia  XI  grosses 
argenti  et  très  partes  unius  grossi,  tam  nobis  misses  per  revoren- 
dissimum  in  Ghristu  pat  rem  et  dominum,  dominum  G.,  permissione 
divina  Magaionensem  episcopum  et  domini  nostri  pape  thesaurariom, 
pro  certis  galeîs  conducendis  in  Massilia  de  mandate  predicti  donûni 
nostri  et  ad  ejus  servicium,  in  quorum  testimonium  sigillam  nostram 
autenticum  presentibus  duximus  apponendam.  Datum  in  monasterio 
Sancti  Victoris  Massiliensis,  die  undectma  mensis  Junii,  anno  Domini 
niillesimo  trpcentosimo  septuagesimo 

Eadem  die  (XIIII  mensis  Junii  1370;,  cum  revcrendus  pater 
dominus  frater  Pontius,  abbas  Montismajoris,  per  suas  litteras  domino 
tliesaurario  directas  mandavprit  pnr  Guillelmum  de  Troyas,  campsoreni 
Massilicnsom,  ul  por  eundem  Guillelmum  sibi  mitteretur  in  franchis 
valor  mille  tlorenurum  de  grayleto  pro  provisione  galearum  pro 
servicio  domini  nostri  pape  procurandarum ,  bine  est  quod  die  pre- 
senti  XUIl  Junii,  de  mandato  dtmiini  thesaurarii,  cum  cedula  fuerunt 
traditi  dicto  Guillolmo  de  Troyas,  ex  causa  predicta,  pro  valorc  mille 
flurenorum  de  grayleto ,  VIII*^^  franchi  empli .  et  ipsis  singulis  pro 
XXX  s.  Y  d.  conipulati  fuerunt  pro  ipsis  infrascriple  monete  expense, 
videlicet  llll''  XXWl  ilor.  rei^ine,  quolibet  pro  XXIII  s.  ;  item, 
centum  LXXXI  do  grayleto,  quolibet  pro  XXIIII  s.  ;  item,  XLIX  de 
grayleto  cum  puncleto.  quolii>et  pro  XXIIII  s,  I  d 

Die  VI  mensis  Julii,  cum  dominus  abbas  Montismajoris  cum  suis 
litterip  dcstinaverit  domino  iliesaurario  Jacobum  Mercerii  de  Massilia 
mandant[ibu:-|  quod  VI''  et  sex  Ilor.  de  grayleto,  quos,  de  duobus 
milibus  in  eadem  specie  recpptis,  per  dictum  Jacobum  revertebat, 
faceret  per  supplementum  valere  quomlibet  ad  valorem  XII  grossorum, 
fuit  pro  qualiliet  pecia  suppletum  XVIII  d.  monete  Avinionis,  ipso 
Jacobo  manualiter  recipiente.  XLV  libr.  IX  s.,  necnon  de  expresse  et 
mandato  dicti  domini  abbatis  pro  MGCCXCIIII  llorenis  de  grayleto,  de 
summa  II"  flor.  in  dicta  specie,  ut  prefertur,  receptorum  fuerunt  sup- 
pleti  pro  qualibet  pecia  VI  den.  monete  Avinionis,  dicte  Jacobo  pro 
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ipso  domino  abbate  recipiente.  facientes  XXXlIll  libr.  XVII  s.  Item, 
pFO  VIU*^  franchis  auri  pro  valore  mitte  flor.  a  caméra  missis  domino 
abbati  et  per  Ipsum  receptis  par  manus  Guillelmi  de  Troyas,  prout  in 
presenti  mandato  cavebatar,  fuerunt  suppleti  pro  pecia  cujuslibet 
franchi  VI  d.  monete  Âvinionis,  dicto  Jacobo  Mercerii  recipiente  et 
recognoscente,  in  summa  G  libr.  VI  s.  monele  Âvinionis. 

Die  XXII  Julii ,  de  mandato  domini  thesaurariî  fuerunt  traditi  Guil- 
leimo  de  Troyas  de  Massilia  specialiter  misso  per  dominum  abbatem 
Montismajoris  ad  recipiendum  pro  ipso  domino  abbate  pro  solutione 
galee  Johannis  Casse  summam  VII<=  L  flor.  valentium  quolibet  XJI 
grossos,  et  computato  floreno  de  grayleto  pro  XXII  s.  VÎ  d.  pro  pre- 
missis  ipso  Guillelmo  recipiente,  VIII*^  flor.  de  grayleto. 

Et  nunc  fuerunt  intègre  soluti  Johanni  Casse  pro  galea  sua  pro  uno 
mense  MGCCL  flor.  valcntes  quolibet  XII  grosses. 

Oie  ultima  Julii,  cum  per  iitteras  domini  abbatis  Montis  Majoris  pro 
conduxione  V  galearum  pro  servicio  domini  nostri  pape  deputati 
mandatum  fuerit  domino  thesaurario  per  Jacobum  Mercorii  de  Massi- 
lia  specialiter  Avinionem  super  hoc  de&tinatum  ut  pro  solutione 
condnxionis  galearum  mittercntur  eidem  domino  abbati  per  eundem 
Jacobum  III"  VII*  L  flor. ,  quorum  quilibet  valeret  XII  grossos 
argent!  in  Massilia,  que  quidem  summa  esset  coraplementum  solutionls 
sex  galearum  pro  uno  mense  conductarum,  qualibet  de  MCCGL 
flor.,  que  faciunt  summam  VIII"  G  flor.,  quolibet  de  XII  grossis,  que 
quidem  galee  sunt  infrascriptorum  Johannis  Casse,  Johannis  Âude- 
berli,  Bernard!  de  Berra,  Salvor.  Âustrie,  Perrini  Simonis,  Raymund! 
Fresqueti. 

Item,  mandabatur  per  dictum  dominum  abbatem  quod  sibi  mitteren- 
tur  pro  expensis  occasione  preniissorum  factis  et  débite  faciendis 
prefato  Jacobo  Mercerii  unacum  premissis  assignandis  XXV  flor., 
valore  simili  quolibet  XII  gross. ,  pro  quibus  III"  VU*  LXXV  flor. 
fuerunt  traditi  dicto  Jacobo  Mercerii  de  mandato  domini  Ihesaurarii 
cum  cedula,  floreno  camere  computato  pro  XX  VIII  s.  et  floreno  de 
grayleto  pro  XXII  s.  VI  d.,  pro  dictis  III""  VII*^  LXXV  flor.  valore 
quolibet  XII  grossorum,  IH"  GGXXXV  flor.  camere  XX  solid.  monete 
Àvinionis,  facta  avaluatione  per  Johannem  de  Albespino  campsorem, 
pro  quibus  fuerunt  traditi  flor.  de  grayleto  supradiclo  precio  IIII" 
XXVI  flor.  de  grayleto  et  XV  ».  monete  Avinionis  computati,  et  ipso 
Jacobo  manualiter  recipiente,  IIII*"  XXVI  flor.  de  graileto  XV  s. 
monete  Avinionis. 

Die  VII  Augusti  fuerunt  traditi  de  mandato  domini  thesaurarii  cum 
cedula  domino  abbati  Montismajoris,  pro  una  barca  conducenda  et 
armanda  pro  servicio  galearum  domini  nostri  pape,  CL  flor.,  quolibet 
valente  XII  grossos.  Item,  pro  expensis  Amelii  Bonifacii,  admirati  seu 
gubernatoris  VI  galearum  domini  nostri  pape,  G  flor.  ejusdem  valoris 
in  ce  et  XIIII  flor.  ad  pondus  camere  et  VIII  s.  monete  Avinionis, 
floreno  debito  pro  XII  grossis  et  floreno  camere  pro  XIUI  grossi» 
computatis,  domino  Vesiano  deCroso,  camerario  monasterii  Montisma- 
joris, nominedicti  domini  abbatis  manualiter  recipiente,  CGXIIII  flor. 
camere  VIII  s.  monete  Avinionis, 


1 


—  170  — 

T.XXXTX 

Paris,  1370  (16  juillet). 

Jean  de  la  Grange,  abbé  de  Fécamp,  mande  à  Jean  le  Mire  de  faire  payer  à 
Martine  îa  Terrie,  mercière^  la  somme  de  428  francs  d'or  et  trou 
quarts  de  franc  â  elle  due  pour  22  livres  et  demie  de  soie  qu'elle  avait 
fournies  pour  l'équipement  de  die  galères ,  envoyées  par  le  roi  CharUt  V 
au  pape  Urbain  K. 

(Blbl.  Nat.,  titres  KtUé»  de  Clalrambanlt.  vol.  64.  fol.  Ali»,)  i 

Jehan  de  la  Grange,  par  la  grâce  de  Dieu  abbé  de  Fescamp, 
conseiller  du  roy  nostre  sire,  et  commissaire  sur  le  fait  de  dii  galêes 
d'armée  que  le  roy  nostre  dit  soigneur  veult  faire  mener  en  Lombardie 
pardevers  nostre  Saint-Père  le  pape  pour  son  retour  de  deçà  les  mons, 
à  Jehan  le  Mire,  commis  à  faire  la  despense  dudit  fait,  salut.  Nous  vous 
mandons  que  vous  bailliez  ou  faites  baillier  à  Martine  la  Terne, 
la  somme  de  six  vins  huit  frans  d'or  et  trois  quars  de  franc  qui  lui 
sont  deuz  pour  vins  deux  livres  et  demie  de  soye  qu'elle  a  vendae 
et  délivrée  à  sire  Berthelemi  Spifame  pour  faire  faire  et  estoflîer  certains 
paremcns  ordenez  estre  fais  pour  Tordenance  des  dictes  galées.  Et  par 
rapportant  ces  présentes  et  quittance  de  la  dicte  Martine  la  dicte 
somme  sera  allouée  en  voz  comptes  sans  contredit.  Donné  à  Paris 
soubz  nostre  seel  le  XVI«  jour  de  juillet  l'an  mil  GGGLXX. 


XC 

Gènes,   1370  (2?  août). 

Jean  de  la  Grange,  abbé  de  Fécamp,  certifie,  que  Jaquemin  Gat,  clerc  et 
lieutenant  de  Jean  le  Mire  ^  commis  à  faire  les  dépenses  nécessaires  à 
l'envoi  de  dix  galères  au  port  ilc  Vorneto,  a  payé  les  sommes  dues  pour 
cette  cause  à  diverses  personnes. 

(Biifl  Nat  ,  titres  6coll<.>!i  ùc  Claintmhault.  vol.  5i.  fol.  413».) 

Sachent  tuit  que  nous  Jehan  do  la  Grange,  par  la  grAce  de  Dieu 
abbé  de  Fescamp.  conseiller  du  roy  nostre  sire  et  commissaire  sur  le 
fait  de  dix  ^'aiées  d'armée  que  le  roy  nostre  sire  ha  envoiéesau  port  du 
Cornet  en  Lombardie  pardevers  riostro  Saint-Père  le  pape  pour  son 
retour  de  deçà  les  mons,  certifions  à  tous  que  de  nostre  commande- 

1.  Je  rlAl>4  h  l'oMigfADce  <lc  M.  S.  Lace,  la  copie  de  cette  pièce  et  de  la  lulvante. 
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ment  et  ordenance,  Jaquemin  Gat,  clerc  et  lieutenant  de  Jehan  te 
Mire,  commis  à  faire  la  mise  pour  le  dit  fait,  ha  baiUîé  et  distribué 
les  sommes  de  deniers  aux  personnes  nommez  et  esclarcis  es  trois 
quittances  comprinses  en  l'instrument  atachié  à  ces  présentes 
soubz  nostre  signet  pour  les  causes  et  par  la  manière  dedens  contenues. 
En  tesmoing  de  laquelle  chose  nous  avons  mis  nostre  seel  à  ces  lettres 
le  XXII«  jour  d'aoust  l'an  mil  GGGLXX  en  la  ville  de  Jennes. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  NOMS  PROPRES 


AbbatibiiS  (Lucha  de).  Voyez  LucKa. 
Aaenarius.  Voyez  Azémar  et  Axena- 

riits, 
Adémar  de  Clermont,  seigneur  de 

Hautenve,  t26,  127.  Voyez  Ademu- 

ritis. 
Ademarius  de  Claromonte,  dominits 

AUeripe,   126.   Voyez  Adémar  de 

Glermont. 
Ademarius  de  Pictavia,  cornes  Valen- 

tinensis,  t05,  159.  Voyez  Adhémar, 

Aymar,  Aymarus. 
Adliémar  de  Poitiera,  comte  de  Va- 

lentinois,  33,  34.  Voyez  Ademarius, 

Aymar,  Aymarus. 
Adzemari  (â.),  ucherius  pape,  8. 
Agout  (Raimond  d').  Voyez  Raymond. 
Agouto  (Fulco  de).  Voyez  Fulco. 
Agouto  {Raymundus  de).  Voyez  Bay- 

mundus. 
Aigrereuil    (Guillaume    d').    Voyez 

Guillaume. 
Albarmtsis  episcopus  {Taltayrandus), 

103. 
Albe   {Jacobus).   Voyez   Jacobus  et 

Jacques. 
Alberon  (Françoisj.  Voyez  François. 
.Aibertis  de  Florentia  {Benedictus  Ae- 

rocii  de).  Voyez  Benedictus, 
Alberiorum  antiquorum  de  Florentia 

societas,  141. 
Albespino  {Johannes  de).  Voyez  Johan- 

nés. 
Aibi  (église  et  évoque  d'),  18.  Voyez 

Albiensis  episcopus. 
Albi  {Jacobus).  Voyez  Jacobus  Albe. 
Albiensis  episcopus  {Hugo),   18,  136. 

Voyez  Albi. 


Albonioz,  cardinal,  29,   30.    Voyez 

Gilles,  évèque  de  Sabine. 
Albret  (Arnaud  Amanieu,  seigneur 

d').  Voyez  Arnaud. 
Alençon  (Charles  d').  Voyez  Charles. 
Alexandrie  (Arnaud,  patriarche  d'), 

19. 
Allemagne,  47,  51,  52,  55. 
Allemands,  57. 
Alsace,  57. 
AUeripe  {dominus).  Voyez  Ademariu  s 

de  ClaromorUe. 
Alvernia,  127. 

Alvernie  dalphinus  {Beraudus),  IGO. 
Amaneni{Arnaldus).V  oyez  Amaldus. 
Amanieu  (Arnaud),  seigneur  d'Albret. 

Voyez  Arnaud. 
Amédée,  comte  de  Savoie,  33,  ÏIO, 

122.  Voyez  Amedeus  et  Savoie. 
AmedeuSj  cornes  Sabaudie.  105,   110, 

122,  123.  Voyez  Amédée  et  Savoie. 
Ameilh  Boniface,  79.  Voyez  Amelius. 
Amelius  Bonifacii,  169.  Voyez  Ameilh. 
Amphélise    de    Montferrand,    mère 

d'Urbain  V,  4. 
Ance.  Voyez  Anse. 
Andegavensis  diocesis,  149;  —  dus, 

44;  —  dux  {Ludovicua),  120,   14C, 

157.  Voyez  Anjou. 
Andréas  de  Privato,  notarius,  142. 
Androin  de  la  Roche,  cardinal,  3.  30, 

52.  Voyez  Cluny  (cardinal  de). 
Anglais,  33. 
Angleterre.  1,  3,  4,  35,  40,  41,  76,  78, 

79.  Voyez  Anglie,  Edouard  et  Ed- 

wardus. 
Angllc  Grimoard,  évéque  d'Avignon, 

44.  Voyez  Anglicus. 


Angîicus,  epùcop^  Avinionensis,  1\. 

S2,  142.  Toyez  Angliç  Grimûurd. 
Anglie  rex.  Voyez  Éduardus, 
Àniciensis  episcoput,  136. 
Anicuria  {Johannes  de).  Voyez  Johan- 

nés. 
Anjou.  148;  —  (duc  û'I  22.  40,  41,  42. 

43.    123.    Voyez    Andegavensis   et 

I«ouis. 
Anno,  Qile  de  Béraud.  dauphin  d'Au- 
vergne. 160. 
Ansa,  locus  dioe.  Lugdunenxis,  54. 122, 

132, 137.  Voyez  Anse. 
Anse,  près  Lyon.  53,  54, 55,  57.  Voyez 

Ansa. 
Antioche.  66. 
Antoine  de  Beaujeu,  50. 
Antoine  (Jean  de  Saint-).  Voyez  Jean. 
Antoine  (Saint-),  de  Viennois,  50. 
Aprilis  {Johannes).  Voyez  Johannes. 
Aquiia  {Petrus  de).  Voyez  Pelrus. 
Aquitaine.  75.  Voyez  Edouard,  prince 

de  Galles. 
Aquitanie  conestabulus.  Voyez  Johan- 
nes Chandos;   —  princepx.  Voyez 

Edwardus. 
Aragon.  Voyez  Pierre,  roi  d'Aragon. 
Aragonum  rcx.  Voyez  Petrus. 
Archipresbyter  de  Verinis,  143.  Voyez 

Arnaldus  de  Cervola. 
Archiprûtre  (1*).   Voyez  Arnaud   de 

Corvole. 
Arelatensis  archiepùcopus,  100,  I3G. 

Voyez  Arles. 
Argilly,  en  Bourgogne,  50. 
Arles.   51;  —  (arcïievûquo  d'j,  26. 

Voyez   Arelatensis  archiepiscopus. 
Armagnac  (Jean  d').  Voyez  Jean. 
Armand,  vicomte  de  Polignac,  î. 
A rmaniaci  cornes,  141.  Voyez  yo/i«H- 

ncs,  cornes  Arwaniact. 
Armaniaco    {Johannes    de).    Voyez 

Johannes. 
Arménie,  24. 
Arnaïdus  Àmaneni.  dominus  de  Li- 

breto,  8.">,  H6.  Vuyoz  Arnaud  Ama- 

nit'u. 
Arnaldtts  de  Cervola,  miles  dioc.  Sar- 

latensis.  129.  Voyez  .\rnau<ï  deCer- 

vole. 


ArnaUitts  de  fspania,  wites,  H6.  \^ytt 

Arnaud  d'Espagtie. 
Arnùîdus  lue,  dt>mmtts  dé  ÎAusa,  L3l 

Voyez  Arnaud  Luc 
Anand»  patriarche  d*A]exa]idrie,  19. 
Arnaud  Ananieu,  seigneur  d'Albnt, 

16.  85.  Voywi  imoliittt  ÂmaimL 
Arnaud  de  Genrdi^  <tU  l'ArebiprAtr^ 

53.  53,5.*).  61.  128,  143. 
Arnaud  Despeigne,  sénéchftl  d»  Gtr- 

cassonne.  40. 
Arnaud  d'Espagne,  16.  Voyez  ArmA' 

dus  de  Ispania. 
Arnaud  Luc.  seigneur  de  Lwea,  41 

Voyez  Arnaldus  Lue. 
Amoui  d'Audrehem,  1,  25,  31,  Sî,  37, 

38,  52, 59.  Voyez  Banutphus, 
Arras  f  évoque  d'),  138.  Voyex  Atnb^ 

tensis. 
Ariaudi  {Johannes).  Voyez  JohMUUS. 
Artaut  (Jacques).  Voyez  Jacques. 
Ariigixs  {Petrus  de).  Voyez  Petrus. 
Artois.  75;  —  (comtesse  d'),  74. 
Arvernie  dalfinus.  Voyez  Beraudus; 

—  dux.  Voyez  Johannes. 
Asperis  {prioraltts  de),  ord.  S,  Bene- 

dicti.  dioc.  VapincensiSt  137.  Voyez 

Aspres. 
Aspres,  (Hautes- Alpes),  137- 
Alrebaiensis  diocesis,  139;  —  episco- 

pus,  138. 
Aubenton  (Jean  d*).  Voyez  Jean. 
Auberti  {Odinus).  Voyez  Odinus. 
Aubriot  (Hugues).  Voyez  Hugues. 
Andebctti  (Johannes).  Voyez  Johan- 
nes. 
Audenam  {Banulphus,  dominus  d"). 

Voyez  Rariulphus. 
Audrchem  (Arnoul  d").  Voyez  Arnoul 

et  Ranulphtis. 
Augustini  (S.)  ordo,  164. 
Aureliaci  monasterium,  137. 
Aureliatiensis  decanus  {Hugo  /Viv- 

rfiW).  Voyez  Hugues  de  Fay. 
Austrie  {Salvor.).  Voyez  Sali;or. 
Autun  Ci''vt>t|ue  d').  ï'29;  —  (Geoffroy. 

évèqne  d'),  3. 
Auvergne,  127.  Voyez  Béraud. 
Auxerrc  (évoque  d').  Voyez  Pierre 

Aymon. 
Au.Teyn  [Petrus  de).  Voyez  Petrus. 
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Auxitanus  arehiepiscopus,  136. 

Auxy  (Pierre  d').  Voyez  Pierre. 

A  venione  (  dat.  ).  Voyez  Avignon 
(bulles  données  h). 

Avignon,  1,  2,  4.  5,  8.  9,  M.  13,  H,  15, 
17,  18,  20.  22,  23.  24,  25.  28,  31,  32, 
34,  35,  39.  -10,  42.  «,  44,  45.  40,  47. 
48.  49.  50,  51.  57,  58,  59,  00,  6:).  64, 
65.  67,  68,  70,  72,  73,  7.ï,  76.  79,  80, 
U9,  122,  137,  U4.  159.  167,  169;  - 
(bulles  données  à),  4,  7.  14,  10,  17, 
19,  21,  31,  30.  38,  41.  6!.  82,  83,  84, 
85.  86,  87,  S8,  89,  90,  9!,  92,  94,  95, 
102,  103,  104,  105,  lOG,  107,  108.  100, 
110,  111,  112,  113,  115,  116,  117,  118, 
119.  120,  121,  122,  123.  124,  125,  126, 
127,  138,  129,  132,  133.  136.  137.  139, 
145.  146,  147,  148,  150.  151,  152,  153; 

—  (t^glise dO,  19,  21.  73;  —  (tH-t^quo 
d'),  26;  —  (pont  d*),  76, 122.  Voyez 
AngUc  Grimoarri,  Avintonemis, 
Jean  Ferdinand. 

Avinio,  Voyez  Avignon. 

Avinione  (  dat.  ).  Voyez  A  vignon 
(bulles  données  à). 

Avinionensis  cardinalis  {Anglicus), 
141.  142;  —civitas,  105,  159,  161, 
162;  —  d*orMi>,2l,  22, 126, 161. 106; 

—  ecclesia,  21 ,  ICI,  162;  —  episco- 
pus,  21,  22.  136,  140,  141  ;  —  pons. 


123;  —  officialis,  161.  Voyez  Avi- 
gnon. 
Avinionis  nwneta,  2.  140.   167,   168, 

109. 
Avisaii.  88.  Voyez  Avisant  castntm. 
Avisani  caxtrtim,  dioc.  Tricaslrine, 

89.  Voyez  Avisan. 
Aymar  de  Poitiers,  comte  de  Valen- 

tinois.  73.  123.  Voyez  Ademarius, 

Adhi'îmar,  Aymni^us. 
Aymarux,  rouies   Valmtinensis,  121. 

Voyez    Ademarius    de    Piclavia, 

Ad!i«mar,  Aymar. 
Aymé  ou  Aymon  de  Ncun'.  bourgeois 

do  Lyon.  70,  124,   131,  132.   Voyez 

Aijmo  de  Nettro, 
Aytno  de  Ncuro,  civis  Lti^dunensis, 

locintUenens  baillivi  MatisconeTisis, 

114,  118,  124,  13().  Voyez  Aymé  de 

Neuro. 
.\ymon  de   Neure.   Voyez  Aymé   de 

Neure. 
Aymon,  comte  <le  Cambridge,  74,  70. 

Voyez  Edmond,  Ois  du  roi  d'Angle- 
terre. 
Aymon  (Pierre).  Voyez  Pierre. 
AzOmar,  prieur  de  Sanguosa,  42.  43. 

Voyez  Asenarius. 
Azenarius,  prior  de  Sangossc,  43,  12•^ 

Vovcz  Azi'mar. 
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Badafol  {Seguinus  de).  Voyez  Segui- 

nus, 
Badin^allo  {Seguinus  de).  Voyez  Segui- 

ntts. 
Badefol  (Seguin  de).  Voyez  Seguin. 
Dagneux  (Gontier  de).  Voyez  Gontior. 
Bagnots,  28. 
Bajocensis  cantor.  Voyez  Guillehnus 

Noeleti. 
Balneolis  {Gonterus  de).  Voyez  Gonte- 

rus. 
Balneolis  {terra  de),  127. 
Banhac  (Pierre  de).  Voyez  Pierre. 
Bar  (duc  de),  74.  Voyez  Henri  et  Ro- 
bert. 
Barbasano  {Manaîdus,  dominm  de). 

86.  Voyez  Barbazan. 
Barbazan  (le  seigneur  de),  16.  Voyez 

Barbasano. 


Baroncelli.  Voyez  Johannes  et  jVt- 
chael. 

Barrensis  diix.  Voyez  Uenriciis  et  Bo- 
ue r  tus. 

Baux  (Bertrand,  Guiot,  Raymond  de). 
Voyez  Bertrand,  Guiot  et  RajTnond, 

Baveux  (Gui  le).  Voyez  Gui. 

Bayeux.  Voyez  Guillaume  Noelct. 

Beaucairc  (sénéchal  de),  22,  78,  113; 
—  (sénécliaussée  de},  36, 61,  70,  127. 
Voyez  BcUicadri  scnescallia,  Gui 
de  Proliins  et  Peints  Baymundi  de 
Bapistagno. 

Beaurort(comte  de).  Voyez  Guillannio. 

Boaujeu  (Antoine  de).  Voyez  Antoine. 

Beaune,  29,  50. 

Beauvais  ((Hftque  de),  112,  113.  Voyez 
Belvacensis  episcopus  et  Jean  de 
Dormans. 
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Bedoesto  [decanus  et  coUegium  de)^ 

dioc.  MimatensiSt  V. 
BelUtgarda  {Guillelmus  Orimoardi, 

dotixinus  de),  4.  Voyez  Guillaume 

Grimoard,  seigneur  de  Grisac. 
Belley  (évoque  de),  61. 
Belticadri  senescallia,  127,  144,  157, 

166;  —  ien«JcaWiw,  78.  Voyez  Beau- 

caire. 
Bellifortis  cornes  {Guillelmus),  127. 
Belvacensis  episcopus  [Johannes),  107, 

147,  157.  Voyez  Beauvais. 
BenedicH  {S.)  ordo.  164. 
Benedictus  Nerocii  de  Alberlis  de  Fto- 

rtntia,  60,  146. 
Benedictus  papa  Xll,  89.  Voyez  Be- 
noit XII. 
Benoît  X.II,  pape,  "l,  27. 
Béraud,  dauphin  d'Auvergne,  160. 
Beraudus,  dalphînus  Alverme,  160. 
Bernabo  Yiscunti,  4,  9,  10,  14,  15,  29. 

30,63. 
Bernard  du  Bouquet,  archevêque  de 

Naples,  73. 
Bernard,  (îvûtpie  de  Pampelune,  43. 

Voyez  Bernardus  episcopus  Pampi- 

lonensis. 
Bernard  (Saint-)  de  Romauâ,  église, 

150.  Voyez  Bernardi  (S.)  ccclesia. 
Benianl  Saquet,  17.  Vi^yt'^z  fkrnanf us 

Saqut'ti. 
lirrnanli  [S.)  i-rrlcsia  de  Houanis. 

151.  Voyez  Bt-rnanl  fSaiiit-\ 
Bernardus  ilc  Ikrra,  109. 
Bernardus,  t'pisropux  Pomitiloncnsis, 

S;i.  \1'i.  V«n'i'/.  Itoriiard.  i-vAiiue  de 

t*anipt;Imu'. 
li-'rnardu.s  Sa(juch'.  )tnlfs.  8(î.  Vuyez 

lïeriiard  Saipiet. 
Bi'rnardus  de  S.  Slrphow.  V^. 
lierra   llernoèdusde;.  \oycz  tlcrnar- 

Itt'iTc    Pondus  \(\.  Vovt'z  Pondus. 

ÏÎ.Tiy  M. -au,  iliic  de}.  112. 

Itt'rllielmi  Spiimn-',  170. 

îti'rtran  di-  (lliaisîroiiirt's,  \'S, 

H<'i-tr;iiiil  do  Hanx.  v'it. 

Berlrand.  l'v/'ipi.'  i|.>  Cumininifes.  Hi. 

8S. 
H*'rlr:ui<t  ■!  K>pa;:n'-.  17. 
Bertrand   du   (lii-solin.    V-y.*/    Her- 


trandus  de  Clarquino  et  Dugues- 

clln. 
Bertrandi  {Colinus).  Voyez  Colinus. 
Bertrandus  de  Clarquino  cornes  de 

Longavilla,  128,  140,  14t,  142,  143. 

161,  162,  163.  Voyez  DuguescUa. 
Bertrandus,  episcopus  Convenarum, 

88. 
Bertrandus  de  îspania,  miles,  86. 
Bertrandus  Nogairoli,  4. 
Bigarre  (comté  de),  15. 
Bituricensis  archiepiseopus,  89,  136; 

—  diocesis,  90,  95.  133,  155.  Voyez 
Bourges  et  Johannes. 

Hlancha.  regina  Francie.  120.  Voyez 

Blanche. 
Blanche  de  Bourbon,  57. 
Blanche,  reine  de  France,  119.  Voyez 

Blancha. 
Blanchet  (Jean).  Voyez  Jean. 
Blaudiac  (cardinal  de),  68. 
Biois  (Charles  de),  46,  47. 
Bohême,  47,  52. 
Bologne  (territoire  do),  15. 
Bonacursi   de    Florentia    {Jacobus). 

Voyez  Jacobus. 
Boniface  (Àmeilb).  Voyez  Ameilh. 
Bonifacii  {Amelius).  Voyez  Àmelius. 
Bonifacius  pajia  VI U,  89. 
Bonneut  (Jean  do;.  Voyez  Jean. 
Horbonii  dux  [Ludovicus],  160. 
Ihrrocelli.  Voyez  Johannes  et  Mieharl 

ItaronceUi. 
liiisro  Johannes  de).  Voyez  Juhannes. 
Bosomctus  de  Pau,  101. 
Houeicaut,  25. 
BoulOfHit,'  (le  cardinal  de},  3.  39.  iO; 

—  Je  eomlc  de},  45. 

B'tuquet  MJernnrd  du}.  Vuyez  Ber- 
nard, t 

Bourlton.  Voyez  Blanclie  et  Louis 

Bourges  iiirhevê'pie  de  .  26,  ll.i, 
I.'ii;  —  }diocèse  de;,  27,  89.  Voyez 
Uituricensis. 

B<.urgoj.'ne.  2,  9,  33.  39.  î.">.  4U.  49,  51, 
63.  55,  07,  5N,  61,  62.  C8,  75.  Voyez 
Philippe  lu  Hardi,  I*hilippe  <le 
Uouvri-  et  Sonihernon. 

liraltaiit.  Voyez  Louis  de  Maie. 

Bramii.'^   Etienrn'  dr  .  Voyez  Eti':*iine. 

Hivtaifiie.  17,  5S. 
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Brétigny  (paix  de),  3,  14,  25,  47,  48, 

78,  148. 
BretODS,  33. 
Briançonnais,  20. 
firioudc,  156. 

Brivatensis  villa,  156.  Voyez  Brîoude. 
Buch   (Captai   de).   Voyez  Jean   de 

Grailly. 
Bulîacio  on  Burlacîo  {decanus  eccle- 


sie  de).  Voyez  Haymundus  de 
Sancta  Gemma. 

Burdegalensis  diocesis,  128. 

Burdegali,  civitas  Gallie,  53. 

Burgundie  cancellarius.  Voyez  Phi- 
lippus  Paillarl;  —  dux.  Voyez 
Philippus. 

Bustholene  [ecclesia  de).  Voyez  Odinus 
Auberti. 


Cabilone  {Hugo  et  Ludovicus  de),  125. 
Cabilonensis  diocesis,  148.  Voyez  Cha- 

lonnais. 
Cahors.  74. 
Cambrai  ( diocèae  do),  74;  —  (évoque 

de),  138.  Voyez  Camerace/tsis  dioce- 
sis et  Pierre,  évoque  de  Cambrai. 
Cambridge  (comte  de).  Voyez  Aymon. 
Oameracensis  diocesis,  139  ;  —  episco- 

pits,  138.  Voyez  Cambrai  et  Petrus, 

episcopus  Cameracensis. 
Canilbac  (cardinal  de).  60,  68.  Voyez 

Canilhaco. 
Oanilhaco  {cardinalis  de)^  140,  !4I, 

142,  143.  Voyez  Canilbac. 
Capellani  {Stephanus).  Voyez  SUpha- 

nus, 
Oapeliis  {Thotnas  de).  Voyez  Thomas. 
Caramanno  {vicecomes  de),  86.  Voyez 

Carmaing. 
Carcasaonne,  116;  —  (sénéchal  de), 

62;  —  (sénéchaussée  de),  36,   61, 

80.  Voyez  Carcassone  senescalHa. 
Careassone  senescallia,    \\\.    Voyez 

Carcassonne. 
Varcassônensis  civitas,  117. 
Carmaing   (vicomte   de),   16.  Voyez 

Caramanno. 
Carmelitarum  ordo,  122. 
Carnotensis  ecclesia,  158. 
t-arolus  V,  rex  Francie,  4,  2t,  3«,  72, 

108,  M2,  113,  114,  115,  UG.  117,  118, 

119,  120,  121,  122,  123,  124.  125,  126, 

127.  128,  129,  132,  133,  146,  147.  148. 

151,  152,  153,  154,  155,  156,  157,  158. 

160,  164,  165,  166.  Voyez  Charles  V, 

roi  do  France. 
Carolus,  rex  JUavarre,  41,  102,  113, 

119,  120,  122,  l.-)5.  Voyez  Charles  le 

Bfauvais. 

Peou,  Relations  pot. 


Oarolus,  imperalor  Romanus,  150, 
157.  Voyez  Charles  IV. 

CaroluSf  primus  rex  SicHie,iii.  Voyez 
(Charles  I  d'Anjou. 

Oaromanno  {S.  Félix  de).  Voyez  Pe- 
ints de  b'arcenaco. 

Carpentoralensis  ecclesia,  140,  143. 

Carlusiensis  domus  Ville  yove,  9.  lOO, 
167;  —  ordo,  135,  IG4. 

Casse  {Johannes).  Voyez  Johannes. 

Castille,  57. 

Castrensis  diocesis,  90;  —  episcopus, 
13G. 

Catalogne,  32.  Voyez  Caialonia. 

Catalonia,  103,  104.  Voyez  Catalogne. 

Oaturcetisis  diocesis,  44. 

Caylano  {Guido  de).  Voyez  Guido. 

Cellavilla  {terra  de),  dioc.  Lucionen- 
sis,  153. 

Celleville  (Lerro  dej,  diocèse  do  Lu- 
çon,  153. 

Cenonianensis  diocesis,  149;  —  eccle- 
sia, 158;  —  episcopus,  153. 

Cervola  {Arnaldusde).  Voyez  Arnal- 
dus. 

Cervoie  (Arnaud  de;.  Voyez  Arnaud. 

César  (Julos>,  05,  60. 

Oessilie  regina.  Voyez  Sicilie. 

Chaimbasilica  {Franciscolus).  Voyez 
Franc  iscol  us.; 

Chulou-sur-Sa.Jiie,  2,  3,  29,  49,  5U, 
(ij;  —  (bailli  dv),  55,  76;  —  (évéqne 
de),  CI.  Voyez  Girard  de  Loug- 
cliamp. 

ClialoDiiois,  3.  Voyez  Cabilonensis  dio- 
cesis. 

Chambéry,  20. 

Chandus  (Jean),  Voyez  Jean. 

Chapelles  (Tbonias  de).  Voyez  Tho- 
mas. 
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Charlemagno.  6G. 

Charles   d'Ahniçon,   archpvôqup   de 

Lyon,  62.71,  131. 
Cliarles  I  d'Anjou,  roi  do  Sicile,  10. 

Voyez  Carolus,  primus  rex  Sicilie. 
Charles  It»  Bel,  roi  de  France,  40. 
Charles  do  Blois,  -16,  47. 
Charles  IV,  emp.«rour,  48,  50,  51,  G9, 

150.  157.  Voyez  Carolus,  tmpcra- 

tor. 
Charles  V,  roi  de  Frunciî,  4,  7,  36, 

108,  112,  113,  115, 116,  117. 119.  123. 

124,  125, 127.  128,  131,  133,  146, 147, 

152.  154.  157, 158,  160, 164. 166,  170; 

—  son  désaccord  avec  le  pape  au 
sujet  du  château  de  Lers,  19,  20, 21, 
22.  23;  —  obtient  du  pape  un  sub- 
side contre  les  compagnies,  30;  — 
succède  à  Jean  II,  37  ;  —  ses  disposi- 
tions à  lejîard  de  la  Terre  Sainte, 
38;  —  sollicite  mim'  dispense  de  ma- 
riage pour  sa  sœur  Marie  de  France, 
39;  —  fait  la  paix  avec  Charles  le 
Mauvais.  39  à  43;  —  signe  la  paix 
avec  Charles  le  Mauvais,  45,  46,  47; 

—  cherche  à  envoyer  les  compa- 
gnies contre  les  Turcs,  47,  48.  49. 

—  envoie  les  compafrnii'S  en  Gas- 
tille.  57:  —  chcn-ho  à  r(.'ttMiir  le 
papi*  en  France,  04,  05. 6C,  07,  68;  — 
empiète  sur  la  juntlictiondi'  rarclu'- 
vêquc  de  Lyon,  70,  71  ;  —  n'-elaim,' 
injustement  le  droit  de  n'-^'ale,  71; 

—  ni''|ï<M.'ie  h'  mariai,'*'  de  snn  frère 
le  du<^  ri)'  nouri.'Oî.nio  avoi"  Maiyue- 
rit""'  tif'  Fiaiulr»',  7i.  75.  H\:  — 
ai'cordij  dt.'s  laveurs  au  Saint-Sièi;i>j 
70.77,78;  —  obti^'Ut  du  Saint-Siègf 
un  subsid<\  7S;  —  ciiVDif  di-s  vais- 
seaux à  Urbain  V,  79.  SO.  Voyez 
Carolns  V.  rcc  Franàv. 

(;iiarl<'s  \o  Mauvais,  roi  de  Navarre, 

17,  3it.  3'.»,  iO.  U,  42.  4;l.  W  iO,  4;). 

,-.3.  S5.  102,  112.  119.  122.  Voy.-z  Trt- 

robift.  nw  yavarrf. 
(Jiarsireuges  'lifririirnlt'j.  Voyez  Ufr- 

Irati. 
Charlrain  'pays.,  :iii. 
Cliarinw    '  év-'-elK'    dr  .     l.'.s.     Vuvt.'z 

,b'au  irriu^'ieTraud. 
Clp'Vjili'T  .li-an  .  V'iV--/  .(.-an. 


ChivaleiHi  {Johannes).  Voyez  Jùban- 

nés. 
Chypre  (i*oi  de).    Voyez  Pierre  de 

Lusignan. 
Cicéron,  65. 
CisiêrcUnsis  abbas,  109, 148  ;  —  ordo, 

135,  164.  Voyez  Citeaux. 
Citeaux  (l'abbé  de),  109,  148.  Voy«^z 

Cisterciensis  abbas. 
Cïaquino  {Bertrandus  de).  Voyez  Ber- 

trandus  de  Cîarguino. 
Claromonte  {Ademarius  de).  Voy^z 

Ademarius. 
Claromonte  {Gauf^idus,  domhiusde]. 

Voyez  Gaufridus, 
Claromontenxis  dtocesis,  90,  93,  133< 

155;  —  {episcopus),  89,  136. 
Glarquino  (Bertrandus  de).    Vo\.'i 

Bertrandus  de  Glarquino. 
Clemens  VI  papa.  127.  138,  Ï5!,  162. 

Voyez  Clément  VI. 
Clément  VI,  pape,  4,  27,  28,  73.  75. 

Voyez  Clemens  VI,  papa. 
Olequino  [Bertrandus  de).  Voyez  Ber- 
trandus de  Clarquino. 
Clermont  (  diocèse  de  ),  27, 89  ;  —  (êv»'*- 

que  de),  26.  Voyez  Adémar  et  Gertf- 

froy  de  Clermont. 
CUguino  {Bertrandus  de).  Voyez  litr- 

trandus  de  Clarquino. 
Oluniaccnsis  abbas,  148;  ^ordo,  \Xk 

IGi, 
Cluny  (cardinal  de),  39,  72.    Voyez 

Androin  de  la  Hoche. 
ilusa  (Pctrus,  abbas  monasl.  S.  Mi- 

chaclis  de],  41  - 
Coclierel  (bataille  de),  39,  40.  .'jS. 
Colinus   îkrlrandi,   servie/tx  arttw- 

vutii  pape,  2. 
Coinitatus   Venayssini,  89,   103.   lo5, 

lOC).  110.  1:^9,   160,  161,   162.  Voyez 

Comtat  Vt>nai3sin. 
Cuinmingcs   (comte  et   évi^que   de. 

Voyez  Bertrand,   Pierre  Raymond 

et  Itaymoml. 
Comtat  Venaissin.  13,  3!,  32,  33.  58. 

7;',  73,  88,  103,  106,  159.  V-iyoz  r.i- 

mitaius  VenayssiJii  et  Philipi>«. 
Conch.'S  (lo  seigneur  de;,  .jO. 
Constancia,  u.ror  Hoherti  Knitllex.  lïîi. 
f'iinvenaruui    fn)nv.<.    Vovez    Pvtrux 
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Baytnundi;  —  ecclesia,  16;  —  epis- 

copiis.  Voyez  Bertrandus. 
Gornelo,79.'l67,  170. 
Côte  Saiat-Aodré  (la),  33,  50. 
Couper  (Gui).  Voyez  Gui. 
Coupper  (Régnier).  Voyez  Régnier. 
Courson  (Guillaume  de).  Voyez  Guil- 

!aume. 
(Crémone,  14. 


Ebredunensis  archiepiscopus ,  147;  — 
ecclesiaf  t47.  Voyez  Embrun. 

Ebroicensis  diocesis,  77. 

Edmond,  flis  du  roi  d'Angleterre,  138. 
Voyez  Aymon,  comte  de  Cam- 
bridge. 

Edtnundus,  fiHus  Edwardi  régis  An- 
gUe,  139. 

Edouard  IIX,  roi  d'Angleterre,  15,  31, 
40,  74, 75,  76. 80.  Voyez  Edwardus, 
res  Anglie, 

Edouard,  prince  de  Galles,  duc 
d'AquiUine,  48,  65,  69,  76.  12G,  128, 
132.  Voyez  Edwardus,  princeps 
Wallie. 

Eduensù' ecclesiaf  129;  —  episcopits, 
129.  Voyez  Gaufridus,  episcopus 
Eduensis,  Johannes  de  Bosco. 

Edwardus,  rex  Anglie,  126,  139,  149, 
153.  Voyez  Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre. 

Edwardus,  princeps  Wallie,  126, 128, 
132.  Voyez  Edouard,  prince  do 
Galles. 

Egiditts,  S.  Martini  in  Montihus  près- 


Croseto  [Peints  de).  Voyez  Peints. 

Croso  {Vesiamis  de).  Voyez  Vesianus. 

Crozat  (Jean).  Voyez  Jean. 

Crozali  {Johannàs).  Voyez  Johannes. 

Crux  (Jean  de).  Voyez  Jean. 

Cuisery,  50. 

Cursone  {Guillelmus  de).  Voyez  Guil- 

îelmus. 
Cypri  rex  [Peints).  Voyez  Pelrus. 
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Ualfinatus  Viennensis,  104,  105,  106, 
110,  121, 123.  125,  126,  127,  137,  147, 
150,  157,  158.  Voyez  Dauphiné. 

Dammartin  (comte  de),  25. 

Danemark  (roi  de),  25. 

Dauphiné,  7.  13,  32,  34,  35,  44,  50,  51, 
70,  75,  76,  104,  106,  121,  147,  150. 
Voyez  Ualfinatus  Viennensis,  Guil- 
laume do  Dormans  et  Raoul  de 
Louppy. 

Demorges  (Guy).  Voyez  Gui. 

Despeigne  (Arnaud).  Voyez  Arnaud. 


Die.  Voyez  Valence. 

Dijon,  43,  44,  50.  Voyez  Hugues  Au- 

briot. 
Dominicus  de  Lucarre,   kosUarius. 

pape,  55. 
Dormuns   (Guillaume   et    Jean   de). 

Voyez  Guillaume  et  Jean. 
Duguesclin  (Bertrand),  45,  48,  j2,  57, 

58,  59,  CO,  61,  62,  69,  73,  128.  161. 

Voyez  Bertrandus  de  Clarquino. 
Duranco  (débordement  de  la),  4. 
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byter  cardinalis,  22,  60,  124,  138. 

Voyez    Gilles,    cardinal    de    Té- 
rouanne. 
Egidius  de  Syon,  160. 
Elienor,  regina  Aragonwn,  103. 
Embrun,  32;  —  (archevêque  d'),  35, 

147  ;  —  (bnronnie  d'),  20;  —  (  cité  d' ), 

147.  Voyez  Ebredunensis  archiepi- 

scopus. 
Empostc  caslellanus  {Johannes  Ferdi- 

nandi),  103. 
Enguerrand  (Jean  d").  Voyez  Jean. 
Ensa,  Voyez  Ansa. 
Espagne,  32,  62.   Voyez  Arnaud  et 

Bertrand  d'Espagno. 
Espagnols,  2,  120. 
Este  (marquis  d'),  29. 
Etampcs  (comte  d'),  45,  65. 
Etienne  tio  Brandis,  maître  des  ports 

de    la    sénéchaussée    do    Carcas- 

sonne,  80. 
Etienne,  évéque  de  Paris,  73. 
Eu  (comte  d'),  25. 
Eudes  de  Grancey,  47,  50. 
Eugrandia  [lonts  de),  149. 
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Faber  (Jacobus).  Voyez  Jacobus. 
Fay  (Hugues  de).  Voyez  Hugues. 
Faydici  {Hugo).  Voyez  Hugo. 
Faye  (Laurent  de  Ia\  Voyrz  Laurent. 
Fécamp  (abbé  de).  Voyez  Fécamp  et 

Jean  do  la  Grange. 
telix    {S.)   de    Caromanno.    Voyez 

Petrus  de  Sarcenaco. 
Ferdinand  (Jean).  Voyez  Jean. 
Ferdinandi  {Johannes).  Voyez  Jolian- 

nés. 
Fiscannense  monasterium,  74.  Voyez 

Johannes, 
Flandre,  74,  75,  76.  Voyez  Louis  df 

Maie  **t  Marguerite  do  Flandre. 
Flandric  cornes  {Ludovicus),  139. 
Florac,  au  diocèse  de  Mendi.'.  77. 
Florentia.  Voyez  Albertorum  societas, 

Bencdictus  Merocii,  Jacobus  Bona- 

cursi,  Paulus  Mathei  ot  Thomas 

Monis. 
Flori{S.  )  diocesis,  156  :  —  episcoptts, 

136. 
Flour  (év(^que  de  Saint-),  126. 
Foix   (Gaston  Phœbus,    conlte  de). 

Vovez  Gaston. 


Poix  (traité  de),  19. 

Forcalquerii  comitatus,  84,  106,  110, 

\ô9  ;  —  senescallus,  150.  Voyer  For- 

calquîer. 
Forcalquier  (comté  de),  12,  34,  55. 7Î, 

106,  110. 
Fragulphi  {S.)  eastrum,  16.  Vovox 

Saint-Prajou. 
Fra^ou  (Saint-),  (Haute-Garonne).  IG. 
France,  passinu  Voyez  Charles   V. 

Jean  II,  Philippe  VI. 
Franche-Comté.  55. 
Francie  regnum,  132,  133,  137,  IW, 

141,  14Î,  144,  160,  165.  Voyez  Caro- 

lus,    Johannes,    Philipjms,    rrgei 

Francie. 
Framiscolus  Chaimbasilica,  amLia:t- 

sadeur  de  Bernabo  VtscoDti,  14. 
François  Alberon,  19. 
Fresqueti  {Baymundus).  Voyez  llay- 

mundus. 
Frolois  {Guido  dominus  de).  Voyez 

Guido. 
Fulco  de  Àgouto,  senescallus  Prortn- 

cie,  111. 
Ftixi  cornes  (Gasco).  Voyez  Gasco. 


G.  Adzemari,  ucherius  pape.  8. 
Galles  (le  prince  d«').  47,  'A.  Xuyi'i 

Edouard. 
Gap  (<''Vt''qut'  de).  35. 
Gap'.Mirttis  (juge  de),  3'». 
Garcilmml,  bailli  du  Viviirais  ft  du 

ValeiitiiiMÎs,  8.  Voyez  liai/niundns 

CmrsahaUi. 
GarsabtiHi  Jiaymunduy.  Vny/  lU'f/- 

Diundus. 
Ga.'iro,  ritmis  Fuxt,   16.  18,  SJ,  sC.  88, 

90.  '.M.  Vuvfz  Gaston  Phtelms. 
GascMifut',  I(i. 
(îascnu-^.  3IÎ. 
Gaston  Phii'bns,   cointii  de  Foix,  15, 

1(3.  17,  18.  VX  31,  4r>,  «."),  80,  87.  88, 

9<).  Voyrz  liasco.  cmncs  Fuxi. 
(ïat    Jacqut'iniii".   Vuvtî/  .laeiiuemin. 
Gauc'Iin,  vvrt[u.'  cic  Mairu-'luiinc,  79. 
Oaucclinus   episcopus  Maf^alotieusix. 

167.  H;8. 


Ganfridus.  dominus  de  Çlarotnonit-. 

125.  Voyez  Geoffroy  de  Glermont 
Gaufridus.   episcopus   Eduensis,  3, 

109.  Voyez  Geoffroy,  évtîque  d'.Vu- 

tuii. 
Gaulois,  60. 
Gemma    {Haymundus  de    Sancta ,. 

Vovt'Z  Haymundus. 
Gi'inme  (Raymond  de  Sainte-}.  Voyez 

Raymond. 
<;rHea,  2i,80.  170,  171. 
GiMiois,  68. 

Geoffroy,  tWt>(iue  d'Autun.  3. 
Geoffroy  de  Glermont,  125,  127.  Vojoz 

Gaufridus,  dominusde  Claromonie. 
Geoffroy  l<i  Meingre.  évùque  de  L.ii.:i. 

71. 
George  (Saint-).  50. 
Gerardus  de  Longocampo,  i'iï. 
Gerundensis  dux  {Johannes),  163. 
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Gilles,  évoque  de  Sabine,  '29.  Voyez 

Albornoz. 
Gilles,  cardinal  de  Térouonne,  22,  60, 

70.  Voyez  Egxdius,  S.  Martini  in 

moniibus  presbyt.  cardinalis. 
Giovanna,  10.  Voyez  Jeanne,  reine  de 

Naples. 
Girard  de  Longcbamp.  bailli  de  Cha- 

Ion,  43,  44,  49. 
Girone  (Jean,  duc  de).  163. 
Gontaut  (Seguin  de).  Voyez  Seguin. 
Gonterus  de  BalneolU,  21.  Voyez  Gon- 

tier  de  Bagneux. 
Gontier  de  Bagneux,  21.  Voyez  Gon~ 

terus  de  Baîneoîis. 
Gorebigos,  en  Arménie,  24. 
Gracianopolitana  ecclesia,  104. 
Grailly  (Jean  de).  Voyez  Jean. 
Gralleyo  {Johannes  de).  Voyez  Johan- 

fUS. 

Grelli  {Johannes  de).  Voyez  Johannes 

de  Gralleyo. 
Grancey  (Eudes  de).  Voyez  Eudes. 
Grançon  (Jaquet  de).  Voyez  Jaquet. 
Grandimontensis  ordo^  133. 
Grange  (Jean  de  la).  Voyez  Jean. 
Grange  (Pitrrc  de  la).  Voyez  Pierre. 
GraveUa  {hcus  de),  149. 
Grena  {locus  de),  149. 
Grenade,  58,  62. 
Grenoble  (église  de),  10,  lOi.  Voyez 

Gracianopolitana  ecclesia. 
Grimoard.    Voyez   Anglic   et    Guil- 
laume. 
Grimoardi  (Guillelmus).  Voyez  Guil- 

lelmus. 
Grisac  (seigneur  de),   3.  68.    Voyez 

Guillaume  Grimoard. 
Grisaco  {domina  dé).  68. 
Grisaco  {Guillelmus  Grimoardi,  do- 

minus   de).   4.    Voyez  Guillaume 

Grimoard,  seigneur  do  Grisac. 
Gualdisius  de  Lovixellis,  bourgeois  de 

Crémone,  ambassadeur  de  Bernabo 

Visconti,  14. 
GuersahaUi{Haymundus).  Voyez  Ray- 

mundus  Garsaballi. 
Gui  le  Baveux,  chambellan  du  duc  de 

Bourgogne,  76. 
Gui  Gouper,  7. 


Gui  Oemorges,  capitaine  de  Lers.  21, 
23. 

Gui  de  Montlaur,  152. 

Gui ,  évoque  de  Porto,  60,  70.  Voyez 
Guido^  episcopus  Portuensit. 

Gui  de  Prohins,  gouverneur  de  Mont- 
pellier, 47,  60.  126.  Voyez  Guido  de 
Prohinis. 

Gui  de  la  Trémoilïe,  49. 

Guidelus  de  Malebaylis,  mercator  Àvi- 
nionensis,  144. 

Gttido  de  Badafolle,  54.  Voyez  Seguin 
de  Badefol. 

Guido  de  Caylano,  prior  de  Asperis, 
137. 

Guido,  dominus  de  Frolois,  109. 

Guido  de  Monlelattri,  152. 

Guido,  episcopus  Portuemis,  60,  124. 
Voyez  Gui,  évoque  de  Porto. 

Guido  de  Prohinis,  gubernator  Mon- 
tispesulani,  60,  126,  137.  Voyez  Gui 
de  Prohins. 

(îuillaume  d'Aigrefcuil,  cardinal,  68. 

Guillaume,  comte  de  Beaufort,  127. 

Guillaume  de  Courson,  21.  Voyez 
Guillelmus  de  Cursone. 

Guillaume  de  Dormans,  chancelier  du 
Dauphiné,  22,  40,  41,  45,  49,  65. 

Guillaume  Grimoard,  soigneur  de 
Grisac,  père  d'Urbain  V,  3,  4.  Voyez 
Grisac. 

Guillaume  Grimoard,  pape  sous  le 
nom  d'Urbain  V,  3,  5,  0.  Voyez 
Urbain  V. 

Guillaume,  archevêque  de  Lyon,  70. 
71,  124.  Voyez  Guillelmus,  archi- 
episcopus  Lugdunensis. 

Guillaume  Noelet,  chnntre  de  Baveux, 
146.  Voyez  Guillelmus  Noeleti. 

Guillelmus,  cornes  lîellifortis,  127. 

Guillelmus  de  Cursone,  decanus  eccle- 
sie  Valentincnsis,  21.  Voyez  Guil- 
laume de  Courson. 

Guillelmus  Grimoardi,  dominus  de 
Grisaco  et  de  Belïagarda,  miles 
Mimaiensis  diocesis,  4.  Voyez  Guil- 
laume Grimoard,  seigneur  de  Gri- 
sac. 

Guillelmus ,  archiepiscopus  Lugdu- 
nensis,  114»  124.  Voyez  Guillaume, 
archevêque  de  Lyon. 
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Quilklmus  Noeleli,  canlor  Ba^ocensis, 
146,   147.  Voyez  Guniaume  Noclct. 

Guilîetmus  Rogerii,  vicecomes  Tti- 
renne,  127. 

GuiUelmus  de  Spinassia,  custos  eccl. 
Lugdunensis,  54. 


GuiUelmus  de  Troyas,  mercalor  Mat- 

siliensis,  167,  1C8,  169. 
GuiUelmus  de  Varey,  aliàs  Flocon. 

burgensis  de  Lugduno,  54. 
Guiot  de  Baux.  20. 
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Hanicourt  (Jean  do).  Voyez  Jean. 
Hanon  (Hiiot).  Voyet  Huet. 
Hauterive.  Voyez  Adêinar  de  Gler- 

mont. 
Henri,  duc  de  Bar,  39,  Voyez  Henri- 

cus,  dus  Barrentis.  Voyez  Bar. 
Henri  do  Trastainarre,  2,  57. 
Henricus,  dux  Barrensis,  116.  Voyez 

Henri,  duc  do  Bar. 
Henricus  Martineti,  131. 
Ilispania.  Voyez  Jspaiiia. 
Hongrie,  47,  48,  49,  57;  —  (roi  de). 

47,  52. 
Hostiensis  episcopus  {Pelrus)^  121. 


Huet  Hanon,  trésorier   du   duc  de 

Bourgogne,  50. 
Hugo,  episcopus  A  Ibiensis,  18. 
Hugo  de  Cabilone.  125. 
Hugo  Faydici,  decanus  Âurelianensis. 

Voyez  Hugues  do  Fay. 
Hugo  Per.,  62,  132. 

Hugues  Aubriot,bailUdeDijon,6l,  65. 
Hugues  IV,  roi  de  Chypre,  24. 
Hugues  de  Fay,  doyen  d'Orléans,  3. 
Hugues,  sire  do  Raigny,  50. 
Humberthus  de  Vareyo,  locumtenens 

bailUvi  JUatiscotiensis,  130. 
Humbertus,  dalfinus  Viennensis,  127, 

151. 


Iiinncont  V,  pape,  75. 

Inmicoiit  VI.  pape,  1,  2,  ;î.  1  8,  14.  lô, 

19,  21.  24,  ;I2.  IG6.  Vnyez  Innoccntitis 

papa  VI. 
Innocentius  paya  VI,  9.  21.  81),  13S, 

M.3,  149.  Viivvz  InnocL-iit  VI. 


hpani,  120. 

Ispanxa,  103,  lOî.  Voyez  Arnaldus  o\ 

Bertrandus  dr.  Ispania. 
lialia,  IC7. 

Italie,  4,  5,  13,  14,  29,  52,  C.-î.  07. 
ItJtT,  cardinal,  08. 


Jacohi  (\icolaus).  Voyi'z  Nicolau.s. 
Jacobus  A11m\  mi  Alhi,  miles  de  Taras- 

cone,  I;'(i,  100.  Vuycz  .lacipu's  Alb«'. 
JacuhuK  lioiiacursi  de  Florenlia,  lil. 
Jacobu.s  Fabcr,  leffum  professor,  130. 
Jaeohus,   rcj-   Majoricantm,    14,  S-» 

Vuy<'/.  .lac'pies,  mi  d"  Majorque. 
Jacobus  M'-rrerii  <{r.  MassUia,  1()8,  lOU. 
Jaeubus  Seiie.  legum  doclor,  I  \Z. 
Janihus  de  \  icnna.  miles.  lO'J.  Vov)'/. 

,lîu:f|Ues  (II'  Vienni'. 
Jacqiiemii)  Gitt,  171. 
Jaccpies   Allie,  capitaine   ilu  Cuinlat 

Venaissin.  7;*.  Voyez  Jaçnlms  Alite. 
.lacjpies  Artaut,  20. 
Jacques,  roi  dt^  Majurque.  10,  II.  13. 


82.  Voyez  Jacobus,  /vy:  Majoriva- 

rum. 
Jacques  le  Riclie,  40,  41. 
Jacques  de  Vienne,  50.  Voyez  7«t'o'/H-ï 

de  Vicnna. 
Jatiuet  de  (iranrun,  49. 
-laucourt   (Philippe  (O-;.   Voyez  Phi- 
lippe. 
Jean  de  Saint-Antoine,  35. 
Jean,  comte  dWrDinynac.  15,  17,  18. 

19.31,  40,  03,  85.  86,  87,  88,  90.  1 12. 

Voyez  Johatincs,  cuiues  Armani'ici. 
Jean  d'Arm«(|rnuc.  llls  tic  Jean,  comte 

ilArmagnac,   88.    147.   152.    Voyez 

Johannex  de  Armaniaco. 
Jean  (l'Aubenton,  49. 
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Jean,  duc  de  Berry,  112.  Voyez  Jo- 
hannesy  dux  Bituricensis. 

Jean  Blanchet,  49,  76. 

Jean  du  Bois,  juge  mage  du  Dau- 
phinô,  121.  Voyez  Johannes  de 
Bosco, 

Jean  de  Bonnent,  20. 

Jean  Gbandos,  connétable  d'Aquî- 
Uine,  48,  57,  75,  76,  128. 

Jean  Chevalier,  chanoine  de  Bois- 
sons, 112. 

Jean,  abbé  de  Oîteaux,  109. 

Jean  Grozat,  doyen  de  Notre-Dame  du 
Tudola,  30, 43.  Voyez  Johannes  Cro- 
sali. 

Jean  de  Grux,  50. 

Jean  de  Dormans,  évèque  4e  Beau- 
vais,  chancelier  de  France,  69,  73, 
108,  113,  156,  163.  Voyez  Johannes, 
episcopus  Belvacensis. 

Jean  d'Enguerrand,  évoque  de  Char- 
tres, 71. 

Jean  Ferdinand! ,  capitaine  d'Avi- 
gnon, 31, 103.  Voyez  Johannes  Fer- 
dinandi. 

Jean  II,  roi  de  France,  7, 10,  21,  102, 
103, 107, 1 1 1  ;  —  reçoit  des  prêts  d'ar- 
gent du  Saint-Siège,  1  ;  —  se  rend 
à  Angnon,  2.  3;  —  s'arrôte  à  Lyon, 
7  ;  —  séjourne  à  Villcneuvc-Iès-Avi- 
gnon,  8;  —  motifs  de  son  voyage  à 
Avignon,  9;  —  négocie  le  mariago 
de  son  fils  Philippe  avec  la  reine 
Jeanne,  11,12,  13,  14;  —demande 
une  décime  au  pape,  14;  —  quitte 
Avignon,  15  ;  —  prend  la  croix ,  23, 
25,  26;  —  obtient  du  pape  une  dé- 
cime, 26,  27,  28;  —  quitte  Ville- 
neuve-lès-Avignon,  28;  —  revient  à 
Paris,  29;  —  s'entremet  entre  le 
pape  et  Bernabo,  29,  30;  —  cher- 
che à  se  réconcilier  avec  Charles 
le  Mauvais,  30,  39,  40;  —  demande 
au  pape  une  décime  contre  les  com- 
pagnies. 35, 36;  —  meurt,  37.  Voyez 
JohanTieSy  rex  Francie. 

Jean  de  Grailly,  captai  de  Buch,  45, 
46,  48,  128,  155. 

Jean  de  la  Grange,  abbé  de  Fécamp, 
74,  80, 170.  Voyez  Jofiannes,  abbas 
monasterii  Fiscannensis. 


Jean  de  Ilanicourt,  chancelier  du  roi 
de  Navarre,  42.  Voyez  Johannes  de 
Anicuria. 
Jean  (Saint-),  église  de  Lyon,  53,  54. 
Jean  le  Mire,  170. 

Jean  de  Montaigu,  seigneur  de  Som- 
bemon.  50,  68.  Voyez  Sombemon. 
Jean  de  Montfort,  46. 
Jean  de  Neufcliâtel,  68. 
Jean  Paléologue,  empereur,  62. 
Jean,  écuyer  de  l'évoque  de  Pampe- 

pelune,  43.  Voyez  Johannes,  seutû 

fer  Bemardi. 
Jean  XXII,  pape,  27,  28,  73. 
Jean,  cardinal,  prêtre  des  Quatre- 

Saints  couronnés,  164. 
Jean  Rémi  de  Àroyla,  maréchal  du  roi 

de  Navarre,  43. 
Jean  de  Sisteron,  55.  Voyez  Johannes 

de  Sistarico. 
Jeanne,  reine  de  France,  veuve  de 

Charles   le  Bel,    40,   42,   113,   119. 

Voyez  yoA^nna,  regina  Francie. 
Jeanne,  fille  de  François  Alberon,  19. 
Jeanne,  reine  de  Naples,  comtesse  de 

Provence,  4,  9,  10,  11,  13,  68,  69,  70, 

72,  73,  80,  82,  83,  84,   157.  Voyez 

Johanna,  regina  Sicilie. 
Jeanne,    fille   de    Philippe,    roi    de 

France,  163. 
Jeanne,  fille  de  Philippe,  roî  de  Na- 
varre,  155,   Voyez  Johanna,  ftlia 

Philippi,  régis  Navarre. 
Jennes.  Voyez  Gôues. 
Jerosolimitanut   palriarcha.    Voyez 

Philippus. 
Jérusalem,  66.  Voyez  Pierre  de  Lusi- 

gnan. 
Johanna,   regina  Francie,   42,    120. 

Voyez  Jeanne,  reine  de  France. 
Johanna,  filia  Phtlippi,  régis  Franco- 

rum,  163. 
Johanna,  /îlia   Philippi,  régis  Na- 
varre, 155,  156.  Voyez  Jeanne,  fille 

de  Philippe,  roi  de  Navarre. 
Johanna,  regina  Sicilie,  10, 14,  82,  S3, 

84,   110,   143.   157.   Voyez  Jeanne, 

reine  de  Naples. 
Johannes  de  Albespino,  169. 
Johannes  de  Anicuria,  43.  Voyez  Jean 

de  Hanicourt. 
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Johannes  ÂpriU's.  messaçtrivs  camere 

apostolice,  35. 
Johannes,  comex  Armam'aci,  H»,  8.\ 

87.    88,  90,   91,   llî.    Voyez   Jean, 

comte  d'Armagnac. 
Johannes  de  Armaniaro,  filfu.t  Johan- 

nis,   comitis  Armaniact^  88.    148, 

Ï5*2.  Voyez  Jpan  d'Armagnac. 
Johannes  Artaudi,  scutifer.  22. 
Johannes  Audchtrti,  167,  1G9. 
Johannes  Baroncetli,  catnpsor,   140. 

141,  142. 
Johanne-s,  episcopus  Delvacenxîs,  107, 

108,  147,  157.  Voyez  Jean  de  !)or- 

mans. 
Johannes,  scuUfer  Bernardi,  episcopi 

Pampilonensis,  122, 123.  Voyez  Jean, 

écuyer  do  l'êvôque  de  Pampelune. 
Johannes,  dux  Bituricensis  et  Arver- 

nie,  125.  Voyez  J^-an,  duc  do  Berry. 
Johannes  de  Bosco,   tuiles   Eduensis, 

judex  major  Oïlphitwtus,  121. 
Johannes  Casse,  IC7,  1G9. 
Johannes  Ohandos,  rieeroines  S.  Sal- 

ratorix,    roiu'stobtihts    Afptilatiie, 

128.  Vuy(?z  .h.'an  Cliaiid.is. 
Johannes  Chivalcni.  canonirus  Sues- 

sioncnsis,  112. 
Johannes,  abhax   i/ionaxterii   Cister- 

f/>/i.s'/.v.  109. 
Johiinin'.'i  Crozati,  dcranus  ccclesif  de 

TudrlldAS,  102.  V..yez.lean(:ro-îiI. 
JohnikiHX Fndînandi,  cosleHamisEm- 


)}oste,  103.  Voyez  Jean  Ferdinandi. 
Johannes,  abbas  monaslerii  Fisean- 

nensiSf  74.  Voyez  Jean  de  la  Grange. 
Johannes,  rex  Francie,  7,  36,  83,  81, 

91,  95.  103,  107,  108.  109,  lil,  112. 

118,  123.  124.  127,  149,  154.  Voyez 

Jean  II,  roi  de  France. 
Johannes,  dux  Gerundensù.  163. 
Johannes  de  Gratleyo,  128,  155,  156. 

Voyez  Jean  do  Grailly. 
Johannes  Palais ini,  not4irius  camert 

apostolice,  2,  54.  61,  140,  141. 
Johannes  papa  XXil,  161 . 
Johannes  de  Porta^  cantor  ecelesie 

Eduensis,  129. 
Johannes,  S.  S.  Quatuor  coronatorum 

presbyt.  cardinalis,  164. 
Johannes  de  Begio,  notarius,  143, 
Johannes  Bemigii  de  Aroyla,  43. 
Johannes  de  Buspo,  144. 
Johannes  de  ,Sistarico,  cursor  pape. 

133.  Voyez  Jean  de  Sisl-Ton. 
Johannes  de  Taylarone,  deranus  en-t. 

Luf/dunensis,  51. 
Johattnes  de  Tr'ihouô.  131. 
Johannes  Vesali  de  Buthena,  8. 
Johannes  lo  Vito,  legum  professor. 

130. 
Johannis  (S.  )  JerosoHmHani  hosjnla' 

lis  ovdo,  95,  103,  134,  154,  KU. 
Jo/uo  {Pctrtis  de  Sancto).  Voyez  /v- 

fnix. 
Judéo,  07. 


Knrolus    V,    irj'  Franrorum. 
Cnriihis.  n:r  Franeif. 


Vovtv  1   Knolles   Robert;.  Vovez  Rnheri. 


LaTif.^i';<.  tlS.  Voyi'/  Pierre iliît.îuigi'fîi. 
Lan;:u.'.lM.;.  Kî.'n;.  :i|.  32.  V2.  02.  6Î». 

Trt,    >!",    104 .     Itl5.    Viiyrz    Ariioiil 

d'Au'ln'In'm  et  Louis,  din:  d'Anjou. 
LiKiii   ''■v<"*i.'ln>  de  .  ir»«.  Voyez  rieolFrot 

l--  Mcingiv. 
havdvn'.nsis  ccrUxia.  158. 
Lniinai-   bataillt?  de';,  17. 
Laurnit  de  la  l'aye.  juge   magn  dfi 

Toulouse,  19. 


Lti/niaro  {Hohertus  de].  Voy<'z  Boher- 

lus. 
L.nistian  {Subdttus  de',  niiles^  HW. 
Uirio  [cnstrum  de';.  21,  22.   Voy.'/ 

Lers. 
L<TS.  oliâtean,  uuj,  dans  le  départ,  du 

Gard,  !9,  2(1,  21.  22.  23. 
Li'scure  (seigneur  dt>\  18. 
Libreto  {dominus  de).  Voyez  .inial- 

dus  Amanmi. 
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LichefeUhnns  itiocfsis.  149. 

Liniogos  (cardinaux  du  diocâsf^  do),  3. 

Limousin,  3. 

Lingris  {Petms  de).  Voyez  Petrun. 

Loire,  40. 

Ix>mbûrdi  (Nicolas).  Voyez  Nicolas. 

Lombardifs  170. 

Lombards,  66. 

LongaviUa  [cornes  (te).   Voyez  '  Ber- 

trandui  de  Clarqitino. 
Longchamp  (Girard  d*»).  Voyez  Gi- 
rard. 
longeville  cornes.  Voyez  Bertrandus 

de  Clarquino. 
Longoeampo  {Gerardus  de).    Voyez 

GerardM. 
Ijsuguevillc  (comte  de).  Voyez  Du- 

giiescHn. 
Lonvy  (Jacques  de  Vienne,  seigneur 

de).  Voyez  Jacques. 
Loriaro  {Robertus  de).  Voyez  Hoberttu. 
Lorniini'.  74. 

Lorris  (Robert  dej.  Voyez  Robert. 
Louis,  duc  d'Anjou,  44,  64.  69,  70,  72. 

73,  78,  80,  i20.  Ï22.  !57.-lti5.  Voyez 

Ludovicus,  dux  Andegaveiuis. 
Louis,  duc  de  Bourbou,  IGO. 
Ix>uis,  roi  de  Hongrie,  47. 
Ix>ui8de  Maie,  comte  de  Flandre,  74, 

75,   138.   Voyez   Ludovicus,  cornes 

Flandrie. 
Louis  de  Navarre,  42,   119.   Voyez 

Ludovicw  de  Navarra, 
Louis,  évéquo   de  Valence,    32,    34, 

104,  125,  126,  127,  137. 
Louppy-le-Château  (Meuse),  7.  Voyez 

Raoul  de  Louppy. 
Umxellis    (  Gualdisiux    de  ).    Voyoz 

Gùaidisiits. 
Luc  Arnaud.  Voyez  Arnaud. 


Lucarre(Dûwinicits  de).  Voyez  Uomi- 
7iicus. 

Lucha  de  Abbatibus,  canipior.  lil. 

Liu;on  (diocèso  di^.  153. 

Ludovicus,  dux  Andeyavensis,  120, 
122.  123,  146,  151,  157,  165.  Voyez 
Louis,  duc  d'Anjou. 

Ludovicus,  dux  Barbon  U.  160. 

Ludovicus  de  CabHonCy  125. 

Ludovicus,  cornes  Flandrie,  139.  Voyez 
Louis  de  Maie. 

Ludovicus  de  I^avarra .  1 19,  120. 
Voyez  Louis  de  Navarre. 

Ludovicus  de  Buspo,  mercator  de  Avi- 
nione,  144. 

Ludovicus,  episcopivi  Valentinus,  104, 
125.  12G,  137. 

Lugduni  {littera  data),  131. 

Lugdunetusix  archicpiscopus  80,  122, 
136,  159;  —  curia  archicpiscopalisy 
114  ;  —  decanus,  137  ;  —  diocesis^  92, 
122  132.  137;  —  ecclesia,  114,  122; 
—  provincia,  89,  90,  95,  133.  155;  — 
sedes  arcfiiepiscopalis,  129.  Voyez 
Guillelmus  et  Lyon. 

Lugdunum,  118,  129,  130.  Voyez 
Lyon. 

Liuiel.  17. 

Lupeyo{HodulfUs  de).  Voyez  RodulfUs. 

Lusignnn  (Pirrre  de).  Voyez  Pierre. 

Luxa  (Arnaud  Luc,  seigneur  de). 
Voyez  Arnaud. 

Lyon,  29,  50,  53,  54,  55,  57,  62;  — 
(arclu'vôque  de).  61,  73,  91,  102, 
114,  115,  117,  129,  154,  159;  —  (dio- 
cèse dp),  27;  —  (province  de),  27, 
89.  Voyez  Cliarles  d'Alençon,  Guil- 
laume, Guillelmus,  Lugdunum  et 
Lugdunensis. 

Lvonnais,  7. 
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Màcon,  50.  53,  70;  —  (bailli  de),  131  ; 
—  (église  de),  110.  Voyez  Matisco- 
nensù. 

Magaionetisis  dioc^sis .  126.  Voyez 
Gaucelinus^  episcopus  Magaioneti- 
sis, 

Maine,  148. 


iMaizières  (Philippe  de).  Voyez  Phi- 
lippe. 

Majoricarwu  regina.  Voyez  Violan- 
dis;  —  rex.  Voyez  Jacobus. 

Majorque  (reine  de).  Voyez  Yolande 
—  (roi  de).  Voyez  Jacques. 

Maie  (l>Mii8  de).  Voyez  Louis. 
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Maiebaylis  {(Undelut  dt).  Voyt»z  Gui- 

deius. 
MaILnt'S.  Voyoz  I-ouis  df  Malt*. 
Manaldus,  duminus  de  Rarbaxano,  86. 
Mans  (èvêchi''  du),  71;  —  (évoque 

du),  153. 
Mantes,  45. 

Marche  (comte  de  la),  5(1. 
Margarita,    filia    ludovxci,   comilix 

Flandrie,   139.    Voyez  Marguerite 

de  Flandre. 
Marguerite  de  Flandre,  fllle  de  IjOUÎs 

de  Maie,  74,  75,  70, 138.  Voyez  Mar- 
garita. 
Maria  {B)  de  Dompnis,  ecclexia  Avi- 

nionenxis,  9,  68.  Voyez  Notre-Damo 

des  Doms. 
Maria  de  Francia,  110.  Voyez  Mario 

de  France. 
Mario  de  France,  sipurdr  Charles  V, 

39.  110. 
Marie   (S.),   ^ovc   diar.    cnrdinalis 

{Pelrm).  15G. 
Marie  (5.).  Theolonicoruvt  ordo,  164. 
Marie  [li.)  de  Tutelia  ecdesia.  diuc. 

Tirasonemis,  102.  Voyez  Johanms 

Crozati. 
Marseille,  \.  ti,  W.  07.  68.  79.  80, 1 1 1  : 

—  (ahbaye  d"  Saiiit-Virlor  de),  3,  G. 

Voyez  Massilia, 
Martin   Miehel.    recttMir    di-    Saint- 
Jacques  de  Saugiit'sa,  Ai,  \:\.  Voyez 

Martinus  Mirhaeîis. 
Martine  In  TiM-rii-,  170. 
Martincii  {Iknriciis).  Voy.'z  Ihnricus. 
Martini  [S.)  in  Monlihux  prvsb.  car- 

dinalis.  Voyez  Effidiu.t. 
Marlinns  Mirhaeîis  dt*  Saiiifoss*',  13. 

Vnyc/.  Mai'tiu  Mielh'l. 
Masiaulani  [ Peints).   Voyez    Pefrns 

Mausnlani. 
Maspi/ii  [Petrus\.  Voyez  Petnix. 
Massilia,  58.  107,  168.  Xûvi'i  Jneohits 

Mereerii,  Marsoillf. 
Mfissiliensi'iciriins,  Itt.  Voyez  fiuH- 

leliinis  dr  'ffiit/as. 
Mnlhei  de  Horentia  {Paitlus),  Voyez 

Pauliis. 
Mat  finis   (le    Varey,  eauierarim    S. 

Pauli  Liigflunensis,  51. 
Malisroneiisis  hailints,  \\\.  13(1:   — 


dioce^is,  1 10  ;  —  ecclesia,  1 10  ;  —  epi- 

scopus,  HO; —prepositus,  130.  Voyez 

Màcon.  Philippus  Maiùconenâstpi- 

scopus. 
Mattsalani  (Petrus).  Voyez  Petrus. 
Mausalano  {Petnu  deU  Voyez  Petna 

Mausalani. 
Mausiolani  (Petrus).    Voyez  frtrw 

Mausalani. 
Meingre  (Geoflroi  le).  Voyez  Geoffroy. 
Meldeiixis  episcopxts,  107. 
Mende  (diocèse  de).  3. 77,  107. 118;  — 

—  (église  de),  78.  105;  —  (évéque 

de),  26.  Voyez  Miinaiensis, 
Méouilon  (baronnie  de;-,  23. 
Mercerii  (Jacobus).  Voyez  Jacobus. 
Me.schin  (le  Petit),  73.  Voyez  Mnchi- 

nus. 
Mesdnniis  iparous),  161.  Voyez  Ma- 
chin. 
Mespiu  (Pierre).  Voyez  Pierre. 
Mespini  {Pelrus).  Voyez  Peirus. 
Mossi  [dominas  de).  Voyez  Petrus  dt^ 

Vilares. 
Metz  (évAque  de).  Voyez  Thierr>*. 
Meulan.  45. 
Michael   Baroncelli,    camptor,   140, 

141,  14-2. 
Michaele  (Raymundits  de  S.\.  Voyez 

Haymundus. 
Michaeiis  (S.)  de  Clusa  abbas,  1 19. 
Michel  (Saint)  de  Cluse  (Pierre,  abbé 

de).  Voyez  Pierre. 
Michel  (Martin).  Voyez  Martin. 
Michiel  (P.),  13». 
Milan,  1\K  30. 
Milet  (Rogi'r  de  Saint-Séverin,  comte 

d<'\  Voyez  Ko^'er. 
Mimatensis  civitaset  dioresis,  107  :  — 

dioresis,  i,  8.  77,  118;  —  ecriesia.  78. 

105:  — episcoptis.  130.  Voyez  Mende. 
.Miraralleiabbas  7iio7iaxlerii  de),  ord. 

PretifO)ntratettsis,  dior.  TuUensis, 

108. 
.Mire  ^Joan  le).  Voyez  Jean. 
Moii(-ne,  '2'X 

Monis  (Thonias;.  Voyez  Thomas. 
Monspessitlanus,  6i.  Voyez  Mompfi- 

lier. 
Montaifîu  (Jean  diî).  Voyez  Jean. 
Mcfutanlian.  6'2;  ■-  (évètiue  de),  '20. 
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Monte  Brando  {locus  de),  137.  Mont- 

hrand  (Hautes-Alpos). 
Monte  Eisquino  {dominus   de).   86. 

Voyez  Montesquieu. 
Monteferrando  {dominus  de),  8. 
Uontefiascone  CbuUos  doiiiu^os  à),  Tl. 

74.  J59.  160,  161 ,  163,  161.  165.  166, 

167. 
Montelauri{Guido  de).  Voyez  Guido. 
Montélimar.  32,  33,  31.  88.  104.  Voyez 

Montiiii  Ademari  caslrum. 
Montemflaxconeni  (littere  date  apud  ). 

Voyez  Hontefiascone. 
Monte8quieu(leseigneur'lf)>  16-  Voyez 

Monte  Eisquino. 
Montferrand  (seigneur  do  i,  68.  Voyez 

Amphf^Hse  de  Montferrand. 
Montfirmin  (château  de).  20. 
Montrort  (Jean  de).  Voyez  Jean. 


Montiiii  Ademari  caslrum,  dioc  Va- 

lentimitxix,  89,  105.  Voyez  MonI<Mi- 

m&r. 
Montisferrandi  (domina),  (i8.  Voyez 

Montferrand. 
Montistntyons  abhax,  167,   168,   16'.». 

Voyez  Pontius. 
Montispesxtlnni    gubernator.    Voyez 

Guido  de  Proinnis. 
Montraajour   {ahhé    de),    79.   Voyez 

Pierre  de  Hnnlme. 
Montpellier.  31,  45.  46,  57,  64,  69.  76. 

Voyez  Gui  de  Proliins. 
Morinensis     cardinalis     { Egîdius  ). 

Voyez  Egîdius,  S.  Martini  in  Mon- 
tions presbyt.  cardinalis. 
Moulins  (Philippe  des).  Voyez  !»hi- 

lippo. 


X 


Piannetensis  episcopus»  148. 

Nnntt'8  (évi>que  de),  148. 

Naplea  (royaume  de),  4.  13,  14.  Voyez 
Bernard  du  Bouquet,  arohevt^que. 
et  Jeanne,  reine  de  Naples. 

Narbonenses  cives,  !20. 

Narbonensis  archiepiscopus ,  136;  — 
civilas,  120,  121.  Voyez  Narbonne. 

Narbonne,  120;  —  (archevôque  de), 
26, 94.  t02, 154;  —(vicomte  de),  62. 
Vayez  Narbonensis  archiepiscopus. 

Navarrm^  Voyez  Ludm^icus  de  Na- 
varra. 

/favarrereœ^Sh.  Voyez  6'aro/M.î.  Phi- 
lippus. 

Navarre,  44.  Voyez  Charle&  le  Mau- 
vais, Louis  de  Navarre,  Philippe, 
roi  de  Navarre.  Voyez  .\avarre  rex. 

Nemausi  senescallia,  127.  Voyez  ftelli- 
cadri  senescallia. 

Nerocii  de  A  tbertis  de  Florentia  [liene- 
dictus).  Voyez  Benedictus. 

Neufchàtel  (Jean  de).  Voyez  Jean. 

Neure  (Aymé  de).  Voyez  Aymé. 

Neuro  {Aymo  de).  Voyez  Aymo. 

Nevers  (évoque  de),  22.  49.  l.*>3. 


Nicholaus  Jacobi,   miles,  60.    Voyez 

Nicolaus  Jarobi. 
Nie/iolaus    de    Tholono,    canonints 

ecclesie  Eduensis,  129. 
Nicolas  Lombardi.  courrier  du  pape, 

17. 
Nicolans  Jacobi,  mercator  ftorenli- 

nuSy  14fi.  Voyez  NicUolaus  Jacobi* 
Nimes  (sénéchaussée  de),  127.  Voyez 

Gui  de  Prohins. 
Nivernais,  75. 
Nivernensis  episcopus,  153. 
Noelet    (Guillaume),      chantre     de 

Baveux,   146. 
Noeleti  [Guillelmus),  raJitor  Bajocen- 

sis,  147. 
Nogairoli  [Bert randus).   Voyez  Ber- 

trandu.%. 
Nolyus  Pavalhonis,  161. 
Normandie,  58;  —(Charles,  due  de). 

Voyea  Charles  V. 
Normannie  duo;  (Carotus).  Voyez  Ca- 

rolus  y,  rex  Francie. 
Noyers,  en  Bourgogne,  auj.  dans  le 

départ,  de  l'Yonne,  8^  65. 
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Odinus  Auberti,  rector  ecct.  S.  Dyo- 
nisii  de  BusthoUnCt  dioc.  Bbroicen- 
sis,  77. 

Orange  (Raymond  de  Baux,  prince  d'). 
Voyez  Raymon<I. 


Oresme  (Nicole),  64,  C5. 
Orgemont  (Pierre  d').  Voyez  Pierre. 
Orléans  (Hugues  de  Kay,  doyen  d'],  3. 
Ostiensis  episcopus.  Voye-z  Hosttentû. 
Oulx  (prtWôt  d').  35. 


P.  Michiel,  132. 

P.  Pelhisaudi,  socius  episcopt  Eduen- 

sis,  3. 
Paillart  {Philippus).  Voyez Philippus. 
Palmjsini  {Johannex).  Voyez  JoUan- 

nés. 
Pampclune,  45.  Voyez  Bernard,  évo- 
que de  Pamptîliine  el  Painpiloneti' 

sis  diocesis. 
Pampiionemis  diocesis,    l*2i    Voyez 

Bernardus,  episcopus  Pampilonen- 

sis. 
Pardiac  (comte  de),  IG. 
Paris.  2,  19,  23.  2t),  39,  50.  00,  68,  70, 

112, 170;—  (t'v^quede),  112.  Voyez 

Etieime,  Parisiiis. 
Parisiensis  episcopus,  115. 
Parîsius.  114.  118,  l'M.  Voyez  Paris. 
Pau  {liosoinetasde;.  Voy<'z  Hosomctus. 
Paulus  {S.},  ecriesia  Lut/du neusix.  7y\. 
Pauius Mathei  de  Floreniia,  raïupsor, 

140.  141. 
Pavothoni.s  (.Vo/j/h.v;.  Vovi'Z  Xoh/us. 
Pudre  (Don),  ôl,  61. 
Pelhisaudi  \P.':.  xorius  e/ii.sciiiii  Ed/icn- 

sis,  3. 
Peneslrinus  fpisrui>us  [Huijurundus,. 

Voyi'z  Ikn/niundtis. 
P(!'liin,  roi  ili'  Frant.'»',  (^. 
Penliaci  ritmvs,  SG. 
pr-rij^'nnl   11.' i-ar'liimld«r,;,  ;J,"2".  'Hi,  37. 

Vkvo/  Talayi'UM'l. 
Perrinus  Simon is,  lOU. 
l'Htranpit'.  011,  07.  7'.). 
Pcliinus  dt:  Saiiria.  101. 
Peints  dr  AifuiUi,  lOS. 
Petrus,  vt:r  Araf/niim»,  I02, 10.1.  Vnyez 

Pif[T.',  roi  d'Am^^Mii. 
Petrus  de  Arlifjii'i,  rursor  pape.  31. 
Pchus  de  Au.rci/11,  mpellanus  pope. 

72.  Vov<-/  Pi'MTi-  tl'Aiiw. 


PeiruSf  episcopus  Cameracensis,  16. 

85,  86,  87,  88.  Voyez  Pierre,  évoque 

de  Cambrai. 
Petrtu  de  Croselo,  eanonicut  eecîetie 

Lugdunensis,  54. 
Petrus,  rex  Oypri,  25.  Voyez  Pierre 

de  Lusignaii. 
Petrus,  episc4)pus  Hosiiensis,  13t. 
Petrus  de  S.  Jorio,  58. 
Petrus  (/ô  Lingris,  58.  Voyez  Pierre 

de  Langres. 
Petrus,  S.  Marie  Note  diac.  eardina- 

tiSf  156. 
Petrus  Mausalaniy  sacrisia  ècctetie 

(Jarpenloratensis^  socius  cardinalii 

deOanilhaco,  140,  141, 142, 143.  IM. 
Petrus  Mcspini,  hostiarius  régis,  114. 

12î),  130,  131. 
Pffrwi.  abhas  monast.  S.  Mivhactis  de 

Chixa.  41,  119. 
Pi'trus   llaymundi,   coines   (Jonvena- 

rum,  85,  87. 
Petrus     lUtymundi    dfi  Bapistagno, 

scneseallus  Bcliicadri,  113. 
Petrus  de  Hoth.,  131. 
Petrus  de  Sarcennco.  decanus  S-  Feli- 

CM  (/{'  (kiromanno,  126. 
Peirus  Scatiss).',  Ihesaurarius  Fran- 

eic,  1.  105.  Voyez  Pierre  Scatisse. 
Petrus  de  ['ilares,  dominus  de  Messi. 

GO.  Voyt'z  E^iorro  de  Villcrs. 
Plucliiis  ((Tasluii).  Voyez  Gaston. 
IMiilii)i>t',  n'oleur  du  Comtat  Venais 

sin,  31,  72.  Voyez  Philippus,  pa- 

tria relia  Jerosolimitanus. 
Philippe  VI,  roi  de  France,  I.  2,  27, 

28.  108.  103.  Voyez  Phitippus,  rtj- 

Franrie. 
Philippe  <le  Jaiiooiirt,  50. 
Phllip]u'  de  Maizières,  chaneclier  du 

roi  di'  Chypre.  29.  3(1. 
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Philippe  des  Moulins,  Uceacié  en 
lois,  29. 

Pliilippe,  roiMe  Navarro,  156. 

Philippe  de  Rouvre,  duc  de  Bour- 
gogne, 39,  4I,46,48,'74. 

Philippe,  duc  de  Touraine,  ]>uis  duc 
do  Bourgogne,  9,  II,  12,  13,  36/43. 

347.  48,  49,  50,  51,  61,  64,  65.  74,  76, 
83,  84,  109,M24,  148.  Voyez  Philip- 
pits,  dtix  Turonii. 

Philippus,  rex  Franrie,  \m,  127,  163. 
Voyez  Philippe  VI. 

Philippw,  pairiarcha  Jerosolimita- 
nus,  rector  Comitatus  Venayssini, 
105,  106,  112,  159,  160.  Voyez  Phi- 
lippe, rocleur  du  Comtat  Venais- 
sin. 

Philippus,  episcopus  MaiiscomnsU , 
110. 

Philippus,  rex  Navarre^  155.  Voyez 
Philippe,  roi  de  Navarre. 

Philippus  Paiilart,  cancellarius  liur- 
gundie,  109. 

Philippus,  dux  Turonii,  postea  dux 
nurgundie,  83,  84.  109,  121,  125, 
148.  Voyez  Philippe,  duc  de  Tou- 
raine. 

Pietavia  {Àdemarius  de).  Voyez  Ade- 
marius. 

Pierre,  roi  d'Aragon.  30.  46,  80,  102. 
163.  Voyez  Petru.%  rex  Âragonum. 

PieiTe  d'Auxy,  chapelain  du  pape,  72. 
Voyez  Peints  de  Âuxeyo. 

Pierre  Aymon,  ^vùque  d'Auxerre,  47. 

Pierre  de  Banhac,  abbé  de  Montma- 
jour,  74.  Voyez  Montmajour. 

Pierre,  (évoque  de  Cambrai,  16,  17, 
85,  86.  Voyez  Petrus,  episcopus 
Oameracensis. 

Pierre  de  la  Grange,  chapelain  de 
l'évéque  de  Cihalon,  19. 

Pierre  de  Langres,  58.  Voyez  Peints 
de  Lingris. 

Pierre  de  Lusignau,  roi  do  Chypre  et 
de  Jérusalem.  23,  24,  25,  2C,*28,  29, 
37,  38,  62,  63.  Voyez  Pehtts,  rex 
Cypri. 

Pierre  Hespin,  huissier  royal,  129. 
Voyez  Peints  Mespini. 

Pierre,  abbé  de  Saint-Michel  «If» 
cause,  41. 


Pierre  d'Orgemont,  76. 

>*ierrràe^nhauCl9,  20^21,'  22.  '*"'" 

Pierre  Raymond,  comte;  de  Com- 
minges,  85,  87. 

Pierre  (Saint),  66;  —{faux actes  de), 
65. 

Pierre  (Saint-)  de  Rome  (jardins  du 
palais  de).  63  ;  —  (  bulles  données  à) 
154,  155,  J56,  157,  158,  163,  165, 
166. 

Pierre  Scalisse,  trésorier  de  France, 
2, 105.  Voyez  P^irwScatisse. 

Pierre  Thomas,  légat  en  Orient,  24, 
29,  30,  37. 

Pierre  de  Villers,  maître  de  l'hôtel 
de  Charles  V,  60.  64,  65. 

Pierreponl  (Eudes  de  Grancey,  sire 
de).  Voyez  Eudes. 

Pi  sans,  68. 

Plocon.  Voyez  Guitlehmts  de  Varey. 

Podompniaci  viceconies.  Voyez  Ar- 
mand, vicomte  de  Polignac. 

Poitiers  (Aymar  de).  Voyez  Aymar. 

Poitiers  (le  comte  de),  15. 

Polignac  (Armand,  vicomte  de),  i. 

Pondus  lo  Berro,  68. 

Pons  Sorgie.  Voyez  Pont*de-Sorgues. 

Pont-Saint-Esprit,  31,  32,  44. 

Pont-de-Sorgues,  44,  68. 

Pontius,  abbas  S.  Pétri  Montismajo- 
ris,  168. 

Porta  [Johannes  de).  Voyez  Johannes. 

Porluensis  episcopus.  Voyez  Guido. 

Premonstratentis  ordo,  108,  135,  164. 

Privato  {Andréas  de).  Voyez  Andréas. 

Prohinis  {Guido  de).  Voyez  Guido. 

Prohins  (Gui  de).  Voyez  Gui. 

Provençaux,  80,  140.  Voyez  Provin- 
ciales. 

Provence,  32,  51,  09,  70.  72.  106;  — 
(comté  de),  12,  13.  34,  35,  110;  — 
(sénéchal  de),  32.  33,  34,  35.  Voyez 
Jeanne,  reine  de  Naples,  et  Ray- 
mond d'Agout. 

Provincia,  142,  143.  Voyez  Provence. 

Provinciales,  140, 142, 143, 144.  Voyez 
Provençaux. 

Provincie  amnlalus,  84,  106, 110,  157, 
159;  —  scTiescallus.  105,  110,  150. 
V/»yez  Futco  de  .4qouto. 
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Pruinis  {Guido  de).  Vovf^z  Guido  de 

Prohinis, 
Puihaul  (Pierre  do).  Voyez  Pierre. 


Puy  (évoque  du),  26,  94,  10*. 
Pvrénées.  62. 


Querclin  {Bertrandus  de).  Voyez  Btrlrandus  de  Ciarqttino. 


R 


H-,  cpiscopus  Penestrintu,  142. 

Raigny    {llugu«s,    sire    do).    Voyez 

Hugues. 
Hanulphus,  dominus  d'Audenam,  1. 

Voyez  Arnoul  d'Audrehom. 
Raoul    de    Louppy,    gouverneur   du 

Daupïùiié,  7»  20',  21,  22,  33,  3i,  40, 

4i,  51,  53.  57,  75.  76,  126,  127,  137. 

Voyez  Bodulfus  de  Lupeyo. 
liapistagno    [Petrus   Raymundi  de). 

Voyez  Petrus. 
Raymond  d'Agout,  sénéchal  de  Pro- 
vence,  150.  Voyez  Raymutidus  de 

Agoxtto. 
Raymond  de  Baux,  prince  d'Orange. 

19.  20. 
Havmond.  comte  de  Comminges,  16, 

17. 
Raymond    (iarcibaud.  8.   83.   Voyez 

Baymundua  GamabalU. 
Raymond  do  Sainte-tiommc,  notaire 

apostolique,   17.   IK,  H»,  îtO.   Voyez 

Haymundus  de  Sancta  Gemma. 
Raymond  (Pi'.'rre).  Voyez  PitTre. 
Raymond    (Raynaud).     Voyez    Ray- 

iiuud. 
Haymundi  [Petrus).  Vuyez  Petrus. 
Raymundi  de   liapistagno   {Petrus . 

Voyez  Petrus, 
R'iymundus   de    Agnuto,   scnescallus 

Provincie,  U2,  150. 
fiaymundus  Fresqueti,  169. 
Raymundus  Garsaballi.  hallivus  Viva- 

riensi.s  et  Valcntinensis,  -45,  83,  \hi. 

V.iyez  R.-iyiniiiiil  Ciarcibaud. 
Raymundus  de   Saneta   Gemuta,  17, 

90,  91.  Voyt'z  hfiyinoiiri  d.'  Sainte- 

(î)Mnmi'. 
Raymundus  de  S.  Mirhaele,  serviefis 

papf.  54. 
Raymundus,    episcopus    Pencstrinus, 

l'iî.  n5. 


Raytiaud  Raymond,  avocat  fiscal,  SSi 
Raynaudus  de  Turio,  precentor  eed. 

Lugdunensis,  h\, 
Regio  {Johannes  de).  Voyez  Johûtum. 
Régnier  Coupper.  mattre  des  mon- 
naies du  Dauphiné,  to. 
Reims  (archevôtiuo  de).  26,  91.  109, 

112,  138.  15t.  164;  -  (diocèse  de), 

27;  —  (province  de).  27.  80.  Voyex 

Remensis, 
Rembcrt  (Saint-),  en  Dauphiné,  SO. 
Remensis  archiepiscopus,  89,  133. 138. 

114. 164;  —  dioeesis,  92;  —  prorm- 

cia.   89.   90,   95.    133.    153.   Voyez 

Reims. 
Rémi  (Jean),  de  Aroyla.  Voyez  Jean 

Rémi. 
Rethcl.  Voyez  Louis  do  Haie. 
Rhodani  inundatio,  4. 
Rhum',  4, 15, 19,69.76. 
Rioljc  (Jacques  le).  Voyez  Jacques. 
Rigatdiis  Rngeti,  prior  de   Venatio. 

dioc.  Caturcensis,  41. 
Ruliert,  duc  de  Bar.  39,  116.  Voyez 

Robertus,  dus  Rarretisis. 
Robert  Knolles,  M8.  Voyez  Robertus 

KnuUos. 
Robert  de  Lorris,  36.  Voyez  Robrrtui 

de  Loriaco. 
Robcrtua,  dux  Rarrensis,  116.  Voyez 

Rubert,  duc  de  Bar. 
Robertus  KnoUe.%  149.  Voyez  Robert 

Knolles. 
Robertus  de  Loriaco,  miles»  36,  107, 

\QR.  Voyez  Robert  de  Ixtrris. 
Robin  le  changeur,  clerc  de  Lyon.  131. 
Robinet,  notaire  de  l'église  de  Lyon* 

70.  Voyez  Robinetus. 
Rohinetus,  rlericus  curie  arvhiepiseo- 

palis  Luydujunsis.  114.  Voyez  Robi- 
net. 
Roche  (Androin  de  la).  Voyez  Androin. 
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HodulfusUe  Luj)eyo,  137.  Voyez  Raoul 

de  Louppy. 
Roger  de  Saint-Sé vérin,   comte   de 

Hilet,  29. 
Bogerii  {Guilklmus).  Voyez  Guiltel- 

mus, 
Hogeli  {Rigaîdus).  Voyez  RigeUdus. 
Romagne,  29. 
Romana  curia,  87.  105,  108,  113,  114, 

122,  123,  124,  129,  132,  137,  140,  141. 

143, 145, 140, 151, 162;  —  ecclesia,  7, 

82,  103,  112.  115,  116,  125.  134,  138. 

142,  143,  146,  151,  154,  161,  162.  164, 

166. 
Rotnanayo  {ccistrum  de),  dioc.  Malis- 

eonensiSj  110. 
Romanis  {villa  de),  dioc.  Viennensis, 

151.  Voyez  Romans. 
Romans,  en  Dauphiné,  7,  20,  22,  34, 


40,  44,  50,  51,  150.  Voyez  Romanis 

{villa  de). 
Homanus  pontifex,  149. 
Home,  63,  64,  65,  66.  67.  68,  79. 167. 
Roth.  [Petrus  de).  Voyez  Petrus. 
Rothomagensis  archiepiscopus,  89, 136, 

164;  — •  diocesi.%  74:  —  provineiat 

89,  90,  95, 133,  155.  Voyez  Rouen. 
Rouen  (archevêque  de),  26,  94,  102, 

115,  154,  164;  —  (province  de).  27. 

89.  Voyez  Rothomagensis  archiepi- 
scopus. 
Rouvre,   eu   Bourgogne,   50.    Voyoz 

Philippe  de  Rouvre. 
Ruspo   {Johannes   et   litdovictts  de). 

Voyez  Johannes  et  Ludovicus. 
Ruthena  {Johannes  Vesati  de).  Voyez 

Johannes. 
Ruthenensis  diocesis,  137. 


Sabauàie  coma.  110;  —  comiiatus, 

106.  Voyez  Amedeus ,  cornes  Sabau- 

die. 
Salvatoris{S.)vicecomes.\oYGz  Johan- 
nes Chandos. 
Salvor.  Austrie,  169. 
Sangosseprior  {Azenarius),  ord.  Car- 

melitarum,  dioc.  Pampilonensis , 

122.  Voyez  Sanguesa. 
Sangûesa.    Voyez    A zémar.    Martin 

Michel  et  Sangosse  prior. 
Saône,  53. 

Saquel  (Bernard).  Voyez  Bernard.     * 
Saqueti  {Bernardus).  Voyez  Bernar" 

dus. 
Sarcenaco  {Petrus  de).  Voyez  Pelrus. 
Sarlat  (diocèse  de),  54,  55.  Voyez  Sar- 

laiensis,  diocesis. 
Sarlaiensii  diocesis,    129,    132,    137. 

Voyez  Sarlat. 
Sarrasins,  23. 

Sarrebrouck  (comte  do),  40,  41. 
Satalie,  23, 24. 

Sauria  {Petrinus  de).  Voyoz  Petrinus. 
Savoie,  32;  —  (comte  de),  20,  34,  35, 

61,  62;  —  (comté  de),  31,  51,  106. 

Voyez  Amédée  et  Sabattdie  cornes. 
Scatisse  (Pierre).  Voyez  Pierre. 
Segoerio  {dominus  de),  150. 
Seguin  do  Badefol,  53,  54,  55,  57,  132, 


137.  Voyez  Guido  et  Seguinus  de  Ba- 
dafol. 

Seguin  de  Gontaut,  57. 

Seguinus  de  Badafol,  miles  Sarlaten- 
sis  dioc.  54,  132,  137.  Voyez  Seguin 
de  Badefol. 

Sen<}nensis  archiepiscopus,  89,  136, 
104;  —  provincia,  89,  90,  133,  155. 
Voyez  Sons  (archevôque  de). 

Sens  (archevêque  de),  22,  26,  45,  49, 
94,  102,  112,  115,  154,  164;-  (pro- 
vince de),  27,  89.  Voyoz  Scnonetisis 
archiepiscopus. 

Séveriu  (Roger  do  Saint-).  Voyez 
Roger. 

Séville  (trésor  de),  62. 

Sicile  (royaume  de),  10,  12,  13. 

Sicilie  reijnum,  82,  83,  84.  Voyez  Ca- 
rolus  rex  Sicilie,  et  Johanna,  rcgina 

•    Sicilie. 

Simonis  {Perri?ius).  Voyez  Perrinus. 

Sistarico  (Johannes  de).  Voyez  Johan- 
nes. 

Sisteron,  32.  Voyez  Jean  de  Sisteron. 

Soissons  (('îvôchô  de),  158;  — (évoque 
de),  71. 

Sombernon  (le  sire  de),  gouverneur 
de  Bourgogne,  55.  Voyez  Jean  de 
Montaigu. 

Siiifame(Bcrthelmi).  Voyez  Berthelmi. 
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Spinassta  {Guillelmus  de).  Voyez  Guil- 

leluius. 
Spiritu  {Johannt's  Artaudi,  sctUifer 

loei  de  Sancto),  11. 
Spiritus  {Sanctus),  45.  Voyez  Pon^ 

Saint-Esprit. 
Stamparum  cornes,  147.  Voyez  Etam- 

pes. 
Stephano    {Dernardus   de    Sanclo). 

Voyez  Hernardus. 


Stephanus  Capeilani,  consul  Phtritn 

77. 
Stephanus,  archiepiscoptts  Thotim- 

nus,  m. 
Strasbourg,  55. 

Subdiius  de  Laustran,  miles,  109. 
Sitessionensis  ecelesia,  158.  Voyoi  J»- 

/tannes  CMvaUrii, 
Suiïolk  (comte  de).  74. 
Symphorien  (Saint-),  en  Dauphiué,S(). 
Syon  [Egidius  de).  Voyez  Egidius. 
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Talan!  (vicomte  de),  150, 
Talardi  vicccoiiies.  Voyez  Talard. 
Talayrand  de  Périgord ,  évèquc  d'Al- 

bano,  103.  Voyez  Périgord. 
Tallayrandm ,  episcopjts  AiOanensis, 

103. 
Tancarvillo  (comte  de),  26,  45. 
Tarascon,  G9,  7*2.  Voyez  Tcrrasconis 

castrum. 
Tarascon/!  {JacobusAlbi,  miles  de),V26. 
Taun'nensis  diocesis,  119. 
Taylarone  {Johannes  de).  Voyez  /o- 

hanncs. 
Térouanuo  (cardinal  de).  2?,  39,  40. 

138.  Voyoz  Gilles. 
Tcrrasconis  castrum,  \bl,\(j[.  Voyez 

Tarasctui. 
Terrie  {Marlinf  lU;.  Voyez  Martine. 
Tliii-Try.  i''V('m|uc  do  Mi'Iz.  74. 
Tholono  {Mcfiolaus  de).  Voyez  .\icho- 

laus. 
Tholtiniis,  ttrhs  Francic,  1G8. 
Tholnsafin  dioccsi.s,  12(1  ;  —  itrovinria, 

tG5.  Voyez  Toulniise. 
Tholoaunus  orchiopisciipus.  130.  Hi.î. 

\\)\':'z  Stephanus  et  TuuloiHf. 
Thnlosc  scncsrallia,  lî'i. 
Tlionias  de  (\ipellis.  l'2i.  Vo\i'z  Tho- 
mas lie  ChaptMlcs. 
Thomas    di;    (;hapi'ile<,    i:î.    \'i ,    Ul. 

Voyez  Thunias  ï/c  Capellis. 
Thunris  Munis  tic  i'inrcntia ,  (»(),  (il, 

lit. 
Thom;is  /Tierrt'.'.  Vuyez  Pierre. 
Thomas  (lu  Vouilenay,  chambellan  du 

duc  (le  Bourgogne.  76. 
Tirasonemis  diocesis,  102. 


Tornacensis  diocesis.  139;  —  episn- 

pus,  138. 
Toulouse,  78  ;  —  (archevêque  de),  % 

94.  102,  154:  —  (sénéchal  de).  19, 

02;  —  (sénéchaussée  de),  30,  61;- 

(province  de),  165.  Voyez  ThnlosêM 

et  Tholosanus. 
Touraine  (duc  de).  Voyez  Phihppe. 

duc  de  Touraine. 
Tournay  (évéquc  de),  138. 
Tournus.  55. 
Tours  (archevêque  de),  26,  94,  lOt 

1 15, 153, 154  ;  —  (province  de). 27.89. 

Voyez   Turonensis  archiepiwtpus. 
Toussy,  50. 

Trastamarre  (Henri  de).  Voyez  Henri. 
Trémoille  (Guy  de  la).  Voyez  Gui. 
Triboud  [Johannes  de),  131. 
Tricaxtrina  diocesis,  89. 
Truyas  [Guillelmus  de).  Voyez  Guil- 
*   telmus. 
Tudela  (Jean  Crozat,  doyn  de  l'égli^* 

de'.  Voyez  Jean. 
TuUensis  diocesis.  108. 
Ttirchic  partes,  133. 
Turcs,  23.  24.  Vh  30,  38,  i7,  18,  52.  m. 
Turcnne  licecomes.  \ oy l'iGuiHchmtx 

Hogcrii. 
Turio  (Hat/naudus  de).  Vttyez  Raif- 

naudus. 
Turonensis  arehiepiseopus^  89,   136. 

153:  —  provincia,  89,  90,  95.  133, 

155.  Voyez  Tours. 
Turonii  dux  [PhiUppus\  Voyez  P/i/- 

lippus. 
Tutcllo  {rcelesia  D.  Marie  de).  Voyiez 
Johannes  Crozati. 
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Urbain  V,  pape,  entre  à  Avignon,  4, 
5  ;  —  date  de  son  élection  et  son  cou- 
ronnement, 5, 6  ;  —  informe  le  roi 
de  France  de  sa  promotion  au  pon- 
tificat, 7;  —  reçoit  le  roi  Jean  II,  8  ; 

—  approuve  le  mariage  do  la  reine 
Jeanne  avec  le  roi  de  Majorque.  10  ; 

—  engage  la  môme  reine  à  épouser 
le  duc  de  Touraine,  11,  12,  13;  — 
négocie  avec  Bernabo  Viscontî,  M  ; 

—  intervient  entre  les  comtes  de 
Koii  et  d'Armagnac.  15  à  19;  — 
proteste  contre  la  main  mise  par  le 
dauphin  Charles  sur  le  château  de 
Lers,  19  à  23;  —  lait  la  pnix  avec 
Bemabo,  *29,  30;  —  prend  des  me- 
sures contre  les  compagnies  31  à 
37;  —  accorde  une  dispense  de 
mariage  à  la  sœur  de  Charles  V, 
39;  —  s'entremet  entre  Jean  II  et 
Charles  V,  d'une  part,  et  Charles  lo 
Mauvais,  d'autre  part,  39  à  43;  — 
reçoit  l'empereur,  51  ;  —  cherche  à 
Lancer  les  compagnies  en  Hongrie , 
52;  —  négocie  pour  la  délivrancu 
de  la  ville  d'Anse,  53  à  57;  — 
donne  de  l'argent  à  Duguesclin  et 
aux  compagnies,  58  à  61  ;  —  cherche 
à  envoyer  les  compagnies  outre 
mer,  C2,  63;  —  so  résout  à  quitter 


Avignon  et  &  retourner  à  Home.  63, 
64:  —  reçoit  une  ambassade  de 
Charles  V ,  6.),  66,  67;  —  part  pour 
Rome,  68;  —  intervient  pour  réta- 
blir la  paix  entre  le  duc  d'Anjou 
et  la  reine  Jeanne.  69.  70;  —  dé- 
fend les  privilèges  des  églises  con- 
tre lo  roi  de  France,  70,  71,  72;  — 
fait  prendre  des  mesures  contre 
les  compagnies  qui  menacent  le 
Coralat  Venaissin,  7'2,  73;  —  crée 
des  cardinaux,  73;  —  cherche  à  ré- 
concilier le  duc  de  Bar  avec  les 
habitants  de  Metz,  74  ;  —  se  montre 
favorable  au  projet  de  mariage 
entre  Philippe  de  Bourgogne  ot 
Marguerite  de  Flandre,  74,  75.  76; 
—  obtient  de  Charles  V  quelques 
faveurs,  76.  77,  78;  —  quitte  Bonie, 
79;  —  revient  à  Avignon,  80;  — 
meurt.  80,  81;  -  (bulles  d'),  82, 
83.  8i,  85,  86,  87,  88,  89,  90.  91.  95, 
113,  114,115,116,  117,118,  119,  120, 
121,  122,  133.  124,  125,  126,  127,  128, 
132,  133.  146,  117,148,  149,  150,  151, 
152,  153,  151.  155,  156,157.  158,  159. 
160,  161,  163,  164,  165.  166.  Voyez 
Urbanux,  papa  V. 
Vvbamts,  papa  V,  129,  14:*.  Voyez 
Urbain  V. 


Valence,  57;  —  (évoque  de).  26,  33, 
73, 104,  159.  Voyez  Louis. 

Valentinenses  parla,  125. 

Valenlinesii  œmes  {Adcmarus  <k  Pic- 
lavia),  105.  Voyez  Àdcmarius. 

Valenlinensis  tomes,  110;  —  comita- 
ttts,  106;  —  diocexix,  89;  —  epi.tco- 
pus,  159.  Voyez  Ademarius  de  Pic- 
tavia,  Guillelmtts  de  Cursonc,  Lu- 
dovicus,  epUcopux  Valentinemis. 

Valentinoîs  (comte  de).  33,  34,  35, 
106,  159.  Voyoz  Adhémar  du  Poi- 
tiers. 

Vailit  Bmedicthnix  monasterium 
juxta  VillamNovam,  166, 167.  Voyez 


Villeneuve-lès-Avignon  et  Cortu  ■ 

siemis  domus. 
Vapincensix  diocetii,  I.'Î7.  Voyez  (îa 

penoois. 
Varey  {Ouilklmits  cl  Matheus   ilej. 

Voyez  Ouillclmus  et  Malhcus. 
Vareyo[fInmhertliusdf].  Voy.'z  Jlum 

berthus. 
Venacio  {prior  de).  Voyez  Bifjuldus 

HoijelL 
Vénitiens.  68. 
Vtrinis  [archiprexbtjtev  de).  Voyez 

Arnaldus  de  Cervola. 
Vexati  [JohaHnes)de  BuUiena.  Voyez 

Johannes. 
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Vesiantts  de  Croso,  caynerarius  mo- 
nasterii  Montisniajoris,  1C9. 

Victoris  {S.)  JUassiliensis  monaste- 
rium,  168. 

Vienna  {Jacobus  de).  Voyez  Jacobus. 

Vienne,  en  Dauphiné ,  50  ;  —  (arche- 
vêque de),  26.  Voyez  Jacques  de 
Vienne  et  Viennensis  archiepîsco- 
pus, 

Viennense  concUium,  135. 

Viennenses  partes,  121,  t25. 

Viennensis  archiepiscopus ,  106;  — 
diocesiSf  125,  126,  151  ;  —  eccle^ia, 
125.  120,  151.  Voyez  Ludovicus,  epi~ 
scopus  Valefitinensis,  et  Vienne- 

Viennensis  Dalfinatus,  147,  150;  — 
dulfinvs,  147, 151.  Voyez  Ilumber- 
lus. 

Viennois,  20.  125. 

Vilares  {Petrus  de).  Voyez  Petrus. 

Villanova,  IG6.  Voyez  Villeneuve-lès- 
Avignon. 


Villanova  [Ysnardus  de).  Voyei  Fj- 
nardus. 

Ville  30U3-Givry,  en  Bourgogne.  50. 

Villeneuve-lès-Àvignon,  2,  8,  19.  23. 
28,  58,  59.  Voyez  Villanova. 

Villers  (Pierre  de).  Voyez  Pierre. 

Vinay  (le  sire  de),  7,  32,  33,  64,  6j. 

Vinayo  { dominmde)^  105.  Voyez  Vi- 
nay. 

Vincenncs  (  lettres  royaux  donné«« 
au  Bois  de),  132. 

Vioiandis,  résina  Majoricarum.  111 
Voyez  Yolande. 

Viscontï  (Bemabo).  Voyez  Bem&bo. 

Viterbe,  68,  79. 

Vito  {Johannes  lo).  Voyez  Johannet. 

Vivurais.  Voyez  Raymond  Garcibautl. 

Vivariensisdiocesis,  \b2;  —  eptscopm, 
136. 

Viviers  (évoque  de),  26, 94,  102. 

Voudenay  (Thomas  do).  Voyez  Tho- 
mas. 


W 

Wallie  princeps.    Voyez   Kdwardus  \  Winchester  (évoque  de).  71. 
princeps  Wallie. 


Yolande,    reine   de    Majoniiic,    113.   I   Ysnardm  de  Villanoi'a,  burt/ensh  ilf 
Voyez  Viulamlis>  I      Lmjdtmo,  54. 
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A  Monsieur  G.  MONOD 

Directeur  adjoint  à  l'Ecole  Pratique  des  Hautes  Etudes 
Maître  de  Conférences  à  VEcole  Normale  Supérieure 

HOMMAGE  DE  RESPECT  ET  DE  RECONNAISSANCE 


G.  D. 


LETTRES  DE  SERYAT  LOUP 

ABBÉ  DE  FERRIÈRES 


Essai  de  olassement  chronologique. 


Servat  Loup,  abbé  de  Ferrîëres  au  diocèse  de  Sens  de  842  à 
862,  nous  a  laissé  une  série  de  130  lettres  intéressantes  pour 
l'histoire  intérieure  de  la  France  pendant  la  première  partie  du 
règne  de  Charles-le- Chauve. 

Servat  Loup  appartenait  à  une  famille  distinguée  de  la 
France  centrale  ;  il  était  de  langue  romane,  et  ne  parait  pas 
malgré  son  séjour  à  Fulda,  avoir  jamais  eu  beaucoup  de  goût 
pour  la  langue  tudesque  (L.  Al),  dont  il  reconnaissait  d'ailleurs 
toute  l'utilité  (L.  91).  Il  était  proche  parent,  peut-être  frère 
d'Héribold,  évêque  d'Auxerre  (L.  37)i  et  d'Abbon,  abbé  de 
Saint-Germain  d'Auxerre,  frère  et  successeur  d'Héribold  (L.  96). 
il  était  parent  d'Orsmar,  métropolitain  de  Tours  (L.  16),  de 
Wenilon,  métropolitain  de  Sens  (L.  78),  de  Marcward,  abbé  de 
Prùm  (L.  91),  d'Odacre,  abbé  de  Connéri  (L.  86),  des  moines 
Ebrard  (L.  3Î5),  et  Rémi  (L.  116).  Une  nièce  de  Loup  avait 
épousé  Hildegaire,  parent d'Enée,  évêque  de  Paris  (L.  H9). 

Ses  correspondants,  au  nombre  de  cinquante -huit,  comptent 
parmi  les  personnages  les  plus  marquants  de  l'époque.  11  adresse 
des  lettres  aux  papes  Benoît  111  et  Nicolas  I",  à  l'empereur 
Lothaire,  au  roi  Charles-le-Chauve,  au  roi  d'Angleterre  Ethel- 
wulf,  aux  métropolitains  de  Sens,  de  Tours,  de  Reims  et  de 
Lyon  aux  évêques  de  Paris,  d'Orléans,  d'Auxerre,  de  Troyes, 
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de  Beau  vais,  de  Besançon  et  d'York,  aux  abbéa  de  Prûtn,  de 
Fulda,  de  Corbie,  de  Saint-Germain  et  de  Saint-Mêdard 
d'Auxerre,  de  Corméri.  li  est  en  relations  avec  Einhard,  retiré 
au  monastère  de  Seligenstadt  ;  avec  Louis,  abbé  de  Saint-Denya, 
chancelier  de  Chai-les-le-Chauve;  avec  Uilduin,  abbé  deSainl- 
Martin  de  Tours,  archichapelaiu  du  roi  ;  avec  Félix,  secrétaire 
d'Ellielwulf  ;  avec  Gérard,  comte  de  Roussillon  etde  Provence; 
avec  le  célèbre  moine  GotteSkalk. 

Il  joue  un  rôle  actif  dans  les  assemblées  religieuses  convo- 
quées en  Gaule  par  le  roi.  11  assiste  au  Synode  de  Verneuil  ec 
844,  et  en  rédige  les  canons.  Il  est  encore  au  congrès  deMersen, 
en  817»  à  l'Assemblée  de  Uourgea  en  8i9,  à  Soissons  en  853, 
à  Savonnières  en  839,  à  Pistes  en  862  où  il  rédige  la  sentence 
jioriée  contre  Robert,  évùque  du  Mans. 

Bien  apparenté,  instruit  par  Aldric  de  Sens,  Raban  Maur  et 
Einiiard,  bien  vu  de  Timpéralrice  Judith  et  du  roi  Charles, 
influent  dans  les  synodes,  Servat  Loup  se  trouvait  dans  les 
meilleures  conditions  pour  suivre  les  événements  et  en  pénétrer 
les  causes;  malheureusement  un  style  lourd  et  recherché,  obs- 
cur et  sans  précision,  ûte  presque  tout  attrait  à  la  lecture  de  sa 
correspondance.  Il  abuse  des  procédés  de  rhétorique  banale  qui 
étaient  alors  de  mode,  il  multiplie  sans  goût  les  citations  des 
auteurs  sacrés  et  profanes  que  Ton  retrouve  chez  tous  les  écri- 
vains de  son  temps,  il  aime  les  sous-entendus,  les  allusions  va- 
gues, les  énigmes  ;  beaucoup  de  ses  lettres  sont  devenues  pour 
nous  inintelligibles. 

Malgré  sa  science,  ses  relations  étendues  et  sa  vie  à  la  cour, 
ses  idées  sont  demeurées  fort  étroites.  Les  discussions  théolo* 
giques  ou  granmiaticales,  les  félicitations,  les  exhortations  rem- 
plissent d'interminables  pages  de  ses  lettres.  Le  reste  est  à  peu 
près  exclusivement  consacré  h  des  questions  d'intérêt  personnel 
et  aux  soins  de  radmiulslratioti  du  monastère.  Serval  Loup  n'est 
ni  un  bon  éciivain,  ni  un  esprit  original  ;  c'est  un  érudit  cons- 
ciencieux, mais  médiocre,  un  vassal  fulèlft^  mais  peu  zélé,  un 
religieux  très  sincère,  mais  très  jaloux  de  ses  intérêts  tempo- 
rels. Comme  Smaragde  *,  Jonas  d'Orléans  *,  Agobard*,  Sedu- 
lius  Scolus*  et  Uincmar%  il  voudrait  une  royauté  ihéocraiique, 

1.  De  Via  Régis. 

2.  De  lûstitutioDG  régla. 

3.  De  regimitiis  ecclesiaBlici  et  politici  oomparatiooe. 

4.  De  Uectoribu3  christianis. 

5.  De  Pcrsona  IXcgiat  ad  Karolum  ~  De  ûde  Régi  sorvanda  —  lus- 
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régnant  par  l'Eglise  et  pour  elle.  11  ne  voit  pas  combien  ce  ré- 
gime est  impraticable,  et  s'en  prend  au  malheur  des  temps  et  à 
la  malice  du  siècle  lorsque  la  réalité  vient  le  réveiller  du  songe 
où  il  ?e  complaît. 

Cependant  cette  absence  même  d'originaîilé  donne  aux  lettres 
de  SeiTat  Loup  une  sincérité  d'expression  qu'il  n'eût  peut-être 
pas  trouvée  s'il  avait  été  doué  d'une  imagination  plus  puissante, 
et  si  le  cercle  de  ses  idées  avait  été  plus  étendu.  Il  est  de  son 
siècle,  il  le  peint  tel  qu'il  le  voit,  sans  couleur  et  sans  relief; 
mais  la  gaucherie  et  Tincorrection  de  ses  peintures  sont  elles- 
mêmes  des  garanties  de  leur  fidélité  ;  il  n'a  jamais  faussé  la  vé- 
rité par  esprit  de  systên^e. 

Ses  lettres  présentent  un  tableau  complet  de  la  vie  monasti- 
que au  rx'  siècle.  Elles  nous  montrent  quels  étaient  les  auteurs 
préférés  des  moines  érudits,  quelle  activité  ilsdéployaient  pour 
se  procurer  de  nouveaux  manuscrits,  ou  des  éditions  plus  cor- 
rectes des  auteurs  qu'ils  possédaient  déjà.  Loup  demande  des 
livres  à Seligonstadt,  à  York,  à  Fulda,  à  Tours  et  à  Rome.  Le 
parti  qu'il  tiiait  de  toutes  ces  lectures  était  mince  :  les  discus- 
sions sur  la  quantité  et  raccentuation  sont  un  des  sujets  de 
prédilection  de  l'abbé  de  Ferrlères.  Cependant  il  avait  encore 
entre  les  mains  quelques  bons  modèles:  plusieurs  ouvrages  dé 
Cicéron,  les  Commentaires  de  César,  Salluste,  Quiniilien;  il 
cite  Virgile  et  Horace.  Les  querelles  théologiques  sur  la  grâce  et 
la  prédestination  occupaient  aussi  les  esprits,  et  l'on  apportait 
dans  la  discussion  de  ces  insolubles  questions  une  prolixité  et 
une  subtilité  qu'on  eût  encore  admirées  au  sv"  siècle.  L'élection 
d'un  abbé  éiait  l'un  des  événements  les  plus  considérables  de 
la  vie  monastique  ;  ServatLoup  nou^  laisse  deviner  quelle  part 
y  avaient  les  intrigues  de  cour,  combien  il  était  parfois  difficile 
au  nouvel  élu  de  triompher  des  résistances  locales,  et  surtout 
de  faire  reconnaître  par  les  évêques  de  la  province  la  régularité 
de  l'élection.  Les  rapports  entre  l'abbé  de  Ternèreà  et  le  métro- 
politain de  Sens  et  ses  suffragants  sont  friiquents  et  touchent 
aux  questions  les  plus  diverses  ;  les  rëgha  de  la  hiérarchie  ec- 
clésiastique étaient  déjà  posées  et  maintenues  avec  un  soin  ja- 
loux par  chacun.  Le  monastère  de  Ferrières  possédait  des  do- 
maines dans  des  pays  très  éloignés;  il  en  avait  dans  l'Orléa- 
nais, et  au  diocèse  de  Tours  ;  il  prétendait  au  gouvernement  de 


truclio  ad  Ludovicum  balbum  Bef^cm  —  De  insiitutione  regia 
Epiicopoa  regQÎ  —  De  ordino  palatii. 
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Tabbaye  de  Saint-Josse-siir-mer,  près  d*  Etaples,  elfinit  par  ob- 
tenir gain  de  cause  sur  ce  point  auprès  du  roi.  L'administration 
de  ces  biens  entraînait  de  fréquentes  relations  avec  les  prélats 
intéressés  à  défendre  les  terres  d'église,  et  avec  les  seigneurs 
laïques  désireux  de  se  les  approprier.  Mis  par  le  roi  Charles 
lui-même  à  la  tète  du  monastère  de  Ferrières,  Servat  Loup  avait 
envers  la  royauté  des  obligations  particulièrement  étroites  ;  on 
le  voit  se  rendre  aux  assemblées  et  aux  synodes  indiqués  par  le 
roi;  il  est  chargé  d'une  mission  à  Rome  (H49;,  d'une  mission  en 
(îermanie  (858\  il  exerce  en  8i4  les  fonctions  de  missus  domi-* 
nicm  avec  l'évèque  Prudence  de  Troyes  ;  il  envoie  chaque  an- 
née des  présents  au  roi  ;  il  lui  amène  un  contingent  de  soldats 
lorsqu'il  va  à  la  guerre  :  il  suit  même  une  fois  ses  gens,  et  peu 
s'en  faut  qu'il  ne  périsse  dans  Texpédition  (814).  Enfin  il  croit 
de  son  devoir  de  prêcher  au  roi,  aux  évoques,  aux  grands,  i 
tout  le  monde  le  respect  des  dogmes  de  l'Eglise  —  et  des  pri- 
vilèges ecclésiastiques, 

Outre  les  130  lettres  qui  nous  ont  été  conservées,  Servat 
Loup  avait  composé  un  certain  nombre  d'ouvrages,  sur  des 
questions  d'histoire  et  de  théologie. 

Les  Canons  du  Concile  de  Venieuil  (844)  présidé  par  EbrolD 
évêque  de  Poitiers,  arcbichapelain  du  palais,  ont  été  rédigés 
par  l'abbé  de  Ferrières.  On  y  reconnaît  son  styleet  ses  citations 
habituelles,  et  dans  sa  lettre  4'2  il  annonce  à  ïlincmar  qu'il  lïû 
envoie  ces  canons  coinme  son  œuvre.  Ces  12  canonsont  trait  au 
rétablissement  de  Tordre  dans  le  royaume,  à  la  réforme  des  mo- 
nastères, à  la  protection  des  moines  et  des  religieuses,  et  k  la 
restitution  des  biens  d'église  usurpés  par  les  laïques. 

Le  Liber  de  tribus  qiœsHonihus  (840)  renferme  l'exposé  de  la 
doctrine  de  Servat  Loup  sur  la  prédestination,  le  libre  arbitre  et 
la  rédemption  L'homme  a  perdu  par  le  péché  originel  le  libre 
arbitre  du  bien,  mais  il  a  gardé  celui  du  mat,  qu'il  avait  choisi. 
Livré  à  lui-même,  il  n'est  donc  capable  que  de  mauvaises  œu- 
vres, et  c'est  en  ce  sens  que  doit  s'entendre  la  prédestination  : 
ceux  qui  reçoivent  la  grâce  sont  sauvés  par  cette  intervention 
divine  qui  les  pousse  aux  bonnes  œuvres,  et  leur  salut  comme 
leur  naissance  leur  vient  de  Dieu  ;  ceux  qui  ne  sont  pas  soutenus 
par  la  grâce  sont  condamnés,  il  est  vrai,  mais  sans  qu'il  y  ail 
injustice  de  la  part  de  Dieu,  puisqu'il  n'a  rien  fait  pour  les  con- 
traindre au  péchô,  qu'ils  se  sont  perdus  etix-mémes,  et  que, 
n'eussenl-ils  pas  péché  actuellement,  la  tache  originelle  sufC- 
rait  à  les  rendre  dignes  du  supplice  cterucl. 
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Le  Liber  de  tribus  quœslionibus  a  pour  complément  le  Collée- 
taneum  de  tribus  guœstionibus,  recueil  des  opinions  des  Pères 
de  l'Ëgiise  sur  ces  grands  problèmes. 

Les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  ont  contesté 
à  Servat  Loup  une  Viede  saint  Alaximifi,  et  Tout  attribuée  à 
Loup,  évoque  de  Châlons-sur-Marne,  pendant  Texil  d'Efcbon  de 
Reims.  Baluze  l'attribue  à  notre  auteur,  comme  la  Vie  de  saint 
Wigbert^  probablement  écrite  pendant  le  séjour  de  Loup  en  Al- 
lemagne. 

A  la  suite  de  la  Vie  de  saint  Wigbert  publiée  en  1602  par 
fiusœus,  le  ms.  des  Dominicains  de  Mayence,  dont  il  s'étsdt 
servi,  contenait  deux  homélies,  sans  nom  d*auteur,  qu'il  a  cru 
pouvoir  attribuer  à  Servat  Loup,  ainsi  que  deux  hymnes  en 
l'honneur  de  smut  Wigbert. 

Servat  Loup  nous  apprend  lui-même  (L.  93)  qu'il  avait  com- 
posé une  histoire  abrégée  des  Gestes  dçs  Empereurs^  aujour- 
d'hui perdue  et  Mabillon  lui  attribue  encore  le  Dialogue  entre 
Euticius  et  Théophile  sur  tEtat  de  F  Eglise,  mais  il  est  plus 
probable  que  ce  dernier  ouvrage  est  de  saint  Benoit  d'Aniane. 


II 


Le  seul  ms.  connu  des  lettres  de  Servat  Loup  est  un  volume 
enparchemin,  de  458  millimètres  de  haut,  sur  498  de  large 
conservé  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  sous  le  numéro 
2858  du  fonds  latin.  Il  compte  63  feuillets  d'une  excellente  con- 
ser^'ation,  remplis  d'une  écriture  fine  et  régulière  qu'un  cer- 
tain nombre  d'indices  permettent  de  faire  remonter  au  x*  siè- 
cle. On  n'y  retrouve  plus  trace  d*onciale,  les  abréviations  sont 
marquées  par  des  traits  rectilignes,  les  sigles  us  et  ur  sont  en- 
core distincts,  le  sigle  en  forme  de  7  n'est  pas  encore  apparu, 
Yn  et  le  ^joints  sont  employés  indifTéremraent  à  la  fin  ou  dans 
le  corps  des  mots,  TA  initial  est  très  ouvert,  TN  très  large. 

Le  ms.  est  probablement  l'œuvre  de  deux  copistes. 

Jusqu'à  la  lettre  31,  adressée  à  Wenilon,  l'écriture  est  fine  et 
serrée  ;  à  partir  de  cette  lettre  elle  devient  large  et  grosse  ;  le 
système  orthographique  change  aussi  :  le  copiste  écrit  michiet 
non  m,  sanctae  et  non  sancte,  le  mot  entm  n'est  plus  représenté 


parunsigle,  mais  écrit  avec  l'abréviation  enm.  Le  folio  31  qui 
contenait  les  lettres  72,  73  et  74  était  déjà  en  mauvais  état  eo 
1588,  car  Papire  Masson  ne  donnait  qu'un  te:ite  irëa  mutilé  de 
ces  trois  lettres.  En  1636  le  folio  31  avait  tout  à  fait  disparu  : 
Duchesne  reproduisait  purement  et  simplement  le  texte  de  Mas- 
son, sans  pouvoir  y  faire  une  seule  correction.  Baluze  a  signalé' 
une  autre  lacune  dans  le  corps  de  la  lettre  115  dont  le  commen- 
cement et  la  fin  présentent  un  ton  entièrement  diiïérent  ;  cedé- 
faut  de  suite  est  évident,  mais  le  feuillet  arraché  n'a  pas  laissé 
de  traces  comme  dans  le  cas  précédent,  et  le  scribe  peut  avoir 
sauté  un  paragraphe.  Le  texte  des  lettres  s* arrête  au   folio  63 
recto,  à  la  fin  de  la  lettre  127,  vers  le  milieu  de  la  page,  sur  les 
mots  «  et  ne  iam  gratiain  amittant  humore  siccabit.  »  Au- 
dessous,  on  lit  la  mention  S"  Cenileni  deux  fois  répétée.  Nous 
n'avons  pu  découvrir  ni  le  sens  de  cette  mention,  ni  le  saintque 
le  scribe  a  voulu  désigner.  Il  y  a  un  5*  Célérin  au  diocèse  du 
Mans,  un  S'  Ce/jer^  au  diocèse  de  Laval,  un    S'    Cénet'y  près 
de  Séez,  un  S^Cenery  près  d'Alençon»  au  diocèse  de  Séez  ;  mais 
le  ms.  28aS  faisait  partie  au  xvi"  siècle  de  labibîiolhèque  de  l'ab- 
baye de  Ferrières,  et  l'on  ne  voit  pas  comment  il  aurait  pu  être 
transcrit  dans  un  village  du  Maine  où  le  nom  de  Loup  de  Ferrières 
devait  être  tout  à  fait  inconnu.  La  présence  dans  le  même  ma- 
nuscrit de  documents  se  rapportant  à  Ripoll  pourrait-elle  faire 
croire  qu'il  s'agit  de  Saint  Ct^Ioui  ea  Catalogne?  —  Le  ras.  ren- 
ferme encore  huit  feuillets  (6^-71)  d'un  format  plus  petit  que  le 
corps  de  l'ouvrage,  et  d'une  écriture  beaucoup  moins  soignée.  Ils 
contiennent:  l"  Un  fragment  du  Commentaire  de  Dooce  sur  les  Ca- 
tégories d'Aristote.  —  2''UnelettrecirculairedesmoînesdeRipoll 
à  l'occasiondela  mort  de  Bernard, comtede  Bt\salu.  — 3*unelet- 
tred'Olive,  évoque  de  Vich  à  Gozlin,  archevêque  de  Bourges,  sur 
le  même  sujet.  —  4"  La  réponse  de  Gozlin  à  Olive.  —  5'  Une 
lettre  d*un  moine  anonyme  à  un  autre  moine  nommé  Jean.  —  6* 
Une  autre  lettre  du  môme  au  même  relative  à  la  transcription 
des  livres.  —  7'  Une  lettre  de  l'évfique  Olive  à  Sancho,  roi  de 
Navarre,  pour  l'engager  à  contribuer  à  la  construction   du  mo- 
nastère de  Ripull.  —  8"  Une  lettre  du  moine  Jean  à  Tévôque 
Olive,  au  sujet  des  quatorze  hérétiques  brûlés  à  Orléans  par  or- 
dre du  roi  Robert.  —  0"  Une  lettre  de  l'évÔque  Olive  aux  moines 
de  Ripoll.  —  10"  Une  lettre  circulaire  des  moines  de  Fleury-s- 
Loire  à  l'occasion  de  laraondeTabbé  Abbon.  — tr  Une  lettre 
anonyme  à  un  philosophe  inconnu  désigné  par  Tinitiale  R 
1.  Bib.  Nat.  Mes.  -~  Catalogue  des  Msa.  latins. 
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A  lîi  fin  du  xvr  siècle,  le  ma.  2RSR  appartenait  àl;i  Bibliothè- 
que de  Ferrières,  où  Papire  Masson  le  Ht  copier  par  Pierre  Da- 
niel, bailly  de  Saint-Benolt-sur-Loire.  En  1664,  il  était  entre  les 
mains  de  Nicolas  Coquelin,  docteur  en  Sorbonnc,  condisciple  et 
aini  de  Daluze  *.  Il  passa  ensuite  dans  la  bibliothèque  de  Col- 
bert,  où  il  fut  catalogué  sous  le  n**  5222,  et  enfin  à  la  Bibliothè- 
que du  Boi  où  il  reçut  le  n**  4336, 

Les  lettres  128  et  120  ont  été  publiées  pour  la  première  fois 
en  Belgique  en  1648,  à  la  suite  du  traité  du  Servat  Loup  :  De 
(ribiis  qnœsfiojiihits ,  Le  nom  de  l'éditeur,  Donatus  Candidus, 
n*est  probablement  qu'un  pseudonyme,  mais  le  texte  a  été  éta- 
bli sur  un  ms.  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  parles  soins  de  D. 
Antoine  Grinibert,  moine  de  cette  abbaye.  Ces  deux  lettres  ont 
été  éditées  de  nouveau  par  Gilbert  Mauguin  dans  son  HecueU 
d'ouvrages  sur  la  prédestination  et  ht  grâce,  (Taris  I6f>0  in  P). 
La  même  année,  le  P.  Sirmond  publiait  à  Paris  le  traité  De  tri- 
bus guœstionibus,  avec  les  lettres  128  et  129  ;  il  y  ajoutait 
d'après  un  ms,  de  Saint  Benoit-sur- Loire  la  lettre  130,  ad  Aï- 
colaum  papam. 

La  Bibliothèquede Valenciennespossède  le  ms.  de  Saint  Amand 
du  XI*  siècle  f2fi3.  F.  2.  24)  qui  a  fourni  au  premier  éditeur 
les  deux  lettres  «29  et  128.  —  Le  ms.  238.  B.  4.  69  de  la 
môme  bibliothèque  est  une  copie  du  précédent  faite  au  xvii* 
siècle. 


III 


Les  lettres  de  Servat  Loup  ont  été  plusieurs  fais  éditées. 

La  première  édition  a  été  donnée  en  1588,  à  Paris,  par  Pa- 
pire Masson,  en  un  petit  volume  in-lS,  sous  le  litre  de  :  Lupi 
apud  Ferrariam,  tnonasierium  Senojiiim  in  Gallia^  clarissimi 
abbatis^  gui  Carolo  Calro  vîxit^  Epistolarum  liber^  nunc  pri- 
mum  in  lucem  œditus  Papirii  Massoni  bénéficia  et  opère. 
(Bib.  Nat.  Inventaire  G.  3267).  Cette  première  édition,  sans  no- 
tes et  sans  commentaires,  était  remplie  de  fautes  de  lecture. 
Elle  est  cependant  précieuse  parce  qu'elle  donne  seule,  d'après 
la  source  originale^  le  texte  très  altéré,  il  est  vrai,  des  lettres 

1.  Daluzii,  Servati  Lupî  opéra,    1710,    prsf. 
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72,  73  et  74,  que  tous  les  autres  éditeurs  ont  reproduit  d'après 
elle.  L'édition  de  Masson  a  été  faite,  comme  les  suivantes,  sur 
le  ms.  *28.')8  du  fonds  latin  de  la  Bib.  Nat.  et  s'arrête  comme  lui 
i  la  lettre  127.  —  Elle  a  été  reproduite  avec  toutes  ses  incorrec- 
tions dans  la  5iô//orAecâ  Patrum  de  Cologne  (4618)  et  dans 
celle  de  Paris  (1624)'. 

La  seconde  édition  fut  donnée  en  i636  par  André  Duchesne 
dans  le  tome  H  de  ses  Scriptores  historim  Francorum  coxta* 
nei.  Beaucoup  meilleure  qiie  la  précédente,  cette  édition  ét«l 
encore  incorrecte,  et  n'avait  ni  notes  ni  commentaires. 

En  1664  Baluze  publia  une  édition  complète  des  œuvres  de 
Servat  Loup,  et  donna  le  premier  un  texte  correct  d»^s  lettres. 
d'après  le  ms,  2858  et  les  éditions  de  Masson  et  de  Sirraond. 
—  Il  publia  une  nouvelle  édition  en  1710.  Son  texte  a  été  re- 
produit dans  la  Bibiiotheca  Patrum  de  Lyon,  et  Baronius  a  in- 
séré dans  ses  Amiales  (années  846  et  830)  quelques  lettres  de 
Servat  Loup. 

D.  Bouquet  ne  manqua  pas  d'utiliser  une  source  aussi  pré- 
cieuse, et  reproduisit,  diaprés  Baluze,  dans  les  tomes  VI  et  VII 
des  Historiens  des  Ganies  et  de  la  France  cinquante-neuf  let- 
tres de  Servat  Loup.  Il  ajouta  quelques  notes  nouvelles,  rec- 
tifia quelques  errciurs  de  Baluze,  à  l'aide  des  travaux  de  Ma- 
billon,  et  donna  de  nouvelles  indications  géographiques  et  chro- 
nologiques. 

Enfin  l'édition  de  Baluze  a  été  reproduite,  assez  incorrecte- 
ment d'ailleurs,  dans  le  tome  CXIX  de  la  Patrologie  latine  de 
l'abbé  Migiie. 

Il  n'y  a  donc  qu'un  manuscrit  des  lettres  de  Servat  Loup,  le 
2238 de  la  Bib,  Nat.,  et  qu'une  bonne  édition,  celle  de  Baluze. 
Baluze  a  commenté  son  texte  avec  une  admirable  érudition, 
mais  ses  notes  n'oiïrent  pas  toujours  tous  les  renseignements 
historiques  désirables  ;  il  est  souvent  sorti  de  son  sujet,  et  s'est 
étendu  en  longues  digressions.  Il  discute  la  question  du  salut 
de  Virgile  {L.  20;,  il  se  demande  s'il  est  permis  à  un  prêtre  sé- 
culier d'abandonner  son  bénéfice  pour  se  faire  moine  (L.  29); 
mais  il  ne  s'occupe  pas  de  fixer  avec  précision  la  date  de  cha- 
que lettre.  A  cet  égard  son  travail  pouvait  être  encore  utile- 
ment complété.  Nos  notes  donneront  la  biographie  des  corres- 
pondants de  Servat  Loup  et  des  personnages  dont  il  fait  mention, 
la  date  des  événements  auxquels  i]  a  été  mêlé,  les  rapproche- 

1.  Hist.  Litter.  T.  V,  p.  201. 
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meuts  que  Ton  peut  établir  entre  les  lettres,  tous  les  détails  en 
un  mol  qui  peuvent  servir  au  classement  de  la  correspondance  de 
Servat  Loup.  Pour  le  restenousnousréféronaàrédition  Baluze. 

La  difficulté  d'un  classemeni  chronologique  des  lettres  de 
Loup  de  Ferrières  résulte  du  caractère  môme  de  l'ouvrage.  Un 
grand  nombre  de  lettres  traitent  dessujeis  de  morale,  de  gram- 
maire ou  de  théologie,  et  ne  peuvent  fournir  sur  leur  date  la 
plus  faible  indication  ;  on  ne  sait  &  quelle  annfe  les  rapporter 
dans  la  vie  de  l'auteur.  D'autres  sont  des  lettres  d'affaires  ;  Ser- 
vat Loup  et  ses  correspondants  s* entendaiem  fort  bien  à  demi- 
mot,  mais  souvent  il  nous  estdevenu  impossible  de  les  compren- 
dre. Une  lettre(i7)  ne  parle  aucune  suscriptiou,  une  autre (48) 
est  adressée  à  un  personnage  designé  parles  trois  lettres  SÀU; 
il  nous  est  impossible  de  lire  ce  nom  ;  d'autres  encore  (4fi,  52, 
30)  sont  adressées  à  un  serviteur  de  l'abbé,  au  prévôt,  à  un 
fidi'Ieami.  Delà  bien  de  l'oLscuriié,  bien  du  vague,  etTimpos- 
sibillté  d'établir  une  chronologie  rigoureuse. 

La  première  idée  qui  se  présente  à  l'esprit  pour  un  travail 
de  ce  genre  serait  de  rechercher  pour  chaque  lettre  la  date  la 
plus  probable,  et  de  poursuivre  cet  examen  jusqu'à  la  dernière 
lettre;  en  les  laissant  dans  l'ordre  où  le  manuscrit  les  a  rangées; 
maison  n'obtiendrait  ainsi  que  les  indications  nécessaires  au 
classement  ;  le  classemeni  lui-môme  resterait  à  faire,  et  la  lec- 
ture des  lettres  de  l'abbé  de  Terrières  n'aurait  été  rendue  ni 
plus  aisée,  ni  plus  instructive. 

On  pourrait  encore  déterminer  avant  tout  quelles  lettres  ont 
une  date  certaine,  soit  que  Loup  les  ait  datées  lui-même,  ce 
qui  est  extrêmement  rare,  soit  qu'elles  mentionnent  des  faits 
connus  et  datés.  On  grouperait  ensuite  autour  de  chacune  de 
ces  lettres  à  date  certaine  celles  qui  traitent  d'affaires  analo- 
gues, ou  renferment  des  allusions  aux  lettres  déjà  classées. 
Mais  cette  méthode  aurait  rincouvénicnt  de  ne  point  présenter 
de  vue  d'ensemble  ;  la  division  adoptée  rompiait  la  suite  chro- 
nologique desfaits^et  entraînerait  des  redites  dansTexposition. 

Il  nous  a  semblé  préférable  de  prendre  la  vie  de  Servat 
Loup  pour  base  de  notre  travail.  Les  principales  circonstances 
en  sont  connues  et  ont  date  certaine,  elles  permettront  de  clas- 
ser exactement  nn  nombre  assez  considérable  de  lettres,  et  de 
leur  rattacher  d'autres  lettres  par  des  hypothèses  dont  le  de- 
gré de  vraisemblance  sera  soigneusement  indiqué.  Pour  les 
lettres  qui  échapperont  à  tout  classement,  on  les  rangera  à  la 
suite  de  celles  qui  traitent  de  questious  analogues,  substituant 
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en  ce  cas  Tordre  méthodique  à  l'ordre  chronologique.  Une  fa- 
ble indiquera  les  dîlTérentes  dates  proposées,  celle  qui  auraélé 
choisie,  et  les  motifs  de  ce  choix.  Un  index  complotera  le  tra- 
vail. 


IV 


Baluze  place  la  naissance  de  Servat  Loup  dans  les  premières 
années  du  rpgne  de  Louîs-le- Débonnaire.  Les  auteurs  de  l'^w- 
toire  littéraire  do  la  France  déclarent  que  cette  opinion  ne  peut 
se  soutenir.  »  Il  faut,  disent-ils,  que  Loup  soit  né  en  803  ou  806 
auplust^nrd  ^  »*.  Mais  ils  n'apportent  aucune  preuve  à  Tappui 
de  leur  affirmation.  La  vérité  nous  parait  être  du  côté  de  Ba- 
luze.  Dans  la  lettre  G,  bien  datée  de  837,  Loup  se  vante  d'avoir 
déjà  renoncé  aux  puérilités  de  la  jeunesse  h  puerilia  iam  drpo- 
5WM),  Des  expressions  analogues  se  renrontrent  dans  les  deux 
lettres  64  etfîi^,  adressées  k  Charles-le-Chauve,  et  datées  exac- 
tement de  845  et  de  846.  —  Charles-le-Chauve  avait  23  ans 
en  8i6,  lorsque  Loup  le  félicitait  d'être  parvenu  à  l'âge  d'homme 
nadvirilem  gelatem  perducti  estis,  »  SU' on  admet  que  Loup  avait 
à  peu  près  le  môaie  âge  lorsqu'il  écrivait  la  lettre  6,  on  en  con- 
clura qu'il  étaitné  vers  81A. 

Il  fut  élevé  dans  les  monastères  de  Faremoustier  en  Brie 
(L.  14)  et  de  Ferrières.  Vers  829  l'abbé  de  Fcrrières  Aldric,  de- 
venu évèque  métropolitain  de  Sens*,  envoya  Loup  à  Fulda;  il 
devait  y  séjourner  jusqu'en  83G. 

A  celte  partie  de  sa  vie  appartiennent  les  lettres  1,2,  4  et 
5  >  adressées  à  Einhard  retiré  à  l'abbaye  de  Seligenstadt.  La 
première  est  datée  de  830  par  Teulet,  et  doit  avoir  été  écrite 
dans  les  premières  annéesdu  séjour  de  Loup  i\  Fulda.  lia  long- 
temps balancé  avant  d'oser  demander  au  maître  son  amitié,  il 
s'est  enhardi  cependant,  et  sollicite  ses  conseils,  il  lui  dit  d'où 


4 


4 
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1.  Uiat.  Lilt.  T.  V,  p.  255,  note. 

2.  GacDB,  Séries  Ëpiscoporum,  Hatlsb.  1873,  in-i*  p.  629. 
Le  prédécesseur  d'Aldric  mourut  en  déc.  82d. 

3.  Noua  suivons  dans  ces  indicalioDS  la  numérotatioD  du  manuscrit 
et  de  l'édition  de  Baluze. 
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vient,  ce  qu'il  a  fait,  ce  qu'il  désire  apprendre.    C'est    une 
leltred'introduclion. 

Les  lettres  2,  4  et  5  sont  relatives  h  la  mort  d'imma,  femme 
d'Einbard,  mort  que  ces  lettres  mômes  permelteal  de  rapporter 
h  Tannée  836.  La  lettre  2  n'est  qu'un  billet  écrit  h  la  hâte  aus- 
sitôt que  Loup  eut  reçu  la  triste  nouvelle.  La  lettre  3  est  une 
réponse  d'Einhard;  tout  à  sa  douleur,  il  se  prend  à  douter  de 
refficacité  de  ses  prières.  Loup  lui  répond  par  la  lettre  4, 
où  il  tente  de  lui  démontrer  le  plus  logiquement  du  monde  que 
la  mort  d'Immaeslun  avertissement  de  Dieu,  peut-ôire  mtoe 
un  eiTet  de  sa  miséricorde.  Rien  d'insupporlahlu  comme  cette 
longue  dissertation  remplie  de  testes,  et  d'aliure  syllogistique  ; 
Loup  ne  comprend  évidemment  rien  à  la  douleur  d'Einhard, 
La  lettre  5  enchérit  encore  sur  cette  platitude.  ï'Jnfianl  a 
sans  doute  rt-pondu  à  son  élève  que  son  raisonnement  se  trouve 
déjà  tout  entier  dans  Saint- Augustin,  et  Loup  se  réjouit  naïve- 
ment de  s'être  rencontré,  sans  le  savoir,  avec  un  si  grand  doc- 
teur ;  il  assure  qu'il  n'avait  point  lu  le  passage  de  Saint-Augus- 
tin avant  d'écrire  son  c'pitre.  Cette  lettre  si  banale  renferme 
cependant  un  curieux  pnssage  attestant  chez  Kinhard  la  con- 
naissance du  grec'.  Loup  parle  d'aller  visiter  Kinliard  à  Seli- 
genstadt  avant  de  retourner  en  Gaule  vers  le  5  juin.  La  lettre  5 
est  ainsi  datée  exactement  du  mois  de  mai  830.  A  la  On  de  la 
même  anm-e  Loup  était  de  retour  en  Gaule,  comme  nous  l'ap- 
prend la  lettre  41  adressée  à  îmmon,  qui  devint  en  î^40  évêque 
de  Noyon.  Loup  se  plaint  des  fatigues  du  voyage,  déclare  qu'il 
n'a  pas  pris  à  Fulda  le  goût  de  la  langue  germanique,  et  date  sa 
lettre  en  mentionnant  la  mort  de  son  protecteur  Aldrîc,  surve- 
nue le  10  octobre  836. 

L'hiver  de  837  ne  fut  pas  favorable  au  moine  de  Ferrières. 
Pendant  un  nouveau  voyage  en  Allemagne,  entrepris  avec  Odon 
abbé  de  Ferrières,  une  tumeur  à  l'aine  droite  parut  mettre  sa 
vie  en  danger',  mais  dès  le  printemps  tout  péril  était  écarté^  et  au 
mois  de  mai  837,  il  avait  retrouvé  toute  sa  bonne  humeur  ;  il  at- 
tribua pieusement  sa  guérison  à  l'efTet  des  prières  que  Ton  avait 


1.  <•  Abdita  in  lege  et  maxime  Grœca  nomina,  et  ali&  ex  Servie  item 
Grscfi,  que  initio  vubis  direxi,  saltem  nuac  utinam  ne  graveniini  ex- 
planaro  ».  —  M.  Teulet  va  pcut-<îtrc  trop  loin  en  attribuant  h  Kinbard 
une  connaissance  approfondie  du  grco.  (OEuvres  complètes  d'Ein- 
hard. T.  I.  p.  iv). 

2.  II  fut  soigné  par  les  moines  do  Saint-Tron  au  diocèse  de  Liège  — 
Hiflt.  Lilter.  T.  V,  p.  255. 
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de  toutes  parts  récitées  pour  lui,  et  prit  le  prénom  de  Servatus, 
en  souvenir  de  sa  cure  miraculeuse.  Le  28  avril,  il  reçut  du 
moine  Akwin  une  lettre  de  félicitalion  sur  sa  convalescence, 
et  il  lui  répondit  dans  le  courant  du  uiois  de  mai  «  anfe  adul- 
tant  âesiatem  »  une  curieuse  lettre  (L.  20),  où  il  vante  les  dou- 
ceurs de  la  vie  paisible  qui  lui  permet  de  se  livrer  à  ses  goûts 
littéraires.  Il  est  tellement  enthousiaste  de  Cicéron  et  de  Vir- 
gile qu'il  veut  admettre  leur  salut,  mais  il  est  encore  supersti- 
tieux et  croirait  volontiers  à  l'iniluence  funeste  des  comètes. 
Une  comète  était  apparue  le  il  avril  837,  Altwin  Tavail  vue  et 
demandait  à  son  ami  de  lui  dire  ce  qu'elle  présageait  ;  Loup 
avait  lui-m/^incobseiT*^  l'astre,  il  nn  sait  que  penser  à  ce  sujet; 
la  mention  de  la  comèie  permet  du  moins  de  dater  la  lettre  avec 
certitude.  Lou|»  avait  invité  Altwln  à  venir  le  voir  dans  le  cours 
de  Tété,  Altwin  ne  put  se  rendre  à  cette  invitation,  et  Loup  lui 
écrivit  qu'il  ne  devait  point  le  regretter,  car  l'abbé  était  absent 
(L.  36)  et  n'était  pas  attendu  avant  l'automne. 

C'est  à  cette  année  tranquille  de  la  vie  de  Sen'at  Loup  que 
nous  serions  tenté  d'attribuer  les  trois  lettres  8,  34  et  35  adres- 
sées aux  moines  Adalgard  et  Altwin,  et  à  un  jeune  parent  de 
Loup  du  nom  d'Ebrard.  Rentré  à  Ferrières,  Loup  y  professait 
à  son  tour,  sous  le  gouvernement  de  l'abbé  Odon  ;  l'on  com- 
prend tout  l'intérêt  qu'il  attachait  aux  questions  grammaticales. 
Les  lettres  8  et  34  sont  de  véritables  leçons  écrites,  et  la  troi- 
sième (L.  38),  toute  remplie  de  conseils  moraux,  respire  une 
quiétude  et  une  confiance  que  Servat  Loup  ne  montre  pas  sou- 
vent pendant  le  reste  de  sa  vie. 

Son  mérite  ne  tarda  pas  à  être  connu  ;  dès  l'année  S37,  il 
était  maiidt'  à  la  cour, et  bien  reçu  de  Louis-le-Pieux  et  de  Tlm- 
pérairice  Judith.  Le  22  sept.  838  (X  Kal.  Octubr.  indict,  prima), 
il  écrivait  à  Régimbert  (L.  6j  son  ami,  moine  de  Saint-Gall, 
qu'il  était  rappelé  à  la  cour  et  serait  peut-êlie  bientôt  pounu 
de  quelqnedignité.  Une  lettre  à  Régimbert  (L.  7)  permet  de 
croire  qu'il  se  voyait  en  faveur  ;  il  promet  sa  protection  k  son 
ami,  se  flatte  de  le  faire  venir  avec  lui,  et  lui  donne  rendez- 
vous,  d'une  faron  assez  impérative,  pour  les  Kalendes  de 
juillet.  Cette  lettre  doit  donc  dater  des  mois  de  mai  ou  juin 
839. 

La  mort  de  Louis-le-Pieux  (20  juin  840)  fut  pour  l'empire 
franc  Fe  signal  de  guerres  interminables,  qui  menacèrent  pen- 
dant plusieurs  auutes  tous  les  intérêts  privés.  Loup  ne  put  res- 
ter en  dehors  de  ce  mouvement  ;  à  la  vie  paisible  et  toute  vouée 
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au  travail  qu'il  avait  menée  jusque-là,  succédait  une  existence 
agitée,  mêlée  à  la  politique  et  à  la  guerre.  Sa  vie  publique 
commençait. 

Plusieurs  lettres  de  notre  unique  ms.  sont  écrites  eiu  nom 
d'Odon,  «  ex  Odonis  parte  » .  Leur  ton  général  est  tellement 
semblable  à  celui  des  autres  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  les 
attribuer  à  Servat  Loup.  11  devait  être  vers  840  secrétaire  de 
]*abbé.  Odon  paraît  avoir  été  fort  timoré;  les  trois  fils  de 
Louis-Ie-Pieux  se  disputaient  l'empire  et  Odon  ne  savait  de 
quel  cûté  porter  son  iiorn mage.  Loup  fut  témoin  de  toutes  les 
hésitations  et  sut  en  profiter  pour  fortifier  son  propre  crédit 
auprès  de  Charles-le-Chauve. 

En  8iO  Charles-le-Chauve  était  roi  d'Aquitaine,  son  père 
l'avait  emmené  en  septembre  839  au  camp  de  Clermont  où  les 
Aquitains  lui  avaient  prêté  le  serment  d'usage  ;  nmh,  à  peine 
riùnpereur  éiait-il  mort  que  les  Aquitains  se  soulevèrent; 
Charles  dut  marcher  contre  eux.  L'abbé  Odon  avait  dû  fournir 
des  hommes  pour  l'expédition.  Ses  soldats  rentrtrentle  10  août 
840  et  rapportèrent  la  nouvelle  du  retour  du  roi.  Rappelé  en 
toute  hâte  vers  le  nord  jjar  les  menées  de  Lothaire',  Charles 
était  déj.^  à  Tours  et  se  dirigeait  vers  Orléans.  Le  M  août  8A0 
Odon  demandait  à  Jonasévêque  d'Orléans  (L.  2îs)  de  l'avertir 
de  l'arrivée  du  roi,  si  toutefois  le  roi  passait  par  sa  ville  épis- 
copale. 

Lothaire  abandonna  alors  à  Charles  l'Aquitaine  et  dix  com- 
tés entre  la  Seine  et  la  Loire,  et  se  rendit  en  Germanie,  où  il 
remporta  de  légers  avantages  sur  son  frère  Louis.  Au  mois  de 
novembre  il  tint  un  synode  à  Francfort*  et  Odon  qui  pencliait 
eu  faveur  de  Lothaire  écrivit  aussitôt  à  Marcward,  abbé  de 
l*rum(L.  26)  pour  obtenir  de  lui  des  renseignementssur  des  évé- 
nements qui  se  passaient  si  près  de  lui.  Odon  pense  que  Lothaire 
seraélu  du  consentement  de  tous,  il  semble  s'en  réjouir,  mais  il 
se  compromet  par  li  même,  sa  disgrâce  suivra  de  près  la  victoire 
de  Charles.  Cette  lettre  que  nous  datons  denov.  840  ne  peut  être. 


1.  Quamobrem  cum  pcppaucis  Karolus  hoc  îter  accelcrans  ab  Aqui- 
tania  Carisiacum  vRnit  (Nilhard.  HiPt.  U,  >*). 

2.  His  ita  compositia  ad  urbom  Vnnpiotium  iler  direxît  (Lodhariiis). 
Eudem  tcmporo  Lodhiivious  partcm  exercïlus  ioibi  causa  custodiee 
reliqneral,  et  Saxoniluis  aoUicitia  obviam  illÏB  perrexerat.  Ouamobram 
Lodharius  parvo  conflictu  cualodea  fugp.re  conipidit,  Rhenum  ruiii 
universo  exercita  traDsicns  rranconofurtb  iler  diresît.  (Nilhard,  llist. 
Lib.  II,  prœf.)* 
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à  notre  avis,  d*avril  841 ,  époque  du  second  voyage  de  Lothaire 
à  Worms  et  de  la  fuite  de  Louis  en  Bavière',  car  à  cette  époque 
les  trois  frères  luttaient  depuis  dix  mois,  et  il  eue  fallu  uo  grand 
aveuglement  pour  croire  encore  au  «  comensus  omnium  » 
en  faveur  de  Lothaire. 

Au  coinmenceinent  de  841  Lothaire  domina  pendant  quel- 
que temps  sur  une  partie  de  la  Gaule.  L*abbé  de  Saint-Denys, 
tlikluin,  et  le  comte  de  l*aris,  Gérard,  lui  prêtèrent  hommage. 
11  cherchait  à  se  faire  des  partisans,  et  ne  reculait  pas  devant 
la  spoliation  des  églises  pour  satisfaire  ravidiiê  de  ceux  qui 
venaient  à  lui,  Louis  le-Pieux  et  sa  femme  Judith  avaient  ac- 
cordé aux  moines  de  Fernères  la  possession  de  l'abbaye  de 
Saint-Josse-sur-mer  (Ce//a5"  Judoci)  situéeentre  la  Cancbe  et 
l'Auihie,  à  cinq  milles  de  l'Océan,  et  à  pareille  distance  delà 
Cancbe.  Cotte  abbaye,  fondée  par  Saint-Josse  au  va*  siècle, 
avait  été  donnée  à  Alcuinpar  Charlemagne  ;  après  Alcuin,  \Va- 
rembald  l'avait  possédée  et  avait  obtenu  de  TEmpereur  de  nom- 
breux privilèi^es.  Ferriùres  tirait  de  Saint-Josse  des  ressources 
abondantes  tcire,  laine,  légumes,  fromage,  poisson  etc.,  qu'elle 
employait  partie  en  œuvres  pieuses,  pai'tie  à  l'usage  de  ses 
moinea.  Voyant  une  abbaye  sans  abbé,  Lothaire  crut  pouvoir 
en  disposer  sans  scrupule»  et  en  fit  don  à  un  de  ses  Gdèles 
Hruodinfjus  dont  les  auteurs  de  la  Gallia  Christiana  font  un 
clerc  du  palais*.  Clerc  ou  laïque,  l'usurpateur  fut  très  mal  vu 
de  l'abbé  de  Ferrières  qui  avertit  Lothaire  d'avoir  à  restituer 
la  Cella  (L.  11.)  Cette  lettre  est  la  première  pièce  d'un  long 
procès  qui  durera  jusqu'en  84i),  pour  reprendre  plus  tard  entre 
les  successeurs  de  Servat  Loup  et  les  comtes  de  Ponthieu*.  Le 
retour  de  Charles  à  Saint-Denys  et  à  Sens,  la  défaite  de  Lo- 
thaire dans  le  pays  d'Othe*  rendirent  vaines  les  prétentions  de 
llruodingus,  mais  Tabbé  Odon  n'échappait  à  ce  danger  que 
pour  tomber  dans  un  plus  grand.  La  défaite  de  Lothaire  à  Fon- 
tenoy  (2o  juin  841)  ^  plaçait  le  monastère  de  Ferrières  dans  le 
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avec  Sî|^ 
tempestâte 


1.  Annales  Fuldenses,  Anno  841. 

2.  Galiift  Christiana  T.  X.  p.  1289-1292. 
'S,  Sainl-Josao  du  reprit  aa  vie  indépendante  qu'en  0^7 

brand  »    post  inventum  S'*   ludoci    quod    Normannoruoi 
Iftluerat  corpus  ■  QalJ.  Christ,  ibid. 

4.  Nithard.  II,  6. 

5.  On  peut  avec  le  récit  de  Nithard  indiquer  l'endroit  où  furent 
campées  lee  Iroupes.  Lothaire  était  à  FQnicnoy-en-}*uUoyf  {yonnt  \ 
arroDd.    d'Auxerre   ;    canton   de   Saint-Sauveur),    Charles-Ie-Cbauvo 
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royaume  de  Charles,  elle  nouveau  roi  ne  tarda  pas  à  montrer 
à  Tabbé  combien  il  lui  gardait  rancune  de  ses  rapports  avec 
l'Empereur.  11  envoya  à  Ferrières  unabbè  dépouillé  de  son  mo- 
nastère, l'abbé  Zacharie,  et  commanda  que  son  protégé  fût  en- 
tretenu et  défrayé  de  tout.  Odon  trouva  cette  exigence  très  dure, 
et  avant  la  fin  de  l'année  (meminisiis  tiobis  Zachnriam  abba- 
tem  hoc  anno  commissum)  il  demanda  au  Chancelier  Louis  à 
eue  dispensé  de  subvenir  plus  longtemps  à  Tenlretien  de  l'abbé 
(L.  23.) 

On  ne  sait  si  l'abbé  Zacharie  dut  quîtier  Ferrières,  mais  au 
printeuips  de  842,  Charles  ordonna  une  nouvelle  expédition  en 
Aquitaine'.  Odon,  toujours  peu  zélé,  demanda  aussitôt  au 
Chancelier  à  être  dispensé  de  l'expédition  (L.  25).  Depuis  prî'S 
de  deux  ans,  disait-il,  [toto  //oc /e/'fZ»/V/i/«o)  c'est-à-dire  depuis 
la  mort  de  l'Empereur,  (juin  8i0)  les  soldats  de  l'abbaye 
n'avaient  cessé  de  faire  campagne  ;  toutes  leurs  ressources 
étaient  dissipées;  ils  demandaient  un  peu  de  repos,  n  ut  pos- 
sini  pauiulum  respiiare^alque  fuluri  servîui rarsits  impendia 
prœpararç.  »  Odon  était  lui-même  très  inquiet,  il  parle  des  em- 
bûches des  clercs  du  palais  qui  demandent  des  abbayes  ;  le  Ion 
de  sa  lettre  est  d'une  extrÊme  huiiiilité.  H  n'obtint  cepen- 
dant pas  la  dispense  qu'il  sollicitait,  il  fui  obligé  d'envoyer  ses 
soldats  à  l'armée  d'Aquitaine  sous  le  commandement  du  comte 
àxxpagus  (L.  24).  11  essaya  à  son  lourde  se  faire  dispenser  d'as- 
sister à  rassemblée  que  Chai  les  et  Louis  avaient  drcidù  de  te- 
nir à  Worms  au  commencement  d'octobre  842.  Ces  instances 
réitérées  indisposèrent  le  roi  qui  commença  à  songer  sérieu- 
sement au  remplacement  d'Odon  par  un  vassal  plus  Adèle  et 
plus  actif.  C'est  à  ce  moment  (sept,  nov.  842)  que  nous  plaçons 
la  lettre  10  adressée  par  Servat  Loup  à  Marcward,  abbé  de 
l'rftm.  Très  énigmatiqueet  très  brève,  elle  remercie  Marcward 
des  présents  qu'il  a  envoyés  à  Loup,  et  aux  frères  deFeriières, 
et  lui  demande  ses  prières  pour  le  succès  de  Tallaire  dont  il  est 
question...  lU  ea  qucB  monuistis  m  me  Deus  operetur,  vestrum 
erit  assiduis  oradonibus  impetrare^  scilicet  ut  qui  nostti  vobis 
iu/udil  curam, prof ectus  concédât  audire  lœlitiam,  »  C'était 
à  Worms  que  la  dépossession  de  l'abbé  Odon  avait  été  décidée. 


et  Louis  étaient  à  Thwy.  Le  principal  théâtre  de  l'action  fut  Sotemat, 
auj.  Solemay,  hameau  dopendaut  de  Fonlenoy.  (Cours  de  M.  Siméon 
Lu  ce  h  l'Ec.  des  Chartes). 
1.  NUhard  IV,  -4. 
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et  Loup,  averti  par  Marcvvard,  avait  peine  à  dissimuler  sa  joie. 
Ce  profectiis,  dont  par  le  Loup,  c'est  son  avancerneol  temporel, 
si  l'on  nous  permet  ce  tenue  tout  moderne,  c'est  sa  nomina- 
tion d'abbé  à  Ferrières.  Klle  eut  lieu  le  22  novembre  842;  les 
moines  durent  procéder  sur  Tordre  du  roi  à  Télectioa  de  leur 
abbé,  et  Servat  Loup  fut  élu.  11  se  vante  d'avoir  lait  rendre  aux 
moines  de  Ferrières  le  droit  de  clioisir  leur  chef;  il  est  proba- 
ble qu'il  trouva  dans  cette  élection  un  moyen  ingénieux  de  dé- 
guiser l'illégalité  de  sa  promotion  ;  son  usurpation  devait  pa- 
raître moins  odieuse  s'il  était  acclamé  par  ses  frères.  Le  30 
novembre,  le  roi  confirma  l'élection  des  moines,  et  Loup  s'em- 
pressa de  faire  part  de  ces  heureux  événements  à  son  maître 
Raban  Maur  qui  vennit  de  renoncer  au  gouvernement  de  Fulda 
(L.  40j.  Mais  l'ahbé  Odon  ne  se  résigna  pas  facilement  à  quit- 
ter l'abbaye  ;  il  n'en  sortit  que  le  13  décembre,  emportant  avec 
luitout  ce  qu'il  avait  pu,  chevaux,  vêtements  et  argent.  Quoi- 
que Loup  se  fût  comporté  avec  modération  à  l'égard  d'Odon,  le 
vieil  évèque  d'Orléans,  Jonas,  le  taxa  d'ambition  ;  la  lettre  21 
écrite  dans  le  ton  le  plus  respectueux  rassura  la  conscience  du 
vieux  prélat,  quoique  l'on  sente  percer  quelqtie  embnnas  dans 
les  explications  du  nouvel  abbé.  Jonas  pardonna  cependant, 
car  la  lettre  27,  écrite  au  nom  de  Loup  et  du  métropolitain  de 
Sens  Wenilon,  montre  que  Jonasleuravaitenvoyéàexamincr  un 
de  ses  ouvrages.  Le  fait  de  la  réponse  collective  de  Loup  et  de 
son  métropolitain  nous  fait  penser  que  la  lettre  a  été  écrite  au 
momf^nt  où  Loup  était  déjà  abbé  de  Ferrirres,  et  Jonas  étant 
mort  en  843,  nous  dateronsla  lettre  des  premiers  mois  de  cette 
môme  année. 

\  ces  premiers  mois  de  son  entrée  en  charge  se  rapporte  vrai- 
semblablement la  lettre  38  au  roi  :  «  Excellentissimo  Domma, 
jxidicioque  sapienlum  nmltis  et  maximh  regnis  dignimmo^ 
summa  veneralûme  nominando,  inclyto  Karolo  rfgi,  »  Klle  est 
remplie  de  protestations,  de  dévouement  et  de  fidélité,  et  peut- 
être  ce  fi  jugement  des  sages,  »  qui  déclare  Charles  digne  des 
plus  grands  royaumes  est- il  une  allusion  au  traité  de  Verdun 
conclu  au  moisd'aoùt843. 

Servat  Loup  élait  abbé,  mais  son  abbaye  était  des  plus  pau- 
vres. A  peine  en  est-il  devenu  le  maître  qu'il  commence  à  gé- 
uiii*  suv  cette  pénurie,  dont  il  ne  semble  pas  s' être  aperçu  comme 
moine.  La  Ce//ade  Saint-Josse  avait  été  restituée  à  Perrière* 
par  Lolliaire,  mais  Charles,  à  son  tour,  l'avait  donnée  au  comte 
Odulfe,  et  il  ne  semblait  pas  facile  d'en  obtenir  la  rétrocession. 
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Loup  8* adressa  pour  souteDir  ses  intérêts  à  la  cour  au  chance- 
lier Louis,  et  à  rarchichapelain  Ehroln. 

Le  chancelier  Louis,  parent  du  roi,  avait  succédé  à  Ililduiii  * 
comme  aljbé  de  Saint-Deiiys ';*ï  devint  en  844,  après  la  mort 
de  l'abbé  Kicliebod,  abbé  de  Saint-IUquier  ;  il  était  égalenjent 
abbé  de  Kouienelle  ;  sa  ricliesse,  sou  crédit,  ses  fonctions  de  se- 
crétaire du  roi  "  episfoiare  in  paiatio  gerens  offtcùwi  'n  en  fai- 
saient un  personnage  considérable.  Dès  sa  nomination  à  Tabbaye 
de  SainirDenys,  Loup  lui  adresse  ses  félicitations  ^L.  22  ;)  il  lui 
rappelle  leui  ancienne  amiiié^  proleste  de  sou  dévouement,  et 
envoie  à  lacoui  deux  moines  qui  apprendront  à  travailler  l'or, et 
qui  sans  doute  permettront  aussi  à  1  abbé  de  Ferrii^res  de  rester 
au  courant  de  tuut  ce  qui  se  passera  au  palais.  —  L'évoque  de 
Poitiers,  Kbroln,  archichapelaiu  du  roi,  fut  averti  des  démarches 
de  Loup  auprès  du  cbancelit-r  Louis,  et  reçut  en  même  temps 
que  la  lettre  de  l'abbé  de  Ferrières  (L.  39}  un  petit  présent, 
un  peigne  d'ivoire,  qui  devait  lui  rappeler  le  souvenir  de  son 
ami  chaque  fois  qu'il  se  peignerait. 

Loup  se  recommande  aussi  k  tuus  les  prélats  de  sa  connais- 
sance, à  Orsmar,  métropobiain  de  Tours,  h  Iféribold,  évêque 
d'Auxerre,  à  l'abbé  de  Saint-Bertin,  Hugues.  Orsmar  ae  monlra 
très  gracieux  envers  notre  abbé,  il  reçut  ^i  episcopaiiier  »  le 
messager  de  Ferrières,  et  invita  lui-même  l'abbé  à  compter  sur 
son  amitié;  Loup  le  remercia  avec  eîTusion  (L.  16,)  et  de- 
manda aussitôt  à  lui  emprunter  des  livres.  Héribold,  très  pro- 
che parent,  et  peut-être  frère  de  Servat  Loup  *,se  monlra  plus 
réservé  :  il  se  plaignitde  sa  mauvaise  santé,  de  la  distance  qui 
sépare  Ferrières  et  Auxerre  ;  Loup  répondit  (L.  37)  que  la  dis- 
tance n'empêcherait  pas  de  se  voir  de  temps  à  autre,  que  les 
lettres  restaient  toujours  possibles,  et  que  Ton  se  renseignerait 
mutuellement  sur  ses  alTaires.  Loup  avait  demandé  des  livres 
à  Héribold  comme  k  Orsmar,  et  offrait  de  lui  en  piêterà  son 

1.  Hilduin  mouriilen  8V^. 

2.  "  Vir  venerabilis  ac  propinquiis  nosterLudovicus,  abbas  monaete- 
rîi  Apostolorum  principis,  exccllentisainiortimque  Cbriali  Martyruin 
Diooyaii,  Kuatici  et  KleulhcrJi  •  (Preecept.  Kar.  Calv,  pro  rnonast.  S. 
DioDysii.J 

3.  Lettre  27. 

4.  <>Si  aatursemetnores,quKnoaarotis8imo  DCce&siludinisvÎDculo  De- 
vait, rt  —  BaluEC  pense  que  Loup  et  Héribold  élaipot  frères  ;  mais  cette 
hypothèse  semble  peu  vraiscmllablo  quand  on  lit  les  letlrcsdc^.  l'abbo 
à  l'ôvâque  ;  on  n'y  sent  aucune  cordialité. 
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tour.  La  lettre  R7  adressée  à  Hugues  est  plus  difficile  à  dater, 
et  le  nom  môme  de  Hugues  a  donné  lieu  à  deux  interprétations. 
Baluze  croit  qu'il  s'agit  de   Hugues,    parent  de  Charlos-le- 
Chauve,  abbé  de  Saint  Mariin  de  Tours  en  8G2,  mort  en  887.  D. 
Bouquet  estime  qu'il  s'agit  de  Hugues,  filsdeCharlemagoe.  abbé 
de  Saint- Bertin,  mort  le"  juin  844  au  combat  d'AngoulÔme.  La 
comparaison  des  deux  lettres  87  el  88,  toutes  deux  adressées 
à  Hugues,  nous  conduit  à  nous  ranger  à  l'avis  de  D.   Bouquet; 
ils'agitbien  ici  du  fiis  de  Charlemagne.  —  Un  homme  de  l'ab- 
baye de  F'errières  a  exercé  des  ravages  sur  les  terresde  l'abbé 
Hugues,  il  a  été  surpris  en  flagrant  dclit,  et  tué.  Trompé  par  de 
faux  rapports,  Tabbé  Hugues  a  cru  à  la  complicité  de  Loup  qui 
se  défend  avec  indignation   d'avoir  en   rien   trempé  dans  cette 
affaire.  Les  formules  employées  par  Servat  Loup  témoignent 
d'un  extrême  respect,  et  quoiqu'il  ait  i'babitude  de  donner  à 
ses  correspondants  les  titres  les  plus  clioisis,  il  se  montre  envers 
Hugues  plus  respectueux  encore  qu'à  son  ordinaire  [potentia 
culminis  veslri,   prudenlia  vesiri  cnlminis).  Loup  tenait  tant 
à  cœur  de  se  disculper  entièrement  qu'il  avait  chargé  le  prévôt 
de  l'abbaye  de  faire  une  enquête.  Le  personnage  auquel  il  avait 
allaire  devait  rtre  d'un  caractère  emporté,  car  la  fin  de  la  lettre 
est  écrite  sur  un  ton  de  reproche,  qui  paraîtrait  même  déplacé  à 
l'égard  d'un  si  grand  personnage  si  Loup  n'avait  souvent  écrit 
au  roi  avec  la  même  vivaciti^  Tous  ces  traits  semblent  convenir 
à  Tabbé  Hugues,  fds  de  Chailemagne,  prélat  puissant  el  guer- 
rier, qui  mourut  la  lance  k  la  main,  [^lettre  88,  probablement 
adressée  au  même  personnage,   dissipera  les  derniers  doutes. 
Par  un  acte  donné  au  mois  de  décembre  843 '.  Charles  avait 
restitué  Saînt-Josse  à  l'abbé  de  Ferrières;  mais  le  comte  Odulfe 
refusait  de  Idchei"  sa  proie.  Loup  prie  l'abbé  Hugues  de  soute- 
nir ses  droits  auprès  du  roi,  et  d'obtenir  aussi  l'assistance  du 
comte  Adalhaid,  oncle  d'ilermentrude,  épouse  de  Charles.  Cette 
lettre  ne  peut  dater  que  du  temps  qui  suivit  la  décision  de  843, 
et  la  suscriptioD  u  Hugoni  Abbatum  summo  »  nous  paratt  s'ap- 
pliquer plus  naturellement  à  l'abbé  de  Saint-Bertin,  qu'^  l'au- 
tre Hugues,  qui  futbien  abbé  de  Saint-Martin  de  Tours,  mais 
seulement  après  Hilduin,  en  862,  longtemps  après  la  restitu- 
tion dértniiivcde  Saint-Josse.  Nous  daterons  donc  la  lettre  88 
des  premiers  mois  de  844. 


t.  D.  Bouquet.  T.  VU,  p.  W(nolcfl) 
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'année  844  fut  une  des  plus  agitées  de  lavie  de  Serval  Loup. 
Auprintemps  il  fut  désigné  'par  le  roi,  sur  le  refus  d'Héribold, 
évoque  d'Auxerre,pour  inspecter  les  monastères  du  Sénonaiset 
de  rOrléanais.  avec  Prudence,  évêquede  Troyes.  Il  écrivit  aus- 
sitôt (fin  avril)  à  son  collègue  (L.  63)  pour  s'enquérir  de  sa 
santé,  et  lui  exposer  ses  vues  sur  la  conduite  de  Tentreprise. 
Loup  est  d'avis  qu  il  est  inutile  de  visiter  les  monastères  (|ue 
Prudence  et  lui  connaissent  déjà,  il  y  en  a  assez  d'autres  où 
l'on  peut  passer  son  temps  {terere  tempus),  et  il  faut  se  hâter  si 
Ton  veut  être  prêt  avant  l'assemblée  convoquée  par  le  roi.  Ma- 
billon  pense  que  celte  assemblée  générale  est  le  synode  de 
Judu  près  Thioaville,  qui  futtenuaumois  d'octobre  844;  mais 
il  serait  extraordinaire  que  dansune  lettre  datée  très  clairement 
d'avril,  Loup  se  montrât  si  pressé  par  la  date  de  la  tenue  de 
l'assemblée,  si  cette  assembléene  devait  se  tenir  qu'en  octobre. 
Nous  croyons  qu'il  s'agit  plutôt  de  l'assemblée  de  printemps, 
qui  devait  se  tenir  avant  l'entrée  en  campagne  de  l'armée 
d'Aquitaine. 

L'expédition     d'Aquitaine    fut     matïieureuse.    Charles-le- 
Chauve,  meurtrier  du  comte  Bernard  que  ses  ennemis  lui  don- 
naient pour  père,  ne  put  s'emparer  de  Toulouse,  et  les  rrnforls 
qu'il  avait  mandés  de  France  furent  battus  ])ar  les  Aquitains 
présd'Angoulôme  (7  juin  844).  Loup  de  Ferrières  resta  parmi 
les  prisonniers,  mais,  grâce  à  l'intervention  du  comte  Turpion, 
il  obtint  bientôt  sa  liberté  et  rentra  k  l'abbaye  le  5  juillet  84  i. 
Son  premier  soin  fut  de  remercier  son  parent  Odacre,  alihé  de 
Cormeri  (L.  90)  des  secours  qu'il  avait  donnés  aux  fuyards  de 
l'armée  d'Aquitaine,  et  de  rassurer  Marcward  de  Pnim  (L.  91) 
sui'  son  sort.  Pour  lui  prouver  quelle  conQance  il  avait  dans 
son  amitié  il  lui  envoyait  deux  jeunes  gens  de  race  noble,  et  son 
propre  neveu,  le  fils  de  Guagon,  pour  étreinstruitspar  les  moi- 
nes de  Prùui  dans  la  connait^sance  de  la  langue  germanique. 
Serval  Loup  paraît  tout  à  la  joie  de  son  beureux  retour  à  Fer- 
rières, mais  il  parledéjà  des  embûches  de  certains  personnages 
qui  méditent  de  lui  ôterson  abbaye,  et  des  lettres  que  lui  a  en- 
voyées Uallon  par  le  messager  Uatliarius.  La  lettre  86,  adressée 
à  llaitoolui  recommande  le  messager  Raiharius,  qui  parait  sous 
le  coup  d'ime  accusation  injuste,  et  lui  propose  une  entrevue 

1.  La  date  de  cetlo  mission  est   donnée  par  la  leUro  .T2,  datée  de 
845.  Buperioro  anno  niisaus  ia  Burguodiam.  Cf.  MabilloD. 
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ad  Arceias  vesiras..,  locum  utrlsque  médium  '  —  avant  le  moii 
d'octobre.  Odacre,  dont  Serval  Loup  vante  riiuinanité,  rede- 
maode  la  livre  d'or  qu'il  a  prêtée  à  l'abbé  de  Fulda,  et  Loup 
appuie  sa  réclainali'.u. 

Cependant  il  fallait  aviser  4  se  défendre  contre  les  compéti- 
teurs qui  menaç. lient  d'obtenir  du  roi  le  gouvernement  de  Fcr- 
rières.  La  lettre  Di  au  chancelier  Louisprouvc  combien  Ser^'at 
Loup  avait  peur  d'ùtre  évincé.  Ordinairenjenl  si  modeste,  il 
vante  ici  sa  fidôUtè  au  roi,  ose  avancer  que  son  rival  Engilberl, 
bien  loin  de  lui  Clro  préféré,  ne  peut  même  lui  être  comparé 
avec  justice.  Ses  services  furent  reconnus,  et  après  quelques  se- 
maines tran^oisses  et  uu  vojïige*i  la  cour,  il  put  annoncer  à  son 
ami  Léotald,  prêtre  de  Langres  (L,  9),  et  aux  frères  deFerriè- 
res(L.  G5)  que  les  embûches  de  ses  ennemis  étaient  déjouées. 

Loup  était  rentré  en  grâce,  et  se  trouvait-  plus  puissant  que 
jamais.  Il  assistait  au  concile  de  Verneuil'  et  en  rédigeait  les  ca- 
nons; il  écrivait  (L.  80  i  l'abbé  Usward,  chef  d'un  monastère 
du  dioc^'sedWutun,  pour  lui  rappeler  les  décisions  d'un  synode 
tenu  par  Amulus,  métropolitain  de  Lyon,  d'accord  avec  le  roi 
Charles.  It  lui  demandait  un  état  des  revenus  de  son  monas- 
tère, et  réclamait  ce  rapport  pour  le  moment  où  il  se  trouverait 
lui-même  à  Saiilieu  (îSedelocum)  avec  le  rci  (fin  84i).  —  Il  îq- 
tervenait  en  niéiiie temps  auprès  d'Amulus  au  nom  du  roi,  de 
Wénilon,  métropolitain  de  Sens,  et  de  Gérard, comte  de  Provence 
et  de  Houssillon  L,  81)  pour  obtenir  l'eséculion  des  sentences 
récemment  portées  à  Saulieu,  presser  la  confirmation  de  l'évo- 
que Bernus,  nommé  par  le  roi  au  siège  épiscopal  d'Auiun,  et  de- 
mander la  consécration  de  Godelsadus,  évêque  désigné  de  Châ- 
lon.  Cette  lettre  renferme  des  détails  intéressants  sur  l'interven- 
tion des  rois  en  matière  d'élections  ecclésiastiques.  Amulus 
n'était  pas  sujet  direct  de  Charlcs-le-Cbauve,  mftis  il  était  son 
voisin,  et  avait  une  grande  partie  de  sa  province  sur  le  terri- 
toire de  Charles;  on  voit  par  les  faits  relatés  daus  la  lettre  81 
que  le  roi  de  la  Francîe  occidentale  avait  encore  au  début  de 
l'année  8'i"  quelque  prestige  en  dehors  de  son  royaume. 

Ce  rôle  important  joué  par  Loup  à  Verneuil  et  à  Snulieu  pa- 
raît l'avoir  consolé  de  ses  déboires  de  l'année  8il.  La  lettre  15, 
à  Léotald,  respire  la  confiance  dans  l'avenir.  Plusieurs  exprès - 

1.  Peut-être  Arches  sur  la  Meuse,  près  Charlevilla. 

2.  Ou  de  Ver  (Oise,  arr.  de  Sentis,  caat.  de  NanteuiMe-Haudouiii). 
Cf.  D.  Bouquet.  T.  VU,  p.  402. 
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sionsanaîogiies  àcelle  de  la  lettre  01  à  Marcward*  nous  por- 
tent ii  croire  que  ces  deux  lettres  sont  A  peu  pn.-s  contempo- 
raines. La  mention  d'uneleltre  reçue  de  Léotald  nous  paraît  dé- 
signer la  réponse  du  pr^^tre  de  Lanj^res  à  SciTat  Loup  et  la  men- 
tion du  Carême,  pendant  lequel  Loup  demande  que  son  ami 
l'assiste  de  ses  prières,  nous  permet  de  dater  la  lettre  !5  des 
premiers  mois  de  846, 

C'est  probal)Iemenlà  cet  instant  de  faveur,  à  cet  intervalle  de 
paix  que  se  rapporte  la  lettre  64,  intitulée  Exhortai io  ad  regem 
Karolinn.  C'est  un  véritnble  sermon  :  il  ne  se  distingue  des  au- 
tres lettres  diî  ce  genre  (jue  par  les  allusions  à  la  jeunesse  du 
roi.  Loup  y  a  résumé  les  conseils  qui  lui  ont  paru  les  meilleurs 
pour  assurer  au  roi  un  heureux  rogne.  Oiïî^"*^  ^^  roi  était  petit 
enfant,  il  agissait  et  parlait  comme  un  enfant;  le  voilà  mainte- 
nant arrivé  à  l'âge  d'Iioaime  ;  Loup  prie  Dieu  de  lui  accorder  la 
grâce  de  commencer  à  bien  agir  [ut  vuôis...  inithtm  in  bonis 
actions  iargiaivr, )Ce\ielQiire  est  trop  grave  et  trop  sévère  pour 
avoir  été  «crite  en  S43,  première  année  iu  gouvernement  de 
Loup  :  Tannée  8U  a  été  trop  remplie  pour  qu'il  n'y  eût  pas 
dans  une  lettre  de  cette  année  quelque  allusion  aux  événe- 
mentâ  :  nous  croyons  plus  vraisemblable  d'attribuer  la  lettre  à 
l'année  845. 

La  paix,  dont  se  réjouissait  Servat  Loup,  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Avant  la  fêle  de  Saint-Martin  (15  nov.  84î5j,  Loup  était 
réduit  à  déplorer  avec  rarclievôrpiu  W'énilon  (L.  31)  la  mort  du 
comte  Seguin,  tué  par  les  Normands  dans  une  bataille  entre 
Bordeaux  et  Saintes.  Le  22  nov.  845*,  Charles  fut  complète- 
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1.  Indulgentia  Dei  scias  me  pru  tempore  bcne  valere,  meisque  diâ- 
popUinnibug...  nihîl  quod  soiam  obfigtero.  (L   15). 

AliU  rébus  pro  temporn  nbundamus,  et  Urgiento  Dci  grttia,  tll- 
quantula  pace  truimur.  |L.  91). 

2.  La  chronique  de  Fuutenûlle  place  celtâ  bataille  ea  846.  «  Fraucii 
Britaoniarn  iogressi»  propter  dirncultatetn  locorum,  et  loca  patuatria 
X  Kal.  docembr.  commisse  fum  Brîtlonibns  prœîio,  Briltonca  supo- 
riores  Rffecti  punt.  ■  (D.  Rnuqri»»l  T.  VII.  p.  Ai\  Mais  D.  Bniiqnet, 
place  ce  fait  en  845  dnnn  son  reaumé  chronologique.  Le  Cltromcon 
EngoUtmense  le  rapporte  à  la  môirio  date  :  «  Karojua,  secun<lti  vice 
Britanniaiii  proÛcisceas  cum  Nomcooio  congreditur  »  {avih  anno) 
Même  mention  dans  la  cbroiiiquo  d  Aquitaine,  dans  lee  Aiinatns  de 
Saint-Bertin,  dans  In  chronique  d'Adhémarde  Chabannes.  —  r>.  Lobi- 
neau  [Htst.  de  Hrct.  T.  I,  p.  41)  rapporte  avoo  grands  détails  la  hataillô 
oCl  fut  vaincu  Charleâ-le-Cbauve.  U  la  rapporte  à  l'an  1^45,  mais  sans 
LndioatioD  de  moie.EIle  eut  liou,  selon  lui,  &  Ballon,  préB  de  Redon,  en- 
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ment  battu  par  les  Bretons  à  Ballon  *  près  de  Redon  et  s*en- 
fuit  jusqu'au  Mans.  Le  bruit  delà  mort  du  chancelier  Louis 
avait  d'abord  couru.  Dès  quil  fut  rassuré  sur  le  sort  de  son 
protecteur,  Loup  lui  écrivit  (L.  32)  pour  le  féliciter  d'avoir 
échappé  au  péril,  et  le  prier  de  faire  agréer  au  roi  les  quelques 
présents  qu'il  avait  pu  réunir.  Ces  présents  étaient  peu  considé- 
rables, mais  les  temps  étaient  difficiles,  la  famine  désolait  le 
pays  *,  les  moines  étaient  à  bout  de  ressources  ;  pour  trouver 
encore  quelque  argent,  il  eût  fallu  dépouiller  Tautel  môme,  et 
Saint-Josse  n'était  pas  restitué.  —  La  défaite  de  Charles  rappe- 
lait aussitôt  à  Serval  Loup  que  le  roin'avait  pas  exécutéses  pro- 
messes. 

Avec  les  présents  de  Tabbé  de  Ferrières,  Charles  reçut  une 
nouvelle  Exhoriatio  (L,  33)  remplie  d'excellents  conseils  pour 
l'avenir,  tirés  des  livres  saints  et  de  Salluste.  L'abbé  parle  au 
roi  vaincu  avec  plus  de  hardiesse:  il  se  réjouit  de  le  voir  en 
sûreté,  car,  si  le  roi  était  mort,  Loup  aurmt  eu  de  grandes 
Cl  ai  utes  au  sujet  de  son  salut;  Charles  obéit  aux  insinuations 
de  personnages  qui  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu.  C'est  encore 
une  allusion  à  l'usurpation  du  comte  Odulphe. 

La  demande  de  restiluLloii  de  l'abbaye  de  SaInt-Josse  ne  va 
pasiarder  à  se  produire.  En  attendant,  Loup  voit  la  situation 
du  royaume  sous  le  jour  le  plus  sombre.  Lalettre  104  à  R^'tro- 
berL  doit  se  rapporter  au  début  de  l'année  S4(),  année  de  la 
mort  du  moine,  suivant  MabiUon.  Les  tristes  rédexions  de  Loup 
sur  le  peu  de  sécurité  des  routes  dans  le  royaume  de  Charles 
sont  un  écho  de  ses  préoccupations  dans  celte  fimeste  année  do 
guerre  et  de  famine. 

La  détresse  augmentait  sans  cesse  à  Ferriùres.  Depuis  trois 
ans  (déc.  S42-déc.  8i5),  les  moines  n'avaient  pas  reçu  de  vête- 
meuts  neufs,  les  frocs  étaient  usés  jusqu'à  la  corde  {aitrita]  et 


Ire  les  rivières  d'Oult  et  de  Vilaine.  Elle  dura  doux  jours  sanaréaulUt 
déciair.  Pendant  la  seconde  nuit,  Charles  s'enfuit  honteusement  jus- 
qu'au Mans,  en  abandonnant  bob  oroements  royaux.  Son  nrint^e  se 
débanda  après  lui,  et  perdit  tous  ses  bagages  et  un  grand  nombre  de 
soldats. 

1.  A  Balby,  ou  lieu  dit  aujourd'hui,  la  chaussée  de  la  Bataillf», 
Commune  do  Bains,  arr.  de  Bedon  (A.  Joanae,  Géog.  du  D^p.  d'HUtt 
Vilaine). 

2.  845.  Hicma  asperrima...  Famés  valida  Gallise  inleriora  (eeu  ïafe- 
rlora)  consumit,  adeo  ul  multa  bominuni  miltîa  eadom  invalesoente 
absumpta  stnt.  {Annales  Bertiniani  sub  anno). 
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recousus  en  raaint  endroit  (resar/fl);  on  était  réduit  à  acheter 
lesK'giinies,  on  n'avait  pour  consoler  sa  misère  ni  fromage,  ni 
poisson  ',  les  relations  avec  les  pays  d'outremer  étaient  iuler- 
rQïnp\ie&  (hiiermissa  iransmarùtorum  cura).  Loup,  à  bout  de 
patience,  serrsolut  à  réclamer  encore  une  fois  la  restitution  de 
1  abbaye  de  Saint  Jossse,  et  refit  au  roi  (L.  7i)  toute  l'histoire 
du  procès.  Le  moment  était  d'autant  mieux  choisi  que  Charles 
s'était  engagé  par  un  vœu  solennel  prononcé  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Denys  ii  restituer  les  biens  d'église.  Loup 
Intéressa  à  ses  aiïaires  le  nouveau  métropolitain  de  lleims, 
Hincmar,  élu  av  synode  de  Beauvais  en  avril  815.  11  lui  envoya 
(L.  42)  les  canons  de  Verneuil  rédigés  par  lui  Tannée  précé- 
dente, et  le  mit  au  courant  de  tout  le  débat  relatif  A  la  u  CeJia» 
de  Saint-Jusse.  Une  allusion  au  vceu  de  Saint-Denys  permet  de 
dater  la  lettre  des  premiers  mois  de  &  4(5.  Le  chancelier  Louis, 
l'éternel  protecleur  du  monastère  de  Ferrières,  ne  pouvait  être 
oublié  dans  ces  graves  circonstances.  Le  roi  avait  ordonné  à  Ser- 
val Loup  delui  envoyer  un  messager,  pour  négocier  avec  lui  la 
restitution  du  monastère;  Loup  demande  au  chancelier  (L.  83) 
de  recevoir  sou  messager  avantqu'il  soit  admis  devant  le  roi,  et 
de  l'aider  de  ses  conseils.  Un  parle  d'une  nouvelle  guerre  en 
Bretagne.  Loup  demande  que  ses  hommes  soient  dispensés  de 
l'expédition;  il  a  été  souvent  drcidé  que  personne  ne  serait  con- 
traint d'aller  A  la  guerre.  Au  moment  où  l'abhé  envoya  ses  dons 
annuels  au  roi  ('automne  8401  une  nouvelle  lettre  au  chancelier 
Louis(L.  43)  lui  recommanda  encore  une  fois  lesaffaires  du  mo- 
nastère :  on  disait  que  le  comte  Odulfe  allait  venii*  à  la  cour; 
r occasion  était  favorable  pour  obtenir  jusiice.  Dans  la  lettre  44 
à  Bincmar,  Odulfe  est  arrivé  au  palais.  Serval  Loup  reprend 
ses  plaintes  sur  la  misère  de  ses  moines.et  renouvelle  saderaande 
avec  plus  d'insistance  que  jamais. 

Cependant  la  (in  de  l'année  approchait  ;  le  roi  n'avait  encore 
donné  aucune  réponse  ;  Loup  reprit  la  plume  et  adressa  à 
Charles  une  nouvelle  sommation  (L.  45).  Il  cherche  à  prendre 
le  roi  par  la  piété  ;  il  lui  rappelle  dévotement  ses  devoirs  ;  les 
textes  sacrés  s' accumuleui,  la  crainte  du  dernier  jugement  le 
fera  peut-être  céder;  «  Horrendum  est  incidere  in  Tuanuif  !)ei 
mventis  !  »  Cependant  l'exhortation  n'a  pas  encore  le  caractère 
de  la  menace,  la  forme  est  toujours  respectueuse,  et  le  grand 

1.  Pisoiam  ot  oasei  conaolationem  rariisime  coosequuntur  (Ep.  17). 
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argumeni  invoqué  est  Taffreuse  misère  où  sont  tombés  les 
inoines  depuis  que  Loup  a  étémisàleur  têie,  c'est-à-dire  depuis 
près  de  quatre  ans  {plus  minus  quadrienninm  est),  La  lettre 
date  de  la  (indela  quatrième  année  deradmiaislration  de  Loup; 
elle  est  de  nov.  846. 

Le  roi  n'ayant  pas  encore  cédé,  Loup  revient  à  la  charge,  et 
cette  fois,  il  parle  haut  ;  sa  voix  monte  jusqu'à  la  menace 
(L.  53j.  11  y  a  quatre  ansqu'il  attend  [quahwr  annorum  spatio), 
îl  s'est  tu,  il  a  parlé,  il  a  écrit,  il  n*a  rien  obtenu  ;  mais  il  n'ose 
rester  en  paix,  car  la  cause  qu'il  défend  est  la  cause  de  Dieu.  Il 
exhorte  le  roi  à  faire  justicp  ;  Charles  est  déjà  père  ',  il  est 
homme,  il  est  le  maître.  Il  est  temps  qu'il  apprenne  aux  bons  à 
l'aiiiier  et  à  se  fier  à  lui,  et  d'ailleurs  la  vie  est  courte  et  incer- 
taine, îe  jugement  de  Dieu  .approche,  et  de  plus  jeunes  que  lui 
meurent  tous  les  jours.  La  conclusion  de  ce  long  développe- 
ment oratoire  est  que  Charles  doit  au  plus  tôt  assurer  son  salut 
en  restituant  Saint -Josse  à  l'abbaye  de  Ferrières, 

Harcelé  par  riafatigable  abbé,  le  roi  se  décida  à  l'appeler  à 
la  cour  pour  terminer,  s'il  se  pouvait,  une  si  méchante  affaire. 
A  peine  averti,  Loup  ne  songea  qu'à  partir  le  plus  vite  possible, 
mais  il  était  sans  ressources  et  ne  pouvait  subvenir  aux  ftais  du 
voyage.  Il  écrivit  à  un  ami  [cuidam  fido)  (L.  oO).  et  le  pria 
d'intéresser  àsa  cause  une  femme  puissante  et  bienveillante  pour 
les  Eglises  ;  il  ne  la  désigne  que  par  les  deux  premières  lettres 
de  son  nom  [dominam  Rh,)  >. 

Il  accepterait  tout  ce  qui  lui  serait  offert  ;  il  était  pressé  par 
le  besoin. 

Arrivé  à  Guinecourt,  près  Atligny,  il  écrivit  à  nincm&r 
(L.  49)  pour  demander  des  secours,  il  ne  savait  comment  se 
transporter  à  Atligny.  Pendant  un  assez  long  séjour  du  roi  à 
Servais,  à  une  den/i-lieue  de  la  Fère,  Loup  écrivit  encore  à 
Marcward  et  le  mit  au  courant  de  sa  détresse  et  de  ses  espéran- 
ces (L.  55)  ;  il  était  d»'jà  auprès  du  roi,  il  était  arrivé  à  la  cour 
le  30  nov.  846,  et  avait  grand  besoin  d'une  puissante  interces- 
sion. Marcwanl  avait  été  invité  par  le  roi  à  so  trouver  à  lagrande 
entrevue  des  trois  frères  à  Mersen,  il  interviendrait  sans  doute 
en  faveur  de  son  ami.  La  lettre  à  Marcward  contient  deux  men- 
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1.  Il  Avaît  déjà  dAuz  nu  :  Chartes  qui  fut  roi  d'Aquitaine,  et  Louis, 
plus  tard  roi  de  la  Francieoccidcatale,  né  Lo  1*'  avril  840. 

Z.  Sans  douLe  l'abbesse  de  Faromoutiera  Rhotrude  ou  Rbotîldo,  Ûtle 
de  Cbarleraagne. 
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lions  importantes  qui  serviront  à  éublir  K%  date  d'autres  lettres. 
Un  messager  de  Marcward,  nommé  Nithard,  est  venu  à  Fer- 
riêrrs,  et  l.oup  a  su  par  lui  qu'un  des  moines  de  PrfttD,  le  fr^re 
Eigil,  également  aimé  de  Marcward  et  de  lui-mÔme,  sortait  à 
peine  d'une  dangereuse  maladie. 

Serval  Loup  pouvait  rechercher  la  protection  des  hommes 
puissants,  mais  il  était  lui-même  fort  serviable  ;  pendant  son 
séjour  à  Servais,  il  sut  tirer  d'embarras  l'abbé  de  Corbie,  Pas- 
chase  Ratbert,  qui  avail  à  se  plaindre  d'un  de  ses  n)oines 
nommé  Ivon,  parent  de  Servat  Loup.  Ivon  sVtait  réfrgié  à 
la  cour,  et  cherchait  à  obtenir  dn  rni,grAce.\  la  protection  d*un 
grand,  Vulfégise,  le  libre  retour  dans  son  monastère  '.  Loup  ne 
voulut  pas  qu'Ivon  obtînt  l'impunité,  et  conduisit  cette  négo- 
ciation avec  une  rï^clle  habileté.  Il  engagea  d'abord  Ratber:  (L. 
57)  à  envoyer  queltju'un  à  Servais,  et  lut-môme  gagna  Vulfé- 
gise  qui  promit  de  ne  rien  faire  sans  en  avenir  Tabbé.  Dans 
une  secoïuie  lettre  (L,  38),  il  s'excuse  de  n'avoir  encore  pu 
trouver  l'occasion  de  parler  au  roi.  Hans  la  troisième  'L.  56)  il 
a  parlé  ar)  roi  et  l'affaire  e^l entendue.  Le  roi  a  été  si  bien  per- 
suadé du  bon  droit  de  Katberi  qu'il  refusera  désormais  toute 
audience  à  Ivon,  et  trouvera  très  bon  qu'on  l'enferme,  ju^^qu'au 
jour  où  on  pourra  le  remettre  en  liberté  sans  danger  pour  le 
bon  ordre  du  couvent,  Vulf'gise  ne  se  montra  pas  plus  difficile 
que  le  roi  et  accéda  à  cette  décision. 

L'indisciphne  des  moines  de  Corbie  avait  malheureusement 
trouvé  des  imitateurs  à  Ferrières.  Tandis  que  l'abbé  suivait  le 
roi  pour  obtenir  la  restitution  de  Saint- Josso,  ses  agents  de  Fer- 
rières avaient  à  lutter  contre  le  mauvais  vouloir  de  moines  fac- 
tieux conduits  par  un  rebelle  que  Loup  ne  norame  pas,  mais 
qu'il  paraît  poursuivre  avec  une  singulière  animosit»-.  Au  mo- 
ment de  partir  de  Servais  pour  Maostricht  avec  le  roi,  il  écrit 
aux  moines  (L.  51);  il  leur  apprend  que l'aiïaire  de  Saint-Josse  est 
en  bonne  voie,  il  leur  recommande  de  veiller  atteniivement  aux 
semailles  (saito  sttulîosissime  prontrcinr],  mais  il  est  obligé  de 
leur  rappeler  que  le  gouvernement  des  viliâe  de  l'abbaye  lui 
a])partient,  etfjue  c'est  cncoie  lui  qui  répartit  les  fruits  entre 
les  moines.  11  revient  dans  une  autre  lettre  k  Vintendautde 
l'abbaye  [7)  (L.  48)  sur  la  nécessité  de  procéder  aux  semailles 
avec  le  plus  grand  soin  ;  l'année  de  disette  qui  vient  de  Ctiii'  jus- 

1.  D.  Bouquet,  VU,  p.  408. 
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tifle  ces  recommandations.  Il  rassure  ensuite  (L.  47)  un  de  ses 
agents  {necessarius)  menacé  par  ses  ennemis;  «  Il  faut,  lui  dit- 
il,  nous  rire  des  embûches  de  ces  gens  qui  sont  tourmentés  d'une 
jalousie  implacable,  ou  qui  souITrent  d'une  insatiable  cupidité.  » 
La  lettre  46.  adressée  à  cet  agent,  est  remplie  de  plaintes  amères 
sur  la  malice  de  l'ennemi  domestirpie  que  Loupa  laissé  derrière 
lui  ;  c'est  uu  perfide»  un  menteur,  un  impudent,  un  ingrat  cou- 
vert d'ignominie,  mais  déjà  le  succès  lui  échappe  et  c'est  en 
vain  qu'il  essaie  de  calomnier  ceux  qu'il  n'a  pu  renverser.  La 
lettre  52,  au  prévôt,  nous  apprend  que  ce  rebelle,  ce  furieux, 
dit  Servat  Loup,  païaîtse  repentir  de  ses  excès,  mais  Tabbé  ne 
croit  pas  h  la  sincérité  de  ses  sentiments,  et  ordonne  au  prévôt 
de  ne  pas  accueillir  le  rebelle  plus  de  trois  jours,  s'il  se  pré- 
sente àTabbaye.  Enfin  Loup  triomphe,  son  ennemi  est  expulsé, 
il  remercie  Dieu  du  secours  qu  il  lui  a  prêté  (L.  54),  il  encou- 
rage son  serviteur  fidèle,  l'agent  des  lettres  47  et  46,  et  lui 
annonce  son  procliaiu  retour.  «  VuUus  noster^  cum  redierit^ 
/orsiian  tibi  rnetum  detrahct,  inierim  sine pavere  itiyratos.  »  Ce 
ton  menaçant  prouve  que  Loup  était  alors  entièrement  rassuré 
sur  l'issue  de  sa  lutte  avec  ses  moines.  On  voit  grandir  son  irri- 
tation dans  chacune  de  ces  lettres,  et  l'on  suit  presque  pas  àpas 
cette  curieuse  affaire,  qui  montre  l'anarchie  menaçante  dans 
rÉglise  comme  dans  l'État. 

Il  est  regrettable  que  nous  ne  connaissions  point  le  nom  du 
personnage  qui  entia  en  lutte  contre  l'abbé  de  Ferrières  :  nous 
savons  seulement  qu'il  se  réclamait  d'un  frère,  qui  était  prob»' 
blement  un  prélat  puissant.  «  Nous  sommes,  disait  Loup,  rassa- 
siés jusqu'au  dégoût  de  la  sainteté  de  son  frère,  >»  (Germana 
sanctitate  usqiie  ad  fmtidiian  saiiamur).  S'il  en  est  ainsi,  peut- 
être  y  aurait-il  quelque  rapport  entre  ces  événements  et  la 
lettre  17,  adressée  à  un  personnage  ecclésiastique,  en  faveur 
de  son  frère  repentant  qui,  après  de  longs  voyages,  est  verni 
im[»]orerle  pardon  et  l'intercession  de  l'abbé  de  Ferrières? 
Celte  lettre  ne  porte  pas  de  suscriplion  et  ne  renferme  aucun 
détail  de  nature  à  en  indiquer  la  date  ;  notre  hypothèse  ne  ré- 
sulte que  d'un  simple  rapprochement  de  mots,  mais  si  l'on 
veut  assigner  une  place  quelconque  à  celte  lettre  dans  l'ensem- 
ble de  la  correspondance,  on  ne  peut,  croyous-uous,  la  ratta- 
cher à  aucun  autre  fait. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  Ferrières,  Loup 
était  à  Marsna  ou  Mersen  avec  les  rois  franks.  Danslespremiers 
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jours  (le  mars»  au  moment  où  commençait  le  quatrième  mois 
de  séjour  de  Loup  auprès  du  roi  (30  nov.  846-1"  mars  847)  il 
écrivit  à  Marcward  pour  lui  rappeler  qu'il  él^^it  invité  à  assister 
au  congrès  qui  devait  se  tenir  à  Mersen  pendant  la  seconde  se- 
maine de  carême  {7-14  mars  847).  Marcward  ne  put  se  rendre 
fi  l'invitation,  mais  au  moment  de  rentrer  à  Ferriî'res,  Serval 
Loup  espérait  le  revoir  (L.  GO)  au  grand  placite  indiquée  At- 
tJgny  pour  la  seconde  semaine  de  mai.  Ce  placite  n'eut  pas  lieu  ; 
Lolhaire,  irrité  du  rapt  de  sa  fille  par  riiselbert»  vassal  de 
CImries,  refusa  de  s'y  trouver.  Loup  revenait  à  Ferrières  sans 
avoir  obtenu  autre  chose  que  de  bonnes  paroles,  et  de  nombreu- 
ses promesses  ;  il  paraît,  dans  sa  lettre  à  Marcward,  fatigué  et 
découragé, 

Nïtbard,  le  messager  de  Marcward  nommé  dans  la  lettre  Î55, 
était  retourné  à  Fulda  et  avait  parlé  à  Tabbé  de  la  réputation 
que  s'était  acquise  comme  médecin  l'abbé  Didon  de  Sainl- 
Pierre-le-Vif  à  Sens  ;  Marcward  résolut  d'envoyer  auprès  de 
lui  son  cher  Eigil,  mal  remis  de  la  maladie  qui  avait  menacé 
ses  jours  en  840  ;  il  l'envoya  avec  quelques  auires  frères  h  Fer- 
rières, où  ServatLoup  les  reçut  avec  joie  le  t  sep.  847.  Loup  écri- 
vit aussitôt  à  Marcward  (L.  70)  qu'il  avait  envoyé  Eigil  et  les  au- 
tres moines  auprès  du  médecin,  et  avait  obtenu  d'eux  la  pro- 
messe d'une  visite  à  leur  retour.  Il  remerciait  Marcward  des 
soins  qu'il  avait  pris  pour  enseigner  la  langue  allemande  aux 
jeunes  nobles  romans  qui  lui  avaient  été  confiés.  C'était  un 
vrai  service  que  Marcward  avait  rendu  à  toute  la  communauté. 
Loup  écrivaiten  même  temps  au  moine  Ansbold  (L.  69)  et  lui 
reprochait  amicalement  de  ne  pas  avoir  profilé  de  la  venue 
d'Êigil  à  Ferrières  pour  lui  donner  de  ses  nouvelles.  Il  adressait 
les  moines  convalescents  à  l'abbé  de  Saint-Pierre-le  Vif  avec 
une  lettre  d'introduction  écrite  par  Marcward  lui-même  (L.  It), 
Didon  était  devenu  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif  dans  le  courant 
de  Tannée  847  ;  il  mourut  en  859-  La  lettre 72  est  datée  de  848 
par  D.  Bouquet'  qui  y  voit  un  remerciement  des  soins  reçus  par 
les  moines  de  Fulda  ^  l'abbaye  de  Saînl-Pierre-le-Vif  ;  mais  les 
termes  de  la  lettre  indiquent  au  contraire  qu'il  s'agit  d'une 
lettre  de  recommandalioii.  Le  frère  Nithard  (cf.  lettre  S5j  a 
rapporté  à  Marcward  les  bruils  qui  circulaient  sur  l'habileté  de 
l'abbé  Didon;  un  certain  nombre  de  moines  de  Fulda  étaient 


1.  D.  Bouquet,    VU,  p.  7. 
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malades,  et  leur  ailection  résistait  à  tous  les  soins;  Marcward 
les  confie  à  Didoo  pour  les  guérir,  {ihs,  ùomiuo  et  vesirœ 
charitati  fidentes,  curandas  vobis  offerimits).  Ces  deroieri 
uiols ne  laissent  aucun  doute,  et  la  chronologie  do  ces  letires 
s'établit  facilement.  Nithard  est  venu  à  Ferrières  à  la  fin  deSiG 
et  a  rapporté  la  nouvelle  de  la  maladie  d'Eigil.  Eigil  arrivée 
son  tour  en  Gaule  le  2  septembre  8i7,  et  Loup  Tenvoîe  aussitôt 
à  Auserre  avec  la  lettre  de  Marcward  qui  lui  pennelira  de  se 
présenter  auprès  de  l'abbé  Didon, 

L'élection  de  l'ardulus  comme  évèque  de  Laon  (847)  permet 
de  donner  date  certaine  au.x  lettres  89  et  12  qui  hii  sont  a<]re-*ï- 
sées.  La  premitîre  est  tcrite  entre  la  nomination  de  l'ardule  et 
sa  consécration  ;  la  reine  Hernientnide,  épouse  de  Clarles-le- 
Chauvc,  promet  à  Pardulc  de  prier  pour  lui  le  j.^ur  de  son  or- 
dination, et  delui  brader  une  otole,  comme  il  le  lui  a  demandé. 
Elle  l'engage  de  sou  cMé  à  prier  pour  ceux  qui  sont  morts  »<  in 
defemione  patrie!.  »  Il  y  a  là  une  allusion  aux  ravages  des  Nor- 
mands qui  avaient,  celte  même  année,  assiégé  Bordeaux,  cl 
pillé,  le  29  mars,  Tabbiye  de  (Irandlieu*  .  La  seconde  lettre 
(L.  12)  est  adressée  à  Fardule,  déjà  évftque,  pour  Tinléresser 
au  monastère  de  Sainte-Colombe  de  Sens,  menacé  dans  sou 
indépendance  parle  métropolitain.  Louis-le- Pieux  avait  soumis 
le  monastère  à  l'autorité  de  l'évêque  de  Sens',  mais  le  iv  des 
nones  d'avril  de  la  23"  année  de  son  régne  (2  avril  837),  il  ren- 
dit aux  moines  Texempliondela  juridiction  épiscopale,  Charles- 
le-Chauve,  au  contraire,  rétablit  l'évêque  de  Sens  dans  les 
dioits  que  Louis-le-Pi:ux  lui  avait  d'abord  attribués.  Pour  faire 
revenir  le  roi  sur  cette  décision,  Loup  implore  l'appui  de  Par- 
dule.  Le  précepte  royal  en  faveur  des  moines  de  Sainte-Colombe 
fut  rendu  à  Compiégne  le  jour  des  nones  de  décembre  de 
laviii'  année  du  règne  de  Charles  (5  dî-c.  8i7)  '.  La  lettre  dont 
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1.  D.  Bouquet,  VII,  p.  222.  Ex  chron.  Eugolismenti, 

2.  Ineuper  ttdfïidit  ci  riex  ablïaliam  Slap  Coliimbm  quam  aotrrerftO' 
rn»  aui  nuper  pprdiderant,  ut  esnet  Hiit)  tuilione  Arrhiepiscopi  Senonicc 
urbia  (Cftron.  de  Saint -Pierre- le- V  tf  (i\ï  moine  Clariu»,  anno  814. — 
citée  pur  liuluze). 

3.  Le  précepte  est  aiDsi  daté  :  Noois  Decembria  anoo  oolavo  regnanle 
Carolo  gloriosissimo  Flege,  Indiclione  und*  cima.  —  Lt  8»  année  du 
règoe  de  Charles  commence  le  25  juia  S\7,  cl  !b  1t»  Indiction  le 
24  sftpternlirR  do  la  môme  année,  si  l'on  use  de  t'Indiction  côsnrienne 
ou  impériale*  Baluze  a'est  dooo  trompe  ea  datant  ce  précepte  do 
848. 
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noua  nous  occupons  fut  vraisemblablement  écrite  dans  les  der- 
niers mois  de  Tannée  847. 

Nous  rapporterons  encore  à  la  môme  époque,  faute  de  pouvoir 
lui  assigner  une  date  plus  ceruiiie,  la  lettre  30  àGutteskalk, 
le  moine  hardi  que  rarchevêque  de  Ueims  devait  condamuer 
Tannée  suivante.  Moine  d'Orbais,  au  diocèse  de  Soissons,  il 
soutenait  sur  la  prédesiinalion  et  la  grâce  une  docirine  rigou- 
reuse qui  aboutissait  à  la  négalîon  du  libre  arbitre;  il  de- 
vait, au  moment  oîi  Servat  Loup  lui  écrivait,  être  déjà  connu 
par  ses  travaux  originaux,  et  la  redoutable  logique  de  ses  tbc- 
ories  ;  mais  s'il  n'était  pas  encore  ouvertement  attaqué,  il  pas- 
sait ih-jk  pour  un  esprit  téméraire  ;  on  pouvait  encore  lui  écrire, 
et  discuter  avec  lui  sans  se  conlprom^'tlre,  mais  il  fallait  peser 
ses  paroles.  C'est  prOcisément  cette  réserve  et  cette  prudence 
que  Ton  remarque  dans  la  lettre  de  Loup,  elles  sotït  d'autant 
plus  notables  que  Tabbé  de  Ferrières  inclinait  lui  mfime  en  fa- 
veur de  la  théorie  de  Gotteskalk  ;  il  fallait  qu'il  le  sentit  réelle- 
ment menacé  pour  loi  parler  sur  ce  ton  sec  et  hautain.  Loup 
proteste  de  sou  orthodoxie;  il  ne  veut  fias  répondre  à  toutes  les 
questions  qui  lui  ont  été  posées  par  le  moine  d'Orbais,  il  choisit 
son  sujet,  il  ne  veut  discuter  que  sur  les  points  oi'i  il  est  permis 
de  hasarder  une  opinion  personnelle.  Toutes  ces  réticences 
nous  conduisent  k  penser  que  la  lettre  de  Loup  a  dû  être 
écrite  peu  avant  le  concile  de  Mayence  où  (jotteskalk  fut  con- 
damné. 

L'année  848  ne  nous  donne  aucune  lettre  ayant  date  cer- 
taine. Nous  en  conclurions  volontiers  qu'elle  dtit  être  une  des 
moins  agitées  de  la  vie  de  l'abbé  de  Ferrières  ;  peut-être  s'oc- 
cupa-t-il  celte  année  delà  rédaction  de  cet  ouvrage  aujourd'hui 
perdu  sur  les  Gestes  des  Lmpereurs  où  il  proposait  à  Charles- 
le-Chauve  (L.  93)  les  empereurs  Trajan  et  Théodose  comme  des 
modèles  à  imiter.  L'année  se  termina  pour  lui  de  la  façon  la 
plus  avantageuse;  cédant  enlin  à  ses  instances,  (Iharles-le- 
Chauve  lui  restitua  la  Cella  de  Saint-Josse.  bès  les  premiers 
mois  de  819,  Servat  Loup  vint  i)rendre  possession  Je  ses  nou- 
veaux domaines,  et  cette  courte  périorJe  fut  peut-être  lemomeut 
le  plus  heureux  de  sa  vie.  11  avait  alors  plus  de  trente-cinq  ans, 
il  semble  dans  ses  lettres  retrouver  toutes  les  illusions  de  la 
jeunesse,  il  fait  de  grands  projets,  il  reconstruit  TFglise  de 
Ferrières,  il  étend  sa  correspondance  et  reprend  les  anciennes 
relations  de  ses  prédOccsscurs  avecle   clergé  anglo-saxon,  — 
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Du  monastère  de  Saint-Josse  même,  il  écrit  à  Fabbé  Altsigus, 
chef  des  moines  d'York  de  la   rùgle  de  saint  Augustin  (L.  62), 
il  se  réjouit  avec  lui  de  voir  la  paix  assurée  {discordix peste  mi- 
tigata)^  ce  qui  est  sans  doute  une  allusion  k  la  paix  conclue  & 
Péronne  en  janvier  8  i9  entre  Charles  et  Lothaire':  il  lui  de- 
mande des  livres  pour  les  faire  copier  à  Ferrières  îles  Questions 
de  saint  Jérôme  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  iea 
Questions  de  Dêde-le- Vénérable  sur  chaque  Testament,  les  Ex- 
plications de  saint  Jrrôme  sur  Jérémie,  les  douze  livres  des  Ins- 
titutions oratoires  de  Quinlilieu.  ATévèque  d'York  Wimond(L 
61), Loup  fait  ses  offres  de  service  et  mille  protestât  ions  d*amitié, 
il  est  teraj>s  de   reprendre  les  bonnes  relations  d'autrefois.  Au 
roi  Kthehvulf  (L.  4  3),  Loup  demande  un  secours  matériel: 
L'Eglise  de  Ferrières  est  ornée  de  peintures,  et  les  poutres  du 
toit  sont  teintes  de  vives  couleurs,  mais  le  toit  laisse  filtrer  l'eau; 
il  faudrait  couvrir  T église  en  plomb,  et  le  roi  d'Angleterre 
a  une  telle  réputation  de  piété,  les  moines  de  Ferrières  prient 
pour  lui  de  si  bon  cœur  qu'il  ne  refusera  pas,  dans  l'intérêt  de 
son  propre  salut,  de  contribuer  à  cette  bonne  œuvre.  D'ailleurs 
on  n'a  garde  d'oublier  que  le  secrétaire  du  roi.  Félix,   ancien 
ami  de  l'abbé  de  Ferrières  et  de  Saint-Josse,  pourrait  utileiueut 
rappeler  à  Kthelwulf  la  requête  de  Loup;  ou  Tavertii  (L.  14) 
qu  il  devra  appuyer  la  pétition  et  faire  diriger  le  plomb  sur 
Étaples,  si  le  roi,  comme  il  faut  l'espérer,  se  montre  généreux 
et  magnifique.  Ces  quatre  lettres  sont  datées  de  Saint-Josae  ; 
leur  ton  léger  et  joyeux  s'explique  par  la  satisfaction   de  Loup 
rentré,  aprt>s  six  ans  de  lutte  et  d'efforts,  en  possession  de  son 
abbaye. 

Vers  le  mois  de  mai  849  on  commença  à  parler  d'un  placite 
qui  devait  se  tenir  à  Chartres,  Loup  n'y  fut  pas  appelé,  et  sem- 
ble en  avoir  ressenti  quelque  dépit;  il  avisa  l'évéque  de  Laon, 
PardulusiL'  78),  des  motifs  qui  le  faisaient  restera  Ferrières, 
et  demanda  à  être  e.sempté  du  service  militaire  cette  année-là* 
Pardulus  ayant  prié  Loup  de  lui  envoyer  un  messager  avec  le- 
quel il  pût  parler  en  toute  confiance,  Loup  s'empressa  ^L.  77 
de  lui  adresser.  Il    n'était    pas  sans  inquiétude  au  sujet  des     j 
intentions  du  roi  à  son  égard,  car  il  mandait  k  Pardulus  de  ren*fl^ 

i.  Mense  Unuiirio,  Clotharius  etDominus  Carolus  Rex  td  Peroaam 
Palulium  ncccdunl,  ibique  iure  aniicitiaBcae  conslringcntc9,  datis  ia- 
vicem  muncribua,  unusquisqun  in  proprium  9ui  regnum  ingrcssus 
est.  (CbroD.  Fontanell.  anno  84V). 
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voyerle  messagerie  plus  protnptenient  possible  avec  ses  instruc- 
tions. Il  avertissait  en  môme  temps  de  son  absence  au  placîte 
un  moine  de  Corbie  fie  ses  amis  nommé  Ratramne»  et  recopiait 
dans  sa  lettre  (79)  un  fragment  rrunclcttreanjouj'd'hui  perdue, 
qu'il  écrivait  àHincmar,  en  faveur  de  son  parent,  llilmerade, 
évoque  désigné  d'Amiens,  qui  n'avait  pas  encore  reçu  la  consé- 
cration du  métropolitain. 

Servat  Loup  se  trompait  8*ii  se  croyait  menacé  d'une  dis- 
grâce, car  le  roi  lui  demanda  celte  môme  année  de  se  rendre  à 
Rome  pour  y  traiter  quelques  affaires  urgentes.  La  perspective 
de  ce  long  voyage  n'eirraya  nullement  l'abbé  de  Ferrières»  qui 
ne  voyait  drcidém^-nt  rien  d'impor.sible  depuis  la  restitution  de 
Saint-Josse.  Marcward.  prévenu  l'un  des  premiers  (L.  68),  se 
vil  assailli  de  demandes  de  secours.  Il  n'était  point  d'usage,  dès 
le  ïx'  siècle,  de  se  présenter  les  mains  vides  au  seuil  des  apA- 
tres  ;  Loup  voudrait  offrir  au  pape  deux  saies  de  couleur  bleue, 
et  deux  autres  saies  de  cette  étoffe  brillante  que  Ton  fait  en 
Germanie  avec  le  lin,  et  que  l'on  appelle  glizza  \  Marcward 
pourrait  encore  ajouter  à  ses  présents  un  bon  cheval  de  voyage. 
Loup  n'ose  le  demander,  mais  ne  le  refuserait  pas  si  on  le  lui 
donnait.  II  annonce  aussi  sa  visite  à  son  niétropolilain  \Vg- 
nilon  (L.  G7.)  et  le  prie  de  se  ménager  quelques  loisirs  pour  le 
temps  de  son  séjour,  aiin  de  pouvoir  être  tout  k  lui.  Enfin,  il  se 
prépare  des  ami3  le  long  de  sa  route,  il  écrit  à  Reginfred,  évo- 
que d'un  diocèse  situé  sur  la  frontière  d'Italie  (L.  66),  et  lui 
promet  son  arrivée  pour  la  fin  de  Tété,  ou  le  commencement  de 
Tautomne. 

Il  ne  reste  dansla  correspondance  de  Loupaucuneraentionfor- 
ro'llede  son  voyage  à  Rome,  mais  une  phrase  de  la  lettre  103  au 
pape  Benoît  III  ne  permet  pas  de  douter  que  le  voyage  ait  eu 
lieu.  Loup  déclare  qu'il  s'est  acquitté  d'une  mission  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Léon  IV,  prédécesseur  de  Benoît,  et  qu'il  a  été 
bien  reçu  et  bien  traité  par  le  Saint  Père.  S'il  en  est  ainsi,  il 
semble  difficile  que  Loup,  parti  de  Ferriôres  à  la  fin  de  l'été, 
ait  pu  être  revenu  de  Rome  pour  assister  le  5  novembre  au 
Synode  de  Paris*  et  participer  à  la  rédaction  de  la  lettre  des 
évoques  à  Xoménoé,  prince  des  Bretons  (L.  84).  Le  ton  de  celle 

\,  Du  Verbe  {//cïn^m  qui  signiGe  brlUer. 

2.  Ou  de  Tours,  d'après  Sirmond.  —  Le  Concile  avait  d'abord  été 
convoqué  &  Tours,  et  se  tint  à  Paris,  maiâ  le  métropolitain  de  Tours 
est  nommé  en  tête  de  tous  les  autres  prélats. 
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lettre  Iraocbe  d'une  manière  frappante  sur  toutes  les  autres 
épîtrea  du  recueil.  Le  métropolitain  de  Tours  et  lesévêqucs 
d'Angers  et  du  Mans  ;  le  mélropolilaio  de  Sens  et  les  évêques 
d'A-uxerre,  de  Troyes,  d*Orléaus,  de  Chartres  et  de  Nevers  ;  le 
métropolitain  de  Reims  et  les  évolues  de  Noyon,  de  Laon,  de 
Soissons,  d*Aujieus,  de  Senlis  et  de  Beauvais;  le  métropolitmn 
de  Rouen  et  les  évCques  de  Séez,  de  Lisieui  et  de  Bayeux  se 
réunissent  pour  inviter  Nomcnoé  à  la  paix  :  Nornénoé  a  modi- 
fié de  sa  propre  autorité  les  limites  des  provinces  ecclésiasti- 
ques; il  a  voulu  créer  un  évêché  métropolitain  à  Dol,  et  un 
évêché  à  Saint-Brieuc.  il  a  déposé  illégalement  les  év&ques  de 
Vannes,  de  Tiéguier  et  de  Léon,  il  a  refusé  de  lire  les  lettres 
du  pape  ;  il  est  rebelle  au  roi  et  a  dépassé  les  frontières  que  les 
Fraidis  et  les  Bretons  s'étaient  marquées  d'un  commun  accord, 
L'utleiiue  portée  aux  principes  du  droit  ecclésiastique  parle 
prince  bieton  frappa  vivement  les  évoques,  et  le  sentiment  du 
daiigtr  leur  inspira  une  véritable  éloquence.  Rien  ne  rappelle, 
niènie  dans  les  lettres  de  Loup  au  roi  et  au  pape,  Tampltur 
vraiment  oratoire  de  la  lettre  synodale  à  Nornénoé.  Le  caractère 
S(»lenn<:l  de  cette  démarche  des  évoques  explique  peut-être  le 
ton  singulièrement  grave  de  leur  moniloire  ;  ujais,  si  l'abbé  de 
Ferrieres  en  est  l'auteur,  il  n*a  jamais  retrouvé  l'inspiration 
qui  ranimait  le  jour  où  il  l'écrivit. 

C'est  cependaht  sur  celte  lettre  que  Ton  s'est  appuyé  pour 
soutenir  que  Loup  de  Ferrieres  fut  un  des  auteurs  des  Fausses 
Décrétales  ;  mais  si  la  date  de  8Ï0  coïncide  à  peu  près  avec 
l'apparilitm  du  recueil  faussement  attribué  à  Isidure  Mercator, 
évêque  de  Badajoz,  il  n'est  nullement  prouvé  que  Servat  Loupen 
S(»it  l'auteur  ;  il  n'est  pas  même  prouvé  qu'il  ait  rédigé  la  lettre 
synodale  dont  nous  venons  de  pailer.  Le  recueil  des  Fausses 
Décrétales  n  a  pas  dû  être  l'œuvre  d'un  seul  homme  ;  certaines 
dispositions  lemlent  à  donner  plus  de  pouvoir  au  Saint-Siège, 
d'autres  tendent  à  accroître  l'importance  des  sièges  métropoli- 
tains. Le  faux  et  le  vrai  se  mêlent  si  intimement  dans  ces 
singuliers  documents  qu'il  est  presque  impossible  d'y  faire 
la  purt  de  l'erreur  et  celle  de  la  vérité.  On  a  attribué  les 
Fausses  Décrétales  au  moine  de  }i\&)ence  lienedictus  Lei-ila; 
on  les  a  attribuées  à  Uincmar\   nous  croyons  que  l'attri- 

I.  Cf.  Von  Noordcn,  lUnanar  Erzhùrhof  Von  Iteims.  Bonn  I83C, 
i  vol.  in-8*.  D'ttppcs  une  théorie  rLCcntc,  BOiiteaue  par  M.  B.  Simpon  : 
Ùie  EnUUhung  (ter  Vseuào-hidoritrlutn   h'itUchungen  in  Le  Vant.  Leip- 
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butioD  qui  en  a  été  faîte  à  Servat  Loup  est  sans  fondement. 
Au  mois  Je  décembre  849  un  synocle  fut  tenu  à  Bourges,  où 
l'on  agita  de  nouveau  la  grave  question  de  la  p;  édeslinatton  et 
du  libre  arbitre,  discutée  avec  tant  de  passion  par  (jotteskalk. 
F^oup  de  Ferrières,  lUiramne,  moine  de  (^rbie,  Prudence  de 
Troyf'S  penchaient  pour  le  moine  d'Orbais  condamné  par  llinc- 
mar  ;  le  métropolitain  de  Reims  qui  avait  fait  enfermer  (Jottes- 
kalk ne  voulait  pa,%  se  iléjuger  :  il  y  eut  sans  doute  de  violents 
débats  et  c'est  à  celte  occasion  peut-être  qn'Hincmar  voulut 
emprunter  à  Servat  Loup  pour  y  puiser  de  nouveaux  arguments 
le  Coltectaneum  8edj?  in  aposiohtm  ex  opérions  Attgusiini, 
Loup  s'excusa  sur  le  danger  que  courrait  le  volume  d'exciter  la 
cupidité  ries  voleurs  et  garda  son  livj'e  (L.  76). Servat  Loup  suu- 
tint  au  concile  de  Courges  des  opinions  qui  parurent  erronées 
aux  prélats  du  parti  d'Hincmar,  mais  il  plut  au  roi  qui  s'inté- 
ressait aux  questiousthéologiques,  il  commenta  sans  doute  alors 
à  travailler  à  son  fameux  traité  De  tribus  qucestionibus.  La  lettre 
90  adressée  au  roi  rappelle  à  Cliarle-le-Chauve  qu'il  avait  iison 
départ  prié  Loup  de  lui  adresser  pour  le  saint  temps  du  carême 
quelque  lettre  d'édificatiou  ;  le  Cfmcile  de  Bonrges  ayant  eu 
lieu  vers  la  fin  de  Tannée  849  il  n'est  pas  impossible  que  cette 
lettre  soit  du  commencement  de  850.  C'est  encore  un  texte  de 
saint  Augustin  que  Loup  k  pris  pour  thème  ;  il  envoie  au  roi  un 
sermon  sur  les  jui*ements.  La  question  de  la  prédestination  elle- 
même  forme  le  sujet  de  la  lettre  128  qui  peut  être  considérée 
comme  un  résumé  dfs  débats  du  concile  de  Bourges.  Si  le  ré- 
sumé n'est  pas  absohuneut  clair,  et  si  les  conclusions  paraissent 
quelque  peu  contradictoires,  la  faute  en  est  plutôt  au  sujet  qu'à 
l'autour.  Servat  Loupinanielcs  textes  bibliquesavcc  une  certaine 
habileté.  Cette  lettre  était  un  vrai  coup  de  maître  ;  Loup  met- 
tait en  quelfiue  sorte  entre  les  mains  du  roi  lespirccs  du  procès 
detlotieskalk,  mais  il  sentit  le  besoin  de  s'expliquer  aupri'S 
d'Ilincmar  et  de  ses  amis.  L'évëque  de  Laon  F'ardule  et  le 
métropolitain  de  Ueims  reçurent  ainsi  une  lettre  sur  !a  double 
prédestination  (L.  l'29).  La  lettre  à  lîîncinar  nous  a  été  seule 
conservée;  elle  se  lennine  par  des  paroles  assez  humbles: 
Loup  s'est  expliqué  en  toute  simplicité;  si  Hincmar est  d'une 
autre  opinion  qu'il  veuille  bien  en  faire  part  à  l'abbé,  il  sera 
écouté.  11  s'agissait  donc  d'une  polémique  tn  svive,  qui  pouvait 

zig,  DuDcker,  1880,  in-8.  Les  Fuussea  Ûécrélales  auraient  été  compo- 
sées dans  lo  diocèse  du  Mans. 
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devenir  dangereuse,  car  Jean  Scol  Erigène,  directeur  de  l'Ecole 
palatine,  élail  du  parti  d'Uincrnar.  Loup  jugea  bon  de  prévenir 
les  accusations  qui  pourraient  Taiteindre  en  s'adressant  lui- 
même  à  ses  adversaires. 

La  lettre  115  est  une  lettre  synodale  adressée  à  l'évèque  de 
Paris  Ercanrade  par  les  évoques  de  Sens,  d'Orléans  et  Tévêque 
Iléribold  d'Âuxerre»  ou  Hildegarius  de  Meaux,  réunis  à  Moret 
en  850  suivant  Labbe.  Elle  se  termine  dans  le  Ms.  par  quelques 
phrases  d*un  carfictère  beaucoup  plus  personnel,  que  Baluie 
attribue  à  une  lettre  toute  diiïérente.  La  première  partie  est 
écrite  au  nom  des  trois  évoques,  et  le  verbe  est  employé  à  h 
première  personne  du  pluriel;  dans  la  seconde  partie,  Loup 
l'emploie  h  la  première  personne  du  singulier  et  semble  parler  de 
l'école  établie  k  Ferrières  ;  il  s'agit  d'un  enfant  que  Ton  voudrait 
confier  aux  soins  de.s  maîtres  de  l'abbaye.  Si  celte  seconde  par- 
lie  tient  à  la  première,  elle  ne  doit  être  qu'une  sorte  de  post* 
scriptum,  ajouté  par  Loup  à  la  lettre  synodale,  en  son  propre 
nom  ;  elle  constituerait  ainsi  comme  une  seconde  lettre.  Celle 
liypothèse  parait  d'ailleurs  peu  vraisemblable,  et  il  vaut  mieux 
croire  à  une  distraction  du  copiste,  ou  à  une  lacune  du  docu- 
ment sur  lequel  fut  faite  la  copie  du  x"  siècJe. 

Les  ëvi^ques  réunis  à  Moret  se  plaignaient  de  la  malheureuse 
situation  du  royaume  {Uubulenlissimion  fempus  est^)  les  inva- 
sions Normandes  se  multipliaient  chaque  année  et  toute  sécurité 
disparaissait.  Loup  songea  (sans  doute  pour  assurer  ses  commu- 
nications avec  Saini-Josse)  à  faire  construire  une  grande  bar- 
que, qui  naviguerait  le  long  du  Loing,  de  la  Seine  et  de  l'Oise, 
et  conduirait  les  gens  de  l'abbaye  à  moitié  route  de  Saint-Josse. 
La  construction  de  la  barque  peut  se  placer  vers  Tannée  851. 
Loup  demande  à  un  de  ses  amis  nommé  Bertold  (L.  75)  de  lui 
envoyer  vingt  arbres  de  sou  bois  de  Matriniacum  '  et  quelques 
habiles  charpentiers  ;  il  témoigne  en  même  temps  son  regret  de 
n'avoir  pas  rencontré  Bertold  au  synode  qui  vient  d'avoir  lieu. 
Cette  assemblée  est  sans  doute  celle  de  Mersen  qui  eut  lieu 
en  851  *.  Il  est  encore  fait  allusion  à  ce  récent  synode  dans  les 
lettres  73  et  74  adressées  à  Wônilon  en  faveur  d'un  prêtre 
nommé  Géroald.  Nous  les  daterons  de  la  môme  année. 

Le  8  mai'sbol  Nomenoé  mourut  des  suites  d'une  blessure  à  la 
tete,qu'il  avait  reçue  dans  une  querelle  avecsaintMaurilienévè- 

1.  Maroay,  au  diocèse  de  Sens. 

2.  Chronic.  FontaneiL  anao  851. 
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qued*  Angers  ;  son  filsHérispoé  luisuccéda.et  Charles-le-Chauve, 
croyant  avoir  meilleur  marché  du  fds  que  du  père,  marcha 
contre  les  Bretons.  Serval  Loup  demanda  aussilt\t  au  chancelier 
Louis  fL.  113)  si  le  placite  qui  devait  avoir  lieu  à  Roucy  '  il 
n'allait  pas  être  reculé,  et  s'il  ne  pouvait  rester  à  Ferrières, 
sans  encourir  la  colère  du  roi.  La  réponse  de  Louis  se  fit  atten- 
dre, il  fallut  se  mettre  en  chemin  ;  mais  le  roi  étant  lui-même 
en  retard  pour  le  placite,  Loup  récrivit  îi  Louis,  à  la  prière  de 
ses  hommes,  pour  demander  un  nouveau  sursis  (L.  114).  — 
L'expédition  de  Bretagne  fut  désastreuse.  Honteusement  battu 
par  Hérispoé  le  22  aoûtHSl,  Chailes-le-Chauve  dut  traiter  avec 
lui.  Hérispoé  vint  recevoir  les  ornements  royaux  h  Angers,  des 
mains  de  Charles  lui-même.  «  Je  reviens  de  banquets  magnili- 
ques, écrivit  Loup  à  Marcward,  je  reviens  deTexpédition  de  Breta- 
gne... (L.  8o).  I)  EtleroL  ne  paraissait  pas  prendre  son  malheur 
moins  gaîmeut  ;  il  retint  Servat  Loup  à  la  cour  aussi  longtemps 
qu'il  put,  il  le  chargea  de  saluer  de  sa  part  Marcward,  son  an- 
cien maître,  il  se  montra  d'une  affabilité  et  d'une  bonne  grâce 
extraordinaires;  il  n'eût  pu  mieux  faire  s'il  eût  été  victorieux. 
Parmi  les  morts  du  22  août  était  le  comte  Vivien,  abbé  ou  ad- 
ministrateur de  saint  Martin  de  Tours;  Kildain,déjà  abbé  de 
Saint-Germain-des-Près  et  de  Saint  Berlin ',  fut  désigné  pour 
lui  succéder.  Loup  ne  manqua  pas  de  lui  adresser  une  lettre 
(L.  î>7)  de  félicitations,  et  de  lui  recommander  iastammenl  son 
parent  Odacre,  l'abbé  de  Cormeri  (début  de  852). 

Au  mois  de  juin  852,  les  Normands,  maîtres  des  deux  rives 
de  la  Basse-Seine,  s'avancèrent  jusqu'à  Beauvais,  et  pillèrent 
la  ville.  Comme  ils  revenaient  de  leur  expédition,  les  seigneurs 
du  pays,  et  Odon,  abbé  de  Corbie,  les  attaquèrent  à  Ouarde 
(Wardera)  sur  la  petite  rivière  d'itte;  les  pirates  furent  pres- 
que tous  tués,  le  reste  s'enfuit  par  les  bois  et  put  regagner 
les  vaisssaux.  Servat  Loup  admira  l'héroïsme  de  l'abbé  de 
Corbie  (L.  111),  mais  ne  put  lui  cacher  rinquiétude  qu'il  avait 
ressentie  à  son  sujet  ;  convenait-il  d'ailleurs  à  un  abbé  de  s'ex- 
poser ainsi  en  pleine  mêlée?  Loup  recommandait  à  son  ami  de 
ne  s'occuper  désormais  en  semblable  circonstance  que  delà  dis- 
position de  ses  troupes,  11  revenait  ensuite  à  ses  idées  favori- 

1.  Roucy,  ville  de  Champagne,  diocèse  de  LaoD. 

2.  .\nnu  verbi  inuarnati  dccc.lvi  Hilduîni  abbatia  III,  facla  est  des- 
rriptio  viUarom  S»'  Mnriini.  Ex  chron.  breH  (D.  Bonqiict  VU»  p.  253). 
D.  Bouquet  date  de  851  la  aoaiinaliun  d'Uilduîii  comme  abbé  de  Saint- 
Marlia.  (T.  VII,  p.  509,  Dotc  6.) 
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tes,  parlait  du  bateau  de  Vabbaye,  des  livres  qu'il  aurait  désiré 
posst^der,  de  la  difficulté  que  Ton  trouvait  à  se  procurer  du  fer 
en  ce  temps  de  moisson  ;  il  envoyait  à  labbé  des  pèches  iper- 
sica)  et  rengageait,  si  sou  messager  avait  mangé  les  fruits,  à 
lui  réclamer  au  moins  le-^  noyaux  (eriorquete  preciôus  ni  vei 
ossa  tradat,,»  ut  jucundissimontm  persicorum  sitis  quando- 
qne  participes).  L'abbé  Odon  ne  goîita  que  médiocrement  les 
plaisanteries  de  Serval  Loup  et  lui  répondit  sans  doute  avec  quel- 
que rudesse,  car  la  lettre  1  li!,  écrite  après  les  vendanges,  (oc- 
tobre 852).  est  employée  presque  tout  entière  à  commenter  et 
il  excuser  les  expressions  de  la  première. 

Un  an  à  peine  après  leur  défaite  de  Oua»*de,  les  Normands 
pénétrèrent  dans  la  Loire  et  pillèrent  Nantes,  Angers  et 
Tours.  Au  moment  où  l'invasion  se  rapprochait  de  lui  '  l'abbé 
Hilduin  demanda  à  Serval  Loup  s'il  accepterait  la  mission  de 
sauver  les  reliques  de  s;iint  Mariin  des  outrages  des  barbares. 
Loup  élait  trop  eiïrayé  lui-même  pour  accepter  un  pareil  dé- 
pôt. Il  répoinlit  à  Hilduîn  (L.  HH)  que  le  pays  de  Ferrières 
était  loin  d'être  sûr»  que  les  barbares  ne  connaissaient  plus 
d'obstacles,  et  qu'il  n'y  avait  point  assez  d'hommes  d'armes  à 
Ferrières  pour  défendre  l'abbaye. 

Marcward,  le  vieil  ami  de  Servat  Loup,  avait  aussi  ses  épreu- 
ves ;  il  sentait  sa  lin  prochaine  et  s'était  associé  son  cher  Kigil 
dans  le  gouvernement  de  Tabbaye  de  Priira.  Loup  écrivit  à 
Marcward  une  lettre  toute  mystique,  remplie  des  consolations 
spirituelles  que  réclamait  son  état  (L.  94).  Deux  autres  lettres 
torj  et  109)  furent  adressées  la  môme  année  à  Marcward  et 
à  KigiU  considérés  conjointement  comme  les  chefs  de  l'abbaye. 
Un  frère  de  Ferrières  avait  quitté  le  monastère,  jeté  le  froc, 
et  obtenu  un  em]>loi  ii  la  cour  de  l'empereur  Loihaire.  Tou- 
ché par  la  grâce,  il  s  riait  humilié,  et  avait  prié  Marcward  ei 
Eigil  d'interc<»der  pour  lui  auprès  de  son  ancien  abbé.  Ser- 
vat Loup  se  rendait  au  placile  de  Yerberie  (8  août  H33)  ;  il  ré- 
pondit de  Faremoutiers-en-Rrie  (L.  105)  qu'il  se  réjouissait  de 
îa  conversion  du  moine  et  consulterait  ses  frères  dès  son  re- 
tour à  Ferrières,  A  son   arrivée,  il  les  réunit,  et  écrivit  h 


1.  primum  Andegavensom,  deinde  Turonicâm  occupaat  urbem,  ac 
vMut  immaniR  lempestas  cuncta  consumunt.  Templum  etiam  pracrl- 
ientiBsimi  t'ontilicis  Marlini  cremaverunl.  Tune  primura  Nortman- 
norum  ctassis.  ut  aîunt,  Ligeris  litlora  altigil.  Chronicon  ileginonis, 
an  DO  853. 
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Marcward  et  à  Eigîl  (L.  109)  que  le  moine  pouvait  rentrer.  Sa 
bonté  naturelle  lui  suggère  ici  de  douces  pdtoles;  il  promet  le 
pardon  le  plus  coTuplet  ;  <i  car  si  les  anges,  exempts  de  loutpé- 
u  ché,  se  réjouissent  de  celte  conversion,  il  serait  injuste  à  lui 
«  de  ne  liasse  réjouir,  quand  il  offense  le  prochain  en  Unt  de 
«choses.  »  Servat  Loup  pardonne,  mais  il  veut  que  le  coupa- 
ble revienne  à  Ferrières  ;  l'empereur  Lotliaire,  qui  demandait  à 
le  garder,  essuya  un  refus  (L.  lOti'i.  «  11  est  déjà  difficile,  disait 
Loup,  de  faire  son  salut  dans  le  cloître,  à  plus  forte  raison  au 
milieu  des  tumultes  du  siècle,  et  lorsqu'il  s* agit  d'un  homme  déjà 
convaincu  d'iuiprudence.  i»  L'empereur  n'insista  pas;  il  s'était 
déjà  tourné  vers  la  dévotion  et  devait  venir  deux  ans  plus  lard 
{Hi'}t>}  prendre  l'habit  monastique  au  monastère  de  Priim  dont 
Eigil  était  devenu  l'abbé. 

Peut-être faul-il  encore  dater  de  S'63  la  lettre  95  écrite  parla 
reine  Dermentrude  à  l'évèque  d'Auxene  Uéribold.  Abbon,  frère 
d'HériboId,  était  abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  mais  il  était 
tombé  dans  une  grande  misère  et  la  reine  priait  Uéribold  de 
compiilir  à  la  délresse  de  son  frère.  L'année  8ci3  avaii  été  sté- 
rile, il  n'y  avait  eu  ni  poires,  ni  raisins,  ni  orge,  la  disette  était 
extrême;  Loup  s'excusait  de  ne  point  renvoyer  à  Auxerre  un 
moine  de  cette  ville  qu'il  retenait  à  Ferrières,  et  disait  nettement 
à  Uéribold  ^L.  19)  qu'U  devrait  songer  à  la  subsistance  de  ses 
moines  au  lieu  de  chercher  à  les  rassembler  en  grand  nombre 
sans  avoir  les  vivres  nécessaires  à  leur  nourriture.  Les  deux  let- 
tres ont  entre  elles  de  grandes  ressemblances,  et  comme  Abbon 
fut  désigne  en  85;i  poui*  remplir  les  fonctions  de  7Jiissus  domi- 
nicuSj  il  est  probable  que  la  recommandation  de  la  reine  précéda 
sa  nomination.  Uéribold  fournit  sans  doute  à  son  frère  les  pre- 
mières ressources  et  Cliarles-Ic-Chauve  assura  la  fortune  d' Ab- 
bon en  le  choisissant  pour  son  délégué. 

En  85i,  à  la  mort  d'Amalric,  llérard  devint  métropolitain  de 
Tours,  Loup  se  recommanda  à  lui  comme  à  ses  prédécesseurs,  et 
nomma  pour  gouvernef  la  «  Cella  Roclena  »  dépendant  de  Fer- 
rières, le  frère  T.  qu'ilôrard  avait  désigné  à  son  attention  (L. 
118]. 

L'année  853  faillit  ajouter  un  nouveau  titre  à  ceux  que  Servat 
Loup  possédait.  Déjà  abbé  de  Ferrières  etSaint-Josse,  il  fut  élu 
abbé  de  Saint-Amand  par  une  partie  des  moines,  mais  les  autres 
lui  opposèrent  un  compétiteur.  Loup  n'avait  plus  les  illusions 
de  la  jeunesse,  il  fut  peu  tenté  par  la  perspective  de  cette  charge 
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nouvelle  et  rendit  aux  moines  de  Saint-Amand  toute  leurliberté 
en  déclinant  le  litre  qu'Us  lui  oiïraienl.  Il  leur  donna  rendez- 
vous  au  concile  de  Boneuil  pour  le  *■' juillet  \  et  ne  leur  mar- 
qua aucun  dépit  pour  n'avoir  pas  été  unanimes  à  le  choisir 
(L.  18;.  Par  une  exception  très  rare,  il  date  sa  lettre  du  moisel 
du  jour  ;  il  l'écrivit  le  25  juin  855. 

Vei's  856  deux  moines  de  Ferrières,  Aldulphus  et  Acaricus 
résolurent  d'entreprendre  un  pèlerinage  à  Rome.  Le  métropoli- 
tain de  Sens  les  recommanda  aux  évèques  dont  ils  devaient  tra- 
verser les  diocèses  (L.  lOlJ  ;  ils  étaient  pareillement  recom- 
mandés par  leur  abbé  (L.  102),  et  portaient  en  outre  une  lettre 
de  Loup  au  pape  Benott  IIL  (L.  !03j.  Celle  dernière  lettre  per- 
met de  dater  approximativement  les  deux  précédentes  :  On  voit 
par  elle  que  Benoît  est  déjà  connu  en  Gaule,  et  l'abbé  semble 
le  féliciter  sur  son  îivènement.  Benoît  111  fut  élu  en  855  ;  on  ne 
se  trompera  sans  doute  pas  beaucoup  en  attribuant  ces  lettres 
à  l'année  856. 

L'exemple  d'Alduïphus  et  d'Acarîcus  fut  contagieux,  car  les 
lettres  (06  et  1 07,  écrites  au  nom  de  Wénilon  et  de  Tabbé  de 
Ferrières,  recommandent  comme  les  pn'cédentcs  à  la  bien- 
veillance des  fidèles  le  moine  Dolivaldusqui  va  à  Rome  prier  au 
tombeau  des  apôtres.  Comme  il  n'y  a  point  ici  de  lettre  adres- 
sée au  pape,  on  ne  peut  indiquer  de  date  cerlaine.  Nous  nous 
contentons  de  rapprocher  ces  lettres  des  deux  précédentes,  sans 
prétendre  leiu*  marquer  leur  véritable  place  dans  la  série  chro- 
nologique des  lettres  de  Serval  Loup. 

lien  est  de  même  des  lettres  20  et  82  qui  ne  renferment  aucun 
détail  caractéristique  el  qui  fournissent  seulement  une  preuve 
delà  fréquence  des  relations  entre  Servat  Loup  et  son  raéiro- 
politain.  La  première  (L.  29)  est  une  longue  discussion,  écrite 
par  Loup  k  la  prière  de  Wénilon  pour  savoir  s'il  est  permis  à  un 
prêtre  Je  se  faire  moine.  Deux  prêtres  de  Ferrières  deinundeni 


1.  Lo  concile  do  Boneuil  fut  célébré  au  mois  d'août  85ô,  mais  Baluze 
lait  observer  avec  raison  qu'il  a  pu  être  célébré  uprèa  la  date  fixée 
pour  son  ouverture.  D'après  les  capitiilaircs  do  Charlea-le-Cbauvo,  ce 
concile  aurait  eu  lieu  au  mois  d'août  856,  inaiH  Mabillon  fait  remarquer 
que  le  privilège  dos  évéques  prôsenls  au  concile,  et  le  précepte  du  rot 
au  sujet  de  ce  privilège  sont  datés  de  Bonoilo  villa,  VUt  Kal.  lept. 
anno  XVf  régnante  Carolo  glorioao  Bege.  Cbarlfis  ayant  commencé 
&  régner  en  juin  840  se  trouve  en  aoiU  Sô5  dans  la  1(>  anoèe  de  eon 
règne.  —  [Mabil.  Ann.  Ordin.  S'*  lienedicli  L.  3\,  n-'^O.  —  Cf.  D.  Bou- 
quet T.  VU,  p.  512). 
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résigner  leurs  bénéfices  pour  embrasser  la  vie  monastique. 
Wénilon  a  voulu  consulter  Servat  Loup,  avant  de  leur  accorder 
celte  permission  ;  on  voit  par  là  quel  était  le  crédit  de  l'abbé. 
La  lettre  est  remplie  de  plaintes  sur  les  maux  du  temps  présent, 
mais  les  désastres  se  sont  succédé  si  régulièrement  pendant  le 
règne  de  Charles-le-Chauve  qu'une  indication  de  cette  nature 
ne  peut  donner  de  date  précise,  La  seconde  lettre  (L.  82)  est 
aussi  vague  ;  elle  a  trait  au  procès  du  prêtre  F.rlegaudus,  sus- 
pendu par  Wénilon;  et  dont  Servat  Loup  demande  la  réhabilita- 
tion. 

L'évÊque  de  Paris  Ercanrade  était  mort  au  mois  de  mai  856  ; 
après  un  assez  long  interrègne,  le  clergé  do  Paris  désigna  pour 
lui  succéder  un  clerc  du  palais  nommé  iEneas,  et  demanda,  con- 
formément aux  canons,  la  confirmation  de  son  clioix  par  le  mé- 
tropolitain. Celte  requôlenous  a  été  conservée  parmi  les  lettres 
de  Tabbé  de  Ferrières  (L.  98),  avec  la  réponse  du  métropolitain 
Wénilon,  et  de  ses  suflragants  (L,  99).  Ce  sont  deux  pièces 
authentiques  d'une  électiim  épiscopale  au  ix"  siècle. 

Servat  Loup  avait  peul-ètre  rédigé  la  réponse  de  Wénilon  au 
clergé  de  Paris  ;  il  ne  tarda  pas  k  entrer  personnellement  en  re- 
lations avec  Enée.  A  son  retour  d'une  assemblée,  qui  est  pro- 
bablement le  synode  de  Kiersy  (février  857),  il  apprit  la  mort 
d'iïildegaire,  mari  de  sa  nièce,  et  vassal  de  Tévrque  de  Paris. 
11  pria  aussiliU  Enée  d'accorder  au  (ils  d'Hildegairele  fief  jadis 
tenu  par  son  père:  et  de  lui  nommer  un  tuteur  qui  pût  s'acquit- 
ter à  sa  place  du  service  militaire  (L.  119). 

Les  prélats  réunis  à  Kiersy  s'étaientoccupés comme  àl'ordinaire 
des  moyens  de  rendre  au  royaume  son  ancienne  prospérité;  rien 
ne  leur  parut  plus  propre  à  cet  effet  que  d'adresser  aux  fidèles  de 
chaque  province  une  exhortation  pastorale.  Il  est  probable  que 
Yadmonitio  du  métropolitain  de  Sens  (L.  100)  fut  rédigée  par 
Servat  Loup  ;  elle  n'est  ni  moins  prolixe  ni  moins  banale  que  les 
exhortations  du  même  genre  adressées  au  roi  par  notre  abbé. 
Elle  invite  les  hommes  à  songer  aux  choses  du  ciel,  à  craindre 
le  jugement  de  Dieu  dont  finstantse  rapproche  de  jour  en  jour; 
elle  conseillelapaixàdesgensqui  ne  songeaient  qu'à  la  guerre, 
la  concorde  au  moment  où  Fempire  tombait  en  dissolution,  le 
désinléressemenl  quand  l'avidité  la  plus  éhontée  était  la  règle 
de  conduite  de  chacun.  On  peut  imaginer  <iuel  fut  le  succès  d'un 
semblable  sermon  sur  les  nobles  qui  allaient,  l'année  suivante, 
acclamer  Louia-le-Germanique. 


—  lo- 
vera Tnn  858  *  Wénilon  et  les  évêquesdesa  province  réclamè- 
rent du  pape  iNicûlas  !•'  la  déposition  de  l'évêque  de  Nevers  Dé- 
riinannus  dont  l'esprit  s'était  dérangé  (L.  430).  Dt'-jà  suspendu 
au  synode  de  Soissoiîs  (avril  853),  il  avait  éti'' rétabli  au  Concile 
de  Verberie  ^automne  de  la  même  année}  et  était,  paraJt-il,  re- 
tombé dans  SCS  aberrations  accoutnmées.  La  réponse  du  pape 
nous  a  été  conservée;  elle  est  très  générale  ei  conseille  Findul- 
gerice  aux  évêques  envers  Hérîmannus  qui  est  plus  à  plaindre 
qu'il  n'est  digne  de  châtiment.  La  lettre  pontilicale  n'est  pas 
datée,  mais  Maiisi  la  marque  comme  étant  de  858,  et  cette  date 
pourrait  être  la  vraie,  car  llérimaunus  était  un  des  prélats  favo- 
ris de  Gliailes,  et  Wénilon  abandonna  en  858  le  parti  de  CLarles 
pour  celui  de  Louis-le  Germanique.  U  ne  serait  pas  surprenant 
qu'il  eut  songé  àse  défaire  ainsi  d'un  sufTragant  qu'il  savaithos- 
tile  à  ses  projets. 

Au  mois  de  septembre  858,  pendant  que  Lolhaire  II  et  Char- 
les essayaient  de  lutter  contre  les  Normands  à  Oissel,  Louis-le- 
fiermanique  envahit  Ja  Francie  occidentale.  Charles  dut  cher- 
cher un  refuge  en  Burgondie  avec  tous  ceux  qui  lui  étaient  fidè- 
les. Servat  Loup  le  suivit  à  Auxerre,  et  fut  chargé  par  lui  d'une 
mission  de  confiance,  mais  on  ne  sait  où  il  fut  tnvoyé  :  Baluzb 
pense  qu'il  fut  dépêché  en  Gcnuauie  où  il  avait  longtemps  ré- 
sidé, et  dont  il  connaissait  la  langue  ;  mais  il  y  avait  à  cette  épo- 
que 22  ans  que  Loup  avait  quitté  Fulda,  et  il  avoue  lui-même 
qu'il  avait  toujours  eu  peu  de  goût  pour  la  langue  germanique. 
Les  raisons  alléguées  par  Baluze  tombent  ainsi  d'elles-mêmes, 
et  il  est  plus  prudent  d'enregistrer  simplement  le  fait  de  la 
mission,  sans  chercher  k  préciser  davantage,  puisque  Loup  a 
gardé  le  secret  sur  son  ambassade.  Servat  Loup  remercia  les 
moines  de  Saint-Germain  d'AuxeiTe  (L.  116)  de  rhospîtalité 
qu'ils  lui  avaient  ofi'erte  alors  que  Ferrières  semblait  menacé  par 
les  Normands,  et  que  la  situation  du  roi  et  de  ses  partisans  était 
si  précaire. 

Remis  de  ses  terreurs,  Charles-le-Chauve  songea  à  tirer  ven- 
geance de  Wénilon  qu'il  accusait  de  l'avoir  abandonné.  Fn  con- 
cile fut  réuni  à  Savonnicres  près  Toul,  et  Tévêque  de  Sens  y  fut 
cité.  Le  soin  de  porter  la  sentence  du  concile  à  l'accusé  fut  dé- 
parti au  métropolitain  de  Tours,  Hérard,  mais  il  se  fit  rempla- 
cer par  Hobert,  évêque  du  Mans,  qui  calomnia  Servat   Loup, 


i.  Manâl»  Conr  T.  XV. 
80a(T.  lir,  p.  165}. 


Sirmond,  UisL   Cône.  Gail.  donne  la  date  de 
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auprès  de  Wénilon.  Loup  i^lail  resté  Tami  de  son  métropolitain 
tout  en  restant  fidi'le  au  roi  Charles  ;  ilsedéfeiitlitavec  fermeté 
Contre  les  accusatiojis  de  l!oberL^;L.  124).  (Juint|U(* chargée  deci- 
lations  bibliques  la  lettre  de  Loup  à  Wénilon  est  moins  remplie 
que  d'autres  de  lieux  communs  et  de  vaine  rhétorique  ;  on  y 
sent  le  réel  chagrin  de  l'ami  loyal  qui  se  voit  accusé  de  trahi- 
son. 

Parmi  les  prélats  présents  au  concile  de  Savonnières  fîgnrait 
Tévêque  de  Besançon,  Arduicus.  Serval  Loup  paraît  s'être  lié 
d'amitié  avec  lui  et  en  avoir  obtenu  la  promesse  d'un  secours 
efficace  en  cas  d'une  nouvelle  invasion  normande.  La  lettre  120 
rappelle  cette  promesse^  Arduicus;  Loup  et  ses  frères  sont 
dans  Tattenle  ;  ils  voudraient  avoir  au  moins  i'espéraiice  d'une 
entrevue  avec  Tévéque  de  Besançon. 

En  880  l'ami  de  Serval  Loup,  Eigil,  se  déiDit  des  fonctions 
d'abbé  de  Priïm  ;  il  avait  souscrit  au  divorce  de  Lothaire  et  de 
Teutberge  et  s'était  ensuite  repenti  de  sa  coupable  complai- 
sance ;  il  avait  abdiqué  et  s'était  retiré  de  France.  Ce  fui  un  au- 
tre ami  de  Loup,  le  moine  Ansbold,  qui  fut  puin*vu  du  Gouver- 
nement de  l'abbaye.  Nous  avons  la  lettre  que  Loup  lui  ('■crivil 
pour  le  féliciter  de  son  avènement  (L.  117).  La  même  année  il 
félicitait  le  com'e  Gérard  de  ses  succès  contre  les  Normands 
qui  avaient  paru  à  l'embouchure  du  Rhône  (L.  152).  et  lui  re- 
commandait un  de  ces  anciens  moines,  nommé  Adon,  qui 
venait  d'être  élu  évêque  de  Vienne. 

Le  25  mars  861  Loup  se  plaignait  (L.  123)  d'avoir  été  em- 
pêché, par  sa  présence  à  l'assemblée,  de  recevoir  la  visite  d' Ans- 
bold ;  il  espérait  rencontrer  bientôt  une  occasion  plus  favorable. 
Mais  les  Normands  étaient  rentrés  en  campagne.  Le  jour  de 
Pâques  861  ils  avaient  envahi  Paris  et  brûlé  Tabliaye  de  Saint- 
Germain  ;  bientôt,  on  les  signala  dans  une  île  de  la  Seine  en 
face  de  Melun  ;  la  terreur  se  répandit  dans  toute  la  contrée  ; 
l'abbé  de  Ferrièrrs,  malade  et  abattu,  ne  voyait  aucun  moyen 
d'échapper  aux  barbares,  quand  le  nouvel  évêque  de  Troyes, 
Folcricus.  successeur  de  Prudence,  lui  offrit  asile,  en  cas  d'in- 
vasion, dans  son  domaine  d'Au-en-Othe  au  milieu  des  bois. 
Loup  le  remercia  (L.  l'25j  avec  une  effusion  qui  montre  quelle 
avait  été  son  épouvante  :  il  demande  à  Tévêque  de  réserver  ce 
domaine  pour  donner  un  abri  aux  moines  de  Ferrières  s'ils  sont 
encore  menacés  par  les  pirates;  il  voudrait  que  les  champs  fus- 
sent tous  ensemencés,  que  Ton  plantât  des  vignes,  que  l'on 
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amassât  des  provisions  afin  que  la  retraite  fût  plus  douce  en 
cas  de  danger  (w/...  latibidi  nosiri  aspcritas  memoratis  subsi- 
diis  ieniadir .) 

Les  inquiétudes  et  les  fatignes  de  l'année  861  avaient  altéré 
la  santé  de  l'abbé  de  Ferriêres  ;  il  n'osait  plus  même  aller  voir 
ses  amis.  Odon,  ancien  abbé  de  Corbie,  était  devenu  évoque  de 
Beauvais  ;  Loup  aurait  voulu  chercher  auprès  de  lui  quelques 
secours  dans  celte  année  de  famine  et  de  désolation,  mais  il 
était  faible  (L.  127,)  et  ne  pouvait  plus  voyager  que  par  ba- 
teau ;  il  priait  Odon  de  lui  envoyer  son  cheval  le  moins  dur 
pour  arriver  jusqu'à  sa  demeure.  Cette  lettre  est  écrite  au  mois 
de  mai  :  les  allusions  aux  secours  deman;lés,  et  à  la  maladie  de 
Loup,  nous  amènent  à  lui  donner  la  date  de  861. 

L'été  rendit  quelque  santé  au  pauvre  abbé,  mais  à  raulorane 
la  maladie  prit  un  caractère  plus  alarmant.  Loup  put  encore 
assister,  avec  Wulfade  abbé  de  Rebais  et  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  au  concile  de  Pistes  ;  Baluze  altribtie  à  Tannée  862  où 
fut  tenue  celle  assemblée,  la  lettre  121  adressée  à  Wulfade. 
Loup  demande  quel  sera  l'itinéraire  du  roi.  Mais  ce  fut  la  der- 
nière fois  qu'il  eut  à  jouer  un  r6lp  public.  Après  avoir  semblé 
se  rétablir  de  la  maladie  qui  l'avait  attaqué  dans  le  courant 
de  86 1,  il  en  fut  repris  avec  une  nouvelle  violence,  et  les 
symptômes  qu'il  décrit  à  Wénilon  (L.  126)  ne  permettent  guère 
de  douter  que  le  résultat  n'ait  été  funeste.  Il  a  été  pris  d'une 
toux  subite,  qui  l'étoulTe  ;  il  a  perdu  beaucoup  de  sang,  il  est 
resté  d'une  extrême  faiblesse,  et  n'ose  quitter  Fabbaye  avant 
d'avoir  pris  un  peu  de  repos. 

On  a  voulu  prétendre  que  Servat  Loup  avsdt  fini  par  encou- 
rir la  disgrâce  de  Charles-le-Chauve,  et  Ton  a  ainsi  expliqué 
le  silence  qui  se  fait  sur  son  nom  après  8G*2.  La  lettre  que  nous 
venons  (îe  citer,  et  qui  nous  parait  être  la  dernière  qu'il  ait 
écrite,  dispense  de  recourir  à  cette  hypothèse  toute  gratuite. 
Cette  maladie  de  poitrine,  due  aux  rigueurs  de  la  vie  monasti- 
que, aux  privations  et  aux  épreuves  de  Tannée  861,  Loup  en 
est  mort  après  le  concile  de  Pistes  en  862,  et  irile  a  été  Tin- 
différence  générale  qu'aucun  monument  n'a  jamais  rappelé  dans 
l'ancienne  abbaye  de  Ferriêres  le  souvenir  de  celui  que  le 
copiste  du  x*  siècle  regardait  déjà  comme  un  saint,  le  souvenir 
du  Bienheureux  Servat  Loup» 


INCIPIUNT  EPISTOL^ 

BEATI  LUPI  ABBATIS  FERRARIENSIS 


I.  -  EPÏST.  1.  (830) 

CAHI5S1H0  SUO'  EINHARDO'  L.  S. 


Diu  cunctatus  sum,  desiderantissîme  hominum,  audereni 
necne  excellentiae  vestrae  scribere.  Et  cum  me  ab  hoc  officio 
aliae  rationabîles  causse,  tum  etiam  ea  maxime  deterrebat  quod 
posse  id  contingere  videbatur,  ut  dum  vestram  cuperem  amici- 
tîam  comparare,  offensam  incurrerem.  Scilicet  quod  prsppro- 
pero  et  inusitato  prorsus  ordîne  ab  ipso  familiaritatis  munere 
iDchoaverim,  qui  nec  prîmordia  notitise  contigissem.  Ita  ve- 
hementer  aestuanii  facilis  et  modesta,  et  quae  sane  philoso- 
phiam  deceat,  animi  vestri  natura  tantœ  rei  obtinendœ  spem 
tribuit.  Verum  ut  aliquid  rationis  afferre  videar,  taceo  quidem 
secularium  litterarum  de  amicitia  sententias,  ne,  quoniam  eis 
adpiime  incubuisti,  Oratianum*  iilud  doctissimorum  ore  tri- 

1.  Suo  est  omis  dans  l'édition  de  Baluze. 

2.  Binhard,  ou  Eginhard  né  vers  770  au  paya  du  Mein, élève  à  Fulda 
de  788  à79i.  Envoyé  à  Pécole  palatine  par  l'abbé  Baugulfe»  il  devient 
élève  d*Alouin.  Ses  travaux  d'orfèvrerie  et  d'architecture  lui  font  don- 
ner, dans  l'académie  du  palais,  le  surnom  de  Béseléel  ;  il  est  chargé 
par  Charlemagne  de  surveiller  les  travaux  entrepris  par  son  ordre  à 
Aix-la-Chapelle,  Ingelheim  et  Mayence.  En  806  il  est  envoyé  ft  Rome. 
En  813  il  détermine  Charlemagne  à  associer  son  flls  Louis  à  l'Empire. 
En  815  Louis-ie-Pieux  le  fait  abbé  deBlandigny  et  lui  donne  pour  lui 
et  sa  femme  Imma  de  grands  domaines  dans  l'Odenwald.  Il  est  fait 
abbé  de  SaintrWandrille  (816),  de  saint-Bavon  (821),  d'one  abbaye  de 
MaCstricht  (822).  Il  vit  dès  lors  avec  Imma  comme  un  frère  avec  sa 
sœur  ;  il  construit  une  église  dans  son  domaine  de  Michelstadt,  qui 
prend  le  nom  de  Seligenstadt  après  la  translation  des  reliques  de 
Saiat-Marcellin  et  de  Saint-Pierre.  Eiabart  mourut  à  Fulda  au  mois  de 
mai  840. 

3.  Horatianum  (Bal.). 
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tum  merito  accipiain  :  m  silvam  ne  ligna  feras  \  Deus  certe 
Doster  neduin  aliquain  aspernandi  amicos  occasionexn  relinque- 
ret,  diligendos  omnino  ininiicos  praeicripsil.  Itaque  patienter, 
qiiêeso,  el  bénigne  adverlile  animum,  duin  altius  ineas  repeto 
cogitaliones,  ut  aosse  possitis  quaiu  buc  non  perperam  nec  iu- 
venili  nioliar  leviiate.  Ainor  lllteraruin  ab  i])so  feie  inilio  pue- 
ritia;  uïiLi  est  innatus»  nec  earum  ul  nunca  plerisque  vocatiiur, 
Buperslitiosa  oiia  fastidivi';  et,  nisi  intercessisset  inopia  pre- 
ceptorum,  eilongositucollapsaprionimstudia  peneinleri>sent, 
1  irgiuEite  Domino  niea^  avidilaû  satisfactre  forsitau  poLui>sein. 
Siquîdejn  vesira  menioria  per  laLuosissiuium  huperaiorem  K., 
cui  littenf  eo  asqut-  déferre  debeiil  ul  a'iernitali  parent  mémo- 
riani,  compta  revocari,  aliquanium  quideui  extulere  caput,  sadi- 
que conslitit  veriiatc  subnixuni,  pro^clarum  cuin  dictuiu  :  iJo- 
nos  alit  arfcs  et  accendunlur  f/mncs  ad  stndia  gloria*^  nunc 
oneri  sunt  qui  aliquid  discere  alFeciant;  et  velul  in  edilo  sites 
loco  studiosos  quosque  imperiti  vulgo  aspectantes,  ai  quid  Ln 
eÎH  cidpai  deprehenderint,  id  non  humano  vitio,  sed  qualitatî 
disciplioarum  assignant.  Ita  duni  alii  dignam  sapientia^  palmam 
non  capiunt,  alii  famaiii  verenlur  indignaiu,  a  tain  pra'claro 
opère  destiterunt.  Mihl  salis  a])paret  propter  seipsam  appe- 
lenda  sapienûa,  cui  indagaad*  a  sancio  raetropolitauo  epis- 
copo  Aidrico  '  delegalus,  doctoreai  grauimalic*  sorlitus  sum, 
pr.'i'ceptaque  al)  t'o  ariis  accepi.  Sic  quoniain  a  grainnjalica 
ad  rhetoricani  el  deinceps  ordiot;  ad  capteras  libérales  disci- 
plinas transire  hoc  Lenipore  fabula  lantuni  est,  cum  dein- 
de  auctoruni  voluininibus  spaiiari  aliquautulum  cœpîssetn. 
etdiclatus  nostra  asiate  confecti  diaplicerenl,  ptopterea  quod 
ab  illa  Tulliana  Cit^terorunique  gravitate,  quara  insignes  quoque 
Chiistianœ  religionis  viri  armulati  sunt,  oberrarent,  venit  in 
manus  meas  opus  vestrurt),  quo  ineinorati  Imperaloris  claris- 
sîina  gesta  (liceat  mibi  absque  suspicioue  aduJationis  dicere) 
clarissiine  litteris  allegastis  \  Ibl  elegantiani  sensuum,  ibi  ra- 

1.  Hor.  Sat.  I,  10.  34. 

2.  Fditidiotuut  (Bal.). 

3.  Cic.  Tuscttl.  Lib.  I,  2,  .M. 

4.  Aldricut,  nhbô  de  ForrièreB  après  Adalbert,  eat  élu  évèque  métrO' 
polilttin  de  SeDs  après  la  mort  de  Jérémie  survenue  le  VU  des  Ides  de 
liée.  (7  dëc.)  828.  Il  mcupl  le  10  octobre  830  cL  est  rcmpUcé  par  Wé- 
niloQ.  (CI*.  la  Chronique  de  Saint  Pierre-le-Vir,  et  Gums,  Séries Epiteo' 
poru7n,  Uatisb.  1873,in-i"  p.  620). 

5.  La  Vila  Karoti,  prÎDCipal  ouvrage  d'Eînhard,  divisé  en  33  cba- 
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ritatem  coniiinctionum,  quam  in  auctoribus  notaverara,  ibi- 
deinque  non  longissimis  perhiodis'  iinpedita3  et  impUcila-S 
sed' inodicisabsoliilPS  spaciis  senientias  inveniens,  arn[ilexu» 
sum.  Q\io.rn  cum  et  auto  piopter  opinionem  vestrani,  quain  sa- 
piente  viro  dignam  iinbiheram,  tum  praecipue  propter  exper- 
tam  mihi  illiua  libri  l'acundiam,  de9idera\i  deinceps  aliqunm 
nancisci  oportuniialem  ut  vos  prœsentes  altoqui  possem  ;  nt 
qtifMnadrnodiini  vos  meic  parvitali  vesira  iiirn  probîtas,  tum* 
sapientia  fecerat  claros,  ita  me  vestra-  sublîmitaii  meus  etiain 
erga  vos  ainor  et  erga  disciplinas  stmïiuin  cammendaret.  Neque 
vero  id  oplare  desislam  quaindiu  ipse  incolumis  in  Iiac  vita  vos 
esse  cognovero.  Quod  posse  coiitingere  hoc  niagis  in  speni  du- 
corquoex  Gallia  hue  in  transrhenanam  roncedens  regionem 
vobis  vicinior  factus  sum  *.  Nani  a  pnpfato  episcopo  ad  venera- 
bilem  Rhabanum  ^  direcuis  stim,  uii  ab  eo  ingrcssum  caj)ei*eni 
divinarum  Scriplurarum.  Ergo  ciun  ad  vos  iturum  hinc  eius 
nunlium  comperisseiti»  primo  quasdam  verborum  obscurilates, 
a  vobis  uti  eJucidarenuii,  miltendas  proposai  ;  deinde  pra;stare 
visum  est  ut  eliain  li;inc  episiolam  dirigere  debuissem  ;  qija>  si 
a  vebls  digrianter  accepta  fuerit,  exopiabili  me  aflectum  mu- 
ncre  gratulabnr. 

Sed  semel  pudoris  transgressas  limitem,  ctiara  hoc  postule 
utquosdani  librorum  vestroruni  mihi  hic  po^ilo  commodelis, 

pitres.  Les  t7  première  contiennenl  un  récit  nbrégé  des  expéditions  de 
Ctiarlemagne.  Los  15  chapitrt^s  suivants  sont  ronsacrés  h  la  peintiiro 
du  curactêre  de  l'tliupereur.  Le  33*  chapitre  contient  le  te8ta[uenl  de 
Cbarlomagoe.  Les  sources  principales  où  Einhurd  u  puisé  sont:  ses 
souvenirs  personnel  et  les  Annales  Laurissenscsje  Liijcr  de  Episcopis 
Mellensibus  ot  Paul  biacrc  ;  il  a  pris  pour  modèle  de  composition  oL  de 
style  la  Vie  des  douze  Césars  de  Suétone. 

1.  Periodit  {Bà\.). 

2.  Ac  (Bal.). 

3.  Tum  (omis  par  Bul.}. 

4.  L'arrivéfî  àe  Servat  Loup  en  Alloraagne  doit  dater  de  8-0,  puisqu'il 
dit  au  début  de  Colte  lettre  qu'il  a  été  envoyé  &  Fulda  par  le  saint 
év'que  AMrif,  et  qu'AIdric  n'est  devenu  évoque  do  Sens  que  celle 
mt^me  année. 

5.  liaban  Maur,  né  h  Mayence  vers  776,  étudie  h  KuMa,  est  élève 
d'Alcuin  h  l'abbaye  do  Saint-Martin  de  Tours,  revient  h  Fulda  cn814,  et 
y  ouvre  uop  école  qui  devient  bientôt  une  des  plus  c^-lnbrrs  de  l'Allo- 
mngne.  Élu  abbé  de  Fuldn  en  H22,  il  conserva  pendant  vingt  ans  le 
pouvornement  de  î'abbaye  cl  abdiqua  en  faveur  d'ilalto  (8î2).  (CF.  la 
ïetlr*  40  de  Serval  Loup).  —  En  847  il  devint  évéque  mélropolitain  de 
Mayence,  et  mourut  le  4  février  856.  (Gams,  p.  289). 
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quainrpiain  multo  sit  iniQUi  libros  quam  amlcitiam  llagiUre. 
Suut  auieui  bî  :  Tallii  de  rhetorica  liber  ;  qaera  quidem  habeo. 
sed  in  plcrisque  luendosurii,  quare  cuiu  codiceistic  reperlo  il 
lum  contuli  :  et  quem  certioreni  putabam,  mendosiorem  Lnvcni. 
Iiein  eiusdem  aucloris  de  rhetorica  treslibri  in  disputaiione  3C 
dialogo  de  Oratore  :  quos  vos  habere  arbitrer,  propterea  quod 
in  brevi  voluminum  vestrorum  post  coinmeinorationem  libri  ad 
Oerennium,  iuterpositis  quibusdatn  aliis,  scriptum  repperi  : 
Ciceronis  de  rhetorica*  Item:  Explanalio  in  libros  Ciceronis. 
Praelerea:  ^<(/i  Gff//«  I\loctium  Atticarum,  Sed  et  alii  plures 
iii  praHlicLo  brevi;  quos,  si  Deus  apud  vos  mibi  gratiam  dede- 
rit,  istls  remissis  accipieus  describendas  mihi,  duiu  bic  sum, 
avidissime  ciuare  cupio. 

Exoneiate,  qu9BS0,  verecundiam  meain,  qua?  supplice  fa'ien- 
tes  ;  meque  riinantem  amai*as  iitteraruin  radiées,  earuin  iaui 
iucundlssimis  explete  fructibus  ;  illo  vestro  facimdissimo  elo- 
quio  incitate  ;  qua?  si  ineruem,  tantorum  beneficiorum  gratia, 
quoad  vixero,  seinper  milii  habebitur.  Nain  quœ  vos  eoruio 
mérite  sit  remuueralio  secutura  non  oportet  dicere.  Plurima 
scribenda  in  alia  mens  suggessit  ;  sed  vestrum  ingenium  mois 
ineptiis  ultr*  remorarinondebui,  (|uod  scio  vel  exterioribus  oc- 
cupatuni  uiiliLatibus,  vel  circa  intimas  et  abditas  philosophiâe 
ratione^j  intentum. 


II.  —  ErMST.  2.  (836.  April.) 

Al>     EUNOEM 


DesiderantUsimo  praeceplori  Einbardo  Lupus.  Molestissimo 
nuniîo  de  excessu  venerabilis  veslraj  coniugia  '  consiematus, 

i.  Emma  ou  bnmaf  femme  d'Elnhard.  On  a  longtemps  cru  qu'elle 
était  fille  do  Gharlemagne;  on  ne  trouve  rien  qui  auturise  &  ie  peoser 
dans  la  correspondanca  de  Charleinagne,  ni  dans  la  Vtta  Karoli,  ni 
dans  Walafrid  Slrabon,  ni  dans  Théodulfc.  ni  dans  Hsbaa  B!aur. 
Einhard  ne  luit  lui-môme  aucune  allusion  à  cotte  prétendue  origine 
royale  dana  sa  lettre  à  Loup  de  Forrières.  M.  Jaffe  pense  qu'Imma 
pourrait  ôtre  la  sœur  d'un  certain  Beroarius,  évèquede  Mayence,  mais 
le  ms.  sur  lequel  se  fonde  Jaffé  ne  porte  que  l'initiale  B  ;  la  conclusion 
de  l'êrudit  allemand  est  donc  très  hypothétique.  La  série  des  lettres 
de  Scrvut  Loup  établit  la  date  do  la  mort  d'Imma  qui  est  des  premiers 
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plusquam  unquam  vobis  nunc  optarem  adesse,  ut  vestram 
lïiœstiliam  velmeacompassione  levarem,  vel  concepto  sensu  ex 
divinis  eloquii?  aasiduo  sennone  solarer.  Verum  ûonec  id  Deus 
prœstele33epo3sibile  ;3uggeroulniemore3humana!  conditionis, 
quam  inerilo  peccali  contraximus,  modice  sapîeiiterque  feralis 
quod  accidit.  Neque  enim  huic  iiifortuoio  cedere  debetis,  qui 
blandîmenta  lenioris  fortunae  forti  semper  animodevicistis.  In- 
vocaio  ilaque  Deo,  nunc  illas  toleraaiii«  vires  expromile,  ad 
quas  carissiinum  quemlibet  casu  simili  deprehensum  proba- 
biliter  vocareLis.  Opio  vos  valere  féliciter. 


III  —    EPJST.   3.    (836    Afbil.) 

ElMIAIlIiUft    lAU'O    SUO    SALITEM 


I 


Oinnia  mihi  sludia  omnesque  curas,  tain  ad  measquam  aîni- 
coruai  causas  periinentes,  exemit  et  excusait  dolor  quem  ex 
morte  oliiii  fidissimaî  couiiigis,  iam  nunc  carissimit  sororis  ac 
sociae  gravissiinuin  cepl.  Nec  finiri  posse  videlur  ;  quoniam  ex- 
tinctiouis  illius  qualitalem  adeo  Icnaciler  memoria  retiiiel,  ut 
inde  penltus  non  possit  avelli.  !Iuc  accedit.quod  ipsum  dolorem 
identidem  accaniulat  etvulnus  semel  acceptum  exulcerat»  quod 
vota  scilicet  nostranihil  valere  permissa  sunt,  ac  spes,  quas  in 
martyruin  meritis  atque  interventioue  coIloc:iviinus,  expeciaiio- 
nein  nostram  ex  as3e  frustrata  est.  lude  evenii  ui  solantium 
verba,  quœ  alioruin  luœstitiie  mederi  soient,  plagain  cordis  nos- 
tri  recrudescere  polius  faciantaïque rescindant,  cuin  me  a»qua- 
nimiter  ferre  iubent  infortuuii  ino2estia5,quas  ipsi  non  sentiunt, 
atque  in  eo  censent  mibi  gratulanduiii  in  qito  nullum  gaudii 
vella-tiliai  valent  deinonstrare  vestigium.  Quis  enim  inortalium 
cuî  mens  constet,  quique  sanum  sapiat,  qui  sorteui  suani  non 

mois  de  836.  Une  lettre  d'Einhard  à  uq  personnage  nommé  Gerward 
fournit  un  témoignage  touchant  de  son  amour  pour  Imma  «  Imma, 
Boror  dilectissima,  bis  esto  iidjutrix,  Libique  aniinam  commendo  » 
(D.  Bouquet,  T.  VII,  p.  377).  Mubillon  date  cette  lettre  de  830,  dernière 
année  de  la  vie  d'Einhard  ;  M.  Teulet  la  date  de  H30,  année  où  Einhard 
lit  une  grase  maladie.  La  date  de  830  noua  ptirull  pluii  vraisemblable. 
Einhard  n'aurait  pu  avoir  l'idée  de  recommander  son  àme  à  sa  femme 
encore  vivante;  Imma  délunlo  devient  sa  protectrice  naturelle  auprès 
de  Dieu. 


la 
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defleat,  et  qui  se  infelicem  ac  niiserrimum  non  iudicet  cura  in 
afQictione  p<^>situs  eumquem  \oUs  suisfauturuiu  forecredideiat 
aversuin  alque  inexorabilem  experitur?  lla;ciiie  lalia  libi  \ideu- 
tur  ul  suspiria,  ui  lacrimas  hoinuiicioni  taniillo  cominovere,  ut 
ipsiHii  ad  ^emiluiti  et  planctuiu  concîtare,  ut  eliatn  in  despera- 
tiotiis  baratriiia  deiicere  potuîsseut?  Bl  utique  deiecisseDt  nisi, 
diviih-e  miserationis  ope  suiïultus,  quid  in  hulusmorlicausisaut 
casibus  uiaiores  ac  riieliorca  iiostri  teotnduin  servandujnque 
sanxisseni  ad  inquirendum  subito  me  convertissem.  Erani  al 
manum  dociores  egregii,neduin  non  spernendi,  veruni  onmîiuo. 
dis  audieiidi  atqiie  sequendi  ;  gioriosus  videlicet  martyr  Cypria- 
n\i%\  et  illustrissimi  sacraru/iidiviuaniin  litteraruin  exposilores 
AupusiÏDUs  -  aique  leroiuinuâ^;  quorum  semenliis  ac  saluber- 
rimis  persuasiouibusauiraatus  depressum gravi  mœrore  corsur- 
sum  levareconaïus  sum,  cœpique  mecum  sedulo  reputare  quid 
super  excessu  carissim^e  coDtuberDalis  sentire  debereui,  cuius 


1.  Saint'CtfprifiHf     Thasoius  CR>cniuB  Cyprianus,  Père    de    l'Eglise 

Iniin^.  né  k  CarthaRe  au  commencement  du  m*  siècle,  se  convertit  au 
christianisme  en  1546,  et  devint  évéque  do  Carthage  doux  aus  plus 
lard.  H  mourut  en  253  pondant  la  peraêcu'ioa  de  Vdlérien,  Un  a 
de  lut  81  Lettres  et  un  grand  nombre  de  traitée  thé(ïlogique«.  FJoluze 
et  D.  Marnn  ont  puhlié  une  édition  complète  de  sen  œuvres  (Puri*. 
Imp.  du  Louvre  \TZQ  in-foj.  CJ'.  Migne,  Patroloyie  tadne,  T.    111  et  IV. 

2.  Saint- Augustin,  Père  de  TEgliso  lutine,  né  &  Thagaste  près  d'Hip* 
pone  en  35i,  mort  en  430.  11  a  laissé  des  conressions,  den  traîlét 
sur  la  gr&ce  et  le  libre  arbitre,  des  lettres,  dea  sermons,  et  un  ourra^re 
dont  Charlemagne  faisait  sa  lecture  favorite,  la  Cité  do  Dieu.  S.  Au- 
relii  Auguatini  Opéra  cmendala  studio  monachorum  ordinis  8.  Bene- 
dicli.  Pariaiia,  1079  —  1700  (11  Tom.  en  8  vol  in-foj.  —  Appendix  Au- 
gustiuiana  par  Jean  le  Clerc.  Anvers,  in-f»,  1703.  —  Epislols  duT 
recons  in  Gerraania  repnrtîE.  Parisiia,  1734,  in-f».—  S.  Augtistini  si'r- 
roones  X  ex  codd.  Cassin.  nunc  primum  editi,  cura  et  studio  D.  Uc- 
lavii  Krnja  Frangipane.  Kome,  1820,  in-f".  —  S.  Augustin!  ope- 
rum  supplementum,  continens  sermones  ineditos  cxtraotos  ex  ar- 
chivia  Montia  Cassiai,  eto.  opéra  et  studio  A.  B.  Cuiilau.  uec  oga  D. 
B.  S»  Yves.  Paris,  Parent  Desbarrea.  1836,  in-fo.  Cf,  Migao,  32-47. 
L'édition  des  Bénédictins  a  été  réimprimée  avec  dea  additions  et  cor- 
recLions,  Paris,  Gaume  1836-1838.  11  t.  en  22  vol.  in^o. 

3.  Sainl'JérÔme,  Père  de  l'Eglise  latine,  né  vers  331  &  Stridon  tDtl- 
niatie)  mort  en  4'JO,  a  écrit  des  vies  de  suints  et  des  traités  spirituels  ; 
il  a  traduit  la  Bilile  sur  \n  texte  hébreu  (vulgntc)  ;  sa  traduction  latine 
de  la  Chronique  d'Ëusèbe  de  Ccsarée  ajout  d'une  grande  autorité  pea- 
dani  le  moyen  ûge.  —  Les  œuvres  de  Saint  Jérôme  ont  6to  publiées  à 
Paris  pur  les  soins  de  D.  Martmnay,  1704,  5  vol.  in-fo;  et  à  Venise 
(ICditîon  de  Scipion  MalTei),    1700  et  ss.  11  vol.  in-to.  Cf.  Migne,  22-3U. 


: 
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znortalitaiem  inagis  quam  vitam  videbam  esse  flnîtam.  Tentavi 
eiiam  si  possem  a  meroet  ipso  exigera  ut  id  ratione  apud  me 
fieret  quoil  loiiga  dies  solet  efficere  ;  scilicei  ul  vulnus  quod 
auiino  noslro  nondum  sperata  morle  repenlinus  casus  inflixit 
cicatriceru  ducere  ac  spoataneiH  cousolationismedicamento  sa- 
nescere  incipcret.  Sed  vulneris  magniiudo  faclliiaii  resislit;  et 
licet  saluberrina  siat  quie  a  memoratls  doctorlbus  ad  iniiigaii- 
duin  gravein  dolorem  valut  a  peritissiinis  idenrique  roitissimis 
medicis  oiTeruniur,  plaga  qua^  adhiicsanguinem  trahît  sanandi 
niaturitatem  oonduin  adinittit.  llic  foriasse  miraris  ac  dicis  ex 
huiusmodi  occasione  naturii  dolorem  taralongum  ac  dluturnuna 
esse  non  debuisse,  quiii  in  dolenlis  sit  poteslateqnando  id  flnia- 
tur  quod  ille,  quando  inciperet,  neque  in  poteslate  habuit,  ne- 
que  praescivit.  Metiri  tamen  posse  videtur  doloris  ac  mœroris 
niagnitudo  sive  diuturnitas  de  eorum  qua^  acciderunt  damno- 
rum  quauliiate  :  qua^  ego  cum  cotidie  in  omni  actione,  in  oiniii 
negolio,  in  tota  domus  ac  familial  adiuiuistratione,  in  cunclis 
quœ  vel  ad  divinum  velhumanum  onicium  pertinent  disponen- 
dis  atqueordinandis  immaîdtersententiam  ',  qui  fieri  potest  ut 
vulnus  quod  tôt  ac  tanta  încoinmoda  intulit,  cum  crebro  tangi- 
lur  non  recrudescat  potius  et  reuovetur,  quam  sanescat  aut  so- 
Itdetur?  —  Arbitror  enim,  nec  vereor  quod  ba!C  opinio  falsuin 
me  habeal,  hune  dolorem  atque  ^nxietatem,  qu«  inihi  de  car- 
ri8sima>  contubernalis  occasione  exorta  est,  perenniter  mecum 
perseveraturam,  donec  id  ipsura  temporis  spalium,  quod  Deus 
milii  adhanc  niiseram  ac  temporalem  vilam  concedere  voluerit 
debito  sibi  termino  finialur  ;  qunin  tainen  prolicuara  potius  mi- 
hi  quam  noxiam  hactenus  experior,  cum  animum  ad  Iseia  et 
prospéra  festinanlem  velui  quibusdam  freuis  atque  habenis  re- 
moralur  ac  retinet,  mentemqucad  revocaiioneni  niortis  revocet, 
quam  ad  spem  et  ainorem  longaevitatis  odium  atque  oblivio  se- 
neclulis  illexerat.  Video  mihi  non  multum  supcresse  temporis 
ad  vivenduu),  licel  quantum  id  esse  debeat  mihi  penitus  igno- 
retur,  sedboc  cerllssimum  leneo,  et  recens  calum  cilo  posse 
mori,  et  senem  diu  non  pnsse  vivei-e.  Ac  pr.iinde  longe  utiiius 
ac  beaiius  forecenseo  ipsam  temporis  incerti  brevitatem  cum 
luctu  quam  la'.titia  ducere.  Quia  si  secundum  Uominicara  vo- 
cem  beali  ac  felices  eruntqui  lamentanlur  et  logent*  ;  e  conira- 

t.  Daluiu}  écHt    tfnliam  qui   oifra  un   sena  aatisraisant,  mais    la 
copiste  a  ëcrit  senteutiâ. 
2.  Matlb.  V.  5.  Oo  remarquera  que  les  citaLJoos  de  laBibie  sont  ra- 
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rio  înfeliccs  ac  miseri  (ient  qui  dies  suos  iu  iugl  et  conlinua  lae- 
tilia  (inire  non  metuunt.  —  Gratia^  ago  atrjue  habeu  caritati 
tuie  quodineper  litteras  tuas  coQSolari  diguatus  es;  neque 
eniu)  maius  aut  cerlius  tua;  erga  me  dilectionis  indicium  dare 
poluisti  quain  œgro  atque  iacenti  inamim  exliorlat'onis  porri- 
gendo,  mouendoque  ut  surgereiu,  quem  uicnie  prostratum  ac 
inoerore  depressura  ignorare  non  poteras,  Bene  vale,  camsime 
ac  desiderantissime  Gli. 


IV,  —  EPIST.  4.  (836.  April.) 

AD    Elf^UARDim 

Epistolam  vestrai  dignationis  calaraitatem  quan  dudum  vobis 
contigit' graviter  querentem  haudquaquam  mediocritercoinmota 
mente  perlegi,  confectuinque  vestrum  aiiiniuin  tain  diuturui 
mœroris  anxietate  vehementer  indolui.  Etquamvisquime  longe 
praestenl  amicoruui  solatia  temptaverînt  hune  tautum  levaie 
dolorera,nectainen  obeam  rem  profecerint.iit  litterisvestrissaiia 
eminet,  quod  ipsi  casus  vestri  consideratîonem  non  sacis  ad  se 
admiseriut,  eo  usque  ut  eorum  quidam  super  excessu  gratisaim» 
quoudam  uxoria  gralulandum  it)onerenl,  quod,  ut  opinor,  nibil 
ad  consoîationem  pertinet,  non  tam  a^tatis  levÎLaie  vel  ingenii, 
quod  exiguum  sentio,  conûdentia  quamproni  erga  vos  anaoris 
iiiagniiudine  ha^c  rursum,  qualiacunque  sint,  in  vestri  solatium 
non  3um  veritus  cudere.  Siquidem  conscius  raibî  sum  intinmm 
me  nobilissima?  illius  femina?  morte  cum  veslra,  tuin  etiam 
ipsius  vice  traxisse  dolorenj,  queui  atrociier  exasperanlem 
ve3trae  lillerîïî,  iateor»  recrudescere  coegerunt  ;  unde  nequa- 
quam  desperaverim  quod  aliis  necdum  sit  datum,  mibi  ut 
aliquid  solatium  vobis  persuadera  possim  a  Domino  reserva- 
tuui.  Vilibus  plerumque  remediuni  queritur  quod  pretiosissi- 
rais  et  artîs  vigilantissinia  compositis  diligeniia  frustra  dîu 
tempiatum  est.  Itaque  firniamentum  iusti,ut  vobis  videtur,  do- 
loris  vestri  duas  in  parles,  epistolas  mibi  reddendo,  divisistis. 
Ëarum  prima,  quae  et  vel  maxima,  illa  est,  quod  vota  veslra 


râmenl  ooalormes  au  texte  de  Ja  Vulgato.  Loup  de  Ferriercs  citait  de 
mémoire. 
1.  Contingit  (Bal.). 
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et  spes,  quam  in  sanctorum  Martyrum  iatercessione  locavera- 
lis,  vos  velut  irrita  fefellerunt.  Altéra,  quaî  pioxinie  primam 
accedit,  quod  sinister  ille  casus  quantum  vobis  imporlaverit  in- 
commodi  colicîianis  meliri  neguliis  cogimiiii,  dum  vos  onus 
doinesticaruin  divinaruinf|ue  reruin,  quod  iUiu3  inernorabilis 
lemiiia;  fula  socielas  levé  fecerat,  veslris  ex  toto  imposituui  ac 
relicluin  cervicibus  obruit.  Hcvera  valida  utraciue  res,  el  quae 
prieter  sapienteai,  qui  adversa  quoque  luodice  ferre  didicerit, 
facile  quemlibel  sua  mole  posait  opptiniere.  Ac  primo  quidem 
quam  proposui  partetn  '  conabor  non  subvertere  ac  peiiiLus  au- 
ferre  (quod  prorsus  impossibiie  perfectis  etiam  oratoribus,  si 
essent,  video,  multo  magis  mihi),  sed  tenuare,  imbecillemque 
iûspeclu  rationisefficere.  Cerîe  hinc  movemini,  certebinc  af- 
Qcimini  quod  vos  cassa  vota  frustrata  sint^  ac  spes  in  inartyri- 
bus,  immo  in  Deo  sila  illuserit.  Quasi  vero  id  vobis  omni  modo 
constat  quod  tantopere  poposcistis  veslra^  uxorisque  saluti 
conducere,  quod  sane  si  vobis  satis  exploraium  fuissel,  acrioris 
iustique  doloris  ingens  esse  videbatur  fomes,  dum  vos  non 
quasi  filium  coniperet,  sed  veluli  in  adversarium  divina  cen- 
sura desa^visset.  Attamen  sic  quoque  non  desperationis  bara- 
trum  subeundum,  sed  divinitas  infensa  precibus  assiduis  ac 
gummissa  fuerat  flecLenda  palientia.  Nunc  autem  cum  Deus 
omnes  homines  salvosvelit  lieri,  ac  inuomine  ipsius,  qui  Sal- 
vator  dicitur,  nemo  poslulet  nisi  qui  propriai  saluti  proûcua 
fiagitariï.  cumqne  vos  in  nomine  Salvatoris  plenaiide  petieritis, 
quis  non  opinelur  non  exauditos  quidem  vos  ad  temporale 
votum,  exauditos  autem  ad  perpetuam  salutem  ? -Ego  plane 
firmissime  crediJerim  et  vobis  et  uxori  eius  etiam  immaiuro 
excessu  cousuUuni.  Quivrilis  queinadnioduni  ? —  Nempe  quod 
coniuges  ex  duobus  corporibus  in  unaiti  redactl  compagem, 
licet  concordissime  vixerint,  non  uno  lelo  rcsolvuntur  ;  et 
quantum  ad  usitalum  natura»  pertinet  ordineni,  necesse  est 
unum  alieri  superesse.  Hinc  jam  vf^stra  prudentia  intelUgit 
quando  sentenlia  in  hominem  divinitus  enilssa  :  terra  ei  et 
in  icrram  ibis  ",  dilTerri  aliquantuluni  poiest»  in  perpetuum 
autem  vîtari  non  potcst.  fidis  optandum  coniiigibus,  cum  uler 
eorum  remansurus  siî,  eum  fore  superstitein  qui  sit  el  ad  ca- 
lamiiatem  ferendam  robuslior,  el  ad  iusja  de  more  Cbristiano 
curanda  magis  idoneus.  Non    euim    sexu  diil'erentia  virlutis, 

i.  Pariter   (Bal.). 

2.  Gen,  III,  19  :  quia  putvU  es,  et  in  puiverem  reverleris. 


AâA 


—  52  — 

sed  aniino  capienda  est.  Alioqui  non  video  rellgiosi  coDÎuges 
quemadinoduiu  sibi  sincero  amore  devincti  âtni.  Cuui  ha^c  iia 
se  habeie  iodubltata  ratio  persua^leat,  plauum  igiuir  esi  veri- 
simile  esse  non  ilU  feininie  venerablli  suluiu^  sed  etiain  vobis  a 
i)€0  inaijnuni  quiddani  prcpsiilum,  durn  quod  vobis  clig»-udum 
fueral  ipse  ultro  iuge3âei\t,  quanquaai  occulto,  minime  lanien 
iniusto  iudicio.  Certe  illa  etsi  ex  veâtro  cousurlio  multadidice* 
rat,  ita  ul  non  sui  sexus  modo,  verum  eliam  turbam  virorum 
sua  insigiii  prudentia,  gruviiale  atqiie  honesiate,  qua^  ve&  ma- 
gnam  vita;  humana'  trïbuunt  dignitatem,  longe  superaret,  ac 
corpore  femina,  anîmo  in  viruinprofecerat,  ad  sapientia»  vestra* 
fastigiurn  nunquaui  penitus  aspirasset,  nunquaui  taniuui  robur 
semperque  similem,  quain  in  vobis  singulariler  onmes  roiran- 
tur,  conslantiam  ullis  unquaui  proCectibus  a'quavisseï  ;  nmi- 
quam,  si  supervixisset,  tantum  vesiree  quantum  vos  et  illius 
et  vestra!  perpétuai  saluti  procurare  poluiâset.  Ac  per  hoc, 
quoniara  dum  in  bocfragili  verâamur  corpore,  omni  perturba- 
lione  ita  vacare  non  possumus  quin  aliquando  aliqua  ipgritu- 
dîiiis  itiuleslia  quatianuir,  quod  posse  sapienli  contin>^ere  pbi- 
losophi  pulaverunt  hoc  vobis  evenire  optem,  ut  casus  adversos, 
ul  iirirno  aspectu  apparat,  quibus  vulgo  inculta  niortaliurn 
muUitudo  siibruitur,  vestrH*  mentis  sapieniia  sensim  einolliat» 
immo  diviiia»  voluntati  vestram  contemperet.  Ueinde  quia  vilaf 
buius  obscunssinias  lenebras  sernio  divinus  iriadiai  iuKia 
illud  :  Liicerna  p.  rn.  v.  t.  et  i.  s.  m.  '  quoraodo  ipse  for- 
mel eaaidem  vitani  penitus  întuendum  est.  Nimiruni  in  bo- 
niiuica  oratioue  cotide  dicimus:  Fiat  voluntas  tua\  scilicet 
non  noslra,  qua*  ignara  reruni  sibi  salubrium  falli  ronsuescil, 
sed  tua  qua?,  utpote  (Jci,  futura  pernoscit.  Salvator  quoque 
noster  passione  impendentecuui  dixisset  ;  Pafer^  si  fier  i  pot  est  ^ 
(ransealamecaiijcisif:\ti,6-^\i(n^ii  horainis  infinnitaiem,  immo 
membrorum  suorum,  propter  quod  ad  bas  preces  descenderat, 
imbecilîitaiem  sic  divina  virtule  consolidai  :  Verumiamen 
non  sicui  erjo  volo,  seU  sicut  tu,  Scilicet  fallere  fallîque  neft- 
cius  niagister  quod  Deus  suo  nos  exemple  institiiit  ut  cuin  ad- 
versa  urgerenl,  sic  eadepellere  precibus  conarenuir,  ut  in  bis 
etiam  contra  nosirum  volum  eius  fieri   voluntatem   salubriter 


1.  Incerna  pedibus  meit  verhum  tuum,  ei  lumen  semitis  meù.  (Put. 
CXVIII,  <05.) 

Z.  Mtttlh.  XXVI,  39.  Pater  mi,  ti  postibiie  est,  tranaeat  a  me  caïix 
istc. 
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amplectereinur.  Recolile,  quwso,  Panlum,  ciilus  lama  eratemi- 
nentia  ut  in  tertÎDin  rapius  cœiumaudierit  arcana  verba  Sanct.'e 
Trinitatis,  quse  non  licel  homini  loqiii,  tamen  lïominum  orasse 
quoa  se  aiigeluni  Satany?,  a  qiio  iribulabatur,  siimmoverel, 
nec  opiinuissB  quod  voliiil,  sedqiiod  profuil.  Hevocale  in  me- 
inori.'im  David  rpiatenus  se  pra  impetnmda  filio  vila  niacerarit  ; 
et  certe,  cum  iantu3  essel  propheta,  ne  responsum  quidem 
divinura  lam  immani  confectus  merore  promeruit.  Quaicum- 
que  autrm  svripln  sitnt  a.  n.  d.  s.  s,  it.  p.  p.  et  c.  s.  sp.  /la/jea- 
mus  *.  Ergo  perpendite  qualiter  David  cassarn  precum  su- 
anim  expeitns  insiantiam,  coiiaolationem  raiionc  perceperit,  ac 
iustitia»  Dei  snbiectus  huiniliter  adquieverit.  Non  estis  lam 
fundatm  forlitudinis.  Quod  pra'fato  dictum  est  aposlolo  vobis 
responsum  accipile  :  Suffira  tihi  g,  m.  n.  u.  i.  i,p/*,  Siqui- 
dem  et  ipse  merorem  sprela»  "  oratîonis,  si  quis  eî  subortns 
fuirai,  hoc  admoniius  oructilo  aliud  oportere  deposuit.  Huiiis 
inodi  prçceptis  et  exemplia  sacrap  Scripiurap  capitula  exubérant  : 
qu.TR,  quoniaiii,  ut  insignis  ait  poeta  :  Non  canimus  surdis  * 
cpisiolarisque  coarial  angusiia,  pra-teriens,  vobis  consideranda 
relinquo.  SulTecerit  ba*c  tantum  teiigisse  qua»  sola  recepta  vul- 
neris  buius  luninrein,  quantum  mea  fert  <>|)!iiio,  midcereatque 
ienire  iargiente  Domino  poierunt.  Quanqtjam  mibi  multa  volventi 
aliud  etiam  occurrat  quod  boc  Dei  iudicium  clementice  quam 
iracundia^  videri  jossit  ccrtissimum  documentum  :  Nam  t/uia 
flaoellat  onmem  /iiium  gueni  recipit  \  allecluin  vestrum  in 
uxoris  auiore  for^ilan  subdivisum  non  pas5us,  putari  potest  ad 
se  solum  amandum  revocavis?e  ;  ac  s\  quid  élus  corpori  intem- 
perauter  diligendo  plus  iusto a  vobis  indultum  fuer&t,  eiusdera 
corporis  suittraciione  punisse,  cuius  per  proplietam  loquitui'  : 
Non  consurget  duplex  tribuUuio  "  quod  LXX  interpretum 
sic  expressit  translatio  :  ^nn  iudîvat  Deus  bis  in  idipsum, 
h\r  eraendare  dignatus  est  quod  ut  liomo  excessistia  (uenio 
enini  mundusa  sorde,)  nequid  graviua  in  vos  quandoque  de- 

1.  Quxcumque  autan  saupla  sunt,  od  noslram  doitrinam   scripta  sunt 
ui  per  patientiam  et  consotationetn  Scnplururum  »pem  haheamus.  (Rom, 

XV). 

2.  Suffitit  tibi  gratia  mea  :  nam  virtus  m  infirmitate  perficitur,  (II  Cor. 

EU.) 

3.  Srriptx  (Bal.). 

4.  Vire  Ec.X,  X. 

5.  Uebr.  XII.  6. 

6.  Nahum  I.  9. 
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cerneret.  Quare  Dei  amplecU  debetis  îmmensain  pietalem,  qui 
vos  sua  dignos  iudicaverit  correclione,  quam  ùlTensara  metuere 
disciplina?  illius  verbera  sustinenles  ;   F//i,  inquit  Salomon, 
noii  deficere  o  disciplina  Domini^  el  n.  f,  c.n.e.  a, q.  en  D.  d.  c. 
et  g,  p.  if,  cotnplacei  sibi^   Denif|ue  quorum  isiic  peccaia 
non  visitât,  quosque  florere  pro  voto  permittil,  in  hos  posl 
mortem   eiusdem  ira  desœvit.  De  talibus  in  psalrais  legimus  : 
In  labore  hominum  n.s,  et  c.  h,  n.  /.  *   El  in   lob:    Ducwxt 
in    bonis  d.  s.  et  i.  p,  a.  inferna  descendunt.  '   Pra»lerea  hoc 
uiibi  subiicit  mens,   voluisse    Deum    rebus  ipsis   vos  rxperiri 
quam  sit  infelix  qui  in  perpetuum  abiungatur  ab  ipso,   in  que 
est  perpétua  et  vera  delectatio,  si    tain  immaniter  afTiciai  licei 
fidissimi  alque  carissiiiii  tamen  bominis  motuentanea  separatio. 
Cum  ha>c  verisiinilia  esse  vidcantur,  abolete,  quaeso,  quantuni 
potestis,  de  qua  *  sermo  habetur  marorem,  et  cum  lob  dicite: 
Dominus  dédit,   D.   a.  s,   D.  pi.  i.   /.  s,  n.  D,  benedictum*. 
Kl  cum  apostolo  in  Dei  spatiaminilaudibus  dicenies  :  Benedictni 
Deus  et  p.  D.  N.  I.  C.  pnier  m.  et  D.  /.  csL  q.  c.  ;i,  /.  o,  I.  nos- 
tra  ^  Restât    pars  altéra    suscepti  negotii,   qua?    stringenda 
breviter  est,  ne  forte  plura  dicens  sim  oneri,    qui  gestiam  esse 
solatio.  îlinc  instaurari,  imino  perseverare  doloris  vulnua  asse- 
ruistis,  quod  duplicatas  coLidie  dispositionis   labor  quid  boni 
perdideritis  admoneat,  ac  propterea  nec  finiri  posse  videatur. 
Id  esse  verissimum  ipse  concesserim  ;  illudque,  quod  inter  alia 
posuislis,  non  posse  pro  voluntale  homineiu  dolori  fmem  impo- 
nere,  quem  nec  pra;sciat,  nec  imminenteni  queat  eflugere,  ve- 
hementer  approbo,  satisque  calholice  diclum  intucor.  Non  est 
enim  in  poleslaie  hominum  via  eius,  sed  a  Domino  gressus ho- 
minum diriguntur,   et  humani  libertas  arbitrii  eget  omaimodo 


1.  Fiti,  inqait  Sahmonf  noîi  deficere  a  disciplina  Domini,  et  ne  fatige- 
ris  cum  ab  eoargueris.  Quem  enim  Dorninu$  diligit^  corripit,  et  tjuasi 
pater  in  filio  complacet  sibi.  (Prov.  III,  11  et  12). 

2.  ïnlahore  hominum  non  swit,  ei  cum  hominibut  non  flagellabuniur. 
(Psal.  LXXII,  5). 

3.  Ùucuni  in  bonis  dies  swt  et  m  punrio  ad  inferna  descendunt  (lob.  I. 
21). 

4.  Ih  que  (Bal.). 

5.  î)ominus  dédit,  Dominus  ahstuHî,  Sicut  Ihmino  placuit  ita  faclum, 
tit  nomen  homini  benedictum.  (lob.  I,  21). 

6.  Benedictus  Deus  et  Pater  Domini  ttostri  Jesu  Chrisli,  pater  imstri- 
cordiamm,  et  Deus  toiius  consolationis  qui  contolatur  nos  in  omui  tribn- 
lationâ  nostra.   (II.  Cor.  1). 
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auxillo  gratiae  Dei  ;  sed  plane  qua^  facta  sunt  infecta  esse  non 
possunt,  nec  dolor  revocare  valei  seinel  praeierita,  nec  est  in 
honiine  unde  aseipso  petat  auxiliuni.  Quocirca  deprebensi  qui- 
buslibet  angusiiis  ,  quo  verUis  nos  sentimus  fragiliorea  hoc 
oportet  celerius  ad  divinae  niiserationis  subsidium^  vetut  ad 
portum  lutissimnm,  confugiainus.  Eleganierque  illud  tiicluni 
(îst  :  Necesse  est  adesse  diviniim  ubi  humanum  cessai  auxi- 
lium  \  Nec  longns,  dunimodo  coneinur,  terendus  est  la- 
bor.  Nani  qui  ad  se  hoc  modo  vocal:  Venite  ad  me  gui 
lahoratis  uitenles  ad iu val,  ad  se  pervenienlea  informat,  in 
se  permanentes  procul  dubio  coronat.  Quare  quod  dixislis  rae- 
moratuni  dolorein  qiioad  viverelis  niansuriini  vobîscum,  expres- 
sit  hoc  a  vobissentioconcreta  longo  usu  magnitude  amoris,  sed 
in  ea  vos  obstinatione  animum  relinquere,  quantum  audeo, 
dehortor  ;  siquidem  et  illi  cuius  causa  emersit  nichilimmode- 
ratum  proderit,  et  vobis  multum,  niai  deponaUir,  officiet.  Quin 
immo  totum  vos  curandum  sanandumque  Deo  permitlile,  oui 
est  perfacile  quod  nostra  ratura  difficillimum  iudicat.  Nam 
quis  speravit  in  Domino  et  deceptus  est  ?  Obsecro,  lolum  cor 
vestrum  ad  rogandum  Deum  efl'undite.  Praastare  vult  qui  se  ut 
rogelur  admonuit:  F^elite  et  accipietis'.  Petite  ut  ipse  vo- 
bis aflfectuin  inspiret  rogandi,  et  ffJectum  ipse  ti'ibuat  impe- 
trandi.  Dicite  quod  clariasimiis  idemque  suavissimus  iiuctor 
Aug.  :  Da  quod  tubes,  et  iube  quod  vis^.  Siqiiidem  sua  nos 
Deus  gratia  ut  velle  ac  posse  aliquid  boni  queamus  etpra;venit 
etsubsequitur.  Quod  evidenter  in  Psahnis  didiciûiiis,  ubi  scrip- 
tumest:  Deus  meus,  misericordia  eius  pra^venietme  '^  .  Uti- 
que  et  misericordia  tua  subsequeiur  me  omnibus  diebus  vilœ 
mex»  "  Adquicscite  Spiriiui  sancto  per  David  monenli  :  la- 
cta  in  Domino  curam  (uam  et  ipse  te  enutrict^  \  ac  Deo  fidu- 
cialiter  dicile  :  Tu  es  re/uqium  meum  a  tribuiatione  quœ  cir- 
cum  dédit  me^.  Kl  cum  AposVdo  iam  exultantes  in  Dei  lau- 
dibus  ingeminare  polerilis  :    Omnia  possum   in  en  qui  me 


1.  PhilOD. 

2.  Matth.  Xî.  28. 
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confortait  Tristitia  enfm  sœculi  mortem  operahtr*^  haud 
dubiuni  quia  spinlualem,  sed  et  corporaleni,  ut  optime  oostis, 
saepe  conaciscii  :  quauiobreniarrumuis  vitiorum,  quibus  prenii- 
mur  coiilrisletnur,  et  alj  eorura  falsa  dulcedine,  quanta  poasu- 
mus  amaritudine  separari  nitaniur,  achuius  incolalum  vit^B,  in 
qua  sine  querela  non  vivitur,  modeste  feramus.  Ccelenim  ve- 
niam  a  Deo  expectantes,  in  eo  plena  fide  lâeteinur.  Uenique 
illud  quod  in  Kvaogelio  proinittitur  :  Beali  qui  iugent^  quo- 
yiiam  ipsi  consnia6uï)(ttr^,  non  de  his  qui  lugent  de  amissione 
carorum  et  teniporaliuni  comniodorum,  venu»  de  illis  qui  niè- 
rent initîo  seiuncti  a  mortifera  vitiorum  dekctatione  ;  donec 
viituiibus  Spiritus  sanctî  gtatia  cousolationein  recipiant,  vel 
de  his,  qui  propter  sua,  proAimorumve  peccata  salubriteraffli- 
guntur,  propter  quod  illius  felicis  vitfB  dliationem,  cui  votis 
omnibus  suspiramus,  rectissinie  intellegilur.  Proinde  petenies 
quondani  uxori  refiigerium  sempiternum,  qua?  inorlern,  ut 
credimus,  non  incurrit,sed  exuit,  vobis  paiïentiam  et  Id  bonia 
actibus  per-severanliain  atque  profectum  poslulaie  a  Oomîno 
Dec  vestro,  et  dicto  cilius  consolalionem  vestro  infundet  pec- 
tori.  Ita  ut  audiatis  aposlolum  cohortanteui  :  Gaudele  in  Do- 
mino semper,  iterum^  dico^ gaudele^.  Ego  ^  sane  quod  dignati 
pstis  vestros  aestus  mecum  coinmunicare,  attentius  et  pro  illa 
et  pro  vobis  sujiplicare  conabor.  Credo,  quanivis  non  meo  rae- 
rito»  veslra  tamen  Dcum  humilitate  placandum,  qui  absque 
respectu  vestra^  magnlludinis  cuui  mea  parvitate  conferre  tam 
seiîanon  hoiTuislis.  Ostendi  ut  potui  et  humana  ratiocinatione 
et  divinis  aucioriiatibus  non  vos  exauditos  ad  votuni  patienter 
ferendum,  dolorisque  vubius»  quod  inremediabile  videbatur, 
quemaduiodum  niitigari  posset.  Vestrse  prudenlia^  ac  solitie  di- 
gnalionis  eril  quar  pia  intentionenondocendi.sedcommeuioraD- 
di  causa  profitsa  sunt,  eeque  pia  mente  lectitare,  et  si  qua  in  hia 
capi  possïl  utilitas,  pro  iurc  ?micilia3  vcstrnm  deputare.  Libel- 
luni  De  adofanda  cruce^  ,  meoiudicio  utilissiinum,  quein  nieo 
nomini  dedicastis,  ut  par  fuit,  amplexus  sum.    Atque  utinatn 

i.  Phîlipp.  IV.  \X 

2.  Cor.  II,  VII,  10. 
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5.  Erfjrt  (Bal.V 

6.  Cet  ouvrage  H  Kinhani.   longtemps  consifléré  romnri*»  pepriu,  ■ 
retrouvé  par  M,  Dûmniler  h  Vienne  el  publié  dans  le  Neues  Archiv  der 
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morem  mihi  gerentes,  sic  omnia  quœcunii|ueab  iniiio  euodanda 
vobis  misi,  vel  hoc  anno  reliqiii,  aperire  ran  gravaremini.  Pro- 

fecto  non  mihi  sol u m,  se d  uiultis  viilelur  hïo  lahor  prodesse. 
Tamen  et  pro  iioc  quod  nuiic  uiihi  lU'copinanii  luisisiis,  ei  pro 
aliis  quibus  a  vobis  insiitutus  iam  autca  suit,  niaxiinas  agens 
habeiïsi|ue  gralias,  ([uid  Ueud  veslivi;  iiululgcnlissiniaî  dignetur 
inspirare  pieiati  soliiciLus  pra^stolabor.  MeUio  Maio  vita  comité 
hinc  rec€dere  decrevi;  quo  toiupore,  Deu  volenle,  sicut  vobis, 
si  reccordamini,  dixi,  ad  vosventunis  3iJin,etaIiquol  apud  vos 
dies  faclurus,  ut  et  libros  vostros  vobis  restiliiarn,  et  quibu3 
indiguerodiscau],fruarque  aliquamdiu  vcstro  suavissiino  allo- 
qulo,  alque  iiifornier  milii  grati.ssimo  vesiran  gravitalis  et  bo- 
neslatis  exeinplo  :  nain  nie  hoc  tempore  discessururn  inanis 
vobis fainameutita est,  quod  etsi,quod  peuitusnolo,  coniingerel, 
sic  quoque  ad  vos  sine  dubio  pro|)erarem.  Tantus  enim  roiiii 
vestri  amoi  inciinibit,  ut  itullatenu.s  vobis  insalulatis,  sancto- 
runique  Martyruin  iieglecio  j)atrociiiio,  ad  patriam  remeareui. 
Cupio  te  mei  raeniorem  bene  valere  in  ilomino,  prospeiisque 
potière  successibus.  Domine  debideranlis^ime  paier,  et  de  nie 
optime  per  omnia  mérite. 


V.  —  EPIST.  S.  (836.  Maio.) 

AU   BUMbEM 


Fidissiino  patri  Ëiidiardo  Lupus  salulem.  Memorlam  vos  ba- 
bere  mei  quam  gratum  babeam  nequaquam  facile  dictu  est, 
praisertim  cumeininentiiB  vestra*  subiimitaseo  usquesesubnii- 
serit  ut  ultroue*  salutationis  munusac  viUiV  raeruerim.  quara- 
vis  optaverim  vestris  refici  litleris,  qnantumque  jam  a^sius  rei 
noIaR  deferbuerit  discere,  alque  si  vobis  hinc  a  parvitale  mea 
quicquid  persuatJeri  poUierit.  l'.go  certe,  qucmadmodum  polli- 
citus  sum,  et  pro  illîus  carissiaia?  sempiterno  refrigerio  specia- 
liter  ac  cotidie  Dimiinum  snpplico  ;  et  quod  vobis  vel  in  prw»- 
senti  vel  fulura  viia  conducibile  credo  vigilanli  perseverantia 
postularenon  desino.  Proflciamne  aliquid  vos  forsitan  sentîatis; 
haudquaquam  tamen  dubitaverim  harum  fructum  petitionum 
in  divina  miseraiione  reponere,  aclicet  seruni,  quantum  ad  votl 
spécial  impatientiam,  maturum   tamen  propier  illîus  iusticiœ 

1.  Bac  vicé  (Baluie). 
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pondus  sine  dubio  prcestolarî.  Obsecro  autein,  legite  libri  SancU 
Auguslini  de  Cimiate  dci  xxi  titulura  xxvii,  et  videle  si  noftj  hiâ 
quaû  scripsi  paria  de  eadem  calamitale  vir  iUe  divini  ingenii 
senserit,  qua»  i)laiie  nunquani  ante  legerani  ;  sed  curn  po3lea  ea 
percurrissem,  admodum  niiratus  sum  mea  tain  simiîia  seosa 
fuisse,  ui  ab  his  colorein  Iraxisse  pL'nilus  viderenlur.  Cîelerum 
profectionis  in  pairiam,  ac  per  hoc  ad  vos,lenipua  aliquantuluni 
produceie  coaclus  sum.  Nanique  venerabili  viro  Marcwardo', 
per  qiiem  mea  reversio  administranda  est,  cumin  lialiain  lega- 
tus  milteretur,  ac  me  prius  ad  suuni  colloquium  ut  amicissi- 
iiium  evocavissct,  mihiconsuluerat  ut  bine  die  qua  sïgnjflcave- 
rain  vobis  recedens  sanctitaiem  vestram  pelere  debuissein.  Ve- 
rum  illustris  abbas  Rhabanus  postioodum  regressus  à  palatio, 
foret  nec  ne.  per  id  tempus  istic,  propier  legationem  sibi  com- 
niissaia,  ad  liquidum  scire  non  potuît  ;  atque  ob  eain  rem  bor- 
tatus  est  ut  redilum  meuni  ad  Nonas  lunii  diiïerrera,  quando 
solenanilasSancli  Donifacii  seabesse  minime  sineret,  nisi  forte 
ipsi  quoqueiinperiaJisiussionis  et  ea  quam  gravissinia  prieiu- 
dicaret  aucloriias.  Iiaque  cura  suara  post  regressionem  Marc- 
wardus  ex  me  quaesituni  quando  potissinium  reverti  vellem  mî- 
sisset,  niemorat*  rei  causa  eqiios  hue  adduccndosul  pridie 
Nonas  lunîi  curaret  peiii,  quo  Christo  propitio  vni  Id.  eiusdein 
mensis  il^r  ad  vos  possem  aiTiï)ere  ;  quod  ille,  si  vita  cornes 
fuerit,  indubitanter  implebit.  Quare  certum  dlem  quidem,  quo 
ad  vos  venturus  sim,  exprimere  non  audeo,  sed  intra^am  beb- 
domadam  quœ  Nonis  luniis  ca*perit  oninino  me  venturuni,  Deo 
volente,  confinno.  Atque  utinam  exoneratum  omui  curaruui 
inolestia  vestrum  reperire  tune  mercar  animum,  ut  non  vacet 
modo  pro  solîta  dignatione  qusDCumque  amicalia  videbnntur 
mecum  conserere%  verimi  etiam  ubi  vel  meum  vel  aliorum  me 
déficit,  vestrum  assit  consultum  ingenium  ;  oui  quantum  assur- 
gam,  quantumque  deferain,  quantum  denique  eo  me  vel  adiu- 
tum  vel  adiuvandum  ciedam^  ut  adulationis  morsum  eiïugiam, 

i.Marewarà  Buccédaà  Tancrade,  second  abbé  de  Pran),eD  829. 
Il  fut  ua  doB  mallres  de  Charles  la  Chauve.  L'Emporeur  Louis-lfi-Pieux 
l'employa  comme  messager  auprès  de  Lothaîre  en  834.  (Tbegan,  /)* 
Gc5ti$  Ludovici  PU  Cap.  53).  Marcward  est  un  des  oorrespondanla 
les  plus  aimés  de  Serval  Loup  qui  lui  écrit  les  tetirea  10,  20,  55.  50, 
60,  68.  70,  85,  01,  94.  103,  et  lui  rappelle  (L  î»i.)  les  liens  de  parenW 
qui  les  unissent.  Marcward  eut  pour  successeur  comme  abbé  dePrûm 
le  moine  Eigil  que  Servut  Loup  chérieeait  oomaae  un  fils  (853). 

2.  Confine  (Bal.). 
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nolo  amplius  dicere  ;  Deus  vîderit  cuiu3  id  ipsum  gratia  procu- 
ravit.  Intérim  h<pcquaî  siibieci  pnterna,  qua  me  semper  fove- 
lis,  pietate  consîdei are  dignaiiiini,  ut  ea  pra^visa  facilius  mîlii  es- 
pedialis.  In  priori  iibro  Arithineticai  Uoctius  \  quarto  capilulo, 
sicponit  :  Quodauicm  dictum  est  secundum  duorum  generum 
coriérarias  passinnci  huinsynodi  est  ;  ab  eo  loco  usquc  ad  Jjbpc 
verba,  qu»  paucis  interiectis  subiiciuntur  :  Spatio  est  maxima 
parvissima  qnantitate^  minus  mihi  quatn  velim  clarum  est. 
In  eodeiii  libre,  xxi  capitulo,  iiegat  esse  difficile  difitjentiLus^ 
pr«eter  quas  ipse  expresserU  partes  uiultiplicis'  superpar- 
lientis,  secundum  moustratum  ase  moduin,  capteras  repperiri 
Quod  si  per  vos  pleue  quod  paulo  praetnisU  superiusiiilellexcro, 
ubi  ait  :  Vocalmuturque  hi  secundum  pruprias  parles  du- 
plex sitpcrbipar tiens  et  sequenlia,  niiiiirum  luiiii  non  erit 
difficile.  Idem  aucior  eximius,  secundo  eiusdein  operis  Iibro, 
iiemque  secundo  capile,  ei  ut  ait^  inquil,  Nichomucfus  inmu- 
sitaion'  sive,  ut  alibi  vepi^m^  eupnusitaton  teorema  pro- 
ficiens^  qua;  verba  gra»ca  quam  habeanl  proprietatem  nescio 
si  recte  acceperim.  In  eodem  Iibro,  cap.  xxxv,  ab  eo  loco  ubi 
scriptum  esl  :  Omnis  (juoçue  eibus  *  qui  ex  tetrarjonorum 
superficie  in  profunditatem  corporis  crevit^  usque  ad  eura 
Angu(os  rero  viii,  quorum  singnlus  suô  tribus  eiusruodi 
continetuvy  qualiter  prior es  fuefc  tetr agoni  unde  cibus  ipse  pro 
ductus  est,  ut  verbo  ipsius  loquar,  figurain  rei  subtllis  non 
aaaequor;  et  ut  per  voseius  intcllrctuni  capiain  vdienicntcr  in- 
digeo.  In  Viclorii  *  quoque  calcuîuin.  pra'viallei  graiia  vestra- 
que  doclrina,  ingredi  cupio.  Quineiiam  in  eiusœodl  dictionibus 


I 


1.  Roêce  (Anilius  Manlius  Topquatna  Sevepinus),  né  à  Rome  vers 
480,  fui  à  Athènes  élève  du  rhéteur  Proclua;  il  devint  ministre  de  Théo- 
doric,  roi  des  Oslrogoths.  et  consul  en  487.  510  et  511.  Persécuté  (lour 
avoir  pris  la  défense  des  culholiqucs,  il  fut  supplicié  en  b2^.  Ses 
œuvres  (De  Consolatione  philosophiXy  de  Professione  fiilei,  de  Arithme- 
tica  etc.)  ont  été  publiées  &  plusieurs  reprises.  L'éilition  la  plus  com- 
plète est  celle  do  BAle,J570,  in-r».  Cf.  Mignc  6:^64.  Cf.  LuLbner:  BoHiu$, 
der  lettie  Hotftier.  Eichsla?dt,  1852,  \n-A°  —  L'abbé  (jorvaise  u  publié 
en  1715  une  histoire  do  Boèce  Jusqu'au  Xfl[e  s.  Apistntfi  n'a  guèro  élé 
connu  en  Occident  que  par  les  traduction!  de  Boèce. 

2.  ParcUsimo  [ïia\.). 

3.  MttUiplicei,  (Bal.). 

4.  întuusûatum,  (Bal.).  On  lit  en  marge  du  ms.Ie  motgreo  daît^avrov 
vel  ^aj[iaT:ivi . 

5.  Cubus,  (Bal.). 

6.  Ktcforiti5(Mariaau9),  mathématicien  aquitain  du  v*  elôcle,  imagint 
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ut  est  aratrunj,  saiuôn'x,  etsimilia,  quap  non  modo  posilionîs*  , 
sed  etipm  nalura  pennltimam  videnturhabere  proJuctain,  ma- 
gna liipsilalio  *»st,  in  qiia  me  adliuc  laborare  profiteor  :  ulruin 
nani  natura^  servienduni  sit»  ut  penultima,  ut  est,  longa  pro- 
nuntietur  ?  an  propter  illudqiiod  Honains  *aii  si penultima  po- 
sifione  longn  fnf*nt,  ipsa  ftrufiur^  ul  Cahdlus  :  ita  taiiien  si  po- 
sitione  ionga.  non  ex  rnula  cl  liquida  fuerit,  nam  mutabit  accen- 
tum,  wifnretra^  in  natura  simul  et  tali  positione  productis»  coin- 
niiinis  syllaba  natura'  prifiiidicet,  et  arccntus  in  antepenulli- 
niaîn  transferatur  N^iuique  nihilin  auctoribua  soiitium  adbnc 
repperire  potui,  unde  uter  pornm  seosus  aut  astnii  aut  abdi- 
cari  mihi  posse  videatnr.  Erit  îgitur  vesirm  prudentî»*  banc 
ainbiguitatem  dirimerp,  et  1  uirum  eoruin  aliquo  documento 
fortissimo  roborare.  Siquideni  ad  difficullatem,  quod  certam 
bine  nuilins  repperio  regiilam  accedit  eliam  hoc  qiiod  in  mé- 
tro eiusniodi,  ut  est,  arairum^  sernper  productain  invenio  pe- 
nultitnani,  cum  si  in  naturaliter  quoque  longîs  communis  syl- 
laba  valent,  manifestum  sit  nrnfra  noniinativo,  accusaiivo  et 
vocativo  pluralihusper  dactilum  poni  posse.  Sunt  et  alia  com- 
pîura  interroganda,  qua^  notata  teneo,  quoque  commodius,  si 
Dens  vnsqne  penniseritis,  prapsens  dîsquiram.  Et  obsecro  per 
qnam  mihi  pletatem  gratuite  sernper  exibuislis,  ut  quoad  ve- 
niam  ad  vos,  quae  necessaria  mihi  scitis  me  unde  discara  nisi  ex 
vnbis  restare,  ex  abdilia  vestra»  menioria^  diligentius  eruere,  ac 
niîhi  iiire  caritatia  et  amiciliaf*  uUro  aperire  dignemini  ;  ul  se- 
mîna  in  me  vestri  flgentes  ingenii,  frugem  illius  ad  plurimos 
transmîltatî.?.  Pr.-pterea  pcnptor  regius  Pertcaiidus  dîcilur  anli- 
qiiarum  litlerarum,  dumlaxat  earum  quae  maximal  sunt,  et  un- 


HcromLini^r  pour  le  calcul  de  la  (l&te  de  PAqties  le  c^cld  lunaira  d« 
10  ans,  usiLé  chez  Ic9  Greca,  avec  le  cycle  Bolaire  de  28  ans.  Son  cal- 
cul, qui  rpmoTile  à  l'année  4ri7,  e?t  connu  sous  le  nom  de  Canon  ViciC' 
rin,  ft  a  fait  loi  pendant  longtemps  dan^  l'Eglipû  de  Gaule.  Ce  Canon 
a  été  publié  sous  le  litre  do  :  IJe  doctrina  tewporum,  tive  commentanut 
in  Victcrii  Aquitani  et  ationim  eanones  paschoies.  Antverpi»,  1Ô33-3V 
in- fa. 

1.  Punitions  (liai.). 

2.  Donatvf^  fçranimairien  latin  du  iv*  siècle,  niatlre  de  Saint-Jérôme. 
Cf.  Keil  :  Grnmmniici  tntim  x^eterêè.  Leipzig,  1855-1878,  7  vol.  in-8.  ; 
T.  IV.  M.  Teulet  fait  remarquer  que  Loup  a  mal  compris  le  passage  de 
Donat  ;  il  confond  los  règles  de  la  prononciation  avec  celles  de  la  pro- 
sodie, et  son  erreur  rend  très  obscure  cette  partie  de  cette  lettre. 

3.  m  (Bal.). 
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ciales  a  quibusdam  vocari  exislimantur,  habere  mensuram  des- 
criptam  ;  itaque,  ni  pênes  vos  est,  mittitemihi  eam  per  himc, 
quspso,  piciorem,  cutn  replient,  scetiula  lamcn  diligenliasune 
sigillo  munita.  Aulum  <ielliuin'  luisîssem.nisi  rursiis  illuin  abbas 
reiinuisset.  questus  necdum  sibi  esse  descriplum,  scripturum 
se  tamen  vobis  dixit  quod  pr^fatum  librum  vi  mihi  extorseril, 
verum  et  illum,  et  omnes  ca»tero3,  qiiibus  vestra  liberalitate 
fruor.  per  me,  si  Deus  vuli,  vobis  ipse  restitaet.  Abdita  inlege, 
et  maxime  grseca  noMiina,  et  a!ia  ex  Scrvio*  item  fçrfpca,  qutT 
initio  vobis  dlrexi,  saltem  nunc  eiiam  ne  gravemini  explanarc. 
Valeos  clarissime  praîCRptor,  et  paler  dulrissirne,  prosperiaque 
perpetuo  successibus  polleas. 


VI.—  EPIST  41.  (836  In  fine.) 

AI)   IMMONEM*. 


I 


Snnciilatis  merito  sincère  suscipiendo  venerabîU  î»  Lupus 
«eternain  salutem.  Epistolarn  vestrain  me  quani  molliter  mulceii- 
tsin  ainicitiœque  suaviter  menioriafn  refricanlem,  ut  par  fuit, 
summa  deleciatione  perlei^i  ;  eique  sensa  menti  penitus  illapsa 
diligenti  memona;  commendavi.  Namsi  vere«  ut  scripRÎstis^  me 
ÎDtercarissimosnumeralis,  erit  forsitan  v^niabile  quod  peregri- 
nationis  moleslia,  pra^sortim  tôt  fiu<a  invenlri  facile  potuerant 
neglectis  oporiuniialibus,  epistolari  solaiio  me  levare  sprevis- 
tis.  Otianquam  tanii  contemptus  dolorem  vehemenler  exulce- 
rel  non  actum  quod  ssppe  inter  nos  conslitit,  ul  quotienscunque 

1.  AutU'Gelie,  graminniricn  etérudit  romain  du  u»  siècle  (125-175), 
composa  vers  15\J  une  vaste  compiUlion  en  20  livres,  o£i  il  a  réuni  tout 
oe  qu'il  savait  suc  la  littérature,  le  droit.,  la  philosophie,  li!3  Bciencea. 
Il  a  donné  h  son  ouvrage  le  titre  de  Suils  Attiques  en  souvenir  de  son 
ftéjour  à  Athènes  oi!i  il  fut  juge  vers  15t.  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchés sont  colles  des  Gronoviua,  Leyde  1700,  iti-io;  de  Cooradi, 
Leipzig.  1762,  2  vol.  in-8'  ;  de  Hertz,  Leipzig,  1883-85,  2  vol.  in-8». 

2.  Serviu*^  grammairien  itu  iv*  aiécle,  né  v.  355.  Les  principales  édi- 
tions sont  celle  de  Daniel,  Paris,  1600,  in-fol.,  de  Lion.  Gôllingue, 
ld25-26,  2  vol.  in-8o  et  de  Thilo  et  Ilngeo.  Leipzig,  1*^81-84,  2  vol.  pa- 
rus. Quelques  opuscules  ont  aie  pnhlitis  par  Putsche  dansées  Cruni- 
matiez  latinx axwtores  antiqui^  et  par  Keil,  T.  ÏV. 

3.  fmtnon,  év<^uo  de  Noyon  de  840  à  850,  d'après  Gams.  ou  859 
d'après  les  Annales  do  Saint-Berlin.  Son  oom  se  trouve  dés 840  au  bas 
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nancisci  possetis  occasionem,  quai  cognoscenda  raili'i  esseot, 
vos  potissimum  panderelis.  Verurn  hsec  alias.  Cœteruin  propi- 
lio  Domino  Deo  nostro,  sospes  régressas  stun  :  pra'lcrf|ue  do- 
niinlac  nutriioriâ  iiiei  Aldricl,  quantum  ad  me  aitinet,  pleDimi 
inforLunii  obitum  ',  et  quorumdam  aliorum  amicorum,  non  est 
quod  raichi  extrlosecus  accidisse  admodum  triste  crediderim. 
Cur  aulein  vobissigaificari  pelieritis  quos  iibios  in  Gennaïua 
vel  scripserim,  vel  legerim,  demiralus  sum,  nec  satis  causam 
comprehendere  poLui,  nisi  forte  mei  experimentum  argute  ca- 
père  voluistis,  propositis  duabus  rébus,  quarum  altéra,  si  ces- 
sissem,  viderl  poteratoslentationis,  altéra  imprudentia^  pueri- 
lis.  Itaque  simpliciter  vobis  aperio  principem operam  me  illic  des- 
linasselectloui,  et  ad  oblivionis  remedium  et  eruditionis  aug- 
menlum,  libros  pauculos  paravisse,  nec  germanica»  liogua*  cap- 
tura amore,  ui  iiieptisshne  quidam  iactarunt",  sarcinain  subisse 
tanti  tamque  diuturni  laboris.  Quod  autem  studio  humilitaiis  me 
invigilare  divinisauctoritaribusmonuistis,  pergratumhabeo-  et 
velim  credatis  me  hactenus  id  agere  ut  quod  Deus  me  fecit,  quod- 
que  suis  beneficiis  donavit,  tolum  eius  gratia*  assignera,  et  ut 
eain  meconservansamplicet'summissisprecibusflagitem.Siqui-  ^M 
dem  ad  ea  quœ  proposuistis,  iilud  etiara  evangelicum  adiido  : 
Habete  sal  in  vobis,  et  pacem  habete  inter  vos''  et  quod 
secrctoruui  calestium  conscius  docet  Paulus  :  Quid  habts 
quod    non  accepisd  ?  Si    autem   accepisti^    quîd    gloriaris^ 


d'une  lettre  de  l'évèque  Théodono,  mata  cette  lettre  est  réputée  ftu«M 
par  Lecointo  [Ànn.  eccUs.  anno  840,  num.  69  ol  suiv.).  11  souecrit  ea 
843  lo  Privilegium  episcoporum  Gârminiaci  congrfgatorum.  l\  aasinta  en 
845  au  concile  de  Boauvais  où  Uiocmar  fut  élu  évdquo  de  Reims; il  est 
présent  en  8i9  au  synode  de  Tours  (Sirraond,  Conc.  antiq.  Oait.  U\  n. 
64),aii  synode  de  Verberïe  en  853,  au  concile  de  Savonnières  prôaTouJ 
en  850.  li  meurt  la  môme  année,  tué  par  les  Normands  :  «  Danî 
vero  qui  in  Spquana  moranlur  Noviomum  civitatem  noctu  «dgreesi 
Immonem  episcopum  cum  aitts  nobiltbus  tam  clericisquam  loîcis  ea- 
piunt,  vautataquo  civitulo  secum  abducunt,  atque  in  itiaore  ioterÛ- 
ciunt.  [Annal.  Ilertinian.  Anno  859). 

1.  La  mort  d'Aldric  est  du  10  octobre  836. 

2.  Ce  passage  prouve  que  Baluze  ecsl  trompé  toraqu'ii  prétend  que 
Servat  Loup  fut  envoyé  en  Germanie  par  Charles-le-Cbauve  en  829  à 
cause  de  sa  connaissance  de  la  langue  allemande  (Not  ad  epîst 
116).  '  ^ 

3  Amplifiret  (Bal.). 
4.  Marc.  IX,  49. 
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quasi  non  acceperis  ?  *  Nec  illud  me  fugit  quanquam  om- 
nino  me  magnum  non  sentiam  :  Quanto  magmis  es,  humilia 
te  in  omyiibus^  et  coram  Deo  invenies  graliam  *.  Atque  tam 
multa,  tam  fortia,  tam  denique  ^  salubria  hiac  teneo  documenta, 
ut  ne  somuiare  quidemposaim  divinorum  beneficiorum  michi 
aliquid  arrogandum.  Sed  plane  qui  aliquadivina  eminet  gra- 
tis, non  potest  effugere  varias  diversorum  opiniones  ;  quando- 
quidem  de  Salvatore  nostro,  in  quem  nuUa  prorsus  reprehen- 
sionis  cadit  suspicio,  alii  dicebant:  Quia  bonus  est ^  alii  au- 
tem  non,  sed  seducit  turèas  ^  Quare  sapîenti  fîrmissimum 
erit  illud  ac  singulare  suffragium  ;  si  oculus  tuus  simpiex  fue- 
rit,  totum  corpus  tuum  lucidum  eritK  Bénigne  meiraemores, 
cupio  vos  bene  valere. 


VIL  —  EPIST  20  (837  Maio.) 

AD   ALT  S 


Garissimo  fratrl  Altuino  Lupu3  plurimam  salutem.  Litterae 
sanctîtatis  tuae  m  Kal.  Maii  mihi  redditœ  sunt;quarum  senten- 
tia  pronum  in  me  tuum  declaravit  afTectum,  haudquaquam  sa- 
ne  aliter  quam  perceperam  animo,  ac  firmissime  retinebam. 
Naraque  cum  tam  concorditer,  tamque  iucunde,  ac  forsan  tam 
proficue,  aliquandiu  peregre  vixerimus,  qui  poterat  amor  tam 
longo  usu  concretus  labefactari  ?  Infirmitatem  vero  quam  conti- 
gisse  mihi  audisti  cogaosces,  exubérante  circa  me,  ut  semper 
et  in  omnibus,  divina  gratia^  detrimenti  nihil,  at  emolumenti 
plurimum  addidisse,  quippe  nihil  incommodi,  praeter  formidi- 
nem  solam,  tulit.  Orta  enira  in  dextro  inguine  pustula  impen- 
dentem  solum  minata  est  mortem.  Tantam  auteiu  orationum  pe* 
périt  copiam,  quacumque  meum  fama  casum  dissipaverat,  ni 

L  ICor.  IV,  7. 

2.  Eccl.  3.  20. 

3.  Tandemque  (Bal.)- 

4.  Johan.  VII,  12. 

5.  Matth.  VI,  22. 

6.  Altwin,  moine  de  Saint-Alban  près  Mayence  était  sans  doute  à  la 
tête  des  Ecoles  du  monastôre.  {Àcta  SS.  Ordin.  5ii  Bened,  Saec.  iv, 
pars  II,  60). 
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oplnari  audeain  eumdivino  mihi  beneficio  procuratuui.  Regres- 
Bus  à  transrbenanis  partibus,  ubi  statum  loci  nostri  deprehendi, 
niorem  gererestaïuiquibus  Hebcbani;  et,  favente  Dei  clementia 
firmissima  fruor  quiète»  otiuinquc  meuni  est  mibi  pergralum, 
conducibili  leciionis  negotio.  Vides  ij^itnr  iiullos  me  itus  nio- 
liri  ac  rediius.  (^luocirca,  si  libi  necessarîuni  ducis  meuni  coUo- 
quiutn,  adullam  aeslaiem  propter  pabuli  penuriam  prfesloleris 
oportet,  qiiaado,  non  iinpedieate  cura  equoruin,  facere  nobis- 
cuni  dies  alquot  valea3.  Intérim  qua' ex  me  quœsisU,  ea  dunla- 
xat  quorum  videor  mihi  altiglsse  notitiam.  quampossum  brevi- 
ter  absolve.  Couunuiiem  sy11al)am  ex  muta  et  liquida  rit*ri  in  eis 
solis  qu<3e  pernaturam  brevia  sunt  nequaquam  dubitaveriro. 
Primo  ({uod  natura  pâme  semper  arli  prwiudicat,  deinde  quod, 
ut  seniiam,  huius  modi  suadeut  pronunciationes  : peccator  créât 
ex  se  femîniinum /îtfccrt/rij-  :  amator.  amatrix :  venatorj  venatrix 
iDultaque  similia,  in  quibus  penultjma  syllaba  nuUus  unquajn 
dubilavit  ponendum  accenlum.  Nam  si  positionem  sequereraur, 
femininum  genusacuiaaniepenultîma  proferremus  ;  quodquaru 
sit  absurdum,  immo  barbarum,  quis  non  inlellegat?  Poslremo 
qiUT'Cumque  natura  pruduxerît,  nullius  poeta^  testimonio  usquaiu 
correpta  repperio,  quatiiquam  diusit  quodid  vigilauter  qua*sie- 
rim.  Videlur  ergo  miln  et  quLbusdam  doctis  eisdemque  studio- 
sissimis  viris,  qui  mecum  talia  pensitarunt,  salubris^  aratntm, 
etsimilia  accentu  peaultimoindubitantermoderanda.  liiUioiht- 
cam  quemadmodum  eouniiare  debeamus  Martialis  versu  osteu- 
ditur  :  Quem  mca  non  totum  biblioteca  capit^  In  versibus 
moralibus  quos  Alcumus  dicîlur' edidisse»  s  ta  ter  a  sic  ^o%\i^ 
est  :  Non  tibi  sit  modius  duplex^  nec  statera  duplex,  Htas- 

1.  Martial.  Lib.  xiv,  ep.  190,  v.  2. 

2.  Alcuin  (Alilv^'in,  Flaccu3  Albinus)  né  à  York  vers  735»  étudia  à 
l'école  cathedralo  de  cotto  ville  boqs  Ëgbert,  archevêque  d'York  et 
sous  Albert,  maître  do  l'école  cathédrale;  il  dirige  l'école  doTiV.  à7«0, 
quand  Albert  est  devenu  mrchevôque.  Eu  781,  il  va  à.  Mom^  pour  cher- 
cher le  pallium,  au  nom  d'Ëanbald  successeur  d'Albert.  Il  rrncoDLre 
Cbarlemagne  à  Parme,  et  en  782  vient  à  la  cour  du  roi  des  Fraoks. 
Charlomagne  le  Tait  successivement  abbc  de  Ferrières.  de  S*  Loup  de 
Troyes,  de  S'-Josse-sur-mer  et  de  S>  Martin  de  Tours.  En  TM)  Alcuin 
Idit  un  voyage  en  Angleterre,  en  794  il  fui l  coodamnerau  coocile  de 
Fraticforl  l'adoptianisme  de  Félix  U'Urgel,  vers  TM^  il  se  relire  à 
Sï-Marlin  et  y  meurt  le  19  mai  80i.  Les  principales  éditions  de  ses 
œuvres  sont  celICH  d'.André  Duchesne.  Pari».  |('.|7,  in-f»;  de  Frol>cn 
Fursierde  St-Emmeran.UalisbonnoJ777.2  toi. in  f"»;  de  Jaffé.ftiV'/wiA^ni 
r,irum  ijennanknrum,  T.  VI,  Monumenta  Alcuinùwa.Ct.  Monoier.  J/ci»« 
et  6'AaWtfmaynff,2« éd. Paris J8Û4,iû-32,—  Migne,Pa/r,/atvol.lOO  et  JOl. 
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phemus griscum  esse  non  dubitabit  nisi  qui  id  per  p  et  A  scri* 
bi  paruin  attendit  :  itaque  Graecus  quidam  Grcecos  biasphemits 
dicere,  correpta  penultiiaa,  rnihi  conslaïUer  asseruit,  et  ipaum 
Einhardusnoslerastruxit.  Tauieu  AureliiisPrudentius'.qui  apud 
plerosque  vehemeniissime  celebratur,  id  noinen  sic  posait  :  Di- 
visor  blasphème  Uei.  Uinc  igitur  longe  lateque  nianavit,utA/tf^- 
phemtds  et  àlasphemo  accentum  in  penultimasyllabasortirentur. 
x\tmdmas  in  TeodulÛ  »  carminé  legi  producta  penultima,  quod, 
utrum  eius,an  pra*ceploruin  auctoritatefpeuesillum  fideshabea- 
tur.  Loffueiam  et  r/uetelam  per  unum  /,  Capri  *  ortographiam 

■  sequentes,  proferimus.  Medelam  vero,  sicut  sitatleiarriy  absque 

■  relraclatione  diceremus^  ni  cooiiigationissmiiiiiudinein  confun- 
deret  diversiias  generis,  et  omniujn  pêne  exeiwplariuin  non  cou- 
lemneudarepugnarei  concordia.  Quamobieui  in  ïiieiiio  relinqua- 
rnus,  nec  leuiere  no^trun»  pertnuterniii  usum.  quoad  si  non  suf- 
ficiuni  qua?  dixi,  vel  a  nobis,  vel  ab  obuitentibiis  aliquid  rabus- 
tius  invenialur.  5w//'u/«  muâicuin  est  instrutnenluui,  quod  Isis, 
ut  scripsisli,  manu  gestare  (ingebalur.  accessus  et  recessiis  Nili 
lluminis  eo  sigaiiicans  ;  unde  Cleopatram  Virgilius,  ut  commen- 
ticiam  eius  poteslalem  sibi  arrogasse  solita  subtiliiate  aperi- 
rei  :  patrie^  inquit,  vocal  aginina  cisiro  \  Fùiias  correpta 
penullima  ea  causa  dicimus  quod  fialâe  dicuntar  quia  ûunt  ex 

1.  Aurelius  Prwientiui  Cieinem,  né  k  Calahorra  (Espagne)  en  348, 
mort  au  commencement  du  cinquième  aiôcle.  Il  a  laissé  des  poèmes, 
des  hymnes  et  dea  canliquea  pludieurs  fois  édiléa  ;  eu  particulier  par 
Theod.  Obbariua,  Tubinguc,  1845,  in-B",  et  par  Drcâiel,  Leipzig,  iâôO, 
iu  ««.Cf.  Migne,  59  cl  GO. 

2  Théodutfe,  évûque  dOrloaua  né  en  760,  mort  vers  821,  étftit 
un  des  prélals  les  plus  Iftltrt^à  de  la  coup  de  Cbarlemagne.  Il  reçut 
de  l'Empereur  tes  abbayes  de  Saint-Mesmiu,  Suint-Lipbard,  Saint* 
Aigaan,  Saint-Benott-aur-Loire,  et  remplaça  h.  l'Écuto  du  palais  Alcuin 
qui  se  rôtira  &  partir  do  lï^O  dans  son  abbaye  de  Saiat-Marlin  de 
Tours.  —  Le  vcrd  auquel  Scrvat  Loup  fait  ici  allusion  Obi  le  vers  48  de 
la  H*  pièce  du  M"  livre  des  poéaies  daThéodulfo,  dansTédit.  Sirmond, 
et  de  la  pièce  69  de  l'élitioa  Duemiater  : 

Fruge,  ope^  nundittis^pulchns  et  rébus  abundans. 

Ces  poésiea  ont  été  recueillies  par  le  P.  Slrmond.  La  seule  édition 
complète  est  ctUe  de  Duemmler  dans  lea  Monumenta  Germaniœ:  PoeUt 
latini  ,Tvi  Caroiini.  T.  l.  Berlin.  1880,  in-4.  Cf.  Mi^ne  105. 

3,  Caper  (Klavius),  Grammairien  lalin  du  second  siècle  après  J.  C, 
souvent  cilé  pur  Cbarisius,  Servius  et  IViscien.  Les  deux  traités  d« 
ûrtliographia  et  De  Verhis  dubiis  qui  nous  sont  parvenus  aous  son  nom 
paraissent  des  extraits  d'un  ouvrage  plus  important,  lia  ont  été  pu- 
bliés par  Putsche,  p.  223^3  à  2250  et  par  Keil,  t.  VU,  p.  92-112. 

4.  Virg.  ^neid.  VIII,  690. 
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vitro»  quod  Grand  hialin  appellant  ;  hialln  autem  habes  îq  Yir 
gilio:  Carpebant  hiaiin  saturo  fucata  colore  \  Item  apud 
Marlialem  ;  Quid  tiùi  cinn  fiala  ligulam  commiitere  passes. 
De  comctis  qui  visi  sunt  tiaiendum  *  quam  disserenduin  vi- 
detur.  Et  quia  de  hîs  nil  usquam  diviaa  loquitur  auctorîtaa,  id 
opinari,  iinrao  raetuere  possumus  quod  gentiles  illis  apparenti- 
bu3  U3U  deprebenderuut.  Hi  portendere  comelas  peslileniiam, 
vel  bella  iradi^ierunt.  Hinc  Manluanus  vates,  morte  Cesaris  ac 
bellis  civilibus  imniiuentibus,  inter  alia  qus*  ponit  monslra  ; 
Nec  r/fW,  inqui!,  totiens  arsere  cnmedv^  losephus  quoqtie 
prodil,  priusquarn  .^verteretur  lerusalein,  fuisse  stellam  in  mo- 
rein  gladii  penolum  aunum  super  eaudem  urhein.  Sed,  ut  in 
spein  aliquaiTi  adducaniur  clementiora  experiendi,  referl  Pom- 
peius  Troguâ  Milliridatis  régis  futuram  etcellentiam  cortieta 
praïinonstratara  bis  vei  bis  :  Narn  et  eo  quo  genitus  est  an- 
nOt  et  eo  qno  regnarf*.  primnmrœpU,  steiia  comètes perutrunt' 
que  tempus  LXX  f/ie/tus  ila  luxit  ut  calum  omne  flagrure  vi- 
deretur,  Nam  et  magnitudine  sui  quarlam  cceli  partem  occu- 
paverait  et  fulguris  sui  radiés  nitorem  solis  vicerat  et  cum 
moreretur  occumlteretguey  Illl  horarum  spfJtt'um  consumme- 
bat^.  Vidi  ego  pr.-eterea  hoc  Aprili^post  mediaiu  ferme  noc- 
tem»  stellam  quandam  subobscurauif  quœ  sub  Leone  posita,  ra- 
dium ad  spîcam  Virginis  usque  porrexerit;  quam  rem,  aliquot 
dles  scrupuîose  observaas,  stellam  eandemj  conteniplatus  sum  : 
sed  radium  deinceps  non  vidi  :  deinde  ipsa  quoque  Stella  subla- 
ta  est.  Librum  quem  petisti  multi,  quibus  non  erat  commodui- 

1.  (d.  Georf;.  IV,  335  La  cilatioo  est  inexacte  ;  Virgile  dit  tiyati  saturo 
fucata  colore. 

2.  Baluzo  ajoute  pfltius  nécessaire  pour  le  eeos,  mais  omta  dans  le  ma. 

3.  Virg.  Georg.  l.  \>iH. 

i.  Justin.  Lib.  XXXII.  c  2.  Noua  no  connaissons  les  HUtorix 
Philippine  en  44  livres'  composées  au  temps  d'Auguste  par  Trogue 
Pompée,  d'après  un  ouvrage  groo  (de  Timogèue)  que  pur  les  e&traita 
que  Justin  en  a  laits  au  second  siècle.  Mais  au  moyen  Age  on  cite  tou- 
jours Justin  eans  te  non»  do  Trogue  Pompée.  Les  n~.oilleurs  édit.  de 
Justin  sont  celles  de  Frulsoher,  Leipzig,  1827-30,  3  vol.  in-8«;  Diibner, 
Paris,  iSSti,  2  voL  in-8o;  Jeep,  Leipzig,  1859,  îa-8o;Huehl,  Leipx. 
1886,  in-S". 

5.  Cometa  anno  837.  mediatite  Fettivitate  patehali  in  signo  Virginie 
appaniitqui*..^  Léonin  ac  Cancri,  nec  non  Geminorum  trantiens iitjna,i* 
capHd  Tauri  tandem,  tub  Aurtgx  pcdet  igncum  gîobnvx  jubarumque  pro- 
lixitatem  deposiiit,  quat  usquetiuaque  porrextral  ar.tea.  (Vila  anonyiua 
Uludowici).  Lea  Annales  de  Fulda  rapportent  au  li  avril  rapparitlon 
de  la    comète. 
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dus,  meum  post  redituin  flagitarunt,  quare  ablegandum  illum 
aliquo,  ne  perire  contingeret,  pêne  statui  :  hune  a  me  cum  ve- 
neris  forsiian  impetrabis.  Nain  huic  clerico  etsi,  quia  tibi  fidua 
est,  hune  committi  posse  videbam,  tamen  non  satis  tuto,  quod 
pedeserat,  te  non  advertisse  mlratus  sum.  Gœterum  ut  me  su- 
per episcopo  nostro  plene  certain  non  reddideris,  tuli  moleste, 
quoniam  nuliius  me  causae  quantum  illius  fatigant.  lam  vero 
pêne  stomachor  quoniam  non  scripsisti  quid  Probus  *  noster 
exerceat,  scilicetutrum  in  saitu  Germanise  disciplinas  libérales, 
ut  série  dicere  solitus  erat,  ordine  currat,  an  certe  inchoatam 
saturam,  quod  ms^is  existimo,   struens,  Ciceronem  et  Virgi- 
lium  ceterosque  opinione  eius  probatissiraos  viros  in  electorum 
collegium  admittat,  ne  frustra  Douiinus  sanguinem  fuderit,  et 
în  inferno  otium  trirerit,  si  verum  sit  illud  propheticum  : 
ËTo  *mors   tua^  o.   m,  e.  r.  m.  s.  t,  infeime^  »   Vale,  carissi- 
me  et  in  amore  nostro  bénigne  persévéra.  Ex  parvitate  mea  di- 
gneris  salutare  prapositum  et  congregationem  vestram,  et  pre- 
cari  ut  pro  me  et  pâtre  meo  atque  matre  Dominum  exorare  di- 
gnentur. 


VKI.  —  EPIST.  38  f837.  Sept. 


ITEM   AD    ALTWiNUM 


Si  subitaneam  nobis  tuam  attulisses  prspsentiam,  infertilis 
profecto  laboris  retulisses  dispendium  ;  namque  ita  me  variis  et 
inevitabilibusinvolutumoffendissesnegotiis,  utvix  intramultos 
dies  una  hora  vacuas  tibi  aures  prsebere  potuissem.  Quinetiam 
abbatls  absentia  ^  intentioni  tuœ  plurimum  derogasset  Itaqne 
quod  et  ego,  quemadmodum  supra  expressi,  sum  occupatus,  et 

1.  Probus,  prêtre  de  Mayence,  dont  Loup  parle  encore  dans  sa  lettre  34 
à  Allwin.  \\  mourut  le  25  juin  859  (Ann.  Fuldens,  sub  anno,)  Tri- 
theim  (Chronic.  Ilirsaug.)  pense  qu'il  était  moine  de  Saint-Aïban. 
Baluze  luiatlribuelavie  dessint  Patrice,  qui  se  trouve  parmi  les  œuvres 
de  Bède. 

2.  Ero  mors  tua,  0  mors,  eromorsustuus,  inferne.  (Oseae  XIII,  14), 

Z.  Abha lis  absentia.  Il  s'agit  d'Odon,  absent  du  monastère,  etdu 
voyage  projeté  par  Altwin,  dont  il  est  question  dans  la  lettre  20.  Les 
deux  lettres  doivent  être  de  la  môme  année. 


abbasvuÀutumno  reversurus  creditur,  Bitibiadnosveniendam 
exlstimaSf  oportimitatis  vides  ezpectandatn  commercium.  Gete- 
nim  gennanum  tuoin,  ut  Bupplicasti,  orationîbua»  quod  potero» 
iuvarecontendam. 


IX.  —  EPIST.  8.  (837-838.) 

AD  ADilA. 


Singulariter  uniceque  dilecto  Adalgardo  Lupas  in  Domino  sa- 
lutera.  Obsecutus  voluntati  tu»»  quamquam  gravate,  litteras 
bas  ipsefortnavi,  qu»  si  breviores  quam  voluisses,  ut  esant, 
fuerîat,  tibi  debebis  imputare,  quia  me  iaextrîcabiliter  implici- 
tum  duo  une  tempore  eodemque  angustissimo  muneraextorsîsti. 
Sed,  ne  diutemorerin  talibus,  intellegendum  reor  quod  Pris- 
cianus  '  b\U  in  alîis  non  rarissime,  non  absolute  quibuslibet 
verbis,  scilicet  '  unde  illi  sermo  erat,  anomalis  :  namque  quod 
aliapenultimam  prims  velsecundae  personœ  producant,  Ser- 
vius  auctor  est,  qui  in  eo  Tcrsu  ubî  Virgilius  sîstolem  fecit  his 
verbis  :  Egerimus  nosti  et  nimium  meminisse  nccesse  est  *. 
R,  inquit,  metri  necessitate  corripuit.  Item  luvencus  *  :  A'tf 
sanction  canibus  dederitis  neve  velitiSy  licet  quidam  prajte- 
ritum  perfectum  subiunctivi  et  futurum  difFerre  scribant.  Ra 
rissime  autero  id  fieri  in  aliis  anomalis  propter  voluerimus^  ri- 

1.  Pritcianusy  grammairien  du  vi«  siècle»  mort  vers  518.  On  a  de  lui 
des  Instiiuiiones  grammaiicse  en  18  livres  qui  ont  été  au  moyen  âge  avec 
Donat  l'ouvrage  grammatical  le  plus  répandu.  Nous  en  avons  un  millier 
de  manuscrits.  On  trouvera  dans  Keil,  T.  H  et  III,  les  Institutionei  et 
d'autres  petits  écrits  de  Priscîen. 

2.  Sed  (Bal.). 

3.  Virg,.  iEaeid.  L.  vi,  514.  La  systoleestune  licence  poétique  paria- 
quelle  on  emploie  une  syllabe  brève  pour  uoe  longue. 

4.  Juvencus  (G.  Vettius  Aquîlinus),  poète  chrétien  de  la  première  moi- 
tié du  iv«  siècle.  Il  a  mis  en  vers  épiques  les  4  évangiles  et  peut-être  la 
partie  historique  de  l'Ancien  Testament  ;  ce  dernier  ouvrage  est  aussi 
attribué  à  S.  Cyprien.  VHistoria  Evangelica  a  élé  publiée  par  Reuscb, 
Francfort,  1710;  par  Arevalo»  Rome,  1792  ;  par  Marold,  Leipzig,  1886, 
etddns  Migne,  T.  105.  Nous  ne  possédons  que  des  fragments  du  poème 
sur  l'Ancien  Testament,  1200  vers  environ  dans  Martène  et  Durand, 
Amplissima  collecUo  T.  IX.  et  32Ô6dans  le  T.  I.  du  Spioilegium  Soles- 
luense  de  D.  Pitra.  Paris»  1852,  in-4a. 
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15,  edenmus,ritÙ!,  et  si  qua  sunt  datera  huiusmodî,  ut  niea 
fert  opinio,  expressit,  quorum  penulliinas  incunrlanlerprofluci- 
mus.  Doceberis  per  e  penulttmam  dicenduin  ipse  Priscianusas- 
Iruit,  qui  sicut  in  activo,  sic  etiain  in  passtvo  pra»senlis  lenipo- 
ris  declinaiionem  dîcli  docere,  alioruni  leniporuni  declinaiio- 
nem  absque  perfecto,  el  his  qui  ex  co  nascuntur  qvœ  fii^  in- 
quit,  seanitlum  unamqitnmfjuecT irilnis coniufjationihu^ .  Ergo, 
sicut  pra^aens  lerlijp  coniugaiionis  passivum  ab  active  fit,  in- 
terposito  r,  it^'imeti,  ut  ips»^  vigilanteradmonuitjnemutala,  hoc 
est,  legerist  non  ier/irhy  eodem  modo  ({um  doreiw  servat  dedu- 
ctionem  tertiae  couiugationis  fioceberls  i  aclivi  convertit  in  e. 
Multaex  hac  et  priore  quipstione  dici  posseirslellego,  sed  episto- 
laris  brevilas  ea  me  reiicere  compellit.  îiabeo  vero  tibî  plurimas 
gratias  quod  in  Macrobio'corrigendo  ffaternum  adhtbuîslî  labo- 
rem,  quamquatn  liUruin,  cuius  uiihi  ex  eodcin  Ibliuin  direxisti 
praeoptarem  videre.  Estenim  rêvera  venerabîlis  et  exactissiinœ 
diligentia'.  Nec  minus  libi  gralnlor  pro  couimento  Boetii  ';  nes- 
cio  tameu  adhuc  an  totuin  hic  contineatur,  aut  si  luum  sit, 
aut  si  cum  alio  id  cnnluleris  :  hinc  autem  le  castigaium  in  per- 
petuum  veliin,  ut  nibil  niihi  unquarn  aul  scribas  aut  dicas 
ambipuum,  quod  tamen  ipse  compertuni  habeas,  et  in  morein 
oraculorum  Apollinis  sententian»  tnam  atiqua  obliquilale  con- 
fundas.  Siquidein  neque  uirum  liber  Tusculanarum  nobis  esset 
scriplus,  neque  quid  Agio  '  ageret,  neque  quos  libres  invene- 
ris,  neque,  qiio<i  me  salis  sollicitât,  utruni  hon  aecessu  eraolu- 
mentum  sis  aliipiod  assecutus,  expressisti,  Ca»terum  exercitus 
et  alii  more  suo  agunt  ;  nec  his  novi  a'it]uid  accidit,  nisi  quod 
inierveniu  Bosonii  elFrosm.  el  librum  recepi,  et  in  societatem 
obtinentibus  omnibus  sum  admissus.  René  vale. 


1.  Macrohe  {Macrobiui  TheodaiuM),  érudil  du  v»  aièole,  remplit  de 
309  à  422  diverses  Tonctions  publiques  imporlanlcs.  Il  oompuea  un 
corarnentaire  sur  le  songe  de  Sripion,  et  sept  livres  de  dialogues  inti- 
tulée Saturnales  qui  traitent  de  questions  litleraires  ot  des  institutions 
religieuses  do  Rome.  Macrobe  a  été  tidllé  par  L.  Jubn*  Quedlinbourg 
et  Leipzig,  1848-1852,  2  vol.  iD-S"  ;  et  dans  la  coUoctioo  Teubner  par 
Eyssenhardt. 

2.  Il  s'agit  probablemeot  du  Commentaire  do  Boèce  Bur  les  Topiques 
de  Cicéroa.  (Bal). 

3.  Aijius.  Un  Agiws  sueeédacn  843  àJonas.  comme  évâque  d'Orlt^ana* 
Un  autre  Agius,  abbé  de  Vabres  en  Rouergue,  a  laissé  une  lettre  intéres- 
santo  sur  les  ravagea  des  Normands  dans  l'Aquitaino  et  le  Périgord  en 
l'année  849  (D.  Bouquet  T.  vu  p.  66). 
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X.  —  EPIST.  34.  (837-842.) 


AD   AXTWl*<UH    MON&CHUH 


Venerabili   Fratri  Altwino  Lupus  perpeiuani    salutein. 
tauta  facilitate  discuii  possent   a  quoquam  quanta  movenii 
qua*3tiones,  olim  ad  consuinmatam  studîosi  quique  sapientii 
evasissenl.    Nunc  litterarum   studiis   pœne  obsoletis,    quon 
quisque  iuveniri  possU  qui  de  magistrorum  iniperitia,  Ubrorui 
penuria,  olii  denique  inopia  nierito  non  quipratur?  Quoi 
nus  indignari  niihi  debes  si  perexiguuin  otii.   quod  michi  vis" 
optingit,  indagandis  quae  nesciam,  quam  venliiandis  qua;  iî 
conseculus    sum,    iudicem    expendendura.    Nec,    ut  opin< 
erro,  si  quibus  divino  Tavore  viain  intellegenti^e  vel  aperui  v< 
planiorem  feci»  quam  pra?cesserini  sequejidi  necessitatera  iodi- 
cam  ;  hoc  est  lectione  magistra  vel  utens,  vel  usus,  si  auditori- 
bus  raeis  aut  pra^senlibus  id  Ipsum  sennone,  aut  abseniib 
obslinato  imponani   sllentio.  Optinuit  tatiien  tua  instanlia 
quspdain  ex  iîs  quaè  studiose  quœsiisti  enuclearem  :   Locupli 
penultimam  geniiivi  producere,  sic  apud  Priscianum  probaïur' 
in  lib.  V.  cum  de  nominibus  in  es  prodnctam  desincutibus  dis=. 
putaret.  Appeliaiiva  vero^  inquit,  si  sint  ad  hommes  pertim 
lia,  quœ  apud  Grœcos  communia  vel  mobiliaj  aptid  nos  iorn» 
mim'ia  sunt^  ut  hœres^  iocuples.  Idem  in  ^'1I,  penultima  tei 
tiae  declinationis  quaudo  pnïduci  debeat  vel  corripi  mira  dili- 
gentia    ostendens:    Producitur^  inquit,  in  his    qjiorum   no* 
mhwtivtis  in  longam  desinit,  seunatura^  seii  positione^  ut  soi 
solis  ;  in/atiSt  infantis  :  Excipiuntur  in  on  desineiitia  graeca\ 
et  in  o  tam  latina  qunm  uni/ta,  qtuv  alif/uando  corripiunt^  afSi 
quandn  producunt  penultimam  geniiivi,  Pr^lereo  in  ms^  c< 
bs^et  pSfVel  X  desinentia^  qum  penultimam  genitivi  semper  cor- 
ripiunt.   Item  par^   lar^  vas^  pes^   Ccres^   compas,    bas,  sua^ 
crus;  quœ  produrentia  nominativos^  corripiwU penultima} 
genitivi.  Ctim  igilur  producta  nnininalivo  vel  natura  vel  pos 
tione    penultimas    genitivorum    consequenler  producani    hii 
exceptis  nominibus  quîp  longa  observantia  depreliensa  notavii 
quonîam,  ipso  iesiejocuples  in  es  produclam  finitur)  eodem. 
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tore  genitivo  longa  penultima  proferetur.  Quod  possem  etiam 
poetico  teslimonio  confinnare,  nisi  apud  conlentiosos  quosque 
lanti  viri  tantum  possel  auctorilas.  Locupleto  autem,  quod  pe- 
nultima producta  nequa([ijam  dubilo  proferenduiii  (sicut  quo- 
niain  roôti/\  roboris  corripitur,  roboro  eadem  penultima  cor- 
repia  pronunilalur)  aclivum  esse  in  Cicérone  possurnud  confir- 
ïnare';qua  siynificationc  etiam  in  Psalmo  positum  canimus: 
Multiplicasti  locupletare  eam\  Apud  memoratum  aucto- 
reni  Priscianuœ,  in  iam  dicto  VII  libro,  quid  sentire  de  pro- 
Ufjntiatioue  mulicvis  debeamus  deprehendi  potesl.  In  eo  enim 
in  er  correpta  masculina,  fœminina,  neutra,  et  communia  in- 
venîrî  dicit  :  in  «t  autem  producta  gra.'ca  mascuîina,  et  unum 
lalinuin,  et  niagis  notltum,  ai(jue  in  sefiuenlibus:  Corripientia, 
inquii,  nominatioum^  in  quibusdam  corripiunt  penultimam 
gtnitivi^  in  qfiibusdam  proJucunt,  Producitnt  in  ai,  et  in  el 
netftra,  el  in  ar  neutra  dirivativa.  in  vr  gt/ogne  desinentia 
alia  producimt  penuitimarn  geniiivi,  ni  cursor^  cnrsoris  ;  alia 
corripiunt^  ut  Uivctor  ilwctoris  ;  alia  veto  omnia  quœ  nomi- 
nativi  terminationem  corripiunt^  similiter  peintUimam  gène- 
iivi  corripiunt.  Excipitur  inquics^  quod simplicis  dec/inationem 
servavit  in  compoutf/,  gitnmvis  corripiat  eTtremitatem  nomi- 
nativi^ .  Ergo  si  muiier  desinit  in  er  correptam,  unde  nuîla  du- 
bitatio  est,  nec  inler  excepta  ab  eo  est  positum,  secundura  eura 
correpta  penultima  genetivus  eius  efferetur.  Ad  hanc  rem  robo- 
randam  nuUum  adhuc  poeticum  habeo  lestimonium.  Kt  quo- 
niam,  ut  ipse  ait,  nihil  ex  nmm  parte  perfcvtum  in  huma' 
nis  est  inventionibus  *,  ab  eo  forsitan  est  non  ignoranlia  sed 
oblivione  pra'termissum.  Quare  in  usu  mutando  auctoritatis 
incT»  periculum  nolo  facere,  douée  aut  mea,  aut  amicorum  diii- 
genlia  aliquid  hinc,  sinon  soli'iius,  at  evidentius  valeat  inve- 
niri.  Ulciscvr  et  vindico  cur  dixerit  idem  auctor  insigiiis  in 
ulraque  significatione  accipiendum  ip«e  explanal,  subinferens 
tam  pro  Itpso  quam  contra  la^denlem  accipiendum,  unde  et  mn- 
rf/Wrt  non  solum  pœna,  sed  etiam  liberatio  accipialur:  Quam- 
vis  et  ex  virgilianis  versibus  sensus  eius  in  promptu  sit  recte 
coDsideranlibus,  in  eo  enim  quod  posuit:  Vlta  virumpœnas 


4.  Cic.  OraU  13,  §  42  et  dtf  Off.  Lib.  I,  3^  §  112. 
2.Pdal.  LXÏV.  10. 

3.  Priscianus.  Lib  VII,  47-48  ;  t.  I,  p.  326,  9  Bq.  éd.  Kell. 

4.  Id.  lib.  I»  pref.  1. 1,  p.2.  13K. 
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inimiea  a  fratre  recepV.  — Ulta  pro  lipao  facit.  Laesus  «nim 
Sîcharbas,  sive,  iit  poeiica  licentia  ponit  Virgillua,  Si^heus,  a 
Pigmalîone  fraire  Didonis  erat,  a  quo  fuerat  loorie  multatus; 
marîtiini  autetn  poàtea  Dido  ulta  est;  non  ei,  uLpote  qui  erat 
extinctus,  pœnam  alîquam  iuferendo:  sed  Pigmalioaem,  prop- 
ter  quara  scelu3  commiserat,  pecunia  privando,  Itaque  suppU- 
cium  de  eo  qui  laiserat  pro  eo  qui  IcESUS  erat  sumpsit.  Itâpro 
I^scï,  idem  verbum  accipiiur,  quo  seiïsu  acciperetur  etiain,  si 
métro  permiiteDle.  dicere  potuisset  vinâicavi  vâium.  Sequens 
exemptum  quod  est  ;  Nim^uam  omnes  hodie  mortemur  mw- 
//t^  contra  ia^dentem  ^--'--  — -  ^yj^  gj^jjyj  Jlneas  socios  ad 
repugnandum  GrŒ'cis,  qui  m  „uiun  poteslatem  urbem  rede- 
gérant,  arimaret,  u?us  est  ec  t1  >,  ut  flngit  \irgUius,  quosi- 
gnificavit  vindictaiii  et  uhioi  arum  geutilium,  qui  iani  ne- 

cidissent,  et  sui  antcquam  w^  isent,  virilîter  a  la^dentîbus 
exigendam.  llliid  quod  sequitin  l  ingère  hdIuî,  dooec  in  Li^io 
vigilaniiu3  iudagarem.  Propitius  et  per  sibiluin  pronuntiari 
etiam  a  noD  parum  doctts  sentper  audivi,  et  in  antiquissirols 
esempJaribus  Bunquam  nisl  per  t  scnplum  inveni,  Stttpeo  an 
convertatin  pra^terilo  ?/  pr<f  sentis  in  i,  apud  Piiscîanum  nou 
discernitur.  In  vetenbus  tamen  codicibus  indi(Terenter  exprès- 
sum  îovenies.  Patronum  nostrum  epîscopum  incoluruen  esse 
veheinenter  exulte.  Probum  ^  autem  non  tam  aliquid  edidisse 
admirer  quam  non  omnibus  iam  scribendi  materiam  abstulisse. 
Bene  vale,  et  pro  me,  patreque  meo,  et  matre,  et  per  te,  et  per 
ceteros  amicos  Dominum  exorare,  si  me  amas,  quseso  ne  cesses. 


XI.  —  EPIST.  35.   (837-842.) 

AD  £BRAROUM   MOMACHUM,    SUUM   PROPINQUUM 


Assiduis  urges,  mi  carîssime,  petitionîbus  ut  antiquîtatem 
nostrae  pri>pinquitati3  et  amicitioî  singularia  litteris  prosequens, 
scribam  aliquid  quod  esse  tibi  possit,  si  non  usuî,  saltem  delec- 
tationi.  Hoc  forsitam  digne  fecissem,  si,  cum  opus  postulas, 

1.  Virgil.  iEneid.V,  v.  656. 

2.  Virg.i€neid.  II,  v.  670. 

3.  Probus  ;  cf.  lettre  20. 
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materiam  praebuisses  :  Veruin  quia  gratuit)  tibi  fore  dum  scri- 
bara,  quicquid  illud  sit,  poîliceris,  in  exquirenda  materia  noîui 
me  operosa  torquere  diligentia,  niulto  minus  in  elegantla  so- 
lerti  verborum  ;  quod  igitur  michi  nil  taie  molienti  occurrit 
extemporaliter  explirabo.  Reviviscentem  in  his  nostris  rcgioni- 
bus  sapientiain  quosdam  sludiosissiine  colère  pergratum  ba- 
beo  ,  sed  bine  haudquaquam  mediocriter  moveor  quod  quidam 
nostrum,  partem  illius  appetentes,  insolenter  partein  répu- 
diant Omnium  autemconsensu  nichil  inea  est, quod  iure  excipî 
aut  possit,  aut  debeat.  Quare  apparet  nos  ipsos  nobis  esse  con- 
trarios.  dum  insipienter  sapientiam  consequi  cogitemus.  Ete- 
nim  plerique  ex  ea  cultum  sermonis  qua^rimus,  et  paucos  ad- 
modura  reperias  qui  ex  ea  morum  probilatem,  qiictfl  longe  con- 
ducibilius  est,  proponant  addiscere.  Sic  linguae  vitia  refonnida- 
mus  et  purgare  contendimus,  vit»  vero  delicta  parvi  pendi- 
mus  et  augemus  :  sed  cum  omnis  sapientia  a  Domino  Deo  sit, 
ut  litterae  divina?  démonstrant,  ordine  congruo  eam  appetamus, 
et  procul  dubio  consequemur.  Id  autem  nobis  ex  divin©  auctori- 
tate  depromitur  :  Fili^  inquit,  concupisii  sapientiam  j  serva 
mandata,  et  Dominus  prœbebit  eam  tibi\  Ubi  etiam  quid  sit 
sapientia  summe  ac  pulcherrime  deflnitur  :  Timor  Dei  est^ 
\r\(\v\t^  sapientia^  et  recedere  a  malo  ùifellegentia*.  Ceterum 
de  his  qui  perperam  vivunt,  et  intègre  loqui  concupiscunt,  et 
corruptos  sermones  quam  mores  aspernantur,  sic  instmîmur: 
Omnis  labor  hominis  in  ore  eitis^  et  anima  illius  non  replebi- 
tur*.  Quia  dignum  profecto  est  ut  qui  primas  partes  eruditioni 
tribuit,  non  sanctitati,  a  refectione  sapientiae  exitiali  ieiunio 
excludatur.  Quocirca  si  vigilanter  poliendo  incumbimus  elo- 
qnio,  multo  maxime  consequendœ  honestatis  ^  atque  iustitiœ 
operam  impendamus  oportet.  Sed  cum  varise  sint  sectae  philo- 
sophonim,  suo  unaquseque  génère  perfectae-,  quarum  nulîa  alii 
praeiudicat  quominus  cultore»  suosin  philosophie  sacrarium  in- 
troducat,  et  discordi  concordia  omnes  quodammodo  uniantur, 
palam  est  propositorum  diversitatem,  qua  pacatissinius  Dei  po- 
puluB  inseparabiliter,  ut  îta  dixerim,  separatur,  non  officere  ad 
bene  vivendum,  et  vario  itinere  pie  venientibus  matris  Ecclesiae 
templura  esse  apertum,  quando  unicuique  ordini  sua  constet 

1.  Ecel.  1.33. 

2.  lob.  XXVIII,28. 

3.  Ecclee.  YT,  T.  Baluze  écrit  :  «  Omnli  labor  Aomim.  » 

4.  ifonMtofi  (Bal.). 


—  74  — 

perfectio.  Quanquam  id  postremuin  hoc  tàt  certias  quo  divina 
praestant  huraanîs.  Itaque  hortor  indolem  tuae  nobUîtatis  uti 
quicumque  religionis  chrîsiianae  gradua  pr»  ceteris  tibi  animo 
sederit,  servata  ceterorum  reverentia,  in  eo  coopérante  Deoin 
dies  proficiaSf  et  integrum  te  in  eo  exhibeas.  Quod  si  potes  ex 
bono  ad  melîorem,  atque  ab  imo  ad  summum  evadere,  id  te 
niti  sumîna  întentione  persuadere  veliin,  ut  iaboriosius  auctori 
militans  ab  eo  gloriosius  coroneris.  lacta  cogitatum  iuum  m 
Domino  S  ul  ab  eo,  inter  iacerta»,  perpetuo  iÉelicîa,  et  féliciter 
perpétua  consequaris  ;  illudque  ante  omnia  semper  in  oculis 
babeas  quod  ipse  te  fecerit,  quod  perditum  reformarit,  quod 
tani  crebris,  tam  copiosis,  tam  denique  '  proficuis  auxcrit  be- 
neflciis  ;ut  bine  illum  laudaudi  concepta  materia,  duin  ei  gra- 
tias  de  acceptis  et  habes  et  refers  muneribus,  fias  ad  acd- 
pienda  maiora  dignior,  et  fretus  humîlitate,  perseverantiam  in 
bonis  actibus  (quod  est  donum  inamîssîbile)  sortîaris.  Sane 
dum  bis  studiis  occuparis,  bonestas  artes  et  ingénue  *  dignas 
nolim  neglegenier  prœtereas  ;  verum  postules  eanun  sdentiam 
ab  eo  qui  dat  omnibus  affluenter,  et  non  inproperat  ;  et  iuxta 
mensuram  fidei  tuai  tibi  haud  dubie  tribuentur.'V  aléas,  caris- 
sime,  et  desiderantissime  ;  et  longa  florens  «tate  salutiferîs  co- 
tidie  crescas  virtutibus,  meique  semper  bénigne  memineris. 


1.  Psal.  LlV,  23. 

2.  Nitorimenia  (Bal.). —  Papire  Masson  avait  lu  inter  incerta.  Le  ma- 
nuscrit eât  à  cet  endroit  d'un6  lecture  difficile  ;  il  présente  évidemmeot 
deux  mots,  et  la  lecture  de  Papire  Masson  peut  parraitcmeat  se  sou- 
tenir. Baluzc  ne  trouve  pas  de  sens  satisfaisant  avec  inter  incerta:  le 
passage  est  cependant  aussi  facile  &  expliquer  qu'avec  sa  lecture,  Loup 
recommande  à  son  jeune  parent  do  mettre  tout  son  espoir  en  Dieu, 
au  milieu  des  incertitudes  du  monde,  et  l'assure  qu'il  se  préparera 
ainsi  uoe  félicité  perpétuelle  et  une  éternité  bienheureuse.  La  lecture 
inter  incerta  a  l'avantage  do  ne  pas  aboutir  à  un  barbarisme. 

3.  Taudemque{ha.\,), 
4. /nff«Hio(Bal.). 
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Xir.    —   EPIST.  6.    (838.  x  Kal.  Octob.) 

AD  REGINBEHTUH  '. 


Carissimo  et  desiderantissimo  Reginberto  Lupus  et  A  2.  œter- 
nam  salutem.  Graviter  in  me  Lupum  litterœ  tuae  invectae  sunt, 
quod  videlicet  oinni  germanilaie  atque  natura  eo  usque  inentem 
exuerim  ut  infelicitatem  tuam  saltem  consolatoriis  apicibus 
fa&tidissem  lenire,  quando  alterius  subsidii  confereudi  nulla 
copia  provenisset.  Unde  con«-gi  litteras  meas  nequaquaui  libî 
redditas  quas  per  Marcwardum  abbateni  a  transrhenaiiis  par- 
tibus  ante  hoc  ferme  triennium  direxi  ;  nec  tamen  iliius  incuria, 
naraque  ipse  cum  te  minime  invenisset  gentili  nostro  Bodoni', 
qùem  nobis  fidum  credebat,  moustratas  litteras  tibi  tradeiidas 
reliquit  :  quod  ille  si  complevisset,  coguovisses  me  fraterna 
pietate,  non  tua  modo  penitus  miseratum  incommoda,   sed 

l.jRtf^tn6er/ti<.  Moiae  de  Saint-GAll,  d'après  Baluze,  qui  a'appuie  sur 
un  fragment  d'une  chronique  de  Baint-Gall  ou  de  Beicbenau  portant 
&  la  date  de  846  cette  mention  :  Rcginbertus  obiit.  —  D.  Bouquet  (T.  vu 
p.  207)  ajoute  qu'il  était  prœceptor  monachorum  sancti  Galli;\\  ne  cite 
pas  sa  source.  Mabillon  l'assimile  à  un  Regimbert  mentionné  dans  une 
épigramme  d'Alcuiu,  mais  l'&ge  de  Regimbert,  camarade  de  Loup,  rend 
cette  hypothèse  peu  vraisemblable.  Il  y  eut  aussi  un  diacre  nomme  Re- 
gimbert attaché  &  la  chancellerie  de  Louis  le  Germanique  de  845  à  852. 
Cr.  Duemmler,  Gesck.  des  Ostfraenkùchen  Beickes  11,869, 

2.  Adaigus  (Bal.}  Le  personnage  n'est  nommé  que  dans  le  cours  de  la 
lettre. 

3.  Bûdo,  Raban  Maur  parle  à  la  date  de  839  d'une  personnage  de  ce 
nom  qui  se  serait  fait  juif  «  ul  qui  antea  Bodo,  nunc  EUe%er  appellatur  » 
(Adv.  Judieos.  Cap.  xui  ;  cf.  Annal.  Bertinian.  Anno839).  M.  Dummler 
dit  que  ce  Bodon  ne  peut  pas  être  IdentiHé  avec  le  gentilis  (parent  ou 
compatriote  ?)  de  Loup,  parce  que  Raban  nous  apprend  qu'il  était  d'ori- 
gine alémane  ;  mais  rien  ne  nous  dit  que  Loup  ne  fut  pas  lui  aussi 
d'origine  alémane.  Nous  savons  en  effet  qu'il  était  parent  de  Markward 
l'abbé  de  Prûm,  et  que  celui  ci  fut  un  dea  maîtres  de  Charles.le  filsde 
l'atémane  Judith.  La  manière  dont  Loup  juge  ici  Bodon  serait  plutôt 
faite  pour  nous  conduire  à  identifier  les  deux  personnages.  Il  y  eut 
aussi  un  Bodon  clero  de  rarchichapelain  Uilduin,  un  des  amis  de 
Loup  (ef.  97).  nincmar  en  parle  dam  une  lettre  publiée  par  Mabillon, 
Vetera  Ànaleeta  cd.  nova,  p.  202. 
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etiam  recuperandœ  fortunBB  îamtura  consilîuin  agitasse,  Verum 
oniiUaonus  istâ,  qnibus  auL  fraus  aut  uegligBuûa  detraxit  eiTËC- 
tuiii;  praesenlia  magis  urgent,  nilarioris  fortunée  facîem  tîbi 
a  iquantuluni  apHrlri  utcumqiie  gratulamur;  nec  eius  îtidul* 
geiuia  teahutj  volumus^âedotiineui  illiusfructumiii  tualuorum- 
que  utililate  colbcare.  M  quemadmodum  facêre  debeaa  nielius 
intelleges,  si  Lîbi  quad  nostra  sunL  iiinotescat.  Superiore  auno^ 
aniiltentibu3  amicrs,  în  prEesentiam  Imperatoris  deductus  sum, 
et  ab  eo  alque  Regma  bénigne  onininf)  eiceptus  ;  et  nunc,  bôc 
est  X  Kal.  oclobr.  Indictione  prima',  ad  Palatiuin,  Keglna 
quaropluriinum  valet  evocante,  promoveo,  multique  existimaiît 
fore  ut  cilo  mibi  gradua  dignitatia  aliquis  conferatur.  IJuod  si 
dîvma  exubérante  gratta  evenerit^non  dubites  îlico  le  arcessen- 
dum']  ut  una  permisau  Imperatnns  degentes,  comniuniiîm 
sludiorum  exercitatione  iucundissima  perfruamun  Sin  autein 
spes  nosiras  eventus  eluseril»  rescribe  an  velis  me  per  amicos 
ut  nb  ïmperalore  locus  libk  quidam  reddalur  îû  monasterio  tuo, 
apud  me  autem  studendi  gratia  quatenus  uterque  nostrura 
voluerit  conferatur.  Cum  bctc  îla  se  habeant,  bortor  ne  divina 
scriplura'  niilla  tibi  fuerit  cura,  cuius  et  usus  frequena  est  et* 
cognitîo  salutaris,  atqiie  illud  qu£pso  pr^clpue  ut  in  meute 
habeas,  finnaque  semper  ineinoria  complectaria;  Mémento 
crcatoris  tuiin  diebus  iuventutls  tuse^^  et  sequentia.  Libnim 
quem  flagitasti  misissein  nisi  lator  defuisset  idoneus,  verum  et 
illuin  et  omnes  quotquot  divinitus  accepero  tecura,  si  vita  cornes 
fuerit,  coinmunicare  desidero,  tuaque  non  micus  quain  raea 
commoda  indesinenter  curabo  ;  siquidem  puerilia  iam  deposui, 
tenet  aniinuin  causarum  amor  utilium,  ad  quae  deprehendenda 
plurimum  me  adtuvari  optlme  de  nobis  meriti  Adalgi  gennani 
nostri  confiteor  instantia,  cuius  nomine  huius  etiam  epistolœ 
vestibulum  illustravi. 

1.22  Sept.  837. 

2.  Âccersendum  (Bal.). 

3.  (KO  Omis  par  Bal. 

4.  Kccles.  Xnj. 
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XIIK  —  EPIST.  7.  (839  init.) 


AD  BUf^DEM. 


Jlquum  ne  fuisse  putas,  cum  te  mearum  rerum  fidissimura 
fecissem  custodem,  si  me  tuaruin  exortern  diu  manere  paterer? 
caeterum  quanta  me  tui  cura  possideat,  nedum  tu,  nemo  dubi- 
taverit,  si  sospîtatem  nobis,  et  quara  animo  pi  aecipio  facultatem 
Deus  sulTecerit.  Namque  quod  scripsi  non  eo  te  modo  quo  dis- 
posueras  apud  me  nunc  posse  studere,  cum  ad  me  veneris,  et 
nostra  qua  litterîs  coraprehendî  non  possunt  cognoveris,  tua 
comprobabit  prudentia.  Quamquam,  si  nuUa  mei  status  perve- 
nerit,  satius  est  ut  aprime  sis,  et  in  virgiliana  lectione,  ut  op- 
time  potes,  proHcias.  Abuudabis  euim  otip,  meaque  prona  in  te 
diligentia  quam  temetipso  uteris  magistro  non  tam  fructuose 
quam  laboriose  proficias,  Dec  enim  largiente,  et  possum  et 
adesse  tibi  iucredibiliier  cupio.  Feci  autem  lîtteras  ad  Aud  *.  et 
Ëbr.  *  de  tuareversîone,  quam  visitationisadumbravi  vocabulo; 
vftrura  deliberatio  nostra ,  postquam  veneris ,  manendum 
redeundumne  tibi  sit,  facile  inveniet.  Praesentiam  tamen  tuam 
Ealendis  lulii,  absque  uUa  retractatione  mihi  exhibe,  quam 
differri  maximum  non  sinit  quod  împendet  negotium.  Bene 
vale. 


XIV.  —  EPIST.  28.  (840.  ÏII.  Id.  Aug.) 


ITBM   AD  ECNDRH  >. 


Reverentissimo  lonae  Episcopo  0.  perpetuam  salutem.  Pridie, 
hoc  est  llll  Idus  Augustas,  post  horam  nonam,  homines  nostri, 

i,Auduinum  (Bb\.). 

2.  Ebrorum  (Bal.)>  Il  faudrait  lire  Ebrardum  ou  Ebroinum.U  y  eut  un 
Ebroin  évêque  de  Poitiers  entre  840  et  860. 

3.  Ad  lonam  episcopum,  ex  parte  Odouis. 
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ab  expeditione  Aquitaoîca  reversi,  cuncta  prospéra  retulerunt. 
Namque  Aquitanis  tutela  trlpartito  divisa  est,  secundum  opor- 
tunitatem  locorum  militarîum  virorum  ibultitudine  dislribata. 
Quorum  uni  parti,  quse  apud  Glarummontem  ^it,  prasest 
Modoinus,  Âugustidunensium  ^  episcopus*,  et  Autbertus,  Aval- 
lensiumcomes^,  cum  aliis  quibusdam;  alteri,  qua  Lemovids 
versatur,  prœsidet  Gerardus  priaceps  *  quondain  et  carus  Pipioi 
régis  cum  sociis  ad  idem  negotium  idoneis.  Tertias  vero  prsla- 
tus  est  Reinnoldus  *,  cornes  Ecolesinœ  coQStitutua.  DominoiD 
autem  regem  eodem  die,  hoc  est  llil  Iduum  Auguslarum,  ad 
Sanctum  Martinum  venire  ouDtiaveruntt  inde  vero  eius  tranâtum 
per  urbem  Auretianensium,  quod  putaverim  veriaimilei  quo- 
niam  magnae  indolis  Ludoguicus,  epîstolare  in  Palatio  gerens 
officium,  raandare  mihi  studoit,  ut  aut  ad  urbem  Turonum,  aut 
certe  Aurelianorum  domino  régi  occurrerein;  sic  temperans 
hortamentura  «  si  tamen  per  urbem  Aurelianensium  iier  ha" 
buerit.  »  Ceterum  Gumboldus  et  Ugo  redeunt  supplices  ad 
regem  et  proprios  honores  recuperaturi  creduntur*  Ipse  vero 
rex  VIIII.  kal.  Septembres  ad  Garisiacom*,  vita  comité,  venire 
disposuit. 

1.  Âugutiodunemium,(l^^.). 

2.  L'évoque  ModoÎDus,  évoque  d' Autan  de  815  à  840|  fut  choisi  comme 
juge  par  ÉbboD,  archevêque  de  Reims  en  835,  et  fut  toujours  attaché 
au  parti  de  Louis  le  Pieux  contre  ses  fils.  Trois  lettres  de  Plorus,  dia- 
cre de  Lyon, lui  sont  adressées.  Florus  l'appelle:  Augusli  monta  pës- 
tor  in  arce  potens.  —  Walafrid  Strabon  et  Théodulfe  lui  avaient  aussi 
dédié  de  leurs  vers.  (Cf.   GalL  Christ,  iv,  p.  359). 

3.  Autbertus  comte  d'Avallon. 

4.  Le  Comte  Gérard  était  gendre  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine.  Sa  femme 
se  nommait  Berthe.  U  fut  tué  à  la  bataille  de  Pontanet,  d'après  Adémar 
de  Chabanne,  Itl,  <6.  Il  était  comte  de  Clermont  et  la  Vita  Hltut,  (c. 
59),  nous  le  montre  (en  839)  à  la  mort  de  son  beau-père,  parmi  led 
grands  qui  se  déclarèrent  par  Louis  le  Pieux  et  son  fils  Charles. 

5.  Le  comte  fieinold^  ou  plutôt  Rainaldus  et  HaivarduSj  est  aussi 
cité  par  le  Vita  Hlud. ,commQ  partisan  de  Charles.  Adémar  nous  dit 
qu'il  était  comte  d'Uerbauge  (Arbalilicensis  cornes),  et  le  Cbronicon 
Namnctense  nous  apprend  qu'après  Fontanet  il  fut  fait  comte  de 
Nantes  et  de  Poitiers.  Il  fut  tué  à  Messac  le  23  juin  843  en  combat- 
tant contre  Xomenoé  et  le  comte  Lambert  {Ann.  Bert.  ;  Cbronicon  En- 
golismense.  Chr.  Andegavensc). 

G.  Quierzy-sur-Oise  (Aisne)  et  non  Cressy-sur-Oise  comme  le  voulait 
Sirmond,  ou  Gressy-sur-Serre,  comme  le  voulait  Labbe.  (Bal.  not.  ad 
cpist.) 
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XV.  —  EPIST.  26.  (840.  Nov. 


IIARCW.    £T    SICHARDO 


Reverentissimis  atque  carissimis  patribus  Harcwardo  et 
Sichardo  0*.  sempiternamsalutem.  îlominibus  vestris,  qui  ad  vos 
proficiscebantur,  oportunitatem  scribendi  nobis  ultro  ingereu- 
tibus,  ofûcium  nequaquam  negleximus  litter^ruin  ;  vestramque 
sanctitatein  precamur  ut  vîcissim  quam  potestis  celerius  nobis 
litteras  dirigatis  vestrœ  sospitatis  qualitatem  modumque  pros- 
peritatis  continentes.  Nos  autem,  in  quodatn  medituliio  positi» 
fluctuamus  incerti,  dum  deprehendere  non  valemus  quinam 
potissîmum  regionem  nostram  sibi  debeat  vindicare  ^  Namque 
sicut  relatio  nostrorum  hominum  declaravit,  varia  bine  fertur 
opinio  :  Tamen  suppliciter  vestram  poscimus  paternltatem  ut  si 
consensus  omnium  in  Lotharium  pronior  fuerit,  et  apud  eum, 
sicut  optamus  et  credimus,  divina  vobis  locum  ad  servorum 
bel  utilitatem  concesserit  clemeotia,  memores  nostrî  esse  non 
dedignemini;  et  perversorum  improbitatem   ne  pigeât  vos, 

1.  MoÎDo  de  Prûm.  Peut-être  est-ce  le  même  qui  fut  eavoyé  par 
Louiale-Pieux  avec  Thioto  au  synode  de Mantoue  en  827. 

2.  La  lettre  est  écrite  au  nom  d'Odon,  abbé  de  Ferriëres. 

3.  Odoa  suppose  que  Lothaire  l'emportera  —  consensu omnium»  —  il 
suppose  que  Prûm  et  Ferrières  appartiendront  à  Lothaire  ;  la  lettre  est 
donc  écrite  au  moment  où  le  crédit  de  Lothaire  est  encore  tout  entier, 
au  moment  où  Ton  peut  croire  à  la  durée  de  l'Empire.— Après  la  mort 
de  Loui«-le-Pieux,  Lothaire  revint  précipitamment  d'Italie  et  tint  deux 
grands  placites  &  Worms  et  à  Francfort  :  «  His  ita  compositis  ad  ur* 
bem  Vangionum  iter  direxit  {Loiharius).Eodem  tempore  Ludhovicus  pariem 
fxercitus  inibi  caitsa  cusiodix  religuerat,  et  Saxonîbtts  solUcitit  obviam 
UlU  perrexerat.  Quamobrem  Lodkarius  parvo  confliclu  etutoda  fitgere 
compulit  Rkenum  cum  universo  exercitu  iransiens^  Franconofurth  iter  di- 
r&n't  »(Nitbard.Hist.Lib.  H.  prsf).— Il  est  probable  que  la  lettre  d'Odon 
fait  précisément  allusion  à  ce  placite  de  Worms.  On  retrouve,  il  est 
vrai,  un  placite  tenu  par  Lothaire  à  Chartres  en  840,  mais  il  serait 
étonnant  que  Fabbé  de  Ferrières  allât  se  rendeigner  auprès  de  l'abbé 
de  Prûm  sur  ce  qui  se  passe  à  Gt^rtres.  En  avril  841  Lothaire  passa  le 
Rhin  près  de  Worms  et  força  Louis-le-Germanique  à  se  retirer  on 
Bavière  (Annal.  Fuld.  anno  841);  mais  à  ce  moment  les  trois  frères 
luttaient  depuis  10  mois,  et  personne  ne  pouvait  plus  croire  que  le 
CQmetum  omniumsQ  porterait  sur  Lothaire. 
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quantum  potestis,  a  nostra  panritatet  opitolante  Dei  gratia, 
propulsare.  Optamus  ros  bene  valere  et  Isetioribus  in  dies  an* 
geri  sucœssîbus. 


XVI.  —  EPIST.  H.  {841.  IwiT.) 

AD  LOTHARIUH  BEOBM,   PRO  ^    CELU.  SANCTI  ICDOCl', 


Domine  praecellentîsaime  Auguste,  nos  fratres  ex  cœnobio 
Ferrarlensi,  multis  et  maximis  hoc  anno  pressi  angustiis, 
erubeâcîmus  quod  lotiens  celsitudinis  vestrœ  niaiestatena  inquie- 
tare  compolliinur.  Tamea  recordaates  quod  pro  vobis  Ûdeliter 
oravimus  et  oramus,  et  promissionem  adîutorii  restri  tenentes, 
non  desperamus  nos  impetraturos  quod  petîmus.  Cellain  Sancti 
ludoci,  quam  uiagaus  K.  quondaîn  Àlcuino,  ad  -  elemosinam 
exhibeudam  peregriais,  coramiserat ,  beatde  meinori»  pater 
vester  nobis  ea  ratione  concessit,  sicut  edictum  illius  attestatur, 

t.  0«(Baluze}.  Une  monillure  empdohe  aqjourd'ba!  la  lecture,  noai 
préféroQS  la  leçon  de  Papire  Maason  comme  plue  ancienne. 

2.  Cella  Sancti  Judoci,  monastère  du  Pontbieu,  situé  àcinq  milles  de 
la  Cancbe  et  à  cinq  milles  de  rocéau  britannique.  Il  a  été  appelé  aussi 
Cella  Maritiina»  Mcoaslerlum  crucis,  Wicus.  Le  nom  de  Saint-Joaae-aur- 
mer  a  été  adopté  pour  te  distinguer  de  Saint-Josse  aux-bois  de  l'or- 
dre des  Prémontrés.  La  fondation  de  ce  monastère  remonte  au 
VII*  siècle.  Saint-Joase  reçut  du  duc  Haimon  une  concession  de  terres 
et  donna  la  règle  de  Saint  benott  aux  moines  qui  vivaient  jusque-là 
dispersés  comme  c'était  l'usage  cq  Gaule.  A  la  fîn  du  vin*  aiècte, 
les  moines  de  Saint-Josse  se  distinguaient  par  leur  zèle  à  recevoir  les 
pèlerins  et  les  étrangers. Vers  l'an  792,Alcuin  fut  faitabbé  de  Saint-Josse. 
Warembald,  son  successeur,  obtint  de  Cbarlemagne  et  de  Léon  III  de 
si  importants  privilèges  que  Cbarlemagne  mérita  d'être  appelé  le 
second  fondateur  de  l'abbaye.  Après  la  mort  de  Warembald,  la  Celta 
de  Saint-Josse  fut  donnée  par  Louis-le-Pieux  aux  moines  de  Ferrîères 
pour  augmenter  leurs  ressources.  Lotbaire  la  donna  à  Rhuodingus  ; 
Cbarles-le-Chauve  au  comte  Odulfe.  Il  la  restitua  à  l'abbé  de  Ferrières 
en  8i3,  maisla  décision  royale  n'eul  d'effet  qu'en  849, alors  que  dèsBU 
l'abbaye  avait  été  pillée  par  les  Normands,  Saint-Josse  fut  ensuite  dis- 
puté par  les  successeurs  de  Scrvat  Loup  et  les  comtos  de  Pontbieu 
qui  finirent  par  l'emporter.  En  977  on  retrouve  un  abbé  de  Saint-Josse, 
Sigebrand,  qui  gouverne  l'abbaye  après  la  découverte  du  corps  de 
Saint-Josse  qui  avait  été  caché  au  temps  des  Normands.  (Gallia 
cbristiana,  Tom.  x,  p.  1289  et  1292). 
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ut  quod  elemosiuâe  superesset  in  noatrum  usum  cederet.  flanc 
per  surreptionem  Rhuodingus  '  a  vobis  optinuit,  nobis  que  Jegi- 
tiinaiti  doualiooern  patris  veslri  repeteotibus  impostoruni  cri- 
nien  imiril.  Uiide  petiinus  ut,  inspecte  edicto  patrîs  veslri,  pro 
reverentia  BeaLÎ  l'elri,  et  Beatai  Mariai  et  Pauii,  apud  quos 
coiniiiunem  Iloiniaum  pro  vobis  exoramus,  sic  lioc  negotium 
tenniuare  digneniiiii  ut  non  solum  invasorcellaî  ilLiu3  in  pra;- 
sentl  iusie  redarguatur,  verura  etiam  posteris  calumniandi 
nobis  uccasio  auferatur.  Nain,  etsi  dominas  nosLer,  pater 
quondain  vesttT,  hoc  nobis  munus  non  concessisset,  Uim  in- 
tente pro  vobiâ  et  laboravimus  et  laboramus  ut  si  eandem 
cellain,  aut  amplius  quid,  a  vesira  excelleittia  peteremus,  non 
esse  nobis  negandurn  unaniiniter  confidainus.  Ipse  auteiu  Deus 
inspiret  prudentiai  vestr»  ut  sicut  hoc  scandalurn  veslro  tem- 
pore  ctepit,  ita  etiam  per  vos  firmissiniuin  lincu]  accipiat,  ut 
hoc  beneficio  et  nos  et  posieri  nostri  pro  vobis  et  filtîs  vestris 
nitemur*  eum  attentius  implorare,  vosque  sic  tribual  imperare 
in  terris  ut  aeternum  regnum  possideatis  m  cœlis. 


XVII.  —  EPIST.  23.  (841  In  Fihk.) 


ITEtf  AD  EUrfDKM,  EX  ODOMS  *  PARTE' 


Clarissimis  honoribus  merilo  decoratc  Ludogvico  ultimus 
abbatum  Odo,  et  universa  Ferrariensis  ca*nobii  unanimitas, 
plurirnam  saluLem.  Quoliens  allqua  perturbalionis  vel  necessi- 
taùs  procella  quatimur,  ad  benevolentiaR  vestrœ  portum  securi 
confugiraus;  qua?,  omnibus  ad  benefaciendura  exposita,  neini- 
nem  repellit  qui  sese  opem  pelendo  irigesserit.  Yerum  ne  vos  in 
loDgum  ducamus,  meministis  nobis  Zachariam  '  abbatem  hoc 


r  Rhuodingus.  ■  Vnut,  farte  e  cimcis  palatii  qui  diversorum  erenO' 
biorum  sibi  domifttum  optabutït  atque  poscébant^  celiam  Sanrti  Judoci  a 
ioihario  Augutto  per  subreptionem  oblinuit.  (Galtia  Christ,  toc.  cit.). 

2.  Odo.  Vici.  adopist.  21. 

3,  Ad  niudovicum,  ex  Odonit  parie. 

k.  Zachariam  abbaiem  ;  un  partisan  de  Charles-le-Gbauve  dépouillé 
de  lOD  abbayo  par  Luthaire  ou  par  Pépin. 
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anno  commissum,  quando  et  vestra  prudentia  in  t&Dtuin  nobis 
favk  ut  pêne  non  nobis  sed  alils  commendaretur.  [Vunc  îdem 
abbas  dominuin  regem  adit,  quid  ei  potissinnim  agendum  sil 
ab  eo  qu.-psitnrus,  Habeit  igilur  veslra  iosiguis  induMria  lenui- 
tatis  nostrse  considerationein,  et  dignetur  elaborare  ut  vel  ad 
locum  unde  ad  nos  veuit,  vel  ad  alium  quemlibet  iara  diriga- 
lur  ;  quia,  ut  rera  vobis  uti  est  siinpliciler  faleainur,  noo  medio- 
criter  nos  gravant  expensae  quœ  illius  hotninibus  tribuuntur. 
Unde  per  vos  sublevari  deposcimus,  ut  sit  unde  aliis  ad  nos 
coaQuentibus  hospilalitalis  gratiam  iiupendere  valeamus. 


XVIII.  —  EPIST.  23  (Sli2.) 


ITEM  AD  QCBM  SUPBA 


Omni  reverenlisB  apice  suscîpiendo  viro  clarissimo  Lhudovi- 
co,  0.  abbatum  ultimus,  ei  universa  Ferrariensis  c<eDobii  socie- 
tasin  Domino  salutem.  Non    sumus  nescii   multarum  maiîma- 
rumque  causamiTi  undique  confluentium  vos  molibus  opprimi, 
eisque  componendis  vix  teinpora  ipsa  sufflcere  ;  sed  vesirœ  pie- 
tati  eo  usqueconfidimus,  ut  apud  vos  rostris  rébus  locum  sem- 
per  patere  credanius,  Explicari  auleni  viï   polest  quam  siraus 
parali  veslrœ  voluntaii,  si  quid  iubeiedignemini,  obtemperare, 
etcondignis  excellentiain  vestrain  obsequiis  prosequi.  Intérim, 
quod  valeraus,   devotissimas  preces  Domino  Deo  nostro  pro 
vestra  satuteet  prosperitate,  quam  et  nostram  dicimus,  indesi- 
nenter  depend'unus.  Vos  autem  accipite  iterum  petitinnem  nos- 
tram,  et  ut   elTectum  optineat,  qusesumus,  dignanter  insLate. 
Hominesnostri  toto  hoc  fere  biennio  ',  aut   nobLscum  aut  soli, 
generalisexpeditionis  dilTicultalibus  fatigati.censurei  faroîliaris 
in  huiusmodi   servi tio    effuso,    onere  paupertatis  gravantur. 
Subveniat  itaque  illis  vestra   insignîs  clementia,  et  si  possit 
fieri,  liceuttain  doatum  revertendi  optineat,  utpossLnt  paulu- 

i.  Toto  hoc  fere  biennio.  Louia  le  pieux  mourut  le  20  juin  840.  Lea 
aDDéea  qui  auivirent  furent  remplies  par  des  guprrca  contiDU»l)ea  ; 
l'expreasion  employée  par  Odon  permet  de  dater  sa  lettre  du  milieu  de 
l'année  842. 
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lum  respirare  atque  futuri  servitii  rursus  impendia  praeparare 
Ceterurn  fama  versatur  inter  nos  clericos  palatii  diTersoruni 
caenobiorum  sibi  doiniTiium  optare,  alqiie  posccre  quibus  nulla 
sit  alia  causa  nisi  ut  sua;  avaritia^  oppressione  servorum  Oei 
satisfacianl  '.  Unde  in  hac  parte  supplicanius  vesiram  nobi8  vi- 
gilare  prudentiain,  ut  tenuitas  uosira  per  vos  esse  valeat  tuta. 
Namque  quia  iiaud  pracid  a  iiobis  educati  estis,  apud  nos  quo- 
que  fuistis,  qualîtasmonasteril  nostri  vos  minime  latet,  ubiprse- 
ter  studium  religionis,  quo  sibi  iiornen  inter  alia  ca^nobia  vin- 
dicavit,  noa  est  quodexpetenduai  ait  ei  qui  se  rnagni  facît,  nisi 
forte  tain  sacrilegua  quîs  inveniaiur,  qui  stipendia  Deo  servien- 
tium  in  sans  audeat  usus  convertere,  et  eorutn  inopiam  suam 
luxuriam  facere.  Ergo  vestra  industria  hinc  quoque  iiobis  pros- 
piciat,  ut  per  vos  accepta  securitate,  llberius  pro  vobis  Domino 
supplicemus. 


XIX.  —  EPIST.  24  (842.) 


ITEM   AD  QUBH    ftUPHA 


Summishonoribusdignissimo  Ludoguîco,  Odo,  abbatuin  ulti- 
mus,  plurimam  in  Domino  salutera.  Afi'ectum  vestfEe  benevolen- 
liae  pronum  in  parvitatem  meara  luce  clarius  pervirtens,  ago 
multipliées  gratias,  Deumque  fore  pietaii  vestrie  retributorem 
exopto.  Ipse  autem  paratus  sum»  si  quid  iubere  vestra  dignetur 
excellenlia,  fideliter  obtemperare.  Ceterum  impellit  me  néces- 
sitas iterum  veslri  adiuLorii  ])atrociiiium  suppîiciter  implorare, 
Namque  postquani  vobis  auxiliantlbus  impetrata  liceotia  ab 
expeditione  Aquilanica 'gravatusint'irinitate  redii,  eadempene 

1.  Laa  craintes  de  Tabbé  Odon  n'étaient  que  trop  fondées.  Lob  cleroi 
du  palaii  étalent  la  terreur  des  éTÔquea  et  des  abbés.  Les  Carolingiens 
se  sont  toujours  attribué  le  droit  de  disposer  doâ  grande  bûnéflces  ecclé- 
siastiques ;  ils  donnèrent  souvent  des  gouvernements  d'abbayee  &  des 
laïques.  Servat  Loup  expose  lui-même  (L.  81  ad  Amulum]  l'origine  du 
droit  des  princes  franks  de  disposer  des  bénéOcea.  Il  témoigna  (L,  6). 
une  grande  joie  d'être  «ppellé  h  la  cour,  et  ne  dut  son  élection  comme 
abbéde  Ferrièrea  qu*àla  faveur  royale. 

2.  Il  y  eut  plusieurs  expéditiuns   en   Aquitaine.  En  840  Charles  alla 
en  Aquitaine  combattre  Pépin  qui  refusait  de  se  soumettre  à  son  au- 


m 
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semper  allritus,  necdumrevalui  ;  qua«  res  necum  aliis  aJ  wn^ 
dicluin  occurrereni  placiiUMi  '  prohibuil.  Misi  lamen  lnnnines 
nosiros  una  cuin  comité  pagi,  qui  expediiionis  officia  raore  su 
litu  exsequereuLur.  Veslram  igitur  suppLcamus  pietatemut  nos 
offensa?  inetu  levare  digiietuiiii.  Siquideai,  quauiquain  ad  oL- 
sequeuduin  cuin  aliis  paratissiitiain  baberein  voluntatem,  iin- 
becillitati  tamen  obviare  non  poiui. 


XX.  —  EPIST.  10(842  Aut.) 


AD  MARCWD 


Literariim  vestraninri  non  aliam  quain  fuit  esse  decebat  sen- 
tentiam,  cum  olim  tantus  nos  carit^lis  fervor  affecerit  ui  eius 
refrigerandi  ne  parva  quidem  remanere  posset  suspicio  :  Res 
quam  secreto  paivitali  nie*  signlficastis,  quamgrata  sil,  aquis 
oculis,  ut  piUo,  Deus  aspicit,  et  vobis  ab  eo  qui  pertulit  fideliler 
exponetur.  Gratias  liberalitati  vestra*  super  nauneribus  mibi  et 
frairibiis  iniasis  arlificiose  non  ego  referre,  cum  pro  compeno 
teneatis  quod,  slcut  vestram  benivolentiam  in  nos  singulariler 
experti  sumiis,  ita  privatam  quandam  eius  dignllatem  anirno 
speculemur.  Cœterum,  ut  ea  quw  monuistis  in  me  Deus  ope- 
retur,  vestrum  erit  assiduis  orationibus  impetrare,  scilicet  ai 
qui  noslri  vobis  infudît  curam,  profectus  concédât  audire  Iseti- 
tiam.  Quid  super  SueLonio  Tranquillo  et  loseptio  a  vobLs  fieri 
optem  deuionstrabit  Eîgil  s  nostrarmn  rerum  fidus  interpres. 
Salutate  omnes   fraires  ex    nostra  parvitate,    specialiterque 


torité  •  Bis  itn  composa is  in  Atfuitaniam  festinus  perrexit^  superquePip- 
pintim  et  sues  irruens  fuga  illos  ahire  computil.  »•  (Nitbard.  Ilist.  u,  3.) 
Ka  841,  anoée  de  la  guerre  de  Fonlaaet,  il  n'y  eut  aucuoe  campagofi 
en  Aquitaine.  En  H'i2  nouvelle  expédiltoo.  Chnrles  mit  Pepîa  eo  fuit«, 
fit  ae  rendit  ensuite  à  Metz,  où  il  arriva  le  doroicr  jour  de  septembre, 
(Nilhard.IIisl.  iv.  i). 

i.  Le  placîto  dont  il  eet  ici  question  est  probableoient  le  placîte  da 
Worms  qui  eut  lieu  après  la  deuxième  expédition  d'Aquitaloe. 

2.  I\i<fil,  moine  de  Ferrièrea.véculBnsuileàPrûmauprôa  deMarfward. 
et  lui  succéda  comme  abbé  en  853.  Ayant  eu  la  faiblesse  de  consentir  au 
mariage  de  Lolbaire  H  et  de  Wttldrade,  il  se  repentit,  abdiqua  le  gou- 
voraemont  do  sonabbayo  (8(50}  et  vint  en  France  où  Cbades-]«-Cb«ave 
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Gerungum  ',  Fulcoldum  et  Ansboklum  ■  ;  et  ut  nostri  bénigne 
meminerinl  dignaraini  postulare. 


XXI.  -  EPIST.  40  (842.  In  Ffne.) 


AD   AHABANUM    PHJECEPTOREM  SUUU 


ReverentBsimo  patrî  eximioque  pr-Tceptori  Rli\  L.  plurimam* 
saluteni.  Rébus  non  potui  hactemis  graliaa  vobia  agere,  lanien 
quantas  aflectu  habuerim  occultoruni  cognilor  semperiuspexiu 
Deinceps  autem,  si  idein  Deus  vitain  vesiram  produxerit,  op- 
lalairique  pacem  reforrnaverit,  non  erit  iinpossibile  quid  anitno 
gerani  factLs  ostendere  ;  namque  conaensu  fratruin  noatrorum 
X  Kal  decembr.  '  cœiiobium  Ferrariense  mibi  couimissum  est  ; 
dominua  <iue  noster  Karolus,  mira  me  digiiatione  fovens,  gralia 
sua  donavit.  Yestra  igitur  benivolentia  me.  unaqne  congregatio- 
nem  inichi  credilam  sacris  orationibus,  qii*80,  cominendare 
dignetur,  ut  sicut  studia  mea  plurimuni  eruditione  adiuvislis, 
sic  olficii  difficuUatein  assiduis  precibus  lemperetis.  CaHemui 
audivi  sarcinam  acïnùnistralioniâ  vestr;p  vos  deposuisse,  ei  re- 
busdivinissoluniniodo  nunc  esse  intentos,  Hatloni  '*  vero  nostro 
curaui  sudorisplenarn  reliquisse  ;  cuiua  rei  ordinern,  siniulque 
alia  quaicumque  videbuutur,  beaiîtudinis  vestraj  litteris  e.xpec- 
tabo  cognoscere.  Obto  vosbenevalere,  meique  [jerpetuo  drgiian- 
ter  nieminisse. 


lui  donna  d'abord  l'abbaye  d«   Plavigny,  puis  l'archevâché  de  Sens  en 
865  (Cf.  tratutatio  Sanctx  Heginx  in  monastcrium  Fiaviniarense). 

i.  Gerungus,  Un  moinode  Fulda  de  ce  nom  devint  abbéd'Hirschau 
Vnn  85i  ol  mourut  en  8S5  (cf.  Trithemii,  Chronicon  Hirsaugiensf). 

2.  Ànsboldus,  moine  de  Pnlm,  ami  de  Servat  Loup  qui  lui  «drease 
tes  lettres  69,  117  et  123,  devint  abbé  de  Prflm  après  l'abdicalioa 
d'Eigil  en  860.  «  /iww  Dorninicx  incarnat iotiis  860,  Bgil  abhatiam  PrU' 
wieiifemsua  tpontr  dimisii^  et  Anthaldus  in  regimina  surcetsit^  vir  omni 
lanetiiau  et  bonitate  conspicuuj,  »  (R^giaonis  chron.  subanno). 

3.  l'iurimam  (omis  par  Bal.). 

4.  X  Kal.  decemb  :   23  novembre  842. 

5.  Hatto,  Buores^enr  de  Raban  Maur  comme  abbé  deKuIda,  en  mars 
842;  il  mourut  on  856.  <'  Decensit  Hatio  ablms  FuUUnsis  rœnobii  pridie 
Idui  Apritis,incujus  locum  per  elertionem  fnttrum  et  audoritatem  régi- 
amordinatuê  est  Thioto,  unu$  ex  ipsii  mcnachii  »  (Annal,  (uld.  856). 
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XXII.  —  EPIST.  21.  (843.  Itiix.) 


AD  IONâX    ^ 


Moleste  vos  tulisse  mearum  litterarum  sententiain  non  medio- 
criter  inirari  soleo  ;  cum  ai  ea  paulo  diligenlius  considerelur, 
non  mododigoitati  vestrap  nihil  derogaverit,  verum  etîam  delu- 
lerît  pluriinum,  quando  id,  quod  nos  magna  cogeb.it  facere  né- 
cessitas, ut  vestra  pace  posset  fieri  exoravit.  Tantum  enim 
abest  me  vesfram  cogitasse  Iniurianif  ut  sincera  cantate  optem 
gradum  vestrum  prfedicaiionemque  nos'  inlegriiale  vitae  sem- 
per  apquare,  nihilque  in  ea  prorsus  apparere  quod  sanctîtatis 
vestra»  opinioneni  fuscare  pra?valeat.  lîinc  fuit  quod  propinqui 
vestri  Agii  ^  vobis  exposui,  quae  a  multîs  culparelur,  immodi- 
cam  rapacitatem  ;  ut  quia  vestra  id  fecisse  iactabatur  voluntatc, 
cum  a  vobis  deinceps  compescerelur,  extra  illam  ea  omnia  ges- 
sisse  inspicere  volenlibusemineret.  Etquanquam  frustra  prions 
iacturœ  querelam  omiserim,  et  de  i!Ia  quam  post  inodum  in- 
tulit,  impellentibus  his  qui  rnaxîmo  adfecti  fuerant  damno 
questus  fuerim  domino  nostro,  atque  ille  ut  ea  in  re  les  conser* 
varetur  se  velle  responderit.  persequi  negotium,  reverenli» 
vestra*  consideratione,  destiti,  hortantibus  id  clarissimo  viro 
Eriboldo  \  et  venerabili  Fulcane  \  qui  mallent  me  maximaruin 
rerum  quam  amicitia'  vestrae  dispendia  sustinere.  Ut  autein 
vere  vobis  contUear,  quod  cupio  vos  episcopaliter  accipere,  in 
urbe  vestra  et  in  villulis,  quas  exlrinsecus  habebaraus,  nec 
tantum  quidem  nobis  relictum  est  unde  familia  viveret  agrique 


1. /0nai  était  né  en  Aquitaine.  Dès  8f S'il  était  évêque  d'Orléans  et 
abbé  do  Saini-Mesmin.  11  aeaisla  aux  concîtea  de  Paris,  de  Sens,  de 
Thionville,  et  d'Aix-la  Chapelle.  Il  avait  dans  sa  jeunesse  écrit  des  ou 
vrages  en  vers  qui  ne  nous  ont  pas  été  conservés.  On  a  de  lui  des 
traités  :  de  [nstituHme  regia,  tfe  Institutione  taicaiit  de  d^fefitione  tarrû- 
rum  imagirtum  ;  on  lui  attribue  aussi  un  ouvrage  sur  ta  Translation  de 
Saint  UenoU.  Il  mourut  on  843. 

2.  Vos  (Bal). 

3.  Agius.  Ëvôque  d'Orléans  après  Jonss. 

4.  Peut  être  Heribold,  évoque  d'Auxerre,  825-857. 

5.  Fulcon,  Chorévôque  de  Beims  de  835  à  843. 
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fcnus  acciperent  ;  fuit  autem  nobîs  ibi  non  conlemnenda  vini  et 
annonœ  copia,  salis  quoque  aliquantulum  ;  quae  vendita.  et 
vestiracntoi*um  nobis  prabitura  eranl  solacia,  et  in  expeditioni- 
bu3,  qucehoc  ReipubliccP  turbulente  tempore  exîguntur,  quan- 
lulamcumque  facultatem  argenti  ;  quorum  rerum  tantum  nunc 
palier  anxietatem  ut  illud  iiûbi  soluin  occurrat  dicenduiu  : 
Tn  es  refugium  meum  a  t.  b,  L  L  o,  n.  q,  c.  me  '.  Hinc 
eriiin  me  fratrum  vexât  inopia,  hiiic  impendenda  itineribua  ve- 
hemeoter  affligit  pecunia,  et  pêne  omnibus  rébus  nostris  undi- 
que  aut  sublatis  aut  devastaiis  nusquam  nisi  in  Dei  amicorum- 
que  suffragio  auxilium  valeo  repperire.  Ceterum  de  abbale 
quondam  nostro  *  falsa  nesclo  quai  vobis  relata  esse  audio  ;  et 
ne  apud  vos  ea  ulterius  prcevaleant,  quae  super  eo  gesta  sunt 
quam  verissime  sanctitaii  vestrœ  signifiée.  Dominus  nosler  ne 
in  monasterio  nostro  esse  permitteretur  iussit,  prapfatus  de  eo 
lalia  qua?  melius  reticentur.  Id  reversus  ad  monasterium  quam 
mollissime  eidem  abbati  edixi,  atque  îlli  hominibus  qui  eum  de- 
ducerent  depuiatis,  equis  et  vestimentis,  et  argento  ad  viaticum 
concessis,  cum  iussu  Doinini  r€;;is  II  Kalendas  Decembris  pro- 
moverem,  constitui  ut  inlra  III.  Non,  menioratî  mensis  monas- 
terio decederet»  quod  eodie  ante  dominum  regem  me  venturum 
sperarera.  Quod  cum  iuxta  meamopinionem  fecissem,  postso- 
lemnem  exceptionem  qua^sivit  quidnain  de  prsefato  abbate  fe- 
cissem.  Ego  qui  crederem  sic  eumdem  abbatem  gessisse  ut 
nobis  convenerat,  pr*ceptum  eius  me  super  eo  complevisse 
respondi.  Accepta  igiliir  liceiitia,  cum  pridie  Idus  Decembris 
monasterio  propinquassem,  comperi  sa^pe  dictum  abbatem  ibi 
adhuc  morari.  Hinc  vebeuieiUer  aiixius,  quod  aliter  domino 
nostro  dixeram,  aliter  inveniebara,pra»raisînoctequi  eî  boneste 
diceret  ut  primo  diluculo  egrederetur  ;  non  esse  bonfstum  ut 
aut  ego  meum  differrem  irigressum,  aiitillum  ibi,  contra  domuii 
nostri  praîcepium,  invenîrein,  Cuiuque  ille  mandasset  se  in 
craslinum  e^ire  disposuisse,  ne  aliquam  iniuiicis  calumniandî 
ansam  reliMquerem,  remandavi  me  non  ante  ingressurum  quam 
ipse  egrederetur.  lia  ille  cœnobium  egressus  est,  permissia  sibi 


1.  A  Iribulaiione  qux  circuindedit  m^.CPBal.  XXXI,  7J. 

2.  Odon,  abbé  de  Ferrières  fie  820  à  842,  succéda  à  Aldrlc nommé 
évoque  de  Sens.  I)  aaeista  avec  Servat  Loup  au  Concile  de  Francfort  au 
temps  do  Louis  lo  Pieux,  se  fit  soupçonner  par  Charles-lo-Chauve  d'ê- 
tre trop  favorable  à  Lotbaire,  et  fut  dépouillé  de  son  monastère  (Nov. 
642  Gall.  Christ.  XII  p.  159}. 
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omnibua  qaiv.  illi  ante  largitus  fueram,  et  nonnullis  insuper  at- 
trkbutis  ;  qiiam  rem  aulicisfamiliaribus  ineisconlinuo  significavi, 
et  oportune  egornet  domino  nostro  exposiii,  et  mendacia  qua; 
inde  serereiitur  declaravi.  Non  aliter  me  facere  debuisse  eis  con- 
corditer  visum  est.  Viderint  qui  alla  inde  sparserani  an  perpe- 
ram  fecerint  ;  egocerte  siixiplicem  in  hac  parte  oculuni  habens, 
luciduru  fore  corpus  meum  divina  auctoritaie  confido.  Oplo  voa 
valere  féliciter  et  bonis  omnibus  abundare. 


IXin.  —  EPIST,  27  (843.) 

AD   tONAM  BPISCOPDM 


Reverentîssîmo  prsRSulî  lonse  Lupu8  et  W*.  in  Domino  sala- 
tem.  Librum  vestruin,8icut  rogastis,  exciirriraus,  sed  ut  parois- 
siine  dicamus»  in  eo  mulare  nihil  voluimus,  ut  operis  ve-stri  ai- 
ti3  ipsi  correctores,  cuius  esiis  auctores  :  siquidem  expeadenda 
nobis  fuerit  teneritudinis  et  tenuitatis  nostrôe  ratio  et  aetatls 
acordinis  vestii  babenda  consideralio,  nec  facilitaleni  ac  delec- 
uiionem  quajndain  reprebendendi,  quam  in  quibusdam  notare 
solemus,  debuimua  imjtari. 


ÏXIV.  —  EPIST.  38  (843.) 


AD      REQEM  KAROLUM 


ExcelLentissiluo  domino,  iudicioque  sapientium  multis  et 
ximis  regnis  dignissimo*,    sumraa  veneratione  nominando, 

1.  Wenilo  ou  GuenilOt  archevêque  de  Sens,  succesBCurde  Saint- 
AlJric  (^<46}.  Loup  était  sana  doiito  déjà  abbé  de  Ferriéres  au  mo- 
ment où  il  écrivîL  ceLto  letlre,  de  coQcert  avec  sou  roétropotitain.  Il  est 
impossible  d«  déterminer  quel  est  l'ouvrage  de  Jouas  auquel  les  deux 
prélats  font  allusion.  Les  autours  de  l'Histoire  tiltérairb  pensent  qu'il 
s'agit  de  l'ouvrage  de  Jonas  contre  les  erreurs  de  Cluudo  de  Turin 
{Hitt.  /i«.Tom.  V,  p.  257). 

2.  Maximit  reynis  dignissimo.  Ces  mots  sont  peut  être  une  allusion 
au  traité  do  Verdun  qui  avait  attribué  à  Charles  la  Neustrie  et  TAqui- 
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clyto  régi  K.  devotissimus  per  omnia  L.  Licet  inevitabilis 
nécessitas  me  ad  lenipus  vesiris  aspectibus  substrahat,  sic  ta- 
nien  animus  meus  vobis  aggluiinatus  est,  ut  vos  et  vesira  sera- 
per  in  occulis  babeam,  et,  ut  absque  adulationis  fuco  verura 
vobis  confitear.  vix  Cinnprelienaibili  amore  coinplectar.  Nam 
cur  ab  omnibus  bonis  debeatis  amari  facile  in  vobis  eminet. 
llnde  quantum  capîo,  quantum  sufiicio,  quantum  intelJego,  vo- 
bis fidelis  sum  K  Cœierum  prsBsentes  meas  nécessitâtes  per  ve- 
nerabilem  Hl.,*  qui  vobis  non  minus  qiiam  decet  fidus  est, 
maiestatis  vestraB  notas  facere  studui  ;  quibus  peto  secunduin 
datam  vobis  divinitus  prudentiam,  cui  omnes  congratulamur, 
pie  consulatis  ut  Dei  vestrique  servitii  talia  nunc  valeam  in  pii- 
mordio  ponere  fundamenta  quœ  futur!  obsequii  devotis  nioliiio- 
nibus,  opitulante  eiusdem  Dei  gratia,  et  vestro  favore,  respon- 
deant.  Me  autcm  noveritis,  quotiescunque  possum,  Dei  cle- 
mentiam  intenttsprecibus  implorareut  concédât  vobis  prolixam 
sospitatepn,  incrnentam  victoriani,  perpetuam  pacem»  vitiorum 
odium.  posspssionem  virtiitum,  sicque  vos  faciat  regnare  in 
terris  ut  reçnum  non  amittatis  in  coelis. 


XXV.  —  EPIST.  22  (843.) 

AD   LODOGVICUM* 


Quantum  congaudeam  successibua  vestris  prosperioribus, 
etiamsi  non  scrlberem,  facile  possitis  e\  antlquo  nostro  amore 

taine.  L^  traité  est  du  mois  d'aoïU  843,  mais  dôs  le  mois  de  juin, 
Lothnire,  Charles  et  Louis  avaient  eu  une  entrevue  dans  ODe  tlo  de  la 
Saône  prés  dp  M&con,  et  les  bases  du  traité  défiDitir  avaient  été  arrêtées 
entre  eux. 

1.  Ces  protestutioQS  de  dévouement  sont  un  effet  de  la  reconnaissance 
de  Loup  qui  vient  d'être  nommé  nbbé. 

2.  Ht.    Le  chancelier  Louin^ablië  de  Sniot-Oenje.  (oL  lettre  22.) 

3.  Ludovictis:  était  tils  de  Horicon  et  de  Uotrudc,  iille  olnée  de  Cbar- 
lemagne;  il  était  donc  cousin  dn  Charles-lo-Cbauve,  et  l'un  d**»  per- 
sonnages les  plus  impûrtanls  du  palais.  11  était  abb6  de  Saint  Ucnys 
(840).  deSRint-\VaudrilJ€(8U).  et  de  Saint-Riquer  (848).  Les  diplômes 
de  Charles  le  Ch.  montrent  qu'il  rcinplit  cnrorc  àla  cour  les  fonction»  de 
obaiicelierdeH4Uà863.[l  l'ut  un  des  présidents  du  cODcile  de  Vornouil  en 
décembre  844, ulMissusdumioloLia  dans  les  payadePariStMeaox.Senlis, 
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colligere;  illud  forsîtan  iuste  flagitaverîm  ut  veatra  celsitudo 
parvitatem  meam  non  asperneiur,  sed  oHm  concessaiu  notitiam 
condescensionemqne  retinere  dignelur.  Me  vero  noveril  in  sui 
obsequium  fideliier  prn»paratuni.  Ceteruiii  veslram  opinantissi- 
mam  '  ilagito  liberalUatein,  ul  duos  nostros  famulos  a  veslris 
fabris,  quo9  perilissiinos  vos  habere  longe  lateque  faina  vulga- 
vit,  auri  et  argenti  operibus  erudiri  iubeatis.  vestro  beneficio 
nobis  et  vicinisnostris  plurimum  profuturos.  llnde,  ne  nostra 
vota  nimium  differrentur,  si  quod  petimus  obtinere  menieri- 
niU3*,  unurn  eorum  quos  dirigere  cupiinus  ea  iam  imbuendam 
arte  procuravimua.  Aurui»  pra^terea  quod  hic  frater  noster 
apud  vos  deposuileicîeiniubele  restitui,  ut'opere  inspecto,  quid 
nobis  ageadum  sit  aestim.ire  valeamus.  Opto  vos  valere  féliciter 
et  rirtutuin  in  dies  capere  iucrementum. 


XXVi.  —  EPIST.39.  (843.) 


AD  EbHOINUM    BPISCOPUU  ' 


Carissirno  Ebroino  Lupus  perpetunin  salutem.  Causas   meas 
HI.'  nosiro  significavi  ;  quas  bis  lilleris   repetere  superfluum 


Vexin,  Bflauvais  et  Vendeuii  en  853.  C'est  un  dee  protecteurs  de 
l'abbé  de  Ferriôres  qui  lui  adrcBso  les  letlrQs22,  23,  24,  25.  32.  43,  a3, 
92,  113  et  lli.  En  857  il  obtint  un  privilège  du  pape  lïenott  III.  En 
859  il  reçut  du  roi  la  Cella  de  Madriniacum  (Marnay)  pour  s'en  servir 
comme  d'un  rofugn  en  cas  de  nouvelloa  invugiona  Normandes.  En  8t>2 
it  élail  présent  au  concile  de  Pialei,  et  fit  un  inventaire  de»  bien»  de 
son  abbaye  de  aaint-Oeny»  qui  fut  confirmé  par  Charlcs-le  Chauve 
Je  19  septembre  M02.  11  mourut  le  9  Janvier  867. 

1.  Opinatissimam  (Dal.). 

2.  Meruimus  (Bal.). 

3.  Èbroin,  évoque  de  Poitiers  de  839  à  856,  abbé  de  Sainl-Maur  sur 
Loire,  de  Satnt-Benottot  do  Saint-Germain  des  Prî^s,  et  archichapelaiD 
du  roi,  (Bouquet  viii,  490),  était  le  chef  du  parti  de  Charlea-le-Cbauve 
en  Aquitaine  ;  il  présida  le  concile  de  Verneuil  de  844,  parce  que  la 
dignité  de  l'arcbichapelain  t'emportait  sur  toutes  les  autres  digoitéi 
du  pHlais  (Sirm.  ad  Capit.  CaroU  Calvi.Gall.  Christ.  11.  H03). 

4.  Serval  Loup  avertit  Ébroin  qu'il  a  recommande  ses  afTaires  aa 
chancelier  Louis,  comme  il  en  a  déjà  aveKi  le  roi  dans  la  lettre  38.  Les 
deux  lettres  est  été  éoritei  vers  le  même  moment. 
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duxi,  cum  eas  quép  illi  redditae  sunt,  vos  lectures  et  velim  et 
sciam.  Tantuin  postulo  ul  Id  omnibus  ita  mîhi  adesse  digne- 
mini  sicut  me  confidere  îllis  etiam  Htleris  cognosceiis.  Misi  vo- 
bis  ebumeum  pectînein,  queni  quseso  ut  in  vestro  retiiieatis 
usu,  quo  inter  pectandum  arlior  vobis  mei  memoria  imprima- 
tur. —  Bene  vos  valerecupio. 


XXVI!.  -  EPïST.   16.  (843.) 


AD  ORSMARVM'    METUOPOLITANLM    TURONUM 


I 


Reverentîssiino  0.  M.  Lupus  in  domino  salutem.  Germant* 
mei  vestrique  fidissimi  relallone  postquam  niihi  veslra  opinio 
innotuît,  miro  seinper  ardeo  desiderio  experiri  qiiod  îllius  dili- 
gentia  delertabiliter  prrlibavi;  maxiniasque  sanrlitati  vestrae 
ago  et  habco  gratias  quod  Tiltro  ccrtare  iienoficiis  non  fasiidis- 
tis,  memoratum  fralrem  episcopaliter  excipiendo  et  bénigne  fo- 
vcndo,  parvitatem  vero  nieamad  vestrum  am&rem  sinrerissimo 
affectn  invitando.  Qnoâ  an  pura  mente  depramani  facile  vrstra 
prudentia  coni|;et»  si  faciiltat''m  deraonsirandi  ditîna  unquain 
gratîa  np.ctus  fuero.  Intérim  quod  iain  didicimus  quantum  de 
vobis  prœsumcrc  debeamus,  inipendio  supplicamus  ut  Connnen- 
tarios  Boetiiin  Topica  Ciceronis,  <juos  in  chartacio  codice,  flive, 
ut  eineridatius  aliis  dicendurii  iiidelur,  chartinacio,  Amalricus 
înarmario  Sancii  Martini  habet»  optentos  ab  eo  nobis  per  hune, 
quem  ob  hoc  direximus,  nuntiuni  dirigatis.  Monemusque  ut 
cum  quilibet  quoesierit  cuînam  pra-fatum  codicem  commoda- 
luri  sitis,  noslra  nomina  supprimenles,  quod  quibusdam  pro- 
pinquis  vestris  id  magnopere  ftagiianlibus  veîitis  eum  iiviUere 
respondeatis.  Siautem  per  vos  ilîum  accipere  meruerimus,  op- 

\.  Orsmarus  ou  Ursmarux ,  archRVÔque  de  Toura.  coadjuteur  de 
Landrannus  I,  devint  évfi(|ue  vers  637.  Il  défendit  ta  ville  contre  les 
Normands,  assista  en  8>i3  au  concile  de  Qerminy,  donna  en  8(4  à 
Odacre.  abbé  de  Corméri,  un  domaine  dans  la  paroisse  de  Truyes;?;  — 
{inTroillnnaparrochia)  et  mounit  vers  84fi.  (Oall.  Christ.  XIV,  35.) 

2.  Germani  mei  vestrique.  Il  ne  s'sgit  point  d'un  frère  de  ?er\'at 
Loup,  mais  d'un  moine  do  son  abbaye.  L'expression  do  germatvu  est 
employée  dans  lem<!me  sens  dans  la  lettre  6  &  Ucginbert:  Adalgigev' 
mani  noUH, 
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lime  trACtabîraus,  etlemporeoportunoremiitemus.  Super  ves- 
tra  incolumitate,  nobiaqiie  gratissiina  prosperitate,  litieriâ  nos 
certtoresfacere  dignamini,  etnealiquaex  parte  ad  vos  frustra 
miserimus  pariter  procurare. 


XXVIIÎ.  —  EPIST37  (843.) 


AD    BEBIBOLDUH   EPtSCOPUM 


Suspectae  michi  amplitudinis  vesirae  nuper  missa?  fuerunt 
litlerjR  ;  i»Jcirco  temperanduin  lesponsione  putavî  quoad  '  rei 
veritaiem  rescirem.  Nunc  quoniaiu  comniunis  frater,  et  earun- 
dem  litterarum  iiden\el  vesiri  status  paiefecii  veiiiatem,  bona» 
valeludiiiis  vobis  recuperalioriein  quam  celerrimam  e\optans, 
breviter  litterîs  respondeo.  Si  naturiç  memores,  qua^nosartissi- 
moneci'ssitEidiuisvinculonexuît^pr-stiniqueamonsquinos'unice 
siogulariterque  devinxit  fquoruin  uLum  est  eveatus,  alteruoi 
iudicii)  sinceram  niiiii  benivoleiitiam  exliibendam  decrevîsUs, 
itninoquia  decrevistis,  ]ocf>ruin  interslitia,qiice  micbiquestiesti, 
detritnenio  esse  non  poteruiii.  Siquidem  et  fréquenter  iuvicem 
videre  nobis  facultas  e=?t;  et  si  quis  casuaid'  impedierit,  litté- 
rale nfjbi3  haudquaquam  deest  commercium,  quo  vicissim  in- 
tentiones  uostras  (aï  vestra  eousque  se  summittit  sublimitas) 
familiariter  possumus  revelare.  Ca-terum  codicem  Annotationum 
Beat!  Hieronymi  in  Prophetas,  necdum  a  me  lectuin,  vobis  mo- 
rem  gerens,  dirign  ;  quem  vestra  diligentia  cito  aut  excriben- 
dum  aut  legendum  procuret,  nobîsqne  resiitui  iubeat.  Unde 
vas  nionendum  iudicavi  ;  ne  forte  vobis  in  miiltis  assiduisque 
occupatis  negotiis,  nichil  vobis  collalura  nobis  earundem  re- 
ruin  obesseï  lîilatio.  Alque  utinani  aliissinium  divînumque  tcs- 
tium  ingeniuni,  quantum  posset  fieii  a  communibus  aversum 
negotiis,  ad  indaganda  humana^  vel  divuia»  sapientia»  transfrr- 
relur  sécréta.  Profecto  vestra  nobilltas,  ofûciique  clarissimi 
gradiis  di^num  sua  ampliludine  ca>pissel  eniolumenlum.  Quod 
nolim  eo  dictiim  a  me  accipiatis,  ut  me  in  bac  parte  perfectum 

1.  Quod  (Bal.). 

2.  Qui  nos  omis  par  Bal. 

3.  Id  omis  par  Bal. 
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iactanter  exisliniem,  aut  vobis  in  aliquo  prorsus  conferenduin, 
nedum  prîeferendura,  opiner,  sed  sicut  vos  convenientibus  cu- 
niulatos  congratuler  houoribus,,  ita  etiain  higeuiis,  uiaxiinequa! 
excellent  ariibus,  ornaios  nos.^e  (iesiderio'.  Caiu3  hilius  Caesar 
historiographu-^  [\oinanorum  nullusest.  Coniineutarii  belli  (ial- 
lici,  quorum  ad  vos  inanavit  opîiiio,  taïUuin  exstant  ;  nec  quan- 
tum ad  historlam,  quod  coinpenum  habeain,  quicquam  aliud. 
Nam  ceteraruiïi  eius  reruin  gestarum,  posiqiiam  ideîn  Iuliusto- 
tius  pêne  orbis  causarum  lîiolibuà  est  oppressas,  Ilirtius,  eius 
Dotarius,  in  Comtnentartos  seriem  referendam  sriscepit.  Eius- 
dem  itaque  lulii  Comruentarios,  ut  primuin  babere  potuero,  vo- 
bis dirigendos  curabo.  Cupio  vos  valere  féliciter. 


XXIX.  —  EPIST.  87.  (8430 


AU    HDGONEM 


Fratres  nostri,  qui  ad  vos  direct!  sunt,  retulerunt  nobis 
comniotionem  vestraai,  quae  occasione  ilUus  hominis  acciditi 
qui  cum  aliis  malefactoribus  raplnani  sectando,  si!)i  vitain  au- 
ferri  cocgit,  cuius  rei  nos  non  fuisse  conscios  oplinie  nostis. 
Unde  cum  id  vencrabilis  filius  veater  nobisque  familiaris  Ste- 
pbanus,  non  sicui  res  erat,  sed  sicut  ei  falso  reiatum  fuerat, 
narrasset,  inîsimus  pra*.positiim  nostruni  talium  perittini  et,  ut 
eius  aetateni  atque  nobilitalem  decet,  atixie  religiosum  ;  qui, 
secundum  prudentlani  quain  in  sa^culo  bauseral,  causam  cum 
vestro  nuntio  discerueiet  et  finiret.   Verum  quia  qui  iustitiam 

1.  Desidero  (Bal  ). 

2.  Baluze  voit  dans  ce  Hugues  le  fameux  abbé  de  Suint-Garmain 
d'Auicrru  et  de  Saint-Martin  de  Tours,  fils  de  Courad,  frère  de 
l'iiiipératrico  Judith,  11  reçut  gd  800  les  honoris  de  Roberi  le 
Fort,  et  après  avoir  joué  aous  Louis  le  Béguo  et  ecs  OU  un  rôle  poli- 
tique considérable  comme  comte  du  paliiia,  il  mourut  en  887.  (Cf. 
E.  Bourgeois:  Hugues l*\hhé, t\ati\i\e  Bulletin  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Caerit  \SSQ).  D.  Uouquol  voit  daua  ce  IJuguea  l'abbé  de  yaint-'^uenlin 
et  de  Saint-Berlin,  chancelier  de  Louis  le  Pieux  depuis  834,  flU  natu- 
rel de  Charleunagne,  mort  au  combat  d'Angoulùme,  le  14  juin  844,  en 
corabatiant  pour  Charles  le  Chauvo.  (D.  Bouquet.  Tom.  m,  p.  489. 
n).  C'est  D.  Bouquet  qui  nous  paraît  avoir  raison,  l'autre  Hugues  ne 
jouant  eocore  à  celte  époque  aucun  rôle  dans  les  affaires  de  France. 
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qua^rebat,  ipse  implere  nolebat,  exitum  res  non  potuit  inve- 
nire.  Itaque  bas  litieras  celsitudtni  vestrae  dirigendas  caravi- 
mus  :  qiiibus  placare  cupimus  aniuii  vestri  motuin,  quem  ne- 
quaquam  ulla  nosira  neglitjeniia  aui  pervicaciaprovocavioius. 
Poteniia  eniin  cuhninis  vestri  nequaquam  personis,  sed  iuslis 
causis  favere  débet,  nec  vilitatem  nostrarn^  sed  dlvinaiu  luaies- 
taiein.  cuius,  quainquam  indigni,  servi  sumus,  ei  Beaii  Pctri 
reverentiain  attendere,  nec  nnbis  aliquid  mali  comininaii  aut 
inferre,  qui  sic  iusliiiam  repeiimus  sicut  reddere  paraii  sumus. 
Hoc  etiain  prudentiain  vestri  cubninia  commoneiuus  ne  propter 
defensionem  perditoruno  booïinum  patrocinium  Beatî  Peiri  et 
nostram  anùquaui  familiaritatein  aspernemiol,  Sed  cogitaulea 
quod  scriptum  est  :  Quia  sperantes  in  Domino  misericordia 
circumdabit\  et  Omnis  qui  se  humiliât  exaltabilur^,  lia 
exorlara  controversiatn  sopire  dignetnini  ut  nec  nos  gravari  pa- 
tkamini,  nec  veslros  impune  maie  agere  permittatis  ;  ne  forte, 
quod  absit,  Deî  vindicta  in  vos  propter  iniquorum  cunsensura 
redundet.  Optamus  vos  bene  valere,  et  sicut  nubilitaiem  et  sa- 
pientiam  vestram  decet  in  omnibus  agere. 


XXX.  —  EPIST.  88.  (844.  Iwrr.) 


ADUGONEMABBATBM. 


Sumnia  veneratîone  snspiciendo  Dugoni,  abbatum  summo» 
Lupus  prapsentern  et  futuram  salutem.  Postquain  vos  nosse 
cœpi,  diu  in  vestram  venire  nolitiam,  fateor,  concupivi.  Quod 
taniiem  vestra  dignatione  consecutus,  plurimufn  vobis  confidere 
audeo,  duin  et  singularem  in  vobis  nobilitatein  et  convenientem 
nobilitati  sapientîam  fréquenter  considero.  Oua  causa  cum  mi- 
chi  quod  nec  timueram,  nec,  ut  opinor,  inerueram,  contigîsset 
ut  domintis  rex  cellam  CTiiobii  nostri,  ujuJe  ediclum  et  ipsius, 
et  patris  eius  domini  tilud.  serenissiini  augusti  habemus,  nobis 
ablatam  Odulfn  corniti  daret,  eariique,  ut  eum  decebat,  Deo 
inspirante,  et  a;nplis3imo  viro  Adalil.  i  coopérante,  nobis  res- 


1.  Psal.  XXXI,  <0. 

2.  Luc  XVni.  15. 

3.  Adaikard^  puifiaot   comte  NeustHen,  oocle  d'Hermeatrude 


—  05   — 

lituisset,  vos  potissiinum  horlante  ipso  Adalh.  credidi  eipe- 
tendos,  qui  et  ipsiiis  Oilulfi  periculosain  aviditaiem  prudenter 
coiupesceretis,  et  nobis  bénigne  meinoralam  cellaiii  resiJtuere- 
tis.  Veslra  igitur  loiif^e  lateque  boniias  pervulgata  iiobis  vebe- 
mcDier  iadigeaiibus,  pro  Dei  amore,  secunduin  liiteras  regias, 
quam  celerrime  fleri  potest  subvoitlut  ;  ut  et  calamilaiis  nostrse 
comruiseratio  prspmium  vobis  pariai  setnpiternum,  et  a  nobis 
et  a  posteris  nostris  beneficii  ve$tri  inemoria  fideliter  cele- 
bretur. 


XXX!.  —  EPIST.  63.  (844.  Iwix  ) 

hX>    PRUDKNTICM     EPISCOPUM  > 


I 


Carissimo  suo  Prudentio  Lupus  in  Domino  salutem.  VII  Idus 
ApriL  Heribaldus  episcopus  paulo  aate  regressus  a  rege,  man- 
davit  uiichi,  ex  prcecepto  eiusdem  régis,  ut  quoniam  se  ipse 
legatianis  funclione  absolvîsset,  eandetn  nos  strenue  ac  celeriter 
exequeremur,  ut  in  conventu  generali'  meinoratus  rex  de  sin- 
gulis  locis  posset  certior  lieri.  Itaque  quia  et  teinpua  appropin- 
qiiat,  nec  sine  difficullaie,  maxime  propter  equorura  pabulura, 
coUoqui  possumus,  nec  vero  ante  copiam  herbce  quod  îubetur 

épousa  CharieS'le-ChauTo,  le3déc.  842.  II  fut  le  chef  d'ua  parti  op- 
posé à  celui  de  Conr&d,  frère  de  Judith,  etda  aes  ûla,  et  exerça  une 
influence  prépondérante  (Îô842  fl  852. 

1.  Prudeniius.  Il  se  nommait  Galindo  ;  il  était  espagnol  denaiesance 
et  avait  été  élevé  dans  le  palais  de  Louis  le  Pieux.  Evéque  do  Troyes 
vora  845,  aprèâ  la  moH  d'Adalbert,  il  assista  au  Concile  de  Pariden84Ô, 
BÎgaa  la  lettre  syocdate  à  NoiuéQOé(8i9],  écrivit  la  vie  desainte  Maure, 
vierge  do  Troyes,  qu'il  aeeisla  à  sea  derniers  monienls,  fui  choisi 
pour  juge  par  le»  clercs  ordonnés  par  Ebhon  ei  menacés  d'être  dé- 
posés par  Hincn:iar(853).  M  assista  au  concile  de  Kiersy  (8ï>3}.  sousori- 
vit  à  réicotion  d'Enée  évoque  de  Paris  (853y,el  soutint  contre  Hincmar 
et  Pardulede  Laon  la  cause  du  malheureux  Gotteskalk.  On  lui  doit 
une  partie  des  Annales  de  saint-Bertin  (83Ô-861).  Il  mourut  vera8til. 

2.  La  Concile  de  Judtz  près  Thionvitle,  d'après  Mabillon  ;  mais  ce 
Concile  ne  fut  tenu  qu'au  mois  d'octobre  844.  On  s'expliquerait  dilllci- 
lement  que  Loup  soit  ai  pressé  d'accomplir  sa  mission  avant  le  pla- 
cite,  puisqu'il  a  devant  lui  plus  de  cinq  mois.  Le  convenltts  generalit 
est  plus  probablement  rassemblée  de  printemps  que  le  roi  devait  tenir 
avant  de  partir  pour  l'Aquitaine. 
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inclioare,  et  valitudinem  vestrain,  et  quid  super  hac  re  vobis 
placeat  continuo  directis  liiieris  declarate.  Ctautem  hinc  meam 
8eDlenti:tm  vobiâ  aperiani,  supervacuuin  Ludico  loca  quoruru 
sULiitii  iaiii  perspexidius,  ileruin  adite,  quando  nulla  sitcorreC' 
llo  subsecuia,  et  in  Aurelianensi,  ac  Senonico,  et  vesiro  ac  dos- 
tro  pago  restent  qaxdain  c<pnubia  in  quibus  intérim  teinpus 
lereie  possimus,  ut  sicui  in  aliis  loris,  iia  et  in  hia  etiaïn  eraen- 
danda  per  nos  rex  cognoscat,  et  ne  in  legatis  eiu?  ipsius  iusî-io 
contemnatur.  si  voluerit,  sancîat  ;  quanti  eniro  simus  babiii, 
immo  ipse  qui  nos  miserat,  nobis  unpeasus  honor  patefecît  et 
monasterioruin  înstaurata  religio.  l'roinde,  autequain  legatio- 
neiu  adoriamur,  régi  per  me  de  his  quae  videbuntur  suggerere 
slatui,  ei  iractorias  accipere,  et  tune,  favente  Dei  gralia,  profi- 
cisci.  Vicissiin  ergo  sensum  vestrum  liiieris  exprimite,  ut  opti- 
mum factu  ex  utriusque  ingenio  colligatur.  Illud  autem  non 
vos  fiigiat  quantunicunque  in  hac  legatione  laboraverinius,  nec 
nobis  nec  hominibus  noslris  aliquid  remittendura  quin  aganiu& 
quodceterî,  si  motus  bis  qui  acteuus  veiarunt  eitiieriut  ai- 
miles*. 


XXXH.  —  EPIST.  90.  (844.  Iul.) 


âD  ODACRUH  >   AHBATEU 


Tertio  Non.  Fiilii,  Deo  propiUo,  ad  monaslerium  nosiruin 
reversus,  prinium  ui  polui  vestraî  prudentiae  bas  litteras  diri- 
gendas  eu  ravi,  quibus  totis  affectibus  veslra*  benivolenlia*  gra- 
tias  refero  quod  fratre??  noslros  et  celeros  bominea,  tanta*  cala- 
mitatîs  angustia  deprebensos  ^  aperlo  caritatis  gremio  excepia* 


1.  La  date  de  cette  mmion  de  Loup  en  Burgondio  eat  donnée  par 
la  lettre -2  ad  t^udovicuni,  bien  datée  de  K45.  {Superiore  anno,  «lû- 
$us  in  Burgunditim,  decem  equos  amiii.)  La  mission  de  Loup  e«t 
de  844. 

2.  Odaere,  abbé  de  Gormeri,  et  parent  de  Servat  Loup.  Cf. 
L.  86. 

3.  AUuaion  h  la  délroa.se  des  hommes  de  l'abbaye  après  la  déaoatreuae 
bataille  d'Angouléme  (14  juin  â44}. 
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lis,  et  materna  pieiale  fovistis  ;  quorum  relaiio  '  adeo  me  lieti- 
ficavit,  ut  epistolaris  angustia  vix  valeat  indiciura  meiv:  in  V03 
voliintat  s  aperîre  ;  cuai  et  gerraano3  meos  singiilari  dilectione 
tracteiis,  et  amplissima  liberalitaLe  nostrîs  oinnibus  quanta  vix 
aoquam  sperare  potuerant,  praebeatis.  Proinde  oplo  ut  divina 
gnitia,  coins  inimere  taies estis,  exigullali  me:u  largiri  digneUir, 
ut  quantulamcumque  vicern  repcndere  sufliciam,  intégra  vero 
merces  ab  eo  vobis  restitualur  qui  summam  praiCepLorum  suo- 
rom  in  solidilate  caritatis  constiluit. 


XXXllL  -  EPIST.   91.  (814.  lur.) 


AD   M&RCWi^RDUU   ABBATEM. 


I  la  Aquitanica  congressione  ^  manifesta  morte  llberatus, 
I  post  captiviiiiLiâ  iiioIesLÎa  sohitus,  utroque  periculo,  ingenti 
Dei  gralia,  cul  maxime  pra-fidebam,  et  sanclorum  eiua  bene- 
ûcio,  pra.^terea  cuiusdam  Turpionis'  ereptu3,  intégra  valetu- 
dine  ad  monasterium  iti  Nonas  lulii  remeavi  ;  ubi,  quod  ultro 
sciebam,  et  fratrum  meorum  Hatlonis  et  Ratbarti  relatu,  et 
lilleraruni  vcstraruin  lecLJone,  cert'ior  factus  sum  luea  calami- 
late  vos  vehementer  cominoveri.  lainque  michi  videre  videor 
vos  ingenti  gaudlu  exuUare,  cinn  nie,  quetn  dolebatts  aul  cap- 
tivum,  aut  mortuum,  accipialis  incokunem  in  monaslerio  resi- 
dere.  Ego  viciasim  fratresque  omnes  de  veslra  lani  fructuosa 
reversione  maxima  K'etiLia  gratulamur  ;  et  Domino  Dec  nostro 
gratias  ingentcs  referimus,  quod  non  solum  vestram  excellen- 
liam  nobis  restituil,  verum  eliain  veslro  labore  duplex  palroci- 
nium  sanctorum  providit.  Pro  vestra  q  lidem  incolumilate  et 
regrcssioiie  cotidie  Ueo  supplicabaniua  ;  sanctorum  auteni  per- 
laiionem  voto  coniiiienies  vestris  amabiiibua  Deo  studiia  ut 
suspicaremur  de  vobia  talia  facile  addiicebnmur.  Nunc  (Jeum  in 
commune  laudamus  qui  supra  quam  petere  atjdehamus  Inrgltus 
est.  Illud  unum  ad  camulum  gaudioruin  restât,  ut  prcsentiam 
vestrara  nobis  exLibeatis  :    quod  vos    liaudquauiquam    posse 

1.  netaxado  (Bal.). 

2.  La  batailla  d'Angoulâma  (14  juin  %H). 

3.  Turpion,  comte  d'Angoulème,  tué  en  863. 
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lilier.T  vestra?  professa*  suni,  nos  hoc  eas  proinisisse  lenebi- 
mus;  quod  si  feceritis,  ciim  parvitati  nostra.'  plurimum,  tune 
etiam  vobis  aliquid  conreretis  ;  sîquldem  et  nobîs  cousolatioDem 
et  virtutis  incltameûtiim  suggeretis,  et  fratruin,  qui  vestrum 
post  discessum  decedentinm  supplevere  locura,  notitiam  ei 
firiniorem,  si  possit  fieri,  lucrabimini  carilatem.  Qnaeso  prap- 
terea  ut  ad  sanctuin  Bonifaciutn  '  sollerlem  aliquem  inonacbuin 
dirigatis,  qui  ex  vestra  parte  Hattonem  abbatem  deposcat,  ut 
vobis  Suetoiiium  Tranquillum  de  Vila  Gaesaruui,  qui  apud  eos 
iu  duos  nec  oiagnos  codices  divisus  est,  ad  exscribendum  diri- 
gat;  micbique  eum  aut  ipsi»  quod  niiuium  oplo,  ofTeratis,  aut 
si  hax  fa'licitas  nostris  difleretur  peccatis,  per  certissimum 
nuntiuia  mltteDjuin  cureLis.  Nainque  in  bac  regîone  nusquaro 
invenitur,  et  credimus  hoc  quoque  nos  benefîcium  vestra  libe- 
ralitate  consecuturos.  Filium  Guagonis',  nepoleiu  meuai.  ves- 
trumque  propinquuni,  et  cum  eo  duos  alios  puerulos  nobile.s,  el 
quandoque,  si  Deus  vult,  nostro  monaslerio  suc  servitio  profo- 
turos,  propter  Tiei manie»  Hngua'  nanciscendam  scienli.im, 
vestrx»  sanctkati  mitlere  cupio,  qui  très  duobns  tantumœodo 
pa^dagogis  contentisunt.  Quod  utruin  dignemini  pr^estare.  ui 
prirnum  se  facuhas  obtuleril,  ne  gravemini  aperire.  Sterilila- 
tem  vini  superiore  anno  passi  sumus,  aliis  rébus  pro  tempore 
abundainus,  et  largiente  Dei  gratia,  aliquantula  pace  fruîrour, 
niai  quod  s.i'cuîares  quidam,  qui  vellent  nosti*um  invadere 
inonasierium,  nobis  moHuntur  insidias.  Unde  vobis  est  stu- 
diose,  propter  caritatta  del>itum  persolvendum,  Deus  oraiidu-s 
ut  quod  nobîs  maxime  conducit  in  corde  principum  opere- 
lur. 


4.   Fulda.  Ce  passnga  proiivo   que   Hatto   était   abbé  de  Fulda  de« 

2.  Loup  parle  dans  la  lettre  111)  d'une  desea  aiéodi  qui  avait  époufii 
lllldegarius,  vassal  de  l'ôv^eiuo  de  Paris. 
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XXXIV.  —  EPIST.  86.  (8U.) 


AD    HATTOKEM', 

HarisHimo  siio  îlaitonî  Lupus  in  domino  S.  Quamquain  occu- 
paiionesinevitabiles  col'oqui'Mii  nostrura,  quod  frequena  esse 
tlebuit,  impediant,  tamen  eis  paulisper  dltatis  %  nobismel  ip- 
sia  consulamus  oportet,  ne  salutaria  consilia,  quibus  invicem 
auctore  Deolavare  possumus,  arl  nnsirum  detrimenlum  uUenua 
negliganlur.  Curaie  igitur  hoc  mense  Oclobri^die  quo  significa- 
veritis,  ad  Axceias  ^  vestras  micbi  occurrere  ;  ut  loco  utrisque  me- 
dio  convenientes,  u^aiiuiic  pûSbiaius  de  lejus  necessari'is  con- 
suliare.  Noveritia  eliam  Odacrum  abbateiu  *  et  consaiigaineum 
noslruiii  libram  auri,  quam  noâtist  instaate  Viviano  \  repetere, 
cuius  liuinanitas  nulla  iuliuinaultale  exad])einanda  *  esL.  Alulure 
cursorem  hune  reinîtiite,  ut  tcmpore  quo  signiQcaveriiis  va- 
leamvobisad  meinorattim  locuin  occurrere.  Cuiii  iaineuiisissein 
cursorem,  supervenitiUlh'  et  causas  vestra:^  nudaveritate  pa- 


1.  lhU^o,nhhé  de  Fulda,  après  la  rolniLe  volontaire  de  Ribau  Maur 
«n  R42,  est  mentiaoné  oommn  nbbé  do  Fuidu  duna  l-i  lettre  91  de  Scr- 
vut  Loup  ayant  dute  certaine  de  84-4.  Il  mourut  le  \2  nvril  653  (Cf.  su- 
pra p.tid)eL  eut  puur  auccesseur  Thîoto. 

2.  Paulum  ^icrdilutii  (Bal.). 

3.  Arceias....  toco  atrisqut  medio.  Peut-être  Arrhes  aor  lu  Meusa, 
non  loin  derempLacemanl  a.ctuet  de  Chartevillo  ? 

\.  Odacref  abbéde  Gormori,  petito  ahhiye  rtépeniantê  d»*  Saint-Mar- 
tin de  Tours.  Scrvat  Loup  fuL  sacouru  par  lui  eu  8i4  à  son  retour 
d'Aquitaine  (L.  00)  et  le  recommanda  plus  tard  à  Hilduin  ahbé  de 
Saint-Martin  de  Tours  (L.  97j.  Oddcre  vécut  jusqu'on  b68. 

5.  Fivien,  cooïte  de  Touraine,  aitninislruleur  des  abbayci  do 
Saint-Martin  et  de  Marmoutiers  {845-8.51.1  Au  mois  demars  SiO  Vivien 
sViiipara  de  Charles»  frère  de  Pépia  II  roi  d'Aquitaine.  Il  pôrît  à  la 
bataille  du  22  août  85 L  livrée  par  Charles- Ic-Criauve  à  Heriapoé.  q 
était  odieux  aux  moines  en  sa  qualitu  d'abbé  laïque  comme  Ib  prouve 
un  texte  cité  par  Icfl  auteur?  du  Guîl.  flhriàt.  i  Ibi  mortéiur  per^dui 
el  ne/andus  Vm'nnux^  qui  non  rxlimu.it  roucuidre  nobiUtatem  etv/fiia- 
rum.  mearfim,  abbatem  se  glorians  B.  Martini  et  rse'erornm.  Ùâvornhn  | 
enim  idcircoc%trnei  ejuiferœ  silvarum.  »  {Ex  LittJieoelationum  Modoini.  — 
Gall.  Cbr.XIV,  \m. 

6.  Ejtiuperauda  {ba].). 

7.  Hatk.  C(i  nom    se  retrouve  dans  la   IclLro    *Jl.    Le  personnage  y 
est  nommé  en  Luulcs  lettres  ;  il  b'appeluit  Rattiarius. 
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tefecit  :  quibus  cognîtis,  accelerandum  colloquium  niulto  michi 
maxime  visuiu  est,  ui  rébus  asperis,demonstra»teDeo,  persub- 
lilein  tractaluni  prudonter  possiinusoccurrere.  Intérim quemad- 
moduroidem  Haih.  (qui  nidiil  nieritus  impetum  indignatioDis 
excepit)  resliluatur  elaboratu,  rjuiavehemens  indignilaseslquotl 
propter  rem  ad  se  nichil  periiuenlem  lam  diuturni  laboris  pr»- 
inio  vacuatur. 


XXXV.  — EPIST.  92.  (844.) 


AD    ULUD. 


rraecellentissinio  atque  clarissirao  abbaluin  sumuio  Lupus 
pUirimaiu  salutem.  Occupationum  vestrarum  coDsideraiioneiu 
babeus^paucis  vobis  aperio  magnum  Adalh.  cum  adbuc  proficis- 
cerelur,  uiilii  serio  promisisse  quod  nuuc,  oportunitate  se  uJlro 
iogerente,  Cellam  Sancli  ludoci  nobis  recuperaiurus  esset,  et 
ne  quis  apud  regem  nobis  aîiquidnocere  possetin  omnibus  pro- 
visurus.  Cutu  autem  ab  Aquitauia,  Dei  servatua  *  clementia,  re- 
versus  essetu,  et  a  tamis  calamîtatibus  quas  pro  régis  fîdelitate 
passus  fueram,  vellem  alîquantulum  requiescere,  fama  dîsper- 
sit  daiurij  nosirura  inonasterium  Egilberto.  Itaque  de  utroque. 
memores  amiciliae  nostrae»  soïito  more  me  adiuvare  contendite  ; 
praesertimcura  et  meam  fidem  in  regem  et  serviliura  cognosca- 
lis,  et  fieri  magnam  indigaitAtem  facile  comprebendatis  me 
cum  pritdicto  Egilberto  confrrri,  nedum  raihi  eum  proferri. 
Quae  proponere  in  tali  negotio  debeaiis  brevîter  complexus  cs- 
sem,  îiisi  naturali  prudciilia  elerudilionis  copia  vobis ultro sue* 
gerenlur.  Cupio  vos  bene  valere  et,  parvitatis  meœ  memores, 
laïlioribus  in  dles  augeri  successibus. 


4 


1.  Buluze  ajoute: 
point  dans  le  ms. 


(  augeri  successibus.  ^h 

BervatuB  honitateel  cleraenlia.— Ces  mots  n'existent  1 

i 


—  101  — 


XXXVI.  —  EPIST.  9.  (844.) 


AD    LEOT 


Lupus  abbas  dilecto  suo  Leotcncosalutem.Moliiuina  hostîum 
nostronim,  quae  litteris  noslris  ex  integro  cognoscere  concu- 
pîsti,  tam  numerosa,  tam  callida,  tamque  tumentia  extiterunt 
ut,  si  plene  exponerentur,  Itbri  inagnîtudînem  vindicarent  ; 
unde  factura  est  ut  bac  vice  scriptori  parcerem,  tibi  autein  et 
quibusque  benevolis  beDeficii  dlvinî  seriem  non  quidem  dene- 
garera,  sed  in  aliud  tempus  coraniodius,  ut  credo,  dilTerrem  ; 
exitura  tameu  non  tacuî,  propter  quera  et  raihi  et  omnibus  raei 
siudiosis  ingentes  Deo  sunt  gratîse  et  babenda)  et  referendse. 
Guichardo,  si  cognoscendae  veritatis  desiderio  opus  nostrum 
expetit,  arbitror  non  negandum,  cavendura  tamen  prudenter, 
nedum  prsetendit  discendi  desîderiura,  nocendî  aditum  subdola 
mente  rimetur.  Bene  vale. 


XXXVII.  —  EPIST.  65.  (844.) 

FRATRIBUS  QUIBUS  VKMEKkT 


Dilectls  fratribus  suis  Lupus  abbas  in  Doraino  salutatem.  Fla^ 
grante  cupiditate  hostes  nostri  raulta  quidera  conati  sunt  %  sed 
protegente  nos  Doraino,  merilisque  sanctorura.  spe  sua  deiecti 
sunt  ;  eodemque  opitulante  nunquara  optatum  sibi  consequen- 

1.  Baluze  propose  la  leçon  Leotaldum  (cf.  Lettre  <5.) 

2.  Cette  lettre  paraît  se  rapporter  aux  temps  qui  suivirent  la  cam- 
pagne d'Aquitaine  de  844.  Loup  avait  été  fait  prisonnier  au  combat 
d'Angouléme,  le  bruit  de  sa  mort  avait  circulé  ;  aussitôt  des  préten- 
dants à  sa  succession  s'étaient  mis  sur  les  rangn.  Le  plus  redoutable 
était  un  certain  Ëngilbert  (L.  92.  —  ad  Hludogwioum).  Loup  tlnit  par 
triompher  de  son  compétiteur  ;  et  cette  lettre  65  est  vraisemblablement 
celle  qu'il  adressa  à  ses  moines  pour  les  informer  de  son  suc- 
cès. 
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lur  effectiun.  0"od  vobis  declarare  sludui,  ui  Deo  et  sanclis 
eius  di^na»  gralia^  referantur,  et  excepta  securilate  mentes  ves- 
trae  quietis  gratia  perfruaniur. 


XXXVIIl.  —  EPIST.  80.  (844  —  m  fine,) 


An  usuAnocM  aboatem*, 


Dîkcto  Usuardoabbali  et  archidîacono  Lupus  in  Domino  «aîn- 
leiQ.  Non  esLis  obliti  qïiemadinodiim  vohis,  prîpsenlibus  maiori- 
bus  ecclesia*  vestia?,  constitutum  Synodi  decretnmque  metropo- 
lilani  Arouli»  osten^terim  super  presbytero  Godelgario,  terruf- 
rirnque  vos.  nisi  prjvceptiim  domini  nostri  régis  coofirmantis 
quod  sancia  Synodus  et  metropaiitanus  iussisset  itnplereiis.  fu- 
liirum  ut  iacluram  gravis  exsilii  palereiiiini.  Verum  quia  id  hac- 
lenus  distuliplis,  et  memoratiis  presbyler  tsmdiuturnam  cala- 
milatem  ciif)it  etHigere,  synodali  etmelrnpolitani  siinulqiie  auc- 
toritaie  regia  commoneo  ut  quod  per  me  vobis  iniunctura  est 
sine  dilalione  perlîniaùs,  ne  forte  pro  triplir.i  con'emptu  mulli- 
plicem  vinriictam  sustinere  cogainini.  Brèves  etiani  qiio«i  de  fa- 
cult;ue  (iiojïasterii  vestri  mittere  debuistis,  utapud  Sedclocum* 
mtclii  reddentur  abaque  ulla  exciisatione  procurate.  —  PeneTa- 
lete. 


1.  Abbé  d'un  monastère  du  diocèse  d'Aulun. 

2.  AmuluSjAinulo^  Amulo,  Hnmului^  Amato^  .^tnuiariut^  arcbevÔqueda 
Lyon  de8ii  à  875,éLuil  diacro  del'fllgH&e  de  Lyon  au  temps  d'Agobard, 
fll  devint  métropolitain  le  16janvier  8U.  11  obtint  de  graudes  donations 
de  l'Kmpi.reur  Lothnire  on  8i6  cl  850,  tint  un  Synode  en  8^6  et  fut 
r&dver^uiro  d'EIincmar  dans  ^a  querelle  avec  Qotteskttlk  11  rnoorat 
le  31  mars  852  et  eut  pour  successeur  Hemigius.  (Gall.  Christ.  IV> 
p.  59.) 

3.  5^(/f/arMm,  Sauiieu.  chef-Heu  de  canton  du  dépsrtement  d«  I* 
Cdto  d'iJr,  arr.  de  Semur,  mentionné  déjà  par  Ammien  Marcdllln 
L.  \Vi,  2,  3j,  le  trouve  sur  la  table  de  Peutloger.  (Balute.  Nota  in  8* 


I 


Lupi  epiet.). 
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MXIX.  —  EPIST.  81 .  (8i5  —  init,) 


AD    ASdULtJM  BPISCOrUM,   EX    TAUTB  UUKMKONIS  ET  GHBniURlII. 


Reverenlissînio  et  clarissiino  prapsiili  Airiilo  (UieTiîlo  Kpisco- 
pus  et  fiheiTïirdus  cornes  '  perputuam  S,  WuUa  el  magna  iussu 
domini  nostri  régis  ex  eius  parte  faniiliarissinie  vobis  iimmlata 
revdassemus,  si  quod  ipse  optavit»  ((uod  <niam  suis  vobis  liite- 
ris  significavit,  nos  quoque  plurimuin  voluimus^ad  Augustudu- 
nensoin  urbem  vacuiim  fuissel  vobis  expectationi  nostra»  occur- 
rere.  Sed  quod  nuntiî  veslri  cerlJssimas  iïnpossil>ilitatis  vealra» 
causas  nobis  prodiderunt,  f|ii3e  copiose  iniihipliciterque  dioenda 
verbis  nobis  commisit.  sensuiim  verilateservata,  conati  sumua 
vestr*  sapientifiB  compcndiosisliltcrisaperire.  Tra^cepit  ilaque 
ut  eius  vobis  serraonihus  diceremus,  se  fidelilcr  lenpre,  quod 
Rex  rcgum,  ideinque  Sacerdos  sacerdotum,  qui  salus  potuit 
Ecclesiam  regere  quam  redemit,  postquaitt  liiimanitatem  suain 
in  cœlum  evexit,  semper  cuui  suis  fuliirus  dîvinilale,  potesta- 
tein  suam  ad  eandem  fcubernandam  rcclfsiam,  in  sacerdotes 
divisit  etreges,  ut  quod  sancti  docererit  pontificcs,  et  ipsi  im- 
plerent,  et  iinpleri  facerent  devolissimi  reges.  Oi'î^Tunbrem  se 
cupere  debilam  bauciiiati  vestra»  iiuiïeiidere  reverentiain, 
sicut  ei  qiiem  sciai  divinitatis  cultum  intègre  velleservare  ;  at- 
quc  vicissiin  postuJare  ut  cum  eo  taie  fœdus  concordiffi  ineatis, 
ut  ubicumque  ccclesiasticai  ulilJtati  in  porlionc  regni  divinitiis 
sibi  collata»  vesIr.T  auctoritatis  dii^poî^itione  in  re  tanta  cupii 
consulere.unanimitate  vestri  consensus  conlinim  adiuvelui'.  El 
ne  vos  lon^ifl  ainbagibus  diulius  fatigemus,  recens  iiicomnio- 
dum  Augustudunensis  ecclesia?  et  prolixa  perturbatio  flexit  eius 
pietatem,  ut  Sîia  largitnte,  vesLraque  pronioLîone  taleiii  ei  prsp- 

1.  Gérard  de  ftousiUtùn,  comte  de  Provence,  (onda  les  ahbttyea  de 
Vczelay  el  de  Poultères.  Après  la  mort  de  l'Empereur  Lolhairu  il  fut 
tuteur  de  Charlee,  roi  de  Provence,  qu'il  servit  fidèlement  contre 
Charlcs-le-Chauve  et  contre  les  Normands.  Il  seivit  son  successeur 
L^lhairc  II  (863-869)  et  voulut  à  lu  mort  de  L-e  prince  conserver  uu  moins 
la  Provence  k  Louis  II.  Il  se  rôtira  en  Bourj^o^'oe  vers  870.  Quelques 
auteurs  l'identifient  avec  Gérard,  comte  de  Bourges  de  838  à  872. 


SiSJ^ë 
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ficiat  qui  ruinas  illius  et  spîritaliter  t*t  safculariter  strenue  sar- 
cire  surficiat.  Ksi  autein  qiieni  benigiiitati  veslra:  plurunuzD 
coinmendal,  propinquus  eius  Bernus',  ab  a'iate  memoriff  ' 
glorio^o  linperat(»re  III.  teiiere educatus,  et  claris  ornatus  ho- 
noribus  ;  quem  et  îpsc  hoc  suo  teinpore  multis  experimentis  in- 
veiiit  idoneum,  et  opilulanle  gralia  Dei,  tauio  negotio  ci*edit  ap- 
tissiinuin.  In  lioc  probalissinioruni  élus  coiisiliariorum  adquies- 
cit  consensus.  Idque  vestrae  prudenlia;  dominus  noster  nobis 
iussit  suggerere  n(m  esse  noviciuin  aul  lemerarium  quodex  pa- 
latio  honorabilloribus  maxime  ecclesiis  procurât  antistitcs,  Nani 
Pipinus,  a  quo  per  maximum  Karolum,  et  religiosissimuro  Hlu- 
dogvicum  imperalores  diixit  rex  noster  originem,  exposita  ne- 
cessitate  buius  rcgiii  Zacbaria?  Romano  papa*,  in  synode  cui 
martyr  Bonifacius  interfuita,  eius  accepit  consensum  ut  acerbi- 
lati  temporisindustria  sibi  probatissimorum  decedentibus  epis- 
copis  mederetur,  ne  forte  simpliciiaie  ponliGcum  posset  contin- 
gère  quod  in  bac  Kduorum  urbe,  cuius  nos  nunc  cura  exercet, 
evenit.  Proinde  se  petere  ut  honorem  a  Papa  romano  maioribus 
eius,  et  regibus  et  imperatoribus  concessum,  et  a  Lugdunensis 
ecclesiaB  metropolitanis,  cui  auclore  Deo  pra^idetis,  nunquam 
liactenus  infirmatum,  a  vobis  nulla  vestra  iniuria  consequatur. 
Quod  si  in  bac  parle  spretus  non  fuerit,  factunun  sit  '  ut  in  rc- 
gno  eiusvestrum  ministerium  debitamsempervenerationein  op- 
tineat.  et  opïaliim  exitum  sortîatur.  Cuius  petitioni  nostras  uos 
supplices  iungimus  preces,  ut  quod  tantis  viris  videlur  optimum 
vobis  quoque  romplaceal  ;  ut  in  obsequendo  vobis  non  solum 
nos,  vertim  etiam  illos  faciatis,  quod  optamus,  cupidissimos  de* 
bliores.  Idque  impelratum  a  vestra  fidissinia  nobis  fainiliari- 
t.Ue  voluinus  ut  quod  vobis  Deus  inspiraverit  nobis  quam  celer- 
rime  litteris  ostendatis  ;  ut  per  nos  citius  dominus  noster  rex, 
qiind  pîmiuuirn  riîpit,  benivolam  in  se  vestram  cognoscens  vo- 
luntatem,  (lignas  Deo  référât  graiias,  et  antequam  «ecessitate 
regni  iongîus  abducatur,    damnosam  pra'sulis  dilationem  re- 

t.  Parent  de  Charleslo-Chauvc,  est  pout-6tro  lo  mômo  personnage 
quQ  Bemanius  Ahhas  Sancti  Jonnnis  neomensii {Moniiev  en  Der)Il  a'apa« 
l'iiBBé  de  traces  de  son  gouvernetneol  ;it  est  probabto  qu'il  sera  mort  avant 
d'a\oir  6lc  consacré.  Son  successeur  Alleue  était  déjà  6v4qu«  ca 
juillet  8«.  (Gall.  Christ  IV.  303.) 

Z.  A  bcafœ  mcmorix  {Ba\.),  d'après   uqo  correction  tadiquée  ptr 
ma. 

3.  Concile  d'Estione  ec  743. 

4.  Se  (Bal.). 
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cidat,  vobîsque  fidîssimum  adiutorem  dîrigat  ordinandum*  Go- 
delsadum  '  etiam,  quem  ex  palatio  suo»  more  prœdccessorum 

regum  maioruin  suorum,  lU  ante  monstraium  est,  Cabillonensi 
praifecit  ecclesiaî,  flagilat  îtlem  rex  ut  hac  quadragesiuia  non 
gravemini  ordinare.  Quod  si  per  absentiam  Teolbaldi  '  episcopi 
visum  fueril  impossïbile,  qnocumque  tempore  ronstitueritis  con- 
gruum  vobis  ciirabimus  ex  cpiscopis  noBlrîs  facere  supplemen- 
lum,  ut  quod  prosit  populo  cbristiano,  absque  dilalioneper  vos 
Deijs  implere  dij^netur. 


XL.  —  EPIST.  13.  (845  —  iwit.) 


AD    LEOTALDUM. 


Lupus  abbas  Leotakb  suosabilem,  Non  eram  nescius  te  id 
animo  continere  quod  lilteris  expressisti  ;  quoniam  pêne  omnia 
sunt  mîhi  ac  fréquenter  in  ocuHs  quibus  modia  benevolenliager- 
manus  animus  sit  soliius  respondere,  Unde  autem  te  certiorein 
tifcri  poposcisti,  indulgentia  JJei  scias  me  pro  tempore  bene  va- 
1ère,  meisque  dispositionibus»  quas  iusticia  semper  condîre  cu- 
pîo,  nihil  quod  sciam,  obsistere.  Quainobrem  bono  animo  este, 
et  pro  noslra  communi  salute  hoc  sancto  tempore  instantius 
deprecare.  Patrem  patratum  noraen  esse  gradus  sacerdotalis 
existimo,  cum  is  qui  eo  fungeretur  lantuin  venerationis  a  civi- 
biis  inerereLur  ut  eorum  pater  faciiis  diccreiur,  per  quein  ea 
tiebant  '  qua?  in  Servio'  legis  ;  ut  hostes,  quos  vîribus  superare 
moiiebantur,  prius  religione  terrèrent. 

i.  Goifimlus,  cyt'.(\ue  *Ie  Chtilon  de  flVl  h  862.  succéda  à  Milo, 
uBsista  aux  Concilea  de  Soîssonsetde  Vcrberm  (853),  de  Langros  et  de 
Sttvonnières  (859),  de  Toul  (HOO)  et  de  Pistes  (8621.  (Gall.  Ghrial.  IV. 

875.) 

2.  Teoiiialdtu,  évèquo  de  Langres  de  838  à  850.  (Gall.  Christ  IV. 
531.) 

3.  Fflncfran/ (Bai.). 

4.  Comment,  ad  ,€neid.  Lib.  IX,  53;  \,  14  ;  XII,  206. 
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XL!.  —  EPIST.  64.  (816.) 


IXORTATIO   AI)    REGEM    KAROLDU. 


Ut  pacifiée  felicilerque  regnetis  observanda  vobis  fideli  devo- 
tione  collcgL  :  Creator!  vestro  Deo,  et  iudici  futuro  gratias  lu- 
bete  semper  el  agite,  qui  vos  bactenus  malis  pluribus  Uberavii, 
ei  bonis  inuMpTIcibus  exornavU;  utque  vobis  iniiiuai  *,  prufec- 
tiira,  atque  perseveranliam  in  bonis  actibus  largiatur  cotidianis 
precibusflHgitate.  Cum  essefis  parvnli^  iogueôamôti  ul  par- 
vnii,  sapit'hatis  ut  parvult  :  nuoc  auteui  ad  virilem  perduc- 
ti  a»laiem,  seciindum  eiimdem  apostolum,  iu  quo  evîdenlerDei 
Spirilus  loquebalur,  evacuate  qitœ  fuenml  parvuli^.  Sci- 
licet  siulta  qua^que  aique  inauia  dectiiiautes,  rationabilia*  prs- 
senti  et  futur»  saluti  profutura,  seclamini.  Quae  agenda  sunl 
prospiciie  diligenter,  et  retractate  subtiliter,  communicalo  con- 
silio  cum  Dei  veslriqne  perfecte  fidelibus,  quia,  ut  divinum  nos 
instruit  eloquiiim  gui  xibi  nequam  esf^  cui  boutas  erit^? 
Nec  vos  cutlibel  iia  subîciaiis,  ulad  cius  arbitrium  omnia  facia- 
tis  ;  cur  eniin  regium  Domen  pra'tenditis,  .<i  regnare  nescilia? 
Ut  pace  cunctorum  dixerim,  non  expedit  vobis  et  populo  ut  ali- 
quein  vobis  a^queliSi  nedum  pra^ponatîs  ;  quoniam  Deus,  qui 
scit  quid  sit  in  homine,  prarnonet,  ne  des  potestaiem  film 
tuis  in  vita,  quia  meiiusesC  ut  illi te  deprecentitr  qxtam  tu  iV/osV 
Si  flliis  lioc  non  est  coucedenduni,  quanto  minus  altisf  Vi- 
ccm  vos  gentre  Dei  quis  ignorât?  at  ipse  dicit:  Gloriam 
meam  aiteri  non  dabo  ^  Non  admittantur  ergo  a  vobis  mo- 
nilores  quoi  baiulosvulgusappellat,  ne  gloriam  vcstram  interse 
îpsi  partiantur,  et  nieliorum  ainorem  aliènent  a  vobis.  Imitatione 
Dei  Dolite  personaliier  iudicare  ;  sed  in  eadem causa  dives,  me- 


I 

I 

I 


1.  fRiViutti,  indique  que  la  Uttro  data  doa  premières  années  de 
Charlea-Ie-Chauve. 

2.  Cor.  I.XIII,  H. 

3.  Eccl.  XiV,  5. 

4.  Eccl.  XXXIII,  20  et  22:  filio...  non  des  poUitatem  super  t4  tn 
vit  a  tua..,,  mflnts  est  enim  ut  filii  iui  te  rogent  quant  te  respicere  m  ma- 
nu* filiorum  tuoium. 

5.  1».  XXUI,  8. 
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diocris  et  pauper  eumdem  vos  sentiat  '  ;  ut  sit  quod  patentes 
terreat  et  quod  mulceat  non  resistentes.  Bene  semel  gesta  nun- 
quarn  nisi  in  melius  immulaveritis»  ut  fidem  vesirani  atque 
constaniiamcuncti  mireniun  Fugile  leviiaiem»  mornm  maturi- 
tatem  appreliendite,  ut  vestra  probilas  cunctis  possit  prodesse 
subiectis  :  Vitate  maloriun  socîetatenij  quoniam,  utscriplutnre- 
colilis,  corrumpuni  mores  ôonos  colloqnia  mala',  Amplec- 
timini  bonorum  coUegium,  quoniam  cum  scmcto  sanc- 
iiis  cm,  et  cum  viro  innocente  innocens  eris,  et  cum  el,  e.  e  et 
cp.p.»  Etapud  eumdem  Regem  et  Prophctam  pulcherrinie 
dicitur  :  ambidam  in  via  immacnlata  hic  mihi  minisirahnt 
71.  h,  i.  m,  d,  m.  q.  s,  r.  qui  L  i  n.  d.  in  c.  o.  m*  .  Ne  me- 
tualis  potentes,  quos  ipsc  fecistis,  et  quos,  curri  vultis,  extenuare 
potestis.  Ne  confidatis  in  principiôttSy  in  fiiiis  hominum  qui- 
bifs  non  est  salus^  ;  sed  transftTte  speiii  vestram  ad  Eum  * 
qui  fecit  cœlitm  etterram^  qui cusiodit  veritatcm  in  seecuium\ 
CoDcipite  honestam  veritatem,  ut  quod  vos  non  decet  pr*3tare, 
nemo  scienter  a  vobis  audeat  poslulare.  (<ogit;ite  mulla,  nec 
dicaiis  omnia,  quia,  vel  iuxta  divinain  Scripturam  :  qni  custn- 
dit  us  suum  custodit  ab  anqusitis  ammam  sitam  ',  vel  iuxta 
saecularem  lUleraturam  ;  Quod  occuifum  veii.t,  nrmrni  dire- 
ris  quia  wm  pnteris  "  ab  alio  exigei'c  siientium  qitnd  fibi  ipse 
non  pr<vstas*'*,H;non  polestvox  missa  reverti^^.  r.oinmunem 
ulilitatem  tst  oportunitatem  omnium  carissimam  vobis  omnes 
iiuellegani,  m  cenaiimomnes  sibi  vos  pra»ferre  contendnni.  Ili- 
virias  et  buaianas  lepes*  iustaa  duntaxat,  nemo  sinatur  rnnfpm- 
nere,  quia  mainrum  impuuitas  vitiorum  Eiemper  perperil  incre- 
menium.  Iluïiiilitas  cum.ta  opéra  vestra  venusiet,  quiascripium 


1.  Sentisnt(Bal.). 

2.  Cor.  I.  XV,  33. 

3.  Et  cum  eUcio  electus  eris  el  cvm  perverse  pervfrteris,  (Psal.  XVII, 
2fi.  27). 

4.  yon  habiUibU  m  mediodomus  mcat  qui  superbiam  facit^  qui  loqui- 
(ur  iujqtta  non    dtrexii    in  conspectu,  oculorum  mcorum.    (Psal  G,  6.  et 

7). 

5.  Psal.  CXLV,  3. 
Ci.  A4  Deum  (Bal.). 

7.  M,  r>.  et7. 

8.  Prov.  XXI.  23. 

9.  Qwmodo  namque  poteris  (Bal.). 

10.  l'eeudo-3en.,(lç  Mon  bus,  !0:  Quod  taritut»  fsae  trlix,  nrmini  dixe» 
rii.  Si  Ubi  von  impgrasli,  quorn^Klo  nb  alio    sitentium  Mperasl 

11.  Hor.,de  Art.  pocl.,V,  390. 


—  108  — 

esi  :  Quid  superbit  terra  ei  einis*?  El  quanto  magnus  t^, 
humilia  te  in  omnibus^  et  coram  Deo  invtnies  gratiam  », 
et  ipse  Redemptor  nosier  admonet  :  Discite  a  ne  quia  mi- 
tissum^et  humilis  corde^el  invenietis requiem  artimi  rrstri^. 
ElemosiDis  assiduis  Deuin  Tobis  placate,  secundum  illud  : 
Miserere  animse  tuw  placens  Deo  *,  quia,  ut  sacra>  coQli- 
iient  litleras  heiemosina  a  morte  libérât^  et  non  patitur  ani- 
mam  ire  in  tenebras^.  Salvator quoque  hanc  ita  commen- 
dal  :  Date  elemosinam^  et  owmn  munda  sunt  vobis  *. 
Glorificate  Deum  in  omnibus,  quoniam  ipse  leslatur.  Qtti 
glorificat  me,  qlorificabo  eum,  qui  autern  contempnunt  me 
erunt  iquobiies'',  Rei  etiam  et  Propheta  exiinius  sic  sibi 
Deum  pra»ponit  ;  Non  nobis^  Domine,  non  nobis^sed  nomini 
tuo  da  ijloriam*,  Hapc  sludiose  custodienles,  Deo,  et  bonis 
quibusque  placebitis;  rebelles,  Deo,  ut  credîaïus,  pro  vobis  pu- 
gnanle,  comprimetis  atquevincetis,  et  post  regnum  temporale 
atque  laboriosum,  consequemini  sempiternum  et  vere  quie- 
tum. 


XLII.  —  EPIST.  31.  (845  —  hov.) 


AD   GUB.NILOnEU   K. 


Summavenerationecolendo,  insignipraesuUGueniloni,  Lupus 
plurimam  salutem,  Cum  ad  regem  proficiscerer,  et  prsmisis- 
sem  sciscitari  quid  me  facere  vellet,  ipse  vero  prsecepissel  ut 
festiviiaie  Beati  Manini  ad  monasterlum  eiusdem  praeclari  con- 
fessons ei  occurrerem»  eum  vero  utilitas  publica  alio  traxisset, 
missisitenim  nuntiis  per  amicos  optinui  cum  gratia  licentiani 


1.  Eccl.  X,9. 

2.  Eccl.  ni,  20. 

3.  Mattb.XI,  29. 

4.  Eccl.  XXX,  24. 

5.  Tob.  IV,  II. 

6.  Luc.  XI,  41. 

7.  Rogl.  11,30. 

8.  Psal.  CXIII,  1. 
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revertendi.  Curautem,  sicut  coastiluerat  domious  noster  rex, 
ad  Sn^jctum  Martinum  non  accesserit,  liœc,  ut  nuntii  nostri  re- 
tulere.  causa  fuit  qiiod  Britanni»  sibi  praeler  solitum  dissidentes, 
regem  noslrum  Briianniam  '  versus  evocaverunt.  ut  pars  quae 
contra  Noinenoiuin  sentiebat  ad  euin  tuto  deiiceret.  De  Pippino' 
UDile  vesliaqu.esivit  paternitas,  nihii  certi  inpalatio  dicebatur; 
leviter  tantuin  faina  iactabat  eos  qui  nuper  ab  eo  descivisseni  in 
concordiam  redituros.  Quidam  vero  de  Aquilania  venientes 
Norlmannos  *  inter  Burdegalam  et  Sanctones  eruptionem  his  die- 
bus  fecisseietulerunt,  et  nostros,  boc  est  christianos,  pedestri 
cum  eis  praïlio  congressos,  et  uiiserabiliter,  nisi  quos  fuga  eri- 
pere  potuit,  pereuiptos.  In  quo  belle  comprehensuru  ducera 
Yasconuui  Sigainum  '  et  peremptutn  etiam  iurando  lestati  sunl; 
qu£e  res  quam  vera  sit  dominica  senteaiia:  Omne  reçntim  in 
seipsum  divhtfûi  dcsolabitur  \  iodicat  ;  et  discordiain  ara- 
plectentibus  qui  fructus  maueat  uianifestat.  Bene  vos  valere  cu- 
pimus. 


\LUI.  —  EPIST,  32.  (845  — DEC.) 

A.D    HLDUOGVICUM. 


DeMilerantia^irno  suo  Hludogvlco,   abbatum  summo,  Lupus 
p  raseniein  etfuturam  salutem.  Dici  noa  potest  quaniouuper 


1.  In  (Bai.).  L'expédition  de  Bretagne  eut  lieu  en  845  :,CaraJu< 
iierum  Briianniam  pergens  cum  Nometwio  duce  dimicavit,  et  vicior 
extiiU.  Scd  Somenoius  fuga  lapsus  est..  fAdem  Cabann.)  Toutes  les 
autrt^i!  chroniques  sont  d'accord  pour  dire  au  contraire  que  Charles 
Tut  bullu.  {Chron,  FotitauelUns,  Engolismense,  Aguitanicum,  Annal. 
Bertinian.)  —La  chronique  de  Saint- Wandrille  rapporte  la  bataille 
à  l'année  H\ù;  mais  D.  Uouquet  (Tom.  VIF,  Rés.  chronol.)  la  datn 
de  8)5,  et  D.  Lobioeau  adopte  la  même  date  dans  son  Hist.  de  Ure- 
/a^fie  (T,  I.  p.  4i). 

3.  Cette  expédition  eut  lieu  en  845.  Sigoinus  cornes  a  ^ormanni^ 
capitur  et  oecidiiitr.  (Chron.  Engoliemense,  anno  845.  D.  Bouquet, 
Tom.  Vil»  p.  *^'^2.)  Même  mentioa  tirée  de  la  chronique  d'Aquitaine, 
anno  8^5. 

h. -Siguinus,  comit  de  Bordeaux.  H  ea  est  parlé  dans  les  Annales 
royales,  dites  d'Ëinhard,  Anno  846. 

5.  Luc.  XI,  17. 


da 


dolore  odl'eclus  sîm,  cuiu  m  bac  Reip.  calamilate  féliciter 
Hillax  fatna  duperserat  ^  vos  quoque  inter  alioa  cecidisse  :  bunc 
laueruieia  nullus  unquaui  dies.  ul  \tvt  falear,  nisi  cum  ultiioo 
liiîchi  b^iiritLi  abstullssel.  At  veriiate  coiiiperta»  ul  par  fuit, 
iiiexplicabili  gaudio  exullavi,  quod  is  viveret  cum  quo,  si 
posseTii,  et  Câseï  uecesse,  iuxta  illud  Horalianuoi  :  Meos 
dicidenm  libenUr  annos-,  ijniaeu:ia3  iiaque  grattas  ofnaipo- 
tL'Uti  Deu,  ouiuiuia  noiuiue,  rciero,  quod  te  luiclii  senravit, 
quj  :>ervalo  ip^o  qao.pie  servatus  sum,  Pr*lerea  <totuini  noslri 
re,,^is  adveraiiaii  cotidolens,  et  ereptioni  supra  modum  congaa- 
deris,  iiisiar  illtus  evaugelica;  vidua*,  qucB  duo  minuta  lu  gazn- 
philacium  misit,  quiciuid  muncris  cousequi  polui  per  vos 
oilerendum  direxi  :  quod  gratutn  ei,  sicut  micbi  expedire  vide- 
lis,  f[ua^so  dignnrnini  faccre.  Ideo  aulam  dl\i  illi  me  totum 
quod  invenite  valuissem  fideliler  misisse,  quod  propter  eius 
frequeiïs  sâtvilium»  quod  prius  a  pra^cessoribus  meis  iina  exige- 
batur,  et  propier  r.ftilae  no=iira>  siibtnclioMera.  et  frumenli 
ante  inatHlitam  penurian,  omnla  iaui  exbausla  suai,  ita  iit 
t'iiifïticio  fnirnrTUo  fratres  iani  mense  intfîgro  sustententur, 
eodeiu  tanta  prolixitate  usque  ad  novas  Truges  victuri;nec 
suHecerunl  qua*  ad  communes  usus  parala  fiierant  ;  sed  tirgenie 
ineviLabili  necessitate,  paucissima  vasa  et  cetera  ornamenta 
eccleHi.-»»  nftfitrn*  dolentibus  omnibus,  distr.ihuntur.  Qua*  res 
que  redundpt»  et  quantum  publiram  pro3;ieritaein  impedire 
possit,  nec  ammonita  vesira  vidtt  prudentia.  Proinde  vestram 
supplex  implore  pielatem,  ut  *-egi  meas  et  fratrum  nece-:sitaies, 
immo  iam  veras  iiûserias  a]>eriatis;  suggerenies  ul  quod  suo 
maxiino  pericaln  în  Beatuin  Peinim  et  nos  fecit,  voti  memor 
que  se  hoc  anno  obligavit^  tandem  aliqiiando  immutXLre  digne- 


1.  Disperterit  (Bal.). 

2.  Ce  vers  n'est  pas  danx  Horace. 

a.  BttluBa  [Not.  ad.  epist.  'M.  Mi^ne,  Col.  498)  «t  D.Bouquet  (T.  VII, 
p.  VêZ,  note  b)  fjlacofltr  le  vœu  de  S'  Denya  en  845.  La  lettre  de  ^ervat 
Loap  au  chanctjlter  Louis  cooiiruie  celte  Uate  puUque  Loup  ecrilaprvd 
la  bataille  de  Ballon  (22  nnv.  84'i),  et  dit  que  le  vœu  de  S*  Ûcnya  a  été 
fait  dana  le  courant  de  l'année,  hoc  auno.  Il  ajoute  (L.  42}  que  lo  vœu 
aél^  fait  &  l'insligation  d'Hincmur;  la  date  de  ce  vœu  doit  coïacider 
avec  léleclioa  d  llincmur  comrao  métropolitain  de  ItciuiB,  au  coocile 
de  Bcauvaia,  en  avril  845.  Le  3*  canou  du  concile  est  uae  aoEnmatioa 
adressée  au  roi  .]ui  devra  restituer  les  biens  de  l'église  de  Heinas  qu'il 
a  diatribuiia  kôtn  Uïques.  (Labbe,  Conc.  T.  VII,  col.  t^ll).  FlodoaM 
rapporte  à  la  date  du  t«*  octobre  345  un    premier  édit  de  râ&titulioa 
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tur,  ut  et  principem  Apostolorum  in  suis  rébus  dubiis  adiuto- 
rem  et  nos  otnnes  ex  corde  possii  Labere  iatercessores.  Neque 
enim  conleinnere  débet  orationes  servorum  Dei  cum  de  uno 
quolibet  iuslo  dicitur  :  Multum  valet  deprecaUo  iusti  assidua  •, 
et  de  pluribus  Dei  cultoribus  sacer  insonet  psalinis  :  VolimtHtem 
timerUittm  se  fuciet,  et  deprecationem  eorum  exaudiet*,  Nec 
de  noslri  instaurallonecccnobii  tantum^  verum  etiam  de  totius 
EcclesitP  sUUu  sollicite  vobis  admonendum  est,  ne  forte,  quod 
absit,  quam  integratn  accepit,  scissam,  nobis  flentibus,  bostibus 
autciit  uius  Uni  occuMîs  ^iiiatii  inanifestis  irridcntibus,  relin- 
querecompellatur.  Uiinam  ci  non  contingat  quod  Deus  suis 
contemptoribus  comminalur  :  Soia  vexatio  mteliecttim  dnbit 
aiiditui^y  nec  experialur  quod  ait  Apostolus:  Horrendum 
est  incidere  in  manus  Dei  vivent i$''\  ïn  expeditîone  Aquila- 
nica  olim%  ut  nostis,  oinnia  perdidi.  Superiore  anno,  inîssus 
in  Durgundiam  /decem  equos  araisi»  nunc  nos  quam  signifi- 
cavi  premit  inopia.  Cupio  cliain,  si  Deo  piacet,  quod  didîci  et 
semper  disco  docere»qua3  res  (prxter  uliimam,)  ea  enim  velut 
Reipublica^  iutiUs  iutidlcaretur,  quu;  uieo  ludicio  ceterarum  est 
gravissima)  ei  me  evocare  voluerit  ad  comitatum»  régi,  quéeso, 
suggerite,  quoniaia  niai  spoliem  allquid  attare,  aut  fra- 
très  importabili  affligam  ina^dia,  non  hnbeo  unde  octo  dies 
in  eius  possîni  versari  servitio,  donec  nov^  fruges  optatam 
référant  faculialem.  Nisi  autem  absque  periculo  possitis,  mili- 
tarium  hominuin  nostrorum  noio  vos  otium  deprecari,  quam- 
quam  et  illis  quatn  sit  necessarium,  iiltro  cognoscilis.  Congra- 
luiatioais  cbartulanif  si  ulilein  futuram  ex  morum  eius  quali- 
tate  deprebeuderîtis,  hoc  est,  ut  ea  ad  bene  agenduin   aliquo 


(Gall.  Christ.  T.  IX,  col.  40).  te  vœu  do  S*  Denys  se  place  vraiHembU- 
blemenl  entre  cet  édit,  qut  en  est  la  conséquence,  et  l'injonction  Taite 
au  roi  par  le  troisième  canon  da  concile  de  Beauvais.  Charlea-le- 
Chauve  était  encore  à  Gorapiôgne  le  5  mai  845  {D.  Bouquet  T.  VIII  p. 
477};  il  a  pu  iacileraent  se  rendre  de  Compiègoe  à  S»  Denya  pour  prê- 
ter le  VŒU  on  question,  avant  ion  départ  pour  l'expédition  de  Breta- 
gne. 

1.  Jac.V.  16. 

2.  Paal.  CXUV.lfl. 

3.  Isa.  XXVIU,  19. 

4.  Hebr.  X,31. 

5.  Allusion  &  l'expédition  d'Aquitsine  de  8V4,  et   k  U  hatailld  d'An- 
goulÊme. 

d.  Cf.  epiit.  63. 
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modo  incitetur,  ei  '  ex  parvitatis  meae  nomine  tratiendam  cu- 
rate  ;  sin  autera,  quid  animo  coniiueam  vos  nosse  suffeceril. 
De  annuis  donîs,  quœ  adhuc  pênes  me  habeo,  quid  niiclii  agbn- 
dum  siLper  meiiin  nuntium  reniandale.  Munusculi  sirailitudi- 
nem,  quam  nhnia  verecundia,  quod  aliud  non  habui,  celsitudini 
vestrai  direxi,  memores  prima*  amicitix  nostra;  quœso  ne  di- 
gnemini  aapernari.  ExiguitaiLs  me*,  bénigne  memores,  beoe 
V03  valere  cupio,  et  ad  bonorumemolumeniuui  prosperis  sem- 
per  augeri  successibus. 


XLIV.  —  EPIST.  33. 


ËXnOBTATlO   AD   DOMINUII    REGEM 


PrgpceMentissime  domine,  etsi  dicere  audeam,  amantisssiine, 

audila  niiper  status  vestri  adversltate,  inefTabili  dolore  distabui. 

Namque  inecum  repulabam  vestra?  nobilitatis  indolera,  qnam 

cupio  a'tatis  maturitate',  ac  sapientia»  gravitate  consummari, 

nimia  immature  nobis  ablalam.  Id  qiiia  inrecuperabile  videba- 

tur,  quoniam  idconstanter  fallax  fama  iactaret,  lotum  me  cum 

fratiibus  qui  mecum  Deo  servire  satagunt,  ad  irapetrandam  sa* 

lulem  animai  vestra'  coatuleiaai.culvehemeuter  timebani  quo- 

rumdam  non  satis  Deum   tlmentium  persuasionCvS  obesse.  Ve- 

rum,  quoniam  sospitate  vestra  doaati  sumus,  incredibili  gau- 

dio  repleti,  sincera  fide  uiaiesLatem  vestraîcelsitudinis  admo- 

nemusutomnipotenti  Deo  nobiscum  maximas  gratias  babeatiset 

referatis,  qui  nobis  quantum  se  amare  debeatis  ostendit,  cum, 

ut  pacecunctoruin  diserim,  liumano  cessante  auxilio,  ipse  vos 

potenleret  pic  servavit,  et  quantum  de  eo  pra^sumere  debeatis, 

manifestare  dignalus  est.  Noiite  igitur  casu  contrario  nimium 

contristari,    sed  potius  crédite   veridicis  verbis    eius:    5/w 

me  nicha  p.  /*.    et  N.  e,    volentis^  negue  curreniis,  s.  vi,  tiei 

etc.*   Omnia   qttwcxtmque  voiuit  Dominus f»   i,   c.  es  i, /•, 

1.  £i  (Omis  par  B&luze). 

2.  Charles  La  Cbauvo   avait  22  aas.  Il  était   né  h  Fraacrort  le  13  juin 
823. 

3.  Sine  me  nihil  poleiiU  facere.  (lohann.  XV,  5.) 

4.  /Vt>H  e%t  votentis,  neque  curreniis,  sM  miserenth  Ùei.  (ftoin.  IX,  15.) 

5.  Uominui  fecU  in  cœio  ei  in  (erra,  (Paul.  GXXXIV,  fl.) 


4 
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et  :  Omuis  volunlas  mea  fret  '  ;  et  :  Non  salvatnr  Hex  ptr  mul- 
iam  virlHtem  ';  et  :  Non  est  Domino  suivare  difficile  in  muUi- 
Uidtne  vei  in paucis*  ;  et  :  Qui  ylorificat  me,  glorificabo  etim^ 
<ini  attiem  contemfmunt  me  erunt  vjntthtles^.  El  spreio  carua- 
Jiuin  consilio,  de  quibus  dicilur  :  Uorninm  dissipai  consiliu  (/en- 
tium  r,  a,  c.  p.  et  r.  c,  /?.,  consUinm  autem  Dumini  in  xtcr- 
uum  mtmrt^  :  AdquJescile consilio  ([iiod  pei  Propheiam  ipse  di- 
guaiur  dare  moitHlibiiâ  :  lactn  cotjitattitntuum  in  Dewn  et  ipse 
tenutriety^  el:  Sperantesin  Domino miseri cardia  circumdfiàil'' 
etc.  Cum  esses  parvulus  in  oculis  tuis^  cuput  in  trihubus 
Israël /actus  es*  etc,  immola  Deo  sacrificium  i,  et.  r  a.  v. 
t.  Et  invoca  me  in  d.  t.  e.  i.  et  h,  m  •.  Pra'lerea  me- 
raeniote  quod  Salomon  ad  regenduiu  populum  Israël,  oui  diu  la 
inaxiina  pace  pra^sedit,  .sa|>ientiaiii  potissiaiuinpostulavit  ;  nec 
spernatis  eiiani  eoruiti  hortatuenta  qui,  Deuui  ignorantes,  uli- 
]ia  non  tara  sibi  quain  nobis  viderant,  in  quibus  invenilur 
quod,  antefjuajn  aliquid  iijci|»iamus,  piudealer  quid  agendui» 
sit  debeanius  inquirere,  et  cura  inveneriinus,  maiura  festina- 
tione  perlicere,  el  quoil  diu  apparandum  sit  belluni,  ut  celeri- 
ter  vincatu^'^  llaîc  breviier  celsiludini  vestra*  suggessi,  ut  di- 
vina  et  humana  auctoritate  quid  vobis  agendum  sit  indubilanter 
possetis  cognoscere.  Dei  autem  ipse  Deus  ut  apiriialiter  et  cor- 
poraliter  quantum  cupio  valealis. 

1.  tsa.  XLVI,  11. 

2.  P»al.  XXXll,  16. 

3.  Reg.  I,  XIV.  6. 
K.  Reg.  1,  II,  30. 

5.  Heprobat  autem  cogiftitionês  popuforum^  et  reprobat  consiiia  prinei' 
pum....  (Psal.  XXXIl,  10.) 

6.  Peal,  LIV.  23. 

7.  Psal.  XXXI.  10. 

8.  Reg.  1,  XV,  17. 

9.  Sitcrifidum  laudis  et  redde  Altissimo  vota  tua....  et  invoca  me  in  die 
tribulalionii,  eruam  te^  et  konorificabis  me.  (Psal.  XLIX,  M  et  15.) 

10.  Maximum  honum  in  ceteritate  putabal.  (SBil.Catil.  XLIII.) 


14, 
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XLV.  —  EPIST.  104(840.  ImT.) 

AD  flEGIMB  K 


Carisâiïiio  suo  Reg,  Lupus  in  Domino  salutem,  Desîdera* 
mugquîdeai  adventum  vestruni,  ut  dignum  est,  ffueiti  iam  oertas 
litlerafi  spoponderunt  ;sed3uadeinus  vigllantisaiina  cautioiie  to- 
tum  lier  eligendum,  propterea  quûd  in  regco  Caroli  régis  nos- 
tri,  novia  exorth  rébus,  impune  latrocinia  comrailtunlur,  et 
nichîl  securiiis  aique  constantius  quam  rapinarum  violeutia 
frequentatur.  Talis  igitur  est  commeantium  qua^renda  societas 
quorum  numéro  atque  virtule  improborum  factio  eviietur,  aut, 
SI  iiecesse  fuerît,  repellatur,  Catilinarium  et  [ugurtbinura  Sai- 
lusti  librosque  Verriiiarium  %  et  si  quos  alios  vel  corruptos  nos 
habere,  vel  penkus  non  haberecognoscitis,  nobis  atïerre  dâgnc* 
mini  ;  ut  vestro  btînêficio  et  vitiosi  corrigantur,  et  non  habiU, 
numquamque  Bisi  per  vos  habendi,  liocgratîus  quo  insperatius 
adquirantur.  Gupio  vos  valere  féliciter. 


XLVl.  -  EPIST.  71.  (846;  Init.) 


AD  REGEM   KAROLUH,   ANTE   RBCUPERATIONKM  GfiLL£. 


Prsecellentissiiiie  domine,  mi  Rex,  humiliter  subplico,  ut  sug- 
gestionemtui  devotissimi  famuli  digneris  prudenter  cognoscere, 
et  elemeater  tractare.  Religiosissimus  Imper.  Hlud.  vestr»  no- 
biiitatis  auctor,  ad  petitionem  gloriosissirnse  memoriœ  ludith 
Augustae  =*  matris  vestrae,  Cellam  Sancti  fudoci  monasterio  Fer- 
rariensi  contulit,  et  suum  donuii  praecepto  fitmavit  ;  ut  et  jhp- 


] 

1.  Cf.  L.  6  et  7.  MabiHon  place  la  mort  de  Regiœbert  en  846.  j 

2.  Verriaarum.  (Bal.) 

3.  Judith  de  Bavière  mourut  en  8fô,- 
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nacbi  abaque  inopta  in  tnouasterio  Deo  servirent,  et  in  prsfata 
Cella  lîospilalitatem  iuxta  Dei  limorem  peregrinis  impenderent, 
atque  pro  utriuaque  salute  et  prosperiiate  Deum  deîecubîliter 
exorarent.  Eorum  eleniosioam  primo  bénigne  concessislis,  iiovo 
etiam  prœcepto  Qrmastis:  sed  po3lea  ad  persuasionera  eorum 
qui  cum  Dei  oITensîone  non  timenl  ditescere,  evacuata  duplicl 
elemosina,  voLum  seculariuin  de  meniorala  Cella  implore  co- 
acti  estis.  Quam  ob  causam  nunc  Dei  servi  qui  pro  vobis  assi- 
due oranl,  boc  Iriennio  '  consucla  vestlmeula  non  accîpiunt,  et 
quae  ferre  couipellunlur,  attrita  et  pleraque  resartasunt,  legu- 
uûiûbus  emptiûs  sustentauLur,  plsciuin  et  casei  consolationem 
ranssime  consequuntur,  famuli  débita  induinenta  iani  non  ac- 
cipiunt  ;  qua:  ouiiiia  nobis  ex  prœdicta  Cella  ministrabaulur,  in 
qua  iotermissam  transmarinorum  curam,  aliorunoque  paupe- 
rum,  et  neglectani  sui  culturani,  utinam  vobis  Deus  non  inipu- 
tet.  Me,  prêter  conimunein  uecessitatem  et  singularem  labo- 
rem,  gravissltnus  pudor  onerat,  quia  id  qnod  alii  abbates  ad  sta- 
bilitatem  religlonis  uiunilicentia  impérial!  consecuti  sunt,  ego 
quasi  omnium  vïlissimua  et  inutilissîmus  amisi.  Tamen  spem 
gerens  recuperandi  meo  servilio  quod  nulla  in  vos  culpa»  ut 
Deus  testis  est,  perdidi,  maxime  cum  veslram  promissioneiu 
iode  teneam,  quam  fallerc  nefas  est,  imploro  quod  iuste  repos- 
cimuâ,  ne  ulterius  ditleraiis,  sed  continuo  vobis  nobisque  dl- 
gnemini  consulere,  ut  et  Deum  faciatis  vobis  propitium,  et  nos 
uUimosfamulos  ve^tros  reddatis  ad  intercedendum  pro  vobis 
omni  teinpore  proinptiores. 


XLVIL  —  EPIST.  42.  (846.  Isit.) 


AD  BlIfCHARUN   EPISCOPDM  *. 


Nonsum  nescius,  cum  tantis  divinai  gratia*  muneribus  abun- 
detis,  ultro  vos  cogilare  apud  prlnclpem  iuvandi  bonos  faculta- 

•l.  Uoc  iriennio.  Depuis  U  nomiQatlou  de  Sorvat  Loup  &  l'abbaye 
de  Ferrièrea  en  Dec.  842.  Celte  tettro  dale  donc  de  lu  fin  de  845  ou  du 
comroeDcemeDt  de  8^0.  Comparer  avec  les  lellres  45.  (plus  minus 
qwidriennium  eti)  el  53  (quatuor  annorum  spaiio.) 

Z,  Hincmar,  né  vers  80G,  archevâque  de  Beiou  de  845  à  ti82,  auteur 
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tatem  divinitus  accepisse  ,  ut  ([uod  in  ae  non  habent,  in  vobis 
possideani,  et  remunerandae  veatrai  industriœ  materiam  pr«- 
besnt.  Proinde  fsmiJiaritatis  fiducia  moneo  ut^  dum  teoipua 
habetis,  usuram  talenti  rauitiplicare  curetis  ;  ut  iustar  solis,  be- 
nevolentia:  vestrx  splendor  cunctos  irradiet,  nec  quemquain 
excipiat,  nisi  qui  superba  ra;ciialelucem  iustitia  aspernatur. 
Nobili  tatem  vestroî  generositatis  ornât  erudiiiosalutaris,  altitu- 
dineiQ  officii  coinmendet  religioprofessionîs.  Heec  vestrae  celsi- 
tudini  non  arroganti»  vitio,  sed  amîcîtiae  studio  scripsi,  ut  quo- 
niaiii  in  vobis  et  nobilitas  et  sapientia  convenerunt,  quantum 
ha;c  socletas  valeat,  etiam  nolentibus  emineat,  qui  ipsa  quoque 
lumina  Ecclesia3  obscurare  contenduat.  Loci  nosirl  iactura  vo- 
bis nota  est;  ut  scilicet  rex  Cellaui  nobis  iiulla  inea  culpa  subs- 
traxerit,  quam  pater  eius  etiam  edicio  contulerat,  quod  compe- 
risset  iiioiiacbicaiii  religioneru  apud  nos  durare  non  posse»  nisi 
fucullatuin  fulcirenmr  augmento.  Iiaque  ad  tantaminopiam  de- 
volutl  surnus,  ut  hoc  anno  vixduorum  ruensîum  fromeuti  sus- 
tentaculuin  haljeamus;  famuli,  quorum  servilio  careœ  non 
possunms,  pœne  nudi  sunt,  nec  quid  bis  faciamus  babemus. 
Plerique  Iratrum  nuditatem  attritis  alque  scissis  vestimemis  vi- 
tare  coguntur,  bospilaliLatern  pdupertate  compelliraur  immi- 
nuere  ;  et  hoc  turbulenio  Ueipublica;  tempore,  hisexpeusis  quœ 
maiores  nostri  congrevarunt,  aregeclcmentiani.acoinniunL  Do- 
mino patientiam  flagitamus.  Itaque  txdio  necessitatum  afflictuâ 
vacationem  ot'ficii»  ad  quod  a  fratribus  electus  sum,  subinde 
cogito.  Verum  ab  ea,  et  sa;cularium  perniciosa  voracîtale,  et 
impatientia^  crimine,  si  in  tanta  perturbatione  eosdem  fraires  re- 
linquani  deducor:  cum  enim  pro  viribus,  immo  ultra  vires, 
regi  servierim,  et  pro  eo  semper  intente  orem.  non  solum  ut 
aliquid  niediocritati  nostri  cœnobii  conferret  non  merui,  ve- 
rum etiam  banc  notam  incurri  ut  partem  eius  oplimam  sa^cu 


dea  AUDalcadeSainL-Burlio  de  861  à  882.  ot  d»  aombrcux  écrtla  théo' 
logiques  et  politiques.  Le  plus  cél^bi-e  c?.t  son  EpUtata  ad  Procrm  rt* 
gui,  pro  iristitutione  Caroliwianni  rrj/a,  plus  connao  sou»  le  litï-e  de  (if 
ordiue  palatii.  [Voy.  l'éd.  de  M.  Prou  dans  la  tiibl.  de  VEri.  dea  fiauiti 
itudesjMC.  58.)  Noua  possédons  un  asseï  grand  nombre  de  sub  Icltn 
mail»  nous  en  avona  perdu  bien  plua  encore.  KIodoard  les  a  loul 
analysées  dans  le  troiaicmo  livre  do  son  llistoria  eeelesix  Bementû, 
fut  de  845  à  882  le  vrai  chef  de  l'Eglise  de  France  et  de  845  A  874  U 
vrai  chef  de  l'État.  Consultez  sur  cet  imporUnL  personnage  les  deux 
biographies  de  Noorden,  Bonn,  1863,  in-8,el  de  Schrœr»,  Fribourf  en 
BridgaUj  1885,  in-8. 
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lêiihomini  Iraderet,  non  regeDdam,  sed  evertendara.  Fecerit 
hoc  mea  vilitas  cur  tautorum  virorum,  q\û  mecum  Deo  serviunt, 
eslconlempta  sanctiias?  Vesiro  admonitu  D03se  débet  esse  in- 
ler  nos  aliquos  de  quibus  uierito  scriplura  lestetur;  Volunta- 
tem  imientitmise  faciet  de.  e,  e,  etc\  elQuilangit  vos  quasi 
gui  tangit  pupillam  oculi  mei^.  Quid  ei  sa^cularia  illius  ex- 
cclientia  contulit  ?  Nuiuquid  illi  postea  gentem  aliquam  barba- 
ram  3iibiugavit  ?  Aut  hoc  sibi  dissidens  regnum  composuit? 
At  si  volum  que,  vobis  credo  siiggerentibuB,  iti  Ecc^esia  beati 
Dionisii  se  obligavit,  ex  integro  absque  respectu  ullius  personœ 
Deopersolvisset,  îinaio  primo  consiliis  qua*  ia  Verno'quœsita  et 
invenla  sunt  adquievisset,  iam  eura  pace  regnare  fecîsset  ille  de 
quo  sacras  contineDl  littera;  ,  Non  est  sapientia^  non  est 
pnidentia^  non  esi  comiiium  contra  Domvium  ',  canones 
eosdem,  sîve,  ut  vos  vocaiis,  capitula  mec  stilo  tune  compre- 
hensa  vobis  direxi,  de  quorum  a*quitate  credo  œtas  poslerior 
iudicabit,  et  devotiouiameainon  erit  immemor  cordium  renum- 
que  scrutalor.  Vos  autem  intérim  miclii,  qua'SO,  et  quibuscum- 
quesimilia  patientibus»  Mardocha^i  consLantiani,  Hester  pieta- 
temimpeudite  ;  ui  liostes  famulorum  Dei  vestra  diligentia  îmino 
dtvina  virtute,  non  ut  teinpore  cuius  aientioaem  faclo»  ad  suain 

1.  El  dêprecationem  eorum  ixaudiei>  (PsaI.  CXLIV,  19). 
rZ^  Zaob.  II,  8. 

3.  lie  ooDoile  de  VeraGuil  Tut  tenu  au  mois  de  Dec.  844  aouB  la  pré- 
sidence dMIébroÏD,  évËque  de  Poitiers  et  arcbichapelain  du  roi.  Loup 
en  rédigea  les  canons  en  douze  articles  dont  voici  les  titres:  i.  Ut 
cultutn  Uei  rcx  otnnibufi  pneTcrat  et  mispricordiaoi  cum  judicio  et  ju- 
slitia  conservet.  —  2.  Ut  mïttantur  legati  a  latero  régis  qui  scelerum 
patratores  et  apostolicœ  diacipHnee  conteniplores  coorceanl. — 3.  Ot 
religtosi  et  idouei  viri  dirîgantur  qui  monasteria  srrutentur  in  quibuf> 
collopsa  est  diBciplina,  et  ad  synodum  postea  référant.  —  -4.  Ut  mn- 
nacbi  vagi  ad  •sxiù.  loca  reverlantur,  et  profugi  vel  ejectl  cornganlur. 
Item  de  clcricis  ccclesiarum  suarum  desertnribiis.  —  5,  De  ils  qui 
BQQCtimonialibus  illicite  misoenlur.  —  6.  De  sponsa  ab  altero  rapla 
et  de  pœua  raptoria.  ~  7.  De  aanctimonialihus  quœ  rcligionis  causa 
virilem  hablLuna  sumuot,  vel  crines  attondent.  — 8.  Ut  episcopî  qui 
ad  bellum  non  eunt  homioes  auos  alioui  ex  fidelibus  régis  commit- 
tant.  -9,  Ut  Ramoruni  eocleaiœ,  pastore  diu  deetitut®,  quamprimam 
prœliciatur  cpiscopus.  —  10.  Ut  in  ecclesia  Âurelianensi  ratam  rex 
easo  permitlal  ordinalionom  Agii  episcopi.  —  11.  De  preelatione  Dro- 
gonii  exspectanduni  vidcri  episcoportim  (àalliffi  Qermaoisque  conven- 
tutn  et  couaensum.  —  12.  Ut  ecclcsiis  et  monaateriis  restiluantnr  loca 
ot  prsdia  ecclesiastica  quœ  laioi  posaideat. 
4.  Prov.  XXI,  30. 


—  118  — 

peroiciem,  sed  ad  per|)et»am  salutem  vincantur  et  oppriman* 
iur.  fieue  vos  valere  optamus. 


XLVIIf.  —  EPIST.  83.  (846.) 

AD   ULLiDOGViCUMf    ANTE   RECUPERATIONEM  CCLL.C. 


KxcellentiasiiTio,  honîsque  omnibus  carissiino  niud.  abbatî 
Lupus  pluritnam  salutem, lussu  régis  ad  palatium  dirigens  nun- 
tiura,  ad  vos  eum  iussi  accedere,  ut  qu»  mihi  agenda  essenl 
per  vos  veraciler  alque  celeriler  possira  cognoscere.  Proiude 
vestra  insignis  benevolenlia  mibi  necessaria  cogniiu  liileris 
comprehendat  ;  quibus  cerliorfactiis,  rébus  gerendis  or.rurrani. 
Uiunii  iiiipense  flagilaverini,  ut  si  moliliones  quîp  occulte,  ut 
fertur,  cum  Britannis  exerceutur'  effectumhabituraB  credanlur, 
non  aspernemini  significare,  quod  frustra  expertum  infrucluo- 
sumpericulosumque  laborem  etiani  strenuorum  animi  valde 
refugiunt,  et  compertum  atque  in  lilteras  relatum  est  nequa- 
quam  invitos  ad  bellura  esse  cogendos.  De  recuperanda  Cella 
nostra  si  se  locus  optulerit,  quemadmodum  in  omnibus,  nos 
iuvare  conlenilîte,  ut  vestra  industria  et  rex  maximo  purgetur 
peccato,  et  nos  tandem  alîquaudo  necessilate  nimia  liberemur. 
îtaque  semper  at  cupio  vateatis. 


XLIX.  -  EPIST.  43,  (Sept.  846,) 


AD   LUDOGVICUM    ADBATEH. 


Praecellentissimo  abbati  H)ud.  Lupus  œtemam  salatem.  Dé- 
bita dona,  qii.-p  per  vos  rex  iussit,  direxi,  quee  ut  ei  grata  fîant 

1.  La  lettre  est  aatérioure  à  849,  date  de  la  restitution  de  Saitit 
Josse;  elle  doit  tMre  poetérieure  à  la  balaille  de  Ballon  (22  Nov.  845), 
car  Servat  Loup  parait  ne  pas  croiro  uu  succès  d'une  noavelle  expédi- 
tion, après  toute  In  peine  que  l'on  n  déjft  prise  inulilement.  La  lettre 
doit  donc  se  placer  entre  la  nn  de  l'année  845,  et  l'été  de84Ô,  où  ans 
trêve  intervint  entre  Charles  et  Noménoé. 
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vestra  benivolenlia  non  aspernabitur  procurare.  Quia  vero 
Odulfum  »  cura  regina  ad  regein  venturum  audivi,  supplice  ut 
memores  nostri  esse  dignemini.  scilicet  ut  Cellain  nostram,  in 
qua  pn-eter  solum  nichil  pêne  aliud  iam  relictum  est,  tandem 
aliquandorecipiani  ;  quia  eain  nuUa  culpa  mea  perdidi,  nec 
eas  facultates  noster  babet  locus  ut  sine  pra?fata  Cella  in  eo  du- 
rare  possit  religio  ;  nanique  indecera  ecclesi^e,  fratribus  et  fa- 
mulis  vestimenta,  pisces,  caseus,  et  Icgumina  ministrabantur  ^ 
quibuB  omnibus  utinam  non  ad  dupluoi  delrimentum  domini 
nostri  gemenles  caremus.  Adinoncte  igitur  eum  sui  pcriculi,  ut 
et  sibi  et  nobis,  alîisque  simililer  a  se  afflictis  consulat  ;  nec  ti- 
meat  Deuni  nostra  consolatîone  placare,  quein  non  tirauit 
acerba  oppressione  offendere.  Siquidem  generalis  religioso- 
rutn  assertio  est,  pra*ter  vindiclam  uliiinain  quœ  impendeat, 
Dunquain  eum  felîcitalis  optala'  prosperitateni  adeptiirurn»  do- 
nec  redintegret  Ëcclesiam  quam  divisit^  et  gravibus  ac  maturis 
bonorurn,  hoc  est  Dcum  timentium,  consiUis  adquiescat,  Bene 
vos  valere  cupio. 


L.  —  EPIST.  44.  (846.  Aut.) 


AD  HINCMARUM. 


Suminaveneratione  suscipiendoîlincmaro  anlistUi  Lupus  om- 
nîmodani  salutem.  Eifectum  petitionis  ineœ  nuper  a  rege  ves- 

1.  Le  Comte  Oduifc  avait  reçu  rie  Charlea-Ie-Chauvc  ta  Gclla  de  Saint 
Josse,  probablcmenl  avant  l'élection  do  Serval  Loup  comme  abbé  de 
Ferrières.  En  8U,  sans  doute  après  le  concile  de  Verneuil,  Charlea-le- 
Chauve  s'engagea  h  restituer  la  Colla  aussitôt  que  le  comte  Hurait  été 
pourvu  d'un  autre  bénéfice.  {Ann.  Ord.  .S''  Bened.  T.  II,  p.  650.)  En  8'i5, 
Charles  s'obligea  par  un  vœu  solennel  prêté  à  Saint  Dcnya  à  restituer 
les  bieoa  d'église  usurpés  par  des  laïques.  En  8V5  le  concile  de  Meaux 
excommunia  Icsdétenteurs  de  biens  ecclésiastiques,  mais  dans  unpla- 
cile  tenu  à  bperaay,  où  les  évèques  ne  furent  pae  ttppâléSjles  seigneurs 
rerusèrent  de  reconnaître  celle  décision  fSirmond.  Cap.  antiq.  Gall. 
III,  p.  63,  Capitula  excerpia  in  Villa  Spamaco].  En  8i7  à  Mersen,  Ser- 
val Loup  obtint  du  roi  une  promesse  formelle  de  rcalitulion,  mais  une 
maladie  du  comte  Odulfe  empêcha  la  "restitution  d'avoir  lieu.  La  Cella 
rie  Saint  Josso  ne  fut  rendue  au  monastërc  do  Ferrières  qu'à  la  fin  de 
848,  peut-être  à  la  mort  d'OduIfe  (?)  (D.  Nicolas,  Étude  aur  les  lettres 
de  Serval  Loup  abbé  de  Ferrières.  Thèse  pour  le  doctorat,  1S61.] 
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tra  digressio  iinpedivit  ;  quam  urgente  necessitate  his  Uiteris 
refrico,  ut  me.i  saltem  împortuniiate,  quae  ipsum  quoque  inge- 
nuum  pudorein  excludii,  vo3  ad  aubvenienduni  michi  et  aliiâ 
eamdem  patientibus  impellain.  Neque  enini  congregandî  auri, 
argentique,  ac  allarum  pretiosarum  specierum  sublatam  nobis 
dolemus  materiaiii,  sed  unde  vitani  mediocriter  sustentabanius, 
boc  est  unde  vestimenta  et  alimeDtorum  consequebamur  omni 
tempore  adiumenta.  Cogimur  itaque  attritaet  resarta  ferre  ves- 
timenta,et  famem  pêne  seniper  solis  oleribus  et  empiiciis  lego- 
minibus  teinperare.  Hinc  queruntur  intlrmi,  apud  nos  consueta 
requirunt,  nec  inveniunt.  Hospites  pra»senliatempora  infaman- 
lur,  et  Deus  ad  vindictara  sine  dubio  provocatur.  Veruin  quia, 
sicut  priori  epistolai*  non  adulatorie,  sed  serin  couiprefaendi, 
totius  Kcclesiœ  causa  vos  dignitate  ornaios  ei  familiriritatepriji- 
cipis  donaios  credimus,  idque  rébus  cupitnus  approbari,  dura 
adesse  Odulfiia  dirJiur»elaborare  dignaniini  ut  pe  rex  tanto  pec- 
cat»)  f'xuat,  et  nos  tajn  îngenii  pénurie  liberet  ;  ne  non  lami  eum 
nostra  oralio  subluvet  quam  .nfniclio  imporiabilis  déprimât.  Si- 
qiiîHerTi  vestra  suggeatione  instilulua  inagnam  patest  babere 
oporiunitaten)  ut  quod  perperam  fecit  immutet,  scilicet  si 
Sipcularibus,  quibus  res  ecclesiasticas  impertitus  est,  enumeret 
qua^  seipsum  et  illos  post  consecuta  sint  incommoda,  et  iratuni 
Denm  non,  nisi  sua  ei  restituant,  esse  placandum.  Ne  aliter 
eos  virtuiem  et  cousilium  recepiuros,  nisi  ex  corde  ad  ipsmn 
Deurn  reversi,  rapinis  absiineant,  etsua?  iTubecillItatis  conscii 
eiu^  omnipoteniim  se  sunimiti-mt.  Quod  nisi  facere  dominus 
noster  rex  acceleraverit,  et  trepidaverit  ubi  non  est  ûmor,  ultra 
quaiu  dici  poiest  fonnido  ne  citissime  suis  inîmicis  gaudiuin 
pariât  exoptatuni,  nobis  autem  unice  se  amantibiis  opprobrium 
derelinquaL.  Beiie  vos  valere  cupio,  et  in  dies  ad  meliora  pro- 
ficere.  liniiatus  veteres  erudîiionis  artificio,  etiara  nunc  nostra 
recuperare  molilus  esseai,  nisi  hue  IVusli-a  temptans  experi- 
mento  proprio  comperissem,  et  iara  si  Vlrgilius  revivisceret,  et 
totastripertiti  operis  vires  movendis  quorumdani  cordibus  ex- 
penderet,  nec  leciiooem  quidem  prœsentium  adepturum. 


* 


I 


—  «2!  — 


Lî.  —  EPIST.  45.  (8i6.  Aut.) 


A0  DOMINUM.    B  K* 


» 


Oiniiipotenlis  Dei,  qua^so,  recordamini,qui  gratis  dédit  vobis 
vilam,  Dobilitatem,  polchritudinem,  poteiiliain,  laudabilemque 
prudentiam  :  et^  qiiod  his  maius  eat  omnibus,  sui  cogniiioiiem  ; 
ethonorate  eurn  iii  servis  eius,  quia  ipsi,  utpote  babenti  om- 
nia,  conferre  nichil  potestis.  Pollicere  dignatur  ille  :  Beaii 
miséricordes  ,  qwmiam  ipsi  misrricordiam  coriseqftentur '  , 
Eslote  nobis  nirnium  indigentibus  miséricordes,  ut  pro  nobis 
beatitudiiiem  misericordium  ipse  vobis  restituât  :  Plus  luiuusve 
quadriennium  est,  *  ex  quo  septuaginta  duo  inonachi,  quos  ad 
eoruin  votum  electionemque  michi  commisiatis,  quique  inde^i- 
nenter,  vobis  in  diversa  occupatis,pro  salute  ac  prosperitate  ves- 
ira  excubant,  propter  abstractas  facultutes  paUuntur  incredibi- 
lem  vesLimeiiiuruni,  legurninuui  ac  pisciuiu  iudigenliam;  el  pu- 
blica  hospiialiiîis  peregrinis,  iuxta  coostiiutionem  priorem  re- 
gum  exhibenda,  iiuennissa  est;  famuli  monasterii  squaloretor- 
queniur  ei  frigore,  ner.  possunt  subveniremiseris,  quoniam  ab 
aliis  multitudo  collecta  michi  relîcta  est,  et  copia  unde  suslen- 
iabanUir  ablata.  Siquidem  iniercedeiile  gh^riosa  uiatre  vestra 
sevenissimuspaier  vester  Ulud.  Augustus  ad  remediurn  aniuitt; 
sua;  ac  salutem  posteritatis  supplementum  hoc  cœnobio  nostro 
contulerat.  Nue  tamen,  cum  id  haberemus»  noxia  diflluebainus 
abundauiia,  ut  in  deJicias  inteuiperanler  solveremur,  quia  quai 
régula  coMcedit,  integris  facullaiibus  monasterii  vix  poterant 
procurari.  Nunc  autem  longe  paiiciora  consecuti,  absiineniua 
invici,  aigemus  coacii  :  pueros,  senes  atque  îulirmus,  propier 
inopiam,  non  foveinus.  In  tanta  calamitaie  patri  et  matri  veslrai 
cotidianas  preces  et  annuuin  ofOcium  persolvimus,  quasi  quod 
illicontulere  p03sideamu3  ;  feceruiu  enim  iili  tolum  quod  po- 
tueruat,  etdonum  suum  robu^^lisslme  tlrmaverunt.  Tangat  ita- 

1.  Matlh.  V/7. 

2,  Servat  Loup  Tut  fait  abbé  de  FerrièroB  le  30  nov.  842  ;  il  dit  daae 
cette  lettre  qu'il  y  aenviron  quatre  anâ  que  le  gouvernement  de  l'abbaye 
lui  a  été  confié.  La  lettre  date  donc  dea  derniers  mois  de  846. 
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que  vos  affectus  eorum  per  ques  esse  cœpistis,  instaurate  illo- 
rum  eleraosinam,  ingenti  periculo  hactenus  inienniss&m,  nec 
obliviscamini  vestri,  etenioi  vos  iam  elemosiûa  îndigeiis  :  Tem- 
pus  est  ut  Dei  timor  alque  amor  vestram  compungat  menlem, 
quia  iam  pervenit  corpus  ad  virilein  aetatem,  nue'  differatis. 
qua?so,  uUerius  bonum  quod  vos  velle  dicitis,  quoniain  cum 
nesciatis  quid  superventura  pariât  dies,  tamen  quia  nobiscum 
cotidie  ad  eius  iudiciuin  tenditis,  cui  verissiine  dicilur,  tu 
reddes  unicuiqxie  secundum  opéra  sua  ',  dubilare  nequaquam^ 
potestis  :  Horribile  est  auteni  incidere  in  jnrrnus  neif:ii^ntis^ 
nec  vero  dicere  digneminivos  non  posse.  Siquidein»  ut  ail  Apos^ 
tolus,  D eus  ?ion irr idelur  *.Sc\i  ille  quantum  potestalis  con- 
tulit,  qui  non  nisi  quod  iustum  est  exigit  ;  nec  *  trepîdelis  ti- 
moré» obi  non  est  timor.  Audete  potius  benefacere,  a  in 
bac  vita  prospère  et  in  futura  féliciter  desideratis  regnare. 
Gur  enim  non  constantei*  audeatis  imrauiare,  quod  nullua 
iustum  esse  po?^sit  ostendere?  Consensu  bonorum  omniui 
iustum  est  quod  posciraus,  possibile  regali  potentice,  necessa- 
rium  nobis,  utile  non  tam  nobis  quam  vobis.  Nos  enim 
hoc  beneficio  temporalem  consequemur  usum,  vos  autera, 
cedentibus  aliis  bonis,  prapmium  sempitemum.  Fleclant  îgîli 
pietatem  vestram  iustissimx  supplicationes,  huraiUimsepn 
quas  niaxima  extorquet  egestas  ;  et  vel  nuoc  perficere  di| 
mini  quod  lune  firmîssimc  concessistis,  cum  vobis  davitici 
illud  servanduin  proposui  ,  fixum  est  guod  locutits  sum. 
Namquenec  aliter  decet  vestram  nobilitalem,atque  proMtaler 
qiî»  omnibus  iniilabilis  esse  dehet  ;  nec  vero  aliter  convem)| 
vestrœ  saîuti  alque  Reip.  paci  :  nos  aulcm  nec  in  debîto  famu- 
lalu  redderïdo  inveniemursegnes,  etinplacanda  vobis,  quanluin 
poliierimus,  diviuitate  curabimus  esse  ferventes. 


1.  iVff  (Bal.). 

2.  Mattli.  XVI, 27. 

3.  Hebr.  X,  31. 

4.  Gai.  VI,  8. 

5.  /V*(Bal.). 

6.  Reg.  II.  XIX,29. 
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LU.  —  EPIST.  53.  fSie.  Aux.) 


AD  D.    n.    K. 


I 


I 
I 


Prapcellentissitue  Rex,  licet  tacendo,  loquendo  ac  scribendo, 
nîchil  hactenus  proficerimus,  lainen  quia  Dei  causa  est  quam 
ago,  quiescere  non  audeo.  Pro  vestra  salute  ac  prosperitatc  vos 
adinoneoet  siipplex  flagito,  ut  vosinetîpso9  liberetis  periculo, 
meque  devotissimum  vobts  famulum,secun(him  fréquentes  ves- 
tras  proraissiones,  asperriino  sublevetis  iahore.  Qucebeala»  me- 
moriae  patervester,  intercedentegloriosa  matre,  peregrinis  et 
Dei  servis  largiti  surit,  ob  redemptionem  animarum  suarum  ; 
h«ec  afflicti  variîs  necessitatibus,  quatuor  annorumspaiio  ',  quia 
omnes  adesse  non  possunt,  per  me  reposcunt  a  vobis.  Ut  ipsa 
etiam  eorum  verba  sciatis^dicunt  :  iniiistum  esse  ut  avobisfame 
torqueantur  et  frigore,  cum  assidue  pro  vestra  lemporali  et  per- 
pétua salute  cogantur  orare»  nec  vos  oinnino  consecuturosfeli- 
citatem  quam  desideretis  donec  cum  parvulo  nostro  sancto  Pe- 
tro  in  gratiam  ainïcilid*  redeatis,  Ac  ne  puietis  eos  iocari,  serio 
confinnanlsenes  nostri  eiperimento  se  proprio  comperisse,  id- 
que  sibi  pueris  a  senibusesse  traditum,  quodquicunqueuionas- 
terio  nostro  insigne  aliquod  intuleritdainnum.  nisi  cito  resipue- 
rit,  magnum  incurrerit  incoinmodum,  autsanitatis  et  vitae  per- 
tulerit  dispendium  *.  Ne  igitur  tili  re  aut  sioiilibus  vestram  im- 
pediatis  prosperitatem,  nec  servorum  Dei  penuriain  contenipna- 
tis,  nec  saluteo]  vestram  dubiam  faciatis,  reddite  potius  Deo  vota 
vestra,  dum  potestis;  ad  cuitts  iudicîum  nimis  tremendum  co- 
tidie  properatîs  nobiscum»  in  quo  absque  respectu  dignitatum 
aut  personarum  unusquisque  recipiet  qiiod  meretur.  Vita  haec 
brevis  et  incerta  est,  et  iuniores  vobis  cotidie  moriuntur.  Ipse 
vero  Deus  promiltit  et  ininatur.  Qui  glorifical  me,  glorifi- 
cabo  eum,  qui  autem  contempmmt  me  é,  i.  *  Ad  virilem 
œtatem  perducti  estis  ;  ne  timeatis  iustitiam  facere,  ut  per  eam 
tronus  vester  flrinetur.  Domine  mi  Rex,  considéra,  quod  sicut 


1.  Quatuor  annorum  spatio.  —  Dec.  8î6. 

2.  La  menace  se  môle  à  la  prière.  Cf.  le»  lettres  33  et  45. 

3.  Me  erunt  ignobiUs.  —  Reg.  I,  II,  30. 
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uuper  in  exbortalione  prudeuter  dictum  est,  iam  pater  es  '  et  in 
magnis  adhuc  versaiis  laboribus  ;  et  talem  te  omnibus  exhibe, 
ut  boni  te  cupiantet  optent  videre  fortunalum  atque  felicem 
avuni,  et  posi  buius  vitie  transilutn,  cœleaiis  patrict  possesso- 
rem. 


LUI.  —  EPIST.  50.  (846.  Nov). 


CDIOAH  FIDO. 


Non  ignoras  prolixî  temporis  laborem  quera  recuperandaft 
Cellft»  studio  assunipsi,  qurv  adbuc  flagrans  iussu  régis, viu  co- 
mité, ad  coHoqiiiiim  profiriscar  qnod  reges  ad  Traiectuiii*  ha- 
bituri  sunr.  Pecunia  «obis  iam  nulla  est,  quae  tanto  spatio  vix 
potuit  sufficere.  î^roinde  quia  non  videbatur  consilium  imper- 
fecloR  conatus  relinquere,  doncc  evidenierapparealqiû  eos  con- 
sequaiiir  eftectus,  non  usque^uaque  inhonestum  credidi  opem 
ab  amicis  petere,  quorum  fldes  michi  non  flu\a  in  similibusin- 
ventaest.  ïtaquemaxima  spead  dominara  Rh,  ^'direxi  ;cui  cum 
rostre  nuntio,  aiit  si  comniodius  iudicaveris,  separatim,  huius 
mea*  necessitatis  volo  causam  aperias,eanique  quam  moUissimift 
precibua  flectas,  ut  sicut  semper,  nunc  michi  aubveniat,  et  con- 
tinuo  per  bunc  meum  nuntium  argento  quoiu  hoc  utar  itioere 
iuvet  me  liberaliier  ;  ut  et  in  Cfcnobii  noslri ,  pro  qua  satagimus, 
inslauraiione  particeps  existât,  et  me  sibi  devotiorem,  si  id  flerî 
pof^sit,  effîciat.  Si  quid  etiam  ab  aliquo  tibi  datumbabes,  miclii 
mitlere  ingenli  necessitale  artato  ne  graveris,  quoniam  nichil 
tum  [)retiosum  aut  parvum  dirigere  poteris,  quod  non  paiiauur 
pro  victu  espendere. 


"i.  Louis-le-Bèguc  était  n6  le  {•'"aTril  846. 

2.  Ua  plactta  de  Mersen  ou  MarsDa  prèa  Maastricht. 

3.  Papire  Masson  avait  imprimé:  per  Dominum  lihuodingum.  —  Ba- 
luzo  a  rélabti  le  tûxlc;  il  suppose  qu'il  s'agit  d'une  femme  ooble  dé- 
vouâe  aux  intérêts  des  monastères,  et  s'appelunt  Rhodinga  ou  HbotiI> 
dis.  Peut-6trG  s'agit-il  de  la  reiae  elle-même,  et  pourrait-on  lire  ad 
dominam  rheginam?  Une  fille  de  Cbarlemagne  nommée  iibotildo  ou 
Rholrude  était  abbesse  de  Faremoutiers  ;  il  est  possible  que  Servat- 
Loup  ait  eu  l'idée  de  se  recommaDder  &  elle. 
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LIV.  —  EPIST.  49.  (S46.  Nov.) 


AD  UINCMAHUM   EPISCOPUM. 


I 


Susciplendo  EinciDaro  antistiti  Lupus  oiunimodain  saluLem. 
AngusLÎam  nosirarn,  quam  teniporis  cuni  prolixitas,  luin  etiam 
aspeiitas  peperit,  nuuûus  a  me  direciua  vobis  uxpusuîi,  nec 
aliud  in  paternitale  vesiraquain  quod  de  ea  praisuiuebain  iiive- 
nit.  Sane  priores  certavitiius  officio  ;  nec  taniuxn  poposcimus 
quantum  pncâtitimus,  sciliretîtiiplejidâe  luatenani  cariLalis.  Ila- 
que  nobiâ  omnium  quorum  înJigeL  usus  peuuria  iamdlu  inagua 
properaulia  subvenilti,  ut  promissionuin  benivoleutiani  opLatua 
largitatis  consequalur  e(recLu3.  Hoapiiainur  auLeni  in  villa, quae 
aiUifcasUcos  '  Viniacu3''vocatur.et  ab  AliniacoMn  Afhcuut  plus 
uiinuave  uno  miliano  distat  ;  hoc  ideo  ut  eùain  de  vectura  cogi- 
tel  vesira  insignis  prudenLia^  quod  huiusquoque  rei  nulla  iiubis 
facullas  est,  quo  et  quaiito,  et  quando  nos  visilaLun  bitîa,  litte- 
ris  per  hune  latoreiu  vicissim  redditla  pandere  diguaiaiui,  ul 
intérim  ei  spe  reficl,  etquid  nobis  ageudum  sit  valeamus  pros- 
picere. 

1.  AvTKppaoTixÛK,  par  antiphrase. 

2.  Viniacui.  Celte  localité  ne  saurait  fttro  identifiée  avec  GuÎDCourt, 
comme  nous  l'uvona  fait,  p.  2i,  après  D.  Bouquet.  Kilo  était  au  S.  Cin 
Afrioucn)  &  un  mille  d'AltigoyetOuincourt  est  »u  nord,  et  &  lOkil.Voncq. 
au  S-Efit  &  4  kil.  correspondrait  mieux  comme  Bitiiation  et  distance, 
mais  S0  dïl  Vongum  cl  non  Viniacut».  Ce  nom  a  dû  disparaître. 

3.  AUniaco.  Attigny  (dép.  de  l'Aisne,  arr.  de  VouziepB).  Glovis  11  y 
bMitun  palais  dont  quelques  vertiges  aubststent  encore.  Lea  rois  Car- 
lovingieos  y  résidèrent  souvent  :  Pépin  le  Bref  y  nssembin  un  synode 
on  7îiO;  une  assemMé©  (générale  de?  Francs  ^'y  tint  on  7fi5,  Carloman 
y  styonrna  en  7(59  ;  Charlemaf^ne  y  célébra  la  fôte  de  Noël  en  771,  et 
celles  de  PAques  on  772  ;  Witikind  y  reçut  le  baptême  en  78(i  ;  Louia- 
le- Pieux  s'y  soumit  à  une  pcnilcuce  publique  en  822;  deux  conciles  y 
furent  réunis  en  834  et  85-1.  Le  palais  d'Attigny  était  la  résidence  fa- 
vorite de  Charles-le-Chauve  au  moment  où  Servat  Loup  y  fut  mandé 
par  le  roi.  (H.  L.  IIulol.  AUigny  avec  ses  diipendnfircs,  1  vol.in-8»,  1826). 
Charles-le-Chauvo  s'était  fait  sacrer  avec  la  pcinn  Irminlrudo  à 
SI  Médord  de  tioissonsau  mois  d'aoûl  840,  et  se  rendit  de  SoisBoas  h 
Attigny  pour  aller  rejoindre  son  frère  Lolhairo  (D.  Bouquet,  T.  VU,  p. 
93.) 
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LV.  — RPIST.  55.  (846.  Dec.) 

Al>  MARCWAnoUM    AnBATBM. 


Desîderabili  maximaque  veueraiione  suscipiendo  Marcwardo 
abbaLidariââîuio  L.pra^-sentemetfuturam  salutem.  NiUiadl*  ad- 
ventus  ad  Sy1vacuni,'quo  meiuonasterii  nécessitas  traxerat,ve- 
heinenler  me  la^tificavit  /cuius  pr&senlia  factuin  est  uihx'lUtfi- 
ra».  vestrai  paiemiiali  reddeolurj  cuin  vos  esse  sospiies,  et  corn- 
munem  filium  CigUem  ex  valîdîssinia  iatlrmitate  '.opitulaAtefa* 
vore  divino,  revaluîsse  oslendit.Tanlainsiquidein  cxpertus  sum 
vesirambenivûlentiam  et  liberalitatctuutneunuiquain  voLÎa  lue 
uiaiorem  debere  sentiam  devotionem.  Veruin  quanquam  tempo- 
ris  malltia  obstiterit  ne  possein  hactenus  obsequiis  pandere 
quod  mérita  concupisco,  bonitate  vestra  pr;eQâus,  audeo  î>uppli- 
care  ne  ad  regem  nostrum  venire  gravemini  ;  quia  ei  rea  veâ- 
Iras  forsilan  recuperare  poteritis,  et  nobis  in  recipienda  cella 
Sancti  ludoci  prodesse  plurinium  ;  super  qua  et  vubïa  iarn  et 
michi  sa^plssime,et  Adhal,  '  nuperrime  tam  serio  promiaii,  ut, 

1.  Nitkad.  Daluze  croit  pouvoir  assimiler  ce  personnage  au  fils  d'Aa- 
gilberL.  Mabilloa  conteste  au  contraire  ccite  aaaimiUtion,  et  tout 
porle  à  croire  qu'oQ  846  Nitbard  n'était  point  moine  fc  Kulda.  M- 
PorU  croit  qu'à  partir  de  843  Nitbard  s'est  retiré  À  St*Kif}uier, 
Waltenbach  cite  une  épitapbe  attribuée  îl  Kredigarius, et  remontant  au 
ix*8ièole,qui  rapporte  la  morl  deNilbard  au  18  des  Kal.  de  juin,  mais 
ce  jour  correspond  aux  Ides  de  mai,  et  l'on  sait  d'aulre  part  que  la  18 
des  tial.  dejuillet,  ou  le  14  juin  844,  l'abbé  de  Saint-Ri^uierr  Ricbe- 
bod,  fut  tué  dans  ua  combat  contre  les  Normands.  M-Dûmmler  propoae 
de  lire  le  18  des  Kal.  de  juillet,  et  admet  que  Niihard  mourut  dans  ce 
combat  avec  son  abbé.  S'il  en  eHt  ainsi,  le  Niihard  de  la  lettre  55  oe 
peut-£tre  le  (lis  d'Angilbert.  On  remarquera  d'ailleurs  tout  ce  qu'il  y 
aurait  de  singulier  avoir  un  petit-Ols  de  Cbarlemagiie  chargé  de  porter 
les  lettres   de  l'abbé  Marcward. 

2.  Sylvacum.  —  Servais  à  une  demi-lieue  do  la  Kére. 

3.  Pour  achever  la  guérison  d'Eigil,  Marcward  l'envoya  «n  Oaulê 
pour  qu'il  se  lit  soigner  par  Didon,  ahbéde  Saint-Pierrtt'Id'Vil  dfl 
Sene. 

4.  Baluze  h  lu  Adhal.  comme  le  porte  le  Ma  ;  il  pr 

ce  nom  par  celui  du  Uludogvicum  ;   mais  Adalhar'J  <  -    .      :      ■ 
casion  dû  la  môme  affaire  dans  U  lettre  88;  la  lecturt:  ne  latt  pat  Ji 
moindre  doute. 
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si  adesse  dîgneiaioi,  dilaiionis  nullum  possit  invenire  perfu- 
gium.  lia  et  rei  discrimine  terrebitur,  quod  et  peregriiùs  nobis 
que  monachis  a  suo  pâtre  et  maire  relicla  stipendia  susLulit  ;  et 
promissionum  suarum  série  constringetur,  utsaltem  tuncfaciat 
quod  olim  se  faclurum  spopondit.  Pridie  Kalendarum  decem- 
brîum  ad  comilatum  accessi  et  ingentibusdispendiis  atque  la- 
boribus  cum  rege  versor,  assidue  spes  meas  diiïerenle  propler 
absentiam,  ut  fatetur,  Odulfi  :  Is  îanguere  dickur,  nec  tara  peri- 
culose  ut  vel  admonitus  corrigatur,  quod  oplaremus,  nec  tam 
graviter  ut  moriatur,  quod  propter  eiua  certissimani  darauatio- 
neradoleremus.  Properale  îtaque,  ut  quoniam  propiorea  altquan- 
tulum  facti  surnus,  pasttaiitaspaliadesideratiarefovearalloquiis 
et  vestro  annisu,  auctore  divina  gratia,  libérer  angoribus  vix 
ferendis.  Taies, qua'scnostna  esioie  pueris  quales  non  modo  nos- 
tris  ,  verum  eiiam  vulgo  fuîstis  omnibus  paternitatem  ves- 
tram  pie  qua»reiitibus.  Kxiguiiatls  mea?  noniine  carissiniurn  Ei- 
gilcm,  et  relicosomnes  fraires  dignaminisalutare.  Laboriosum* 
difflcillimo  teiiipore  negotiiini,  praîserlim  nichil  meritus,  vobis 
imponere  haudqnaquani  pra^siimpissem,  nisi  quod  rex  noster 
vos  ad  colloquîum  invitaret.  comperissem;  adeo  ut  niicbi  quoque 
hoctenipore  prwcepecit,  ut  si  forte  ad  monasterinm  nosirum 
accederetis,  ad  se  vos  deducendos  curarem  ;  utque  licentiam 
impetraturi,  inter  alia  commode  irnperatori  suggerere  possetis  a 
me  fratribusqucnostris,  qui  pro  eo  semper  oremus,  vos  preci- 
bus  faligari  ;  ut  quoniam  de  ioco  iioslro  sitis,  a  quo  vos  corpore 
duntaxat  ecclesiastica  ulililas  abduxerit,  isque  dimmînutione 
facultatum  veheraenter  aitenuetur,  atque  religioni  paupertas 
impedimento  sit,  intercessionis  opem  instauraiionl  ejus  impen- 
siasitno  studio  conferalis,  Vale,  domine  ^mterquecarissime,  Lu- 
pique  tui  semper  bénigne  memineris. 


LVl,  -  EPIST.  57.  f846.  Dec.) 


EIDBH 


.'.    \) 


Dilectissimo  abbati  Ratberto  L.  omnîmodam  salutem.    Quod 
fli^itastisexequi  absque  dilatione  contcndi,  evolulisque  ratio- 

1.  Laboriosimum  (Bal.]< 

2.  (Eatberto  Abbati). 
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ciDatiaiiibus  multis,  ad  bancvirum  compuli  condlcionem  ut  non 
modo  noceat  nichil,  venimetiam  prosit  plurirauin,  si  erga  eius 
propinquum,  qui  tempore  luniultus  discessit,  etinstauratapace 
reverteretur,  benigni  extiteriiis.  Id  vos  el  libeaUr  facluros,  el 
in  omnibus  qua'  iuSere  dignarelur  obsecuturos,  dura  eius  gratia 
fruereinini «  fîducialiter  spopondi;  atque  eousque  institi  donec 
firmissiine  promilteretnichil  sevobis  effeclurum,  nisipriusine- 
ciun  causain  tonferret.  ïtaque  znoduin  peiiiionis  mea^  boc  fine 
leniiiuavi,  ut  si  quando  rebelles  eius  favure  Kuas  querelas  fui- 
ciri  dcposcf  reni,  non  vuigo  adquiesceret,  veruin  res  duniaïai 
dignas  vesUTe  conscientia^  reservaret.  Quapdam  alia  comperi 
tain  caute  revelanda  ut  ea  litteris  comprehendere  tulura  non 
putaverim,  tamque  nccessaria  cognltu,  ut  quam  potestis  ccle- 
rius,  pro^teritaqualibeL  alia  utililate,  michi  ad  colloquiuni  occur- 
rere  del>eati3.  CeLeruui,  nlsi  iam  moleslum  sît,  profecturo  nii- 
cbi  cum  rege,  si  Deus  vult,  ad  Silviacum  '  nunciura  dirigite  ;  ot 
cuin  gratias  agere  cœpero,  uberius  dicendi  copia  frustra  conao- 
tem  pluriina  non  destituât,  l'tvero  epiât<»lan)senoclaudani,  ob- 
secro  ne  sini  vobis  oneri  quod  nimiœ  fauiiliaritatis  fîduda 
œulta  postule;  quia  si  viiam  et  prosperitatem  Deus  mifti  conres- 
serit,  nou  suin  iiunc  ad  nccipleodum  paratior  quam  quondani 
ad  largiendum  esse  cuiabo. 


LVII.  -  EPIST.  58.  (846.  Dec.) 


BIDBM' 


Quod  petistis  necdum  regi  suggessi,  quod  oportunilas  defiiîÎ7 
inaturabo  taineii  vobis»  coopérante  Deo,niorern  gerere,comrauDi 
honesiaie  servata.  Dene  valete. 


1.  Servais.  Rapprocher  ce  détail  de  la  letlro  55  à  Marcward.  U  y 
oui  un  synode  k  Servais  en  853,  mais  il  do  peut  être  question  ici  de 
cette  assemblée  puisque  la  lettre  57  est  adressée  à  tAbbé  iiatbcri,  ti 
que  l'aacbase  renuaça  à  son  titre    d*abt)é  en   851    {Oï.    Kp.  56). 

2.  (Ratberto  Abbati). 
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LVIII.  —  KPIST.  56.  (846.  Dec 

RATBBRTO   ABBATI  ^ 


Bonis  omnibus  atnplectendo  Ratberto  Lupus  in  Doioiao  salu- 
era. Habita  diligenter  oportunitatis  ratione,  suggessi  douiino 
régi»  annîtente  Vulfegiso  nostro,  super  Ivone  îd  vos  postulare 
ut  quoniam  nec  ad  inonasterium  remeasset,  et  verisimile  esset 
euin  qu£e  fuerit  solitus  iterare,  si  quando  reverti  temptaret,  ne 
in  sui  aliorumque  pemiciem  potestatis  eius  prœsidio  muniret. 
Siquidem  esset  indignum  eius  maiestate,  nîsi  resipiscentibus, 
perversis  aperire  accessum,  neduin  inipunitatis  indulgere  se- 
curitateai.  llle,  que  solet  vultu  cum  gratiosus  apparet,  post 
quaedam  alia,  iure  se  ipsi  monacho  deinceps  negaturum  aucto- 
ritatis  aditum  respoudit,  quo  hacleuns  uti  contempserit,  atque 
hoc  aibi  satius  videri  nepereat  ut  constringatur  couveuienticus- 
todia»  priusquam  societatis  commuoionein  recuperet.  Nos  vero, 
tametsi  offerret  quae  sperare  vix  omnino  possemus,  idque,  ut 
par  erat,  amplecteremur,  vos  nec  citra  decretum  regulae  sub- 
sistere,  nec  ultra  velle  progredi  constanter  astruximus.  De  li- 
beralitate  vestra  quid  sentiam  nolui  prœcipiti  declarare  prœco- 
nio,  donec  experirer  an  copia  piscium,  qute  ventura  erat,  cum 
maxima,  tum  etiain,  ut  opinabar,  optima,  mei  supergredere- 
tur  ingeniolî  facultatem. 

1.  Pa$cluise  Hatbert,  ué  à  Boissons  vers  la  On  du  vnio  siècle.  Après  une 
jennesse  troublée,  il  se  retira  à  Coi-bie.  En  822  il  acoompagDaAdaU 
hard  et  Wala  à  Korvei.  En  830  Louis  le  Pieux  l'envoya  auprès  de  Wala, 
alors  exilé  sur  les  bords  du  lac  de  Genève;  il  avait  mission  d'obtenir  de 
Wala  au  moins  quelque  témoignage  de  repentir.  Kn  84411  devint  abbé  de 
CorbieotsemitàécriredesTrailcsLbûolGgiques;iidiscutaavecHatramne, 
moine  de  Corbie,  sur  la  manière  dont  le  Gbrist  était  sorti  du  sein  de  sa 
mère.  En  845  il  offrit  à  Cbartes-le-Cbauveson  livre  :  Decorpore  ei  san- 
guine Domini,  En  847  il  obtint  un  privilège  au  synode  de  Paris.  En  849 
il  assista  au  Concile  de  Quierzy.  Peu  après,  des  troubles  éclatèrent  à 
Tabbaye  de  Gorbie^  et  Paschuse  Ratbert  se  retira  à  Saint- Riquior.  En 
851  il  se  démit  du  gouvernement  de  Gorbie,  et  mourut  le  27  mai  865. 
Gall.  Christ.  X.   1209). 


IHlecâs  fratribus.  Quoé  gaudium  capiam  de  R.  sî  forte  ves- 
tnmiftli^S  ainbigjt,  répétât  illud  inemona  quod   auctontas 
divina  9  neçue   rapaces    regnum    Dei  possessttros  ^   affirmât, 
etBHra  dubius  esse  aon  poterit,  Prœceptor  vero  eius,ne  se  in- 
Mlubile  argoinentum  repperisse  glorîeturf   accîpîat  omnium 
idllarum  nostramm»  rieum,  meum  inquam^  easeregimeo  et  la^ 
borem,  usiun  vero  fructTiuui  ipsum  utiam  secundum  meam  clis^ 
poôtionem,  fratrum  esse  comoniiiem.  ita  n«G  sacalarem  rdi- 
gio  minmt  potestateaiî  èec  pétei^'^ïwriiDnidittdQe^OQeni.  Inté- 
rim prospicîte  oostriseqois,  ne  a  ma^^stro  ant  adiadpolo  sob- 
^  trahantur  ;  et  absque  ollo  in^  hao^parte  meo  reapecUii  qoioqiiid 
secundum  leges  valetîs,   contra  ^otentiam  penrasiKÎs  t^fin 
cimtendite,induatriam  vestram  hoc  mîdii  gftitiorem  sdentes  fe- 
turam,  que  maior  et  iUustrior  eaituerit:|lîchA  polih^.iQ(^Pnitj[ 
quod  oportunitas  bine,  immo  Deus  penriiserit,  curie  erit  perfK 
cere.  Ego  quoniam  cum  rege  ad  Traiectum,  Dec  volente,  îturos 
sum,quo  ei  ad  coUoquium  fratres  occurrentet  recipiendœ  Gells 
mihî  bona  spes  est,  nec  possum  adesse  vobis,  ut  unusquisque 
vestrum  agat  mecum  quod  solet  et  débet,  sicut  superiore  anno 
convenit  nobis,  qui  potest  agere  studeat  ;  quousque  rediens,  si 
aliquid  sitimmutandum,  cognoscam.Satiostudiosissime  procu- 
retur*  ;  et  quod  nostri  boves  post  solemne  debitum  non  suffece- 
rint,  fréquentes  impleant  corrogationes.  Bene  vosvalere  cupio, 
et  diligentissime  orare  pro  nobis. 

1.  Cor.  I  VI,  10. 

2.  A  rapprocher  ds  la  lettre  48  où  il  est  également  parlé    des  se- 
mailles. 
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LX.  —  EPIST.  48.  (846.  Dec.) 


SAR'. 


GoDtentionîs  obstinatione  posita,  et  superandi  pervicacia, 
œquus  sBstiraatornecessltatum,  vide  ut  affluens  annonae  copia, 
quam  tibi  commisi,  prosit  utilitatibus  nostris;  namque  sationi 
et  animalium  pabulo  et,  cuius  ingentein  te  habere  curam  desi- 
dero,  iustae  hospitalitati  adhibita  diligentia,  non  dubito  super- 
faturuin  quod  praïstare  non  médiocre  commodum  posait. 


LXI.  —  EPIST,  47.  (847.  Init.) 


ElOEHS. 


Non  est  qulcquam  quod  metuas.  Nam  et  domestici  et  e?Ltrarii 
hostes,  tametsi  piurimum  sibi,  nichil  mihi  obérant,  quod  pro* 
tegere  uieam  parvitatecn  dignabitur  qui  me  sibi  iussit  et  dédit 
confidere.  Proinde  irridend:\  illorum  omnis  moHtio  est,  qui  vel 
implacabili  cruciantur  invidia,  vel  inexhausta  cupiditate  tor- 
quentur. 


LXIl.  —  EPIST.  46.  (847.  Init.) 

CUIDEM  NKCESSARIO. 


lusta  copîosaque  suppetente  materîa,  ne  dubitetis  tu,  et 
quos  fidèles  iudicasti,  perfidi  commenta  subvertere,  qni  impu- 
dentia  singularî,  et  benefîciis  meis,ut  in  monasterio  nostro  sub- 

1.  Peut-être  faudraît-il  lire  ici  neeetSARio  ?  —  il  s'agit  évidemment 
d'un  serviteur  de  l'abbaye,  comme  dans  les  lettres  47  et  46. 

2.  Quidam  necessario. 


■r-ï-*  i-.;v- 
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sistens,  udtur,  et  lacerare  ooa  deainit  aqao.foTetur,  atqœ 
opertus  ignomiola»  et  refertus  mvidiat  pn^  8B  non  valet  expe- 
dire,  me  conatur  propellere.  Et  qaU^o^  èom  pptata  lictorift, 
minibiU  amenda  serere  infamiam  ddpctatur,  iâi  similis  qai 
qaod  se  neqaaqaam  recuperatunun  cogaoscît,  amoliri  afi  aÛis 
non  quiescit.  Gur  autem  eumnon  constantissime  invictia  et  in- 
solnbilibus  argumenta  opprimatis,  qoemioitafidemdi^niora- 
cuB  anima  Dei  detestetnr,  quôd  hnmàaa  diTiÀaqoe  iorapennis- 
cens,  seminet  inter  eos  disçordias,  quos  vd  natnra  protaHt,Tel 
rèlie^o  fratres  fecii7  Ta  vero  mûSm  omnino  maleficiis  a  loco 
nostro  avellaris,  qaod  ope  dÎTiua  nec  iUad  continget  qaod  for- 
midas,  et  ereniet  cito  qaod  optas  ;  consequenterqoe  secari  sto- 
debifflus;îtamichl  iam  ezplorata  saot  omnia.  DemostlNmeB 
noster  ipso  interdam  caale  indiget,  et  dbario  nonnnfflqiiftm  piM 
altos  fert  modice  ;  desperatione  qaoqae  Yini  ad  hoc^  pwiàcttis 
est,  nt  venali  cerrisia  deleçtetor  ;  et  vd  in  hoè  Talliam  saporai,' 
cam  quod  ille  donniens,  id  iste  vigilaas  patitot.  lia  nec  biteri^ 
bas  robar  comparatar,  nec  voris  eonsenrandie  corà  kbbnÈt. 
Rhetoticfle  magîs  acdouis  immemw,  retinend»  -vît»  ftcoltatifr 
contentas  est  VerumenimTero  anctor  bononun  ommam  ttooi^' 
mmetvestram  iooptàm  larga,  ut  tsredimos  opofentia,  aMéh 
bU. 


LXIIL  -  EPIST.  52.  (847.  Init.) 

PR>BPOSITO'. 

Ë.  noster  probabilîa  fedt  qusecunque  abs  te  gererentar.quod 
michl  cordi  fuit,  monecque  te  ut,  sicut  cœpisti,  in  ofîGcio  sin- 
cera  âde  permaneas.  Furiosum  illum,  super  quoscripsisti,quia 
etiam  pœnitens  suspectus  michi  est,  et  germana  sanctitate  os- 

1.  Le  prévôt  de  Ferrières.  —  Ducaage  définit  l'office  de  prévôt  :  JfM< 
nus  eccleiiasiicumt  cuiscilicet  prxdiorum  eccletiasUeorum  certai  partis  ai 
tempus  vicissim  cura  demandatur.  {  Glossar.  —  Ed.  1734.  sub  verbo) 
Le  prévôt  de  Ferrières  avait  des  droite  plus  étendus,  et  Jouait  le 
rôle  d'un  officier  de  police  en  même  temps  que  celui  d'intendant 
fl  Misimus  prxpositum  nostrum  talium  peritum,  «t,  ui  eius  «ialem  ai^fuê 
nobilitatem  decet,anxîe  reUgioium;qui,  seciMdumpnuUntiamquam  instf- 
cuh  hauseratf  causam  cum  vestrù  nuntio  discemerei  et  finir€t,  «  (Ep.  87. 
ad  Hagonezn). 
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que  ad  fastîdium  satiamur,  vehemenler  me  recusatarom  co- 
gnosce  ;  ac  si  se  ingesserii  ne  tridui  moras  excédât  ceteris 
persuade  ;  quia  quod  toleremus  non  opus  est  nobis  extrinsecus 
querere. 


LXIV.  -  EPIST.  54.  (847.  Mart.) 


N&CESSARIO. 


Non  ignorabam  Jiaud  aliter  te  quam  volebain  quamque  opor- 
tebat  facturuin,  et  maleficia  illius  perditissimi  maxima  ingenii 
aucioriiaiepraiventurum.  Unde  et  libi  gratulor,el  oranipotenli 
Deo,  sinon  dignas,  certe  qnantas  possuoif  et  ago  et  habeo 
gratias*  qui  sic  me  tiecessariis  aliqua  in  parte  destitult  ut  tanien 
hoc  dispendium  fidissimi  devotione  suppleret.  Necvero  ille  im- 
pudenter  iuiiuicus  soluin  cavendua  et  eludendus  est,  verum  et 
hi  quos  nu|ier  dubilando  pr^efeci,  tua  semper  industria  confir- 
mandi,  ut  dicto  audieutes  existeie  contendaut^  nec  sibi  ullate- 
Dus  reniti  tutum  arbitrentur.  Vullus  noster,  cura  redierit,  for- 
sitan  iïhï  inetum  detraliet,  inierira  sine  pavere  ingratos. 


LXV.  —  EPIST.  17.  ' 

Quaiiquam  vasta  tcrrarum  amplitudo  diversis  nos  secemat 
locis,  tamen  quia caritas  illius,  qui  per  Ddern  facit  unanimes 
babitare  indomo  Ecclesiap,  nos  concordi  sociat  religioneoequum 
est  ut  qua?,  dictante  utilitale,  vicissim  vobis  scribimus  germa- 
iia  reverentia  complectamur.  Itaque  frater  vester  post  longos 
errores  ad  nos  devenit,  delicLique  sui  qualitatem  simpliciter 
exposuii,  quain  litteris  comprehendere  oliosum    iudicavimus. 


i.  Ad  I un ftum  {Php.  UasBon).  On  ne  peut  savoir  où  Paptre  MaBBOQ 
a  prÎB  le  nom  do  ce  perBonnage  ;  le  Nfs.  ae  porte  aucun  titre.  C"e»t 
la  seule  lettre  qui  n'ait  point  de  suscription.  On  peut  conclure  de» 
mots  sanclitaii  vêtiras  que  Servat  Loup  s'adresse  à  un  évoque  ou  &  un 
abbé.  Cf.  ta  lettre  52  où  Berval-Loup  m  dit  fatigué  des  alluBions 
que  fait  le  moine  rebelle  de  Torriôres  &  son  frère  \t  prélat  :  germana 
tanctitaie  iisgue  adfastidium  satiamur. 


^ 
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quando  et  rébus  et  verbis  îllius  scire  volentibas  absqae  difB- 
cultaie  coDstabit.  Guius  condolentes  calamitati,  et  cougrttu- 
lantea  conversîoni,  sanctitati  vestra  bas  tenuitatis  nostraelitte- 
ras  desdnandas  decrevimos,  qiûbus  imploramos  ut  e^cessus 
illius  viadictamnostraet  deprecaticmi  reinittereooo  dedigoeminL 
Siquidem  temeritatis  su»  adeo  dignum  refert  pretinm».  ut  à 
qui  forte  siot  eius  inimid,  tantôt  tam  molest»»  tam  deniqoe 
iniructuosffi  per^rioatioois  illius  exsaturari  posaintiiûaria.  ^r^ 
ditoruui  enim  hominum  adquiesQeuB  drcumTentioaipeiieusqoe 
ad  ultîmas  Galliœ  partes  abductns  est  ;  omnique  ope  nudalna, 
iode  ad  vosmagao  cumrubore,  ut  videtis,  revertitur.  Quodrca 
vestrademeutia,  noslris  flexa  predbqs,  et  culpam  dignanter 
indulgeat,  et  pietatis  gremium  â  citius  ponùteoti  aperiat. 


LXVI.  —  EPIST.  S9.  (847.  MlaT.) 

AD  MABCWARimil  ABBATIM. 

Non  ignoratis»  credo,rege8  nostros  apud  Tniectum  dbdomade 
secunda'  Quadragedmecelebrataros  conoqniuin,qno  metm- 
hit  ecclesiastîca  nécessitas  ;  qua  urgente,  ut  vobis  iam  aliis  ex- 
pressl  Htieris,  cum  rege  quartum  ago  mensem  *,  ita  ut  ne  die 
quidem  acomîtatu  afuerim.  Praebeat  igitur  semibi  saltem  illic 
desiderabilis  vestra  pateruîtas,  ut  nostra  familiariter  viva  tan- 
dem voce  valeamus  cognoscere.  Siquid  prseterea,  ut  passim  so- 
letis  omnibus,  nobis  quoque  facultas  fuerit  impeodere,  libenter 
nos  accepturos  cognoscite,  Debent  enim  parentes  thesaurizare 
fiiiis  \  ut  fallere  nesciadivini  Spiritus  confirmât  auctoritas.  Bé- 
nigne mei  memores  cupio  vos  valere  fœliciter. 

1.  P&ques  tomba  le  10  avril,  en  l'année  847. 

2.  Loup  écrit  dans  la  lettre  55  qu'il  est  arrivé  à  la  cour  le  30  novem- 
hre  (846}.  Le  quatrième  mois  de  son  séjour  &  la  cour  a  donc  commencé 
le  1'' mars  847.  —  L'assemblée  de  Mersen  devant  commencer  la  se- 
conde semaine  de  Carême  (8-15  mars)  la  lettre  59  se  place  entre  le  1** 
et  le  8  mars  847. 

3.  Cor.  II  xit,  14. 
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LXVri.  —  EPIST.  60.  (847.  Mart.) 


AD  EUMDBH. 


Garissimo  patri  Marcwardo  Lupu»  Officîosa  humanîtas  vestra 
vîcit  petitionem  meam,  quïB  leviter  tetigit  quod  teinporis  pos- 
cebat  nécessitas.  Proinde  fuit  ea  gratior  quam  «stimare  va- 
leant  aenunnai'UTn  expertes. Molestîssime  autem  fero  c[uod  vobis 
non  vîsis  discedo,  quanquam  consoletur  meam  mœstitiam  qnod 
post  Pascha  nostram  vos  visîtaturos  po]licemini  parvitatem. 
Commode  autera  et  me  prœsen te  îd  vos  factures  puto,  si  se- 
cunda  hebdoinade  menais  Maii  iteradnos  arripiatis.  Nam  quinto 
decimo  die  post  Pascha  Synodus  magna,  ut  aiuDt,  apud  Atinia- 
cum  *  celebrabitur,  cui  me  abesse  nequaquam,  ut  credo,  nos- 
tri  praesules  patientur.  De  Gella  nostra  nichil  aliud  paternitatl 
vestrae  possum  exprimere,  nisi  quodpromissionum  ubertas  spes 
nobis  varias  pêne  cotidie  pariât,  et  quod  sicut  omnium,  prœter 
malorum,  illius  quoque  rei  eiTectus  incertus  sit.  Abbasmonaa- 
terii  quod  Germanice  Saligstat  '  appellatur,  cuinomen  estEatle* 
gio,  pai'tem  quandam  cuiusdam  libri  faciet  michî  describi,  eam- 
que  vestro,  micbi  reddendam,  nuntîo  se  traditurum  promittit  ; 
atque  obsecrat  ut  tabulas,  quasimmo  Hilpericus  pîctor  beatis 
vovit  martyribus,  ebdomada  secunda  post  Pascha  ipsi  dirigera 

1.  Après  l'enlrevue  dd  Mersen,  les  trois  frères  Loihaire,  Louis  et  Char- 
les avaient  décidé  de  tenir  une  grande  assemblée  à  Paris  pour  la  saison 
suivante.  C* était  sans  doute  pour  préparer  les  travaux  de  cette  assem- 
blée que  devait  se  tenir  le  placite  d'Attigny  (25  avril.)  On  comprend  dès 
lors  que  si  Marcward  se  met  en  chemin  dans  la  seconde  semaine  de  mai, 
Servat-Loup  espère  ôlrc  rentré  h  Ferrières  avant  son  arrivée.  Ni  le  pla- 
cite d'Attigny,  ni  l'assemblée  de  Paris  n'eurent  lieu:  «  Renuente  Lotha- 
rio  concordiam  cum  Carolo  propter  injuriam  sibi  a  Gisulberto  vasailo  Karli, 
in  raptu  fUix  iuœ  factum.  <'  Aunal.  Fuldens.  Ânno  847.) 

2.  Seligensladt.  —  Nom  donné  par  Einhard  au  domaine  de  Micbels- 
tadt  où  il  avait  construit  une  église  en  l'honneur  des  Saints  Pierre  et 
Marcellin.  Les  reliques  de  ces  saints  lui  avaient  été  apportées  de 
Rome  par  un  de  ses  dîscïplefi,  qui  les  avait  dérobées  avec  effraction 
parce  qu'on  ne  voulait  point  les  lui  donner.  L'abbé  Ratlegius  ou 
Ratlaîcus,Bucces8eur  d'Ëinhard^est  mentionné  dans  l'hymne  24  de  Ra- 
ban  Maur. 
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dignemÎTii.  Quod  etiam  causa  petîtionis  mese  vos  inaturare  cu- 
pio;  ut  cum  ad  nos  veneritis,  praefatam  partem  îpsius  llbri  no- 
bis  afferendam  curetis.  In  pueris  multum  nobîs  praestîteritis,  si 
quod  cœpistis  paterna  pietate  non  gravemini  consumoiare.  Ga- 
pitis  autem  dolorem  iiepoti  meo  parcitas  potus  forsitan  detrahet 
si  eius  appetentior  fuerit  deprehensus;  alloqui  nostro  curandus 
reservabitur  uiedico,  qui  omnes,  quarum  nullam  non  ignorât , 
depellere  se  posse  confidit  infirmitates.  Integerrime  vos  amans 
felicissiœe  valere  desidero,  et  ut  me  semper  apud  Deum  praed- 
pue  invare  dignamini  supplex  efilagito. 


LXVIII.  —  EPIST.  70.  (847.  Sept.) 

AD  MàACWARDUM. 


Desiderantisflimo  etintegritatevitœ  merito  suspîciendo  jMarc- 
wardo  Âbbati  Lupus  perpetuam  salutem.  Dignas  vobis  repen- 
dere  gratias  non  valemus^sed  non  idcircovel  verbis  id  temptare 
non  debemus.  Siquidem  inter  aliaquae  nobis  iam  plurima  prae- 

stitistis,linguce  vestrie  pueros  fecistîs  participes,cuiususuin  hoc 
tempore  pernecessarium  nemo  nisi  nimistardus  ignorât.  ïtaque 
non  istis  gralam  rem.solum,  verum  etiam  utilissimam  nobis 
omnibus  contulistis.  Dilectissimuin  fratrem  Eigiîem  et  ceteros 
un  Non.  Septembr.  lajtus  escepi*;  sed  ut  congruum  curationi 
tempus  impenderent,  iusto  celerius  dimisimus,  ea  conditione 
obstrictos  ut  per  nos,  dum  redierini,  proficiscantur ,  Sumus 
enim  de  eorum  sanitate,  et  ipsorum  et  vestri  causa,  vehementer 
soHiciti.  Ceterum  iiuiic  iiovicium  cursorem  nostrum  vestrae 
sanctitati  commendamus,omnigenereconversationis  profession! 
sua;  respondentem,  nisi  quod  adhuc,  credo  propter  timorés  noc- 
turnes, solus  cubaie  non  potest.  Opto  vos  valere  féliciter, 
meique  semper  paterno  affectu  meminisse. 


1.  Le  2  septembre.  —  Cf.  lalettreSoofi  Nithard  annonce  à  Serval  Loup 
la  maladie  d'Eigil,  et  la  lettre  7i;  à  Didon  où  Marcward  prie  l'abbé  de 
Saint  Piorre-le-ViCde  donner  ses  soins  h  Ëigil  et  à  ses  frères. 
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LXII.  —  EPIST.  69.  (847.  Sept.) 

▲D    ANSBALDDM.  ^ 

Dilectosuo  Ansbaldo  Lupus  salntem.  Moleste  tulî  quod  tanta 
opportunitate  comperta^ut  parcissime  dîcam  nichil  michi  vel  man- 
dare  vel  scribere  voluistî.  Tamen  quanquam  curam  nostri  tam 
facile  deposueris,  quod  in  te  reprehendo,  ipse  nequaquam  imi- 
tabor,  sed  me  aspernantem  pio  complectar  alloquio.  TuIIianas 
epistolas,  quas  misisti,cum  nostris  conferri  faciam,  ut  ex  utris- 
que,  si  possit  tieri  veritas  exculpatur.  Tu  autemhuic  cursori 
nostro  TuU.  in  Arato  •  trade,  ut  ex  eo  quem  me  impetraturum 
credo  quaedesse  illi  Ëigilnosteraperuit  suppleantur.  Bene  vale, 
et  tuis  me  semper  orationibus  protège. 

LXX.  —  EPIST.  7Î.  (847.  Sept.) 

AD  DIDONfiH  %  EX  PBKSOMAUAIIGWARDI. 


Reverentissimo  et  plurimorum  praeconiis  celebrando  Didoni 
abbati  Marcwardus  plurimam  salutem.  Artis  vestrs  singularîs 
peritia  multorutn  ore  pervulgata,  fratris  Nlthardi  potiissimum 
relatione  nobîsinnotuit  ;  quoetiam  referente  comperimus  pas- 

1.  Ansboldf  moine  de  Prûm,  et  abbé  de  ce  môme  monastère  après 
Eigil.  ot,  lettre  UT.  —  Cette  lettre  faisant  allosioD  k  Varrivée  d'EigH  h 
Ferriôres  est  datée  de  sept.  847  pareomparcdson  avec  la  lettre  40. 

2.  Cicéron  avait  traduit  on  vers,  les  Phénomènes  d'Aratus,  et  noue 
en  avons  conservé  une  partie,  insérée  par  lui  au  §  41  du  livre  II,  du 
de  Natura  Deorum.  La  lecture  de  Baluze  «  m  Àrabo  »  n'offre  aucun 
sens. 

3.  Didon,  abbé  de  Saint-Pîerre-le-Vif  de  Sens.  Cette  abbaye  célèbre 
avait  été  fondée  au  commencement  du  vi*  siècle  au  bourg  de  Saint-Sa- 
vinien  près  de  Sens,  et  s'était  appelée  d'abord  :  Saneti  Pétri  vicij  d'où 
l'on  a  fait  par  corruption  Saneti  Pétri  vivi^  Salnt-Pierre-le-Vlf.  D'après 
la  chronique  du  monastère,  Didon  succéda  à  l'abbé  Anastasa ,  comme 
abbé  de  Saint-Pierre-1e-Vif  en  847  :  il  monrat  en  860  et  eut  pour  eua- 
MManr  Aqoila,  disciple  d'CS^. 
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siin  vos  accessam  indigentibuB  apperiie,  et  serapltaiMuii  vea- 
run  temporal!  aegrotantiam  remédie  procorare.  Unde  umetai 
vobîs  adhue  suibub  fgnoti,  non  dtdHtttvimospropter  daadeoi  re- 
ligioDÎs  nnitatem»  cuins  eliamTos  observantîairimoa  ^«tnlaimir, 
materiam  nobîa  preeetandi  ben^di  ultro  prsepoDere,paratt  ne* 
tTflB  opinatiariin»  liberalitati  modia  qniboacuaqne  possnmos 
respondere;  Namque  et  filii  noairi,  «{aos  et  veetroe  optasma^ 
moleatia  corporis  laborabant  ;  quam  aliqaot  adhîbhî  apud  nos 
medici  propulaure  negoÎTeront  ;  hos»  Domino  et  vestrs  caritati 
fidentes,  corandoa  *■  Tobis  offerimna  ;  nt  per  vos  optatae  aamia- 
tis  solatia  tempérantes,  anotori  eiusdem  nobîscum  graiiaa  réfé- 
rant, et  veatro  labori.  lUi  qâidem  devodonem,  quam  aoiam  poa- 
sunt,  mpote  monachi,  repensent;  nos  autem  dîgnom  «mmiab 
servitinm  persolvamns.  Petitionem  nostram  diu  verbia  eaten- 
dere  nolwmus,  ne  forte  de  vestrsB  caritatîsperfectione  dnbitare 
videremur,  qu»  non  solum  îgnotis,  veram  etiam  înimids  pro- 
desse  contendit  ;  et  ideo,  ut  optime  nostîs,  oraculi  mandi^om 
attestationeprophetica  confirmator.  Optamus  vos  valere  felict- 
ter*. 


LXXÎ.  —  EPIST.89.(847.) 

AD  PARDULUH,    EX  PARTS   RBGlNiE. 


In  nomineDei  solius  et  omnipotentis  Irmind  *,divina  ordinante 
gratia,  Regina  venerando  Pardulo  episcopo  salutem.  Res  novas 

1*  Dom  Bouquet  fait  de  cette  lettre  une  lettre  de  remerctment  pour 
les  soins  donnés.  Le  mot  curandos  indique,  au  contraire,  que  les  moi- 
nes de  PrQm  ne  sont  pas  encore  guéris,  et  que  Marcward  les  rocom- 
mande  à  i'abbé  Oidon.  Nous  daterons  donc  la  lettre  de  847  et  non  de 
848  comme  D.  Bouquet.  (Cf.  D.  Bouquet.  T.  VII,  p.  7.) 

2.  A  partir  des  mots  passim  vos  accessum  indigentibus  apperire,  le 
manuscrit  de  la  Bibl.  Nat.  offre  une  lacune  qui  s'étend  jusqu'à  la  fin 
de  la  letlre84  à  Wéniloo.  Le  texte  devait  être  déjà  très  mutilé  à  la  fia 
du  xvi*  eîèole  puisque  Papire  Masson,  qui  n'a  pas  connu  d'autre  mi. 
que  le  nôtre,  n'a  pu  établir  complètement  le  texte  des  lettres  73  et  74. 

3.  Irmintrude  ou  Ermentrude,  âUe  d'Eudes,  ou  Wodon,  comte  d'Or- 
léans, et  d'ingeltrude,  était  nièce  d'Adalhard,  et  première  femme  de 
Cbarles-le-Ghauve.  (Nithard,  Hist.  xv,  6).  Elle  épousa  le  roi  en  842,  ftit 
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super  quibus  vos  nichil  posse  scrîbere  signincastîs,  nisi  quod 
per  Rbolberlum  iam  mandaveratis,  prospéras,  exubérante  Deî 
gralia,  provenire  cupiinus  etaudiie.  Diem  vero  vestr»  ordina- 
tionis  nostris  et  nuslrorum  [)recibus  vobis  utiiiam  profuturis  so- 
lemnem  facere  studebimus.  Prafterea  quae  misistis  munera  grata 
Dobis  fuerunt  ;  et  slol^  cuius  imposuîstis  laburem  libeuter  ex- 
periri  curabimus,  et  secundum  vestram  suggestionein,  propitio 
Deo,  qui  nos  fecit,  et  laïUis  bonis  cumulavit,  noxiuni  studebi- 
mus oliiirn  eviiare.  Veslris  tainen  sempor  cflîraribus  inveinur 
oratiombus  ;  quia  nichil  unquam  iiobisprcestabilis  quod  non  de 
vestra  probabili  tidelicat^  prapsunipseriinus.  Hoc  a  vestra  beni- 
gnitatfl  inipetratuin  voliirnus  ;  ut  pro  his  qui  in  defensinne  pa- 
trire  suas  posuerunt  animas  '  fiei  clenientiain  suppliciter  (lagi- 
tetis,  et  superstitibus  eoruni  hominibus  auxilieinlni  quanti- 
cuinque  vobis  possibile  fuerit . 


LXXII.  —  EPIST,  12.  (847.) 


Al>    PARDUM1U'. 


Clarinsinoo  praesuli  F.  Lupus  plurimam  salutcm.  Cum  repelo 
meTUorîa  intimos  vos  esse  régi,  uibil  miror  quando  ad  lidei  ves- 


ucrée  reine  en  S<>0  dans  la  basilique  de  Sainl-Médurd  de  Soissons 
(Ann.  Bnrtin.), reçut  l'abbaye  de  Chpilen  oomTne  dotation  [Edict.PisteDse 
V,)  et  fïjourut  à  Saint-Denys  le  n  des  nones  d'octobre  869.  Elle  avait 
ou  six  ni9  :  Charlfts,  roi  d'Aquitaine  f  B06  ;  Lothairc-le-Boiteux.  f  865, 
abbé  de  Saint-Gertnain  d'Auxerrc  ;  Pépin  et  Drogon,  inorta  ta  môme 
année  à  l'abbaye  de  Saint-Araand  ;  Karloraan  qui  se  révolta  contre  son 
père  (870)  et  eut  les  yeux  crevés  (873);  entîn  LouJ8-ïe-Bègue,8ucce88eur 
de  CharlftS-le-Chauve. 

1.  Un'y  eut  pas  de  guerre  l'année  uùPardule  Tutélu  évéque  de  Laoo 
(847).mai8  les  NorrcandSTavagèrenLlAquilaine  maritime  et  assiégèrent 
Bordeaux.  Le 29  mars  ils  pillèrent  Tabbaye  de  Grandlieu  (Ex  chron. 
Engoliammsi.  D.  Bouquet.  VIII.  p.  222.  ) 

2.  Paniuius,  vidame  deReims  en  H\0,  missus  domÎDÎcus  en  Bourgo- 
gne aicc  Servat  Loup  en  844,évt^que  d©  Laon  en  847,  Hsaiste  au  synode 
de  Quierzy  (8191,  signe  la  lettre  synodale  à  Noménoé,  assiste  aux  con- 
cileadeSuisaons,  de  Verberie  el  de  Bonneuil,  est  encore  mentionné 
commemi'wui  dans  1rs  Capilulaires '.).  10  et.  t3  de  Charles-le-Chauve, 
est  un  des  adversaires  les  plus  ocbarnés  de  Gotteskalk,  et  meurt  vers 
858.(GBlLCbriBt.,IX.; 
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tra  meritam,  et  une  invidia  aapieatin  metior  pririlegiiim  ; 
imiDo  gsadeo  plurimuin  qood  iaeentes  ns  ^ecolmastieas  credo 
Testra  inâostria  sobleTaadaB.  Prunde  fidnda  fandHaritafiBbor- 
tor  et  moneo.  ne  preceptam  a  Deo  gratiam  negliga^.  Tabntoin 
enim»  nt  optime  nostis,  cam  uBora  reràtaendain  a  Dondiio  ae- 
ceinstlB.  Ecce  quanta  Tobia  Incrandi  ultro  confiBrtiir  oecaaio. 
Monachi  Sancts  Golnmbs  *  «  priTilcglo  et  aritîquonim  et  pr^e^ 
sentiom  monitiepiacoporam,  regnmqueet  imperatoram  etpm- 
cîaet  recentibns  inniracti  edicâ8«  spem  recaperatîonts  aliquam 
nacti,  pietatis  regûe  portam  petont,  ubî  tutuin  perfugiuin  v^- 
tra  intereesaione  tnpiont  ûrrênire.  Dignaminî^  qn^so,  légère 
qnffi  feront,  et  ntar^edemeiiter  audiainur  efn<!ere;  fet  pru- 
dent!» vestra  laudabiH  acnnnnenegràveminiapenre:  hiî  qui 
ante  enin  féliciter  regnaTenmt,  qoain  proficuum  sibi  et  patriaB 
iadicaTenint,  n  Dei  servis  posttdata  concederint.  Forte  opem 
indigentibuSt  praestaterefigerimnlabarantibus,  sitveslnimme- 
moiiale  saltem  aliquonunDd  serrorun]  înstatirau  liberta^,  Oc- 
cnpationnmyestnuHmintaitaparciiis  rem  suggère»,  quam  res* 
trâ  mirabilis  capadtaa  effecta  tanti  boni  surficienter  tntellec- 
tam  desiderantiiras  patefadst  Beâigue  meî  memores  cupio  vos 
valere  felidter. 


i.  Sanctœ  Columbte,  Le  monastèro  de  Sainte  Colombe  de  Sens  était 
Bîtaé  à  an  mille  au  sud  de  la  ville,  sur  les  bords  de  ITonne.  Ghartema* 
gna  l'exempta  delà  juridiction  du  métropolitain.  Louis-le-Pieux  con- 
firma ce  privilège  en  833,  puis  le  retira.  En  déc.  847,  &  la  prière  de 
Bernard, abbô  de  Sainte  Colombe,  et  parent  do  roi,  Gharlee-le-Ghauve 
restitua  &  l'abbaye  toute  son  indépendance.  Soue  le  sncMBseor  de 
Bernard,  Echardas,  qui  fui  abbé  de  850  à  d56,WéoUon  bénit  la  basilique 
de  Sainte-Croix  et  opéra  la  translation  des  reliques  de  Sainte  Colombe 
et  de  Saint  Loup.  Après  Eohardus,  Tbeodorious  fut  abbé  de  856  à  868. 
Wénilon  obtint  de  Louis-le-Germanique  (858)  le  gouvernemeat  de 
l'abbaye,  et  le  garda  jusqu'à  sa  mort.  (Gall.  Gbrist.  XIL,  p.  146.) 
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AT)  GODESCALCCH^  HONACHUM. 


Ni  veritus  fulssem  ut  me  ab  observatione  caritatis  aversum 
nnllius  flectî  posse  precibus  putando,  eandem  caritatem  ofTeu- 
deres,  etiam  nunc  silentii  latebram  fovens,  nihilad  ea  quae  cou- 
suluisti  respondissem,  duabus  videlicetex  causis:  altéra,  ne 
otio  tuo  materiam  exercendî  ingenii  vel  imminuerem  vel  detra- 
harem  ;  altéra  ut,  habita  consideratione  illorum  quos  super 
eadem  quxstione  te  sollicitasse  olim  cognovi,  mediocritatem 
mearn  non  praeiudicare  quorumdain  excellentise  testimatione 
propria  comprobarem.  Verum  autem  illorum  colloquio  et  res- 
crîpto  potitus,  quod  ego  hînc  sentiam  desideras  experirî  ;  quo- 
niam  de  eisdem  qua^stionibus  diversa  sentira,  quousque  con- 
tra fidem  non  est,aut  nvlla  aut  parva  culpa  est.  Quid  mibi  sen- 
tire  visus  sit  beatissimus  ac  doctisslmuâ  Augustinus  in  eo  loco 
quem  enodandum  proposuisti  non  gravabor  exponere.  Et  illa 
quidem  prior  quaîstio,  quam,  quia  nullis  divinarum  Scriptura- 
rum  exemplis  aut  testimoniis  aut  segre  aut  nequaquam  definiri 
poterat,  in  medio  reliquit,  penitus  ocnittatur  ;  scilicet  an  in  illo 
cunctis  exoptabilifidelib  us  culmine  resuiTectionis  oculi  carnis 

i.  Godescalcus.  Gotteakalk,  appelé  aussi  Fulgeoce,  naquit  vers  80Ô 
et  fut  moine  d'Orbais  au  diocèse  de  Sens.  Il  soutint  sur  le  libre  arbitre 
et  la  prédestination,  la  grâce  et  le  prix  du  sang  de  J.*G.,  des  doctrines 
hardies  qu'il  prétendait  appuyer  sur  l'autorité  de  Saint  Augustin,  et 
qui  ont  été  reprises  après  lui  par  la  plupart  des  réformateurs  chré- 
tiensp  Luther,  Calvin,  Jaosénius.  Inquiété  au  sujet  de  ses  opinions  par 
Hincmar,  métropolitain  de  Reims,  il  se  réfugia  en  Italie  ;  chassé  d'Ita- 
lie il  parcourut  la  Dalmatie,  la  Pannonie  et  le  Norique,  fut  découvert, 
et  traduit  devant  un  concile  qui  se  réunit  à  Mayence  le  l"**  oct.  848, 
sous  la  présidence  deHaban  Maur.  Il  refusa  de  se  rétracter,  et  fbt  re- 
mis &  Hincmar.  Il  a  l'air  d'un  moine,  disaientles  Pères,  mais  il  a  V&me 
d'une  béte  féroce  :  Habilu  monac'ius,  mente  ferinus  .  Hiocmar  fut 
pour  lui  sans  pitié  ;  il  le  fit  condamner  nu  concile  de  Quierzy  à  ôlre 
battu  de  verges,  et  renfermé  dans  un  monastère.  Gotteskalk  eut  pour 
prison  le  monastère  de  llaut-Villiers,  près  d'Epernay,  et  mourut  en  868 
Bans  avoir  voulu  faire  amende  honorable.  (Labbe,  Conc,  T.  III.  —  Sirm- 
Cono.  Antiqu.  Gall.  iii,p.  64  et  65.  — D.  Bouquet,T.VlI,p,  233,— Hincmar» 
de  presdestinatione.  Cap.  2.} 
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aliquld  sint  nientU  simiie  habituri  ;  siquidem  futuras  earum  re- 
runi  imagines  aliqua  dos  mentis  acrimonia  posse  apprebendere 
qua^  illius  taiiti  auctoris  ingeniuin  sunt  transgressa*,  si  vel  opi- 
nari  posseraus»  esset  idextrema^  demeniiaj.Nec  lamen  felicilaU 
nostr£p  in  illa  resurrectionealiquid  derogabitur^si  divinitatisex- 
cellentia  caruaLLbusocuIis  conspicua  non  fuerii  ;quaDdû  nullum 
boc  tempore  dispendluni  iotellegentlis  nos  paû  sei)tiniU3,si  ra- 
tioneiii  qtiam  mentis  acumiue  coutuemur,  manu  perpétua,  qtiod 
est  incorporea,  palpare  non  possumus.   Nec  indignuzn    aliquid 
noslra  patietur  natura,  si  spirilui  longe  sublimiori  donetur  ex 
cellentia,  qui  iam  inde  ab  initio  nostrae  nativitatis    tauium  ex 
celluit,  ut  et  in  l-o,  etsi  aliquaudiu  decolor,  propter  peccatum 
semper  tamea  Bei  perseveraverit  imago,  ei  ab  eoîn  unam  ean 
demque  personam   redacta  giiberaata    sii  caro.  Alterara  vero 
qua'stiouem  quibus  verbis  idem  pra^cellentissiraus  auctor  mo- 
deratus  sit  vigilanter  considérantes  eorum  menlem  dispicia- 
mus,    «  Atti  (/ttad  est,  iuquit  ad   intcUcgendum    facilius^   ila 
fioùis  erit  Deus  notus  aUjue  conspicuus  ut  videatur  spiritu^  in 
singidis  nobis  videatur  ab  altéra^  videatur  in  seipao^  videatur 
in  cœio  novo  et  terra  nova,   atque  in   omniqux   tunv   fue 
creatura\  »  Hacteuus  quid  bcec  verba  obscuritaiis  pariaul  no 
vides  ;  qaippeclarissimus  auctor,  quia  divinaî  auctorilatis  ob- 
servaalisaimus»  quemadmodum  sii  fulurus  Deus  omnia  in  om- 
nibus copiostus  explicat  ;  scibcet  quodelectis  diviua  gratia  a 
angelicam  proveclis  £pqualilatem,  renioto  prisiin;»*   ignorant) 
nubilo,  semetipsum  plëue  inauifestet,  ac  sua  ineffabiU   visione 
in  perpeluuin  beatificetjtantaque  sua^  pra?sentia?la.»lificeteviJeD- 
tia,  ut  uniuscutusque  spiritus  dubitaie  non  possit  quin  nobis 
et  reliquis  sanctis  omnibus  însît  Deus.  aique  cuilibet  ali.H  cre 
luru'  ;  iia  ut  ralionabilera  lanlurauiodo  sui    nolitia  gloriOce 
inrationabllem  vero,  boc  est,  terrametcœlum,  praesens  ubique 
totus  guberuando  coatineat.  Ac  per  hoc  rationabili  aderit  pcr 
notiiiaui   et  pra»seniiam,  inraiionabili  per  solam  pra?senUara  : 
quaetamen  longe  pra'Stantius  quam  nunc  ad  electorum    notio- 
nem  deducta  ut  augnientutn  scientiœ,   ita  etiam  increioentum 
felicitalis  factura  est.  Nam  et  nunc  pra'sentia  sua  régit  cceluiii 
et  terram,  cuius  veridicavox  est:  Cœlumetterramego  impieo*^ 
sed  ad  comprebendendum  quemadmodum  totus  in  cœlo, totus  in 
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4.  Aug.  De  Civit  Dei.  Lib.  XXII,  cap.  29, 
2.  Jer.XXin,24. 
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terra  ail,  acies  mentis  nostrae  caligat  ;  quandiu  corpus  quod 
corrumpititr  adfjravat  nnimatn  \  ne  nalurœ  suaî  viu)  libère  * 
queat  exerere.  Quodcum  totius corruptionis  non  inolesUa  modo, 
verum  etiam  suspicioneTuerit  liberatum,  glorificata  duntaxat, 
non  mutata  natura  (neque  enim  hinc  nos  errare  penoisit  qni 
wt:  «  Palpate^et  videte,  q.  s.  c.  et  o,  n,  h,  s,  m,  v.  A.)' 
tantamque  cum  spiritu,  cui  ntinc  répugnât,  habuerit  concor- 
diamutcumeo  deinceps  nec  velît  pec^are,  nec  possit,  idem 
spiritus  Ueo  suo  tune  vere  inha^rendo,  unum  cum  eo  effectus, 
intueri  merebitnr  habitîitorem  sui  similiumque  creaturarum, 
caeterarum  vero  rectorem.  Hœc  est  visio.  in  qua  sanctis  *  cons- 
tabit  et  secura  félicitas  «  et  felix  securitas,  cui  videndse  oculos 
non  corporis,  sedcordis,  hoc  est  mentis,  mundari  veriias  pra^ci- 
pit  :  Beati,  inquit,  mundo  ^  quoniam  ipsi  deum  videbitnt  '• 
Huiusmodi  vero  mundationem  fidesbic  inchoat,  illic  caritas  coa- 
summat.  Nain  quonsque  aiïectus  noster  dicereDeo  possit  :  Quid 
mihiest  in  cœlo,  et  a  te  quid  volui  super  terram?  'hoc  est, 
quamdiu  in  cœlestis  alicuius  creaturse  potentia,  vel  excellentiae 
mundanae  illecebra,  et  non  in  Deo,  a  quo  .sumus  conditi,  spem 
nostrae  beatitudinis  reponi  nus,  crassum  giaucoma  nostris  ob- 
ductum  oculis  patimur.  At  cum  salubriterea  sordere  cœperint, 
quae  prius  animum  nostrum  perniciose  aut  eludebant  opinio* 
num  fatsitate,  aut  obiectabant  fallaci  suavitate,  paulatim  Dei 
cleraentia  fatiscenle  caligine.  noster  visus  recuperatur,  ac  divi- 
norum  praeceptorum  in  dies  exacuitur  collirio,  donec  deposita 
mortalitatis  sarcina,  ad  videndum  eum,  in  qiiem  tota  fuerat 
translata  intentio,  perducatur.  Prœmonstratis  verbis  super  quo- 
rum senteniia  non  ut  voiuimus,  sed  ut  valuimus  (res  enim  quam 
signifîcant  incomprehenslbilis  est)  diutule  locuti  sunms.  Idem 
mirabilis  auctor  subiecit.  «  Et  per  corpora  in  omni  corpore^ 
quocumque  fuerint,  spiritalis  corporis  ocuii  acie  perveniente 
directi*.  »  liic  vel  parum  s^eculari  litteratura  imbutua  aemo  du- 


1.  Sap.  IX,15. 

2.  iiV«re(Bai.). 

3.  Quia  spiritus  camem  et  ossa  non  habet,  sicut  me  videtis  habere  (Luc. 
XXIV  39). 

4.  SciliceU  (Bal.). 

5.  Corde  (Bal.).  Omis  dans  le  ms. 

6.  Mattb.  V,8, 

7.  Psal.  LXXri,  25. 

8.  August.  De  Civil  Dei.  Lib.  XXII,  cap.  29. 
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bitat  a  coiiiinuni  subaudienduin,  et  ut  videatur  spiritu  per  cor- 
pora  in  orani  corpore.  Upinioneni  eniin  illam,  ut  videri  possh 
Deus  carnallbus  octills,  nisi  aliquid  ineotis  optinuerint,  ipse  œa- 
nifcstissinie  reinovel. Quid vero  iu  eo  volueril  intelligi,  quod  ait, 
per  corpor a  in  omni  corpore^  scrupulosius  quaîrî  posset,  oisi 
eandem  rem,  adliibila  quadaiu  siroilitudiiie ,  praistruxisseu 
Denique  prsemisil  :  «  Vitam  fjitidem  suam  (haud  dubium  quin 
spiritus)  qua  nunc  vivit  in  corpore^  et  hœc  terrena  membre  vé- 
gétai, (acitque  vivenliay  interiori  sensu  quisque  non  per  cor- 
poreos  oculos  novit.  Aiiurtnn  vero  viias^cum  sint  invisiôî/es^prr 
corpus  videt:  i\am  unde  vivcniia  discernimus  a  non  viventiùus 
so/porUy  nisi  cnrpora  simul  vitasque  videamus^quas  ni&i  per 
corpus  vider e  non  poasumu'i  \  »  Siquidetn  bac  eiustam  lucu- 
lenta  sententia  coliigitur,  {\\ioà  pei*  corpora,  hoc  est,  per  cor- 
poris  oculos,  in  omni  corpore^  quod  idem  conspeseriiit  oculi, 
videndus  sit  Deus,  non  in  sua  substanlia,  quod  prîvilegîum 
spiritui  reservatur,  sed  in  evideniissima  gubernationis  prcesen- 
tia.  Sic  eiiiin  cuin  per  sensus  corporeos  vitaa  aliorum  incorpore 
intuemur,  non  vitas  invisibiles  aspicimus  ;  sed  eastamen  inesse 
vivificalionis  j)0lentia  dubltarenon  possumus,  nec  sustinebunt 
quicquaui  coniumeli*  oculi,  si  spiriiu  Deuin  ubique  pfiesenlera 
compreheudente,  illi  euiii  lantummodo  In  corporibus  quo 
direxerint  acicm,quomatîmodum  superiusoslendi,  poterunt  in- 
tiieri  ;  sîcut  neque  nuac  patiuatur  aliquid  iguonilul^cum  sensu 
Durium  dulcissiinum  qucmlibet  sonuin  capiente,  ipsi  intra  mê- 
las proprii  muneris  cohibenlur.  Die  a  me  monstratus  Lntellec- 
lus  capituli  omnibus  te  quas  proposuisti  quostioaurn  angustiis 
Uberabit  ;  inter  qua)  etlam  oculis  nihil  siuiilc  mentis  babentibos 
in  quovis  corpore,  nec  proprie,  nec  figurate  ûoum  foreGoaspi* 
cuum  declarabit.  Namque  proprietas  ^  eius  cognitioue  spiritus 
sibi  digiiitas  vindicabit.  Qund  autem  tam  evideuter  crealuras 
suas  divina  regft  inaiesias  ut  ne  oculos  quittera  corporeos  latere 
pobsit,  nibil  prifterquam  quod  gerilur  slgnilicare,  omnis  qui 
sobrie  sapil  facile  adveriit.  Ad  hune  enim  exitumcircunstaniia, 
sine  superstiiionispervicaciaconsideraïa.  cauluiD  instrucium- 
quti  lectorem  perducuut.  Quod  adeo  mibî  constat  ut  eliam 
beaiissimum   Augustînura,  si   reviviscerel,  aliter  quenjquani 


1.  Id.  De  Civit.  Dei.  Lib.  XXII,  cap.  29. 

2.  ProprieiaUm  (Bal.). 
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sensisse  credam  noD  niediocriter  miraturum  '.  Proinde  semper 
aolvendo  et  nunquam  persolvendo  cariiatis  débita,  te,  suspici- 
ende  frater,  ejcliortor,  ut  nequaquam  ullra  in  talibus  tuuin  in- 
genium  conteras,  ne  his  ullra  quain  opurtet  occupaliis,  a'I  uti- 
liora  vestiganda  sive  docenda  uiinussuflicias.  Quid  enim  tanto- 
pere  qua^ramus  quod  nobis  nosse  necduni  forsitan  expedit? 
Certe  divinitus  illustraia  mens  Deo  loquitur  :  Oculus  non 
videif  DenSy  nbsque  te  quee  prx par  asti  expectantiôus  te*,  El 
nos  illius  inelTabilis  visionis  plenissimain  ratîonein  cornplecti 
anime,  concretis  viliorum  sordibus  adliuc  gravato,  desidera- 
raus?  In  amplissimo  scripturaruin  sanctarum  campo  inierim 
spatieniur,  earumque  meditationi  nos  penitus  lotos(jue  de- 
damus,  facienique  Domini  huinititer,  pie  ac  semper  quarainus, 
i^ttoniam  ifufiùrentibus  Dominumnon  déficit  onvù  bono  '.  Eius 
erit  clementia^  ut  dum,  considerala  nostra  condicione,  alliora 
nobis  non  quserimus,  necforiiora  scrutamur,  nos  ad  subliiniora 
et  robusiiora  susrollere,  purgatisque  nostraî  mentis  obtutibus, 
quibus  videri  se  posserevelavil,  seinctipsuni  dignetur  oslen- 
dere.  Ceterutn  daturus  necne  sit  oculis  post  resurreclionem 
aliquid  simile  mentis,  eius  arbilrio  relinquamus,  cuius  iudicio 
et  ha*c,  et  alia  innumera  iiTipune,  (|uoad  mortaliter  vivitur, 
ignoramus.  Qualernionein  (lueni  reperisti  nescio  quis  milû  su- 
blegerat.  Verboruin  vero,  quorum  flagitasii  rationeni,  quia  nec 
plenarta  stat'mi  omnium  occurrit,  et  eam  indagare  maximae 
causarum  moles,  quibus  assidue  obruor,  inhibuerutii,  in  aliud 
lempus  distuli  ;  quamijuarn  non  sim  nescJus  Gn^corum  ser- 
monum  proprîelates  a  Greecis  potius  expeciandas.  Sane  si 
quando  scribendum  parviiati  mctp  decreveris,  obsecro  super- 
fluis  aut  falsis  laudibus  non  onercs  ;  sed  magis  Domino  suppli- 
ces ut  me  semper  sua;  laudis  avidum  faciat,  mex-  vero  laudis 
fructum  in  illud  tempus  différât  que  laus  erit  unicuique  ab 
eo. 


1.  affra/uw  {Bal.). 

2.  Isa.  LXrV,  \. 

3.  Psal.    XXXIII,    11.    Inquireniêi  autem   Oominum    non   minuentur 
omni  t>OHO. 


10 
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LXXIV.  —  EPIST.  93.  (848), 


AD.  D.  R.  K, 


Explicari  facile  non  potest  quam  cupiam,  Domine   mi  Rex, 
glorioseKarole,  ego  ultimus  vester  famulus  in  omnibus  vestram 
prosperitatem  et  spiritalem  et  saecularem  ;  propterea  aliquo- 
tiens  et  verbis  et  scriptis  uUro    me  ingessi,    ut  mea  devotio, 
opitulante  Dei  gratia,  vestra;  prodesset  felicitati.  Nunc  etiam 
quod  utilissimum  vobis  etvestro  regno  multa  meditanti  occurrit, 
.paucis  aperio.  Observantia  iustitiae  non  solum  apud  Deum  me- 
ritum  vobis  comparât,  verum  etiam  terrenam  potestatein  con- 
firmât. Bonorum  societas  profectum  vobis  et  laudem  parit  ad 
exemplum  beati    David,  qui  se  imitandum  proponens  ait  : 
Amôuiafis  in   via  inmaculata,   hic  mihi  ministrabat^,   Se- 
gregatio  eiiam  perversorum  aeque  laudabilis  est,  ut  idem  îpse 
David  instituit  :    Non  habitabit  in  medio  domus  meae  qui  fa- 
cit  stfperbiam,  (/t/i  /oquitur  inif/ua,  nec    direxit  in    conspectu 
ocidonan  meorum'\  Quod  autem  fidisslmus  quisque  debeat 
esse  fafniliarissimus  illa  sententia  instruimur  :  Quâe  pestis  ad 
nocendum  e/ficacwr  esse  potest  quam  familiaris  inimiciis*  t 
Quorum  consilio  Respublica,    Deo  facienie,   de  quo   dicitur  : 
■/'Vfl/  pax  in  virtute  tua  *,   possit  esse  tuta  et  quieta  Sancise 
Liltene  his   verbis  insinuant  :   Multitudo   sapienfium  sanitas 
est  orbi  terrai  um-' \   \n  enim  intelligunt  quia    non  est  sa- 
pif'nlia^  non  pnnlentia^  non  est  comilium  contra  Dominion^ 
et  iii  dandis  coiisîliis'  ab  œquilatis  tramite  uon  receduul  :  ur.de 
el  eadem  concilia  ab  ipso  Domino  ad  utiles  diriguntur  eflectus. 
Alibi  etiam  salis  hinc  aperte  docemur.  ubi  legimus.  Comilium 


l.Psal.  C,  6. 

'1.  lbM.7. 

?>.  lioot.  de  Cous,  philos.  Lib.  III, 

4.  Paul.  GXXl,  7. 

5.  Sap.  VI,  20. 

6.  Prov.  XX(,  30, 

7.  Davidis  consiliis  (Bal.). 
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semper  a  sapiente  perquire  *.  Sapicntem  hic  întelHgimus 
quem  aut  experientiadocuit,  aut  lectio  crudivit,  aui  kspîratio 
divina  caeteris  prsetulit.  Magnum  aliqnid  facturi,  qua^so,  re- 
colite memoria  illud  quod  prudentissime  dictum  est.  Ante- 
quam  incipias,  consulto,  et  ubi  coiisulueris,  mature  facto 
opus  est  \  Sic  enim  et  praecipitatio  vitabitur  et  nocitura  di- 
latio.  Romani  orhis  terraruni  domini,  quibus  coosilianid  usi 
sint,  hacuna  et  brevi  sententia  ad  vestram  nostramque  utilila- 
tem  considerare  dignamini  :  Fidum  erat  et  aitum  ReipuôHcx 
pectus  Cîiria,  siienltîque  salubritate  munitum  et  vallatum  un- 
diqite;  ctnm  limen  intrames,  abiecta  privata  caritate,  pubH- 
caminduebant  \  Taies,  quaeso,  taies  quœrite  qui  publicam  di- 
lôclionem,  hocesttotius  populi,  proférant  privatis  commodis, 
et  miseraDte  Dec  motus  isti  molestîssimi  conquiescent.  Im 
peratorum  Gesta*  brevissime  comprebensa  vestrae  malestati 
offerenda  curavi,  ut  facile  in  eis  inspicia'is  quœ  vobis  vel  imi- 
tandasint,vel  cavenda.  Maxime  autem  Traianum  et  Theodosium 
suggero  coDtemplaados,  quia  ex  eorum  actibus  multa  utilissime 
poterîtis  ad  imitandum  assumere.  Ita  diutissime  regnetis  ut 
semper  Deus  regnet  in  vobis. 


LXXV.  —  EPIST.  64.  (849;. 


AD    GUIGMUNDUU    EBORACBNSEM   EPISCOPUM  ^ 


Reverentissiino  magnaque  veneratione  suspiciendo  Guig- 
mundo,  Eboracensis  Ecclesiae  antistiti,  cunctisque  sub  eo  Do- 
mino Deo  famulantibus,  Lupus  abbas  et  univeisa  cœnobii  Fer- 
rarîensis  congregatio  in  Domino  salutem.  Ingens  fluxit  spatium 


.  1.  Tob.  IV.  19. 

2.  Sallust.  Id  Catil.  Vh\\\  facto,  non  consuUo,in  tali  penculo  opus  esse, 

3.  Val.  Max  il,  2. 

4.  Ouvrage  perdu.    Le  Ms.  porte  en  marge  :  ab  ipso  Lupo  descripta, 

5.  Wimond,  évéque  (VYork,  succéda  à  l'évoque  VuIbîus  vers  837  ou 
838,  et  mourut  en  854.  Post  Eanbaldum  P^ulsius  rexit  archiépiscopal 
tum,  Eanredo  régnante.  Moriens  autem  Vulsius  Wimundum  habuU  suC' 
cettorem,  prxfalo  rege  régnants.  Cui  decimo  sexto  episcopatus  tui  anno 
morlenti  Wlfhere  successit  in  archiepiscopatum.  (Labbe). 
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teinporis  quod,  perturbationibua  variis  crà>re8Geatiba8,  sode- 
tas  quae  à  prœcessoribus  nostriSf  auctore  Domino,  inita  est, 
Qulla  prseter  orationes  protuUt  indicia  caritatîs.  Nanc  autem, 
aperîeate  se  gratia  pacis;  et  recepta  Cella  sancti  lodod  %  unde 
et  hffic  scribimus,  curavimus,  ut  par  fait,  priores  certare  offi- 
cio,  vosque  sive  ad  repetendam,  sive  addeclarandam  amidtiain 
provocare.  Ac  primum  illud  ante  oinnia  sapplidter  poacimiu, 
ut  et  iû  privatis  et  in  publicla  precibus  nostri  memores  eaae 
digaemini.  Ddnde  volumus  ut  vicisûm  nolûa  praaaUre  atode- 
amus  quicquid  gratiosum  fore  litteris  utrinque  directs  consti- 
terit,  et  facultas  permiserit.  Haturate  igîtur  vestram  notns  pan- 
dere  voluiitatem,  ut  et  ad  morigerandum  volns  continuo  pns* 
paremur,  et  fructu  diiectionia  DominusDeos  noBterglurificetor 
ac  delectetur.  Cupîo  vos  valere  féliciter,  amantisÛDii  pa- 
tres. 


LXXVI.  —  EPI8T.  62.  (849) 

m  ALTS10.  ABBATU  '• 


Venerabili  Altsig.  abbati,  Lupus  monasterii  Bethleheinitici 
sive  Ferrarieasis  in  Domino  salutem.  Ingenti  clementia  Dei 
nostri  discordise  peste  mitigata,  '  quae  totas  Gallias  Germani- 
amque  hactenus  vexavit  aU*ociter,inter  ipsa  pacis  exordia  fœdus 
quod  inter  nostram  vestramque  olim  fuit  Ëcclesiam,  directis  ad 
reverentiâsiinum  Guigmundum  *  Ëpiscopum  litteris,  studui  re- 
novare.  Quia  vero  vos  amore  sapientise,  cuius  et  ego  sum  avi- 
dus,  flagiare  comperî,  val  secundum  illud  Tullii  pares  ad 
pares  ^  facile  congreganitir.  Et  iuxta  receptae  Scripturae  as- 

1.  U  restitution  date  de  la  (Id  de  848.  —  Cf.  les  lettres  13  et  14, 
LXXVil  et  LXWIII,  écrites  vers  le  môme  temps. 

2.  Ailsigus,  abbé  des  Augustins  d'York. 

3.  Même  Januario  Ciolkarius  et  Dominus  Carolus  Hex  ad  Peronam  pala» 
tium  acceduntf  ibique  jure  amicitia  sese  constringenUs,  datU  invieem 
muneribusy  unusquisqueinpropriumsuiregnum  ingressus  est.  —  (CbrOD. 
Fontanell.  unno  849). 

4.  Les  lettres  61  et  62  oot  été  écrites  en  même  temps* 

5.  Cum  paribus  (Bal.). 
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sertioneni  :  Omfie  animai  diligit  sibi  simile^  sic  omnis 
homoj  bac  epïstola  moam  offero  et  vestratii  expeio  amicitiam, 
utnobis  vicissim  cum  in  sacris  oralionibus,  lum  etiam  in  qui- 
buslibet  aliia  uiiUtatibus  prodesse  curemus.  Atqueutquod  pol- 
lîceor  vos  exequamini  priores,  obnixe  flagito  ut  Quœslionea 
beati  Hieronymi  qiias,  leste  Cassiodoro',  in  Vctiis  et  Novura 
Testamentum  elaboravît,  Beda"  quoque  vestri  si»niliter  Qua'S- 
tiones  in  utrumque  Testameatum,  item  memorati  Hieronymi 
Libres  explanalionum  in  Hieremiam,  pra;ler  sex  primos,  qui 
apud  nos  reperiuntur,  ceteros  qui  secuntur,  praeterea  Quinti 
L.  *  Institutionum  oratoriarum  libres  XII,  per  certissimos  nan- 
ties mihi  ad  Celb.ni  Sancii  ludoci,  quœ  tandem  aVuiuando  nobis 
reddita  est,  dirigatis  tradendos  Lantramuo,  qui  bene  vobis  no- 
tus  est,  ibique  exscribendos  vobisque  quam  potuerit  fieri  cele- 
rius  remittendos.  Quod  si  omnes  non  potueritis,  at  aliquos  ne 
graveminidestinare,  recepturia  Deo  pr.i^mium  impleta»  carita- 
tis,  a  Dobis  autem  quamcunque  posslbilem  duntaxat  iusseritis 
vicem  tanti  laboris.  Valets,  nosque  mox  ut  se  oportunitas  op- 
tulerit  exoptabiii  responso  lœtificate. 

1.  Il  n'y  a  pas  de  livre  do  Saint  Jérôme  qui  porte  le  titre  de  Qusestin- 
Tiet  in  yetus  et  Novum  Testamentum,  Loup  fait  ici  atlosion  ii  un  passage 
du  premier  cbapîtro  du  Oe  InstitutiofW  dioinarum  litterarum  deCassio- 
dore  où  nous  lisons:  «  Sanctus  llieronitmux  uno  volumine  de  lihro  Gctit'- 
$eos  hebraicai  solvit  quœstiones  proposiiax,  yw^-p  per  uiriufque  Testamenti 
Seriptutvs  ditnnas  tanqwim  lineauno   eniamo  dcductn^  pnrili  nitore  des- 

eendunt De  !Sovo  quotfue  Teslamenio  fccit  atUrttm  tihrum,  ubi  quxt- 

tiones  ad  eamdetn  legem  pertinentes  dtUtjentissimus  doctor  cîtodavU.  n 
Nous  possédons  le  livre  intitulé  :  Liber  qitiVUionum  hehraicarum  in  Ce- 
nesim.  (Migne^  t.  XXII),  et  deux  autres  semblables  sur  les  Rois  ot  les 
Paralipoménes  ;  (l.  XXIll).  Mais  il  ne  nous  reste  pas  d'ouvrage  do  Saint 
Jérôme  intitulé  QuœMiones  in  S.  T.  Nous  n'avons  que  des  commen- 
taires de  saint  Mathieu,  saint  Marc  et  diverses  épUres  [t.  XXVII  et 
XXX).  On  attribue  à  Bèdo  un  livre  de  QuwMiQnes  snr  les  Rois  (Migne, 
t.  XGII},  d'autres  sur  l'Exode,  les  Lévitiques,le3  Nombres,  le  Deutéro- 
nome,  Josué.  les  Juges,  encore  sur  les  Rois,  un  enfin  de  Ouosliona  va- 
riées (t.  XGIII);  il  était  l'auteur  d'Exposi tiones^  de  Commentaires  sur 
le  Pentateuque,  Samuel,  les  Rois,  Esdras,  Néhémée,  les  Proverbes,  le 
Cantique,  les  évangiles  et  les  éptlres  canoniques  (t.  XCl  et  XCII).  Les 
commentaires  sur  Jcrémiepar  saint  Jérôme  sont  complets  en  6  livres. 

2.  Quintiiiani  {B9\.), 
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LXXVIl.  —  KPIST.  !3.    i8i9), 


AD    EDlLtXFUU    REGBM 


Ad  laudeiQ  et  gloriam  Dei  magnis  laudibus  eiïereDdo  .'Edi- 
lulfo  Uegi  omnium  servoruin  Dei  ultimu3  Lupus  abbas»  ei 
monasierio  Sancti  ludoci,  |)ne3entis  temporis  felicitalem,  et 
beaiiiudinis  a»terna>  salutem,  Quoniam  regitninis  vestri  opi- 
nionembonam  cognovimus,  etvires  vobisa  Deo  coUalaa  contra 
inimicos  Christl  audivimus  :  omnipotentem  Deum,  qui  easdein 
vires  tribuit,  precamur  ut  contra  omnes  Chrisliani  nomînis 
hostes  vos  insuperabiles  faciat,  qui  poleslale  sua  incompi-ehen- 
sibilifSed  tamen  iusta,  oronîa  semper  dispensât.  Venim  quia 
meam  parvitateni  a  vestra  excellentia  séparai  continens,  obee- 
quendo  notus  vobis  fieri  cupio,  maxime  posiquam  veslrum  in 
Dei  cultu  fervorem  ex  Felice  didici,  qui  episiolanun  vestrarum 
officio  fungebatur.  Prîecipite  igitur  quicquid  possibile  mihi 
creditis,  et  me  in  omnibus  ad  famulandum  paratura  invenietls, 
sed  ut  vos  ad  promerenduro  Deum  exciteinus,  certandi  vobis 
prioribus  n>ate(iaiii  ostendimus.  et  in  pra^senti  spem,  et  in  fu- 
ture seculo  mercedem  procul  dubio  pra^bituram.  Kcciesiaiu  in 
monasterio  nosiro,  quod  est  mediterraneum  '.  ei  Ferrarias  ap- 
pellalur,  ao  Dethlehem  aconditore  *  imposituœ  nomen  possîdei. 


i.  Edilutltim  Hetjem.  Ethelwiilf,  fila  d'ERberl-le-Granrl.  roi  d'An- 
gletcrro  en  836,  mit  son  royaume  soub  la  suzeraineté  du  Saiol-Siège  et 
établit  la  dlme  dans  ses  Etats.  Il  se  rendit  h  Home  en  855  et  Tut  reçu 
avec  honneur  par  Charles- lc-Cb«uvf*  (Annale»  B«rtin,  tub  anno),  A  son 
retour  de  Rome,  il  épousa  Judith,  fille  de  Chartes  ;  Hincmar  de  Reims 
bënit  ce  niariape  au  palais  de  Verbçrie  le  i*'  octobre  856.  Rentré  on 
Angleterre, Ethelwult  eut  &  lutter  contre  son  fils  Ethelbald,né  d*un  pre- 
mier mariagp,  et  mournt  après  857. 

2.  Le  Ms.  porto  en  marge,  d'une  écriture  moderne,  une  explication 
de  ce  mot  :  f  a  mari  iluminibusve  rcmotum.  ■ 

3.  Comiilore.  Le  monastère  de  Ferriercs  était  d^'&  fort  ancien  au 
ix"  siècle.  Serval  Loup  ne  nomme  pas  son  fondateur.  Pascal  II,  abbé 
de  Kerrières  en  IIOIÏ,  nomme  l(*  duc  Wandelbert,  et  la  Vila  5»i  EOgii 
ah  Audocno  conxcripta,  I,  10,  nomme  Huchinue  pour  premier  abb*.  Il 
Aurait  eu  pour  successeurs,  jusqu'au  temps  de  Servnt  Loup,  Wido  I, 
Gerontius.   contemporain    de    Dagobert,  Waldebertu»,  mort  vers  720, 
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operire  plumbo  molimur,  post  Deum  in  honore  Beati  Pétri  et 
omnium  caeterorum  Apostolorum  consecratain,  cuius  operis,  si 
dignamini,  vos  esse  participes  precanmr.  Estole  igitur  in  Dei 
honorem  ad  hoc  perficiendum  adiutores,  non  uieriti  nostri,  sed 
respectu  divinae  mercedis,  quia  qui  sine  veslra  largitione  pro 
vobis  intercessores  sumus,  alacriores  erunus,  si  vobis  et  nobis 
profuturuni,  ad  animai  tantummodo  remediuui,  munus  accepe- 
rimus.  Ëriinus  tamen,  sicut  ante  significavimus,  in  omne  quic- 
quid  nobis  possibile  iniunxeiîtis  parati.  Onmipotens  Deus  ad 
propAgationem  et  conservationem  sua^  fidei  vos  et  posttritatein 
vestraœ  diutîssime  regionis  vestrœ  faciat  esse  principes,  et 
quandoque  sempiternaî  beatitudinis  heredes. 


LXXVIII.  -  EPIST.  14.  (849). 


AD  FBLICEhV 


Dilectissîmo  amîco  Felici  Lupus,  abbas  monasterii  Ferrari- 
ensis  atque  Sancti  ludoci,  salutem.  Licet  aliqùot  annî  iluxerint 
ex  quo  nosinvicem,  largiente  Dei  gratia,  in  monasterio  Fara?  » 
primo  cognovimus,  nec  postea  evenerit  oportunitas,  quod  op- 
tavi,  ut  faraîliariter  loqueremur,  tamen  quia  in  neutro  nostrum 
fervor  caritatis  refrixit,    precor  ut  apud  laudabilem  vestnim 


Adelbertna,  Gervasius  et  Garmundus,  qui  ne  sont  peut-être  qu'un 
marne  personnage  sous  deux  noms  difTÔrentSi  Ogerius,  Gonstantius, 
Gilon,  Alcuin  (vers  792),  Ségulfe,  Adaîberl,  Aïdric  (821-829)  et  Odon 
(829-842).    Gall.  christ.  XII,  p.  156. 

4.  Ce  Félix  était,  comme  nous  l'apprend  la  lettre  précédente,  secré- 
taire dn  roi  Ethelwulf.  Il  avait  été  moine  au  monastère  de  Faremou- 
tîers.  {Faray  Farm  morK/st^num), fondé  en  670  par  sainte  Fara,  sœur  de 
l'évéque  de  Meaux.  saint  Faron.  11  est  probable  que  Loup  aura  fait 
quelque  séjour  à  Faremoutiers  dans  un  de  ses  voyages  entre  Fulda  et 
Ferrières.  Faremoutiers  était  à  l'extrémité  sud  du  dîooèso  de  Meaux, 
tout  près  des  limites  de  celui  de  Sens.  C'est  là  quo  Loup  connut  Félix 
qui  était  moine.  Les  lettres  de  Loup  nous  montrent  oombion  les  rela- 
tions avec  le  royaume  de  Wessex  et  avec  le  diocèse  d'York  étaient  res- 
tées intimes  môme  après  la  mort  d'Alcuin. 

5.  En  marge  du  Ms,  on  lit  Ferrariat,  Papire  Masson  avait  lu  in  mo' 
noêterio  Ferrarienn, 
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^Ediltilfuin  mea  petitio  vestra  diligeiiiia  sorliatur  efiectuin  : 
Siqu'ulem  recordalur  quanta^  illum  liberalitatis  praeiiicaverîtis, 
per  liieras  flagiio  ut  quoniam  stalui  ecclesiara  Beati  Peiri  prin- 
cipisApostolorum  in  nionasterio  Ferrariensi  tegere  plumbo,  ad 
diuturnitatein  contignationis,  ut  ad  auginenluni  bonorum  suo- 
ruin  ex  eodem  plumbî  métallo  ad  memoratum  opus,  quantum 
ei  Deus  inspiravcrit,  nobis  dignetur  largiri.  Quod  si  exubé- 
rante Dei  clemenlia,  et  vestra  coopérante  industria,  optinuero, 
vestrœ  nirsum  erit  sollicttudinis,  ut  munificenLi.T  illius  bene- 
ficium  ad  villam  Siapulas  '  provehatur.  Nos  auteni,  sicut  ei  in 
literis  pra^fato  régi  directis  expressimus,  et  pro  illo  semper  ora- 
re  parati  sumus,  et  si  quid  possibile  nobis  iniunxcrit  celeritcr 
exsequi.  Cupio  vos  valere  féliciter. 


LXXIX.  —  EPIST.  78.    (849  Imi.) 


EIDEU^. 


Unice  singulariterque  dilecto  Pardulo  Episcopo  Lupus  in  Do- 
mino salutem.Sacris  domini  régis  non  sum  evocatus  *,  propterea 
adconvenlum  non  veni;  lilterarum  ipsarum  exemplar  dirigen- 
dum  curavi,  ut  si  forte  menlio  de  me  incident,  iuste  me  re- 
niansisse  possitis  ostcndere.  Ca^terum,  quia  meintra  conseptum 
familiaritansadmisistis,  queso  ut  et  nunc,  et  quotiescumque 
possibiliiatem  Deus  largitus  fueril,  tutum  vestra  intercessione 


1.  Êtaplcs  est  le  port  le  plus  voisin  du  monastère  de  St  Joase.  Ba- 
luze  croit  quo  la  lettre  a  été  écrite  avant  le  recouvrement  de  S'  Josse, 
parre  que  Loup  n'aurait  pas  manqué.  s*il  avait  été  en  possession  de  la 
CeIJa.  de  l'indiquer  comme  port  de  débarquement  au  ecribo  Félix. 
Bahizo  oublie  que S^-Josse-sur-mer  est  &  cinq  milles  de  la  mer  et  n'est 
pas  un  port  (cT.  la  Carte  de  l'État-Mnjor,) 

2.  Bidrm.  Ad  Pardnlum.  Pardule,  évêque  de  Lnonde  RA7  à  858,  cf. 
Lettre  12. 

3.  Allusion  au  synode  de  Chartres  tenu  au  mois  de  Juin  840  (An- 
nales de  St  Berlin).  <•  Heiise  Junio,  ufuU  urbem  Camutnm,  conventum 
hahente,  poU  mUsarum  solnmnia,  amhonftnEccUsî.r  conxrendens,  innoîuit 
omnifius  vote  propria  $e  oh  divin.T  servUutis  amorem  rlcricutn  nuHo  co- 
génie  velle  ficri  (Cnralum  filium  Pippini  secundi  régis),  ibique  ab  tpiseo- 
pis  quipr^seiitex  aderant  bened ictus ^  et  ad  cierieum  ionixu  êst.  » 
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reddere  curetis.  Ego,  ut  nostis,  hostem  ferireac  vitare  non  di- 
dîci,  nec  vero  cetera  pedestris  ac  equestris  inilitiae  officia  exe- 
qui,  nec  rex  noster  solis  bellatoribus  indîget.  \dmonitu  vestro 
et,  si  opus  fuerit  lUncm.,  si  expeditio  ingruerit,  obsecro  docea- 
tur  ut,  quoniam  studia  mea  non  magni  facit,  vel  dignetur  con- 
sîderare  propositum,  et  talia  *  michi  îniungere,  quae  ab  illo 
penitus  non  abhorreant.  Id,  si  me  sincère  amatis,  sic  potestis 
efficcre^  ut  non  solum  ofTensse  contraham  nichîl,  venim  etiam 
gradœ  consequar  aliquid.  Ita  michi  comporta  et  probata  est 
vestra  prudentia.  itaque  dum  tempus  et  locum  habetis,  et  mi- 
chi et  quibuscunque  valetis,  quœso,  succurrîte,  certi  et  Deum 
iustum  retributorem  futunim,  et  nos  sinceraii^  beneficiorum 
memoriam  habituros.  Litteras  qu£e  me  Isetificent  remittite; 
et  mei  ^bénigne  semper  memores  bene  valete. 


LXXX.  —  EPIST.  77.   (849.  Iwit.) 

AD  PARDULUH. 


Garissîmo  suo  Pardulo  Lupus  plurimam  salutem.  Secundum 
quod  statuistis,  direxi  nundum  qui  super  meis  recenlibus  litte- 
ris  quid  vobis  visum  fuerit,  et  quaecumque  cognitu  necessaria 
iudicaveritîs,  comprehensa  vestris  apicibus  reportaret.  Peto 
itaque  ne  illum  vacuum  aut  tardius  remittatis.  Cupio  vos  valere 
féliciter. 

LXXXL  —EPIST.  79.   (849  Init.) 

AD  BOTRAMNUH*  HONACHUM. 


Garissîmo  suo  R.  L.  s.  Quoniam  ad  conventmn  non  evocatus 
noiui  me  ultro  ingerere,  venerabili  Ëpiscopo  Hincmaro  litteras 

i.  Et  alia  {Bb\.). 

2.  Rotramne,  ou  plutôt  Ratramne,  moine  de  Corbîe,  (Gall.  Christ 
T.  X,  p.  1269),  ami  de  Loup  et  de  Gotteakalk.  écrivit  contre  Pasr 
chase  Radbert  deux  traités  :  De  corpore  €t  sanguine  Domini  et  De  eo 
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diiigens,  ioteralia  llilmeradi  '  noslri  causam  apud  eum  scudul 
coiniiieiidare.  Kx  eisdern  litteris  verba  hic  posui,  ut  eîdeui  Oil- 
inerado  possitis  ostendere  quain  velim  rébus  eiusfavere.  OU' 
mernduSy  îiiquam,  quem  rcx  Amàianensùtm  e/iiscopum  iussit^ 
quadiim  michi  ne^essitate  coniunctm  est,  cul  supplico  prosii 
(jttod  apud  vos  phtrimum  valeo.  Nam  licet  desit  et  /arsitrm 
aii^fUid erudùiouis^  tamen  poleril  esse  ntUis^  cum  ctvestrœ  doc- 
trime  parebit.  Etsiplene  non  potest  docere  insiituta  divina^ 
poterit  tamen  farere  vnde  et  ipse  et  eum  seguentes  efficiantttr 
salulk  ^ienue  capaces*,  Hâecad  illuui  sic  scripsi  ;  vos  qu*so 
ul  in  coeptu  seoiper  amicitîa  maneatis,  certi  me  nunquaai  ab 
offîcio  recessurum.  Bene  valete. 


LXXXIL  —  EPIST.  68,    (^849.) 

AD   DOMINIJM    MAnCWARDUH   ADBATEM. 


Carissimo  ac  desiderantissîmo  patri  Mnrcwardo  Lupus  pluri- 
mam  salutem.  Orationis  gratia,  et  cpaarundam  ecclesiaslicarum 
studio  causarurn,  quas,  Deo  volente,  reversus  cura  vos  vîdero, 
paternitati  vestra*  aperiam,  Romam  proficiscor.  Kt  quoniam  Id 
conficiendisrebusApostolici  notiiia  indigebo,ea  vero  sitie  mune- 
rurniiilercessione  iniri  commode  non  polesl,  velutad  puleruum, 
immoadmaternumgreuiium,ad  vos  confugio.supplicausui.sicut 
nunquamin  ullanecessitate defuistis.itain })ac  adessedignemiDÎ, 
michiqiie,  si  ul'o  modopotestis^per  praesentes  nuntios  duo  saga 
veneti  coloris  \  et  totidem  liutea,  quœ  Germanice  glizza  *  v&- 

quod  Christus  ex  Virgin^  na/ia^x/.  Il  a  défendu  les  idées  de  Gntteskalk 
dans  60D  écrit  :  De  prsedeUtnatione  Deif  et  a  répondu  aux  attaques  de 
l'Eglise  grecque  contre  l'Eglise  romaine  daas  son  ouvrage  en  \  livres; 
Contra  Gra^corum  opposita  Hômanam  Ecclesiam  infamantium.  Ces  divers 
écrite  ont  été  publié»  entre  845  et  S70.  ils  se  trouvent  au  U  CXXl  de 
la  Patrologie  de  Mignc. 

i.  Ililmerade,  étôque  d'Amiens  de  BA9  à  Hli. 

2.  La  IpiLrc  à  Hincmar,  dont  Loup  recopie  ici  un  fragment,  n'existe 
pas  dans  le  recueil  qui  nous  a  été  conservé. 

3.  Veneti colori$.  Couleur  bleue, 

4.  Du  verbe  allemand  glamen,  briller.  Il  s'agit  d'une  toile  One  et  sa- 
tinée. 


^; 
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cantur  dirigatis,  quae  illi  comperi  esse  carissima  atqne  gratis- 
sîma.  Horum  si  fuerit  vobisintegritasardua,  nequicquain\i- 
debitur  nobîs  ipsa  medletas  contempnenda  ;  namque  iu  secu- 
lari  eruditione  docdsumus  ut  speranies  minora,  maiora  pos- 
camus.  Âc  ne  ingenio  nostro  latiorem  defuisse  materiam  sus- 
piceminî,  si  equo  tolutario  ',  vel  quolibet  alio  fortissimo,  uos- 
trum  iter  sublevaveritiSj  pluiimuui  nobis  colktum  esse  duce- 
mus.  Sane  nichil  me  optinuîsse  moleste  non  feram,  si  coinmu- 
nicatis  bis  litteris  cum  flllo  Eigile,  risum  uterque  vestrum 
teimerit.  Cupio  vos  valere  feliciier,  meîque  bénigne  mémo- 
riam  gerere. 

LXXXIII.  —  EPIST.  67.  (849.) 

AD,     W  '. 


Venerabili  Y.  L.  Necopinanti  mîchi,  optanti  tamen,  videndi 
vos  sese  optulit  occasio,  quod  ab  urbe  quœ  in  vestra  cura  et 
patrocinio  requiescit  Eomam  proficiscentibus,  quo  ipse  tendo, 
iter  patere  cognovi.  Facite  itaqueut,  positis  aliis  occupationibus, 
sincerse  caritatis  fruamur  alloquiis,  et  praesenti  utîlîtate  et  fu- 
tura  salute  tractemus.  Otiosum  autem  existimo  pra^moneie  ut 
me  iuvare  bis  quai  usus  poposcerit  studeatis,  cum  nihil  dero- 
gare  debeam  vestrœ  prudentisB  et  liberaliiaii  confidere  pluri- 
mum.  Peritiam  ergo  regionis  in  qua  versamini,  aiïectumque 
patrise  in  qua  orti  sumus,  praestare  nobis  conlendite.  Transibo 
vero,  si  Deus  vult,  per  vos,  ut  opinor,  aut  extrema  spstate, 
aut  certe  primo  autumno.  Cupio  vos  valere  féliciter. 

LXXXIV.  —EPIST.  66.  (849.) 

AD  REGIUFRIDUM   EPlSCOhUM*. 

Reverentissimo  prsesulî  Regînfrîdo  Lupus  in   Domino  salu- 

1.  Equo  tolutario.  —  Trotteur. 

2.  Wueniion,  Métropolitain  de  Sens. 

3.  On  ne  sait  de  qaelte  ville  ce  Raginfrid  a  pu  être  évêque.  Nous  se- 
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teni  Profeciurjâ  Roiuam  *  Iransiium  Dobis  fore  faaud  loDgeab 
urbevestra  didicimus  ;ubi  vestram  humai}itatein,  quam  anirao 
priFcipimus,  re  ipsacupiunusexperiri,  maximeque,  cuius  nobis, 
penitus  copia  deest,  Iialicae  moneiae  argento,  quod  solum  usuî 
futiirum  *  înlerrogati  concorditer  quique  confirinant.  Conspec- 
tiim  quoque  vestrum,  favente  Deo,  nobis  exhibebitis,  ut  offirii 
beneficium  hac,  ut  decel,  gratia  cumuleiis.  Sane  adventus  nos- 
tri  certum  tempus  pra?fîgere  non  valeo.  tamen  hune  futurum, 
aut  pra^cipiti  œstate,  aut  prima  suspicor  parte  autumni. 
Bene  vos  valere  cupio. 

LXXXV.  —  EPIST.  84.    (849.  Nov.) 

AD   140HEN0IVM  '. 

Landrannus*,  Turonum   melropolîtanus  episcopus  ;  Dodo, 


rioDfi  tentés  de  penser  que  ce  Eaginfrîd  était  évSque  d'un  des  diocèses 
sur  les  frontières  d'Italie.  Les  listes  d'évèques  des  sièges  da  midi  sont 
très  ÎDcomplètos  pour  le  n^  siècle. 

1.  Le  voyage  de  Loup  à  Home  est  attesté  par  lui-mAme  dans  la  pré- 
face de  son  traité  De  tribus  (jua'sitouihus,  et  se  place  entre  le  mois  de 
septembre  ©l  le  mois  de  novembre  8i0.  Il  annonce  dans  celte  lettre 6ô 
qu'il  partira  vers  U  fin  de  l'été  ;  et  si  Ton  admet  qu'il  fut  un  des  ré- 
dacteurfl  de  la  lettre  synodale  à  Nomcnné,  il  faut  admettre  aussi  qu'il 
assista  au  Concile  tenu  à  Tours  en  novembre  ft59.  On  peut  trouver 
bien  court  le  délai  de  deux  mois  et  demi  qui  lui  reslo  pour  effectuer 
son  voyage;  il  est  donc  très  probable  que  lalellrc  synodale  à  Nomé- 
noé  n'est  pas  de  Servat  Loup  ;  il  ne  dut  revenir  de  Rome  que  pour 
assister  au  concile  de  Bourges  en  décembre  8i9. 

2.  Baluze  rétablit  ainsi  le  texte  de  la  phrase  :  quod  solum  usni  fa< 
turum  eut  nobis  permntandi  ni  interrogati  concorditer  quique  conCr- 
manL.  Le  membre  de  phrase  ajouté  par  lui  n'existe  ni  dans  le  texte.ni 
en  marge  du  Ms. 

3.  iVom^noX,  nommé  duc  des  Bretons  par  Loaisle-Débonnaire  en  826, 
refusa  après  la  mort  de  l'Empereur  de  reconnaître  l'autorité  de  Lothairtt' 
et  de  Charles  le  Chauve,  délit  le  comte  de  Nantes  Uainold,  et  lança  les 
Normands  contre  la  ville.  Il  ne  tint  aucun  compte  des  ordres  del-ouis 
le  Germanique  et  de  Lothtiire  qui  l'engageaient  &  se  soumettre  i 
Charles,  il  le  vainquit  h  Ballon  et  poussa  ses  ravagea  jusqu'à  Angers 
et  jusqu'au  Mans.  Il  érigea  la  ville  do  Dol  en  métropole  religieuse  de 
la  Bretagne,  brava  l'excommunication  et  se  maintint  indépendant  jus- 
qu'à  sa  morl{7  mars  851). On  a  vu  plus  haut,(nol.  l)  les  raisons  pour  les- 
quelles nous  ne  croyons  pas  que  cette  lettre  ait  été  rédigée  par  Loup. 

K.  Landrannus,  métropolitain  de  Tours  de  846  à  849. 
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Ândegavorum  ;  Aidricus,  Cenomannorum  eplscopus  ;  Guenilo, 
SenonumMetropol.  epîscopus;  Heriboldus,  Antissiodorl  epls- 
copus ;  Prudentius,  Trecassinorum  ;  Agius,  Aurelianorum  ; 
Ercanradus,  Parisiorum  ;  Ilucbertus,  Meldorum  ;  Heîias,  Car- 
nutum  ;  Herimanus,  Nt-vernorum  ;  Hincmarus,  Remorum  me- 
tropoliianusepiscopus  ;  Immo,  Novioinagi  ;Pardiilus,  Lugduni  ; 
Rhothadus,  Suessionum  ;  flilmeradus,  AmbianoruoT;  Ërpoinus, 
Sîlvanecti  ;  Ërmenfridus,  Belloacorum  ;  Paulus,  Rotomagi  me- 
tropolitanus  episcopus  ;  Saxbodus,  Saiorum  epîscopus  ;  Frecul- 
fus,  Lexovîonini;  Balfridus,  Baiocacensium  ;  Nomenoio,  Priori 
gentis  Britannicae,  salutem  quse  est  in  Christo  lesu  Domiuo 
nostro. 

Diu  esi  quod  Deus  occulto,  iusto  tamen  iudicio,  permîsit  esse 
terectorem  gentis  tu%  ;  in  quo  tamen  regimine  qualem  te  exhi- 
bueris  testis  est  conscientia  tua,  et  ainarae  quderimoniae  diver* 
sanim  ecclesiarum,  et  aftlictiones  nobilium  et  ignobiliura,  di- 
vitum  et  pauperum,  viduanim  et  orfanorum,  quos  damnabili 
cupiditate  et  horribili  crudelitate  vexasti.  Sed  quia  Ghristianuin 
nomen  non  penîtus  abiecisti,  et  nos  ex  Apostolica  successione 
debitores  sumus  omnibus»  ut  bene  agentes  ad  perseverantiam 
exorteinur,  delinquentes  autero  ad  penitentiam  auctoritate  di- 
vina  provocemuS}  vehementissime  tuis  excessibus  condolemus. 


DodoD,  évoque  d'Angers  (836  —  9  nov.  880), 
Aldrio,  évoque  du  Mans  (832  —  7  janv.  856). 
Wénilon,  métropolitain  de  Sens  (836-865}. 
Héribold,  évêque  d'Auxerre  (828-857J. 
Prudence,  évêque  de  Troyes  (846-861). 
AgÎDS»  évêque  d'Orléans  (843-868). 
Ërcanrade,  évoque  de  Paris  (832  —  9  mai  856). 
Hucbert,  évêque  de  Meaux  (823  854). 
Relias,  évêque  de  Chartres  (840-850). 
.Herimannus  évêque  de  Nevers  (840  —  22  juillet  860), 
Rincmur,  métropolitain  de  Reims  (845-882). 
Immon,  évêque  de  Noyon  (840-859). 
Pardule,  évêque  de  Laon  (847-858). 
Rbotade,  évêque  de  Soissons  (832  ou  833-862J. 
Hilmerade.  évêque  d'Amiens  (Juin  849-872). 
Erpoin»  évêque  de  Senlis  (840-871). 
Ermenfried,  évêque  de  Beauvais  (846-860). 
Paul,  métropolitain  de  Rouen  (6janv.  849-855). 
Saxbod,  évêque  de  Séez  (840-849). 
Fréculfe,  évêque  de  Lisieux  (vers  825  —  vers  850). 
Balfried.  évêque  de  Bayeux  (846-858). 


et  a  tuo  înteriiu  paterna  et  episcopali  sollicitudine  te  cupimua 
revocare. 

Cupiditate  tua  vastata  est  terra  Christianorum,  templa  Dei 
pajlim  destructa,  partim  incensa,  cum  Saïkctortim  ossibtis  ce- 
tcrisquc  reliquiis.  Posseasioncs  ecclcsiaruni,  qu.r  fuerunt  vota 
fidclium,  redeinplio  aniinarum,  patriinoniapauperum,  illicite 
in  tuos  usus  redacta.  Hereditates  nobiîium  ablata\  et  maxima 
inulLitiidohominum  velinterfeclave)  servilule  oppressa. Rapioa* 
crudelissitna^  perpetrutie,  adulleria  et  corruptioues  virginum 
passim  coiumissa'.  Epîscopi  legitirai  sedibus  propriîs  expulsi,  ' 
et,  ul  niîliiis  loqiianmr,  qiiia  dicere  noluuius  fures  et  latrone^, 
mercenarii  inlroducti.  Patroni  nostri  Beati  Martini  quondarn  dio- 
cesis,  ex  qua  vos  esse  negare  nou  polestis,  violata,  omnes  pos- 
treino  ecclt  siastici  ordincs  perturbaii  ;  quod  niniis  dolcodo  ei 
Coiiipaiiendo  diciinus. 

Satis  hii'C  ad  luaiii  perdilionein  suftlciebant,  sed  ad  cumuluni 
nialorum  auxistiiemeriiaiLni^etoinnem  la-sisii  Christianitateni, 
dum  vicarlum  Beati  Peiri  Leonetn  Apostolicura  ',  cuî  dédit  Deus 
prirnatuin  in  oinni  orbe  torrarum,  sprevisii,  Cum  enim  postu- 
lasses ut  in  Jibro  suo  te  scriberet,  et  pro  te  Dei  clementiam, 
exorarei»  et  ille  directis  litteris  se  id  facturuin  prouiisisset,  si 
se  inonentem  obedïenter  audires,  non  soluni  nichil  eorum  qua» 
mandaveral  fecisti,  sed  ue  litieras  quidem  ipsas  recepisii,  et 
quia  nolebas  a  mulo  desinere,  timuisti  bene  monenteni  audire: 
In  eo  igilur  la'sisû  aposlolos.  quorum  est  princeps  Petnis  ; 
la^sisti  episcopos,  qui  iain  cuiu  Deo  régnant  in  cœlis  et  mira- 
culis  caruscaut  in  terris  ;  Iffsisti  et  nos,  qui  etsi  non  habeamus 
euiUin  inerituui,  idem  lanien  divinagratia  possidemus  officiuin. 
Nuper  etiam  excipiens  Lantbertum  ',  quem    Kcciesia  materna 


1.  Les  évèqiiea  exputst^s  t;tuiont  Subsanntis,  évèquedc  Vannes  tS3S- 
845),  Sulacon,  évl^quo  de  Itnl  [abdique  ca  84>t),  Félix,  evt^qiie  de  Ouim- 
pep  (s'enluit  ea.848),  hitjeralia,  evéque  de  L«éon  tft*enJuil  eo  tWfl),  et 
Aclardus,  évéque  de  Nantes  (8i3-8'4(5). 

2.  Léon  /K,  pape  de  ^47  à  855). 

3.  Lanihertunij  noble  Frank.  Était  déjà,  du  parti  de  Lotbtire  en  834 
(Nilhard.  Hist.  1,  4  el^).  ICn8U  il  vint  Irourer  Charles-le-Cbauve  au 
Man».  ot  lui  df^innndn  la  cam(6  de  Nanlfs  ponr  prix  de  son  coiinours 
(Chron.  Numnel).  Chartop  donna  le  comté  h  Bainoidi  ODrnte  de  iMi- 
tiers,  et  Lamborl  irrité  passa  au  service  de  Numénoé.  Le  comte  itai- 
Qold  l'ut  tué  par  lui,  Nantes  fut  livrée  aux  Normands  et  le  pa}8  distribué 
aux  :«oIJbLs.1^1us  lard  Lambert  envahit  eocor»t  le  territoire  d'Anf^ers,  bat- 
tit sur  la  Muincles.çuldaU  du  CburlcB  le-Chauve,  tua  le  cotrïlo  Vtvîeo  eu 
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pieUte  ex  aliqua  parte  receperat,  ea  scilicet  conditione  ut  se 
corngeret,  et  malasolilapeifecte  declinaret,  fecisti  le  parlici- 
pem,  imrao  auctorein  pciturbationis  populi  Chrisliani.  Eum 
enim  amaior  p:\cis  doniinus  noster  rex»  etiam  ad  tuam  suasio- 
nem,  removerat  a  finibus  tuîs^et  aliis  honoribus  decoraverat  ;et 
nunc  eura  rebeliare  conanieni,  velut  in  greni'uim  recepisti,  et 
ut  'm  inalo  proficiat  fovere  non  desinis.  lube  allerri  llbros  luos  ; 
in  eis  comminantem  Deum  audies  :  impio  prxbes  auxilhim^ 
et  his  qui  oderunt  Deum  amiciiia  iungeris^  et  non  solum 
qui  faciuot,  sedettam  qui  consentiunt  facieiitibus  dignos  esse 
morte  invenies. 

Nec  ignoras  quod  certi  fines  ab  exordio  dominaiiunis  Fran- 
corum  fuerint,  quos  ipsi  vindicaverunt  sibi,  etcerti  qiios  peten- 
tîbus  Goncessei'unt  Britannls.  Quomodo  ergo  despicis  legem 
Deî,  qua?  pra'cipit  ne  fransf/redierii  termiuos  quos  posuere 
patres  tut*  ?  et  terrain  Prancoruin  iniuste  tibi  defeudere  cona- 
ris?  nec  fonnidas  illud.  Maledictus  qui  iransgrcssus  /uerit  ter- 
miuos proximi  sui^?  0  qnid  facturas  es  in  die  magni  iudicii, 
cum  tibi  reddenda  erit  ratio  detuis  annis,  inensîbus»  horis,  mo- 
inentis?  et  hoc  erit  celeriter.  Verum  est  enim  quod  iiivenis  pos- 
sit  cite  mori,  sed  s<mex  diu  non  possii  vivere  :  Ante  le  prolixum 
fuit  s;eculum,  post  le  quoqae  Dec  certum  est  ({uanlura  dura- 
bit  ;  pro  hac  vita  brevissima  noli  tibi  sempiternatn  iniseriam 
comparaie. 

Nisi  deponas  pervasionem  alieuorum,  oppressîones  omnium, 
societaiesperditorum,  et  recipias  admonitionem  Sedis  Aposto- 
licœ  uustrîeque  unanimitatis,  non  tibi  prodest  fides,  nec  qua*- 
cunque  putas  bona  opéra;  quia  Salvator  dicit  :  Non  omnis  qui 
dicit  michi  Domine,  Domine yintrahit  in  reqnum  cœlorum  s,  q, 
/*.  Cogita  quid  niereatur  qui  scandalizaveril  unum  de  pusLl- 
lis,  et  ita  poteris  colligerc  quam  îngenlem  sis  perlaturus,  nisi 
resipueris,  damnationeni,  qui  [>nrtem  niaxiuiam  populi  chria- 
liani  gravisslme  perturbasii. 


851,  et  rat  tné  iDÎ-roâme  peu  de  leraps  aprô»  par   Gauzbert  ;   en    S51 
d'après   la   chronique  de   FonteneMe,  en   852  d'après  les  annales  de 
S^  Berlin.  Il  Tut  enterré  à  Savonnrères  près  d'Angers  (Frag.  Hist.  Bri- 
tann.  Armorie;   ap.  D.  Bouquet  T.  VI!,  p.  49). 
1    Paralip.  If.  XIX,  2. 

2.  Prov.  XX!I,28. 

3.  Deuter.  XXVII.  17. 

h.  S$d  qui  facit  vAuntatem  patris  mei  qui  in  cmlii  eUf  xpst  intrabit  in 
regnum  ccelorum  (Matth.  VIT,  2J). 
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Moneuius  te,  obsecrainus,  obtesiamur,  tu%  salutis  cupidi, 
pone  fineiu  malis  tuis,  convertere  ad  Ûeum.  cuius  nemo  dos- 
tnim  potest  ell'ugere  iudicium.  Fac  fructus  dignos  poeuiienti*  ; 
hoc  est,  quia  granditer  deliquisti,  granditer  bona  exerce  ;  ut 
Doa  solum  non  lorquearis  cum  diabolo,  et  repiobis  in  inferoo, 
verum  eiiam  gaudeas  cum  Deo  et  electis  élus  in  cœlo.  Id  quoque 
lîbi  pollicemur,  quia  si  te  Deo  restitueris,  apud  euni  interc^s- 
sores  pro  peccatis  tuis  esse  cupitnus  :  et  apud  piuin  principem 
nostrutn,  ut  tibi  tuo^que  posteriiaii  bénigne  consulat,  conabi- 
mur  obtiuere.  Maximum  reatum  te  contraxisse  sciiuus  quod 
epistolain  Sedis  Apostolica^  respuisti»  existimans  aliqua  in  ea 
tibi  noxia  contineri  ;  sed  quod  exemplar  eius  venerabilis  Papa 
nobis  dignalus  est  dirigere,  notum  libî  facimus  nichil  in  ea 
contineri  quod  ad  tuain  pertine.it  la^sîonem  ;  et  propterea  pa- 
rât! sumus,  si  vis,  secundo  legatuin  Sedis  iuemorata>  cum 
scriptis  tolo  '  muudovenerandis  dirigere.  Ouod  si  euin  non  rece- 
peris,  nos,  qui  inonuiinus,  excusabiles  erimus  ;  si  autem  rtcd-j 
péris  et  auscultaveris,  et  Deuni,  et  Bealum  Petrum  prupiiios, 
et  nos  habebis  in  fide  coniuocios  et  inlercessiooe  proficuos.  Si 
vero  nos  bénigne  monentes  contempseris,  certum  tibi  sit  nun- 
quaiu  tibi  futurum  locuin  in  cœlo,  et  citonon  futurum  in  terra; 
quia  tua  culpa  separatus  ab  Apostoiica  et  nostra  societate, 
anathemalis  ultlone,  locuin  babebis,  quod  avertat  Deus,  in 
Tartaro.  Hiuc  etiani  per  tuuin  ministerium  denumiarnus  Lam- 
berd  hominibus  et  quibusiibet  gentis  tuae,  quia  si  commuDica- 
verint  ipsi  et  rebellioni  eius  consenserint,  anâtheinate  condem- 
Dabuntiu*,  et  traditi  Satana.*  sine  Une  peribunt.  Converses  au- 
lein  recipimus,  et  in  pace  Cliristiana  permanere  optamus, 
atque  pro  eis  parati  sunius  doinini  nostri  régis  clementiam, 
quantum  possumus,  flectere. 

LXXXVI.  —  Epist.  76.  (849  In  Fime.) 

Ali    HIKCMAHUM. 

Clarissimo  pra^suli  Uincmaro  Lupus  perpetuam  salutem.  Col- 
lectaneum  Bedoi  *  in  Apostoluin  ex  operibus  Augustini  veritus 


1.  To(i(Bal.V 

2.  BaroDÎus  refusait  à  Bâde  ce  commentaire  sur  les  épttret  de  eainl 
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sum  dirigere,  propterea  quod  tantus  est  liber  ut  nec  sinu  ce- 
lari,  nec  pera  possit  satis  commode  contînen  ;  quanquam  si  al- 
terutrum  fieret  formidanda  esset  obvia  improbomm  manus 
quam  profecto  pulchritudo  ipsius  codicis  accendisset,  et  ita 
forsitan  et  mihi  et  vobis  perisset.  Proinde  tuto  vobis  inemora- 
tum  voluinen  ipse  commodaturus  sum,  cum  primo,  si  Deus 
vult,  aliquo  nos  contîgerit  sospites  convenire.  Pineas  autera 
nuces,  quot  cursor  ferre  potuit,  hoc  est  decem,  mittendas  cu- 
ravi.  Rescriptum  vestrumquo  notarii,  ut  scripsistis,  meprivavit 
impediraentum,  cursor  iflem  noster  ad  hoc  directus,  ut  a  vobis 
propositum  est,  accipiat,  ut  lectione  illius  vel  erudiar  vei  délec- 
ter. Bénigne  vos  mei  memores  opto  Valere  féliciter. 


LXXXVII.  —  Epist.  96,    (850.) 

AD  KAROLUU    HEGSH< 


Glorioso  Domino  prœcellentissimo  Régi  Karolo  intègre  fidelis 
Lupus.  Giun  a  vestra  maiestaie  digrederer  *  prœcepistis  ut, 
impendente  quadragesima,  quiddam  vobis  dirigerem  unde  ca- 
peretis  fructum  aliquem  aedificationis.  Sermonein  itaque  Beati 
Augustin!,  in  quo  iurandi  consuetudinem  dissuadet',  quamque 
sit  ferale  periurium  ostendii,  vestrae  prudentiae  destinavi,  pro- 
futurum  vobis  plurinmm  credens,  si  vobis  admonentibus,  qui- 
dam assidue  iurare  désistant,  et  quod  recte  iuraverint  non  con- 
temnant.  Non  adulandi  vitio  in  gratiam  vestram  dico,  sed  desi- 
derio  salutis  eorum  qui  nobiscum  patrem  in  ccelis  invocant  qui- 

Paul  ;  Bellarmin  le  lui  concédaît  au  contraire  ;  le  passage  de  Serval 
Loup  tranche  la  question.  Tritbème  {de  viris  illustribus  Ordinis  5i' 
Bened.  cap.  XLIV),  attribue  cet  ouvrage  à  Florus,  dont  il  fait  un 
moine  de  S^  Trond  au  diocèse  de  Liège.  Mais  Florus  était  diacre  de 
l'Église  de  Lyon.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  Florus  Magisler,  il  a 
composé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  et  on  y  fait  Ûgurer  une 
Expositio  in  EpistolasB.  Pau/i  (Mîgne,  t.  CXIX).  Comme  le  pense  Ghif- 
flet,  l'attribution  à  Florus  doit  venirdu  titre  qui  se  trouve  dans  certains 
mss.  :  Bedae  liber  Florum  ex  lihris  S.  Augustini,  super  epistolas  Pauli 
apostoli. 

1.  Peut-être  après  le  concile  de  Bourges  (fîn  de  849). 

2.  Le  Sermon  28,  De  verbis  apostoli. 

H 
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cumqae  fidem  vobis  iureiorando  firmaTenmt  iri  ab  m 
latenter  defidant  lam  sabi  mortem  anios  intuloront,  oec  poft- 
sant  esse  ûlii  Deî,  qui  nolnnt  esse  padfici.  Admoneaator  «go 
vestra  iodustria  sui  pericali»  et  salaberrima  institatione  tanti 
doctoris  ad  correctionis  reraedium  inTÎtentur.  liîai  {^«torea 
celsitudini  restra  gemmas  qiias  dudam  opifez  noster  azscal- 
pendas  et  polienclas  acceperat,  quanun  formaia  atque  nitorem 
si  approbaveritis  memorato  artiHd  gratolabor.  Opto  et  oro  ni 
bene  semper  agatis,  et  propitio  Deo  létid  sacoessu  dlutisaîme 
gaudeatis. 


LXX&YIU.  —  Eittst.  128,   (860). 

AD  DOVUnni  ZEBWH. 


Domino  glorîoso  Régi  Carolo  sincère  fidéUs  Lapas.  Dadam  in 
arbe  Biturigam  *  qassistis  de  preedestinatione  et  libero  aiU- 
trio  ac  redempdone  sanguînis  Ghrisd  qoid  sentirem  ;  et  ego  qam 
in  divinis  litteris  dîdiceram,  et  în  inaximis  aactoribas  invene- 
rain  vestrse  majestati  strictim  aperui.  £t  quoniam  aliter  videtar 
quibusdam,  qui  me  putaat  de  Deo  non  pie  fldeliterque  sentire, 
ipso  Deo,  cui  ab  intelligibili  setate  plurimum  ctmfîsus  sum  sen* 
sum  et  stylmn  meum  régente,  memoiatas  qusestiones,  quas  au- 
dacter  multi  ventilant,  intelligenter  paud  capiunt,  breviter, 
veraçiter  perspicueque  dissolvam.  Neqpie  enira  longa  disputa- 
tione  vos  tenere  debeo,  aut  ia  aliquo  fallere,  autobscuritatibus, 
retardare,  cum  vestras  occupationes  in  disponenda  republica 
non  ignorera,  vobisque  post  Deum  fidem  debeam  singular 
rem. 

Deus  Adam  rectum  condidit,  ut  Sancta  Scriptura  docet,  et 
originaliter  in  eo  nos  omnes  rectos  creavît.  Hic  parens  humani 

1.  L'Assemblée  de  Bourges  est  du  mois  de  Dec.  840.  Loup  com- 
posa alors  son  traité  de  TribuM  Quxstionibus,  dont  la  lettre  1?8  n'eat 
qu'une  sorte  de  résumé.  On  peut  donc  la  dater  par  approximation  de 
l'année  850.  Loup  n'était  pas  loin  d'admettre  les  principales  proposi- 
tions de  Gotteskalk;  il  se  refusait  toutefois  à  attribuer  à  la  prédesti- 
nation des  damnés  le  caractère  fatal  que  le  moine  d'Orbais,  incontes- 
tablement plus  logique,  lui  reconnaissait. 


—  163  — 


geaerls,  rectitudinein  desereas  natural^-m.  nullo  cogenie  pec 
cuvit  taiM  grandiUT  ul  el  se  ipsuni  perderei,  ei  in  se  oinnea 
iilroque  se<u  naios  coodeinnaret,  Deus  ergo  r«'cit  excellpnter 
bonam  hoiniiiis  naturam,  sed  eaindem  ipse  homo  vUiavit  mise- 
rabiliter  per  sponlaneain  culp:un.  Deni(iuu  fnit  Adam,  ut  ail 
Deatus  Ambrosius,  et  iii  eo  fuîiiiiis  omnes.  Periit  Adam,  et  in 
illo  omties  perierunl.  Laudeinus  igUurDei  opificiuin,  et  cognoa- 
camus  culpa^  nostrai  iiibil  aliud  debcri  nisi  supplicium.  Sed 
Deus,  cui  praiterita,  praîsentia  et  fuLura  a^que  ptapsto  sunl 
(ipse  est  eniin  qui  est,  nec  scientiœ  îllius  accedit  aliquid,  aul 
decedit).  cum  sciret  in  Adam  massam  totius  humant  generis 
pec^  ato  coirumpeiidam,  non  abstiiiuil  ab  ea  bonum  suae  crea- 
lionia,  bene  usurus  etiam  inalis,  et  anle  constitutionem  mundi 
elegil  ex  ea  quos  a  débita  pœna  per  giatiam  liberaret,  ut  ait 
Apostolus  :  Sintl  elegit  nos  in  ip.sn  unie  mundi  coustiiutionem  ' , 
caileros  autem,  quibus  non  hanc  gratiam  uiiserlcordia  impendit, 
in  daiimatione  quam  ipsi  peccando  meriierant  justo  judicio  de- 
reliquit  :  et  hoc  (nodo,  ut  docet  Apostolus  :  Cnjns  vuit  misère- 
tttr,  etcfuein  vult  indurat^.  Miseretui  eorum  quos  assumit  per 
gralîam,  indurai  illos  quos  per  earndem  gratiam  non  emollit, 
sed  quamvis  occulto,  juslo  tamen  judioio  derelinquil.  Mi  ergo 
quorum  miserelur  pniMkstinalisunt  ad  gloriain  Hrcundura  iliud 
Aposloli  :  Qnos  //r^tcivii  et  prxdestinnrit'^  \  ei  appellaulur 
vasa  in  bonorem.  Hi  dfbent  Oeo  totum  quod  5unt  el  quod 
babent  ;  siquîdem  ejîiM  bouitaïc  facti  sunl,  cum  non  esscul  ; 
ejus  benigniiate  salvaii  sunt,  cum  perditi  esseut,  llli  vero  quos 
indurat,  lioc  esi  non  emoilîl,  qui  in  damnatlone  relînquunlur, 
quam  origiualiier  vcl  actualiler  menici'unl,  dîcunlur  vasa  in 
coiitumeUam,  perfecla  vel  apta  in  inleritum.  Hi  quod  ci'cantur, 
lîei  donum  est:  quod  puniuntijr,  malnm  ipsorutn.  Ilos  Beatus 
Au^stinusin  (nuliis  libris,  ei  in  oo  queui  fecit  ultiiuum  non 
dubilat  dicfcre  pra^deslinalo^  ad  pœnam,  non  inîelligeiis  fatalem 
pei'diionim  necessîtatem,  sed  immutabilem  relictonim  deser- 
tionen).  Legebal  eniin  de  Deo  :  Si  concluserit  hominem  nullus 
esiqui  aperiai^  \  iiemque  :  Considéra  opéra  Dei^  quod  nemo 
possit corriger e  quem  aie  despcx€rit^/\\\\xà  etiam:  Dimisi  eos 

1.  Ëphea.  ],  4. 

2.  Rom.  IX,  i8. 

3.  RoiiK  VIK,  29. 

4.  lob  XII.  14. 

5.  Ëocles.  VII,  14. 
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stcundum  desider^ia  cordù  eormn^  ibunt  m  admvefitionibm 
iuùK  Et,  utopiiioi%  dirigebat  euin  in  hune  seosum  lilud  nia- 
xiiiiB  te^ilimonluîn  de  Deo  qui  fecit  qua^  futura  sunt.  Cui  el 
dicitur  ;  Heddes  unknique  secundum  opéra  sua  %  Quod  nimi- 
miii  facturus  est  omui!jus,  auï  quos  feceiit  beatos  remiuondo 
imquUates  eoi  uin,  et  legeiido  peccala.  Qui  graiiain  ipaius  Del 
sumuiiâ  efleretiies  préeconiis  dicere  possunt;  non  secundueu 
peccata  uostivi  lecjt  nobis,  i:eqae  sëcuiidutu  iDiquîtaieâ  uostras 
retribuit  aobiâ.  Consefltiunt  Augusiiao  verbis  allis  nieronyinus 
et  Gregorius,  eodem  autem  vero  Beda  et  Isidorus»  Quod  ei  ipsia 
auctorlbus^  ^î  vestrai  placiieritcebuudini,  facile  poterodemous- 
trare. 

Libermn  saae  arbitrium  in    bono  quai  conteinpsit  primas 
hwjia  peccaijs  perdidit,  in  malo  auiein  qnod  elegit  retinuit. 
Quemadmoduai  vero,  si  velit  quis,  vel  subtraliendo  sibi  dbum 
se  potest  periiuere.  peremptum  autem  non  potest  viviflcare^  ita 
potuit  horiio  voluniale  delinquens  usum  in  bono  liberi  arliitrîi 
perdere^  sed  id,  etiaui  si  velit,  non  potest  suis  viribus  resu- 
ujere.  Non  eril  igitur  in  bono  liberuai  illi  arbitrium,  niai  fuerit 
divinagr^ia liberatam.  Dominas  Jesos sci^€Uy ni Bcriptom est, 
quid  esset,  m  homme  *,  id  salubriter  aperi^is  :  Sme  me^  incpiit» 
nihil potestis  facere^^  nihil  scîlicèt  boni.  Nam  ipse  mali  anctor 
et  cooperator  esse  non  potest,  qui,  ut  Johannes  ait  Baptista  : 
Agnus  Deiest  qui  tollit peccata  mundP^  et  quae  scilicet  facta 
sunt,  et  ne  fiant.  Item  alibi  Dominus:  5î  vos  filius  liberaverit^ 
tuncvere  liberi  eritis^.  Sanctus  Cypriauus,  martyr  gloriosis- 
siinus,  et  doctor  suavissimus,  bene  expendens  verba  Apostoli  : 
Quid  habes  quod  non  accepisti  ?  quid  gloriaris  quasi  non  acce- 
péris  ^  ?  sutuit  in  nuUo  gloriandum,  quando  nostrum  nibil  sit. 
Undebona  quoque  voluntas  prseparatur  a  Domino,  utmemora- 
tus  Apostolus  docet.  Deus  est  qui  operatur  in  nobis  et  velle  et 
perficere  optfs  bonae  voluntatis  ;  propter  quod  subjungit,  et 
perficerepro  bona  vohmtate*.  Ipsam  etiam  bonam  cogitatio- 

1.  Psal.  LXXX,  13. 

2.  Psal.  LXI,  13. 

3.  JoaoD.  II,  25. 

4.  Joann.  XV,  5. 

5.  Joann.  I,  29. 

6.  Joann.  Vin,  36. 

7.  Cor.  I,IV,7. 

8.  PhiUp.  II,  13. 


—  165  — 

oem  a  Deo  nobis  esse  doctor  gentium  manifeslans,  non  quasi 
snfficientes  simus,  inquit,  cogitare  aliquid  a  yiobis^  quasi  ex 
nobis,  sed  sufftcietitia  nostra  ex  Deo  est\  Dei  gratia  nos  pra*ve- 
nit,  propter  quod  scriptum  est  :  Deus  meus,  misericordia  ejus 
praeveniet  me^y  ut  bona  velimus  et  închoemus.  Dei  gratia  «os 
8ubsequitur,ut  scriptum  est  :  et  misericordia  tua  subsequetur 
me ',  ne  frustra  velimus  et  cœperimus.  Hinc  principaliter  Dei 
sunt,  ut  praemissis  testimoniis  claruit,  et  consequenter  nostro, 
quia  voluntate  a  nobis  fiunt.  Et  scriptum  est  :  Domiyie  pacem 
da  nobis^  omnia  enim  opéra  nostra  operatns  es  nobis  ^.  Keatus 
quidera  p eccati  in  baptisn)ate  solvitur,  sed  conflictus  ejus  prop- 
ter exercendam  fidem  servatur,  îta  ut  adjutorio  Dei  semper  et 
comprimendis  vitiis  et  obtinendis  virtutibus  egeamus.  Hoc  et 
unusquisque  Deo  pie  militans  in  semet  ipso  sentit,  et  Apo.  to- 
lus,  jam  Christi  sacramentum  consecutus.  sic  liumiliter  col..- 
tetur  :  Condeleclor  legi  Dei  secimdum  inleriorem  hominem. 
Video  autem  aliam  legem  in  membris  meis  repugnantem  legi 
mentis  meas^  et  captivum  me  duceiUem  in  lege  peccati^  quse  est 
in  membris  meis  ^  De  libero  arbitrio  concordiler  ita  senserunt 
quicumque  raenlera  diviiiorum  eloquiorum  probabiliter  perce- 
peruDt. 

Postremo  quos  redemit  Dominus  sanguine  suc  evangelica 
lectione  coUigitur  apud  Matihseum  :  Bibite,  inquit  Dominus, 
ex  hoc  omneSf  hic  est  enim  sanguis  meus  l\lovi  Testameriti,  qui 
pro  multis  effundetur  in  remissionem  peccatorum^.  Apud  Mar- 
cum  :  Hic  est  sanguis  meus  Novi  Testamenti  qui  pro  multis 
effnndetur  \  Apud  Lucam  vero  :  Hic  est  calix  Nomtm  Testa- 
mentum  in  sanguine  meo^  qui  pro  vobis  fundelur*.  Duo  ergo 
evangelistaj  ponunt  pro  multis^  unus  pro  vobis^  quia  et  disci- 
puli  multis  annumerantur,  nullus  pro  omnibus  :  Et  ne  id  ergo 
temere  scrutatus  existiiner,  Sanctus  Ilieronymus,  explanans 
locum  Evangelii  :  «  Sicut  Fitius  hominis  non  venit  ministrari^ 
sed  ministrare,  et  dare  animam  suam  redemptionem  pro  mui- 

l.Cor.  11,111,5. 

2.  Psal.  LVIK.  11. 

3.  Psal.  XXa,  6. 

4.  Isa.  XXVr,  12. 

5.  Rom.  VU,  22  et  23. 

6.  Matth.  XXVI,  28. 

7.  Marc.  XIV,  24. 

8.  Luc.  XXII,  20. 
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tis\  quando  iûquit.  formam  servi  accepit,  ui  pro  inundo  san- 
guiiiein  iunderet,  et  non  dixii  dare  aniraani  suaiii  redenipUonera 
pro  omnibus,  std  pro  inullis,  id  est,  pro  bis  qui  crederc  volue- 
rint.  Qiiaexpositioi:e  iuxU  lidem  calbolicam  docuit  solos  fidèles 
esse  intelliguridos,  sive.  iii  gralia  peniwuisuros,  sive  ab  ea  suc 
vitio  recessuros.  Itoia  Beuius  Augusiiaus  ajieriens  populo  sen- 
tentlaai  Kvangelil  :  Vus  ntm  cj-ediih  quia  non  eslis  ea:  ovi- 
btis  meis*.  Quoinodo,  ait»  islls  dixit,  non  eslis  ex  oviôus 
mets,  quia  videbal  eos  ad  sempiieinum  inleriiuni  pradestinalos, 
non  ad  vilain  ^pternaiii  suisangiiinis  pretio  comparalos.  llistâm 
Claris  luminibus  docirinam  suain  evangelico  sensu  roboranti- 
bu3  qui  audeant  contradicere  nisi  qui  erubescunt  sine  lumini- 
bus apparere?  Ut  imce  lamen  et  reveranli?  lanti  viri  dictuna 
sit,  hune  inteJleciuui  evangelico  fonte  manantem  non  videns 
Joaniies  Constanlinopolitanus  episcopus  \  cum  exponerei  illud 
Apostoli  qualiter  graiia  Dei  pro  omnibus  gusiaverit  niortem: 
Non  pro  fidelibus  tanium,  inquit,  sed  pro  mnndo  universo  ;  et 
ipse  quifiem  pro  omnibus  mortuus  est.  Quid  autein  si  non 
omnes  credunt  ?  llJe  quod  suum  erai  implevit.  Verum  cur  hoc 
senserit,  nullo  divino  testiniouio  coniprobavit.  Quod  si  quis 
excelientia*  cuJminis  vesiri  ostendit  aul  ostenderii  Faustuai* 
quemdain  de  his  longe  diversa  scribenlem,  ne  acquieveritis 
errauli  :  quoniaui  doccl  Gelasius'^  cuni  sepluaginla  episcopis 
viris  eruditissimis  qui  scriptores  essent  vel  non  essent  reci- 
piendi  :  slatuens  prinio  cotuiueudalionem  Augu^lini  et  singula- 
rcs  laudes  Hieronyini,  inemorati  Fausii  scripta  bis  verbis 
exauctoravit.  O/jiiscuia  Fausti  Kefjrnsis  Galli  upocnjpha.  Ilanc 
iidem,quam  expressi  in  supradi»nis  qu;«*slîonibus,  icnuerunt 
Ecclcsia'  catliolicat  iovictissimi  delt-nsorcs.  Ilanc  ego  niininjus 
omninm  cusiodio,  hanc  volentibus  absque  invidia  osiendo; 
nolentibus  1116.1»  me<!iocnlatîs  conscius  non  ingero.  Nec,  ut  qui- 
dam suspicari  se  simulant,  inauiter,  hoc  est,  vana^  gloria*  stu- 
dio cupio  innolescere,  cum  terreat  me  plurimum  illa  iîe  Scribis 
el  l*barisa*is  bomini  senteniia.  Omnia  opéra  sua  /aciunt  itt  vi- 
deantnr  ab  hominihus  ^  ;   et  de  liypocritia  :    Ammi  dico  vo- 


I.Mallb.Vll. 

2.  Joann.  t. 

3.  S*  Jean  Chrysostome,  qui  occupa  le  siège  de  C.  do  394  à  404 

4.  Fuustus.  Ov.  de  R-ez  (430-481). 

5.  Qelase  !•',  pape  de  492  à  496. 

6.  Matlb.  XXIII,  5. 
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ôis^  rcceperunt  înerredem$uafn\  sed  asserenihp  veritaiis  iii- 
tuitu  quod  in  divînîs  auctorilatibus  earuinque  sensum  sequen- 
tibus  prarellentissimia  aucloribus  Deo  inspirante  deprehendi 
quaprentibus  absque  conteutione  manifesto.  Vestr*  igilur  opi- 
natissima;  prudentia^  si  jani  satîs  factum  est,  gaudeo.  Sint  au- 
tem,  vel  nunc,  vel  cura  Deus  nosier  optaiam  vobis  quietein 
contuleritf  propter  alia  eLiam  iiegotia  ecclesiasLica,  evocatis  ad 
conventum  doctioribus  quibusque,  reclene,  pei*peramve  sen- 
tiam,  subtdior  plurîum  iraclatus  poteril  invenire.  Sic  Deus  vos 
opto  et  oro,  dlu  fcliciterque  i'aciat  legnarc,  ul  sccuin  vos  in 
aeternum  regnare  concédât. 


LXIIIX.  —  Epist,  129.   (850.) 


AD    HINCMARDM. 


Reverentissimo  pr.Tswli  Tïincmaro  Lupus  perpetimm  in 
Domino  salutem.  Scrutant!  mihi  diu  multumque  de  pra'desti- 
natione,  de  qua  in  pace,  in  qua  vocati  sumus  a  Dec,  qua*riniiis 
et  deliberauius,  quid  probabiliter  esset  sentienduni,  ne  ilhid 
Apostoli,  quos  prœscivit  et  pr^Uestinavit  ' ,  pateat;  illud  vero, 
vasa  irœ  perfecta,  sive  parata^  sive  apta  in  interitum  *  ;  et 
illud  quod  divînltus  alibi  scribitur,  itescil  homo  utrum  amore 
an  odiodignus  sit  \  ilemque,  c<>/«ïVy<?r«  opfira  Dei^  quod  nenvf 
possit  corrigere  qttem  ille  despexerit  %  et  similia  passim  in  divi- 
nis  reperla  eloquiis,  dîgnuin  non  habeant  exituni,  ba^c  verissi- 
ma  videiur  senieniia,  ut  pra^destinatio  sit  in  bonis  juxta  inlel- 
lectuni  doctissiiiii  Augustini,  gratis  pra>paratio,  pra^destinatio 
autein  in  inalis  secundum  nostram  caparitatein,  graliii'  sub- 
tractio  Pe  qiiîbiis  idem  ceriissimus  auctor  ita  scrilûl  :  tjuîï^"s 
non  vull  subvenire  non  subvenit»  de  quibus  in  sua  pra'destina- 
tione  aliud  judicavit,  ita  tanien  ut  in  ulrisque  creator  .^quissi- 
mus  invenialur,  dum  et  illis  gratiani  misericordia  iropenitur. 


1.  Matlh.  VI,  2. 

2.  Rom.  VIII,  29. 

3.  Hora.  IX,  23. 
4.Ecol.  IX,  1. 

5.  Eoclea.  VII,  U. 
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et  istis  eÂiiiclein  gratiam  ({uainquani  occullo,  juslo  taïuen  judi- 
cio  iioii  laigiliir.  Duinque  in  Adurn  oiiines  recli  creaU  sumus,  et 
liberlatem  arbitril  absque  ullius  difficultatis  impetliinento  et  în- 
lerpellulioue  accepimus,  sponte  auiem  peccaute  Adam,  m  quo^ 
ui  Apostolus  testis  est,  omnes  peccaverunt^  omnes,  ex  eo  dun- 
taxal  utroque  sexu  progeniti,  conditionis  dignitatem  aniisirous, 
et  pœnam  peccati^  hoc  est  concupiscentîain,  et  inoitem,  doq 
anîmie  solum,  verum  etiam  corporis  aierito  nostro  incurrunus. 
Hinc  est  quod  qualis  Adam  a  Deo  creaius  est  non  !iasciraur,&ed 
originaliler  peccatores,  damnaiique  pœna  peccali:  quorum 
alterum  fecit  spontanea  culp.-i  nostri  primi  parentis,  alieruin 
cidpan^  puniens  Uemenda  severiias  justissiini  judicis.  Cumergo 
communiter  omnes  damnati  simus  cujus  nostnmi  vult  Deus  mi- 
seretur,  et  queui  vult  iodurat,  hoc  est.  in  propria  duritia  dere- 
linquil.  Misereiur  magna  bonitale,  indurat  nuHa  iiiiquitate.  Sic 
itaque  bos  quos  indurat  pra'destinat,  non  ad  supplicium  împel- 
lendo,  sed  a  peccato  quod  nieietur  supplicium  non  relraliendo; 
quemadmodum  induravii  cor  Pharaonis,  non  ad  culpani 
urgendo,  sed  gratia  eniollitum  a  ciilpa  non  revocando.  Sic  recte 
possumus  dicere,  induci  a  Deo  in  tentationem  qtii  non  exau- 
diuntur,  orantes  :  Et  ne  dos  inducas  in  tentationem  ;  non  quod 
ipse  inducal  in  malurum  tentationem^  quod  utique,  ut  alibi  do- 
ceiur»  intentatof  rnalorum  est\  sed  quodara  locutionis  génère 
inducere  dicitur  cum  judicio  deserlos  palitur  in  tentationem 
induci»  quos  a  leatatiouo  graiia  non  educit.  ^emo  tamen  opine- 
tur  aul  justis  aul  înjiistis  reprobispriedestinationis  verilate  fala- 
lem  necessitateni  induci,  cuni  in  utrisque  suspicionem  nécessita- 
tii  libellas excludatvoîantatis.  Siquideni  eieciiaccipientesaDeo 
et  velleetpetlicere  libenteragunt  unde  sempitemum  pra'iniutD 
consequantur;  perversi  aulem  deserti  ab  eodem  Deo,  non  iiivilî, 
sed  et  ipsi  libenler  agunt  unde  in  a-lernuiu  meriio  puniantur. 
Quis  vero,  nisi  ut  niitius  loquar,  tardus  sit.  ibî  asserat  necessita- 
tem  ubi  videat  regnare  volunlaieni  vel  adjutam  misericordia,  vel 
desertaïti  divine  judicio?  Bonoruin  ergo  voluniatem  sic  dîvina 
coinniendant  eïoquia:  Bealus  mr  qui  limet  Domiuum^  m  man- 
datisejus  voltt  nimis*.  Porro  inalonira  lalem  insinuant:  Noitui 
inteiligereut  beno  ageret,  iniquitatem  méditatus  est  in  corde 
8Uo:  astitit  omni  rù?  nonbonm^  malitiarn  anlem  non  odivit*. 

1.  Jac.  1,  13. 

2.  Psal.CXl.  1. 

3.  PboJ.XXXV, -letS. 


I 

4 


n 
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Permissus  est  ergo  injustus  agere  quod  elegit,  ut  de  malobene 
opérante  neo  claresceret  quid  esset  inter  servienteraei  et  non 
servientem,  et  salvati  quantas  habere  et  agere  deberent  ipsi 
Deogratias  agnoscerenl,  dum  eamdem  habentes  daoïnationis 
causam,  in  isto  aspicerent  quod  liberatoris  gratia  evasissent. 
llœc  assertio  voluntatis  ne  in  recens  quidem  natîs  locum  non 
habet.  Nam  aut  percepta  baptismalis  gratia  si  decedunt,  volun- 
tate  Dei  salvantur,  aut  eadem  gratia  ejusdem  Dei  judicio  frau- 
dati,  hœreditarii  peccati  merito  paterna  coimnissi  voluntate 
damnantur.  Ego  quod  sentiosimplicitervobisaperui.  Vosvicîs- 
sim,  siin  aliquo  diversi  estis,  ne  gravemini  reserare.  Simile  et 
Pardulo  nostro  direxi.  Cupio  vos  valere  féliciter. 


XC,  —  EPIST.  115.   (850.) 

Àh   ERCANR.    EX  GUE».   ET  ALtORllM  PHRSON. 


Reverentissinio  prapsuli  Ere.  G.  H.  et  Ag*.  epîscopi  et  uni- 
versa  Synodus  apud  Murittum  ',  in  Dei  nomine  congregata, 
perpetuam  saluteui.  Sanctitati  vestra:  gratias  agiinus  quod, 
quanquam  tardiuscule,  taoïen  vestrum  vicarium  direxistis  qui 
pondus  deliberationuin  nostrarum  nobiscum  exciperet,  défini- 
endisque  rébus  necessariuin  conamen  adhiberet.  Sed  personaves- 
tra  apud  simplices  quosque  tantum  ainplius  contulissct  auclo- 
ritatis  quantum  praîceditapicedignitatis.  Proindequia,  pecca- 
tis  nostrismerentibuSjturbulentissimuin  tempusest,  et  totsibi 
succedentibus  annis,exuberante  tniquitate,defuit  facultas  celé- 
brandi  conventum,  ac  régis  cor  Deus  ita  mollivit,  ut  nobis  ali- 
quam  correctîonis  largiretur  oportunitatem,  momenta  vero  vitae 

1.  Ere.  G.  H.  et  Ag.  La  lettre  est  adressée  à  Ercanrad  qui  fut  évo- 
que de  Paris  de  832  h  856  (cf.  plus  bas,  ep.  98)  au  nom  de  Wénilon, 
archevêque  de  Sons,  d'Agius,  évéque  d'Orléans,  et  d'un  autre  des 
sufFragants  de  Sons  dont  le  nom  commence  par  un  H.  Ce  ne  peut 
être  Hildegaire  de  Meaux,  comme  le  veut  Mabillon,  car  Hildegaire  ne 
devint  évéque  qu'en  854.  Mais  il  peut  s'agir  d'Héribold  d'Auxerrc, 
d'Hucbert  de  Meaux,  d'Hélie  de  Chartres,  ou  d'Hériman  de  Nevers.  Je 
pense  qu'il  s'agit  ou  d'Hélie  de  Chartres,  ou  d'Hucbert  de  Meaux,  ou 
d'Héribold  d'Auxerrequi  étaient  les  évoques  les  plus  voisins  de  Meaux. 

2.  Le  Synode  de  Moret  eut  lieu  d'après  Labbe  en  85Q, 
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Dostr»  nullain  sai  transitus  dilattonem  redphuit,  cansam  ipâas 
Beino%Ui'baudquaquam  segniter  debemus  cmwe,  nec  Mb  ab 
executtone'officii,  quodindignisoacepîmiiSi  alla  nin  impoafli- 
bilîtatfo  oeeesntale  subtrahere;  qaoniam,  ut 'acriptiim  M: 
Homo  mdet  in  faciê,  Beu$  autem  tn*  cordB*^  cm*  rèMUwrm 
ê$ii  ut  alibi  verisaime  didtor,  unieuipw  se^sMâmn  optra 
sua  '*  Âtqae  ntiDam  sapererogarenraa  aliqiiid,  utipse  redîoii 
optata  inerâede  cumolaiêt.  Caritatia  igitar  *. 

nostri  detrimenta,  nU  aliquot  diadpufi  bene  iam  institatii  im* 
matura  morte  deceaseront,  compensare  iUomm  erndiâoiie^  qd 
Tel  in  profecta  posâti  snaB  profectiom»  augmenta  deridenoit,  fd 
eorum  qui  féticlbas  indicUs  spem  sui  profectna,  pluximum  id 
nobis  cupientibua,  iam  dederant,  niminim  crederem  me  todiia 
boni  auctorem  tam  fnictuoso  promereri  labore.  Ut  ezgo  parâ- 
cepa  efGdatur  doctrine  memoratua  puer,  cuiiuate  amaalûa^,  â 
licentiam  et  litteras  sui  babet  episcopi,  perducator  ad  noa  a 
dilectissimo  Remig^o  '  IIII  Kal.  lui.  et  gralia  Dd  optalante, 
conabimur  cum  aliia  illi  quoque  prodeaae. 


XCI.  —  EPÏST.  75.    (851.) 

AD  BKttTOLDUM*. 


Dilecto  suo  Bertoldo  Lupus  salutem.  In  hoc  quem  nuper  ha- 
buimus  conventu,  quanquam  voluissem,  idque  episcopo  vestro 
dhissem,  demiror  contigisse  ne  nos  invicem  videremus.  Pr«trr 


1.  Rog.  I,  XVI,  7.  Ihmo  enim  vidd  ea  qux  parent,  Dominus  autem 
intuGturcor. 

2.  MHtlh.  XVr,  27. 

3.  Daluze  aignale  en  cet  endroit  une  lacune  dans  le  texte  ;  les  mots 
caritatis  igitur  terminent  la  page  66,  verso.  On  ne  voit  pas  le  moindre 
vestige  du  feuillet  arraché,  comme  cela  se  voit  parraitement  pour  le 
^  36  aujourd'hui  disparu. 

4.  ConsuUii  (sic)  pour  oonsulitis. 

5.  Remigius  est  nommé  dans  la  lettre  116.  Loup  en  parle  «omma 
d'un  de  ses  parects,  per  carissimum  propinquum  Reniigiutn, 

6.  Bertold,  abbé  d'un  monastère  qui  avait  la  jouisBanoe  d'au  do- 
maine à  Marnay. 
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alia  vero  qute  inlernosfamiliariterconferrenlur,  statueram  vos 
precari,  quod  nunc  efilagito,  ut  in  saltu  apud  Matriniacum  ' 
vestrum  largiamiai  nobis  viginti  arbores,  earumque  perilos 
commortetis  aliquot  cœsores.ut  iuncU  nostris  naviculam  *  nobis 
coiiiponant  meliorem  quam  invenire  possiiuus  venalem.  Per 
hune  ergo  nuncium  quod  vobis  concedere  placuerit  reman- 
date. 

XC[L  -  EPIST.  73,    (851.) 

AD  GUBNILONBH. 


Reverentissîmo  antîstiti  Gueniloni 

cuius  lectione  vestro  victus  amore  pœne 

per  communem  propinquum  nostrum  ab  ra 

dirigite.  Qu^îm  quantopere  diligaotur    .     . 

.     .     .     .  quodeum  praîtervos  nuUi  unquam  passusslm  .    . 

autem  ecclesiae  nostrœ  quodfanum  appr    .    .    . 

sequissiiaum  iain  decrevistis  et  .    .    . 

quaerere  ipsi  optime  intelligitis.  Quam- 

quam  in  proximo  conventu  vobis  gratias  retulerim,  putans  pe- 
nitus litem  esse  sopitam,  noveritis nihil  osse  definituin,sed ad  vo- 
lumeorum  quietiara  iniuste  non  erubescunt,imino  appelant  esse 
victores,occasione  diiationis  presbitero  vestro  praeparatum  quod 
qusesivit  emoluinentuin  ac  nostro,  quam  fastidit,  iam  spem  ina- 
nem  reliciam.  Proinde  vestra  insignis  prudentia,  qua;  didicit  ex 
Ëvaugelio  non  personaliter  iudicare,  instruota  est  etiam  i  lo  ve- 
teri  praîcepto  :  histe  iudicaproximo  tuo^,  iudicii  veritatëm,  ut 
cœpit,  constanter,  et  cito  perficiat,  ne,  quod  absit,  abutantur 
vestra  nobilitate  qui  cupiditatis  patrocinium  suscepere.  Nam  et 
îpsa  illis  ad  subversionem  Ecclesiae  nostrx  oratorium  novum 
commenta  est,  et  ne  veritati  acquiesçant,  uuanimitatemque  ca- 
ritatis  dissolvant,  adbuc  iade  sese  hortatur.  Peto  etiam  ut  ad 
supplicationem  Gerohaldi  presbiteri  Lau.  diaconum  eius  pro. 

{,  Matriniacum^   auj.  Marnay,  département  de  l'Yonne.   Ce  lieu  fut 
donné   par  Gharles-le-Chauve   à  Tabbaye  de  S'  Denys  en  859. 

2.  Naviculam.  Servat  Loup  parle  de  cette  barque  dans  ses  lettres  lit 
et  113. 

3.  Levit.  XIX,  16. 
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pînqunm  "m  ip^^ms  lltulo  dtgnemïnî  ordm^ire,  quoniani  difTicul- 
tate\isus  fréquenter  non  sufficit  sacerdotale  lîiunus    implere. 

Cete perfectione  qiia*30  me  fieri  e  vestigîocer- 

tiorem  ....  digno  taraen  qualicumque  parviiatis  ine» 
discedatïs vaïere  féli- 
citer 

ÏCllL  —  EPIST.  74.  (S5Ï, 

AD   EllHIïEM. 


Prcesuli  Guenîlom  L.  in  Doinino  S.  T.  Lîvîi 

perhunc  ....  agite,  quia  îllo  non  tnediocriter  iudigeronï. 

Bene Lamen  postulavîmus  dignaminî 

iinplere sanctos   ordines    largîeimni 

particip**!!!  cuin      . insensura  infinnitas  U- 

jius  promolîone      ......  meuai  quod  elaboravi  de- 

libero  ac veritate  precii  qoo  redempti  su- 

mus  '  ipse  vobis  elegi  ofilendere  quam  per  quenilîbet  dirigere, 
ut  otio  nobis  divinitus  collato,  tantaram  rerum  subtilîtatem  fa- 
cîlius  mecum  possitis  advertere. 


XCIV.  —  EPIST.  il5.  (851.) 


AD  HLUDOOUICUM   ABBATEh', 


Clarissimo  abbatum  H.  L.  praesentem  et  futuram  salutem. 
Non  dubito  ubertate  divinœ  gratiae  factum  ut  vestra  sublimitas 
meaa  humilitati  dignaretur  condescendere,  et  me  in  qualicum- 
que amicorum  ordine  numerare.  Per  vos  enim  et  ssepe  alias  et 
proxiine  intolerabili  *  me  incommode  divina  pietas  liberavit, 

i.  A  ce  mot  recommence  le  folio  37  du*Ma  2858,  etfle  texte  reprend 
après  une  lacune  de  deux  pages  (cf.  les  lettres  73  et  72). 

?.  Voyez  les  lettres  22,  23.  24.  32,  43,  83.92.  113  et  H4. 

3.  Servat  Loup  veut  parler  de  l'attente  où  il  est  resté  entre  le  synode 
de  Meraen  (print.  851)  et  le  synode  de  Rouoy. 
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cum  molesta  nimis  et  diuturna  staiîo  impoiieretur.  Veslris  ita- 
qiie  innuineris  et  assiduis  beneiiciis  me  iaiparem  credens  et 
confttens  respondercOmnipotentem  imploro,cuius  munere  tan- 
tara  et  in  me  et  in  oinnesopis  egentes  estis  benevolentiam  con- 
secuti.  Ceterum  homines  mei,  Irequentibus  exhausti  expeditîo- 
nîbus.  audita  profectione  domini  régis  Brhauuiam  versus  %  et 
denuntiati  olim  placîti  *  àliquam  sperantes  dilationem,  popos- 
cerunt  ut  vos  consulerem  ubi  et  quando  vobis  iungi  deberem. 
Proînde  vestra  indulgenûssima  moderatio  nostras  meiieus  diffi- 
cuitates,  dignetur  nobis  litteris  exprimerequamdiupost  praesti- 
tutum  pkciti  diem  tute  morari  possimus,   ita  ut  nec  desimus 
placito,  et  aliquid  spatii,  vestro  nosconsilio  régente,  lucreinus. 
Illud  etiam  ne  fastidiatis  subiungere,  si  absque  periculo  pirata- 
rum  navisnostra  ^  expensam  vehens  possit  tenere  cursuui  per 
Sequanam,  etinde  per  confluentem  Isarse  usque  ad  Credilium 
progredi.  De  vestra  exoptabili  sospitate  super  omnia  parvitaiem 
meam  laetifîcate,  meique  bénigne  memores,  bene  semper  va- 
lete. 

CXV.  —  EPIST.  114.(881.) 

AD  EUNDBM. 


Clarissimo  abbatum  Ludovico  Lupus  plurimam  salutem.  Yes- 
tris  frequentibus,  immo  assiduis  beneficiisobligatus,  doleo  ré- 
bus me  non  posse  rependere  gratias  ;  propterea  id  proxime  co* 
natus  sum  litteris  agere,  nec  ruboris  meiangustias  amplitudinis 
vestrae  dignatio  fastidivit.  Unde,  quod  solum  possum,  ingénue 


1.  En  851  après  la  mort  de  Noménoé  les  Bretons  firent  une  irrup- 
tion en  France  jusqu'aux  environs  de  Poitiers,  et  s'en  retournèrent 
chargés  d'un  immense  butin.  Charles  résolut  de  tenter  une  quatrième 
fois  la  fortune,  et  d'attaquer  le  nouveau  roi  des  Bretons,  Hérispoé.  Il 
fut  vaincu  le  22  août  dans  un  grand  combat  où  périt  le  comte  Vivien, 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tours. 

2.  Le  placite  de  Rouoy  (cf.  Chronic.  Fontanell.)  Isto  anno  placttum 
magnum  et  générale  factum  est  a  tribus  gloriosissimis  fratribut  Ctothario, 
Carolo  et  LudoincOy  magnis  regibus,  in  loco  quodamjuxta  fîumen  Mosam. 
Inde  cum  pace  reversus  Bex  Carolus  placitum  swtm  in  Rauxiaco  tenuit  et 
dona  annua  suscepit. 

3.  NavU  nostra.  Cf.  lettres  IH  et  112. 


"1 


-  i74  — 

fateorartiori  parvitatem  meara  debitivioculo  devinxîstis;  h«c 
taoïen  iugeas  vestra  benivoleDlia  et  in  me  et  in  omnes,  a  quo 
solo  iûfunditur,  ab  eo  credo  remunerabîtur.  Nos,  qui  vestri 
post  Deum  indigemus,  coutinuispetitionibusseternse  iliiusretn- 
buiionis  augmenta  prœbemus.  Positus  in  itinere  *,  comperi  do- 
minum  regem  ne  tune  quidem  quando  constituerat  ad  vos  re- 
versurum.  Proinde  dilationem  flagitantibus  hominibus  meis,  ut 
soleo,ad  proïsilluui  consilii  vestri  coiifugio  ;  quod  sic  qu«>o 
moderamlni,  quai  luiciii  agenda  sint  prxscrîbentes,  ut  et  ab 
oiTeusa  tutus  esse  valeam  ;  et  si  in  retuudendis  aut  opprimendis 
barbaris,  inspirante  Oeo,  erficax  molitio  statuilur,  pi*o  viribus 
meaî  tenuitatis  adtutor  existam.  Quaatuui  cupio  in  perpetuum 
valealis. 

CXVI.  —  EPIST.  85.  (851.— Skpt.; 

AD  MARCWARD. 


Reverentissîmo  et  clarissimo  patri  M.  L.  perpetupm  salutem. 
Nuper  a  magnificentissiinis  epulis  reversas  bocest  a  Britannica 
expediiione  *,  vix  resumpto  spiritu,  per  cursorem  hune  pro<i- 
p^rilaiis  vestivi'  veritatoui  discere  cupio  ;  ut  quia  propriis  an- 
goribus  îpstno,  salteni  vestris  secundis  succcssibusrequiescam. 
nominusmeiis  rex,  voster  ahuunus,  cuin  me  deliciisquas  grava- 
bat,  liberaret.  suo  vos  nomine  salutare  prieeepit  :  quod  quam 
lihettter  faciama»stimare  pote^tis.  (JarivSsimuui  nostrum,  bocest, 
comuuHiem  filium  tCgilem  et  post  eum  Ansb  '.  ca»lerosque 
fratres  parvitatis  mea^  nomine  dignamini  salutare.  Cuppas  via- 
lico  a[>ta9  forma,  et  qualitate  pretiosissiiuas,  ligneas  duntaxat, 
michi,  cum  oporuinuui  vobis  i'uerit,  curaie  dirigere,  quia  dum 
video  preliosiores  (|uas  aliis  tribuistis,  propemodum  invidia? 
morbum  incurro.  Cupio  vos  valere  féliciter, 

I.  Dans  Irt  lettre  HH  Serval  Loup  demande  à  être  dispensé  de  ae 
rendre  au  pUcite.  Dans  la  lelLre  Ui  il  dil  qu'il  s'êlait  déjà  mis  en 
cticiiiin  ,  cotte  iiiiirc  est  donc  postérieure  .1  la  lettre  1  Kî. 

'-'.  Après  une  terrible  défaite  de  Charles  par  tes  Bretons  (22  août 
Sol;  (chruii.  Knj:olisinen3e,anno  sr>l),  liérispoé  vint  recevoir  à  Angers, 
des  tu. lins  du  roi,  Irs  nrnetnents  royaux.  Serval  Loup  lait  allusion  aux 
fêles  qui  lurent  célébrées  à  cette  occasion. 

'S.  Ansboldf  abbé  de  Priim,  après  Kigîl,  et  ami  de  Serval  Loup. 
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XCVII.  —  EPIST.  97.  (851-852.) 

ADIlILDiriNUII*. 


PraecelleniisAÎmo  abbatl  Hilduîno  Lupus  teiuporalem  et  per- 
petuam  salutein.  Recordans  nostrî  convictus  in  vestra  adoles- 
centia  et  initiomeae  luventutisconsuetudinem,  etcogitans  quod 
vestra  nolnlitas  inorumque  probitas  blandiinentis  fortunae  nul- 
latenus  valeat  immutari,  quemadmodum  tune  fainilianter  lo- 
quebaraur,  ita  nunc  vobis  siraplicîter  scribo.  Omnibus,  ut  plu- 
ribus  videtur  vestri  propositi,  in  largiendis  opîbus  omnipotens 
vos  Deus  prsetulit;  et  sine  dubio  cui  tantum  contulit,  plurimum 
ab  eo  reposcet.  Ipse  enim  dicit  :  Qui  giorificaverit  me^  glorifi* 
cabo  eum;  qui  autem  contempnuntme  eruni  ignobiles^,  Itaqiie 
non  sit  Tobis  oneri  quod  lllaturus  sum  :  honorate  illum  ti- 
moré ipsius,  fît  amore  qui  vos  tam  sublîmiter  honoravit  ;  et 
dum  vobis  bona  suppetunt  în  hocsseculo,  curate  illi  qui  hsec 
dédit  iadesinenter  placere  ;  nec  vos  decipiat  transitoria  félici- 
tas mundi,  cui  perpétua  promittîtur  beatitudo  cœli.  Exercete 
ubicumquepotestisiustitiam,  et  quibiiscumque  sufficitis  impea- 
dite  misericordiam  :  quia  qui  vobis  bene  agendi  facultatem  lar- 
gitus  est,  quamdiu  id  prouiissurus  sit  ignoratis.  Ipsiusvox 
est  :  Vigiiate  quia  nescitis  diem  neque  horam  '.  Nos  eliam 
qui  vos  unice  diiigimus,  et  per  vos  solatiutn  aliquod  faabi- 
turos  confidimus,  aliquantulam  diuturnitatem  dîgnitatis  vos 
possessuros  credimus  si  vos  largitori  bonorum  omnium  dévote 
summiseritis.  Donec  vos  vidore  merear,  absque  fastidio  hase 
frequenterlegiteaut  recolite  ;  ut  sicut  de  vestra  escellentia 
gloriamur,  ita  de  probiiate  certius  exultemus  :  Peto  etiam  ut 


1.  IfUduin,  abbé  de  St-Martin  de  Tours  et  de  St-Médard  de  Soisaons, 
après  la  mort  de  Vivien,  était  ausai  abbé  de  St-Germnin-des-Préa,  de 
St-Bertin,  et  arcbichapelaîn  du  roi.  En  856,  3"  année  de  son  adminis- 
tration, il  fit  dreHser  un  état  de  toutes  les  villas  du  monastère  de  St- 
Marlin  (Ex  chron.  brevi.  D.  Bouquet,  T.  VII.  p.  253).  Vers  862  il  aban- 
donna le  gouvernement  de  St'MarLio  (Gall.  Christ.  VU,  351). 

2.  Reg.  f.  II,  30. 

3  Matth.  XXV,  13. 
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propÎTîqiJum  ineum  Abbatem  Cellae  vestrae  quae  dicitur  Cor  *, 
qui  et  ï)eo,  ut  credimus,  et  bonis  omnibus,  ut  pâlam  est,  pro 
sua  probitate  placet.  honoriflce  suscipiatis,  bénigne  tractetis,et, 
(fuod  sufticere  credo,  sicut  vestram  decet  nobilitateai,  et  hones- 
lain  eruditionein ,  ac  bonse  famx  augmentum,  sic  dignemini 
consulere  îlli  seinper  in  omnibus  tantuin  seraper  quantum  cu- 
piunt  qui  bene  sciunt.  Tn  sœculoetin  Dom  no  valeas. 


XCVIII.  —  Epist.  m.  (852.  iNiT.) 


Garissimo  suo  Odoni,  abbatum  clarissimo,  Lupus  plurîmam 
S.  Magnis  et  innumeris  vestrae  liberalitatis  affectus  beneflciis, 
si,  quas  animo  retineo,  gratias  verbis  explicare  conarer,  non 
epistolae  soium,  verura  etîam  voluminis  raodum  excederem  : 
ampUtudo  vestra  nostram  exiguitatem  non  despexit,  egestatem 
ubertate  niraia  sublevavit,  nec  taie  quid  me  suspicari  audentera, 
utpote  ionge  împarem,  fidissima  sibi  amîcitia  coapquavit,  cuius 
egosuavissimis  fructibus  perfruens,  tainetsi  farultate  destituer, 
non  desino  anxie  medilari  salteni  cflectum  mei  animi  declarare. 
Omnium  siquidem  ainicorum  quos  ab  ineunte  a'tate  divinamihi 
pielas  coiitulit,  finnissime  vos  teneo  principes,  nec  cuiusquam 
alterius  ut  vestra  dignatione  et  largissima  huinanitate  me  sen- 
tio  ol)ligaUim  ;  adeo  ut  cnm  bu'C  repeto,  ruboris  niolesliam  haud 
quaquatn  valeam  evitare  ;  atque  unuïu  ac  singulare  fessus  re- 
perio  solacium,  quod  divina  gratia,  qua*.  me  nichil  huiusmodi 
merentem  in  tantum  culmen  societatîs  evexit,  coilatura  sitnein 
perpetuum  erubescam.  Qua'so  ne  putetis  si  me  delenimeniis 
fallacimus  '  vobis  illudere,  quando  quidem  tam  sint  apud  me 
quîe  leviter  tango  séria  ut  in  eis  digne  explicandis  quœsita  la- 
boret  oratio.  Ceterum  utinam  fallax  fama  vulgaverit,  in  pro- 
cinciu  contra  barbares  quosdam  vestrorum  graviter  sauciatos, 

i.  Odacre,  abbé  de  Cormeri. 

2.  Odon,  abbé  de  Gorbie  après  Paschasp  Ratbert  en  851,  assiste  avec 
ServntLowp  au  concile  de  So;?sons  en  853,  devient  évoque  de  Boauvais 
en  859. 

3.  {S\c)^ouTfallacibus. 
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in  quibus  admodum  diiectum  nobis  G.  Isetalibus  confossuin  vul- 
neribus  vix  evasurum  *.  Hipc  vehementi  dolore  afflictus,  opem- 
que  intercessionis  cum  fratribus  meis  continuans,  super  statu 
eorum  cupio  vestris  litteris  mature  fieri  certior.  Jngeali  quoque 
vestri  cura  soUicitor,  cuin  vos  inermes  incaute  in  média  dis- 
crimina prorumpere  solitos  recogito,  in  quem  iuvenilem  agili- 
tatem  vincendi  rapit  aviditas  ;  proinde  benigna  devotione  suadeo 
ut  sola  dispositione  contenti,  qusB  tantummodo  vestro  prsepo- 
sito  congruit,  armatos  exequi  permittatis  quod  instrumentis  bel- 
licis  profîtentur.  Denique  multum  proûcit  qui  prudentibus  con- 
siiiis  competenter  sibi  et  aliis  prospicit.  Quare  servate  vos  vestro 
loco,  servate  vos  amicis,  servate  bonis  omnibus,  nec  committa- 
lis  quod  mecum  plurimi  lugeant.  Ëmptionem  ferri,  quod  propter 
messemerat  diffîcillinia*,  distulimus,  parati  in  navem  quam 
aedificamus  vos  recipere,  nisi  naulum  recuseds  auferre.  Dirigite 
impendenti  Septembri,  si  prius  nonfuerit  oportunum,  quemad- 
modum  nobis  convenit,  fratres  qui  saltus  partem  assignent. 
Infaustum  etiam  Faustum  >  aflerrant,  et  responsa  de  omnibus 
quae  mandaveriiis  fideliter  référant.  Persica  quae  pollicitus  sum 
per  cursorem,  quem  iam  bene  cognoscitis,  misi;  ea  si,  ut 
vereor,  voraverit,  vel  vi  sibi  erepta  quaestus  fuerit,  extorquete 
precibus  ut  vel  ossa  tradat,  uisi  taraen  et  ipîa  constunpserit,  ut 
iucundissimorum  persicorum  sitis  quandoque  participes. 


1.  En  852  les  Normaads  pillèrent  le  monaetère  de  St-Wandrille,  et 
restèrent  tout  l'hiver  et  le  printemps  maîtres  des  rives  de  la  basse 
Seine.  Enfin,  au  mois  de  juin,  comme  ils  avaient  poussé  jusqu'à 
BeauTaia  &  travers  les  terres,  et  pillé  et  brûlé  cette  ville,  les  seigneurs 
du  pays  les  attendirent  au  retour,  et  les  attaquèrent  à  Ouarde(War- 
dera)  sur  la  petite  rivière  d'Itte.  Une  grande  partie  des  Normands  fu- 
rent tués  ;  les  autres  s'enfuirent  dans  les  bois  et  regagnèrent  leurs 
barques  pendant  la  nuit.  (Cbronic.  Fontanell.  anno  852). 

2.  Ëmptionem  fenH.,,  propter  messem,  La  lettre  est  écrite  entre  la 
bataille  de  Ouarde  et  le  temps  de  la  moisson  ;  c'est-à-dire  au  mois  de 
juillet. 

3.  FaustuSy  évoque  de  Eîez  en  472,  se  déclara  partisan  résolu  de  la 
doctrine  semi-pélagienne,  soutenue  par  Cassien,  abbé  de  St- Victor  de 
Marseille.  Banni  par  Ëuric  en  481,  il  reparut  dans  son  diocèse  en  484, 
et  mourut  en  490. 
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XGIX.  -  Epiât.  il2.  (852.IaiT.) 

ITEM  AD    inMDni, 


Carisaimo  suo  Odoni  Lupus  perpetuam  adatem.  Naper  midù 
.litteras  redditas  si  posseoi  divinare  a  Tobis  ipsisqoam  ab  alio 
compoûtas,  couveniens  forûtan  repperisaem  respoosam  ;  nonc 
ambiguo  detenitus,  qmbos  yerbis  uti  valeam,  qui^uare  aen- 
tentus  auxie  quaero,  ne  apud  vos  metas  moderationis  ew^edaaiy 
quandoquidem  Yestrao  personœ  singulariter  michi  conmderalio^ 
iugiter  sit  habenda.  Quia  enim  me  fereudum  iudicaret,  f&  vos, 
quibus  prieter  graUas  plurima  iouno  ozxmia  deb«a,  siniainB 
suspitionis  aiguerem?  Nam  û  alium  sdrem  epistida  ao^orem^ 
cotubito  dolore  doceri  flagitarem  quibus  tanidem  modis  fldeî 
sti^um  aperiri  praedperet,  qui  litteras,  ut  ita  dizerim,  calamo 
in  Tcritate  tincto  perscriptas,  suspectas  tam  inverecuDde  feds* 
set.  Ego  enim  niddl  unquam  de  humanis  rébus  homini  locutus 
sum  verius,  nichil  azmco  revelavi  purius,  nichii  retinere  decreri 
constantius.In  rebua  aliis  libenter  exercendi  aut  delectandigrar 
tia,  admitto  rîdicula.  Porro  lu  professione  amicitiâe,  contempla- 
tione  tanti  tamque  divini  muneris,  séria  sola  complector.  Hinc 
quiddam  acute  de  persicoruin  numéro  inventum  approbarem  \ 
si  sic  commendaretur  sublimitas  virginalis,  ut  non  spernetur 
humilitas  coniugalis.  ûenique  virginis  filius  non  modo  non 
damnavit  coniugium,  verum  etiam  eius  initium,  nuptias  vide- 
iicet,  primo  miraculo  îliustravit.  Placet  itaque  ac  vehemen- 
tissime  virginalis  integritas  ;  sed  non  despicitur  ne  ab  ipso  qui- 
dem  Deo  cuniugalis  societas.  lam  illud  quam  lepidum  estquod 
recipi  mecum  in  navem  imponendse  vobîs  mercedis  taxatione 
refugitis?  Sed  si  vos  necessitatis  articulas,  quod  futurum  arbi- 
tror,  constrinxerit,  quem  ofTerentem  tam  insolenter  repellitis, 
iuste  recusantem  prospicite  ne  impudenter  implorare  cogamini, 
Verum  ut  gravitatem  stillus  répétât,  strenue  profUgatos  bar- 
baros,  et  ad  internecionem  csesos  vestra  immo  Deî  virtutegaa- 
deo,  vosque  ipsos  et  vestros  ineffabiliter  exulto  discrimine  libe- 

1.  Le  défaut  de  suite  des  idées  semblerait  indiquer  qu*îl  existe  une 
lacune  dans  ce  passage  (?) 
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ratos,  nec  minus  partim  admonitos,  partim  expertos,  tandem 
vos  credere  non  temere  fortunam,  nec  saepe  temptandam.  Pro 
G.  reliquisque  in  defensionem  patriae  sauciatis  non  cessabimus 
preces  fundere.  quousque  vestra  relalio  parvitalem  nostram 
sanitate  illis  restituta  lâetificet.  Faustum  dirîgi  postulavi,  non 
quem  refellilÂugustinus*,  sed  quem  notât  in  decretis  Gelsi- 
sius'.    Vinum  vobis  mercandi  curam  deposueram,  propterea 
quod  desperabatîs  pôssîbile  vobis  futurum  ad  nos  destinare, 
nostrorum  discordia  et  barbarormn  impediente  audacîa.  Que* 
niam  vos  recenti  me  sollicitastîs  admonitione,  quanquam  vin- 
demise  apud  nos  non  est  quantus  iactabatur  proventus,  vincere 
steriiitatem  annî  labore  contendam,  si  consilium  quod  vobia 
nuntius  meus  exponet  placuerit.   lUud  autem  quod  polliciius 
sura  cum  direxero,  cognoscetis  quanta  proprietate  întellegam 
indulgentiam  Âpos.toli,  qua  se  avidiores  vini  tuentur  ;  modîco 
vino  utere^,  Circumsepti  enim conditionis  necessitate,  nonaliud 
quam  a  me  missum  bibendi  modum  dédisse  nomine  modicis  me 
sentire  animadvercetis.  Licet  minaciterepistolam  terminaverim, 
cupio  vos  valere  féliciter. 


C.  —  Epîst,  110.  (853.) 

ADBlLOUinUH*. 


Nobilitatis,  dîgnîtatis,  et  moderationis  apice  conspicuo  Hil- 
dwno,  ecclesiasticorum  magistro,  Lupus  prsesentem  etfuturam 


4.  Faustuslc  Manichéen,  contre  lequel  saint  Augustin   avait  com- 
posé un  traité  divisé  en  33  livres.  (Migne,  t.  XLII). 

2.  Vid.  ep.  128.  Dans  le  décret  qui  fut  rendu  au  Concile  de  Rome  de 
494  par  Gélase  et  70  évêques,  nous  trouvons  une  liste  des  écrits  qui 
doivent  être  rejetés  (apoenjpka)  et  parmi  eux  les  Opiucula  de  Faustus 
de  Riez.  Il  s'agit  des  deux  livres  :  De  Gratia  et  de  libero  arbitrio  où 
Fabstus  était  tombé  dans  les  hérésie^i  péIagienner-,tout  en  prétendant 
les  combattre.  Gélase  qui  poursuivait  le  pélagianisroe  sous  toutes  les 
formes  le  condamna. 

3.  Tim.  I,  V,  23. 

4.  flt7(2utn,  abbé  de  St-Martin  de  Tours,  est  nommé  dans  un  acte 
de  857  et  semble  avoir  abandonné  le  gouvernement  de  Tabbaye  en 
862. 


-^  180  ^ 

prosperilalem.  Non  est  nnraaduni  amplitudinem  vestram  putasse 
tuto  commlttî  nobis  thesauri  custodiam,  propterea quod  manas- 
terii  uostri  siius  vobis  non  eral  compertus,  bunc  enîra  si  cogoo- 
viasetis,  non  modo  dlutumo  non  coaservanduin,  sed  ne  trldui 
quidem  spalio  habendura  eum  nobU  dîrexisseiis  i  namque 
tametsi  piratarujn  ^  bue  difficllis  videtur  accessus  [quLbus  iam, 
peccatis  no&trfs  talîa  merentibuâ,  nîcbil  longmquuiu  non  est 
propîQquLiin,  nîchîl  arduum  est  invium),  tamen  infirmius 
nostri  laclf  et  exiguîtas  bonsiDum  qui  sînt  idonei  resîstere 
accendit  rapacitun  aviditatem^  prœsertiin  cum  silvis  tecti  pos- 
sint  advolare^  nuUa  munîtioue,  nulla  boniinum  obstanie  fie- 
qtientîa,  et  vlciola  recepti,  sic  diversi  diifagere  ut  ipsl  pectinia 
securi  potiantUTi  tnanein  laboreni  inquirentibus  derelinquant. 
Hipc  ira  esse  et  horaines  vestri  nuper  inspexerunt  ;  et  hic  Ivo. 
qui  diu  nobiscum  versatus  est,  poterît  approbare,  Proinde  ves- 
tra  merito  laudata  et  laudanda  prudeniia  prospiciat  «ostrae  for- 
jïiidinî  et  sua?  rei»  ac  pietiosa  pericula  aîio  transferenda  pro- 
curet  ;  ne  si  qnid  veremur  contigerit,  vos  Hera  pœnîtudlne  tor- 
queamini,  nos  vero  quam  non  mereniur  încurramus  offensio- 
nem.  Exiroietatefn  vestram  cupio  valere  féliciter. 

CL— Epist.  94.  (853). 

AD  HARCWARDUH. 


Religiosîssimo  patri  Marcwardo  Lupus  in  Dommo  salutem.  Si 
prudenter  cogitemus  quod  orig^nalis  peccati  merito  iustissima 
Dei  vindicta  exules  facti  sînius,  cum  adversa  nobis  contingunt 
non  mirabiniun  Repulsi  enim  a  laetitise  patria,  in  valleiii  lacri- 
rnarum  sumus  deiecti.  Dei  potius  ineffabilîs  clementia  suspi- 
cieuda  pieque  laudanda  est,  quse  nos  nec  in  ipsa  ira  deserit,  et 
tristia  blandisplerumque  tempérât,  ne  mœrore  victi,  in  despe- 
rationis  baratrum  comiamus.  Unde  culpanda  quorundam  teme- 

1.  Alluaicin  aux  ravages  des  Normands  en  853.  Primum  Andegaven* 
sem,  deinde  Turonicam  occupant  urbetn,  ac  velut  immanù  tempeMas, 
cuncia  consumunt.  Templum  eliam  prœceUentitsitni  PonUficis  Marimi 
cremaverunU  Tune  primum  Nortmannorum  calssis,  ut  aiunt,  ligeris 
iiUora  attigil.  (Annal.  Mettons,  anno  853). 
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ritas  est,  qui  gratiœ  divina'  continuis  assuefacU  benefîciîs,  dura 
aliquihus  tangunlur  incommodis,  peccata  qua^relis  augent,  quo- 
rum débita  nec  admoniti  recagnoscere  debuerant.  CredibiJe  ta- 
men  est  in  numéro  fldelîum  aliquos  esse  sanclitate,  quain  divi- 
nitus  acceperint,  egregios,  quorum  non  tam  delicla  curentur 
adversisquam  mérita  augeantur.  Neque  enim  soli  beato  [ob 
Deus  aiunus  hoc  conluTtt,  quem  ad  imitaiiduin  servis  suis  in 
arce  palientiœ  collocavit.  Qui  vieil  in  illo,  viiicii  in  niultis,  cum 
quîbus  se  futurum  usque  in  fineni  sa^culi  pulliceiur.  Si  cuius 
fclicitatera  nuUi  unquam  perLurbatio  interpellet,  quani  tardus 
est,  nisi  metum  hinc  concipiat  ne  ,cujn  purpuralo  divite  quon- 
dam  audiat  :  Reccpisn  fmna  in  vita  tua  '  ;  e*  quando  non  eum 
illa  veridica  terreat  sententia  :  Ducxint  in  bonis  dits  suos^  et 
ifi  puncto  ad  infcrna  dcscendunt^ .  lUe  vero  qui  vigili  inenio- 
ria  répétât  :  Flagellât  Deus  omnem  filiutn  quem  reripit  ',  si 
morbo  gravetar,  excessu  necessitudînem  temptetur.  subslantia^ 
imrninitione  vel  amissione  pulsetur,  quoniodo  non  ad  alTectura 
gratias  agendi  pio  parenti  excitetur,  cuius  cura  sedignum  cor- 
reptionis  privilpgio,  ipso  instituente,pra»sumitur?  Fulura*  vita? 
dulcedo  segniDS  appeteretur,  nisi  sa>pius  pra*sentis  amaritudo 
sentjretur.  Mulli  h;ïc  qualis  est  delectantur  ;  Dimiruin  plures 
delectarentur  si  assidua  prosperitas  vota  omnîutn  sequfîretur. 
Proinde  quîs  non  vîdeat  incomprehensibitî  Del  pietale  per  moles- 
tam  huius  vit»  mutabilitatem  impelli  nos  quodammodo  su! 
capessendam  alterius  vita^  inimutabilitatem  *.  Doininus  lesus, 
qui  cum  Pâtre  et  Spiritu  Sancto  beatitudo  nostra  erit,  ens  qui 
eius  magisterio  adhœrebant  ad  toleranda  adversa  suo  exemple 
sic  informat  :  Sicut  misit  me  pater,  et  ego  mitto  vos*  \  ne 
se  diligi  desperarent  ab  eo,.cum  variis  qiiatcrentur  incommodis, 
quando  dileclissiraum  Patri  Filium  per  eadem  transisse  recole- 
rent:  Nec  quid  eis  immineret  occultans.  In  mundo^  inquit, 
pressvram  habebids^  sed confidite^  ego  vici  mundum*\  scilicet 
ut  superandi  vires  iu  illo  sehaberecognoscerentquiomnipotens 


1.  Luc.  XVI.  25. 

2.  lob  XXI,  13. 

3.  Heb.  XII.  6. 

4.  Baluze  e^ould  après  immutabilitatem  :  impelli  nos  pieiate  per 
molestant  huiuê  viUe  mutabililatem  ;  mai:i  cette  phrase  résulte  d'une 
ioadvortence  du  copiste  ;  il  Ta  lui-môme  biiïéo  dans  le  Ma. 

5.  Jean.  XX.  21. 

6.  ïd.  XVL  33. 


—  1-82  — 

es3eti  Sanctus  Apostolus,  in  qiio  evidenter  Dei  spiritiis  loqueba- 
tur,  sua  tempora  videos,  Qostra  praevidens  :  Qui  voiuni,  ait» 
vivere  in  C/tristo  persecutianem  paiiuniur\  Persecutionem 
autem  hanc  religiosls  inteliegimusinfern,  vel  ab  immtindisspi- 
ritibus,  vel  a  pravis  hominîbus  :  Verum,  sive  Deus  temptet^ 
^ve  temptaii  pennittat»  ne  iiiuliebriler  pavidî  succumbamuà* 
alibi  DOS  his  verbis  confirmât  :  Fidelis  Deus^  qui  non  patieinr 
vos  temptari  supra  quam  ^  po(es(is,  sed  faciet  cum  temptatione 
ùj^ùum^  ut  pomiis  smtmerc  %  nichil  itaque  iraportabile  nabis 
evenisae  causemur,  quoniain  qui  certaînen  proponii^  si  postu- 
letur  fideliter,  vinceDdl  copiam  subministrat.  Benedicamufi  ergo 
eum  in  omni  teiupore,  qui  et  prosperis  dos  îovitat,  et  adversis 
castigat  ;  et  sit  semper  laus  eius  io  ore  ûostro,  ut  quod  ipso 
largienie  in  sœcula  s^culorum  facturi  auinus  beati,  iam  uunc 
ineditemur  devoti.  Ilsec  ad  coosolationem  strictim,  vitandi  fas- 
tidii  gratia,  compi'ebeosa  sanctitati  vestrœ  diiigere  studui  : 
qua3  vobis,  ut  credo,  erunt  prafîcua,  quia  et  ex  caritatis  foDte 
petita  suutf  et  ex  eodem  fonte  manarunt.  Mei  bénigne  memores 
cupio  vas  valere  féliciter. 


CIL  —  EPIST.  lOS.   (853.  m.) 

AD  HARCWARDUH,  ET  BGILBH. 


Garissimis  suis  Marcwardo  et  Egili  \  Lupus  plurimam  sala- 
tem.  YIII  Idus  Augusti  litteras  vestras  accepi,  cum  essem  in 
Farae  Monasterio  ',  proficiscens  ad  générale  placitum  *  quod  rex 
noster  indixerat  futurum  VI  Idusprœdicti  raensis.  Qtiia  itaque 
quattuor  mecum  tantumodo  fratres  habebam,  et  ceterorum  to- 


L  Tim.  II.  III,  12. 

2.  Supra  idquod  (Bal.}. 

3.  Cor.  I,  X,  13. 

i,Eigil  devint  abbé  de  Prflm  en  853.  Gomme  la  lettre  eat  adressée 
en  même  temps  à  Eigil  et  à  Marcward,  Mabillon  en  conolut  qu'E^ 
devait  être  déjà  en  grande  considération  à  Prûm,  et  date  la  lettre  de 
852. 

5.  FarsB  monatterio.  Faremoustier  en  Brie. 

6.  Ad  générale  placitum.  Mabillon  pense  qu'il  B*agit  d'un  placite  à 
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luntatem  plene  scire  non  poteram,  et  mira  niniium  res  contîge- 
rat,  (quod  scilicet  in  monasterio  nostro  ^ducatus,  postquam 
divinani  adtnoniUonem  assidue  audierat,  nullam  perseciitionem 
passus,  matura  œtate,  non  heremum  expetierat,  sed,  proprio 
relicto  habitu,  dignitalem  sa'cularem,  quod  diu  meditatus  et 
confessus  pluriuiis  fuerat,  lucraturu!^  abierat,  similibus  paria 
facturisfelix  iler  paraturus,  et  nunc  ad  suggeslioneni  vestrain 
proposUo  mutato,  ad  Deum  reverti  velle  scribebalur  a  vobis,) 
sanctilati  vestra*  notuni  facio  ver»  illius  conversioni,  si  conti- 
gerit,  me  valde  gratulaturum,  et  quœcumque  in  me  commisit 
pœnitenti  exanimodemissurum.  Vos  dum  a  placilo  regredior, 
quodpropter  Deum  cœpistis,  instanterelaborateperficere,  vide- 
licet  ut  intègre  ad  Deum  revertatur,  et  suam  culpam  in  alium 
deinceps  transfundere  non  nilatur.  Tcmperantiœ  studeat,  cons- 
pirationes  non  répétât,  niurmurum  auctor  nec  particeps  exis- 
tât, seditiones  necfaciat,  nec  Toveat,  sed  quieteia  et  ipse  Iia- 
beat,  et  alios  habere  penniltal,  etgeneraliter,iuxta  Del  prcecep- 
tum,  declinet  a  tnalo^  et  faciat  bonum  ',  et  in  diebus  no- 
stris  in  loco  nostro  nichil  patlatur  unde  iuste  queratur.  Mox 
autem  ut  rediero,  favente  Dei  gratia,  ui  vestrai  suggestion!  fra- 
tres  pareanl  claborarc  contendam,  illornaïque  consensum  sanc- 
titati  vestrai  litteris  exprimam,  et  domino  Imperatori,  cui  prop- 
ter  singulareni  et  ubiquc  divulgatam  pietatem,  dcvotissimi  su- 
mus,  digno  rescripto  satisfacere  curabinius.  Bénigne  meinorem 
nostri  sanctitateni  vestram  felicissime  optarnus,  unité  singula- 
riterque  nobis  patres  dilecti. 


cm.  —  EPIST.  109,   (853.) 

ASMARCWARDUM   ET   EGILBM. 


Carîssimis  suis  Marcwardo  et  Egîli,  Lupus  onininque  Ferra- 
riensis  cenobii  societas  pra'sentem  et  futuram  salutem.  Tandem 
a  placito  me  reverso  ad  monaslerium,  fratribusque  vestra  di- 

Veraeuil  ou  à  Verberie.  Il  y  eut  deux  placîtes  à  Verberio,  l'un  en  juin 
850,  el  l'autre  en  août  85;i,  il  est  probable  que  la  lettre  405   fait   allu- 
sion à  cette  dernière  assemblée. 
1.  I  Pet.  m.  11. 


m 
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ligenriaconversioDeG*  eiposila,  ab  omnibus  laliu  m  capacibus 
saoctitati  vestrsp  relat»  sunt  dignse  grati%,  iUl  autein  cûugra- 
tulatiiTii,  ffuod  aufîiebant  deposUam  certœ  perdîtionis  temeri- 
tatem,  et  resumpiam  obtinendae  salutîs  inteuiionem,  Redeat 
itaque  securus,  si  eic  animo  est,  ut  optamus,  conversus  ;  quia 
unde  angeli,  totius  expertes  peccati,  gaudhim  habent,  crndele 
est  nos  non  exultare,qu]  in  itiuUîsofTendimuaoninea.  Siquidem 
quacumque  occasione  quîs  ad  Deuin  recurrat,  gaudendum  esse 
Dobis  luxuriosusills  (llius  niiserkordia  pairis  receptus  infor- 
mai: cuî  apud  eumdem  patrem  non  fuit  egestas  opprobrio, 
(juam  gratis  reformata  dignjtas  abolevit.  Lilttras  domino  Ini- 
peratori  vobis  legendas  ac  âigijlo  munttas  maîestatJB  eiu^  per 
vos  hononfice  offererdaa  dire^imiis,  ut  voluntatem  nostram 
etiam  in  eîs  rectam  inspiceretis,  Folchricum  '  et  Maur.  cnpimiis 
cum  fratre  memorato  redire,  ut  piracjo^  quo  unice  delectamur 
(nam  hoc  anno  penuria  vinî  timetur),  nobiscuni  fniantur.  Ra* 
rîtas  tamen  fnictuuni  idipsiim  defuturum,  ut  prodamus  verita- 
tfm,  minatur,  cervesîam  vero  sterilis  anaonœ  proventus;  Tnto 
îgîtur  naturali  potu  quo  salubritas  animai  corporisque  nonnun* 
quam  adqmritur,  oinnes  utemur,  non  hausta  lutulenta  cis* 
terna,  sedputeali  perspicuîlate,  autvitreî  rividecorau,  Optamus 
vos  valere  féliciter  et  parvitatis  nostr^e  bénigne  îd  omnibus  me- 
minîsse. 

CIV.  —  EPIST.  108.  (853.) 

AD   DOMINUM  HLOTHARIUH. 


Prsecellentissimo  Domino  Hl.  glorioso  Auguste,  ultimus  al>- 
batum  Lupus,et  omnis  monasteiii  FerranensisunaDÎmitas^prae- 
sentem  felicitatem  et  futuram  beatitudinem.  Quanquam  inter 
administrationem  terreni  regni  de  cœlestis  adquisitione  vos  co- 
gitare  magnam  spem  vestrae  salutis  tribuat  bis  qui  sincère  vos 
diligunt,  quod  sempiternum  praemium  bonis  operibus  compara- 
tiSf  tamen  hoc  eos  maxime  lœtificat,  ut  absque  fuco  adulatîonis 
quod  sentimus  simpliciter  eloquamur,  quod  potestatem  culmi- 

1.  Sans  doute  l'ami  de  Serval  Loup  qui  deviendra  évéque  de  Troyes 
à  la  mort  de  Prudence  en  853,  et  auquel  est  adressée  la  lettre  125. 

2,  Piraclio  (Bal.)  Du  poiré. 
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nis  vestri  gratissima  Deo  et  hominibus  pietate  ornalis  ;  in  liac 
enim  persévérantes,  inter  eos  annuiuerabimini  quibus  promit- 
tere  dignatur  Salvator:  Beati  miséricordes,  quoniam  ipsi  mi- 
sericordiam  conser/uentur*.  Nos  devotissimi  famuli  vestri 
specialiler  maiestali  vestrœ  gratias  agimus  quia  fratrem  nos- 
trnm  G.  (ideo  fratrem  quiaaudimus  conversum)  asuo  proposito 
dsviura  et  auctoritate  revocaatis,  et  mira  dignatione,  etiam  in- 
tercessione,  quaî  vim  iussionis  merito  optinet,  ad  nostrum  col- 
legium  reduxistis.  Debenius  igilurvobis  assignare  post  Deum 
^  nos  eiiia  correctionem,  ille  suam  salulem.  Nam  quod  sacra  ves- 
f  tra  signifîcabant,  ut  resumpto  hahitu  in  officio  condendarum 
epistolarura  perseveraret,  nec  vos  decebat,  et  nobis  consentire 
eral  iinpossibile  ;  quoniam  propositum  nostrum  vix  mediocriter 
întra  claustra  raonasterii  custoditur,  nedum  inter  tumultus 
niundanos  a  quolibet,  praesertim  non  salis  caulo,  valeat  adim- 
pleri,  Doininus  etSalvalornoster  ad  lutelain  et  pacem  {wpuH 
Chiistiani,  quein  redemit,  diuturna  sospitaie  in  bac  vos  vita 
^L  contineat,  et  in  futura  glorïa  senipiterna  coi  onet. 

^m     In  non 
H  tiaordia; 


I 


CV.  —  EPIST.  «5.  (853?) 


AO   USRlBOtDUU,    RX  FARTB   REGIN^K 


In  nomîne  Domini  solîus  et  omnîpotentis  Irmînd.  ipsius  gra- 
tiaordinante  Regina  lïeriboldo  venerabili  episcopo  salutem. 
Quoniam  diuturna  infirmitas  gratum  nobis  vestra?  Sanctilatis 
denegat  colloquiuaa,  absenti  scribimus  quod  prœsenti  libentius 
dicereraus.  Gennanus  vester  ',  destitulus  honoribus,  propter 
homioes  qui  el  fatnulati  sunt  maxime  anxius,  nustraî  pieiatis 
opem  expetiit,  coniideus  post  Deum,  nosira  opéra  se  calaniiuiis 
molestiam  evasurum  ;  quera,  solita  mansuetudine  miserantes, 
oportunitatem  Deo  prybente,  cupimus  adiuvare.  Yerum  ut    in 

i.  Malt.  h.  V,  7. 

2.  Germa7mt  vester,  Abbon,  abbé  de  St-Germain  d'Auxerro,  «ri- 
sus  dominicus  en  853,  devient  évéque  d'Anierre  par  ordre  du  roi  ea 
857,  assiste  au"  conicle  de  Savonnière»  et  au  concile  de  Touoy.  el 
naeurl  le  3  des  Nonea  de  déo.  8CU.  Il  eut  pour  euccesa&ur  Cbriatianus 
(Oall.  Christ.  XII,  p.  276). 
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patatio  voluntatis  nostrae  prsestolari  posait  effectum,  suademns 
ne  gravemini  élus  indigentiam  collatis  necessariis  temperare. 
Gum  enîm  soleat  vestra  largitas  mlnîstrare  postulata  extemis, 
etiaiu  germano  indigent!  non  sine  spe  divinae  retribudonis  idem 
valet  praestare  ;  quod  facile  sacris  monstraremus  eloqpiis,  nbi 
ultro  ea  vobis  occurrere  crederemus,  et  nostrse  vestrœque  per- 
sonae  haberemus  considerationem.  Impendite  igitur  debitum 
religioniet  necessitudini  afTectum,  et  in  oratiionibus  nostri  as- 
sidue memores  bene  ralete. 


CVI.  —  EPIST.  19.  (853  ?) 

AD  HBBIBOLDUM  BPISGOPUM'. 


Excellentissimo  praesuli  H.  L.  Quidam  vestrorum  monachus, 
cui  lohanni  nomen  est,  nobiscumin  monasterio  nostro  versatur, 
propter  quandain  necessitatem  a  quodam  fratre  nostro  vocatus, 
a  me  autem  postea  retentus,  quod  et  nobis  prodest,  et  in  cœ- 
nobio  eius,  ut  audivimus,  indigentia  laboratur.  Quo  congregari 
undique  fratres  vos  pra^cepisse  comperiens,  celsitudini  vestrae 
hos  direxi  apîces,  postulans  ut  et  iiunc  mibi  aliquandiu  conce- 
datis,  et  quantum  audeo  suppliciter  implorans  ut,  secundum 
ingenitam  vobis  benignitatem,  et  impositam  offlcii  diligentiam, 
loco  illi  consulatis  ;  ne  forte  fratrum  penuria  non  solum  bona 
vestra  obscuret,  verum  etiam  Dei  nostri,  ad  cuius  cotidie  iudi- 
cium  properamus,provocet  offensam,  et  irrevocabilem  acceleret 

1.  HeribolduSt  parent  et  peut-être  frère  de  Servat  Loup,  était  archi- 
chapelain  du  palais  et  fut  évoque  d'Auzerre  de  828  à  857.  (Gams,  Sé- 
ries Episcoporum^  p.  502).  En  828  il  assista  au  concile  de  Paris  ;  il 
suivit  le  parti  de  Lothaire  et  contribua  on  833  à  la  déposition  de  l'Em* 
pereur  Louis  à  Gompiègne.  Gbassé  de  son  siège  en  834,  il  fut  rétabli 
en  837,  et  assista  au  concile  de  Quierzy  (837)  et  de  Germiny  (843).  En 
844  il  fut  député  comme  missus  dominicus  en  Bourgogne,  mais  refusa 
cette  mission.  11  rebâtit  ou  restaura  à  Auxerre  les  églises  de  Notre- 
Dame  et  de  St-Jean,  et  donna  aux  moines  de  St-Gerxain  le  droit 
d'élire  leur  abbé.  En  849  il  signa  la  lettre  à  Nomunoé.  En  850  il  as- 
sista probablement  au  concile  de  Moret  (Cf.  op.  H5-XG.)  En  853  il 
souscrivit  à  rélection  d'Énée,  évéquede  Paris.  En  855  il  assista  encore 
au  concile  de  Bonneuil,  et  mourut  te  25  avril  857.  Il  eut  pour  succes- 
seur son  frère  Abbon  (GaU.  Christ.  XII,  p.  274). 
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vindictam.  Res  enim  ecclesiastics,  et  animarum  cura  quanta 
cautela  tractanda  *  sint  uec  adnaonîta  vestra  videt  prudentia. 
Proinde  et  vobis  et  iliis  fratribus  consulite,  ut  et  de  vestra  in- 
dulgentia,  et  de  illoram  sublevatione  glorificetur  Deua,  qui  sin- 
gu]Î3  cito  retribuet  quod  merentur.  Yaleas,  domine  caris- 
sime,  meique  praecipue  in  sacris  oratiouibus  meminisse  di- 
gneris. 

GVII.  —  EPIST.  H8.  (855.) 

AD  HERARDUH  BPiSCOPUH  *. 


Reverentissimo  Turonîcse  Ëcclesiae  antistiti  Herardo,  Lupus 
et  Betlehemitici  cœnobii  unanimitas,  plurimam  in  Domino  sa- 
lutem.  Quemadmodum  scribere  dignati  estis,  divinitus  cum 
exiguitate  nostra  familiaritatis  fœdera  sociastis.  Caritas  enim^ 
ut  scribit  apostolus,  a  Deo  est  ',  quse  maxime  in  his  eminet 
qui  sincera  amicitia  fœderantur.  Utinam  autem  vel  orando  spi- 
ritaliter,  vel  obsequendo  seculariter,  aliquid  vobis  conferre 
possemus.  Profecto  nostram  in  vos  voluntatem  fideliter  aperire- 
mus,  quod  in  carissuno  nobis  fratre  T.  declaramus,  quem  se- 
cundum  petitionem  vestram,  ad  regendos  monacbos  in  Cella 
Rodena  *  concedimus^  qui  cuius  momenti  apud  nos  sit,  ex  of- 
ficio  quod  laboriosissime  gessit  facile  est  œstimare.  Supplica- 
mus  autem  Sanctitatem  vestram  ut  eum  assidua  pietate 
foveatis,  sentiatque  paternum  in  vobis  affectum,  cuius 
dulcedine  semper  inter  mundi  amarissimas  molestias  recre- 
etur. 

1.  TradandœihaX,). 

2.  Herardus  ou  Ayrardus  métropolitaÎD  de  Tours,  succéda  &  Aroalri- 
CU8  (855  ou  856).  H  soumit  Vabbaye  de  Villeloin  à  celle  de  Corméri, 
assista  aux  synodes  de  Savoonlères  et  do  Pistes  et  mourut  le  !•'  juillet 
871.  (Gall.  Christ  XIV,  39). 

3.  Joann.I,  IV,  7. 

4.  Cella  itociwMj. Peut-être  Ferrièras-Larcon.dépl.  d'Indre-et-Loire  (?) 
Il  ne  reste  dans  les  archives  de  l'Église  de  Tours  aucune  mention  de 
cette  Cella.  Il  B*agit  sans  doute  d'un  petit  prieuré  qui  aura  disparu  au 
temps  des  invasions  normandes,  et  dont  les  seigneurs  laïques  se  se- 
ront approprié  les  biens.  (Note  communiquée  par  M.  l'abbé  Chevalier). 
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CVII!.  —  EPIST.  18.   (855-886.; 

OUtBt'SDAM  FRATRierS   EX  MONASTERIO  9&NCTI  AMANDI  *. 


Cârissimîs  Fratribus  Lupus  in  Domino  salutem.  Curain  vestri 
uec  me  cupide  appetisse,  oec  insolenter  excepisse  vidistis.quod 
parvitatem  meam  duplici  oneregravari,  non  provehi,  facile sen- 
tiebam  ;  et  nunc  eandem  curam  in  promptu  est  coniicere  me 
libenter  deponerc,  nec  alicui  eam  gerenti  aliquatenus  invidere  : 
siquidem  et  sinedolore  amittuntur,  quse  absque  delectationis 
illecebra  possideotur,  et  iuxla  Reatuni  Apostolum  *  :  sive  ex 
veritaie^  sive  ex  occasione  C/irùtus  annuntietur^  et  in  h,  g  ». 
et  gaudebo,  Proinde  videtur  mihi  obediendum  vobis  esse 
cui  pra^cipiiur,  et  ad  générale  placitum  occurendum,  qurid  in 
prxdio  quoddain  Parisiorum,  cui  Bonogilo  *  nomen  est,  ind- 
piet  Kal.  ïulii  celebrari  ;sacris  régis  obniti,  prîesertim  hoc  tem- 
pore,  periculosum    existimo.  Exiguitatem  vero  meam,  si  viU 


1.  St-Âmand.  Célèbre  abbaye  de  Flandre  fondée  au  vii«  siècle  par 
saint  Amandj  évèque  de  Tongres  et  de  Maéstriabt.  Elle  â  appelait  ori- 
ginairement EtnoDr  et  prit  ensuite  le  nom  de  son  foadateur.  En  di7  à 
la  mort  de  Tabbé  Gialebert,  une  partis  des  moines  élut  Servat  Loup, 
une  autre  partie  élut  Hildericus.  dont  l'élection  devint  définitive  par 
le  refus  de  Loup.  (Gall.  Christ.  111,  p.  255).  La  mention  du  con- 
cile de  Bonneuil  contredit  la  date  de  8n  donnée  par  les  auteurs  du 
GuU.  Chriât.  pour  t'élcctiun  de  Scrvut  Loup. 

2.  Paulus  ad  Philipp.  I.  i8. 

3.  YA  in  hor  gaudeo. 

\.  Bonogilo.  D*ap^^3  les  cnpitulaïpos  de  Charles-le-Chanve  le  con- 
cile de  Bonneuil  aurait  eu  lieu  en  856.  «  Consilium  quod  epipcopi 
et  coteri  fidèles  Oomiai  Karolî  apnd  tionoilum  communitor  illi  dfde- 
runt,  anno  Incarnntionig  Domini  nostri  J.  G.  DCGCLVï,  men?o  augus- 
to.  M  Mais,  d'après  Mabilloo,  le  concile  serait  de  855,  et  l'on  voit, 
en  effet,  le  privilège  des  évêquea  célébrant  un  concile  à  Bonneuil,  et 
le  précepte  du  roi  au  sujet  de  ce  privilège  datés  de  Bonneuil  «  VIII  Kal. 
Sept,  anno  XVI,  régnante  Garolo  glorioso  rege.  »  Cbarlns  ayant  com- 
mencé à  régner  en  juin  840,  se  trouve  en  août  855  dans  la  16*  année 
de  son  règne.  (Mabillon  ;  Annal.  Benorl.  I,  34,  n'>  9Ô  —  D.  Bouquet^ 
T.  Vlï,  p.  512).  Une  erreur  a  pu  se  produire  plus  facilement  dans  l'an 
de  règne  du  roi  que  dans  l'an  de  l'incarnation.  Le  chancelier  a  pu  con- 
tinuer eoSSÔ,  à  dater  de  la  t6«  année  dn  règne  après  le  mois  de  juin- 
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cornes  fuerii,  absque  difilcultate  in  conventu  reperietis  ;  quod 
si  tardius  quam  voluissetis  présentes  vobis  redditœ  fuerint  li- 
tera:,  noveritis  vestras  V[IU  Kal.  lui.  inihi  fuisse  allatas,  et 
meas  post  tridie  '  eius  diei  traditas.  Mei  bénigne  memores,  cu- 
pio  vos  valere  féliciter. 


CIX.  -  EPI8T.  101.  (836.) 

AD  BPISCOPOS  DE  PBREGRINORUH  RBCEPTIONB,  EX  PARTE  GUBNILON». 


Reverentîssimis  praesulibus  Itali»  et  Gallîœ  caeterisque  Dû 
fldelibus  Guenilo,  Senonum  metropolitanus  episcopus,  in  Do- 
mino salutem.  Quotiensiusta  extante  causa  sanctitatem  vestram 
alloquimur,  caritas  quae  diffusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spi- 
ritura  Sanctum,  qui  datus  estnobis,  id  agendi  tribuit  fiduciam, 
praesertim  cum  gratuitonegotiopietatisproveniatincrementum. 
Monachi  provinciae  ec  dyoceseos  nostrœ,  ex  monaaterio  quod 
appellatnr  Bethléem  sive  Ferraiîas,  Domine  Adulphuset  Acarius, 
presbiterii  gradu  ornati,  divino,  ut  credimus,  in8tinctu,Romam 
proficisci  orandi  studio  destinarunt,  et  nostra  abbatîsque  aui 
nobis  admodum  dilecti  Lupî  accepta  licen^a,  propositum  exe- 
cuntur  î  quos  vestrae  paternitati  de  more  commendamus,  im- 
plorantes ut  quia  laborem  peregrinationis  pro  aeterna  remune- 
ratione  susceperunt,  consolationem  in  vobis  ineundo  ac  re- 
deundo  eam  inveniant,  qua  devoti  a  religiosîs  foventur.  Ëritis 
enim  mercedis  eorum  participes,  si  laboris  fueritis  benevoli 
adiutores.  Gupimus  vos  valere  féliciter. 


ex,  —  EPIST.  102.  (sne.) 

ITEM   EX   PARTE  ARRATIS. 


Plurima  veneradone  suscipiendis  episcopis  îtaliaB  ac  Galliae, 
reliquisque  Ghristiana  reiigione  pollenlibus,  Lupus  abbas  ex 

1.  Postridie  (Bal.). 
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monasterio  quod  dicitur  Bethléem,  sive  Ferraiîas,  situin  îb 
dyocesi  Senonic^e  urbis,  cui  prseest  reverentissimus  Guenilo, 
prspsentem  et  futuram  salutem.  Quamvis,  vergente  in  occasum 
inundo,  non  dubito  in  electorum  corde  fervere  caritatem,  qiUB 
merito  in  sacris  eloquiis  latum  appellatur  mandatwn  '  ;  ac 
propterea  non  erubesco  postulare  ab  illis  aliquîd  quibus  nîchil 
praestiteritn,  vel  quo3  penitus  facie  nesciam.  Ëa  bonis  \isitatissi- 
ma  cantate,  De  us,  qui  nos  facit  unanimes  habitare  in  domo, 
perpetuis  bonis  transeuntia  uiutare  lucrum  esse  maximum  ins- 
truit :  Proinde  suggero  sanctse  paternitati  vestrae  monacbos  et 
presbyteros,  quorum  altervocatnr  Aldulfus,  alter  Acaricus,  ex 
nostro  coilegio  Romam  supplîcatum  proûcisci  slatuisse,  et  an- 
tistitis  memorati  ac  nostro  permissu  '  quod  exoptaverant  adîm- 
plere.  Vestra  ergo  benivolentia  euntibus  subsidium  dignetur 
impendere  :  quia  et  sufûciens  viaticum  tanto  itineri  ferre  fuit 
eis  impossibile,  et  mercedis  eorum,  vos  credimus  fore  con- 
sortes,  si  experti  fuerint  laboris  sui  pro  Dei  nomine  eoope- 
ratores. 


CXL  —  Epist.  103.   '856.) 

AD    DOMINUM    APOSTOLICUM* 


Doiuino  praîcelletitissimo  et  omnibus  Christianis  unice  singu- 
lariierque  venerando  universali  Pap;eBenedicto',  ultimusabba- 
tum  Lupus,  ex  monasterio  (ialliie  quod  vocatur  Bethléem  sive 
r'enaria^  presenteni  prospcritaiem  et  futuram  beatitudinem. 
Tempore  decessoris  vestri,  beata;  memoria'  Leonis*,  functus  le- 

I.  Pîial.  CXVIH  15.  El  ambulaham  in  latitudine,  quia  mandata  tua 
l'uifuisivi* 

*-*.  Le  concile  de  Chulcodoine  (Can.  XXII[)  défendait  aux  ecclésiasli- 
(juca  d'a('cuin[.>lii'  des  pcleriuayes,  même  ti  Uome,  sans  la  permission 
de  leur  évcque.  Le  concile  de  Verncuil  (811)  se  prononçait  aussi  avec 
force  contre  les  moines  errants  [Canon  IV)  il  ne  faisait  d'ailleurs  que 
rappeler  les  dispositions  d'un  grand  nombre  de  Capilulaires  de  Char- 
lemagnc  (Cup.  de  789  H,  2  et  4.  Cap.  des  liavarois  788,  8.  Gap.  d'Aix 
3et  li). 

3.  Uenoit  ///,  pape  de  855  à  858. 

4.  Léon  iV  était  mort  en  août  855.  v 
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itione  Romai,  cui  auctore  Deo  prcHàidetis,  et  ab  eodem  a 
tiie  exceptas  bénigne  atque  Iractalus,  poetquam  vosnoa 
inferiores  religioae  fama  declaravit,  nec  tanlum  polestatis  Bea- 
lissiuii  Pétri  participes,  veruni  etiaiii  hiKnilitatis,  quain  in  allo- 
catione  Conielii  vulgavit,  heredes  vera  luorum  vestrontin  ex- 
pensio  certa  ratlone  perdocuit,  ausus  sum  ego  tantillus  cognl- 
lioui  vestrai  subliinitalis  me  scrîptis  ingcrere,  ineamque  exigui- 
tatera,  et  fratrum  meorum  monacïiorurn  uaauiraitaiein  eximie- 
tati  vestr^e  cominiltere,  ut  vestris  sanctis  orationibus  mereamur 
a  Deo  et  in  pr* senti  vita  consolationein,  et  in  futura  coinmu- 
nioneiu  salutia  féliciter  consequi.  Fratres  praiterea  et  compiea- 
biteroâ  nostros  Adulphum  et  Acuricum  qui  spoataueaniperegri- 
Dationem  pro  noniine  Doinini  3usceperunt,  ei  quaoquam  labo- 
riosissime,  ad  ineiuoriain  beatissiiuorum  Aposiolorutu,  celero- 
niinque  sanctoruin  tandeia  alicjuaudo  pervenerunt  specialiter 
veâtr<e  maasuetudini  comineudamus,  ut  eos  pietate  couipetenti 
fovere  diguetniuî,  et  cunâuetudinibus  ecclesiasticîs^  qua;  variai 
iû  diverais  locis  lenenlur,  diligenier  instruere,  ut  per  eos  ad 
DOS,  et  ad  ca^ieros  quosque  talia  pie  qua^rentes,  institulio 
Roinana  perveniat.  Siquidem  in  quibuscumque  ad  religionem 
vel  honestateiu  pertinentibus  ambiguitatem  créât  varietas.  Ut 
optima  quseque  eniteani,  iUuc  sollicita  investigatione  credimua 
recurrenduin  unde  ubique  fidei  manavit  exordiuni.  Ceteruin 
quia  parentes  thezaitrizare  debent  ftliis  ^  ut  doctor  gentiura 
ujanifestat,  nosque  vobis  obsequentissimi  filii  esse  cupimus, 
cominenlarios  Beati  Hieronyini  in  lererniam  *  post  sextum  11- 
bruin,  usque  in  finem  praîdicti  Propheta?  nobis  mitli  deposci- 
mus  in  codice  reverendtc  veritatis,  vestruî  sanctitaii,  si  id  opti- 
nuerimus,  postquam  celeriter  exscriptus  luerit,  sine  dubio 
remittendos.  Naui  in  nostrîs  regionibus  uusquani  ullus  post 
sextum  comiïienurium  potuil  inveniri  ;  et  optaïuus  in  vobis  re- 
cuperare  quidquid  parvitali  nostra;  déesse  sentîujus.  Peiitnua 
etiam  Tulîium  de  Oratore,  ei  Xll  libros  Institutionum  Orato- 
riaruin  Quintiiiani,  qui  uiio  nec  ingenti  volutnine  continentur; 
quorum  ulriusque  auctorum  partes  habemus,  verum  plenitudi- 
nem  per  vos  desideranius  obtiuere.  Pari  inteutione  Donaii  com- 

1.  Cor.  n,  XII.  14. 

2.  Loup  avait  déjà  (ea  849)  demandé  le  commeotairo  de  St-JôrÔme 
■ur  Jérémie,  et  Ie8  Institutions  oratoires  do  Quintiliea,  k  l'abbé  d'York 
Altsigua  (L.  62}.  11  ne  lea  avait  pas  obtenus  puisqu'il  les  demande  au 
pape  en  856. 


meaiuin  in  Terentio  Ûagîtamus,  qu£  auctoruiu  ûpera  si  vestr& 
liberalilas  Bobîs  largita  fuerit,  Deo  annaenie^  cum  memoiato 
Saocli  leLOniini  codice  ÛdeUler  omnino  restilueuda  cui^bîmus, 
Sauctilatein  vaatrani  ad  Lotiuâ  ecctesia^  ulllitatein  dîvlna  cle- 
inenttadiuturais  temponbas  cgaservare  dignetuf. 


CXIL  ""Epist.  106, 


DB    REGEPTIONË     P&HBGRlPfORUH '. 


Omnibus  Dei  omnîpoterïUs  fidelîbus  fiuenilo,  SenoDum  mc- 
tropoUtaLius  episcopus,  salutein.  Monacbus  quidam  nostra;  dlo- 
ceseos,  noiûine  D.  *jex  monasLerioquodappelIaturFerrarieDse, 
divinfî,  ut  credimus^  mstinctu  (est  eaîrn  valde  religiosus)  labo- 
reoï  peregriûdtionis  assumpsit,  ut  pro  se  fraLrîbusque  suis  mo- 
nachls,  ac  pro  nobis  apud  beatisâîmos  Aposialos  Petrutuet  Pau- 
lum,  ceterosque  sanctos  Dei  misericordiara  împloraret,  et  quod 
suis  non  posaet,  eomm  orationibug  obtinereL  Utmc  vestrse 
committimu3  caritati,  obsecrantes  ut  pro  amore  Dei,  sictit  aer- 
vum  eius  eum  excipiatîs,  tractetls,  atque  dimittatis,  sive  eon- 
tein,  sive  redeunlBiu.  Decet  euiiu  ut  ubicunque  œligioneni 
suam,  boc  est  Ghristianam,  invenerit,  auam  quoque  patnaiD 
recognoscal,  et  iuter  ceteros  huac  quoque  faciatia  ainicum  qui 
Buut  vos  la  ceterna  taberuacula  recepturi. 


CXIll.  —  Epist,  107 


lT£lfl    n.NDE    SUPRA  \ 


DomiDis  reverentisaimis  christîana  religione  pollentibus^ 
LupuB  Abbas  e£  monasterio  Galliae  quod  appellatur  Bethléem, 
sive  Ferrariense,   pJurimaQi  salutem.   Mouachus  ooster,   cui 


1.  Cr.  bsEettrâB  101  «t  t03. 

2.  Ùoliwaldm  [BaJ.]« 

3.  Ex  p&rt6  abbatîs. 
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nomen  est  Dolivaldus,  magna  simplicitate,  bac'  laudabîli devo- 
tione,  virspiritu  Dei,  utomnino  credimus,  accensus.  cum  ve- 
nerabilis  episcopi  nostri  G.  ac  nostra  benedictione  pro  se  acpro 
noDis  Deum  et  sanctos  Apostolos  Petrum  et  Paulum  precaturus 
Roinam  proficiscitur,  quo  maiorem  laborera  assumpsit,  hoc 
certius  se  exaudiendum  confidens  ;  hune  vestrœ  sanctitati,  pro- 
bitati  eius  testifâionium  perhibentes,  commeDdamus,  ne  dubî- 
t:;ti3  huic  impendere  quod  bono  cuique  indigent!  praebendum 
est;  quoniam  licetsit  expers  litterarum,  mandata  Dei,  qusenon 
legit  in  codice,  denionstrat  in  opère,  omniumque  inter  quos 
versatur  non  ainorem  solum  verum  etiam  venerationem  brevî 
meretur.  Vos  itaque  sic  eum,  qiia^suraus,  vel  euntem  vel  rever- 
tentem  tractare  dignemini  ut  ab  illocuius  verusestcultorsecuri 
perenne  praernium  expectetis. 


CXIV.  —  Epist.  â9. 

AD  GUENILONKM   EPISCOPCU. 


Dum  abundante  iniquitate  caritas  iam  refrixit  muUoruna,  et 
plures  laetari  videmus  cum  maie  fecerint  et  in  rébus  pessimis 
exultare,  quando  peccatis  aostris  Res|>ublica  dissipata,  impune 
perversoruin  grassatur  insaaia,  legumque  metus  abotetur,  ma- 
ximo  debemus  aHici  gaudio,  si  saltetn  altquis  inveniatur  qui, 
memorfulurorum,  sa^culi  fugientis  contemptum  pîa  mente  con- 
cipiat,  et  opérante  Dei  gratia,  perfectionis  apicem  appréhendât. 
Quod  mihi  quia  moliri  visi  sunt  duo  presbyteri  nostri,  quorum 
aller  Ardegarius,  alter  Baldricus  vocatur,  unum  eorum  (nam 
alterum  inevitabilis  nécessitas  retinebat)  vestra^  n^verentia»  di- 
rexi,  adiuncto  militari  viro,  qui  eum  in  itinere  tueretur,  ut  a 
presbytero  utriusque  desideiium  agnosceretis,  et  nuntii  nostri 
relatione  testatior  eorum  vita  prior  et  praesens  devotio  appare- 
ret.  Vestra  vero  prudentia  relinqucndi  suos  eis  titulos  copiam 
negavit  facturam  ut  liberius  et  districlius  institutionem  Beati 
Benedicti  sequantur,  nisi  foite  nostra  parvitas  auctoritatem  vo- 
bis  depromat,  absque  vitio  posse  fieri.  Id  tametsi  nunquam  in 

1.  Ac  (bal) 
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controversiain  vocatum  vel  audierim  unquani,  vel  magistra 
lectione  compeierhu,  tameu  simpliciter  quod  seotio  vestrae 
auctoritati  aperiaiu,  ûoiniaus  lesus  diviti  legalîum  praecepto- 
ruin  sibi  observai) tiam  arroganti,  et  audacius  quid  sibi  deesset 
perconlanti:  Vade^  inquit,  et  vende  omnia  quœ  habes\  et 
caîtera...  ubi  aperuit  voluntariam  paupertatem  fore  fructuo- 
sam,  si  illud  iinpleatur  quod  alibi  docet  :  Disette  a  me  quia 
mitis  sum  et  humilis  corde  ^^  et  reliqua....  quod  nusquam 
fierî  aut  tutius  aut  meiius  potest  quam  in  monasterio; 
ubi  sic  iibertas  voluntatis  proprisb  pro  Dei  amore.  quod  est 
laboriosissiinum,  resecatur,  ut  ex  arbitrio  Prions  subiectoruin 
actio  cuDCta  tbrmetur,  quamquam  quidam  uostrorum  exubé- 
rante Dei  giatia,  ingeati  vigore  animi  consortia  huaiana  vita- 
verint,  et  prsefata  doininica  sententia  iam  impleta,  solitudines 
peuetraverint,  et  constanter  in  ûei  opcre  pœne  totam  œtalem 
coQâumpserint.  Âb  ea  igitur  perfectîone.  quam  Deus  etîam 
]aïcis  proposuit,  absit  ut  suinmoveat  sacerdotes.  Sed  dicat  ali- 
quis  :  quid  plèbes  facient,  quarum  ab  els  fuerat  canonice  cura 
suscepta  ?  Niinirum  qui  hos  ad  implesdum  illud  vocat,  quod 
in  Psalino  canimus  :  Vacate  et  videte^  quia  ego  sum  Deus^y 
procurabit  alios  quosanimabus  gubernandis  prdeficiat.  At,  in- 
quit, quemadinodum  carnalem  copulam  non  licet  resolvere,  nisi 
causa  fornicaiionis',  ila  susceptaiu  semel  pasioralem  curam 
nefas  estdeponere  quarndiu  ovium  saluti  consuli  potest.  Con- 
cedimus  ;  nLsi  forte  coniugium  qui  constiiuit  ipse  dissolvat,  et 
qui  regimen  imposait  ipse,  ut  sibi  liberius  vacetur,  id  relin- 
quere  occulta  inspiratione  praîcipiat.  Namque  qui  iussit  ui 
quod  Dcits  conntnxit  homo  yion  separet'^  idem,  quia  Deus  est, 
(|uotiens  libuit,  coniugîa  separavit  ;  adeo  ut  etiam  piobabites 
utriusque  sexus  personas  optime  noverimus,  rescisso  camalt 
commercio,  in  sacris  locis  separatini  Domino  militasse  \  Iam 
vero  de  presbyteris  quid  dicam,  cuninullum  fere  monachorum 
repperiatur  monasterium  quo  nonaliqui  eorum,  seculi  tumultus 

\.  Matih.  XIX,  21. 

2.  Matih.  Xr.  29. 

3,  Psal.XLV,  M. 

'i.  Le  divorce  était   donc   admis,  ou  moins  dans  ce  cas,  par  l'Église 
du  IX"  siècle. 

5.  Matth.XIX,  (>. 

6.  Exemple  dKinhard   et   d'imma.   Cet   usage   existe  encore  dans 
l'Eglise  grecque. 
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déclinantes,  concesseiint  ;  quos  si  perperam  fecisse  conemur 
asserere,  obruemur  eoruiudi-ni  auctorîtale  qui  nos  et  sanctitale 
superani,   et  sapieulia  forle  prapceduni.    Neque  eiiim  frustra 
sci'iptum  est  ;    Timor   Domitii  ipsa   est  sapientia^  et    redire 
a  m.  L  t.  g.  tia  *.  Siquideirif  ut  de  coniugiis  taceam  qua^,  ob 
Del  ainorem,   separata   sunt,  quorum  inagna  nobis  suppetit 
copia,    cerle  Ferraricusis   Monasterii,    cui   indignus  deservlo, 
quondani  nobllis  Abbas  et  presbiter  Sigulfus  %  qui  usque  ad 
seuium  caiiouico  habiiu  laud.ibîliler  vixerat.sponte  sepotestale 
exuit,  et  nostrani,  hoc  est  inonacbicam,  religioneiu  assumpsit, 
atque  donec  diem  obiret,  suo  passus  est  subiici  discipuîo,  quem 
ipsius  volurHaie  ac  fralruiû  cousensu  linperator    Ludogvicus 
memorato  loco  abbaiem  prâîfeceiat.  Quin  ttiaai  decessor vester 
beat*  nieinoritv  Aldricus,  qui  pra»fati  Cesaris  iussu  et  mirabili 
bonoruni  aniûsu  nobis»  cum  esset  abbas,  ablatus,  et  ecclesiai 
Senonica*  ponlifex  facLus  est,  ad  nos  inimutabiliter  proposutrat 
regredi,  episcopali  cura  omissa,  quando  hanc  vitam,  ut  credi- 
nius,  feliciore  mutavit    Quis  lies  viros  raiiones  ignorasse  dicat, 
nisi  prias  ipse  desipiat?  Profecto  priraordia  fidei  christianae 
recolebant  ;  qua'  Beatus  Lucas  comniendans,  ostendît  tune  illis 
oniiiia  fuisse  communia,  quando  postquam  singuU  agrorum  et 
quarumlibet  possessionuni  pretia  Aposlolis,  prout  culqiie  opus 
erat,  dividenda  promiserant,  ipsi  Deo  soli  vacibant,  et  erateis 
cor  unum  et  anima  una  in  liomino.  Nec  ab  hac  sancta  socielate 
sacerdotes  exctuBOS  inveni<>«   cum  pra*fatus  Evangelista  bine 
etiam  nos  instruendos  prospiciens  :  MuUa,  inqnit,  turha  sncer* 
dotiim  o.  /.  '  Siquidem  tametsi  quam  longissime  absumus  a 
tam  sanclorum  virorura  perfectione,  taraen  vestigia,  et  quae- 
dam,  ut  ita  dixerim,  lineamenta  formai  apostolica»  letinemus, 
dum  nemo  nosirum  aliquid  sibi  vindicat,  nec  in  sii'culares  curas 
dissipare  animum  permittitur,    et   orationum   et  abstinenti» 
legitimam  consiitutîoueni  persolvere  regulari  rigore,  cui  nos 
sponle  submisi;nu3,  coarlamur.  Nec  rairandum,  sed  episcopa- 
liter  compatienduin  vobis  est,  si  multos  monachoruni  experti 


r  A  matû,  inleliigentia  [lob  XXVllI,  28).  ~~  Bal.  écrit  recedere  a 
niaio. 

2.  SigutfuSf  abbé  do  Perrî(>ro9  après  Alcuin,  réaiffaa  sod  ofOce  aux 
mains  rie  aou  disciple  Adalbert.  Il  était  d'origine  anglo-saioone,  ioa- 
Iruit,  et  umi  d'AIcuin  qui  lui  dédia  ses  Imerrogationes  et  reiponsiones 
in  librum  Gewseos.  Cf.  Vita  Alcuini. 

3.  Multa  turba  sacerdotum  obediebat  fidei.  (Act.  VI,  8). 
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sitis  a  sua  professione  detestabiliter  devîare  ;  cum  et  natura 
humana  prona  sit  ad  maluin,et  hostis  nosterbono  semini  super- 
secnînare  scinper  gestiat  zîzania.  Ceterum,  ut  inea  et  multorum 
fert  opinio,  nullus  intra  sanbtam  Ecclesiam  ordo  est  ubî  certîus 
promererî  Deum  fidelis  anima  possit,  quam  si  monasticâe  disci- 
plinai studeat  propositum  intègre  observare.  Veruin,  ne  nos 
magnifacere  videainnr,  Beatus  Gregorius,  cuîus  tanta  in  Eccle- 
sia  resplendetauctoritas,  patrem  nostrum  Benedictum  his  verbis 
comineudat  ;  scripsit  monachorxim  regulam  discretione  prseci- 
piumiy  sermone  luculentam  '.  Sanctus  autem  Benedictus  sacer- 
doces suscipi  in  luonasterium  et  posse  et  debere  ostendit,  cum, 
quanaquam  non  facilem,  tamen  eis  permittat  îngressum,  et 
retinendi  officium  ex  abbatis  iussione  praebet  auctoritatein, 
qiiod  nulle  modo  faceret,  si  soli  admittendi  essent  criminosi. 
Nam  et  eos  quidem  interdum,  sed  difficillime,  et  vehementer 
compunctos  recipimus  :  Venit  enim  filius  homiiiis  quserere  et 
saivare  quodperieraf*.  Cum  igitur  *  Beatus  Gregorius  regulam 
patris  nostri  Bentdicii  approbat,  eadem  autem  régula  sacerdo- 
tes  cum  officie  suscipiendos  censet,  nisi  qui  contentioso  spiritu 
laborat,  et  susceptos  îam  inde  ab  initie  nostri  ordinis,  et  esse 
întegrsp.  vitse  sacerdotes  in  Monasterium  minime  dubitat.  Qua- 
propter  vestra  pateniitas  dignetur  haec  studiosius  pertractare, 
et  presbyteris  ad  melius  do  bono  tendentibus  non  cunctetur 
licenti.T  adituni  reserare  ;  ne  forte  quod  nullatenus  optamus, 
videamini  ordini  nostro  provii^a  cœlîtus  incrementa  derogare, 
quem  summi  et  optimi  Pontifices  non  solura  non  infamayerunt, 
verum  etiam,  ut  par  fuit,  suis  et  laudibus  ornavenint  et  exhor- 
taiionibus  cumularunt.  Neque  enim  sacrorum  canonum  susci- 
pienda  censura,  quantum  dispicere  valuimus,  usquam  nostram 
infirmât  sententiam,  quam  et  auctoritate  divina  et  préeclaris 
exemplis  roborandam  curavimus.   lllud  potissimum  a  vestra 
eximietate    optinuerimus,   ne   nostram  admonitionem  grave- 
mini  ;  quam  non  venditandee  scienticP  studio,  sed  implenda? 
caritatis  officio  assumptam,  et  rerum  pondère  et  stili  lenitate 
satis,  ut  opinor,  apparet, 

1.  Si'  Grepor.  Dialog.  III,  3G. 

2.  Matlli.  XVIII,  11. 

3.  Autem  (Bal.). 
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CXV.  —  EPIST.  82 


AD  GUBNILONBM. 


Reverentissimo  praesuli  Guenilonî  Lupus  âalutem.  Hic  près- 
byter,  cui  nomen  est  Erlegaudus,  ex  ecclesia  Sancti  Pétri  et 
nostra  queritur  pati  se  caluinniam  et  de  suo  gradu  periclitari  ; 
proînde  vestram  poscimus  paternitatem  ut  ei  iuste  ac  ratioïia- 
biliter  adesse  digneniini,  ne  quorumlibet  instdiis  opprimatur, 
qui  forsitan  diviui  timons  obliti,  superare  innoxium  pervica- 
citer  inoliuntur  :  Prosit  itaque  huic  et  illia  vestra  prudentia, 
ut  et  hic,  si  est  înnoxius,  liberetnr,  et  illi  ({ui  peccaie  in  pro- 
ximi  lœsione  conantur,  non  iiiveniant  faculiateui.  Quod  donec 
inspirante  Deo  perficiatis,  et  Synodi  tecnpus  adveniat,  si  potest 
fieri,  et  vestrae  sanctitati  videtur,  exequendi  ofncii  quaesuriius 
recipiat  libertatem  ;  ne  secundum  iniinicorum  voium,  quorum 
se  testiuionio  purgare  possit  invenire  non  valeat.  Beue  vos 
valere  cupio. 

CXVI.  -  EPIST.  98.  (856-857.) 

AD   GUENILONKM    EIUSQUE   SUFFRAGANEOS. 


Religiosissimis  patribus  et  fratribus  Guen.  Metropolitano, 
Senonicae  sedis  antistiti,  et  universo  clero  eius,  et  ceterarura 
Ecclesiarum  prsesulibus^quae  dyocesi  memoratse  sedis  censentur, 
cunctisque  in  eis  Deo  famulantibus,  clerus  Matris  Ecctesia; 
Parisiorum,  et  fratres  cœnobii  Sancti  Dyonisii,  et  Sancti  Ger- 
inani  »  et  Beatae  Genovepbîe  «,  ac  Fossatensis  ',  diversorunique 
moDasteiiorum  unanimitas,  prœsentem  et  futuram  salutem. 
Venerabileui  pastorem  nostrum  Ercanradum  *,  nuper  decessisse 

1.  S^-Germain-des-Prés. 

2.  Abbaye  de  S>« -Geneviève. 

3.  Abbaye  de  S'  Maur-des* Fossés. 

4  Ercanradus,  évâque  de  Paris  vers  832,  découvre  avec  Rothade  de 
Soissons  la  retraite  de  l'archevêque  de  Reims  Ëbboo,  qui  H'était  caché 
h  Paris  après  le  rétablissement  de  Louis-le-PieuXf  et  le  livre  h  ses  ju- 
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cmn  longe  lateque  vulgatum  ût,  tum  sanctitatem  ▼estnin 
latere  non  potuit  ;  nosque  affici  mœatitia  de  Tocatïone  patris 
defuncti,  ac  soUicitudine  pennoveri  de  electione  successuri, 
pradentia  vestra  întellegit.  Cum  enim  prindpaliter  se  fatamm 
Dominus  lesua  polliceatur  cum  his  qui  principes  religionis 
ezistunt,  non  patimur  diu  carere  antistite.  cuius  doctrina  ad 
salutem  nostram  instituamur,  exemplo  infonnemur,  benedictin- 
nibus  în  nomine  Domini  muniamur.  Eius,  utpote  bonorum 
omnium  auctoris,  neqoaquam  nos  cura  destitutos  firmissime 
creriimus,  dum  ipse  curas  nostras  sua  dementia  sustuUt,  et 
TOta  ultronea  benignitate  prsevenit.  Namqne  ipse  în  cuius 
manu  cor  régis  est,  gioriosi  domini  nostri  KaroU,  quemadmo- 
dum  piene  confidimus,  menti  infudit  ut  eius  nos  regîmini  com- 
mitteret,  quera  in  divinis  et  bumanis  rébus  sui  fldissimum 
multis  experimends  probasset.  Igitur  Dei  pronam  in  nos  am- 
plectenies  mîsericoràiam,  et  regîs  nostri  pîam  suspicientes 
prudentiam,  Eneam  *,  cuins  praeconia  praRmisimus,  concorditer 
omnes  elegîmus,  Eneam  patrem,  et  Eneam  pontificem  habere 
optamus.  Quamvis  enim  tanta  pradentia  ac  probitate  praRcellen- 
dssimus  rex  noster  polleat,  ut  solum  eius  iudicium  de  viro 
memorato  posset  sufflcere,  tamen  conditionis  huinana*  non 
nescii  fulurorumque  curiosi,  aulicorum  dos  ipsi  propositum  ac 
mores  longe  prius  inspeximus,  et  inter  graves  probabilesque 
personas  et  sanctîtate  ferventes  hune  quera  antistitem  habere 
cupimus,  quotquot  eum  nosse  potuimus,  ut  *  et  nunc  palam 
est,  absque  errore  annumeravimus.  Proinde,  sancti  patres, 
annitijnini  ne  dilatione  divini  et  regii  benefîcii  torqueamur; 
sed  nobis  suspensis,  nobis  desiderantibus,  nobis  flagitantibus, 

ges  (833  ou  834).  Il  est  envoyé  en  ambassade  à  Pépin,  roi  d'Aquitaine 
(835),  avec  saint  A!dric,  évéque  du  Mans.  Il  assiste  en  845  au  concile 
de  Beauvois  où  Hîncmar  estéîii  métropolitain  de  Reims;  tl  prend  part 
aux  travaux  des  synodes  de  Meaux  (845)  et  de  Paris  (846),  il  signe  la 
lettre  synodale  des  évëques  à  Noménoé  (840),  il  envoie  son  vicaire  au 
Concile  de  Moret  (850,  cf.  ep.  115).  il  assiste  enfin  au  Concile  de  Hon- 
neuil  (août  855),  et  meurt  le  6  des  Ides  de  mai  (856)  d'après  Tobituaire 
de  TEglise  de  Paris.  (Gall.  Christ.  T.  VII,  p.  31.) 

1.  Énéc,  professeur  de  l'Ecole  du  Palais  et  chancelier  du  Palaia  bous 
Charlos-le-Chauve,  devint  évéque  de  Paris  en  857.  Prudence  de  Troyes 
ne  lui  donna  sa  voix  qu*à  la  condition  qu'il  signerait  quatre  articles 
oili  se  trouvait  résumée,  sui\ant  Prudence,  la  véritable  doctrine  de 
saint  Augustinsur  le  libre  arbitre  et  la  gr&ce.  Il  mourut  le  36  déc.  871. 
(Gall.  Christ.  Vîï,  31). 

2.  VI  omis  par  Bal. 
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ponatur  celeriter  lucerna  super  candelabrum  ;  ut  lumen  veri- 
tatis  populus  Dei  videat,  et  œmula  devotione,  prsesulis  vestigia 
tenens,  sempiternœ  beatiludinî  prœparetur.  Professionem  vero 
nostri  consensus  in  Eneain,  Deoannuente,  per  vestruui  niiniste- 
rîum  nobls  futurum  antîstitem  subscrîptionîbus  nostris  certatim 
roboravimus  ;  ut  nostra  unanimîtate  comperta,  votum  summa 
properantia  corapleatis. 


CXVll.  —  EPIST.  99.  (856-857.) 

BfiSCRIPTUH   EPISCOPORUM  AO   IPSOS. 


Guenilo,  Sanctap  Senonicœ  sedis  Metropolitanus  episcopns  ; 
Heriboldus  Antissiodori  episcopus  :  Agius  Aurelianornm  ;  Pru- 
dentius  Tricassinorum  ;  Her.  Nevernensium  ;  Frotb'  Carnututn  ; 
llildeg.  Meldorum,  clero  Matris  Kcclesi%  Parisiorum  et  cunctis 
in  diversiscœnobîis  sub  eaDeo  militantibussalutem.  De  excessu 
reverentissimi  coepiscopi  nostri  Ercanradi  non  inediocriter 
anxii,  vestrique  raœroris  participes,  tandem  iustissimœ  dispo- 
sitionis  Dei  memores^  consolationem  recepimus,  dum  vos  sub 
pastore  bono  agentes,  qui  suinme  bonus  esi,  vicarium  eius 
scilicet  visibileni,  ministeriique  nostri  consortem,  absque  di]a- 
tione  expeiere  vestris  lilteris  tenenlibus  lineas  rationis  cogno- 
vimus.  Pra?paratum  enim  a  Deo  ei  bonum  exitum  credimus, 
cuius  munere  talem  videmus  patere  ingressum.  Quanqunin 
nobis  futurus  nunc  socius  olim  fuit  pra*cognitus  et  raerito  suw 
probitatis  amabilis  ;  quis  enim  vel  leviter  tetigit  palatium  cui 
iabor  ^nea^  non  innotuit,  et  fervor  in  dîvinis  rébus  non  appa- 
ruit?  Quamobrem  electionem  vestram  in  eo  factam  Deo  propitio 
libenter  sequîmur,  ut  eum  profuturum  populo  eius,  ad  digni- 
tatem  pontiflcatus  promovendum  concoiditer  decemanius.  Sit 
igitur  vobis  pastor,  qui  pro  suis  in  Deum  meritis  bene  coropla- 
cuit;  et  sequentes  eius  veracem  doctrinam,  et  sancta  opéra 

i.  Frotbaldut,  évoque  de  Ghartre3,80uscrit  au  2"  concile  de  Soissons 
en  853,  est  tué  par  les  Normands  en  855,  d'après  le  Chronicon  Cado- 
mense,  en  858,  d'après  le  nécrologc  de  TEglise  de  Chartres.  On  pince 
sous  son  pontiBcat  la  translation  à  Chartres  de  la  Chemise  de  Notre- 
Dame.  (Gall  Christ.  T.  VIII,  p.  1105). 
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iinîtaDles,  ad  cœiestis  regni  pascua  properate  felices.  Ordina- 
tioni  autein  eius  subscripsimus  concorditer  univers!,  ut  securi 
ministerio  potestatis  eius  fruaminî. 


CXVIIL  —  EPIST.  119.  (857.) 


AD  ERBAM    EPISCOPUH. 


Carissimo  suo  Jlneae  Lupus  seternam  salutem.  Doctrinae  stu- 
diosissimo  régi  nostro,  quemadmodura  vobis  post  alîa  intentio- 
nem  meam  aperui,  quod  liberalium  disciplinarum  laborem 
recolendo,  et  alîos  instituendo,  favente  totius  boni  auctore  Deo, 
Tcllem  repetere,  si  otium  ipse  habiturus  prsemii  communionem 
sua  indulgent! a  concessisset,  quod  votum  ineum  sereno  vultu 
sermonibusque  blandis  amplexus  ut  ad  etfectum  valerem  per- 
ducere  se  curaturum  promisit,  id  vobis  continuo  significandum 
credidi,  ne  oblata  occa^ione  nesciretis  ad  tanta:  rei  adnisum 
quibus  esset  invitandus  alloquiis.  Mevero  monasteriura  îngre- 
dientem  trîstis  excepit  nuntius,  ostendens  Hildegariiiin  vesirum, 
qui  iieptem  meam  habebat  in  coniugium,  dpcessisse.  Unde  pro- 
prio  aflectu,  et  propinquorum  utiiiisque  lineaR  iinpulsu  asse- 
rentium  me  apud  vos  plurinium  posse,  sanctitaii  vestra^  bas 
litteras  destinavi,  supplicans  ut  filio  ipsius,  super  quo  postula- 
vit,  concedere  dignemini  beneficium,  tutorem  vero  qui  et  mori- 
bus  vestris  congrual,  et  militare  obsequium  exigat,  laudabili 
prudentia  statuatis  ;  reïicta  meraorali  viri  eiusque  propinqui 
decenter  vos,  si  optinuero,  venerari  studebunt,  Deus  aulem 
aliis  etiam  bonis  suiïragantibus  merilis,  in  eorum  collegiuin 
aggregabit,  quibus  pollicetur  Beati  miséricordes^  quoniam  ipsi 
misericordiam  conseqnentur\  Cupio  vos  valere  féliciter. 

l.Malth.  V.  7. 
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CXIX.  —  EPIST,  100.  (867.) 

ADUONITIO^ 


Diversis  malis  afSicti,  causam  eorumdem  malorum  debemus 

cognoscere,  et  cognitam,  aiuiliante  Dei  misericordia,  evitare. 

Causam  prosperitatis  et  adversitatis  Spiritus  Sauctus  aperte 

demonstrat  his  verbis  :  Imtitia  élevât  genlem,  miseras  facii 

populos  peccalum  *.  Peccatum  quo  mîseri  efficîmur  hoc  esse 

crcdibile  est  quod,  cum  simus  fide  chrisliani,  destruiinus  faclis 

nostraiii  professîonem,  et  quia  beatitudinî  sempiternae  félicita* 

tem  praeponimus  temporalem,  et  illam,  iiisi  resipiscamus,  per- 

dimus,  et  hanc,  quae  quantulacumque  posset  esse,  si  recti  esse 

vellemus,  non  apprehendimiis.  Quia  ergo  vindicta  Dei,  et  in 

hac  vita  temporaliter  incipit,  et  usque  ad  alterara,  quœ  finem 

non  habet,  nisi  conversio  subveniat,  pertendit    et  hic  saepe 

bonos  bona  temporalia  comi'antur,  alibi  autem  eosdem  bonos 

aeterna  bona  coronant,  sive  prselati,  sive  subditi,  omnes  depo- 

namus  excusationena  ;  et  cum  sibi  unusquisque  nostnim  sit 

coDscius  in  quibus  maxime  Deum  oITendit,  communiter  eum  et 

obedienter  audiamus  moxieï\\jmï*  \  Redite  prœvaricator es,  ad 

cor  *  ;  itemque  :  Lavamini,  mundi  estoti,  auferte  malum  cogi- 

tattoimm  vestrarum  ab  oculis  mets,  çuiescUe  agere  perverse, 

diseite  benefacere  *,  ut  pcr  pœnitentiaj  salubrem  cursum  per- 

veniamusad  indulgentiae  tutissimum  portum.  Ita  enim  valebi- 

mus,  non  solum  elTugere  mala  praesentia,  verum  etiam  bona 

sperare  Ventura  :  Dediscamus  sola  carnalia  appetere,  de  con- 

sequendis  spiritalibus  aliquaado  cogitemus  ;  et  ut  nostrsR  cupi- 

1.  Cette  admonjtio,  qui  peut  avoir  été  rédigée  par  Servat  Loup  au 
nom  de  Wéniloo,  fut  sans  doute  adressée  aux  lidèles  après  le  synode 
de  Quierzy  tenu  le  15  février  857. Une  lettre  de  Charles-le-Chauvey  fait 
allusion  :  ■  Inlercœlera  ecclesiasticx  uiilUatis  acregni  necessitatis  nego- 
lia,  consideravimus  quatiter  rapinse  et  depopulationet...  qusR  pariim  occa- 
sione  tuperirruentium  paganorum,  pariim  mobilitale  guorumtUim  fidelium 
nostrorum  in  regno  noslro...  annuente  Domino  setlari  valeanl  et  amoveri.  '> 
(D.  Bouquet,  T.  VII,  p.  552). 

2.  Prov.  XIV.  34. 

3.  Ifl.  XLVI,  9. 

4.  U.  1, 16. 
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dilates  temperentur,  et  modum  aliquem  teneant,  veniat  nobis 
in  memoriam  celer  eorum  transitus  quos  in  dignitatibus  vidi- 
mus,  nec  obliviscamur  quod  eos  quotîdie  sequîmur.  Ad  mortem 
enim  sine  intennissione  properamus  ;  repetamus  mores  quibus 
boc  regnum  crevit  et  viguit.  NuUsr  sint  factiones,  nulla»  conspi- 
rationes  inter  nos,  qui  patrem  invocamusDeum,  quibus  dicunt 
pontifices  :  Pax  vobis  ;  et  pro  quibus  omnes  concorditer  orant 
sacerdotes iDa  propitius pacem  in  diebus  nosirùeii  Pax  Domini 
sii  semper  vobiscum;  et  quibus  poUiceri  Oeus*  dignatur:  Beati 
pacifici  quoniam  filii  Dei  vocabuntur  *  llla  comoiinatio  eius 
non  videatur  nobis  contemptibilis  :  Vx  tUi  per  quem  scanda- 
lum  venit^  ;  ne  forte,  quod  ipse  avertat»  sola  vexaHo  det  ali-- 
quando  intellectum  audittii^;  ut  infelici  experimento  quod 
nunc  non  credimus,  aut  nos  nescire  fingimus,  in  tonnenUs 
positi  sentiamus.  Praedas  et  rapinas  conversation!  Christian^e 
niuiis  contrariai  et  a  regno  Del  miserrimos  excludentes  peaitus 
deponaraus.  Contra  hos  enim  sic  scrmo  Apo-tolicus  frémit  : 
Neque  rapaces  regnum  possidebtmt  \  Pro  Dei  timoré  atque 
amore  lucra  propria  intermittamus,  bono  communi  et  publico 
certatim  et  unanimiter  consulamus;  ut  dum  tranquiUitatem 
fidelibus  prsestare  nitiinur,  et  vires  resistendi  infidelibus  recu- 
pereiuus,  et  ab  eo  qui  est  omnipotens  utriusque  pacîs,  id  est 
et  qualis  nunc  esse  potest,  et  illius  consummata%  quae  solis 
electis  dabitur,  gaudia  consequamur.  lllud  autein  nemînem 
nostrum  fugial,  quibusque  doctissimis  usque  ad  nostraui  aitatein 
probatum  et  creditum,  quia  per  concordiain  parvaî  res  crcscuni, 
per  discordiain  vero  maximse  dilabuntur,  ne  forte  dum  cupimus 
nostra  securius  tenere,  vel  ad  maiorum  capienda  felicius  con- 
scendere,  iusto  Dei  iudicio,  ruina  nos  regni,  quam  nostris  dis- 
sentionibus  prseparamus,  involvat,  et  in  perniciem  animse  et 
corporiâ  pertrahat. 

i.  Deus  omis  par  B. 

2.  Matth.  V,  7. 

3.  Matth.XVin.7. 

4.  Isa.  XXVIII,  19. 

5.  Cor.  I,  VI,  10. 
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CXX.  —  EPIST,  130.  (858.) 

AD    MCOLAUM    PAPAU  ',    £X    PAHTE   GtKMLOMS 
ET    SUFKItAGANEOnOM    £JUS. 


Suggerimus  mausueLiRRima?  paleriiltatî  vestr.'iH  in  nostra  dîo- 
ca'si,  in  oppido  quod  Neveriuini  ilicildf,  esse  queuidani  episco- 
pali  oi'ficio  prieditum,  noiuine  lï,  '  qui  fréquenter  adinoniius,  et 
diu  expectatus  ut  revalesceret,  iniplerc  non  suflicit  ipsurn  ofli- 
ciun»  mente  non  intégra.  Dicituraulem  Melchiades  Papa'  decre- 
visse  ne  quis  uiif|uani  pontilex  sine  consensu  Papœ  Roraani 
deponerelur.  Unde  supplicamus  ut  slatuta  illios  intégra,  sicut 
pênes  vos  liabentur,  nobis  dirigere  dignemini  ;  ut  hinc  dictis 
îpsius  confirniali,  aul  sicut  Bealus  (îregorius  doctor  fecit  Ari- 
—  niinensi  Episcnpo  '  incommode  simili  laborante  sequamur,  aul 
y  6Îcut  SanctuA  Tielasins  docel,*'  removendus  sitmenle  percussus. 
Quo  verum  nbsque  dubietate  scimu3,expetimus  et  exspectamus 
vesirum  judicînm,  ne  in  lemeritalis  calumniam  aliquatenus 
inridamus,  sed  vestro  instîtutî  nioderamine,  vcritalis  et  recli- 
tudinis  tramilem  nullatenus  deseramus. 

»i.  C!'.  lo  réponHAdfi  Nicolas  1«^  datés  dit  858  pur  Manei  —  (Migne- 
Patrol.  lut.  Tome  Utl  col.  709,) 

2.  Herimnnnus,  évoque  de  Nevora.  On  trouve  Bon  nom  dés  841.  Il  aa- 
aiatnen  Hh'A  au  Concile  de  fîerminy,  accorda  de  Rranris  privilèges  aux 
moDBstèrcs  de  St-Mnrtin,  de  5i-Aignonel  de  S'-Genès,  et  souscrivit  à 
la  lettre  synodale  des  év^.ques  &  Noménoé  (dov.  849).  En853WéDilon 
Kaccusa  au  ODcile  de  Soisaoos  d'Ôtro  devenu  incapable  de  gouverner 
aonéiiîHse,  et  obtint  des  évôquea  rautopiaalion  de  l'emmener  à  Seiia, 
■nprès  de  lui.  Rétabli  au  concile  de  Ver  le  26  août  de  la  même  année, 
il  prit  part  avec  eea  collègues  à  l'élection  d'Enëe  en  856.  Il  mourut 
le  22judlei  8C0  (?)  laissant  une  grande  réputation  do  sainteté.  (Gall. 
Christ.  T.  .\II,  021»]. 

3.  Melchiades  (saint  Mcichiadc  ou  Miltiadc)  pape  de  311  &  314. 

■    4.  Greg.  Epist.  Lib.  VIi,ep.  4'J. 
5.  Gelasii  ad  Uusticum  et  Fortunatum  —  ap.  Gratian.  7,  q.    2,    Otip. 
Nuper, 
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CXXL  -  EPIST.   116.  (859.  Ixit.) 

FfiATBiBUS  EX.  CŒNOBIO  SAMCTI  GBRMANi.  * 


SancUs  patrlbus  in  monasterio  Beati  Gertnani  Deo  excellcn- 
ter  militantîbus.  Lupus,  socia  congregatione  Ferrariensi,  copio- 
saui  in  Domino  salutem  Semper  quîdem  in  cœnobiorum  nostro- 
rum  babitatoribus  vera  caritas  viguit,  sed  nunquam  tauien 
certls  indiciis  ut  nostro  teinpore  sui  magnitudinem  declaravit  ; 
ac  in  nobis,  si  quid  praeter  solitum  exercuisset,  supprimenduin 
videretur,  ne  immemoris  beneficli  exprobrationem  nos  formare 
aliquis  aestimaret.  De  vobis  liberuin  nobis  est  praesertim  vera 
narrare  ad  divinae  laudis  augznentum  ;  et  quoniam  conûdentius 
experta  asscnnius  quam  audila,  a  memetipso  inchoandum 
decrevi,  fidem  propositioni  factuius.  Cum  proximo  autumno  * 
insignis  rex  nosier  K.  Antissiodorum  venisset,  et  comitatus  eius 
proxima  loca  pêne  niunia  occupasset,  egeutes  hospitii  vos  potis- 
simum  adeundos  credidimus,nec  spe  nostra  falsi.ofTiciose  sumus 
excepd  ;  et  publicum  vestrum  convictum,  regio  famulatu  nobis 
penitus  adimente,  quacunque  bora  elabi  potuimus  nequaquam 
sensimus  importunitatem  nostram  vobis  honeri  extitisse.  Post- 
quam  per  carissimum  propinquum  Remigium,  et  gratissimum 
auditorem  meum  Fridiloneai  sanctitati  vestrœ  satisfeciinus, 
ostendentea  votum  nostrum,  quibus  reniti  non  valebainus, 
mandata  régis  alio  quam  vellemus  averiere.  Discessuri,  ne  gra- 
tias  quîdem  in  conventu  referendi  copiam  babuimus,  quoniam 

1.  S^-Gerumin  d*Auxerre. 

2.  Le  !«■'  sept.  858  Louis-le-Gcrmanique»  appelé  par  les  nobles  de 
Neustrie,  arriva  à  Ponthion  :  de  là  il  se  rendit  à  Sens.  Le  12  nov. 
Charles  pt  Louis  se  trouvèrent  en  présence  à  Briennc,  naaîs  Charles  ne 
se  jnfionnt  pas  assez  fort  se  retira  en  Bourgogne.  Louis  passa  ù  Troyea 
où  il  i]istrit>ua  tus  monastères  et  les  comtes  h  ses  nouveaux  Odèles.  Il 
alla  encore  à  Attigny,  où  Wénilon  archevt'^que  de  Sens  lui  apporta  la 
lettre  des  prélats  réunis  à  Quierzy.On  le  vit  aussi  à  Reims  et  à  S»  Quen- 
tin, où  il  passa  leafétos  de  Noël.  Le  jour  de  l'Epiphanie  859,  Charlea-le- 
ChduvevintàAuxerre  honorer  le  corps  de  S*-Germain.  Avant  le  Carême 
de  cette  même  année,  Charles  était  de  nouveau  reconnu  en  Neustrie.  — 
(D.  Bouq.  T.  VU  Ii>d.  Chronol.) 
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mora3  omnes  deferendcP  legationis  »  impossibilitas  auferebat, 
Unde  ÎD  hac  parte  memoratos  atnantisstmos  fratres  vicem 
nostram  implere  obsecravimus  donec  p  r  dos  id  ipsum  exequi 
Divinitas  largiretur.  Ad  h<£c  quae  supra  retulimus,  terrente 
praîdonum  improbitate*,oi'namenta  Ëcclesiae  nostrae  occultanda 
curastis,  nec  ad  id  pra^standum  inventi  estis  difficiles;  quse 
secum  reputans  dilectissîmus  frater  noster  S.  et  eum  sibi  tum 
eliain  pluribus  aliis  nostrum  multa  benigae  collata  recensens, 
impendente,  ut  metuebamus»  ruina  nostriloci,  quam  et  nostra 
peccaia  et  piratarum  vicÎDÎa  minabantur,  vos  elegit,  non  apud 
quos  peregrinareiur,  sed  intra  quorum  coliegium  admissus, 
vicarium  nostrl  loci  coatubernium  possideret.  Verum  id  etiam 
alii  postulaverunt,  optantes,  iicet  diversi,  in  monasteriis  con- 
sistere  quam  cum  maioresuorum  parte  in  villa  versari.  Quan- 
quam  igitur  Deus  incertuui  utrutu  sua  pietate  in  perpetuum 
subversionem  noslri  moiiasterii  removerit.  an  aliqua  latente 
causa,  ad  lempus  distulerit,  tamen  prsedictus  fraler  quod  obti- 
nendum  conceperat  perseveravit  flagitare  ;  quod  utinam  vobis 
annuentîbus  consequalur,  ne  simili  casu  coactus,  ulteriora  cum- 
pellatur  sectari,  supplicamusque  ut  eum  apud  vos  consisten- 
tem  pie  foveatis  quia  meomm  laborum  diu  particeps  fuit,  et 
pro  sua  probitaie  ac  strenuitate  semper  gratus  omnibus,  et 
universaliter  utitis  est  iudicatus.  Praeterea  vestra:  sanctitati 
plurimum  confisi,  ausi  sumus  fratrem  Bernegaudum,  rudem 
adfauc  monachum  roganti  vestrse  paternitati  dirigere,  vestrie 
voluntati  obsecuturum,  et  in  suc  proposito  perfectiorum  exem- 
plis.  atque  doctrina  studiosius  conOnnandum.Ëxiguitatis  nostrae 
bénigne  mores  obtamus  vos  valere  féliciter. 

1.  Baluze  conclut  de  ce  passage  que  Servat  Loup  fut  chargé  cette 
année  (859)  d'une  mission  diplomatique  en  Allemagne,  dont  il  connais- 
sait la  langue  et  où  il  avait  conservé  dos  relations.  Rien  ne  nous 
semble  autoriser  celte  hypothèse  :  Servat  Loup  avait  quitté  TAllemagae 
depuis  23  aD8>  et  n'avait  jamais  su  la  langue  germanique.  (Cf.  epîst. 
81.) 

2.  Les  Normands  étaient  déjà  arrivés  aux  environa  d*Auxerro. 
Ils  avaient  pillé  cette  même  année  les  villes  de  Noyon  et  de  Heau- 
vais.  K  Dani  noviter  atlvenientet  monasterium  SU  Walarici  et  Samaro- 
brivam,  Ambianorum  civitatem^  aliaque  circumquaque  loearapinis  et  in- 
cendiis  vaitant.  Hi  vero  qui  in  Sequana  morantur  Novionum  civilatem 
noduagrexsUmmonem  episcopumcum  aUi$nobilibui,tamclerici$quam  laids 
capiunt,  vattataque  eivitate  secum  abducunty  atque  in  itinere  inierficimnt.  » 
(Annal.  Bertin.) 
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CXXII.  —  EPIST.  124.  (859) 


AO  GU£M1L0^ËII    EPiSCOPUH. 


ReverentissimoGueniloni  pontifici,  Lupus  praeseatem  et  futu- 
rain  salutem.  Non  est  mlrum  si  vos  tamdiu  metropolitanua 
episcopus  ^  mendatio  fefellit,  quaado  David  nequam  servus 
verisîmili  figmento  ad  boram  decepit.  E^asdiorum  quibus  dona- 
tus  fuerat  medietate  servus  ille  multatus  est.  tCpiscopo  vero 
timendum  est  ne  promissionum  cœlestiumiotegritateprivetur, 
cuin,  teste  sapientissimo  Saloutone,  eum  detestetur  anima  Dei 
qtii  seminat  inter  fratres  discordias  ^  Et  boc,  et  omnia  qua;  ab 
imprudentîbus  velut  ta^dio  et  irapossibilitate  contempnenda 
ducuntur  facillime  iudicii  exitum  sortientur  cum  tanu  aevi- 
dentia  in  memorlam  cuncta  revocabuntur,  ut  nec  auctores 
malonim  purî^are  obîecta  immo  declarata  conentur.  nec  ulla 
ratîonalis  creatura  inde  dubîtare  pra'valeat  quae  Creatoris  a^qui- 
tas  omnibus  proposuerit  cognoscenda.  Ibî,  nisi  satisfecerit,  eum 
trepidare  frustra  videbiiis,  quem  vera  referre  ut  hoino  faisi  cre- 
didistifi.  Qnomodo  enim  tant;*»  possem  eflici  pravitalis  ut  depo- 
sitionem  eins  cuperem  cuius  acceperain  divinitus  consecratio- 
nem  ?  Testem  cum  securus  facio  cuuis  experiemur  ulerque 
iudicium  quoniam  postquam  pra»osse  c<Rpistis,  et  dignati  estis 
me  in  familiaritatem  assumere,  semper  optavi  vos  et  in  sancti- 
tate  proficere,  et  dignitate  augeri  ;  et  si,  meis  rébus  integris, 
sinistrum  aliquid.  qnod  Deus  avertat,  voins  contigisset,  paratus 
fui  opem  ferre  pro  viribus,  et  me  amicissimum  modis  omnibus 
eviflentissiine  comprnbare.  Q\xoi\  si  me  perfuliam  incurrisse 
recolerem,  tauluui  scelus  rugatione  non  tegerem,  sed  confes- 
sione  siinplici  veniam  optinere  conarer,  nnm  cui  vel  parum 
sacras  intuenli  litleras  non  uliro  ac  sa^pissime  occurrat  :  Qui 
parât  fovenm  prnximo  incidet  in  eam  '  llœc  quam  vera  sint 
utinam  aperiat  in  pra'senii  qui,  omni  ambiguitate  remota,  pate- 
faciet  in  futuro,  ac  me  in  bac  |>arte  penJtus  innocentem.  insolu- 

1,  HeraHus  niélropoUtain  do  Tours  (Cf.  la  lettre  H8.) 

■Z.  Prov.  VI,  11). 

3.  Prov.  XXVI,  '27.  -  Eccl.  X,  8.  -  EccI  XXVII.  29. 
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Icm  fauiiliarilalem  vestram  ad  ulililalern  ulriiisque  iribuat 
opLîiiere.  Quod  aliuude  compererain,  vosque  diguali  estis  uian- 
dare,  si  Ueus  auimerit,  doniinus  rex  (iet  nobis  vicinus;  post 
cuius  digressum,  si  vobis  placet,  ul  primo  fieri  potueril,  desi- 
dero  in  congruo  utriqut:  loco  vos  adhe,  el  séquestra  Sancti 
Spiritua  graiia  reciperare  ainicitiam  quain  spiriius  maligni  m»- 
livoleiuia  aliquantulum  perlurbavit.  Tuuc  etiam  referre  polero 
quid  super  fralre  Bernegaudo  '  Sancti  (ierrnani  inonachi  aiiiiue- 
rinl,  quldque  solum  absque  nosiro  dauino  praistare  valeamus 
fugitivo  noslro,  qui  niiper  clementiam  vestram  precibus  iuquie- 
tavit.  lixiguitatis  nie*  nieinores,  sernper  cupio  vos  v^lere  feli- 
dter». 

CXXIII.  —  EPIST.  120.  (859-860.) 

AU    ABDUIC.    EPM.  '* 


Desiderabili  poMifici  A.  Lupus  ot  fraires  eiiis  monachi  sem- 
piiernani  salulein.  Suspensi  ad  benignissimas  promissionea 
vestras,  tenipus  frustra  fluere  doiemus»  cum  infesrationes  prip- 
donum  ni>ci  possumus  non  habere  suspectas.  Proinde  ut  ve^Mrum 
accelerettir  votum,  noatrunifiue  depellatur  periculum,  supplU 
citer  iinploramus  ut  proptercœlestem  retributionein,ipsi  digne- 
inini  ad  aliquem  locuni  fatigari,  quo  uon  sît  mihi  et  quibus- 

i.  Mentionné  dans  la  lettre  116. 

2.  Celtp  lettre  est  une  justification  de  la  conduite  lie  ServuL  Loup  h. 
TasBoaibléti  de  SovoDnières.Wcnilon  «ccusé  d'avoir  favorisé  les  projeta 
de  Louis-Ie  Germanique,  fut  citi*  par  Charles  en  859  à  coroparattre 
devnnt  un  synode  réuni  -  ad  S'ipomnas  »  près  Ton!.  VVénilon  ne 
comparut  point,  aaais  âur  la  plainte  du  roi,  lea  évéques  ordonnèrent 
une  enquôie.  Hérurd  fut  chargé  de  porter  &  Wénîlon  la  sentence  du 
concile.  Il  sf  prétendit  mulade,  el  donna  sa  cononiission  h  Robert  évo- 
que du  Mans.  Robert  essaya  sans  doute  de  dégager  la  responsabilité 
d'Hôrard  en  persuadant  à  Wénilon  que  Serval  Loup  avait  été  son  prin- 
cipal adversaire  au  Synode. 

3.  Arduirus,  évoque  de  Besançon  de  850  à  871.  assista  en  859  au  con- 
cile de  Savonnières,  en  8(><)  au  concile  de  Tonl,  en  871  au  concile  de 
Douzy.  Ch  fut  probablemenl  au  concile  de  Savonnières  que  Loup  et 
Arduicusse  rcnconlrèrent  pour  la  première  fois.  La  lettre  120  rappelle 
à  révoque  de  Bcsanvon  les  promesses  qu'il  a  faitaa  à  l'abbé  de  Fer- 
rières. 


i^tf 
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dam  fratribus  iinpossibilis  accessus  ;  ul  et  vos  nobls  exponenti- 
bus  nostraiu  necessitatem,  et  nos  vobis  aperientibus,  vestram 
voluntatera  plene  valeamus  cognoscere  ;  cum  loco  autem  diem 
jueasis exprioiite  ;  ne  dubieiate  aliqua  confuudaniur  cupimus  *. 


GXXIV.  —  EPIST.  H7.  (860.) 

AD  ANSBOLDUH  ^ 


Reverentissimo  A.  abbati,  et  universis  fratribus  eîus.  Lupus 
et  omnis  Ferrariensis  Gœnobii  societas  in  Domino  salutem. 
Asperrimis  dîfficultatibus  evictis,  gaudemus  vos  tandem  ali- 
quando  gratia  divina  loco  proprio  reslitutoa  :  nec  iUud  non 
libenter  accipimus,  quod  nostram  în  vos  pronam  voluntatem 
pio  affecta,  iucundisque  sermonibus  prosequimÎDi,  quanquam 
longe  plura  atque  msdora  vobis  praestita  cuperemus.  Tiibula- 
tiones  nostras  partim  doleuter  audtstis,  partim  anxii  aspexistis  ; 
sed  eas,  tempérante  vel  penitus  auferente  Domino  Deo  nostro, 
cum  vestro  commodo  vobis  vesirisque  qui  nos  adierint  deside- 
ranius  usui  csse  ac  sincerissîmae  voluptali.  Ul  igitur  familiaritas 
oliui  iniia  uberiori  proficiat  incremento,  in  occidua  plaga  recu- 
perala^  facuUates  '■'  fueriut  adiumento  duni  excursus  et  recur- 
sus per  nos  qu*  utrimque  geiantur  aperiet.  Cupimus  vos  noslii 
bénigne  nieiiioies  semper  valere  féliciter. 

1.  Baluze  ajoute  —  vos  valere  féliciter  —  qui  n'est  point  nécessaire 
an  sens  de  la  phrasp  et  qui  n'existe  point  Hans  le  texte. 

2.  Anno  Dominicce  incarnationis  800  Egil  abbatiam  Prumenaem  sua 
sponte  liimmt^  et  Auxpohhts  (AnxhtiUlus  d'aprAa  Trithème  et  le  nis.  de 
cReichenau)  m  regimine  successit,  vir  omni  sancliiateet  bonitate  conspi- 
uns.  (Ueginon). 

3.  Il  y  avait  H  ans  qiieStJosse  était  rcsiitué  Serval  Koup  ne  peut 
faire  allusion  à  un  événement  aussi  ancien,  et  si  bien  connu  de  ses 
amis  de  Priim.  Il  est  prot)able  qu'après  avoir  été  dévasté  à  plusieurs 
reprises  par  lus  Normands,  ie  monastère  de  -St-Jusse  jouissait  vers 
800  de  quelque  tranquillité  et  commençait  à  se  relever  de  se» 
ruines. 
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GXXV.  —  EPIST.  122.  (860.) 

AD  GERUARDUM.  < 


Praecellentissimo  duci  G.  et  clarîssimae  coniugi  eius  B.  *  L. 
présentera  et  futiirara  salutem.  Semper  insignis  fama  de  probi- 
tate  vestra  bonos  quosque  Isetificavit  ;  sed  nunc  in  omnium 
notiUa  uberius  effloruit,  cum  eamdem  probitatem  vestram  suc- 
ceasu  profuluro  Christiania  omnibus  Divinitas  comprobavit. 
lUî  laudes,  illi  gratise,  illi  exquisita  praeconia,  quo  autore  hostes 
molestissimos  partira  peremistis,  partira  fugastis.  '  Cum  vero 
quœ  primo  polliceri,  postea  promittere  dignati  estîs,  largiti 
fueritis,  conabimur  gratias  cumulare.  Geterum,  quod  diligenter 
scrutamini,  noveritis  monacfaum  et  discîpulum  meum  Âd.  ^ 
nunquam  a  nostro  monasterio  aufugisse,  sed  ad  petitionem 
beatae  mémorise  Marc.  '^  abbatis  ex  Prumia  aut  Proneam  a 
nobis  eum  honeste  directum,  et  cum  illo  aliquandiu  conversa- 
tum,  quorundam  invidiosorum  vitasse  insidias,  et  inde  discendi 
studio  et  quietis  amore,  in  urbe  Lugdunensium  constitisse. 
Reverendissimis  autem  viris  Remigio  memoratse  urbis  Metropo- 
litano  et  H.  ^  Gratianopolitano  instanter  postulantibus»  et  cou- 
versationem  memorati  fratris  laudantibus,  quamquam  olim 
meam  verbis  babuisset  licentiam,  etiam  regularea  litteras  acce- 
pisse  ;  quœ  prolatœ  quid  de  eo  sentiam  fideli  relatione  fatebun- 

1.  Cf.  Ep.  81. 

2.  Berthe,  épousQ  du  comte  Gérard,  avait  été  chargée  par  lui  de  l'ad- 
ministration des  affaires,  ecclésiastiques,  et  Flodoard  cite  une  lettre 
de  l'archevêque  Hioemar  adressée  &  cette  femme  illustre  pour  lui  re- 
commander les  affaires  de  rEglise  de  Reims  en  Provence  {Ri$L  BccL 
RemensîSj  III}. 

3.  Les  Normands  firent  en  860  une  expédition  dans  la  Méditerranée 
et  tentèrent  de  remonter  le   Rhône.  Ils  furent   repoussés  par  Gérard. 

A.  Adon,  originaire  du  G&tînaîs,  naquit  au  début  du  ix«  siècle  et  fut 
élève  d'Aldric  et  de  Loup  de  Ferrières.  Après  842,  il  passa  à  l'abbaye 
de  Prûm.  Au  retour  de  ce  voyage  il  fut  appelé  à  la  cure  de  S'  Romain 
au  diocèse  de  Lyon.  Archevêque  de  Vienne  en  860,  il  reçut  le  pallium 
du  pape  Nicolas  {•'  en  861.  —  Il  mourut  à  Vienne  le  16  déc.  875. 

5.  Marcward  mourut  entre  853  et  860. 

6.  Hebbon,  évêque  de  Grenoble  de  855  ou  860  à  869  ;  d'après  Gams, 
de  855  à  860. 

U 


^ 
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tur.  Litteras  etiam  eum  ecdesiasticas  habere  a  veoerabilî  Ep- 
scopo  nostro  6.  certissime  sdo,  nec  impedire  aliqnid,  A  Deas 
eum  Tocat,  quo  iuste  eius  infinnuri/  posant  electio  ;  beoe  apud 
nos  conversatus  est.  Quo  plarimum  indiget  Ëodesia,  idonras 
est  ad  docendoiD,  regidaribus  et  pontificftlibos  fultos  est  epi- 
stoHfl,  progeaitorum  nobilitate  ornator.  In  sancto  proposito, 
iadicio  praedictorum  antistitum  inter  quos  dc^t,  dévote  perda. 
rat  ;  quid  restât  nisi  ut  qaod  sanctîs  praesolibufl  Dons  inspira* 
verit  fiât?  Quid  autem  mirum  ai  aliquando  asperios  aliqmd 
Ruper  eo  locutus  sum  7  lllud  culpa  fuit  inimicorum  dos  impa- 
denter  falsa  Tulgantium.  Istud  quod  nunc  litteris  ailigo  menm 
est  iucUdum  constanter  prius  visa,  et  postea  coinperta  nairantia. 
Gupio  vos  vaiere  felidter. 


GXXVl.  —  EPIST.  133.  (8C1.  50if.  kart.) 


AD  AHSfiOLDUX. 


Carissimo  suc  Ansboldo  Lupus  iudeficientein  salutem.  Vehe- 
mens  ac  geueralis  nécessitas,  ut  comperistis,  abduxerat  ;  ac 
propterea  nequivimus  quemadmodum  uterque  nostrura  cupie- 
bat,  dum  reverteremini,  fido  recreari  colloquîo,  erit  autein 
divinsB  gratise  istud  quandoque  cooipensare  dîspendiura.  Inté- 
rim sinceritate  amorie  probabiliter  delecteraur.  Geterum  red- 
ditae  sunt  nobis  dudum  lîtterae  diem  ingressus  vestrî  in  mona- 
sterium  ostendentes  ;  quibus  in  conventu  recitatis,  et  ab  omni- 
bus mérite  collaudatis,  rescripsimus  quœ  nobis  consequentia 
videbantur.  His  autem  recentibus  inspectis,  intelleximus  illas 
necdum  vobis  fuisse  perlatas.  Nunc  vero,  id  est  Nonis  Martii» 
vos  easdem  habere  opinamur,  atque  ideo  quœ  continentur  eis- 
dem  otiosum  esse  repetere.  Fratres  omnes  aETabiliter  salutate  ; 
et  ut  pro  nobis.  utpote  sibi  devotissimis,  orare  dignentur,  sup- 
pliciter  optinete.  Optime  vos  vaiere  optamus. 


!•  Sic  pr(t  con/irmari. 
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CXXVil.  —  EPIST.  125.  (861.) 


Reverenlissîmo  praesuli  Folcrico  *  Lupus  temporalem  et  aeter- 
nain  sâlutem.  Âffluentiam  gratisB  divioo  munere  vobîs  indul- 
tam  litterls  comprehendere  placuit  ad  laudem  ilHus  qui  dédit, 
et  ad  condempnationem  avaritiaj  commendationemque  invictis- 
sima;  caritatis.  Nam  cuin  aliquandam  insulam  Sequanse  *  pagani 
crudelissimi  pyratae  applicuissent,  quœ  sita  est  sub  Melleduni 
oppido  '  ab  aliis  recens  exusto,  et  eorum  viciniam  nobîs,  ut 
erat,  periculosissiinain,  nisi  Dei  niiseratio  subveniret,  ducere- 
inus,  nec  in  monasterio  consistera  audebamus,  nec  quo  migrare 
possemus,  depressi  œrumna  tantae  calamitatis,  inveniebamus. 
Inter  hœc,  cum  me  graviter  aegrotantem  visitatum  venissetis, 
ac  nos  ingenti  exterritos  metu  offendissetis,  illico  absque  ullo 
deliberationis  taedio  nostrum  exonerastis  pudorein  ;  et  praeve- 
nientes  nostram  supplicationem,  optulistis  prœdium  Aquense  *, 
dominationis  vestrse  prsecipuuui,  in  quo  tuto  ^  malitiam  tempo- 
ris  vitaremus,  tenendse  nostrae  professionis  oportunitate  non 
penitus  destituti.  Praeterea  largissimam  humanitatem  vos  pra;- 
bituros  vix  credibili  benivolentia  ostendistis  ;  hic  incomparabili 
consolatione  per  vos  ultro  nobis  divinitus  oblata,  pra^sertim  in 
tam  îramani  discrimine,  quid  faceremus,  conati  sumus,  ut  pai- 
erai, Deo  et  vobis  saltem  gratias  referre.  Sed,  succumbente 
ingenio,  nequivîmus  eas  digne  mente  concipere,  nedum  ore 
proferre  ;  ergo  attoniti,  abundante  ubique  iniquitate,  et  refri- 
gescente  cantate  multorum,  admiratî  sumus  diebus  nostris  ali- 
quem  repertuui  qui  cum  tanto  rei  familiaris  detrimento,  et 
imminutione  indigentibus  subveairet.  Nimirum  hoc  fuit  a  fra- 
tribus  necessitatem  patientibus  non  claudere  viscera,  hoc  fuit 

1.  FolcricuSj  évoque  deTroyea,  succédai  Prudence  en86^. 

2.  11  ne  s'agit  pas  ici  de  l'île  d'Oissel,  comD[ie  le  croît  fialuze,  mais 
d'une  tlede  la  Seine  près  de  Melun. 

3.  Le  sac  de  Melun  est  de  861.  —  «  Welandus  autem  per  Sequanam 
usque  ad  castrum  MUidunum  cum  socUs  suis  atcendit,  Caslellani  vero 
cum  Weiando  fiUo  Fossatis  monasterium  occupant*  (Annal.  Berlin,  an  uo 
861). 

4.  AiX'en*Othe. 

5.  Baluze  a  lu  ioiiut.Le  ms.  est  déchiré  à  celle  place  et  Ton  ne  peut 
lire  que  tu.  La  leçon  tuio  est  écrite  au  bas  de  la  page. 
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epîscopaliter  compati,  hoc  postremo  caritatem  implere.  Verum 
quoniam  exuberans  Dei  nostri  clemenlia,  legens  indulgentia 
innuineras  maximasque  culpas  nostras,  miuas  prsdonuin^  qu't- 
bus  (sic),  vastatis  longe  latequc  celeberrirnis  locis,  etiamsedem 
negotiatorum  cappas  se  petiturutn  (sic)  iactabantsubvertit,ac  eos 
a  nobis,  quod  ulinain  ab  omnibus  Christianîs  faciat^  avertit, 
nec  Iiac  vice  avulsi  a  nostro  cœnobio  cogemur  peregrinari, 
optamus  oiunes,  quasi  concesso  nobis  usi  beneficio,  ut  sit  vobis 
tain  copiosiboDi  salva  merces  reprœsentanda  a  Deo,  cum  cœpe- 
ril  electos  glorificare,  et  graliam  pro  gratia  reddere.  Parvitas 
auiem  nostra,  pêne  inaudita  '  vestra  liberalitate  obligata,  nun- 
quam  erit  vobis  ingrata-,...  ad  obsequendum  paratissimam 
quibuscumquevaluerit  indiciis  comprobabit.  SittamenAquensis 
fundus  tenipore  praelatîonis  vestra;,  quod  Deus  diuturnum  esse 
concédât,  nostro  perfuglo,  si  infelicitas  similis  acciderit,  desti- 
natua.  Conlineautur  œdifîcia,  bortus  eliam  diligentius  excolatur, 
quod  recte  facere  disposuistis.  Agri  ad  boc  apti  vilibus  conse- 
rantur,  acervi  fruguin  iusti  laboris  industria  multiplicentur,  al 
et  vobis  suppetat  quod  de  more  quolannis  dotnesiicis  iribuatis, 
et  quod  opéra  qua-rentibus  misericordiier  largiamini,  et  si  Ulo 
nos,  quemadmodum  foruiidamus,  peccatis  nostris  id  exigenii- 
bus,  ultima  nécessitas  traxerît,  latibuli  nostri  asperitas  metco- 
ratis  sul)sidii3  leniatur.  Quid  autem  velimus  super  bis  qua?  a 
nobis  dignali  eslis  accipere  cur  quaeritîs?  Quare  non  aspicilis 
quota  porlio  sit  nostra^  serviliitis,  si  vestro  maximo  benefîcio 
conferatur?  ac  ne  huiusraodi,  quam  pr^feriraus,  dissimula- 
tione  nos  callide  arapliora  susplcemini  elicere  meditari,  quiv 
cogitamus  absque  obscuritate  expromlmus.  Comperistis,  quan- 
quara  locus  noster  Bethléem,  hoc  est  domus  parus  appellaïur, 
panis  nos  penuriam  cito  passuros,  nisi  vestra  aliorumque  ami- 
coruin  benignitas  suITragetur.  Proinde  pollicitationis  vesirx 
memores,  potestis  nos  clientes  vestros  mense  gratis  alere  ditni- 
dio,  non  sine  usura  quasi  ex  debito  sustentare.  Ac  ne  nos  impu- 
dentix,  immo  stuItitLe  arguatis,  recolite  rhetoricas  a  nobis  non 
improbari  periliam,  qu»  instituit  ut  cum  minora  impelrare 
disponimus,  raaiora  poscamus.  Cupiinus  vos  valere  féliciter,  et 

i.  Audita  (Bal.)-  Lo  ma.  est  ici  déchiré  ;  le  sens  indique  la  correc- 
tioD,  et  il  ne  manque  évidemment  que  deux  lettres  au  conunao- 
cemeut  de  la  ligne  ;  nous  avons  cru  pouvoir  les  rétablir. 

2.  Le  mot  que  la  déchirure  du  manuscrit  empâcbc  de  lire  est  pro- 
bablement lo  mot  rneniem» 
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vestreedignitatis  eminentiam  bonestis  iugiter  moribus  et  sanctis 


actibus  exornare. 


CXXVm.  —  EPIST.  127.  (861.  mai.) 

AD  ODOIf.    PR£SULBH.  ' 


Unice  singularîterque  dilecto  praesuH  Odoni,  Lupus  plurimam 
salutem.  Maximîs  pluribusque  vestrls  beneficîis  adiutus,  securus 
ad  vos  decurro,  bis  etiam  usurus  quse  per  nuncîos  meos  vos 
prseblturum  esse  mandastis.  Verum  quia  non  misistis  equum, 
nec  idoneum  qui  me  exolutim  ferret  babebam,  navi  ad  vos,  si 
Deus  vult,  cursum  tenebo.  Ërgo  vestra  indulgentissima  pietas, 
quse  me  gratis  et  ultro  fovendum  recepit,  navi  egressum  ne 
patiatur  durions  equi  succussatura  vexari.  Locum  ubi  tenda- 
mus  vobis  vicinum,  et  congrua  equis  pabula  cum  vestris,  sicut 
mandaré  dîgnati  estis,  vos  procuraturum  non  dubito.  Cursor 
noster,  donec  veniamus  (quod  oppinor  futurum,  suffragante 
Dei  clementia,  Kal.  lunii)  pauperis  apud  vos  locum  implebit  : 
et,  si  permissus  fuerit,  observabit  fragmenta,  ne  pereant  ; 
pocula  eliam,  ne  gratiam  amittant  humore,  siccabit. 


CXXIX.  —  EPIST.  121.   (862.) 


Al)  VULFADUM   ABBATEM.  ' 


Unanirai  suo  Vulfado  Lupus  omnimodam  salutem.  Faraa  vul- 
gavit  adventum  régis  aliter  futurum  quam  fuerat  ab  eo  dispo- 
situm.  Causas  igitur  huius  immutationis,  et  quo  tandem  tem- 

^  Odony  évéquc  de  Beauvaîs  de  861  au  28  janv.  884  (Cf.  Ep.  U\). 

2.  Vulfade,  chanoine  de  Reims,  était  un  des  clercs  ordonnés  parEb- 
bon  ;  il  devint  successivement  abbé  de  S'-Médard  de  Soissons  (858  à 
866)  et  de  Tabbaye  de  Hesbaîs  au  diocèse  de  Meaux,  il  fut  élu  en  866 
archevêque  de  Bourges.  Baluze  voit  dans  cette  lettre  une  allusion  au 
concile  de  Pistes  de  862. 


*  I 
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pore  Teoionis  sit,  aut  ubi  ioteriin  tnoraturuSf  familiaribns 
Btterlsaperite,  ut  ex  eis  quid  inihi  agenduin  sit»  inspirante  Dei 
favore,  valeam  estimarei  Uelatio  uuitncursoris  fidein  non  inve- 
nit,  ^oniam  fréquenter  evidenlî  mcnclacio  niaculatur.    Valete. 


GXÏX,  —  EPIST,  426.  {862,) 


AD    GCrfiNlLOHBH. 


Reverentissîmo  pontiflci  Gtieniloni,  Lupus  prœsentem  If" 
futuram  saluteni»  Saiiclitatis  vesLrEi!  litteris  alacriter  paruisseui, 
nUi  votum  meum  moleslia  eorporis  impedisset.  Nain  cnm  per 
diuturnas  et  afiperaa  huius  anni  '  aîgritudines  beoe  revalesce- 
rem,  subito  lussim  Incurri,  quaB  meatus  obatruens,  pêne  totam 
mihi  spiraiîdi  facultalem  adimebat.  Ilinc  factura  est  ut  mulluai 
sanguinis  detraherera,  maiimamque  imbecillitaiein  conirabe- 
rem.  Proiode  nusquam  audeo  progredi»  donec  quietis  ac  medl- 
cametHoruro ,  Immo  DiviDitatis  ope,  mibî  quantulacumqiie 
sospitas  reformetur.  Unanimis  tamen  vobîs  in  omnibus  suppli- 
cabo,  et  ad  idem  agendum  fratres  mecs  ortabor,  ut  Deas  inspi- 
ret  vobis  consilium,  quo  generaliter  prositis  omnibus  Cbristia- 
nis  ;  ne  peccatum  iniustitiae,  quae  nos  iam  miseros  fecit,  in 
damnationem  pertrabat  sempitematn.  în  diebus  pontificatus 
vestri  ad  tantam  libertatem  vitia  proruperunt,  ut  vindicata  ini- 
punitate  apertis  quibusque,  nec  Deus,  nec  rex,  nec  episcopus 
tinieatur.  Quid  inoramini  ?  Quid  ultra  expectatis?  Aut  Deus 
vestra  industria  et  autoritate  ad  aequitatem  reducet  res  huma- 
nas  ;  aut  ha^c  malorum  incrementa,  post  inauditas  contunielias, 
pêne  omnes,  qui  pauci  rentanserunt,  obpriment  innocentes. 
Videtis  quia,  secundum  beatum  Esaiam  :  Qui  recedit  a  maio 
prgedâs  paluU  *,  nec  tutus  quisquam  contra  vtolentiam  rapto- 
rum  est  nisi  qui  viribus  prœvalet,  aut  in  eomm  concessit  colle- 
gium.  Cupio  vos  valere  féliciter,  et  parvitatts  meœ  meoionam 
babere  benignam  atque  continuam. 


4.  Allusion  à  ses  craintes  cootinuelles  relatives  &  une  nouTelle  inva- 
sion normande. 
2.  U.  LIX,  45. 
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Ad  Ebrflrdnm 

Ad   Begiobcr- 


Ad    Hcginber* 
tam 


Ad  lonaLn  epi- 
scopum.  [El 

OdoDLs  par- 

M&rcwardo  el 
Sichardo. 
[Ex  Udonis 
parle) 


Ad  Lolbirimn 
Reeem.  (Ex 
Odonis  par> 
le) 


Ad  niudogwi- 
cum.  {Ej  0- 
dûais  parle) 


Ad  Hludo^wi- 
eu  m.  (Ex  0- 
donis  parla) 


Dates  Dannées 


S37 


8M 


»M 


iepL  «37 


837-38 


837-42 
83S 


priiU.m} 


lOnoût 
840 


nûi\  8i0 


corn.  S'il 


fin  8U 


prini.%^ 


ÉTABLISSEMENT 


DC    LA    DATK 


AlJusioQ  au  toyagô 
d'AU'ivîn  à  Ferri(?res, 
projeté  dafis  la  lcUre2l) 
-  absÊDCe  del'abbéOdoD 
qui  ne  doii  reTenir 
qu'àUfinde  rnuiomoa. 

Lelire  sur  un  sajei 
g^ramoialîca].—  Daledu 
lemps  où  Lonp  ensei- 
gnnii  à  Ferriëres* 

Même  $ujeU 
HÈCOEHuaadatiûnKmD- 
raiera  un  jeune parcol. 

Loup  eal  mandé  poar 
1a  seconde  fois  ao  palais 
par  Louis-k^Picui  et 
l'impéralricê  JodUb^ 

Loup  promol  ee$  boD$ 
ofGces  à  Hegiubert,  al 
lui  donne  readex-Tons 
ponrie  !•'' juitlsL 

Aliusiona  à  Teicpédi- 
tion  de  Charles -]e- 
Gbauve  ea  AquiulD« 
aprùs  ia  morl  de  Louis- 
ie-Pieun, 

Odon  demande  k  ^tre 
renseigat!  sur  le»  cban- 
ces  de  Loibaire  a  l'Em- 
pire* —  Il  croil  qu'il 
sera  élu  du  coDsenie* 
tncDl  de  tous, 

Ùdon  réclame  la  res- 
Lllutioa  de  sainl  Joase, 
donuéo  par  Lotfaaire  Â 
Rbuodingus*  Lotbatro 
u&tenGaule  aocommea^ 
mcncemcut  de  @4I, 

OdoD  demande  k  se 
plus  élfo  cbarfcé  da 
rentreliea  de  l'abbé  Za- 
charic.  —  Félicilalioos  à 
Louis  stir  se3  réCÊHts 
honneurs. 

Odon  demar^de  à  élrâ 
dispensé  du  service  mi- 
litaire. Depuis  prH  de 
2  ans,  les  gens  de  Tah- 
bajrc  sont  en  campagne. 
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-?3 

Dates  Données 

2 

Ew 

ÊTABLTSSEtdËNT 

1k 

TITRES 

M 

H 

■lÂ 

o 

-^ 

00 

DS   LA   DATK 

o 

tll 

^ 

< 

^ 

§ 

g 

;3 

Q 

c 

■< 

â 

%\\ 

24 

Ad   Hludogwi- 

1          842 

Odon   a   enroyé   ses 

0  u  m ,     (Ex 

soldais  sous  lacoaduile 

Odonis  par- 

du comte;  il  demande  & 

te). 

ae  pas  vonir  au  pla- 
ciie  (dû  Worms,  ociob. 
842). 

w 

10 

Aij    Marcwar- 
dum. 

flit/,    842 

Serrât  Loup  rail  re- 
mercier Marcwnrd  des 
présents  qu'il  lui  a  ëq- 
voj'é^,  el  lui  laissa  en- 
IreToir  qu'il  sera  bica- 
iût  en  faveuF, 

TLW 

40 

Ad  Uhabatiijm 

prreiceptô- 

842 

843 

jïîi  .)^4i 

Loup  annonce  à  Ra- 
ban  Maur  qu'il  eiL  abbé 

de  Ferrie  res. 

\\l\ 

21 

Ad  loDam. 

S42 

ï?ûm,  Atitf 

Loup  fte  disculpe  au- 

) 

1 

près  de  iVTÊtjue  d'Or- 
léaas  d*aToir  été  la 
cause  de  Ja  disj;rAca 
d'Ûdon,  el  justifie  sa 
conduite  envers  lui. 

I\[(l 

27 

Ad  loaani  epi- 
ftCôpu m  . 

(Wenîlooiet 
Lupi   ïiûmi- 
ne). 

343 

Loup  et  W^  ni  Ion,  mé- 
iropolilain  de  Sens,  ac^ 
cusent  récepliûn  d*UD 
ouvrage  que  leur  a  en- 

voyé  Jonas, 

xxtv 

■« 

Ad  Regcm  Ka- 

843 

843 

Lettre  d'effusion,  el 
proleaiaLîoQsdDdâvoiio* 
ment  au  roi. 

MV 

22 

Ad  Illu^îogwi- 
cum. 

843 

Loup  so  recommande 
h  Uîlduin  et  se  réjouit 
do  ses  nouveaux  succèa. 
(Hilduin  devient  abbé 
[fe  Sainl  Denys  en  843), 

XXVI 

39 

Ad      Ebroi- 
oum  epîsco- 

pum 

643 

Loup  se  recommaûde 
à  Ebroïo,  archiobape- 
EaÎQ  du  roi. 

lïVU 

16 

Ad    Orsmft- 
rum  Motr. 
Turon. 

843 

Lettre  de  reconiman- 

dation. 

XXTJtl 

37 

Ad  Herihol- 

dum  Bpisco- 

843 

Même  sujet. 

XXII 

87 

pum. 
Ad  BugODem* 

843 

Lettre  adreasée  par 
Loup,  déjïL  abb^,  k  Hu- 
gues, fits  de  Cbarlerua- 
enO]  abbé  de  saint  Ber- 
ttn,  mort  le  7  juin  844. 

ns 

TABtB. 

H 

5 

Dates  Doiifièes 

■ 

■«I  ai 

TITRES 

u 

d" 

tf! 

Uï 

ÉTABLISSEMENT 

k 

^s 

0 

0 

d 
Ë 

DE  LA  DJnS 

• 

CJ 

g 

g 

^ 

P 

sa 

Ci 
< 

5 

' 

111 

es 

Atl    UuiîotieTn 

8U 

rt»m.«44 

Loup  prie  Tabbé  Bi- 
guôs  d'appuyer   ses  ré- 
clamalîons    ftaprès   du 
roi  (la  Cella  de   saint 
Jasse  a?ail  élé  («stUuéc 
par  Cb.  le   Cb«iir«  «n 
àéc.  843), 

JXX} 

63 

Ad      Prudon  ' 
Itum  eptsco- 
pum. 

844 

8.i4 

print.m 

MUsion  de  Loap  nn 
Bourgojïtic  (date  rournk 
pnr  la  lelUo  32). 

llXJT 

90 

abbAiom. 

jitiL  Sié 

ReraerctiDenLsà  l'ibbé 
Odnere    pour     le*    se- 
cours  TournU   à    U>iip 
an  retour  de  La  baUJIfe 
d'AngoulêineP  juin  844) 

xiini 

91 

Ad     Marcwtti^ 
dnm. 

âiâ 

844 

itdU.SU 

Loup    rassure   Uarc- 
wani  wr  son  son  aprè« 

1 

la     baUUle     d'Anfoo- 

lêmo,     Meniiou    d  nue 

lellre   de    Hallo    reçue 
par  le  messager  Ralln- 

rÎTis. 

iixiv 

m 

Ad  llHlIoncm. 

8U 

Réponse  à  lUllo^nbbé 
de   Fuidu  ;    recomman- 
dation   en     TaTËur    de 
Ralharîus. 

XXXV 

92 

Ad   tlludogwi- 

cil  m. 

81  ( 

^U 

Loup,  menacé  de  dl- 
pûssessit>o    par    Engil- 
berU    plaide    fia    cause 
Auprès  du  chancelier^ 

SXJtVl 

9 

Ail  LcoUldum. 

844 

Loup  annonce  è  Léo- 
lald  que  les  embûches 
dR  ses  ennemis  onl  é\6 
déjouées. 

lX]kV1( 

65 

bus  prîEerai. 

814 

Loup  leur  annonce  sa 
rlcioire  sur  ses   enoe* 

IXIVIII 

80 

Ad  UiyNviirduTn 
sbbalcm. 

fin  SU 

MeniJoii    dn    sjnodo 
d*ï  SfluUeu  (On  de  l'an- 
née 844), 

iwn 

SI 

Ad   A  mu  lu  m 
cpiscopum . 
(Ën    parle 
GueniLonis 
pl  Ghcrardf. 

84  î 

844 

corn,  ^45 

On  mande  au  métrô- 
pohtain    de     Lyon    d« 
Tnire  e]Eécuter  lc«i  déci- 
sions   rendues   &   Sau* 
lieu.  Klcclion  de  G:>deU 
»ade  comme  érêque  de 
Cbâioa. 
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Ex 

o 

XL 

io 

XM 

6i 

ÏLIl 

31 

XLItl 

32 

XIIV 

33 

xtv 

lui 

\1.V1 

71 

%ir\\ 

42 

XLVIII 

83 

TtUX 

\3 

L 

44 

TITRES 


Ad  Leotaldum, 


Ëxhorialia  ad 
regem  Karo- 
lutn. 

Ad      Guenilo- 


AiJ   HulJo^wt- 
cum. 


ËKhorliilto  nd 
K^roluni  tc- 
gcm. 

Ad    Regintjer 

lum. 


Ad  re}:em  Ka- 

ruluin. 


Ad     LlincTra^ 

Sd  llltitlogwl 
cum. 


Ad  Hludo^wi- 
cum  '  abba- 
lem. 


Ad    Hincma 
rum. 


Dates  Données 


3i6 


aA5 


850 
845 

845 

845 


8U 

845 
845 

845 


840 


846 


ÉTABLISSEMENT 
pï:  la  date 


com-S45  Loup  hdqoiico  à  son 
ami  le  boa  élal  de  ses 
affaires  —  (rcsseEiibUii- 
cca  de  détail  avec  la 
leLlrû  Q\\. 
845  Conseils  au  rd,  et  al- 
lusioDB  ï  sa  jeunoBse. 

rrt^tn  Sio  Mention  de  la  défailo 
()n  comte  Seguin  par 
le»  Normands  cnire 
Bordeaux  el3aiDle£|8J5) 

dé».  S4a  Détails  sur  rexpédi- 
tion  do  Bretagne,  cl  In 
bataiDe  d»  Ballon  (2;î 
nof .  845). 

déc.  S4îi  L'enToi  de  coUc  in- 
alroclion  spîrilusUo  est 
mentionné  dans  la  Ici- 
\To  précédanle. 

(?(};«.  8S6  Réflexions  sur  k 
(rislo  situation  du  roy- 
aume. —  Lft  mort  de 
ReçinbcrI  est  dalée  de 
84ti  par  Mahillon. 

rom.  SiG  Loup  rnppello  au  roi 
leHsouIVrnnces  cnduri^eâ 
par  les  frëres  depuis 
âansqu'îlesl  Jeurahbé. 
siCt  Allusion  aa  vœu  do 
Charlca-te  Cb^UTo  à  Sl- 
DanyB(dfc.  845J. 

f>nnLà4S  Allusion  aui  événe- 
menis  de  8i5.  Loup  tfo* 
mande  &  être  dispensa! 
d'aller  li  la  guerre» 

fiCjH.  Hid  Nouvelles  recomman- 
dalions  adressées  au 
chancelier,  au  momi;nl 
oïl  Serval  Loup  adresso 
nu  roi  ses  dons  annuels. 
Le  comto  Odulfe  va 
bientôt  Tenir  au  palais, 

aut.  ^iS  Le  comte  Odulfo  en 
à  la  cour.  Loup  prie 
HiQcmArdlo^tster  pour 
quo  âsint  Josse  soît 
reâlilué  à  l'abbaye  de 
IPerrières. 


2S(» 


TABLE. 


z 

H 

«S 


LI 


Il       TITRES 


LU 


Liir 


tiv 


LV 


LVJ 


LVJI 


LVltl 


LIX 


45 


Ad  Hegem  Ka- 
foluin. 


Dates  Données 


53  Ad  Regem  Ka- 
rolucD. 


50 


1.x 


57 

58 
56 

51 

48 


Cuidam  tido. 


49  Ad     ïlincma 
marum. 


Ad    Marcwiir 
d{im. 


natbcrlo    Ab 
balj. 


nnlborlo    Ab- 
bali, 

Ralberto    Ab- 
bati. 


Fralribus  Fer- 
rarJGDsibus . 


Sar. 


84G 


8^G 


M7 


840 


816 


ÉTABLISSEMENT 

DE    LA    DATE 


847 


auL  ^4(ï  Beproches  au  roi  qui 
an  reslilue  pas  St-Josse^ 
--Il  yaàpeu  prèsqualre 
ans  quê  Coup  e$l  abbé. 

ant.  SiG  Nouvettê  Jeilret  plus 
pre^^Dlo,  —  Il  y  a 
quâire  ELDs  que  Loup 
es!  ahbé. 

iioi}.  Si6  Loup,  appelé  an  pa- 
lais, demande  h  un  d« 
ses  amis  de  lui  proctî- 
rcr  guelque^j  reâsources 
poar  son  voyage. 

ttùv.  8i$  bemande  de  secours. 
Loup  est  déjà  &  Vinia- 
cqs,  près  AUipuy, 

t^.  S4f^  Loup  esl  arrivé  aa- 
près  du  roi  i  Servais,  — 
MeblioD  d€  Tarrifée  da 
inoinr^  Nitbard  à  Fer- 
Hf^res-Mcmion  de  la  roa- 
tadie  du  moine  EigiL 

fée.  SUi  Affaire  *îu  moine 
If  on.  Loup  engage  Bau 
bert  à  envoyer  un  mes- 
sager à  Servais  oîi  ee 
trouve  le  roi. 

déc.  84G  Suite  df3  Tafiftire  dl- 
voD,  Loup  Da  pas  eo- 
Gore  pu  parler  au  roi, 

dt^,  S4G  Suite  de  raiïuire  dl- 
voD,  Loup  a  parlé  au 
roi;  PaÛaire  esi  cDiea- 
dUÊ. 

fiée.  846  Loup  part  pour  MAfs- 
Iricbl,  il  a  bonne  espé- 
rance de  recouvrer  saint 
Josse.  —  Ordre  aux 
moines  de  veiller  aui 
sûmnilles. 
dt'c,  84(1  Ordreà  rinlendanidû 
l'abbaye  dâ  veiller  ann 
>ein  ailles. 
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z, 

II 

II 

Q 

S 

^— 

LXI 

47 

Lïîî 

46 

LIII^ 

52 

LXIV 

51 

LXV 

17 

LIVI 

59 

LXVII 

60 

LXVtll 

70 

LIU 

m 

LU 

72 

CuiUam  necûï- 
sario. 


Caîdam  necos- 
sario. 


Necessaiio. 


Ad    blarcwar-' 
dum. 


Ad    Murc^var 
dum. 


Ad    M«ircwar- 

dura- 


Ad      Aûâbol 
dum. 


Ad     DidoneTn 
abbalem  . 

(Ëï  parsona 
Uarcwardïl  > 


847 


847 


847 


847 


corn.  847 

com^  847 
t^om.  847 

mars  847 


marsâÂl 

mar$â47 

icpt.  S47 

sept.  Si! 
sept,  isr 


Loup  rassure  boa  ser- 
viteur CQQtre  les  me- 
nées d'un  moine  re- 
belle. 

PJainte^  conire  le  re- 
belle, la  vlcloire  va  lui 
échnpper 

Le  rebelle  parait  &e 
repealjr,  mais  Loup  no 
croit  pas  h.  sa  âÎDCérJlé, 
il  reoomniRnde  de  no 
pas  raccueillir  s'il  se 
présente. 

Loup  R  triomphé  d« 
ses  ennemis  —  féliciU- 
lioDs  au  servitear  lidèle 
—  meQaoesaux  ingrals, 

LolLre  h.  UQ  person- 
nage JncQDDU.  Quelques 
dciaiîs  permeUent  de  la 
rapprocher  de  ta  lettre 

Loup  rappelle  à  Marc- 
ward  qu'il  a  éié  lavlté 
ttu  congrès  do  Mersen, 
Loup  commeneo  son 
4a  moi^  de  séjour  &  la 
cour, 

Loup  regrolle  de  n'a- 
Toir  pas  vu  Marcward  à 
Mersea.  Il  rentre  h  Fer- 
rières. 

Arrivée  d'Bîgil  à  Per- 
riëros.  Sur  te  rapport  do 
Kithard,  Marcward  en- 
Toyait  Eîeil  à  Sens  pour 
qu  il  reçut  les  soins  de 
rabbâ  DldOQ, 

Mention  de  rarrivée 
d'Eî^I  ;  reproches  au 
moîne  Ansboid  qui  n'a 
pas  écrit  à  Loup. 

Marcward  recommaQ' 
de  Ëigîl  aui  soins  de 
Didon,  abbé  de  Saînl- 
Pierre-le-Vif  de  SenâjCt 
THmeux  médecin, 
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TABLB. 


Z 

M 

■«  tn 
°-< 

o 


LXll 


LXXll 


H 
S 

en 

ez 

Z5 


80 


12 


LXXIll 


tAXIT 


LXW 


L\XVI 


Lxwn 


LXXVtll 


LXXI3L 


30 


93 


01 


6l* 


TITRES 


Ad  Paidulum. 

(El  parte  re- 
ginœ). 


Ad  Pardulum .  347 


Ad    Gotescal 
cum. 


Ad  Hegem  Ka- 
rolum. 


Ad  Guigmun- 
duin  episco- 
pum. 

Ad  Alisi^'ua: 
alibdicin. 


LXXX 


1;î  Ad     /îùJilul- 
plium  refera 


Ad  Kelicem. 


Ad  Pardulum. 


Ad  PiirduIuiD 


847 


850 


8'i9 


8'*y  8'iO 


«47 


847 


848 


SU) 


S'S9 


Si9 


ÉTABLISSEMENT 

DE   LA   DATE 


La  reine  promet  à 
Pardulus,  élu  éfôque  de 
Laon,  mais  non  encore 
consacré,  de  prier  pour 
lui  le  jour  de  son  ordi- 
aalton. 

Loup  lui  recommande 
rafîaire  dta  moini-s  de 
:^aiTHe-Colombe  de  ëens, 

—  Charles -le -Chauve 
les  reconnaft  indépen- 
daDl&  de  ta  juridîclioadu 
méLropoliiaiD,le5déc.8^i~ 

Discussion  t  béologî- 
que  bur  la  Visio  heaîica, 

—  Ecrile  alors  que 
Gotteskalk  élail  déjà 
célèbre,  et  n'était  pas 
encore  condamné. 

Envoi  au  roi  du  traité 
de  Loup  sur  les  Gestes 
des  Empereurs,  (En  8i0 
Loup  demandait  à  em- 
prunlcr  la  Vie  des  Cé- 
sars de  Suétone). 

Si-Josse  vient  dêtre 
restilué.  Loup  annonce 
cet  événement  à  \Vi- 
mond,  évoque  d'York. 

Même  lellre  à  l'abbé 
les  Au^uslins  d'York. 


Loup  demande  an  roi 
Etbclwulf  de  lui  donner 
du  plomb  pour  recou- 
vrir réfîlisede  Ferriéres. 
S-i9  Le  scribe  Félix,  se- 
crétaire d'Ethelwulf,  est 
prié  de  rappeler  au  roi 
la  demande  de  Loup. 

printcSif)  Synode  de  Chartres. 
Loup  n'y  est  pas  appelé; 
il  demande  à  Pardule  de 
luidire  cequ'il  doit  faire. 

pri7it,8i9]  Loup  envoie  un  mes- 
sager h  Pardule  pour 
s'entendre  avec  lui  de 
vive  voix. 


TABLE. 


223 


H 

H 

s 

Dates  Données 

tu 

£§ 

!i 

'"^^ -- 

1 

ÉTABLISSEMENT 

l'a 

|g 

TITRES  ^ 

u 

C               Lfi 

u 

^< 

H< 

frj 

e^              "^ 

DB    LA    DaTJS 

zs 

^ 
.j 

â  j  è 

i 

5 
70 

< 

.  1    :^ 

LÏXll 

êid  Hotmnn.um 

849 

printMO 

Pourquoi  Loup  n'aè- 

monachum  . 

, 

<h[G  pas  nu  placite. 
Recommandalioii  on 
faveur  d'Dilincradii^ 
nûmmé  évâqua  d'A- 
mtens. 

LrxXIl 

(58 

\[|     Marowar- 

Si9 

Loup  osi  enfumé  h 
RitDie  ï  demande  de  sê- 
oourd  adressée  par  lui  H. 
Marcward 

LtîJIÏI 

67 

Ad     ûuenîlo- 
nem. 

^iù 

Eq  se  rendanl  h 
RoruCi  Loup  passera  par 
Sens* 

tXIÏIV 

6fl 

Ad      Rcginrri 

dOlD' 

849 

Loup  se  recommande 
k  Re;îinfred^(;ï*j]ued'un 
illocësQ  Totsin  da  la 
frontière  d'ilaiio. 

UCXÏV 

8S 

Ad      Nome- 

849 

849 

nov.  84d 

LeLire  du  synode  do 

Taris  (no »,  849)  k  Ni>- 
ménûé,  prince  des  Bre- 

10D&. 

LXÏIVI 

76 

Ad     fliacma- 
ruro. 

finSm 

Loup  refuse  de  pri'ler 
à  Hincraar,  par  crainte 
des  voleurs,  le  Coltecia- 
neum  Bedaj  in  Afjoiio- 
tum  ex  opetiLui  Atigm- 
tini,   ^  A    rapprocher 

du  synode  de  iioarses 
oîi  Ton  dîscma  la  ques- 
iion  de  la  prédeslina- 
ttan. 

Lxiivir 

a; 

Ad      Karolum 
rtgein. 

m} 

850 

Loup  eoroiu  au  roi, 
comtno  il  le  lui  avait 
demnndô  à  son  ddpart 
un  scrtnon,  »ur  les  Ju- 

romenls,  tiré  ds  saiiiL 
Augustin. 

Lxx:iviu 

12îi 

Ad     DoDiinuni 

849 

850 

8o0 

E^xpoflé  de  la  doctrine 
de  Serval  Loup  sur  ta 
prédeslinulion  doublo, 
(e  libra  arbitral  cl  le  prix 
du  sang  du  Cbrist. 

LlXSIl 

120 

Ad     Hîncnia- 
ruro. 

849 

850 

Môme  BUjeL 

%c 

115 

Ad     Ercanra- 
dum, 

850 

850 

SoO 

Lûtire  (Ju  &jnodo  de 
Morei  à  Ercaorade,  éîfi- 

qne  de  Paris. 
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TABLE. 


Xcii 


KCL¥ 


ÏCV 


TtUTl 


SCÏII 


ï4:Vtll 


ïClî 


73 

7i 

113 

07 
lli 


li- 


Ad     Guenilo 


Ad    GuenUo- 

Ad  Illudogni 
cum. 


Ad  Hludo^wi 
cum. 


Ad    Mircwar 


AdHîlduinarn, 


Ad    OdoDcni 


Ad    Odonem 


Sbi 


851 


351 


Ô51 


sys 


853 


651 


851 

B51 
8$f 

85t-5!2 


ÉTABLISSEMENT 


DB    LA.    DATE 


com.8,'i2 


Loup  demande  à  mn 
anai  20  arbres  de  son 
boi?  de  Marnay  ou  de 
ManKny,poiircoûslrQir6 
une  barque  —  mention 
d'un  réc«ûl  syitode(Uer- 
sen), 

Menlioû  d'ua  récenl 
syaodti  qui  paraît  éire 
le  raémeque  celui  delà 
teiiro  préeédenie  —  af- 
faire du  pri^ire  Oéroald. 

SuilQ  de  Taflalre  d« 
Géroald. 

Loup  demande  s'il  m 
[jeul  r«&ler  k  Ferrières 
•iTcc  $e3  hoinmeâ  pub- 
iiue  lo  ptâciL«  indiqué 
[>ar  le  roi  (à  Boucj) 
esl  remis. 

demande  d'un  non- 
veau  dÉflai  —  ne  rece- 
vant pas  de  réponse  du 
cbaDL^îJier,  Loup  s'est 
\i\h  en  marche. 

Allusions  aux  ft'lea 
ilu  cûuronncnnint  d'Hé- 
rispoÉ  h  Ani^ers,  par  Il'S 
mains  de  Cbarles-k- 
ChiiUTe. 

Félicitations  ^1  Itilduin 
nommé  abbé  de  Saint- 
Marrin  de  Tourâ,  après 
la  mon  de  Vivien,  lué 
î!i  lu  bataille  du  22  août 
851. 

FéliciUtiûns  A  l'abbé 
sur  £on  courage  el  ses 
succt's  cûtrlre  les  Nor- 
mands (bataille  de 
ouarde).  —  Mention  du 
naTire  de  l'abbaye  de 
"erriéres. 

Réponse  ft  TabbéOdon, 
qui  avait  mal  pris  les 
plaisanteries  de  tàerval 
Loup. 


TABLE. 


22â 


eu 


110 


94 


105 


cin 


ctv 


(09 

u;8 


CT 


Q5 


CVl 


CVtl 


VJ 


\dEUduinum. 


dum. 


Ad    Marcwar- 

dum   et   El' 


Ad  Marcvvar' 
dum  et  El 
pi  le  m. 

Ad  Lûtharium 
Regem. 


Ad  Bleribal  - 
dutD ,  (Ëx 
parte  régi- 
on). 


Ad      Ueribot 
dam. 


853 


652 


863 


juîL  SS3 


863 


SB3 


8rî3 


11$  Âd  Eerardum. 


853 


85i 


Les  Normands  mena* 
cODl  Tours  ^  Loup  dé' 
clioç  l'honnear  de  reoe* 
voir  h  Ferriéres,  qui  eal 
mil  gardf^f  tes  reliques 
de  saJnL  Marlio. 

Lellrc  de  conaolaliûn 
à  Marcward — Marcward 
jDourul  celle  méms  an* 

Loup  se  read  au  pla- 
cite  de  V^rberie  (août 
85â)  et  promet  son  par- 
don à  UQ  moine  fugitir, 
que  lui  recommaadenl 
Uarcward,  et  Eigil.SQC'- 
cesseiir  désigné  da  vieil 
abbé. 

Loup  e^l  de  relour  à 
Perriëres.  La  moiae  i^U' 
gilif  peut  rentrer. 

LoLhaîre  voQdmilgar^ 
der  auprès  da  lui 
comme  secrétaire  le 
moine  de  Perrière»  qui 
s'était  enfui.  Loop  s'op- 
pose à  ce  qu'il  reste  à  la 

La  reine  recommande 
à  Héribold  de  pfeadrc 
soIq  de  loa  CVèreÂbboD. 
—  Abbon  exerça  ciilie 
même  aenée  85:^,  les 
toDCtions  de  missus  do- 
ntintcus.  La  lettre  doit 
i^lre  antérieure  ^  sa  na- 
minaiiûQ, 

Loup  s'excuse  de  ne 
pas  reniojer  au  prélat 
un  moine  d'Auxerre 
venu  k  Ferrières.  —  It  y 
a  grande  dtseiie»  et  Hé- 
ribold ne  peut  suffire 
aux  besoins  des  moines. 

Loup  se  recommande 
à  la  hienveillttace  d'Hé- 
rarrt,  élo  cette  rafime 
année  au  siège  de  Tours. 
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TABLE. 


5 

Dates  Données 

èi 

-—**-.-  ^P-—- 

3 

ÉTABLISSEMENT 

%V3 

1^ 

TITRES 

S 

£: 

03 

ë 

p< 

a-i 

% 

K 

QD 

DE    Ut   DATE 

z:^ 

Z^ 

^ 

s 

s: 

ic 

u 

1^4 

â 

H 

t* 

S 

c 

1 

d 

13 

5 

cmi 

18 

Fralrîbns  San- 
oU  Aœandi. 

856 

855 

*JJ 

LoDp  décline  le  ^o\i- 
yernemeDt   de   l'abbajc 
de  Saiat-Amand.  Allu- 
sion ttu  Concile  de  Ho- 

neuil  (l"  juillet  855). 

ctx 

101 

Ad  BpÎKopos. 
Bi      parle 
Ooeai  oûit. 

8Se 

WéniloQ  recocn mande 
ttUi  év^^ques  les  moines 

Adulphus  et    Acaricas 

' 

qui  p^rienl  pour  Rome. 

CI 

102 

Hem.  (El  ^^r- 
l«abbati5). 

BoB 

Mémo  sujet. 

cil 

103 

Ad   Dominura 
aposlolicuRi. 

8B6 

Adulphuâ  et  AcaricQs 
sont    recommandés    au 
papa  Benoît  Ifl,  récem- 
menl    élu,    roaiâ    déjà 
connu  en  Gaule. 

CI11 

106 

De  Recûpiioae 
peregriuo  - 
rum.Ëi  par- 
te   Gaenilo- 
dïb). 

Hem  unde  su- 

f 

Wénilon  recommande 
anx   évéques    le  moloe 
Doliwald  qui  se  read  à 
Home. 

rmii 

107 

? 

M^me    recommanda- 

pra. 

Uon  de  la  pari  de  Loup. 

CXIT 

29 

Ad      Wenilo- 
nem. 

■? 

l^ellre  sur  un  sufel  Je 
discipline      ccclèsîasli- 
qae.  Elle  peut  avoir  tïté 
écrite  de  RV2  k  Hm, 

civ 

82 

Ad     WeDÎio- 
□ein. 

■j 

ii*'ine  inceriitude.  Af- 
faire du  préire  Erle^'tiu- 

Le  clergé  de  Paris  an- 

CIVT 

1*8 

Ad      Weoil*- 

â5,1 

S56 

Xjfi 

oemejutque 

nonce    à     Wénîlon    la 

suffraga- 

morl  de  i'évèqucde  Pa- 

0009. 

ris  Ercanrade  (maî  H56) 
et  lui  demande  de  con- 
iirmer    Péleclion    d'Al- 
neas. 

CÏTIJ 

99 

RescripLum 

episcopo  ■ 
rum. 

S30 

Sjf; 

Réponse  de  Wt^nilon 
et  de  ses  suffraganls  au 
clergé  de  Paris. 

CXVIU 

Ui) 

.Ad  .ï^Qêam, 

857 

Le  roi  paralllrt'sdi?si- 
reuïdes'iuslriJireù  Tond 
dt!â  choses  de  la  reli^^ion . 
—  I.oup  recommande  à 
-tlnefis  son  pelit-nevcu 
iïh  d'Hildvfiariiis. 

cm 

101* 

Admoniliû  ad 
poputum. 

856 

S5ti 

857 

Après    le  concile   dp 
Quiori}'  (fdv.  857 f. 

TABLE. 
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cm 


CXXI 


130 


iie 


TITRES 


cxxii  124 


CXIf 

QlïfT 

CXITItl 

en  II 


130 
117 

123 


Ad    Nicolaum 
papa  m, 

PralrïbDs     ex 

c  œ  n  o  b  î  0 

maoi* 

Ad     Weûîio  * 
nern. 


Ad  Arduicum. 


Ad      An&bol  - 
dum. 

Ad  Gerhardum 
comiteiD, 


Ad      Ausbol 

dum. 


125  Ad  Fûlcrîcum 


127 

12J 
126 


Ad      Odonem 
episcopiiin. 

Ad  Wulfadatïi 

abbntem. 
Ad    Ga«nilo  - 


DatâB  Sonnées 


Sdl 


859 


8G0 


861 


802 
(Sir- 
mond) 


862 


861 


853 
(Maosî) 


S59 

850 

860 
860 


7  man 
8Gi 


set 

nmiS6l 
8$2 


ÉTABLISSEMENT 


DE   LA    DATE 


Wénilon  demande  aa 
pape  raulorisation  de 
déposer  Herimannos , 
évéque  de  Nevers. 

R^mercÉmeats  pour 
l'bospilalilè  donnée  à 
Loup,  et  i  ses  frùrea, 
peadanl  le  séjour  du  roi 
en  Bourgogne  (fm  858}. 

Louis  se  juslîfied'afoir 
detnflTidê  la  déposUiOD 
de  Wéniton  au  concile 
de  SavonniÈres  (859). 

ÂrduicDs,  présent  au 
concile  de  Savonnières» 
avall  promis  des  secours 
à  Sertat  Loup.  Celui-ci 
lui  rappelle  sa  promesse. 

Loup  fi^liciLc  Ansbold 
de  son  élection  comme 
abbé  de  Prum  ^860). 

Loup  rêlicile  le  eu  m  le 
Gérard  de  ses  succès  sur 
les  Normands.  Éleoiion 
d'ÂdoD  comme  évêqae 
de  Vjenoe. 

Louis  reiireUe  dû  n^a- 
voir  pu  se  trouver  à  Fer- 
riëre&  en  mûme  temps 
qu'AnsboId, 

Maladiede  Loup.>^Ba- 
vaçfis  des  Normands. — 
Polericus  a  offert  un  asile 

Loup  à  AïK  en  Oihe. 

Atlusion  k  la  maladie 
de  Loup,  el  à  sa  grande 
faiblesse. 

Allusion  au  concile 
de  Pistes  {juin  862). 

Deïicription  des  9;ymp- 
lâmes  de  la  maladie  de 
Loup.  Aprë-'i  une  période 
de  conTalescence,  la 
maladie  a  repris  hou 
cours.  Loup  a  perdu 
beaucoup  de  sang,  est 
très  faible,  61  n'ose  plus 
AorLir  de  TabbAje. 


i 


mDEX  NOMINUM 


Aoarius,  monacbus  Ferrariensis,  p.  189,  190,  191. 

Adalgardus,  amicus  Lapi,  p.  68, 

Adalgus,  p.  75,  76. 

Adalbardus,  cornes,  p.  94,  100,  426. 

Adam,  p.  Irt2,  163,  168. 

Ado,  Vindobonensis  metropoHtanas  episcopos,  p.  209. 

Aduipbas,  mouachus  Ferrariensis,  p.  189,  190,  191. 

^dilulphos,  rex  Anglorum,  p.  150,  452. 

iËneas,  Parisiorum  episcopus,  p.  198,  199,  200. 

Agios,  p.  69. 

Agios,  AoreUaoorum  episcopos,  p.  86,  157,  169, 199. 

Aicoinus,  p.  64,  80. 

Aldricus,  Senonom  metropolilanos  episcopus,  p.  44,  62, 195, 

Adricus,  Cenomannorom  episcopos,  p.  156. 

Allsigus,  Kboracensis  abbas,  p.  148. 

AltuinuH,  monacbus,  p.  63,  67. 

Amalricus,  p.  91. 

Amandi  (Monaslerium  Sancli),  p.  188. 

Ambrosios  (Sanctus),  p.  103. 

Amulus,  Lugdunensium  metropolitanus  episcopus,  p.  102,  103. 

Ansboldus,  monachos  Prumiensis,  p.  85,  137,  174,  208,  210. 

Antissiodorum  (Auxerre),  p.  204. 

Aqueuse  prœdiura  {Aix-en-Othé},  p.  211,  212. 

Aquitania,  p.  78,  83,  97,  100.  109,  111. 

Arceiœ  {Arches -sur- M eusef)^  p.  99. 

Ardegarius,  presbyter,  p.  193. 

Arduicus,  Bisontinorum  metropolilanos  episcopus,  p.  207. 

Atiniacum  {AUigny)^  p.  125,  135. 

AoduiDUs,  p.  77. 

Auguslinus  (Sanclus),  p.  48,  55,  58,  144, 160,  161, 163,  164,  166, 167,179. 

AngQstodunum  {Autun)t  p.  103. 
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Aulus-GclUus,  p.  46,  Cl. 
Aurelianî  {Orléans),  p.  78. 
Aurclius  Prudentius,  p.  65. 
AulberlUÂ,  Avallensium  cornes,  p.  78. 


B 


Baidricus,  presbyter,  p.  193. 

Biltridus,  Baiocaceasium  episcopus,  p.  157. 

Beda,  p.  149,  160,  164. 

Bcnediolus  (Sanclus),  p.  196. 

Beracgaudus,  monachus  Perraneusts,  p.  205,  207, 

Berous,  propiaquus  Caroli  Calvi,  p.  104. 

Berlcaadus,  scriptor  regius,  p.  60. 

Bcrtha,  uxor  comitis  Gerardi,  p.  209. 

Berloldus,  abbas,  p.  170 

Biluriges  {Bourges),  p.  162. 

Bodo,  p.  75. 

Boelius,  p.  59,  69,  91. 

HonifaciuÂ  (Saoclus),  p.  104. 

Bosonius,  p.  69. 

Brilanni,  p.  109,  118. 

Burdegala  [Bordeaux),  p.  109. 

Burguadia,  p.  111. 


Caper  (Flavius)/grammalicus,  p.  tio. 

Carisiacuin  \Quierxij-sur-Oise),  p.  78. 

Carolus  Ma;:nus,  imperalor,  p.  14,  8(i,  1(»4. 

Carolus  Oalvus,   rex  Francorum,  p.  Sô,  H7,  88,  10*J,  103,  H2,  Mi,  421 

VA  Wl),  U'Ay  HVi,  H7'i,  108,  -204. 
Oissiodorus,  p.  li'.'. 

Colla  Hociena  [Ferrorc^-Larcon?],  p.  187. 
Cella  sancii  ludoci  [St-Joi^sc-sur-Mcr],  p.  SO,  114,  110,  118,  110,  123.  121 

ILV),  13."),  117,  148,  150,  151. 
Clarus  mous  [Clennont-Fcrratxl),  p.  78. 
Coluinbio  (Monasierium  Sancla^),  p.  110. 
Cornélius,  p.  191. 
Cyprianus  (S:^nctus),  p.  48,  104. 


—  23i  — 


David,  rei,  p.  53,  55,  206. 

Dido,  abbas  monasterii  Sanctî  Pétri  Vivi  Senonensis,  p.  437. 

Dionjsii(MoDaslerium  Sa&oli),  p.  117,  197. 

Dodo,  AndegaToram  episoopDs,  p.  '156. 

DolÎTaldus,  monachus  Ferrariensis,  p.  -192. 

Doaalus,  grammalicus,  p.  60^  494. 


E 


Ebrardus,  monachus,  propioquus  Lupi,  p.  73. 

Ebroiûus  (?),  p.  77. 

EbroÎQUs,  PictaTorum  epïscopus,  p.  90 

EgilberlUB,  p.  400. 

Ëigil,  monachus  et  abbas  Pramiensis,  p.  126«  127,  136,  137,  155,  174, 

182,  183. 
Einbardua,  p.  43,  46,  47,  30,  57,  65. 
Emma,  seu  Imma,  uxor  Einhardi,  p.  46,  47,  50. 
Ercanradus,  Pariaiorum  episcopas,  p.  457,  469,  497,  199. 
Ermcafridus,  Belloacorum  episcopus,  p.  157. 
Ërpoinus,  Silvanecti  episcopus,  p.  157. 
Esaia,  propbeta,  p.  214. 


Furac  Mooaslerium  {Faremoustier-en'Brie)^  p.  151, 182. 

Fauslus,  Regensis  episcopus,  p.  166,  177,  179. 

Kelix,  scriba  y^ldilulphi  régis,  p.  150,  151. 

Folchricus,  amicus  Lupi,  p.  184,  211. 

Fossalense  Monastcrium  {Saint-Maur-des-Fossés)^  p.  497. 

Preculfus,  Lexoviorum  episcopus,  p.  157. 

Fridilo»  auditor  Lupi,  p.  204. 

Frosm...,  p.  09 

Frolbaldus,  Garoutum  episcopas,  p.  199. 

Fulco,  Remensis  cborepiscopus,  p.  86. 

Fulcoldus,  p.  85. 


w 


G.,,pp.  177,  179- 

G...,  monacha*  Ferrariensis,  p.  185. 

Ocksius,  papa,  p.  160,  179,  203, 

GenovbphH!  (MoQu^lerium  Saiikclaejt  p.  197. 

Gerardas,  cornes  claromontâaus,  p.  7$. 

Gerardus,  comês  RossiUodU,  p.  i03,  209. 

GermaDi  (iMoDasterium  Siinclij  in  urbc  P&rbjortim,  p.  l'J7, 

Êermanî  (Moûosierium  SancLî)  AaLisgiodoreusis,  p.  20i. 

Gerobaldus»  presbyter,  p.  171. 

Gerungua,  tnoDachus  Fu Menais,  p.  85, 

Godelgarius,  pre&l)yler,  p.  ^102, 

Godelâadus,  Cabillûneasig  episcopus,  p.  105. 

Gode^calciis,  moDacbufi,  p.  ^4^. 

GFegoriut  (SinolusJ,  p.  164,  lt>6,  303. 

Guapo,  âorofb  Lupi  maritus,  p.  28. 

GuenlJo,  Senonom  melropolilanas  episooptiB,  p.  88,  103,  108,  155,  157, 

im,  171,  HZ,  189,  190,  192,  193,  197,  199,  303,  205,  2iX*,  214. 
Gulchardus,  aulicus,  p.  40\. 
GaigmoDdus,  Eboracensis  episcopus,  p.  147. 
Gamboidus,  p.  78.   . 


HaUo,  abbas  Fuldensis,  p.  85,  97,  98,  99. 

Hebbo,  GratiaDopolilanorum  metropolitauus  episcopus,  p.  209. 

Uetias,  Carnuium  episcopus,  p.  157. 

Berardus,  Toronum  metropolilanus  epUcopus,  p.  -187,  206. 

Heriboldus,  Anlissiodorensis  episcopDs,  p.  86,  92,  95,  157,  185,  186,  199. 

Herimannus,  Nevernorum  episcopus,  p.  157,  199. 

Hieronymus  (Sanclus),  p.  48,  149,  164,  165,  166,  19^ 

Hildegarius,  Meldorum  episcopus,  p.  199. 

Hildegarius,  neptis  Lupi  marilus,  p.  200. 

Hllduinus,  abbas  Saucli  Marlini,  p.  175,  179. 

Hilmeradus,  Ambiaaorum  episcopus,  154,  157. 

Hilpericus,  piclor,  p.  135. 

Hincmarus,  Remorum  metropolilanus  episcopus,  p.  115,  119, 125,  153, 
157,  160,  107. 

Hirlius,  p.  93. 

Hludogwicus,  cf.  Ludowicus. 

Horalius,  p.  43,  110. 

Hucberlus,  Meldorum  episcopus,  p.  157, 

Hugo,  abbas  Silhiensis,  p.  93,  94. 


^ 
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Immo>  Nommagensis  episcopas,  p.  61,  157. 

lob,  p.  181. 

lohannes  Baplista,  p.  164. 

lohaaoes,  Coastanlinopolîtaous  episcopus,  p.  166. 

lohaDues,  monaohus  Senooensis,  p.  186. 

lonas,  AureUanorum  episcopos,  p.  77,  86,  88. 

losephas,  p.  66,  84. 

IrmiDtrudis  regina,  axor  Garotî  Galvi,  p.  138,  185. 

Isidorus,  p.  164. 

ludith.  p.  76,  114,  121. 

lulius  Gaesar,  p.  93. 

luvencus  (J.  Vetlius  Aquilinas),  poeta,  p.  68. 

Ito,  monacbus  Gorbeiensis.  p.  129. 

Wo,  monacbus  Sancti  Martini,  p.  180. 


Landrannus,  Toronum  metropolitanus  episcopus,  p.  156. 

Lantberlas,  cornes,  p.  158,  160. 

I«ntramnus,  p.  149. 

LemoTices  (Liinoges)^  p.  78. 

Léo  IV,  papa,  p.  158. 

Leolaldus,  amicus  Lupi,  p.  105. 

Leotericus,  amicus  Lupi.  p.  101. 

Livius  (Titus),  p.  72,  172. 

Lolharius,  imperalor,  p.  79,  80,  183,  184. 

Lucas  (Sanclus),  p.  165,  195. 

Ludowious,  Cancellarius  CaroU  CaWi,  p.  78,  81,  82,  83,  89,  90,  04,  100, 

409,  US,  172,  n3. 
Ludowicus.  Imperator,  p.  76,  80,  81,  104,  114,  121,  195. 


Macrobius,  p.  69. 
Marcus  (Saaclus),  p.  165. 

Marowardus,  abbas  Prumiensis,  p.  58.  75.  79,  84,  97,  126,  134,  13o,  136, 
154,  174,  180,  182,  183,  209. 


Marlians»  poeia,  p.  6^,  66. 

Marlini  (Mouasicriam  SaccU)  TuroneDsis,  p.  ^09^ 

ifatriniacam  {Marnai/)^  p.  Hi. 

MaltbiEUs  (Sanclus),  p.  ^65. 

Binur  (us)?  p.  184. 

Melcbîadc3,  papa,  p,  203. 

Melteduuum  \5te(ttn]f  p.  2M, 

ModoinuS;  Augustidunoûsium  âpiscopus,  p.  7B. 

MunUiim  {Mord),  p.  Mi9. 


INeTcrnam  {!ieven]^  p,  203. 

NEcqIaus,  papit  [,  p.  203. 

NUhardus,  monachuâ  PrumieoBtSj  p.  ^215,  137. 

NomentiLus,  priar  {^enlis  DrilaantCûei  p.  iû^,  456. 

Nfîrltrmnni,  p.  109,  2H. 


daoer,  abbas  Cormaricen^is,  p.  9G,  99»  176. 
Odû,  abbas  Ferraricn&is,  p.  77,  79,  81,  82,  83,  87. 
Ûdo,  abbas  CorbeieasU,  et  Belloaooram  episcopus,  p.  176,  177, 213. 
Odulfus,  cornes,  iavasor  Gell»  Sancti  ludoci,  p.  94,  449,  420,  427. 
Orsmaras,  Turonmn  melropoUtanus  episoopns,  p.  91. 


Pardulus,  LaadQnoiisium  episcopus,  p.  idS,  139,  152,  153, 157, 169. 

Paulus  (SaQClUB),  p.  53,  62. 

Paulus,  HolotnagcQsium  mutropolilanus  episcopus,  p.  157. 

Pipiaus,  rex  Francorum,  p.  104. 

Pipinus  II,  rex  Aquilanoram,  p.  78. 

Piiscianus,  grammalicus,  p.  68,  69,  70,  71,  72. 

Probus,  presbyler  Mogualious,  p.  67,  72. 

Prude&tius,  TrecasBlnorum  episcopus,  p.  95,  157,  199. 

Prumia,  monaslerium  io  Gemiania  situm,  p.  209. 
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Qaialilianas,  p.  149, 191. 


R...,  monaobus  Ferrariensis,  p.  430, 432. 

RatbertQs,  abbas  Corbeieosis,  p.  127,  128,  129. 

Kalbarias,  monaobus  Pramiensis,  p.  97,  99. 

Ratlegias,  sea  Ratlaïcos,  abbas  SaligsUleasis,  p.  135. 

Reginberlus,  monacbus,  p.  75,  77,  114. 

RegiaPredus,  episcopus,  p.  455. 

ReÎQDoldQs,  cornes  Ëngolismensioro,  p.  78. 

Hemigius,  propinquus  Lapi,  p.  170,  204. 

Reroigius,  Lagduneasium  metropolilanus  episcopus,  p.  209. 

Rbabanus,  abbas  Fuldeasîs,  p.  45,  58,  85. 

Rholadus,  Suessionura  episcopus,  p.  157. 

Rhuodingus,  inrasor  Cellse  Sancti  ludoci,  p.  81. 

Roma,  p.  155,  156,  189,  190,  191,  193. 

Kotramnus,  monacbus  Gorbeiensis,  p.  153. 


S 


S...,  monacbus  Ferrariensis,  p.  205. 

Saligslal  {SeUgefistadt),  p.  135. 

Salomon,  rex,  p.  206. 

Saoctones  {Saintes),  p.  109. 

Baxbodus,  Saioram  episcopus,  p.  157. 

Sedelocuin  (Saulieu),  p.  102. 

SerTÎus,  grammaticus,  p.  6<,  68,  105. 

Sicbardus,  monacbus  Prumiensîs,  p.  79. 

Siguinus,  Burdigalensis  cornes,  p.  109. 

Sigulfus,  abbas  Ferrariensis,  p.  495. 

Slapulae  (Etaples),  p.  452. 

Slepbaaus,  fllius  (?)  Hugonis  abbatis  Sithiunsis,  p.  93. 

Suetonius,  p.  84,  98. 

Sjlyacum  {Servais),  p.  426, 427. 


T...»  nionacbaa  Ferrsirien&is^  p.  187. 

Terenlius,  p.  i92. 

TheodosLus,  împpraiûr,  p,  147, 

Theodulfus,  Aureiiaaorum  episcopus,  p*  C6. 

TliQoLbalduS)  LingODam  episoopQi,  p.  -lOS. 

Traianns,  îinperalorf  p.  147. 

Traieclîim  {MaeUncki},  p,  130, 184. 

Trogus  (Pompdus),  p,  6G. 

TuMius  Cicoro,  p,  46.  71,  137, 148, 194. 

Turones  [Tours),  p.  78. 

Tnrpio,  oomes  Engoltsmenslam,  p.  97. 


Ugao  p,  78. 

Qraanlat,  abbu,  p.  102. 


Vernense  Concilium,  p.  U7. 
Viclorius  (Marianus),  p.  59. 
Viniacus  {Voncql),  p.  125. 
Virgilius,  p.  65,  6G,  68,  71,  72,  77. 
Vivtanus,  cornes  Turooensis,  p.  00. 
VuITadus,  abbas  Sancli  Medardi  buessiunum,  p.  213. 
VulTegisus,  p.  129. 


Zacharias,  abbas,  p.  81. 
Zacharias,  papa,  p.  104. 


ERRATA 


Page    24,  Ligne  28,  Guiaecourt,  lUeJi  Viaiacas. 

—  30,-36,  de  lui  adresser,  —    de  le  lai  adresser. 

—  34,    —    39,  Saint  Maurilien.  —  Erreur  reproduite  d*aprèsD.Rou 

quel.  Cf.  L.  84,  not.  3. 
_      35,    —      4,  il  {deleatur). 


—     — 

32,  vaissanz, 

lisez  TaiBseaux. 

38,         , 

note,  865, 

— 

856. 

58,  Ligne  26,  cœperit, 

— 

cœperit. 

66,     noie  4,  sans  le  nom, 

— 

sous  le  nom. 

67,  Ligne  5,  cœterum, 

— 

Oieterum. 

—    — 

5,  Epist.  38, 

— 

36. 

78,    note  4,  se  déclarèrent  par, 

— 

pour. 

80,  Ligne  6,  cœnobio. 

— 

cœnobio. 

81,    - 

15,  caepit. 

— 

cœpit. 

—    — 

22,  csnobii. 

— 

.  cœnobii. 

82,    - 

14,  caenobii, 

— 

cœnobii. 

83,    - 

3,  cnobiorura. 

— 

cœnobiorum. 

9,  caenobia, 

— 

cœnobia. 

91,    - 

5,  peclandum. 

— 

pectendura. 

93.    - 

31,  caepisset, 

— 

cœpisset. 

94,    - 

24,  caepi, 

_ 

cœpi. 



29,  csenobii, 

— 

cœnobii. 

96,    - 

6,  caenobia, 

— 

cœnobia. 

98,    — 

12,  faeliciUs, 

— 

fœlicilas. 

103,    — 

24,  génère,  - 

— 

gerere. 

107,    - 

27,  perperit, 

— 

peperit. 

108,    - 

3,  ne, 

— 

me. 

111,    - 

7,  caenobii, 

— 

cœnobii. 

19,  iutilis  iundicaretur, 

.  — 

inutilis  iudicarelur, 

127.     note  1,  Laboriosimum, 

— 

Laboriosissimum 

138, 

-  3,  sacrée  reine  en  866 

» 

en  846. 

180,  Ligne 

1 17,  immintiione, 

— 

imminulioae. 

—      note  1,  calssis 

— 

classis. 

190,  Ligne 

18,  eooperatores, 

— 

eooperatores. 

194.    - 

27,  ui, 

— 

ut. 

30, 

carnali. 
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